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De  la  Religion  des  Chinois. 


IL  y  a  trois  princi- 
pales Sectes  dans 
l'Empire    de    la 
Chine.  La  Secle 
pes  Lettrez  ,  qui 
jfuit    la   doctrine 
■des    anciens  Li- 
vres ,  &  qui  re- 
garde Confucius 
comme  fon  Maître  :  i".  La  Se<2e  des  ■ 
Difciples  de  Uo  kjun,  qui  n'eft  qu'un  ! 
tiffu  d'extravagances  &  d'impiétez.  3  °.  La  ; 
Seâe  des  Idolâtres ,  qui  adorent  une  Di-  ' 
vinite  nommée  Fo ,  ou  Foi ,  dont  le  culte  ', 
tut  tranfporté  des  Indes  à  la  Chine  en-  < 
Tomdll.  ^ 


\  viron  trente-deux  ans  après  la  mort  de 
>  Jefus-Chnft. 

\  La  première  de  ces  Secles  eft  la  feule 
:  qui  faite  profeflïon  d'une  étude  réglée , 
;  pour  s'avancer  aux  de'grez  &  aux  digni- 
;  tez  de  l'Empire  par  la  voye  du  mérite  , 
■  delefprit,  &  des  connoiiîances  propres 
'  à  la  conduite  des  mœurs  >  &  au  gou- 
vernement de  l'Etat. 

La  féconde  a dégénère  en  une  efpece 
de  magie  &  d'enchantement.  Les  Dif- 
ciples de  cette  Seâe  promettentle  fecret 
de  faire  l'or ,  &  de  fe  rendre  iiijmortel. 

La  troifiéme  ,  n'eft  qu'urTamas  de 
fables  &   de  fuperftitions  venues  des 
A 


i  DESCRIPTION  DE  LE, 

Indes  à  l'a  Chine  ,  &  entretenues  par  les 
Bonzes ,  qui  trompent  les  Peuples  fous 
les  apparences  d'une  fauife  pieté.  Ils  ont 
introduit  la  créance  de  la  Métempfycofe , 
ou  ttanfmigration  des  âmes  d'un  corps 
à  un  autre ,  &  ils  la  promettent  plus  ou 
moins  avantageufe ,  à  proportion  qu'on 
fera  plus  ou  moins  libéral  à  leur  égard. 

Pour  donner  quelque  connoifîànce 
de  ces  différentes  Sectes ,  je  fuivrai  l'or- 
dre des  tems  aufquels  elles  ont  ptis  naif- 
fance  ;  &  je  marquerai  fuccefiivement 
leur  état  dans  l'efprit  des  Peuples. 

Du  refte  je  ne  rapporterai  rien  ,  qui 
ne  (bit  tiré  de  l'Hiftoire  Chinoife ,  ou 


MPIRE  DE  LA   CHINE, 

*  que  je  n'aye  puifé  dans  les  Mémoires  de 
<>  perfonnes  également  éclairées ,  &  fin- 
\  ceres ,  qui  ont  parte  la  plus  grande  par- 

*  tie  de  leur  vie  dansl'Empitede  la  Chine, 

*  &  qui  fe  font  rendus  habiles  dans  la  Lan- 

*  eue  &c  dans  les  Sciences  de  cette  Na- 
+  non. 

£  Je  n'en  parlerai  même  qu'en  Hifto- 
J  rien  ,  qui  expofe  fimplement  les  faits  ; 

*  &  je  me  donnerai  bien  de  garde  d'entrer 
|  dans  ces  difeuffions,  qui  ont  donné  ma- 
|  tiere  à  tant  de  Volumes ,  &  qui  ont  cau- 
«  fé  des  divifions ,  dont  les  fuites  n'ont  été 
«■  que  trop  funeftes  à  la  propagation  de  la 
£.  Foy  dans  ce  vafte  Empire. 
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Du  Culte  des  anciens  Chinois. 


I 


I 


C'  E  s  T  une  opinion  commune  ,  &  * 
univerfellemenr  reçue  parmi  ceux  * 
qui  ont  tâché  d'approfondir  l'origine  % 
d'un  Empire  aufli  ancien  que  celui  de  £ 
la  Chine ,  que  les  fils  de  N  oç  fe  re'pan-  * 
dirent  dans  l'Afie  Onenrale  ;  que  quel-  * 
ques-uns  des  defeendans  de  ce  Patriar-  + 
che  pénétrèrent  dans  la  Chine  environ  * 
deux  cens  ans  après  le  Déluge ,  &y  fon-  * 
derent  cette  grande  Monarchie  ;  qu'inf-  <> 
truits  par  une  Tradition  fi  peu  éloi-  * 
gnée,  de  la  grandeur  &:  de  la  puiffance  * 
du  premier  Etre ,  ils  apprirent  à  leurs  en-  * 
fans ,  &  par  eux  à  leur  nombreufe  pof-  4. 
térité,  à  ctaindre,à  honorer  ce  Souve-  * 
tain  Maître  de  l'Univers,  &  à  vivre  fe-  * 
Ion  les  principes  de  la  Loy  naturelle  ,  « 
qu'il  avoit  gravée  dans  leurs  cœurs.  * 

C'eft  de  quoi  l'on  trouve  des  vefti-  * 
ges  dans  ces  Livres  fi  anciens  &  fi  ref-  « 
prêtez  ,  que  les  Chinois  appellent  par  •» 
excellence  les  cinq  Volumes ,  les  Livres  £ 
Canoniques  ou  Clailiques  de  la  pre-  * 
miere  Clafle ,  qu'ils  regardent  comme  * 
la  iource  de  toute  leur  Science  &  de  leur  9 
Morale.  * 

Cependant  ces  Livres  ne  font  point  * 
des  Taitjjf  de  Religion  faits  exprès ,  &  * 
à  deûein  de  l'enfeigner  aux  Peuples  ;ils  4. 
ne  contiennent  qu'une  partie  de  leur  | 


Hiftoire.  Les  Auteurs  ne  s'arrêtent  pas 
à  prouver  ce  qu'ils  avancent,  ils  ne  font 
que  tirer  les  conféquences  natutelles  de 
principes  déjà  connus  de  la  Nation  ;  & 
ils  fuppofent  ces  dogmes  comme  des 
premières  véritez ,  qui  font  la  bafe  &  le 
fondement  de  toutes  les  autres. 

C'eft  par  la  doctrine  renfermée  dans 
ces  Livres  ,  qu'on  peut  le  mieux  con- 
noître  quel  eft  le  fyftême  de  Religion  , 
que  les  anciens  Chinois  ont  fuivi ,  & 
quel  a  été  le  vérirable  objet  de  leur  culte. 

A  parler  dabord  en  général ,  il  pa- 
raît que  le  but  de  la  doctrine  des  Livres 
Clailiques ,  a  été  de  maintenir  la  paix  &c 
la  Tranquillité  de  l'Etat ,  par  le  règlement 
des  mœurs  &  l'exacte  obfervation  des 
Loix  ;  &  que ,  pout  y  patvenir  ,  les  pre- 
miers Chinois  jugèrent  que  deux  cho- 
fes  étoient  néceilàires  à  obferver  ;  fça- 
voir ,  les  devoirs  de  la  Religion ,  &  les 
règles  du  bon  gouvernemenr. 

Leur  culte  avoit  pour  premier  objet 
un  Etre  fuprême,  Seigneur  &fouveraia  ' 
principe  de  toutes  chofes ,  qu'ils  hono- 
raient fous  le  nom  de  Chang  n ,  c'eft-à- 
dire,  Suprême  Empereur,  ou  deTien  , 
qui  lelon  les  Chinois  fignifie  la  même 
chofe.  Tien, difent  les  interprêtes,  c'eft 
l'efprit  qui  préfide  au  Ciel,  parce  que 


ET  DE    LA   TARTARIE   CHINOISE.  3 

Je  Ciel  eft  le  plus  excellent  ouvrage  pro-  J  tifie'e  au  Ciel  ?  J'en  IaiflS  le  jugement 


t    .  v.,.»6vj..u-       uuit  au  v^ia  .-  j  en  ïamc  îc  jugement 

nuit  par  ce  premier  principe  :  il  fe  prend  «  au  Lecteur  ,  &  je  me  contente  de  rap- 
auih  pour  le  Ciel  matériel ,  &  cela  dé-  ?  porter  ce  que  les  Livres  Claffiques  nous 
pend  du  îujet  ou  on  l'applique.  Les  |  apprennent. 

Chinois  difent  que  le  Père  eft  le  Tien  de  *  On  y  voit  fur-tout  dans  un  de  leurs 
la  famille  ;  le  Viceroy  le  Tien  de  la  %  Livres  Canoniques  nommé  Chu  kmg  , 
Province  ,  &  l'Empereur  le  Tm  du  *  quece  Tien.ce  premier  Etre, l'objet  du 
Royaume  ,  &c.  Ils  honoraient  encore  ,  i  culte  public ,  eft  le  principe  de  toutes 
mais  d  un  culte  fubordonné,  des  efprits  %  chofes ,  le  père  des  Peuples,  le  feul  in- 
iubalternes  ,  &  dépendans  du  premier  *  dépendant,  qui  peut  tout ,  qui  n'ignore 
Etre ,  qui,  félon  eux,  préfidoient  aux  +  rien  dece  quieftle  pluscaché,  pas  mê- 
Villes,  aux  Rivières ,  aux  Montagnes,  *  me  le  fecret  des  cœurs;  qu'il  veille  à  la 
&c' .   ,,  %  conduite  de  l'Univers  ;   que  les  divers 

,  des ,Ie .commencement  de  la  Mo-  +  événemens  n'arrivent  que  par  fes  ordres; 
narchie  1  s  ie  font  appliquez  à  l'Aftro-  *  qu'il  eft  feint,  fans  partialité  ,  unique- 
nomie ,  ils  ne  s  étudiaient  à  obferver  les  £  ment  touché  de  la  vertu  des  hommes , 
Aftresi  quepourenconnoîtrelesmou-  *  fouveramement  jufte  ,  puniflànt  avec 
vemens,  &  expliquer  les  Phénomènes  *  éclat  le  crime  jufques  fur  le  Trône  qu'il 
du  Tien  viible,  ou  du  Ciel.  On  ne  ♦  renverfe  ,&  fur  lequel  il  place  celuiqui 
voit  point  d  ailleurs  que  dans  ces  pre-  %  lui  plaît;  que  les  calamitez  publiques 
miers  tems ,  ils  ayent  cherché  à  appro-  *  font  des  avertinemens  qu'il  donne  pour 
rondir  la  conduite  &  les  fecrets  de  la  #  la  réformation  des  mœurs  ;  que  la  fin 
nature  :  ces  recherches  trop  cuneufes  %  de  ces  maux  font  des  traits  d'une  iufti- 
etoientmêmeexpreffément  défendues,  *  ce  miféncordieufe,  comme ,  par  exem- 
de  crainte  que  parmi  une  Nation  fpin-  *  pie  ,  lorfqu'il  arrête  les  grands  débats 
ruelle  &  polie,  on  ne  vît  éclore  trop  ai-  4  caufez  fur  les  moiiTons  &  fur  les  arbres 
lement  des  opinions  dangereufes  ,  &  %  par  un  furieux  ouragan,  auflîtôt  qu'un 
des  iyltemes  pernicieux  au  repos  du  *  illuftre  innocent,  un  Prince  Tchemkon* 
gouvernement ,  &  à  la  tranquillité  pu-  +  eft  rappelle  de  fon  exil ,  juftifié  de  la  ca- 

lîuc'  „  .  *  lomnie,  &  rétabli  dans  fa  première  di- 

Pourcequieftde  leur  politique,  qui  %  gnité. 
confiftoit  à  entretenir  l'ordre  &  l'hon-  *  On  y  voit  des  vœux  folemnels  qu'on 
netete  des  mœurs ,  elle  le  réduifoit  à  ce  *  fait  à  ce  Maître  fuprême,  pour  obtenir 
principe  tres-fimple;  fça  voir,  que  ceux  %  de  la  pluye  dans  une  longue  fécherefle, 
qui  commandent,  doivent  imiter  la  con-  %  ou  pour  la  guénfon  d'un  dirae  Empe- 
duite  du  Tien  ,  en  traittant  leurs  mfé-  *  reur  ,  dont  la  vie  eft  défefpérée  ;  &  ces 
rieurs  comme  leurs  enfans  ;  &  que  ceux  *  vœux ,  à  ce  que  rapportel'Hiftoire,  font 
qui  obeiflent ,  doivent  regarder  leurs  *  exaucez. Ony  reconnoîtquecen'eftpas 
luperieurs  comme  leurs  pères.  %  par  un  effet  du  hafard  qu'un  Empereur 

.  Mais  ce  CUng  fi  ou  ce  Tien  ,  qui  *  impie  a  été  écrafé  de  la  foudre,  mais  que 
etoitlobjetdeleur  culte,  le  regardoient-  |  c'eft  une  punition  vifible  du  Ciel,& 
ils  comme  un  Etre  intelligent ,  comme  %  tout-à-fait  extraordinaire  pour  les  car- 
ie Seigneur  &  1  Auteur  du  Ciel,  delà  %  confiances. 

Terre ,  &  de  toutes  chofes  ?  Et  n'eft  il  %  Les  divers  événemens  ne  s'attribuent 
pas  vrai-iemblable  que  leurs  vœux  &  *  pas 'feulement  au  Tien,  lorfqu'ils  arri- 
leurs  hommages  s'adreffoient  au  Ciel  vi-  |  vent;  on  n'en  parle  pas  feulement  dans 
lible  &  matériel,  ou  du  moins  \  une  *  les  occafions  où  le  vice  eft  abattu  &  pu- 
certaine  vertu  célefte  deftituée  d'intelli-  *  ni;  mais  on  compte  qu'il  le  fera  un  jour, 
gence.&infeparablede  la  matière iden-  %  on  en  menace  dans  le  rems-même  que 
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le  crime  profpére.  On  voit  par  les  dif-  *        Prefque  à  coures  les  pages  des  Livres 
cours  de  ces  premiers  fages  de  la  Na-  *  Clailiques ,  &  fur-tout  du  Chu  king ,  on 
non,  qu'ils  ont  cette  petfuafion  intime, 
vraye  ou  faune,  peu  importe,  que  le  Tien 


ne  celle  d'infpirer  cette  jufte  crainte 
comme  le  frein  le  plus  propre  à  rerenir 
par  des  prodiges  ,  ou  par  des  Phe'no-  *  les  pallions,  &  le  remède  le  plus  sûr  au 
menés  extraordinaires ,  avertie  des  mal-  *  vice. 

heurs  prochains  ,  dont  l'Etat  cft  mena-  *  On  y  voit  encore  quelle  ide'e  ces  Prin- 
ce ,  afin  qu'on  travaille  à  réformer  fes  <,  ces  s'étoient  formez  de  la  juftice,  de  la 
mœurs  ;  parce  que  c'eft  le  plus  su  r  moyen  J  fainteté ,  &  de  la  bonté  du  Maître  Sou- 
d'arrêter  la  colère  du  Ciel  prête  à  éclater.  *  verain.  Dans  des  tems  de  calamité  publi- 

II  eit  dit  de  l'Empereur  Tchcou  ,  qu'il  i,  que,  ils  ne  fe  contentoient  pas  d'adref- 
a  rejette  toutes  les  bonnes  penfées  que  %  fer  des  vœux  au  Tien ,  &  de  lui  offrir  des 
le  Tien  lui  a  données  ;  qu'il  n'a  fait  nul  î  facrifices  ;  ils  s'appliquoient  encore  à  re- 
cas  des  prodiges  ,  par  lefquels  le  Tien  +  chercher  avec  foin  les  défaurs  fecrets  & 
FavertiiToit  de  fa  ruine ,  s'il  ne  réfor-  *  imperceptibles ,  qui  avoient  pu  attirer 
moit  fes  mœurs  :  &  lorfqu'il  eit  fait  men-  %  ce  châtiment  du  Tien  :  ils  examinoient 
tion  de  l'Empereur  Ki'e ;  s'il  eût  changé  J  s'il  n'y  avoitpoint  trop  deluxe  dansleurs 
de  conduite ,  dit-on ,  après  les  calamicez  *  habits,  trop  de  délicateiîe  dans  leur  ra- 
envoyées  d'en  haut ,  le  Ciel  ne  l'auroit  •*  ble,  trop  de  magnificence  dans  leur  train 
pas  dépouillé  de  l'Empire.  ^  &  dans  leur  Palais  ;  &  ils  fongeoient  a.  fe 

On  y  rapporte  que  deux  grands  Em-  J  réformer, 
pereurs ,  Fondateurs  de  deux  puiflfanres  *  Un  de  ces  Princes  avoue  de  bonne 
Dynafties ,  refpecfez  l'un  &  l'autre  de  *  foi  ,  qu'il  n'a  pas  fuivi  les  penfées  falu- 
la  poftérité  pour  leurs  rares  vertus,  ont  <,  taires  que  le  T;e«iui  a  données.  Un  Em- 
eu  de  grands  combats  intérieurs,  lorf-  *  pereur  fe  reproche  vivement  quelque 
qu'il  a  été  queftion  de  monter  fur  le  Trô-  «■  inapplication  aux  affaires ,  &:  trop  d'ar- 
ne.  D'un  côté  ils  y  étoient  follicitez  par  *  deur  pour  des  amufemens  d'eux-mêmes 
les  Grands  de  l'Empire  &  par  le  Peu-  *  innocens ,  &il regarde  ces  défauts  com- 
pte ,  &  peut-être  même  par  des  raifons  *  me  capables  de  lui  attirer  la  colère  du 
fècrettes  d'ambition  ,  difficiles  à  démê-  ■*  77f«.Ilreconnoîr  humblement  que  c'eft- 
ler  d'avec  les  autres  morifs  fpécieux.  <»  là  la  fource  des  malheurs  publics. 
D'un  autre  côté  ,  ils  étoienr  retenus  par  *  Dans  le  Livre  Canonique  appelle 
le  devoir  &  la  fidélité  qu'un  fujet  doit  à  J  Tcbun  tfiou  ,  on  parle  des  malheurs  d'un 
fon  Prince ,  quoique  très-haï ,  ôc  très-  *  Prince ,  comme  d'autant  de  punitions 
ha'iiïàble.  <.  du  Tien  ,  qui  pour  comble  de  châtiment 

Ces  combats  intérieurs ,  cette  incer-  |  le  rendoit  infenfible  à  fes  difgtaces. 
tirade  qui  troubloit  leur  confeience  ,  *  Le  Chu  kmg  parle  fouvent  d'un  Maî- 
étoient  l'effet  de  la  crainte  qu'ils  avoient  *  tre  qui  préfide  au  gouvernement  des 
de  déplaire  au  Chang  ti ,  foit  en  prenant  *  Etats ,  qui  à  un  empire  parfait  fur  les  vo- 
les armes  ,  comme  on  les  en  preffoit  ;  J  lontez  des  hommes  pour  les  amener  à 
foit  en  refufant  de  les  prendre, pour  dé-  *  fes  fins  de  fagciTc  &  de  juftice ,  qui  pu- 
livrer  le  Peuple  de  l'oppreffion  fous  la-  *  nit  &  récompenfe  les  hommes  par  d'au- 
quelle  il  gémifloit,  &  pour  arrêter  l'af-  *  très  hommes,  fans  bleffer  leur  liberté. 
freux  débordemenr  des  crimes  ;  &  ils  re-  £  Cette  petfuafion  étoit  fi  commune , 
connoifloient  par-là  qu'ils  dépendoient  *  que  des  Princes  naturellement  jaloux  de 
d'un  Maître,  qui  défend  l'infidélité,  qui  *  leur  propre  gloire ,  ne  s'artribuoient  en 
hait  la  tyrannie  ,  qui  aime  les  Peuples  $  rien  le  fuccès  de  leur  fage  gouverne- 
en  père,  &  qui  eft  le  protecteur  des  op-  *  ment,  mais  le  rapportaient  à  ce  fouve- 
pritnez.  *  rain  Maître  ,  qui  gouverne  l'Univers  : 

c'eft 
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c'eft  ce  que  fait  voir  l'aveu  fimple  de  ♦  gnes  de  la  Majefté  fuprême,  &  "plr  la 
l'Empereur  Simn  «sang.  Il  difoit  aux  *  pratique  des  vertus  ;  ils  affilient  que 
Grands  de  fa  Cour ,  que  tous  les  fa-  $  tout  culte  exte'rieur  ne  peut  plaire  au 
ges  Miniftres  ,  qui  onr  e'té  fi  utiles  à  %  Tien, s'il  ne  part  du  cœur ,  &  s'il  n'eft 
l'Etat,  depuis  le  commencement  delà  *  animé  des  fentimens  intérieurs. 
Monarchie,  étoient  autant  de  précieux  |  Il  eft  dit  dans  le  Chu  kjng  ,  que  lé 
dons  accordez  parle  Tien,  en  vue  delà  *  Chtmg  h  eft  infiniment  éclairé;  qu'il  voit 
vertu  des  Princes  &  desbefoinsdes  Peu-  ♦  du  haut  du  Ciel  tout  ce  qui  fe  fait  ici-' 
ples-  +  bas;  qu'il  s'eftfervi  de  nos  pareils  pour 

Prefquedèsle  commencement  delà  |  noustranfmettreparlemélangedufano-, 
Monarchie.il  for  réglé  que  l'Empereur,  *  ce  qu'il  y  a  en  nous  d'animal  &  dema- 
peu  aptes  fon élévation,  s'abaifferoitjuC-  ■*  tériel;  mais  qu'il  nous  a  donné  lui-mê- 
qu  a  labourer  quelques  filions,  &  que  les  |  me  une  ame  intelligente  &  capable  de 
grains  que  produiroit  la  tetre  cultivée  +  penfer  ,  qui  nous  diftingue  des  bêtes  ; 
par  fes  mains  Royales ,  feraient  offerts  *  qu'il  aime  tellement  la  vertu,  que,  pour 
dans  le  facrifice  qu'il  feroit  enfuite  au  $  lui  offrir  des  facrifices,  il  ne  fuffit  pas 
Tien.  On  trouve  dans  le  Chu  king  que  ce  |  que  l'Empereur ,  à  qui  appartient  cette 
même  Empereur,  dont  je  viens  de  par-  *  fonction,  joigneleSacerdoceàlaRoyau- 
ler ,  ayant  négligé  cette  cérémonie  ,  at-  *  té  ;  qu'il  faut  de  plus  qu'il  foit  ou  ver- 
tribuë  les  calarmtez  publiques  à  cette  né-  ♦  tueux ,  ou  pénitent  ;  &  qu'avant  le  facri- 
gligence  ;  &  tous  les  Grands  de  fa  Cour  +  fice,  il  ait  expié  fes  fautes  par  le  jeûne  & 
lui  tiennent  le  même  langage.  «  les  larmes  ;  que  nous  ne  pouvons  attein- 

On  parle  très-fouvent  dans  les  Livres  *  dre  à  la  hauteur  de  Ces  penfées  &  de  fes 
Clafliques  de  ces  anciens  Empereurs  *  confeils  ;  qu'on  ne  doit  pas  croire  néan- 
Yao  ,  Cbun,  Tch'mg  tang  ,  &c.  comme  +  moins  qu'il  foit  trop  élevé ,  pour  penfer 
de  modèles  que  l'on  doit  imiter  :  &  c'eft  *  aux  chofes  d'ici-bas  ;  qu'il  examine  par 
une  maxime  répétée  fans  cefTe  ,  que  le  j  lui-même  toutes  nos  actions  ;  &  qu'il  a 
plus  méchant  des  hommes ,  s'il  veut  fe  ♦  établi  au  fond  de  nos  confeiences  fon 
îervir  du  fecours  que  lui  offre  le  Tien  ,  *  Tribunal,  pour  nous  yjuger. 
peut  atteindre  à  la  vertude  ces  Héros.       +        Les  Empereurs  ont  toujours  re^ar- 

On  repréfente  dans  le  Chu  ki«g  ces  +  de'  comme  leur  principale  obligation  , 
fages  Empereurs  en  pofture  de  fupplians  *  celle  d'obferver  les  Rits  primitifs  ,dont 
devant  le  Cbang  ti  ,  pour  détourner  les  *  les  fondions  folemnelles  n'appartien- 
malheursdontleursdefcendansfontme-  |  nent  qu'à  eux  feuls ,  comme  étant  les 
nacez.  Un  Empereur  de  leur  race,  dé-  *  Chefs  de  la  Nation.  Ils  font  Empereurs 
clare  que  fes  illuftres  ancêtres,n'auroient  *  pour  gouverner ,  Maîrres  pour  enfei- 
pû  avec  tous  leurs  talens  gouverner  «,  gner ,  Pontifes  pour  facrifier  s  &  cela  , 
l'Empire,  comme  ils  ont  fait ,  fans  le  fe-  %  afin  que  la  Majefté  Impériale  s'humiliant 
cours  des  fages  Miniftres ,  que  le  Tien  J  en  préfence  de  fa  Cour ,  dans  les  Sa- 
leur  avoit  donnez.      ^  ^      *  orifices  qu'elle  offre  au  nom  de  l'Empire 

Ce  qui  eft  encore  à  remarquer , c'eft  %  au  Maître  de  l'Univers ,  la  fuprême  fou- 
qu'ils  n'attribuent  rien  au  Changti,  qui  |  veraineté  de  ce  premier  Etre  brille  da- 
ne  foit  de  la  décence,  &  qui  necon-  +  vantage,  &  qu'on  foit  par-là  plus  éloi- 
vienne  au  Souverain  Maître  de  l'Uni-  *.  gné  de  lui  rien  égaler.  C'eft  ce  qu'on  lit 
vers.  Ils  lui  attribuent  la  puiflance,  la  %  dans  /Tfcwgj&'dans  le  Chuhing. 
providence  ,1a  feience,  la  juftice  ,  la  *  L'Empeteur ,  y  eft-il  dit ,  eft  'le  fcul  à 
bonté,  la  clémence  :  ils  l'appellent  leur  *  qui  il  foit  permis  de  rendre  publique- 
perc,  leur  Seigneur:  ils  ne  l'honorent  »  mentcethpmmagefotemnelauCfe<»?ft: 
que  par  un  culte  &  des  facrifices  di-  *  le  Clmng  ti  l'a  adopté  pour  fon  fils  ;  il 
Tome   III.  u 


6  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

l'a  établi  fur  la  terre  le  principal  héritier  *  des  terres  :  l'autre  à  l'Equinoxe  de  l'Au- 
de fa  grandeur;  il  l'arme  de  fon  aurorité,  -  tomne  après  la  récolte  des  fruits ,  dont 
il  le  charge  de  fes  Ordres  ;  il  le  comble  *■  il  faifoit  recueillir  la  Dixme  ,  &  en  of- 
de  fes  bienfaits.  Pour  facrifier  au  premier  $  froit  les  prémices  au  Cbang  ti.  Et  com- 
Etre  de  l'Univers  ,  il  ne  faut  pas  moins  J  me  Fo  bi  avoit  nourri  fix  fortes  d'ani- 
que  la  Perfonne  la  plus  élevée  de  l'Em-  ♦  maux  aux  ufages  des  facrifices  ;  Chin 
pire.  Il  faut  qu'il  delcende  de  fon  Trô-  +  nong ,  par  une  pieufe  émulation ,  voulut 
ne,  qu'il  s'humilie  en  la  préfence  du  *  cultiver  de  fes  propres  mains  le  champ  , 
Cbang  ti ,  qu'il  attire  ainfi  les  bénédic-  *  d'où  l'on  tiroit  le  bled  &  les  fruits  pour 
rions  du  Ciel  fur  fon  Peuple ,  &  qu'il  *  ces  mêmes  facrifices. 
faffe  monter  les  vœux  de  fon  Peuple  *  Hoang  ti,  qui  monta  fut  le  Trône  après 
jufqu'au  Ciel.  J  la  mort  deChm  nong,  fit  encore  paroî- 

Ce  culte  &  ces  facrifices  fe  perpé-  *  rre  plus  de  zélé  que  fon  prédéceifeur. 
tuèrent  durant  plufieurs  fiécles  ;  &  l'Hif-  +  Dans  la  crainte  que  le  mauvais  tems 
toire  Chinoife  ne  laine  point  ignorer,  +  n'empêchât  de  faire  les  facrifices  ordinai- 
avec  quel  zèle  les  Empereurs  de  chaque  %  res  à  l'air  &  fur  un  gazon  champêtre, 
Dynaftie  honoraient  le  Souverain  Maî-  *  comme  c'étoit  la  coutume  ;  il  fit  bâtir 
■tre  de  l'Univers.  Je  continuerai  de  rap-  |  un  grand  Edifice ,  afin  qu'on  pût  y  of- 
porter  ici  ce  que  nous  en  apprennent  «■  frir  à  couvert  les  facrifices  dans  toutes 
les  Livres  Clafliques.  %  les  faifons,  &  inftruire  le  Peuple  de  fes 

Fo  ht ,  qu'on  croit  avoir  été  contem-  |  principaux  devoirs, 
porain  de  Pbaleg  ,  fut  un  de  ces  Chefs  *  L'Impératrice  Loui  tfou  ,  femme  de 
de  Colonie ,  qui  vint  s'établir  à  cette  ex-  4  Hoang  ti ,  fe  chargea  de  nourrir  des  vers 
trêmité  de  l'Orient ,  &  qui  eft  reconnu  %  à  foye  ,  &  de  travailler  les  étoffes  pro- 
pour  le  Fondateur  de  la  Monarchie  Chi-  ♦  près  aux  Ornemens  qui  convenoient 
noifef*).  Il  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  <>■  dans  ces  folemnitez.  Hors  de  la  Porte 
de  donner  des  marques  publiques  de  fon  %  du  Sud  étoit  un  vafte  enclos  de  terres 
refpett  religieux  pour  le  premier  Etre.  |  labourables ,  où  fe  reciieilloient  le  bled , 
Il  nourriflbit  dans  un  Parc  domeitique  *  le  ris  ,  &  les  autres  fruits  deftinez  aux 
fix  fortes  d'animaux  ,  pour  fervir  de  vie-  +  facrifices  :  &  hors  de  la  Porte  du  Nord 
rimes  dans  les  facrifices  ,  qu'il  offrait  4.  on  trouvoit  un  autre  grand  enclos  rem- 
folemnellemenr  deux  fois  l'année  ,  aux  %  pli  de  Mûriers,  où  l'on  nourriflbit  quan- 
deux  Solftices.  Alors  les  Tribunaux  vac-  *  tité  de  vers  à  foye.  Au  jour  quel'Empe- 
quoient,  &  les  Boutiques  étoient  fer-  *  reur  alloit  labourer  fon  champ  avec  fes 
mées  :  il  n'étoit  pas  même  permis  d'en-  4  principaux  Courtifans,  la  Princeflè  al- 
treprendre  ces  jours-là  aucun  voyage.  |  loit  à  fon  bocage  de  Mûriers  avec  les 
On  ne  devoit  fonger  qu'à  s'unir  en  ef-  *  Dames  de  fa  Cour ,  les  animant  par  fon 
prit  au  Prince,  pour  honorer  le  Changti.  +  exemple  à  faire  les  ouvrages  de  foye  & 
Le  Livre  intitulé  Li  kj,  appelle  ces  deux  *  de  broderie,  qu'elle  deftinoit  au  culte  re- 
folemnitez,  les  Fêtes  delà  reconnoiflàn-  |  ligieux. 
ce  envers  le  Tien.  |        L'Empire  étant  devenu  éledif ,  on 

Chin  nong,  qui  fuccéda  à  Fo  hi,ea-  *  n'élevoit  au  Trône  Impérial  que  des  fils 
chérit  fur  fa  piéré  :  il  ne  fe  contenta  pas  ■«■  de  Rois ,  qui  fe  diftinguoient  par  leur 
des  facrifices  des  deux  Solftices;  il  en  S  fageflfe.oudesfagesquelesRoisavoiene 
inftitua  deux  autresaux  Equinoxes.  L'un  %  aflociez  au  Gouvernement  :  mais  le  choix 
a  1  Equinoxe  du  Prinrems  ,  pour  inté-  *  ne  tomboit  que  fur  ceux  qui  remplif- 
teffer  le  Cbang  ti  en  faveur  de  la  culture  «•  foient  avec  le  plus  de  refpeâ  les  devoirs 

(t  )  Les  Chinois  même  n-ont  rien  de  fort  X  toirc  Canonique  commence  par  l'Empereur  Ta: 
certain  fur  le  tems  auquel  vivoit  ce  Prince.  L'Hif-   |, 
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tfelaReligion.Ileftdel'honheurduTrQ-  ï  reur  venoit  facrifier ,  il  féparà  le  lieu  de 
ne, dit-on  dans  le  Chu  k_mg,  que  celui  *  l'inftruction  ,  de  celui  des  facrifices.  II 
que  le  Chang  ti  s'aflbcie  pour  gouverner  *  e'tablic  deux  grands  Mandarins  pour  y 
les  hommes ,  repréfente  fes  vertus  fur  la  %  préfider ,  &  il  les  chôifit  parmi  les  en- 
terre, &  qu'il  en  foit  la  plus  parfaite  |  fans  du  défont  Empereur.  L'un  émit 
image.  ^  chargé  de  tout  le  cérémonial  ;  &  l'autre 

C'eft  ce  feul  motif  qui  fit  cônfentir  +  veilloit  à  l'inftruction  du  Peuple.  • 
Hoaxg  ti  à  avoir  fon  fils  pour  fucceffeur  ,  +  Il  régla  pareillement  le  choix  qui  le 
avec  le  titre  de  Chao  bao ,  c'eft-à-dire ,  •*  feroit  des  Victimes  :  il  ordonna  qu'elles 
de  jeune  Fo  bi  ;  parce  que  dès  fa  ten-  J  ne  fuflent  ni  mutilées  ,  m  eftropiccs  ; 
dre  jeuneiTe ,  il  avoit  été  le  fidèle  imita-  |  qu'elles  fuflent  de  l'efpece  des  frx  ani- 
teurdes  vertus  du  premier  Fondateur  de  *  maux  marquez  psLvFoki;  qu'elles  fuf- 
i'Empire,  Tai  haofohi.  J  fent  bien  engrailîées  ,  &  d'une  couleur 

La  fuite  fit  voir  qu'on  ne  s'étoit  point  *  propre  aux  quatre  faifons ,  où  1  on  fai- 
trompé  dans  ce  choix.  Il  augmenta  la  ♦  foit  ces  quatre  fortes  de  facrifices:  enfin 
pompe  &  la  célébrité  des  facrifices  offerts  *  il  régla  jufqu'à  leur  âge,  Scleurgran- 
auCÎ<i»^H',parlafymphonie&lescon-  *  deur. 

certs  de  Mufique,  Son  règne  fut  paifi-  *  Ti  ki>  neveu  de  Tchum  hio  fut  Je  mê- 
ble  Se  tranquille  :  mais  les  dernières  an-  *  me  élevé  à  l'Empire  par  les  fufftages  de 
nées  furent  troublées  par  le  complot  de  *  tous  les  Ordres  de  l'Etat.  Il  ne  s'appli- 
neuf  Tchtt  hcox,  ou  Princes  feudataires ,  *  qua  pas  moins  que  fon  oncle,  au  culte 
qui  tâchèrent  de  déranger  dans  le  culte  *  du  Chang  u  ,  &  à  l'obfervation  religieu- 
religieux  ,  &  dans  le  gouvernement  dé  *  fe  des  cérémonies.  On  trouve  dans  les 
l'Etat  j  ce  beau  fyftême  de  fubordina-  *  faites  de  ce  Prince ,  &  dans  la  tradition 
don  établi  par  les  premiers  Rois.  |  autonfeepar  les  kmg,  que  l'Impératrice 

A  la  craintedu  Chang  ti  ils  voulurent  *  Yttm  itjang ,  qui  étoit  ftérile ,  accompa- 
fubftituer  la  crainte  des  Efprits  :  ils  eu-  *  gnant  l'Empereur  à  un  facrifice  folem- 
rent  recours  à  la  magie  &  aux  enchan-  «•  nel ,  demanda  des  enfans  au  Chang  ti 
temens  ;  ils  infefterent  les  maifons  de  %  avec  tant  de  ferveur  ,  qu'elle  conçût 
malins  efprits,  &  effrayèrent  les  Peuples  |  prefqu'au  même-tems;  &  que  dix  mois 
par  leurs  preftiges.  Le  Peuple  âûemblé  +  après  fa  prière,  elle  mit  au  monde  un  fils 
dans  le  Temple  aux  jours  iolemnels  que  4.  nommé  Heou  tfs ,  qui  fut  la  fige  d'une 
l'Empereur  y  venoit  facrifier  ,  le  faifoit  |  glorieufe  poftérité  ,  Se  célèbre  par  un 
retentir  de  fes  clameurs,  en  demandant  *  grand  nombre  d'Empereurs,  que  fa  fà- 
tumultuairement  qu'on  facrifiàt  pareil-  *  mille  donna  à  la  Chine, 
lement  à  ces  Efprits.  Là  mort  furprit  ^  Il  y  eut  lieu  de  s'étonner  qu'un  Prin- 
l'Empereur  dans  ces  tems  de  troubles  ;  J  ceauffi  fage  que  T;  1^0,  ne  choifît point 
&  quoiqu'il  eût  lâiflé  quatre  fils ,  on  leur  +  pour  fon  fucceilèur  à  l'Empire,  ni  cet 
préféra  Tchum  hio  neveu  de  Hoangti,t^û  *  enfant  de  prières^  ni  Yao  qu'il  avoit  eu 
fut  déclaré  Empereur.  *  de   la  féconde  Reine  Kin  ton  ;  ni  Ki  lie 

Ce  Prince  commença  par  exterminer  t  fils  de  la  troifiéme  Reine  KUn  tié ;&  qu'il 
la  Race  de  ces  neuf  enchanteurs ,  qui  g  préféra  à  de  jeunes  Princes  déjà  fi  efti- 
avoient  été  les  principaux  auteurs  du  tu-  *■  mables  par  leur  vertu  ,  fon  autre  fils 
multe:  il  remitle  calme  dans  l'efptit  des  4.  nommé  Tchi,  qu'il  avoit  eu  de  la  qua- 
Peuples  ,  &  rétablit  l'ordre  des  facrf-  J  triéme  Reine  T  chang  y,  en  qui  l'on  ne 
fices.  *  remarquoit  aucune  qualité  digne  du  Trô- 

Ayaht  réfléchi  fur  l'inconvénient  qu'il  *  ne  :  auîïï  ne  l'occupa-t-il  pas  long-tems. 
y  avoit  d'aflembler  un  Peuple  actif  &  4,     On  lit  dans  le  Livre  intitulé  Cangk'en*  >     ' 
remuant,  dans  le  lieu  même  oùl'Empe-  4  que  la  Providence  du  Chang  ti  veilloit  ™ 
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au  bien  de  l'Etat,  &  que  ce  fut  par  fes 
otdrcs ,  que  le  furfrage  unanime  des  Peu- 
ples dépofa  ce  mauvais  Prince  ,  pour 
mettre  le  vertueux  Yao  en  fa  place  ,  qui 
joignit  à  la  qualité  d'Empereur  celle  de 
Légiilateur ,  &  qui  devint  le  modèle  de 
tous  les  Princes  fes  fuccefieurs.  L'Yking 
rapporte  que  pendant  les  foixante  pre- 
mières années  de  fon  règne ,  il  n'auroic 
jamais  pîi  porter,comme  il  faut,  les  Scien- 
ces au  plus  haut  point  de  perfection  , 
fans  l'afliftance  extraordinaire  du  Tien. 

A  la  foixante-uniéme  année  le  Peu- 
ple fe  multipliant ,  &  les  plus  belles  cam- 
pagnes étant  toutes  couvertes  d'eaux 
qui  s'y  étoient  ramafTées ,  Se  que  quel- 
ques-uns croyent  être  des  reftes  du  Dé- 
.  luge ,  le  grand  Y:i  s'appliqua  à  faire  écou- 
ler les  eaux  dans  la  mer,  à  applanir  les 
terres  éboulées ,  &  à  les  partager  entre 
les  Peuples. 

Neuf  ans  après  ce  grand  Empereur 
fongea  à  s'aflbeier  au  gouvernement  de 
l'Empire ,  un  fage  qu'il  pût  faire  fon  fuc- 
ceneur.  «  Je  ne  rrouve  aucun  mérite  dans 
»  mes  neuf  enfans ,  dit-il  à  fes  Miniftres  : 
«cherchez -moi  quelqu'un,  n'importe 
»en  quelle  famille ,  pourvu  qu'il  foitvé- 
»  rirablement  fage ,  &  d'une  vertu  éprou- 
»  vée.  » 

On  lui  fuggéra  un  jeune  homme  de 
la  campagne  nommé  Chun  ,  qui  érant 
continuellement  en  butte  aux  mauvais 
traittemens  d'un  père  ,  d'une  mère,  & 
de  fon  frère  aîné ,  n'en  étoit  que  plus 
refpecf  ueux  envers  fes  parens ,  &  fouf- 
froit  toutes  leurs  injures  &  leurs  mau- 
vais traittemens  ,  avec  une  douceur  & 
une  patience  ,  que  rien  ne  pouvoit  al- 
térer. 

«Voilà l'homme  que  je  cherche  ,  dit 
»  Yao  ;  lui  feul  eft  capable  de  maintenir 
"l'ordre  &la  paix  dans  la  Famille  Im- 
»  périale ,  &  de  régler  fur  ce  modèle  tou- 
»  tes  les  Familles  de  ce  vafte  Empire.  » 
Il  éprouva  encore  pendant  trois  ans  fa 
vertu  ,  &  enfuite  il  le  fit  fon  gendre , 
fon  aifocié  à  l'Empire  ,  &  fon  unique 
héritier,  à  l'exclufion  de  tous  les  Pnn- 
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|  ces  de  fon  Sang ,  &  même  malgré  les 

*  repréfentations  de  Cbun,  qui  ne  fe  croïoit 

*  pas  les  qualitez  néceflàircs  pour  être  à  la 
.$■  tête  d'un  fi  grand  Empire. 
J      Dès  qu'il  fut  en  pofieffion  du  Trône, 

*  fa  première  fonction ,  dit  le  Chu  king  , 

*  fut  d'en  aller  rendre  un  hommage  fo- 
^  lemnel  au  Chang  ti  ;  après  quoi  il  drefla 

*  ces  fages  Loix ,  qui  font  le  fondement, 
<>  fur  lequel  eft  appuyé  le  gouvernement 
J  de  l'Empire.  Il  créa  des  Mandarins  ,  il 
+  donna  de  beaux  préceptes  fur  les  cinq 

*  principaux  devoirs  du  Roy  Se  des  fujets , 
+  du  père  &  de  fes  enfans, du  mari  &de 
J  fa  femme ,  des  aînez  Se  des  cadets ,  & 

*  des  amis  entr'eux  ;  en  forte  que  depuis 
»  le  plus  grand  jufqu'au  plus  petit ,  cha- 
|  cun  fçavoit  à  qui  immédiatement  il  de- 
J  voit  commander  ou  obéir. 

*  Son  exemple  donna  un  grand  poids 

*  à  fes  préceptes.  A  voir  fa  refpeélueufe 
tf  foumiffion  envers  Yao  ,  qu'il  regardoit 
|  comme  fon  père  &  fon  maître  ,  il  n'y 

*  avoit  perfonne  qui  ne  fe  fentît  porté  à 
•*  exécuter  fes  fages  Loix.  Il  fembloit ,  dit 
^  le  Chu  k_mg  j  que  le  Chang  ti  s'étoit  fait 
J  lui-même  Collègue  de  Chun  ;  Se  que  , 
+  pour  faire  réuilîr  fes  defleins  ,  il  lui  eût 
«■  laine  diriger  à  fon  gré  fa  toute-puif- 
■>  fance. 
J       Yao  ne  mourut  que  vingt-huit  ans 

*  après  l'adoption  de  Chun.  Le  regret  d'a- 
i,  voir  perdu  un  fi  grand  Prince ,  futuni- 
J  verfel  dans  tout  l'Empire.  Chun  fe  trou- 
*•  vant  feul  maîtte ,  partagea  les  Emplois 

*  entre  pluûeurs  fages  ,  dont  il  voulut 
^  éprouver  les  ralens.  A  l'exemple  SYao  , 
J  il  ne  choifit  point  un  fuccefTeur  dans  fa 

*  Famille  :  fon  choix  tomba  fur  le  fage 
«•  Ya,Se  eut  l'approbation  générale. 
jf       O  l'aimable  Chun  ,  s'écrie  le  Li  kj  ! 
J  vit-on  jamais  un  meilleur  Prince  ?  Pen- 

*  dant  fa  vie  ,  il  n'eut  à  cœur  que  le  bien 
«  public  ;  &  à  fa  mort ,  loin  de  confulter 

*  la  chair  Se  le  fang ,  &  de  placer  fon  fils 

*  fur  le  Trône ,  comme  l'amour  paternel 

*  l'en  follicitoir ,  il  ne  fongea  qu'aux  in- 
<f  térêts  de  fon  Peuple  :  il  fait  voir  qu'il  en 
%  eft  le  vrai  père ,  en  lui  donnant  dans  la 

perfonne 
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petfonne  du  fige  Yu ,  un  autre  lui-mê-  ♦  Sept  années  d'une  ftérilité  générale 
me  ,  &  un  digne  héritier  de  fon  aftec-  |  avoient  réduit  le  Peuple  à  la  plwmandc 
non  pour  les  Peuples.  |  difette.  LEmpereur,  après  avoifofct 

LegrandJWutgatded  oublier  un  *  inutilement  plufieurs  facnfices  pourap- 
devoir  cm  il  regardoit  comme  capital  ;  *  pa,fer  la  colère  du  Ciel,  réfolutde  soS 
le  culte  du  Cbmg  u  ne  fut  jamais  plus  j  frir  lui-même  comme  une  victime  d'ex- 
florinànt  que  fous  fon  règne:  ilfongea  %  piation:  ,1  fe  dépouilla  des  ocncmcnsdc 
même  a  prevenida  négligence,  quipour-  ♦  fa  dignité,  &  partit  avec  les  Grands  de 
roit  refroidit  le  zèle  de  fa  pofténté  :  il  ♦  fa  Cour ,  pour  fe  rendre  à  une  Montai 
etabht  des  Mandarins  a  la  Cour  &  dans  *  gne  affez  éloignée  de  la  Ville ,  où ,  les 
les  Provinces,  comme  autant  de  fages ,  *  pieds  &  la  tête  nuë ,  en  pofture  de  cn- 
qui  feraient  chargez  de  tepréfenter  aux  %  mmel  ,  il  fe  profterna  neuf  fois  devant 
Empereurs  1  obligation  qu'ils  ont  d'ho-  |  le  fouverain  Maître  de  l'Univers, 
norer  le  Cbmg  t, ,  &  de  leur  donner ,  ♦  «  Seigneur ,  dit-il ,  tous  les  facrifices 
lorfqu il  feroitneceuaire,  d'utiles  enfci-  *  »  que  je  vous  ai  offerts  pour  implorer 
gnemensfur  la  pratique  des  neuf  ver-  *  »  votre  clémence ,  ont  été  inutiles  f  c'eft. 
tus  Roya  es.  ^  <,  „  moi  fans  doute      ;  ^  ^^  am  ^ 

Cette  liberté  quavoientles  Sages  de  |  ..malheurs  fur  mon  Peuple.  Oferois-je 
^Empire,  de  reprelenter  au  Prince  quels  *  »  vous  demander  ce  qui  a  pu  vous  dc- 
etoient  les  principaux  devoirs ,  fut  inter-  g  ..plaire  en  ma  perfonne;  JEft-cela  ma- 
rompue  dans  la  fuite  des  tems  fous  le  %  ..  gmficence  de  mon  Palais!  Eft-ce  la 
Tyran iKie ,  Prince  impie  &  voluptueux.  *  ,  delicateffe  de  ma  table  ?  Eft-ce  le  nom- 
II  n  admit  dans  les  confeils  que  de  jeu-  *  »  bre  de  mes  Concubines,  que  les  Loix 
neslibertins^quifomentoienrfonirré-  *  »  néanmoins  me  permettent?  Je  vais  re- 


ligion ,  &  le  flattoient  dans  (es  crimes. 

Tous  les  Ordres  de  l'Etat  ne  purent 
foufftir  plus  long-tems  fa  cruauté ,  & 
le  fcandale  de  fes  pernicieux  exemples  ; 
ils  le  dépoferent  de  la  dignité  Impériale  ; 


"  parer  toutes  ces  fautes  par  ma  modef- 
=  rie,  par  ma  frugalité ,  &  par  ma  tem- 

>  pérance.  Si  cela  ne  fuffit  pas ,  je  m'of- 

>  fre à  votre  j uftice ,  puniuez-moi , pour  - 

>  vu  que  vous  épargniez  mon  Peuple 


i                    -  — o r-i«..w  ^  «vuuui_  vous  épargniez  mon  Peuple: 

&  ce  fut  par  lui  que  finit  la  Dynaftie  des  ♦  «faites  tomber  la  foudre  fur  ma  tête  , 

H,a.Us  mitent  fut  le  Trône  Têmgtmg  «  ..pourvu  qu'en  même-tems  vous  falliez 

petit-fils  de  Homgti;  & .toute  la  ra.fon  %  i  tomber  la  pluye  fur  les  campagnes, 

qu  on  allégua  de  la  chute  de  celui-là  ,  *  ,.  &  que  vous  foulagiez  fa  mifere!  -  Sa 

&  de  1  élévation  de  celui-ci  ;  c'eft  que  +  priete  fut  exaucée  ,  l'air  fe  chargea  de 

K«  croit  devenu  un  impie  qui  avoit  ou-  %  nuages  ;  une  pluye  féconde  arrofa  les 

blie  le  ferment  qu  il  avoitprêtéen  mon-  *  campagnes  ,  &  donna  une  abondante 

tant  iur  le  Trône, de  continuer  le  culte  *  récolte. 

fuprême  au  Cbmg  ti.                               %  Ce  fM  m  bonheu           cette  Famil[(. ■ 

La  Religion  tut  comme  la  bafe  &  le  *  que  le  grand  nombre  de  Sages  qui  pa- 

fondement  de  1  élévation  delà  Dynaf-  ♦  rurenr  en  ce  rems-là  :  leur  principal  cm- 

tie  des  Cbmg;  aufli  Tching  tmg  porta-  *  ploiétoitd'accompagner l'Empereur  aux 

t-il  encore  plus  loin  que  fes  prédecetfeurs  J  facnfîces  du  Cbang  U.  Le  Colao  (a)  Y  yn 

k  culte  &  la  crainte  refpedueufe  du  %  fe  diftingua  parmi  ces  Sages  fous  le  re- 

Cbang  t,.ll  rétablit  les  Mandarins  de  la  |  gne  de  Tchmg  tmg  ,  &  de  fon  fils  Toi 

Cour  &  des  Provinces,  dans  le  droit  de  *  kj". 

lui  faire  des  remontrances,  s'il  venoit  à  S  Ce  ne  fut  que  fous  le  Tyran  Tchcou, 

s  écarter  tant  foitpeu  de  ce  principal  de-  %  que  ces  Sages  ne  furent  plus  écoutez. 

%  Leurs  remontrances  &  leurs  avis  étoient 

c.Lc  nombre  n'eft  point  limite  34.il  v  en  a  quelquefois  fo  ou  fept, 

c 


(«)  Nom  commun  mx  MiniftresderÇmp 
Tome   m. 
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récompenfez  par  les  plus  cruels  fuppli-  *  aux  prières  &  aux  follicirarions  de  tout 
ces ,  &  fouvent  par  la  mort.  On  admi-  *  l'Empire.  Vou  vang  ne  fe  ficha  qu'une 
roit  en  ce  tems-là  la  vertu  &  la  fageffe  *■  fois ,  dit  Confucius  ;  dès  le  premier  com- 
de  l'incomparable  Ven  -vang ,  Se  de  fon  J  bat ,  le  Tyran  mis  en  de'route ,  &  aban- 
fils  Vou  iiang.  Tous  les  Grands  del'Em-  *  donné  des  fiens,  courut  à  fon  Palais  , 
pire  fe  réunirent  pour  détrôner  Tchcou ,  *  dreflà  un  bûcher  de  ce  qu'il  avoir  de  plus 
&  mettre  Ven  vang  à  fa  place  :  celui-ci  $  précieux  ,  &  s'enfevelk  fous  les  ruines 
réfifta  conftamment  à  leurs  prenantes  J  de  fon  Palais  tout  en  feu.  Ainfi  finit  la 
follicitâtions  :  il  fe  contenta  d'avoir  les  +  Dynaftie  des  Chang.  Tous  les  fuffrages 
verrus ,  qui  font  les  grands  Monarques,  «*•  mirent  auffitôt  Vou  -vang  fur  le  Trône  , 
fans  avoir  l'ambition  de  le  devenir.  Il  +  &  il  rétablit  bien-tôt  le  Gouvernement 
profira  même  de  la  difpofirion  des  ef-  t  dans  fon  premier  érat. 
prits  à  fon  égard  ,  pour  les  ramener  à  +  Ileftvraiquel'ordreprétenduduCiel, 
l'obéiflance  ,  qu'il  croyoit  être  dûë  au  ■*■  &  le  prétexte  du  zélé  pour  le  bien  pu- 
Tyran.  +  blic,  qui  fervoient  à  colorer  cetre  ufur- 
Durant  neuf  ans  des  plus  grands  rrou-  *  pation ,  n'ont  pas  juftifiéce  Prince  dans 
blés  de  l'Erar,  ce  fut  par  le  canal  de  ce  +  l'efpritde  quelques  Ecrivainspoftérieurs. 
vertueux  P rince ,  que  Tchcou  faifoit  paf-  +  Quoique  Tchmgtang  Se  Vou  a/«»gayent 
fer  fes  ordres,  pour  être  obéi  de  fes  fu-  4.  toujours  été  regardez  comme  de  grands 
jets  :  ce  fut  auili  par  les  mains  de  Ven  J  Empereurs  &:  des  modèles  de  vertu  ;  le 
•vang  ,  qu'il  offroit  les  facrifices  au  Cbang  *  célèbre  Tchao  can  tfie  prononce  nette- 
ti;  fans  cela  les  Princes  feudaraires  au-  *  ment,  que  la  manière  donr  ilsontmon» 
roient  refufé  d'y  aflifter.  Sur  quoi  le  <»  té  fur  le  Trône ,  eft  une  tache  à  leur 
Livre  intitulé  Y  king  ,  dit  élégamment  %  gloire  ;  &  il  exalte  bien  davantage  les 
dans  fon  ftile  énigmatique,  que  rous  les  |  Princes  Cbun,  Yu,  Ven  vang,  Tchcou  kpng, 
bœufs  égorgez  par  Tchcou  ,  ne  valoient  *  qui  ayant  été  Collègues  d'Empereurs , 
pas  les  plus  viles  offrandes  de  Ven  vang  ;  4.  n'onr  pris  pour  eux  que  ce  qu'il  y  avoit 
parce  que  celui-là  offroit  des  facrifices  J  de  pénible  dans  le  Gouvernement, 
avec  un  cœur  fouillé  de  crimes ,  au  lieu  *  Quoiqu'il  en  foit,  il  paroîr  par  route 
que  celui-ci  faifoit  confifter  la  meilleure  +  cettedoctrinetiréedes  Livres  Claffiques, 
parrie  de  fon  offrande  dans  la  pureté  de  «  que  depuis  la  fondation  de  l'Empire  par 
fon  cœur.  J  po  ht ,  &  pendant  une  longue  fuite  de 
Après  la  mort  de  Ven  iiang  ,  il  fur  *  fiécles, l'Etre  fuprême  connu  plus  com- 
conclu  d'une  voix  unanime  dans  une  *  munément  fous  le  nom  de  Cbang  ti ,  ou 
*Prin-  affemblée  générale  des  Tchuheou* ,  qu'on  «  de  Tien,  étoit  l'objet  du  culte  public,  Si 
ttirss!  '"  détrôneroit  le  Tyran  ,  &  qu'on  met-  *  comme  l'ame ,  &  le  premier  mobile  du 
troit  Vou  vang  3.  la  tête  de  cette  expé-  %  gouvernement  de  la  Nation  ;  que  ce 
dition.  Le  feul  Vou  -vang  parur  s'oppo-  ?  premier  Erre  éroit  craint ,  honoré ,  ref- 
fer  à  cette  réfolution  :  du  moins  il  de-  +  pedé  ;  &  que  non-feulement  les  Peu- 
manda  du  tems,  pour  examiner  fi  c'étoit  *  pies,  mais  les  Grands  de  l'Empire,  les  Em- 
effectivement  l'Ordre  du  Tien.  Il  pafla  *  pereurs  mêmes  fentoient  qu'ils  avoient 
deux  ans  entiers  à  délibérer  ;&  fon  cœur  J  au-deffus  d'eux  un  Maître  Se  un  Juge, 
fur  agiré  de  continuelles  inquiétudes  ,  *  qui  fçait  récompenfer  ceux  qui  lui 
nefçachant  quel  parti  prendre,  &  crai-  *  obéïffent,  &  punir  ceux  qui  l'offenfent. 
gnant  de  s'attirer  la  colère  du  Tien  ,  foit  %  C'étoit  au.  Cbang  ti  que  tout  fe  rappor- 
qu'il  acceptât ,  foit  qu'il  refusât  cette  J  toit. 

commiffion.  *      De  tous  les  Etres  naturels,  difoirCon- 

Enfin ,  après  bien  des  combats  inté-  *  fucius  à  fon  Difciplc  Tfeng  tfe ,  il  n'y  en 

rieurs  qu'il  eut  à  foutenir,  il  fe  rendit  |  a  point  de  plus  eftimable  que,  l'homme  ; 
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<îe  toutes  les  acfrons  des  hommes ,  il  n'y  ♦  mée.  A  Imitant  il  donna  fes  ordres  pour 
en  a  point  de  plus  louable  que  la  piété  *  le  rappel  de  Tcheou  kong:  il  alla  même 
filiale  ;  entre  les  devoirs  de  la  piété  fi-  4  au-devant  de  lui,  pour  honorer  Ion  re- 
liale,  le  plus  indifpenfable  c'eft  d'obéir  %  tour  :  mais  il  s'arrêta  fur  la  route,  pour 
avec  refpecl:  aux  ordres  de  fon  père:  mais  ♦  faire  fa  prière  au  Chang  ti,  &  lui  repré- 
pour  lui  rendre  cette  obéïffance,  rien  de  *  fenter  les  befoins  des  Peuples.  Prefque 
plus  efficace  que  de  l'aflocier  au  Changti',  4  au  même  moment, un  vent  contraire  à 
c'eft-à-dire  ,  de  fe  le  repréfenter  comme  |  celui  qui  avoir  abattu  jufqu'aux  plus 
revêtu  de  la  Majefté  &  de  l'Autorité  du  *  grands  arbres,  les  redreifa,  les  rétablit 
Très-Haut.  *  dans  leur  fituation  naturelle  ,&  la  récolte 

Tcheou  kp»g  frère  de  Fou  vang ,  re-  %  fut  abondante, 
connut  bien  cette  dépendance  abfoluë ,  J  II  eft  rapporté  encore  dans  le  Chu  king, 
dans  laquelle  les  Empereurs,  de  même  ♦  que  rrois  Princes  du  Sang,  qui  s'étoient 
queleursfujets,fontàl'égarddu  Changti.  4  emparé  de  laRégence  durant  la  minori- 
II  aimoit  tendrement  l'Empereur  fon  f  té  de Tching'vang,  s  étant  révoltez,  patca 
frère;  &  le  voyant  prêt  de  moutit  à  la  £  qu'on  l'avoit  rendue  à  Tcheou  kong;  l'Em- 
feconde  année  de  fon  règne ,  il  fe  prof-  ♦  pereur  prit  les  armes  pour  les  réduire  , 
terna  devant  la  Majefté  fuprême,pour  4  mais  qu'auparavant  il  confulta  le  Chang 
lui  demander  la  guérifon  d'un  Prince,  %  ti.  Le  Tien , dit-il,  ne  favorife les î 


dont  la  vie  étoit  fi  néceflàire  à  l'Etat, 
■■  C'eft  vous ,  Seigneur  ,  lui  dit-il,  qui 
»  l'avez  placé  fut  le  Ttône ,  &  qui  l'a- 
•>  vez  établi  le  père  des  Peuples  ;  vou- 
■  driez-vous  nous  punir  par  fa  perte  ? 


des  Princes  >  que  lorfqu'ils  font  la  guer- 
j  re  par  amour  de  la  paix. 
4  Le  même  efprit  de  Religion  anima  le 
%  Prince  Kang  vaxg. Il fembloit , dit  IcChi 
%  kjng  )  qu'il  n'y  avoit  point  d'autte  Em- 
■  S'il  vous  faut  une  Viâime,  agtéez  ma  *  peteur  à  la  Chine  >  que  le  Chang  ti.  La 
'•vie,  je  vous  l'offre  en  facrifke,  pour-  4  crainre  du  premier  Etre  fuffifoit  pour 
»vû  que  vous  conferviez  mon  Maître,  %  contenir  les  Peuples  dans  le  devoir.  Il 
»  mon  Roy ,  &  mon  frère.  »  *  régna  tant  de  bonne  foi  fous  le  gouver- 

Tchingiang  imita  la  piété  de  fon  père,  |  nement  de  ce  Prince,  &  fous  celui  de 
&  porra  fur  le  Trône  le  même  refpeft  4  fon  père  ,  à  qui  il  fuccéda  immédiate- 
pour  le  Souverain  Maître  de  l'Univers.  J  ment ,  qu'ils  n'avoient  pas  befoin  d'in- 
«  Quelque  élevé  que  je  fois  au-deiTus  du  *  timider  leurs  fujets  pat  la  terreur  des 
»■  refte  des  hommes ,  dit-il  dans  le  Chu  4  fupplices  :  la  priion  étoit  la  feule  peine 
»  kjngtjc  ne  fuis  portant  qu'un  despe-  J  qu'on  impofoit  aux  coupables  :  on  en 
»  tits  fujets  du  Chang  ti  :  puis-je  me  dif-  *  ouvrait  la  porte  dès  le  matin  :  les  prifon- 
=>penfer  de  lui  rendre  mes  homma-  4  niers  en  fortoient  pour  aller  à  leur  tra- 
"  Ses  •  "  *  vail  ;  &  ils  y  renttoient  le  foir  d'eux-mê- 

^  Tcheou  kong  étoit  fon  oncle ,  &  avoit  %  mes ,  pout  y  paffcr  la  nuit, 
été  fon  tuteut.  L'autorité  d'un  fi  fage  J  Unfeul  texte  du  Chi  kmg  fait  con- 
Miniftre  caufa  des  ombrages  :  l'envie  &  4  noître  avec  quels  fentimens  de  confian- 
la  malignité  de  quelques  Grands,  mon-  %  ce  &  de  gratitude  Tchao  ■vang  avoit  coû^ 
terent  à  un  tel  excès,  qu'ils  l'oblige-  %  tume de  s'adrefTer  au  Chang tt « Réjoujf- 
rent  de  fe^retirer  de  la  Cour,  &  de  s'é-  *  »fez-vous  ,mon  Peuple,  dir-il  un  jour 
xiler  lui-même  dans  la  Province  de  Chan  t  »  aux  laboureurs  ;  vous  n'êtes  encore  qu'à 
tong.  Un  affreux  orage,  qui  s'éleva  alors  |  «la  fin  du  Primeras ,  &  vous  êtes  fut  le 
peu  de  tems  avant  la  moiffon  ,  ravagea  *  »  point  de  recueillir  les  fruits  de  l'Au- 
tous  les  biens  de  la  campagne.  Tcbing  «  »romne:nos  champs  nouvellement  en- 
vang  ne  douta  pas  que  le  Tien  ne  fût  ir-  4  »  femencez ,  font  déjà  chargez  de  la  plus 
rite  ,  &  ne  vangeât  l'innocence  oppri-  |  «riche  moiffon.  Grâces  foient  tendues' 
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»  au  Chang  ti  qui  nous  mec  fi-tôc  en  état 
»  de  jouir  de  fes  dons.  C'eft  pourquoi 
"je  ne  veux  pas  attendre  jufqu'à  la  fin 
"  de  l'Automne,  pour  me  préfenter  à  lui , 
"  &  le  remercier  d'une  fi  prompte  ferti- 
"  lire.  » 

Mo  vang  fon  fils  imita  lès  Prédécef- 
feurs  dès  qu'il  fût  fur  le  Trône.  Et  com- 
me les  Peuples  n'étoient  plus  retenus  par 
la  crainte  de  l'Etre  fuprême  ,  de  même 
que  fous  les  règnes  de  Tching  vang  ,  & 
de  fon  fils  ;  il  fe  regarda  comme  le  Mi- 
niftre  de  la  juftice  du  Chang  ti ,  &  il  éta- 
la  aux  yeux  de  fes  fujets  les  fupplices , 
dont  leurs  crimes  dévoient  être  punis.  Il 
dit  dans  le  Chu  kjng ,  qu'il  n'eft  que  le 
Miniftre  du  Très-Haut ,  pour  défendre 
l'innocent  de  l'oppreffion ,  &c  pour  em- 
pêcher que  le  fort  ne  dépouille  le  foi- 
ble. 

La  Religion  conferva  fon  culte  ex- 
térieur fous  les  quatre  Empereurs  fui- 
vans  ,  qui  furent  Kong  vang ,  Ye  vang  , 
Hiao  vang ,  &  Y  vang  :  mais  ces  Prin- 
ces dégénérèrent  beaucoup  de  la  vertu 
de  leurs  ancêtres;  femblables ,  dit  le  Chi 
kjng ,  à  ces  arbres  qui  confervent  encore 
un  beau  feuillage  ,  mais ,  qui ,  faute  de 
culture.,  ne  portent  plus  de  fruits  ,  & 
commencent  à  dégénérer  de  leur  efpece. 
Aufli  devinrent-ils  des  objets  de  mépris , 
&le  fujet  de  mille  chanfons  fatyriques. 
L'un  d'eux  (  c'eft  Hiao  vang)  avoit  tant 
de  paifion  pour  fes  chevaux  ,  que  pour 
récompenier  le  Chef  de  fon  Écurie,  il 
l'éleva  à  la  dignité  de  Prince  de  T/în  : 
il  ne  prévoyoit  pas  fans  doute  qu'un  des 
defeendans  de  ce  nouveau  Prince ,  fon- 
derait la  Famille  fuivantedes  Tfin ,  fur  la 
ruine  de  celle  des  Tcheott. 

Li  vang ,  qui  lui  fuccéda,  fut  un  Prin- 
ce détefté  à  caufe  de  fon  orgueil  &  de 
fa  tyrannie.  Le  filence  du  Chang  ti,  dit 
le  Chi  kjng ,  fut  une  énigme  :  on  eût  dit 
qu'il  étoit  endormi  contre  fa  coutume  : 
tout  profpéroit  à  ce  Prince  vicieux,  les 
Peuples  n'ofoientfouffler;  les  Cenfeurs 
mêmes  de  l'Empire ,  obligez  par  le  de- 
voir de  leurs  Charges  de  lui  donner  les 


avis  convenables ,  croient  les  premiers  a 
l'entretenir  dans  fes  crimes  par  de  lâ- 
ches adulations.  Quoi ,  donc  s'écrie  l'Au- 
teur du  Chi  kjng,  eft-ce  qu'il  n'y  a  plus 
de  juftice  au  Ciel  ?  L'impie  jouira-t-il 
paifiblement  du  fruit  de  fes  crimes;  At- 
tendez ,  pourfuit-il ,  &  vous  verrez  bien- 
tôt que  le  Chang  ti  ne  fufpend  les  efforts 
de  fon  bras  tout-puiffant,  que  pour  lan- 
cer de  plus  rudes  coups. 

En  effet ,  les  Peuples  fe  fouleverent 
contre  Li  vang ,  fes  parens  &  fes  proches 
furent  mis  en  pièces:  le  Tyran  ne  fe  dé- 
roba à  leur  fureur  que  par  la  fuite  ,  en 
s'éxilant  lui-même.  Son  fils  Smn  vang 
auroit  éprouvé  le  même  fort ,  li  le  fidèle 
Tchao  kpng ,  Colao  de  l'Empire ,  n'avoit 
fubftitué  fon  propre  fils  à  fa  place ,  fous 
le  faux  nom  de  Suen  vang,  &c  ne  l'avoit 
ainfi  facrifié  ,  pour  conferver  la  vie  de 
l'héritier  du  Trône. 

Surquoi  le  Chi  kjng  fait  cette  réflexion. 
On  a  beau  s'envelopper  de  ténèbres ,  rien 
n'eft  caché  au  Chang  ti  :  la  nuit  eft  pour 
lui  auffi  claire  que  le  jour:  il  perce  dans 
les  réduits  les  plus  fecrets ,  où  la  mali- 
gniré  du  cœur  humain  voudrait  fe  dé- 
rober à  fa  vûë  :  il  eft  préfent  par-tout , 
&  il  porte  fa  lumière  dans  les  détours  les 
plus  obfcurs  du  labyrinthe  impénétrable , 
où  l'on  effayeroit  de  fe  cacher. 

C'eft  à  cette  occafion  qu'un  vénéra- 
ble vieillard  âgé  de  quatre-vingt-quinze 
ans  nommé  Oei  von  kpng  ,  fit  une  Ode 
qu'il  fe  fuirait  chanter  tous  les  jours  à 
la  porte  intérieure  de  fon  Palais.  En  vain , 
dit-il ,  la  force  humaine  prétend  -  elle 
établir  un  Etat,  file  Seigneur  du  Ciel  n'y 
met  la  main  pour  l'affermir  ?  Il  s'écroule 
à  la  première  fecouffe  :  c'eft  une  eau ,  qui 
non  loin  de  fa  fource  va  fe  perdre  &  fe 
tarir  dans  le  premier  fable  de  la  plaine  : 
c'eft  une  fleur  qui  s'épanouit  le  matin , 
&  qui  fe  flétrit  le  foir.  Tout  un  Peuple 
le  corrompt  à  l'exemple  d'un  méchant 
Roy. 

Suen  vang  fut  plus  religieux  que  fon 

père  Li  vang.  Cependant  Ion  règne  fut 

travei'fé  par  des  calamjcez  publiques  : 

une 
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une  année  de  féchereffe défola l'Empire.  *  Loy  de  nature,  qu'ils  avoient  reçue  de 
Ce  Prince  s'en  planu  amèrement  dans  *  leurs  Pères ,  que  de  les  taxer  d'irréligion , 
le  Chi  ktng  :  «  A  la  vue  de  ces  campa-  *  parce  qu'ils  n'avoient  pas  une  connoif- 
»  gnes  defféchées ,  dit-il ,  comment  un  %  fance  auffi  nette ,  &  auffi  diftincte  de  h 
»  cœur  ne  feroit-il  pas  deflëché  de  trif-  *  Divinité',  qu'on  l'a  eue  depuis  dans  le 
»  teile  ?  Si  le  Cbang  ti  qui  peut  tout,  ne  ♦  monde  Chrétien.  Ne  feroit-ce  pas  trop 
..  daigne  pas  jetter  un  regard  de  corn-  *  exiger  de  ces  anciens  Peuples ,  que  de 
»  paillon  iur  moi ,  tandis  que  je  lui  fais  %  prétendre  qu'ils  auraient  dû   être  auffi 
»  le  grand  facrifice  pour  la  pluye ,  hélas  ;  *  infirmes  que  nous  le  fommes  -,  nous  qui 
«que  deviendra  mon  pauvre  Peuple?  |  avons  été  éclairez  des  plus  vives  lumières, 
»  Il  faut  qu'il  pénffe  de  faim.  Ne  vau-  *  que  Jefus-Chrift.le  vrai  Soleilde  juftice' 
»  droit-il  pas  mieux  quela  colère  du  Ciel  %  eft  venu  répandre  fur  la  Terre  ? 
»  tombât  fur  moifeul,  &  que  mon  Peu-  *       Auffi  eft-il  vrai  de  dire,  que,  quoi- 
"  Ple  fuc  foulage  ?  »  ♦  que  les  Livres  Claffiques ,  &  lur-tout  le 

Je  ne  poufferai  pas  plus  loin  cette  e'nu-  «■  Chu  kmg ,  exhortent  fouvent  à  craindre 
mération.  Il  futur  de  voir  ,  par  ce  que  %  le  Tien;  quoiqu'ils  placent  les  âmes  des 
rapportent  les  Livres  Claffiques ,  que,  %  hommes  vertueux  auprès  du  Chang  n  ; 
pendant  plufieurs  fiécles  confécutifs  ,  |  on  ne  voit  pas  qu'ils  ayent  parlé  claire- 
c'eft-à-dire,  durant  plus  de  deux  mille  *  ment  des  peines  éternelles  de  l'autre  vie: 
ans,  la  Nation  Chinoifea  connu,  ref-  <,  de  même,  quoiqu'ils  affurent  que  le  pre- 
pecté,  &  honoré  par  des  facrifices  un  %  mier  Etre  a  produit  toutes  chofesj  on 
Etre  iuprême ,  fouverain  Maître  de  l'U-  *  ne  trouve  point  qu'ils  s'expliquent  affez 
nivers ,  fous  le  nom  de  Chang  ti ,  ou  de  *  clairement ,  pour  juger  qu'ils  ayent  en» 
"£'"*■   _  ^  tendu  par- là  une  vraye  création,  une 

Si  l'on  compare  ces  anciens  Maîtres  *  production  précédée  du  néant.  Maisauffi 
delà  doctrine  Chinoife,  avec  les  anciens  J  il  faut  avouer  que  s'ils  ont  gardé  fur  ce- 
Sages  du  Pagamfme ,  on  y  trouvera  une  *  la  le  filence ,  ils  ne  l'ont  pas  niée ,  ils  ne 
grande  différence  :  ceux-ci  fembloient  \  r'ont  pas  donnée  comme  impoflible  ; 
ne  prêcher  la  vertu ,  que  pour  fe  don-  +  ils  n'ont  pas  avancé  ,  comme  ont  fait 
ner  fur  le  relie  du  genre  humain  une  +  certains  Philofophes  Grecs,  que  la  ma- 
fupénonté,  qu'ils  n'avoient  pas  du  côté  %  tiere,  dont  les  Etres  corporels  font  corn- 
delafortune:d'ailleursilsdogmatifoient  %  pofez,  eft  éternelle, 
d'une manierefaftueufe&pleined'often-  ♦  On  ne  trouve  pas  non  plus  qu'ils 
tationj  &  l'on  s'appercevoir  qu'ils  cher-  |  ayent  parlé  nettement  fur  l'étatdel'ame; 
choient  moins  à  découvrir  la  vérité,  qui  »  &  il  paraît  qu'ils  en  avoient  une  idée 
faire  briller  leur  efprit:  au  lieu  que  les  %  peu  éxaâe ,  &  peu  conforme  à  la  vérité. 
Maîtres  dejadoârine  inculquée  dans  les  *  Néanmoins  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne 
»  Livres  Kmg  * ,  ce  font  des  Empereurs,  despre-  |  cruffent  que  les  âmes  fubiiftent ,  lorf- 
Canoni-  miers  Miniftres ,  donc  la  vertu  donnoit  *  qu'elles  ceffentd'être  unies  au  corps  :  cer- 
un  grand  poids  à  leurs  mftruaions,  qui  %  ralliement  ils  croyoient  de  véritables 
obfervoientlespremierslesLoixgênan-  %  apparitions ,  témoin  celle  que  rapporte 
tes  qu'ils  impofoient ,  &  qui  débitoient  *  Confucius. 

leur  Morale,  fans  ufer  de  détours  &  de  *  Ce  Philofophe  racontoit  à  fes  Dif- 
fubtihtez,  mais  d'un  air  fimple  &  naif,  |  ciples  les  plus  familiers,  que  pendant 
d'une  manière  pratique,  &  qui  tendoit  *  plufieurs  années,il  avoit  vu  très-fouvent 
à  la  réformation  des  mœuts  par  la  voye  ♦  en  fonge  le  célèbre  Tchtou  hng  fils  de 
la  plus  courte.  ■»  Vm  vang,  à  qui  l'Empire  étoit  redeva- 

II  femble  que  ce  feroit  faire  injure  à  S  ble  de  tant  de  belles  mftruaions  fur  les 
ces  premiers  Chinois ,  qui  ont  fuivi  la  |  mœurs  &  fur  la  doctrine.  Et  il  eft'  à  re- 
Tome  III.  £) 


'; 
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marquer  que  le  fçavant  Tchu  hï,{\  dif-  ï  apparition  ,  pour  la  traitter  de  fîmple 
tingué  fous  la  Dynaftie  des  Song ,  étant  *  fonge.  N'ayant  pu  découvrir  perfonne 
interrogé  fi  Confucius  vouloir  parler  ■*  à  la  Cour  de  Tfao,  qui  portât  le  nom 
d'un  fonge  ,  ou  d'une  vraye  apparition ,  %  du  traître  défigné,  il  fe  contenta  d'a- 
re'pond  fans  héfiter ,  qu'il  s'agilïbir  d'une  +  vertir  le  Prince  de  fe  défier  d'un  tel  hom- 
vraye  apparition.  Cependant  il  y  avoir  *  me, s'il  fe préfentoit à fes yeux. LePrin- 
fixcens  ans  que  Tchcou  kong  étoit  mort,  «•  ce  profita  du  confeil  ;  mais  dans  la  fuite 
Jorfqu'il  apparut  à  Confucius.  *  il  négligea ,  il  oublia  peut-être  un  avis 

A  cette  occafion  je  rapporterai  deux  *  Il  important  :  &  en  effet,  il  arriva  qu'un 
autres  faits  à  peu  près  de  même  nature ,  +  homme  de  ce  nom  tua  le  dernier  des 
dont  parle  l'Hiftoire  Chinoife ,  qui  ne  *  Rois  de  Tfao ,  &  que  ce  Pays  fit  en- 
font  pas  moins  extraordinaires.  *  fuite  partie  du  Royaume  de  Song. 

On  lit  dans  le  Cbuking,  quel'Empe-  *  Il  eft  à  remarquer,  que  fi  l'on  trou- 
reur  Kao  tfong  ayant  fait  d'inftantes  *  ve  dans  ces  anciens  Livres,  des  preuves 
prières  au  Tien  {a),  pour  obtenir  un  ^  delaconnoiftance,  que  les  premiers  Chi- 
digne  Miniftre  d'Etat ,  qui  réformât  les  |  nois  ont  eue  de  l'Etre  fuprême ,  &  du 
mœurs  de  fes  fujetssle  Changti  luiap-  ♦  culte  religieux,  qu'ils  lui  ont  rendu  pen- 
parut  en  fonge,  &  lui  fit  voir  diftin&e-  +  dant  une  longue  fuite  de  fiécles  ;  on  n'y 
ment  le  portrait  de  celui  qu'il  lui  don-  .$.  apperçoit  aucun  veftige  d'un  culte  ido- 
noit;  qu'aux  traits  marquez  dans  le  fon-  î  latrique.  Cela  paroît  moins  furprenant, 
ge,  il  le  fit  chercher  ,  &:  qu'on  décou-  *  lorfqu'on  fait  reflexion  que  l'idolâtrie  ne 
vrit  dans  la  foule  du  petit  Peuple  ,  cet  *  s'eft  répandue  que  lentement  dans  le 
homme  deftiné  à  être  premier  Miniftre ,  *  monde  ;  que  ,  félon  Eufebe  ,  elle  a  pris 
ou  plutôt  à  être  maître  de  l'Empereur  J  naiflànce  dans  l'Anyrie ,  où  il  ne  parut 
&  de  l'Empire;  que  Fonyué  (  c'étoitfon  *  des  Idoles  que  long-tems  après  Belus , 
nomj  tiré  de  l'obfcurité  &  de  la  pouf-  *  qui  les  y  a  introduites  ;  que  la  Chine  n'a- 
■fiére,  parla  d'abord  félon  les  maximes  *  voit  aucun  commerce  avec  les  autres 
des  anciens  fages;  d'où  il  eft  aifé  de  ju-  ï  Nations  ;  qu'entre  ce  vafte  Empire  & 
ger  que  la  do&rine  qu'il  enfeignoit  ,  f  l'AiTyrie,  fe  trouvent  les  Indes,  qui  ren- 
étoit  commune  &  répandue  dans  tous  *  doientencorelacommunicationplusdif- 
les  Etats  de  la  Nation.  *  ficile. 

Des  Hiftoriens  poftérieurs  à  Confu-  J  D'ailleurs  l'Hiftoire  Chinoife  n'auroit 
cius ,  ont  recueilli  une  tradition  conftan-  *  pas  manqué  d'en  parler ,  comme  elle  a 
te  fur  la  ruine  du  Royaume  de  Tfao ,  ar-  *  marqué  le  tems  où  l'Idole  Fo  fut  tranf- 
rivée  à  la  troifiéme  année  de  l'Empereur  +  portée  à  la  Chine,  pluileurs  fiécles  après 
King  vang.  Un  Grand  de  la  Cour  de  ce  *  Confucius.  Il  eft  vrai  que  du  tems  mê- 
Prince  vit  en  fonge  les  ancêtres  de  cette  î  me  de  ce  Philofophe,  la  magie  &  di- 
famille,  qui,  après  avoir  gémi  force  que  *•  verfes  erreurs  avoient  infeété  plufieurs 
leurs  defcendans  dégénéroient  fi  fort  de  *  efprits.  Il  fe  peut  faire  même  qu'avant 
leurs  vertus,  difoient  entr'eux  :  c'en  eft  J  lui  il  fe  rrouva  parmi  le  Peuple,  &  en 
fait ,  notre  Race  va  perdre  la  Couronne  ;  *  quelques  Provinces  ,  des  Idoles ,  &  un 
&  le  Pays  Tfao  ne  fera  plus  un  état  par-  *  Culte  fuperftitieux  :  mais  c'eft  ce  qui  ne 
ticulier ,  comme  il  l'a  été  pendant  l'ef-  ■$•  peut  s'aflurer  fur  des  preuves  tirées  de 
pace  defixcensrrente-fixans.  Un  hom-  *  l'Hiftoire  ;  &  il  paroît  que  les  fçavans 
me  de  tel  nom  aflàffinera  le  Prince,  &  *  attachez  à  la  doctrine,  qu'ils  avoient  re- 
çaufera  ce  renverfement.  *  çûë  par  tradition  de  leurs  pères  ,  n'y 

Ce  Seigneur  fut  trop  frappé  de  cette  ^  avoient  aucune  part. 

(i)  Tien  fe  prend  pour  chtng  ri,  Se  changti  pour  ^  &  qui  gouverne  le  Ciel  &  la  Terre- 
Tiet!  y  quand  il  s'agit  du  Souverain  Etre  qui  a  créé  ^ 


ET   DE  LA  TARTARIE    CHINOISE.  iy 

Ce  qui  a  beaucoup  contribué  à  main-  ♦  Quelque  vénération  que  1a  Nation 
tenir  à  la  Chine  le  culte  des  premiers  *  Chinoife  ait  eue  pour  fes  plus  grands 
tems,&  à  empêcher  qu'il  n'y  ait  été  *  Empereurs,  toujours  confiante  dans  fon 
tout-à-fait  éteint;  c'eft  que  l'Empire,  |  ancien  culte ,  elle  ne  l'a  rendu  qu'au  pré- 
parai fes  Tribunaux  Souverains,  en  a  £  mier  Etre:  &  quoiqu'elle  marquât  fon 
établi  un  prefque  dès  fon  origine ,  qui  *  eftïme  &  fon  tefped  pour  la  mémoire 
a  une  pleine  autorité,  pour  condamner  «■  des  grands  hommes ,  qui  fe  font  ren- 
ée réprimer  les  fuperftitions  qui  pour-  ^  dus  recommandables  par  leur  rano- ,  par 
roient  fe  gliiTer ,  &  qui  s'appelle  Tribu-  |  leur  vertu ,  &  par  leurs  fervices  ;  elle  ai» 
nal  des  Rits.  *  moit  mieux  fe  rappeller  leur  fou  venir  par 

Cette  précaution  de  la  politique  Chi-  «•  des  Tablettes,  que  par  des  Statuës,ou  par 
noife  eût  été  bonne,  fi  l'efprit  humain  |  des  figures  relîemblantes.  On  s'en;  donc 
étoit  moins  borné ,  &  moins  fujet  à  la  *  contenté  d'une  Tablette  où  étoient  leurs 
féduction.  Les  plus  fortes  Digues  n'étant  +  noms ,  avec  un  court  éloge  ,  pour  te- 
que  l'ouvrage  des  hommes,  ne  tiennent  *  nir-làleur  place;  de  même  que  quelque- 
point  contre  de  violentes  inondations.  *  fois  une  femblable  Tablette  tient  dans 
On  a  vu  ailleurs  qu'à  la  Chine ,  pref-  *  un  lieu  honorable  la  place  du  Magif- 
que  tout  le  corps  des  Philofophes  ido-  |  trar,qui  a  fini,  à  la  fatisfaétion  du  Peu- 
lâtres  contre  fes  propres  lumières  ,  par  la  «  pie ,  l'exercice  de  fon  Emploi,  &  qui 
crainte  d'un  Peuple  amateur  des  idoles,  *  paife  à  un  autre  Gouvernement, 
qui  étoit  fans  frein ,  &  trop  maître  dans  J  Cependant  les  troubles  qui  arrivèrent 
l'Etat.  L'ancienne  doctrine  des  Chinois  +  dans  l'iimpire,  les  guerres  mteftines  qui 
a  toûjouts  trouvé  fon  appui  dans  ce  Tri-  *  le  diviferent,  &:  la  corruption  des  mœurs, 
bunal ,  dont  je  viens  de  parler  ;  &  c'eft  ^  qui  devint  prefque  générale  ,  n'étoient 
à  la  faveur  de  fes  Arrêts,  qu'elle  eftref-  |  que  trop  capables  de  faire  entièrement 
tée  la  Se£te  dominante.  *  oublier  l'ancienne  doctrine.  Confucius 

Les  Millionnaires  qui  lifoient  leurs  ■*  la  fit  revivre  en  donnant  un  nouveau 
arrêts,  ont  remarqué  que  ces  Manda-  *  crédit  aux  anciens  Livres,  fur-tout  au 
rins  qui  compofent  ce  Tribunal  ,  &  qui  *  Clwking,  qu'il  propofa  comme  la  vérita- 
dansle  particulier  fuivoient  quelquefois  *  ble  règle  des  mœurs, 
certaines  pratiques  fuperftirieufes ,  lorf-  *•  J'ai  déjà  parlé  de  l'eftime  que  s'ao- 
qu'ils  étoient  aiTembîez  en  corps  pour  *  quit  ce  Philofophe,  qu'on  regarde  en- 
en  délibérer,  les  condamnoient  haute-  J  core  à  préfent  comme  le  Docteur  de 
ment.  *  l'Empire,  &  pour  les  Ouvrages  duquel 

Ce  peut  bien  être  auffi  parce  moyen  «  on  conferve  la  plus  profonde  vénéra- 
que  l'idée  d'un  premier  &  fouverain  |  tion.  Cependant  ce  fut  de  fon  tems  que 
Etre  s'eft  confervée  fi  long-tems  à  la  |  s'éleva  la  Seéte  des  Taofcë. 
Chine,  telle  qu'on  la  voit  dans  les  Livres  *  L'Auteur  de  cette  Secte  ne  vint  au 
Claffiques  :  &  il  eft  certain  qu'elle  n'a  «  monde  qu'environ  cinquante-deux  ans 
point  été  défigurée ,  comme  chez  les  |  avant  Confucius.  La  doétrine  fuperfti- 
Grecs  &  les  Latins ,  par  les  fictions  de  la  *  tieufe  que  ce  nouveau  Maître  enfeigna , 
Poëfie.  On  ne  voit  point  à  la  Chine  pen-  *  plut  par  fa  nouveauté  5  &  quelqu'extra- 
dant  plufieurs  fiécles  ,  ce  qu'on  a  vu  *  vagante  qu'elle  dût  paroître  aux  efprits 
chez  des  Nations  entières ,  qui  n'ayant  J  raifonnables ,  elle  trouva  de  l'appui  au- 
de  la  Divinité  qu'une  idée  groffiere  &  ♦  prés  de  quelques  Empereurs,&  un  grand 
imparfaite,  en  font  venus  peu  à  peu  juf-  *  nombre  de  fe&areurs  qui  la  mirent  en 
qu'à  ■honorer  du  nom  de  Dieux  les  Hé-  |  crédit, 
ros  de  leur  Pays.  * 
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*  Doc- 
teurs de 
la  Loy. 


De  la  SeÛe  des  Tao  fee' 


LAO  K1VN  eft  le  nom  du  Phi- 
lofophe,qui  inventa  cette  nouvelle 
Seâe.  Sa  naiilànce ,  fi  l'on  croit  ce  qu'en 
racontent  fes  Difciples ,  fut  des  plus  ex- 
traordinaires  ;  & ,  i'elon  le  rapport  fabu- 
leux qu'ils  en  font,  il  demeura  pendant 
quatre-vingts  ans  dans  les  flancs  de  fa 
mère  ;  ce  fut  par  fon  côté  gauche  qu'il  ! 
s'ouvrit  lui-même  un  paflage  ,  &  qu'il  ' 
vit  le  jour.  Un  fi  prodigieux  enfante- 
ment caufa  peu  après  la  mort  à  celle  dont 
il  avoit  reçu  la  vie. 

On  a  encore  fes  Livres,  mais  qui  ont 
été,  à  ce  qu'on  croit,  fortdéfigurez  par 
fes  Difciples  ;  quoiqu'on  ne  laiife  pas  d'y 
trouver  des  maximes  &  des  fentimens 
dignes  d'un  Philofophe  fur  les  vertus , 
fur  la  fuite  des  honneurs,  fur  le  mépris 
des  richefles ,  &  fur  cette  heureufe  fol- 
licitude  d'une  ame,  qui  s'élevant  au-def- 
fus  de  toutes  les  choies  humaines ,  croit 
pouvoir  fe  fuffire  à  elle-même. 

Parmi  ces  Sentences  ,  il  y  en  a  une 
qu'il  répétoit  fouvent,  fur-tout lorfqu'il 
parloit  de  la  production  de  cet  Univers. 
Le  Tao ,  difoit-il  ,  ou  U  nifon  a.  produit 
un  y  un  a  produit  deux  ,  deux  ont  produit 
trois  ,  &  trois  ont  produit  toutes  cbojès.  Il 
femble  par-là  qu'il  ait  eu  quelque  con- 
noiflànce  de  la  Divinitéimais  c'étoit  une 
connoiifance  bien  groffiére. 

La  Morale  de  ce  Philofophe  &  de  fes 
Difciples  eft  affez  femblable  à  celle  de 
nos  Epicuriens.  Elle  confifte  à  écarter 
les  defirs  véhémens ,  &  les  paillons  ca- 
pables de  troubler  la  paix  &  la  tranquil- 
lité de  lame.  Selon  eux  l'attention  de 
tout  homme  fage  eft  de  pafTer  fa  vie 
fans  chagrin  &  fans  follicitude,  &  pour 
cela  de  bannit  tout  retour  fur  le  paifé , 
toute  recherche  inutile  de  l'avenir. 

Ils  prétendent  que  de  s'agiter  de  foins 
inquiets ,  que  de  s'occuper  de  grands 
projets,  que  de  fe  livrer  à  l'ambition ,  à 


l'avarice  ,  &  aux  autres  paillons  ;  c'eft 
travailler  plus  pour  fes  defeendans ,  que 
pour  foi-même  ;  &  que  c'eft  erre  infenfé 
que  d'acheter  le  bonheur  des  autres,aux 
dépens  de  fon  propre  repos  &  de  fa  fé- 
licité ;  que  s'il  s'agit  même  de  fon  pro- 
pre bonheur ,  il  ne  faur  fe  le  procurer 
qu'avec  des  foins  modérez ,  &  nepas  s'a- 
bandonner à  des  defirs  trop  vio!ens;parce 
que  ce  qu'on  regarde  comme  bonheur, 
ceiïè  de  l'être  ,  s'il  eft  accompagné  de 
ttoubles ,  de  dégoûts ,  &  d'inquiétude , 
&  fi  la  paix  de  l'ame  en  eft  tant  foit 
peu  altérée. 

C'eft  pourquoi  ceux  qui  faifoientpro- 
feflion  de  cette  Se&e,  afreétoient  un  re- 
pos, quifufpendoit,  difoient-ils,  toutes 
les  fonâions  de  l'ame.  Et  comme  ce  re- 
pos ne  pouvoit  manquer  d'êtte  troublé 
par  la  penfée  de  la  mort ,  ils  fe  flattèrent 
de  trouver  un  breuvage,  par  le  moyen 
duquel  on  pourroit  devenir  immortel. 
Ils  s'adonnèrent  à  la  Chymie,  &  s'en- 
têtèrent de  la  Pierre  Philofophale  :  ils 
eurent  pareillement  recours  à  la  Magie , 
&  ils  fe  perfuaderent  que ,  par  le  mmif- 
tere  des  démons  qu'ils  invoquoient,  ils 
pourraient  réiiflir  dans  leur  deilèin. 

L'efpérance  d'éviter  la  mort ,  porta 
un  grand  nombre  de  Mandarins  à  étu- 
dier cet  art  diabolique  :  les  femmes  fur- 
tout  naturellement  curieufes ,  &  encore 
plus  attachées  à  la  vie ,  donnèrent  avec 
fureur  dans  ces  extravagances.  Enfin 
quelques  Empereurs  crédules  &  fuperfti- 
tieux ,  mitent  en  vogue  cette  doctrine 
impie  ,  &  multiplièrent  beaucoup  le 
nombre  de  fes  Sectateurs. 

L'Empereur  Tfin  chi  hoang  ti ,  cet  en- 
nemi juré  des  Lettres  &  des  Sçavans , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  fe  laiifa 
perfuader  par  ces  impofteurs  ,  quil  fe 
trouvoit  effectivement  un  bteuvage  qui 
rendoit  les  hommes  immortels ,  Se  qui 
s'appellok 


ET  DE  LA  TAR 
s'appelloit  Tchcing  fengyo  (  <<  ) .  Il  fit  cher- 
cher cette  ambrofie  dans  pluiîeurs  Mes. 

Vàu  n  fixiéme  Empereur  de  la  Dy- 
naftic  des  Han  ,  fe  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude des  Livres  magiques ,  fous  un  Maî- 
tre de  cette  Secte,  nommé  Li  chao  kiun. 
Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  fut  un 
effet  de  fa  complaifance  pour  l'Impéra- 
trice ,  qui  s'étoit  attachée  à  cette  nouvel- 
le Philofophie ,  comme  étant  plus  favo- 
rable à  fes  pallions ,  au  mépris  de  la  doc- 
trine moins  commode  des  anciens  Li- 
vres ,  &  de  Confucius  ,  qu'elle  détef- 
toit. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à  être  infor 
mé  dans  les  Provinces  de  l'inclination  de 
l'Empereur ,  &  de  la  protection  ouverte , 
qu'il  accordoit  à  une  Secte  qu'il  avoit 
embraifée  lui-même.  La  Cour  fe  rem- 
plit aullitôt  d'une  foule  innombrable 
de  ces  faux  Docteurs ,  qui  s'étoient  ren- 
dus célèbres  par  la  feience  magique. 

Ce  Prince  perdit  vers  ce  tems-làune 
des  Reines  qu'il  aimoit  éperdument,  & 
il  étoit  inconfolable  de  fa  perte.  Un  de 
ces  impofteurs  ,  par  fes  preftiges  &  fes 
enchantemens ,  fit  paraître  aux  yeux  du 
Prince  la  Reine  défunte;  &  cette  appa- 
rition, dontilfutfurpris  &  effrayé ,  l'at- 
tacha encore  plus  fortement  aux  impié- 
tez  de  la  nouvelle  Secte.  Il  prit  plufieurs 
fois  le  breuvage  d'immortalité  :  mais  en- 
fin il  s'apperçut  qu'il  n'en  étoit  pas  moins 
mortel  ;  &  fe  voyant  fur  le  point  d'ex- 
pirer ,  il  déplora  trop  tard  fa  folle  crédu- 
lité. 

La  nouvelle  Secte  ne  fouffrit  aucun 
préjudice  delà  mort  de  l'Empereur  :  el- 
le trouva  des  Protecteurs  dans  les  Prin- 
ces de  la  même  Dynaftie.  Deux  des  Doc- 
teurs les  plus  célèbres ,  furent  autorifez 
à  maintenir  le  culte ,  qui  fe  rendoit  au 
Démon  dans  ce  grand  nombre  de  Tem- 
ples, déjà  répandus  par  tout  l'Empire. 
Ces  faux  Docteurs  diftribuoient  de  tous 
cotez  ,  &  vendoient  bien  cher  de  peti- 
tes Images,  où  étoient  repréfentez  cet- 
te foule  d'efprits  &  d'hommes,  qu'ils 

(  a  )  r«  ,  médecine.   Tchang ,  éternelle.    Stng ,  i 
Tome    111. 
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%  avoient  placez  au  rang  des  Dieux ,  & 
|  qu'ils  nommoient .Sï?Bg!B,c'eft-à-dire  , 
«  immortels. 

tf  La  fuperftition  s'accrut  de  telle  forte , 
|  que  fous  les  Empereurs  de  la  Dynaftie 

*  des  Tang,  on  donna  aux  Miniftres  de  la 
•*  Secte  ,  le  titre  honorable  de  Tien  [See  , 
<,  c'eft-à-dire ,  de  Doâeurs  Célefies.  Le  Fon- 

*  dateur  de  cette  Race,  éleva  un  Temple 

*  fuperbe  à  Lao  kjun  ;  &  Hitten  tfong ,  fjxié- 
»  me  Empereur  de  la  même  Dynaftie,  fit 
<>  porter  avec  pompe  fa  Statue  dans  ion 
%  Palais. 

*  Les  fucceffeurs  de  ce  Chef  de  la  Sec- 

*  te ,  font  honorez  pour  toujours  de  la  di- 
+  gnité  de  grands  Mandarins  ;  &  ils  ré- 
|  îidentdans  une  Bourgade  delà  Province 
+  de  Kimgfi,  où  ils  ont  un  Palais  magni- 

*  fique.  On  y  voit  un  grand  concours  de 
%  Peuples ,  qui  s'y  rendent  des  Provinces 
|  voifines ,  pour  demander  des  remèdes  à 

*  leurs  maux ,  ou  pour  apprendre  leur  def- 
■*  tinée,  &  ce  qui  doit  leur  arriver  dans  la 
%  fuite  de  leur  vie.  Ils  reçoivent  du  Tien 
+  jie'é  un  billet  rempli  de  caractères  magi- 
+  ques ,  &  ils  s'en  retournent  bien  contens , 
«■  fans  plaindre  l'argent  que  leur  coûte  cet- 
%  te  faveur  fmguliere. 

*  Mais  ce  fut  principalement  fous  l'Em- 

*  pire  des  Song,  que  les  Docteurs  de  cette 

*  Secte  fe  fortifièrent  davantage.  Tchm 
%  tfong,  troiûeme  Empereur  de  cette  Dy- 

*  naftie ,  fe  laiffa  ridiculement  furprendre 

*  3.  leurs  fourberies  &  à  leurs  preftiges. 
tf  Ces  impofteurs  avoient,  pendant  une 
%  nuit  obfcure,  fufpendu  à  la  principale 

*  porte  de  la  Ville  Impériale  ,  un  Livre 
+  rempli  de  caractères  &  de  formules  ma- 
■4-  giques,  par  "lefquelles  ils  invoquent  les 
|  Démons  ;  &  ils  publièrent  que  ce  Livre 

*  étoit  tombé  du  Ciel.  Le  Prince  crédule 

*  alla  par  vénération  le  chercher  à  pied  ; 
tr  &  après  l'avoir  reçu  avec  le  plus  profond 
£  refpect ,  il  le  porta  en  triomphe  dans  fon 
|  Palais ,  &  l'enferma  dans  un  coffre  d'or, 

*  où  il  le  conferva  précieufement. 

*  Ce  furent  ces  Tao  peë  qui  introduifi- 
%  rent  dans  l'Empire  cette  multitude  d'ei- 
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pries  jufqii  alors  inconnus,  qu'ils  hono-  g  fracas  ne -produit  nul  effet.  Ils  feavent 
rerent  comme  des  divinitez  indépendan-  g  néanmoins  fe  concilier  du  refpect&de 
tes  de  l'Etre  fuprême ,  &  à  qui  ils  don-  *  l'autorité  par  leurs  enchantemens,  &  par 
nerent  le  nom  de  Chang  ti.  Ils  érigèrent  %  lefecoursquele  Démon  leur  prête,pour 
même  des  anciens  Rois  en  autant  de  *  tromper  &  féduire  "ces  .pauvres  aveu- 
Dieux  qu'ils  invoquèrent.  g  gles. 

Hoei  tfong  huitième  Empereur  de  la  *  On  voit  à  la  Chine  un  grand  nom- 
dix-neuviéme  Race  des  Song  ,  porta  la  %  bre  de  fcélérats  vendus  à  ces  Miniftres 
fuperftition  jufqu'à  donner  le  nom  de  *  d'iniquité,  qui  fontle  métier  de  Devins. 
Chang  ti  ,  ou  de  Maître  fuprême ,  à  un  *  Bien  qu'ils  n'ayent  jamais  vu  celui  qui 
Docteur  de  cette  Sede  nommé  Chang  j.,  ï  les  confulte,  ils  lui  difent  fon  nom,  &. 
qui  s'étoit  fait  une  grande  réfutation  %  tout  le  détail  de  fa  famille;  comment  fa 
fous  la  Dynaftie  des  Han.  Jufques-là  les  g  maifon  eft  fituée  ;  combien  il  a  d'enfans , 
Idolâtres  mêmes  avoient  toujours diftin-  |  leursnoms,&  leur  âge  ;  &  cent  autres 
sué  le  Chang  ti  des  autres  Divinitez.  Auflî  *  particularitez  ,  que  le  Démon  peut  fça- 
unCo/«  célèbre, qui  a  imprimé  fur  cette  f  voir  naturellement ,  mais  qui  furpren- 
matiete  ,  «tribuè-t-il  à  cette  impiété,  g  nent  étrangement  des  efprits  foïbles  & 
l'extinction  &  la  ruine  entière  des  Song.     g  crédules  ,  tels  qu'eft  fouvent  le  Peuple 

Cette  Secte  abominable  fe  fortifia  de  +  Chinois. 
plus  en  plus  avec  le  tems ,  &  par  la  pro-  %  On  voit  ces  Devins ,  après  avoir  in- 
teaiondes  Princes  que  je  viens  de  nom-  *  voqué  les  démons ,  faire  paraître  en  l'air 
mer,  &  par  les  pallions  des  Grands  quel-  *  les  figures  du  Chef  de  leur  Seéte  &  de 
le  flattoit,  &  parles  impreffions d'admi-  *  leurs  Idoles  :  d'autrefois  ils  font  écrire 
ration  ou  de  terreur,  qu'elle  faifoit  fur  î  un  pinceau  de  lui-même ,  fans  qu'on  le 
les  Peuples.  Les  Pactes  de  leurs  Minif-  %  touche;  &  ce  que  le  pinceau  trace  fur 
très  avec  le  Démon ,  les  forts  qu'ils  jet-  g  le  papier,  ou  fur  du  fable,  eft  la  réponfe 
roient ,  les  furprenans  effets  de  leur  art  *  à  ce  qu'on  fouhaitte  de  fçavoir  :  ou  bien 
magique,  mfatuerent  la  plupart  des  ef-  *  ils  font  paifer  en  revue  tous  les  gens 
prits;  &  on  les  voit  encore  aujourd'hui  %  d'une  maifon  dans  un  chaudron  plein 
extrêmement  prévenus  en  leur  faveur,  g  d'eau,  &  ils  y  font  voir  les  changemens 
On  appelle  allez  ordinairement  ces  im-  +  qui  doivent  arriver  dans  l'Empire  ,&  les 
pofteurs ,  pour  guérir  les  maladies ,  Se  î  dignitez  imaginaires  où  feront  élevez 
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pourchaffer  les  Démons. 


embraffent  leur  Secte  ;  enfin 


Ils  facrifient  à  cet  Efprit  de  ténèbres  *  ils  prononcent  des  paroles  myftérieufes, 
trois  fortes  de  Victimes;  un  Cochon  >  *  &  qui  n'ont  aucun  fens  :  ils  jettent  des 
un  Poiffon ,  &  une  Volaille  :  ils  enfon-  %  fortiléges  fur  les  maifons  &  fur  les  per- 
cent un  pieu  en  terre  ,  &  c'eft  fouvent  g  fonnes;  &  rien  n'eft  plus  fréquent  que 
un  fortilége  :  ils  tracent  fur  du  papier  g  d'entendre  de  ces  fortes  d'Hiftoires.  Il 
des  figures  bizarres,  accompagnant  les  *  eft  vrai-femblable  que  la  meilleure  par- 
traits  de  leur  pinceau  de  grimaces  &  de  %  rie  n'eft  qu'illufion  ;  mais  auflî  il  n'eft 
cris  horribles  :  ils  font  un  tintamare  af-  g  guéres  croyable  que  tout  le  foit ,  &  qu'il 
freux  de  chaudrons  &  de  petits  tam-  g  n'y  ait  réellement  plufieurs  eftets,  qu'on 
bours:  quelquefois,  pour  punir  la  vie  cri-  *  ne  doive  attribuer  à  la  puiflance  du  Dé- 
minelle  des  Chinois,  Dieu  permet  qu'ils  ^  mon  (a), 
réiiflîflent  :  quelquefois  auflî  tout  leur  % 

(a)  Les  perfonnes  fages  parmi  les   Chinois  ,   +   tir  ,    &  qu'il  n'y  >  lien  de  réel, 
difent  que  ce  font  de  faux  bruits  qu'on  fait  cou-  « 
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De  la  SeBe  de  Fo  ou  Foë. 

ILyavoitdeux cens foixante-dix ans  *  fommeil  qu'elle  avaloit  un  Eléphant; 
que  les  Empereurs  delà  Dynaftie  des  *  que  c'eft-là  la  fource  des  honneurs  que 
Han  occupoient  le  Trône  Impérial»  &  *  les  Rois  des  Indes  rendent  aux  Elcphans 
l'on  comptoir  la  foixante-cinquiéme  an-  %  blancs,  &  qu'ils  fe  font  fait  fouvent 
née  depuis  la  Nailfancede  Jefus-Chrift,  *  de  fanglantes  guerres,  pour  avoir  cette 
lorfque l'Empereur  /Ki»gf(introduifità  *  forte  d'animal.  Il  fut  d'abord  nommé 
la  Chine  une  nouvelle  Seâe  ,  encore  *  Che  k'a ,  ou  Cha  ka ,  comme  les  Japonois 
plus  dangereufe  que  la  première ,  &  qiù  o  l'appellent. 

a  fait  des  progrès  beaucoup  plus  rapides.  '*  A  peine,  di(ènt-ils,  ce  monftre  fut-il 
A  l'occafion  d'un  fonge  qu'eut  ce  *  forti  des  flancs  de  fa  mère,  qu'il  fe  tint 
Prince,  il  fe  reifouvint  de  ce  mot  que  *  debout.  Il  fie  Jept  pas,  montrant  d'une 
Confucius répétoit fouvent jfçavoir, que  %  mainle  Ciel,  &  de  l'autre  la  Terre.  Il 
c'était  dans  l'Occident  cation  trouverait  le  *  parla  même,  &  prononça  clairement  les 
Saint.  Il  envoya  des  Àmbaïïàdeurs  aux  *  mots  fuivans  :  //  n'y  a  que  moi  dans  le 
Indes,  pout  découvrir  quel  étoitee  Saint,  *  Ciel  ey  fur  la  Terre  qui  mérite  d'être  ho. 
&  pour  y  chercher  la  véritable  Loy  qu'il  \  noré. 

y  enfeignoit.  Les  Ambaifadeurs  crurent  •*  A  dix-fept  ans  il  époufa  trois  femmes  : 
l'avoir  rrouvé  parmi  les  adorateurs  d'une  <,  il  eur  un  fils  que  les  Chinois  nomment 
Idole  nommée  Fo  ou  Foë.  Ils  tranfpor-  |  Ma  hcou  lo.  A  dix-neuf  ans  il  abandon- 
terent  à  la  Chine  cette  Idole,  &  avec  ♦  na  fes  femmes, fon  fils  Se  tous  les  foins 
elle  les  fables  dont  les  Livres  Indiens  «  terreftres ,  pour  fe  retirer  dans  la  ioliru- 
étoient  remplis ,  les  fuperftitions ,  la  Mé-  <,  de ,  &  fe  mettre  fous  !a  conduite  de  qua- 
tempfycofe ,  &  l'Athéifme.  J  tre  Philofophes  ,  que  les   Indiens  ap- 

Cette  contagion ,  qui  commença  par  *  pellent  loghi.  A  trente  ans  il  fut  tout-a- 
la  Cour,  gagna  bien-tôt  les  Provinces,  *  coup  pénétré  de  la  Divinité,  &c  devine 
&  fe  répandit  dans  rout  l'Empire, où  la  ^  Fo  ou  Pagode , comme  l'appellent  les  In- 
magie  &  l'impiété  n'avoient  déjà  fait  que  *  diens.  Se  voyant  Dieu ,  il  ne  fongea  plus 
trop  de  ravages.  *•  qu'à  répandre  fa  doctrine. 

On  ne  peut  pas  bien  dire  en  quel  en-  $  LeDémonnelui  manqua  pas  aubefoin. 
droit  de  l'Inde  parut  cette  Idole.  Si  les  *  Ce  fut  par  fon  fecours  qu'il  fit  lescho- 
chofes  extraordinaires  que  fes  Difciples  *■  fes  les  plus  étonnantes ,  &  que  par  la 

•e-  nouveauté  de  fes  prodiges  il  jerta  la  ter- 


en  racontent ,  ne  font  pas  autant 


:  de  fa 


blés  qu'ils  ayentinventées,onferoitpor-  4.  reur  parmi  les  Peuples,  &  s'artira  en 
té  à  croire  avec  faim  François  Xavier ,  *  même-rems  leur  vénération.  Les  Chi- 
que ce  fut  plutôt  un  fpectre,  qu'un  hom-  +  nois  ont  décrit  ces  prodiges  dans  de 
me  ordinaire.  *  grands  Volumes ,  &  les  ont  reprefentez 

Ils  rapportent  qu'il  nacquit  dans  cet-  |,  dans  diverfes  Eftampes. 
te  partie  de  l'Inde,  que  les  Chinois  ap-  +  Il  n'eft  pas  croyable  combien  ce  Dieu 
pellent  Chung  tien  cho  ;  qu'il  eut  pour  père  *  chimérique  fe  fir  de  Difaples  :  on  en 
le  Roy  de  cetre  Contrée ,  &  que  fa  mère  <,  compte  quatre-vingt-mille  qui  lui  fer- 
s'appelloit  Mayé;  que  fa  mère  le  mit  au  J  virent  à  infecter  tout  l'Orient  defesdog- 
monde  par  le  côté  droit,  &:  qu'elle  mou-  *  mes  impies.  Les  Chinois  les  appellent 
ruepeu  après  lui  avoir  donné  la  vie;  que  *  Ho  chang;  les  Tarrares  Lamas  ;  les  Sia- 
lorfqu'elle  conçut,  elle  rêva  pendant  fon  £  mois  Talapains;  les  Japonois,  ou  plutôt 
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les  Européans  Bon-ces.  Parmi  ce  grand  *  adorées  en  plufieurs  endroits.  Le  Peu- 
nombre  de  Difciples  ,  il  y  en  eut  dix  *  pie  Chinois  e'ieva  de  même  plufieurs 
des  plus  diftinguez  par  leur  rang ,  &  par  *  Temples  à  toutes  fortes  d'Idoles,  &  el- 
leur  dignité  ,  qui  publièrent  cinq  mille  *  les  fe  multiplièrent  à  l'infini  dans  tout 
Volumes  en  l'honneur  de  leur  Maître.    *  l'Empire. 

Cependant  ce  nouveau  Dieu  comprit  *  Parmi  le  grand  nombre  de  Difciples 
qu'il  étoit  mortel  comme  le  relie  des  £  que  fe  fit  ce  Dieu  chime'rique ,  il  s'en 
hommes.  Ilavoitatteintla  foixante-dix-  *  trouva  un  qui  lui  étoit  plus  cher  que 
neuvième  année  de  fon  âge:  la  détail-  •*  tous  les  autres ,  à  qui  il  confia  fes  plus 
'  lance  de  fes  forces  lui  fit  fentir  qu'il  étoit  %  intimes  fecrets,  &  qu'il  chargea  plus  par- 
prêt  de  fa  fin;  &  ce  fut  alors  que  ma-  *  ticulierement  d'étendre  fa  doctrine.  On 
tant  le  comble  à  l'impiété ,  il  vomit  de  *■  l'appelle  Mon  kia  je.  Il  lui  ordonna  de 
fon  fein  tout  le  venin  de  l'Athéïfme.      «  ne  point  s'amufer  à  appuyer  Ces  dogmes 

Il  déclara  à  fes  Difciples ,  que  jufqu  a  J  de  preuves  ,  &  de  longs  raifonnemens , 
•ce  moment  il  ne  s'étoit  fervi  avec  eux  *  mais  de  mettre  Amplement ,  à  la  tête  des 
que  de  paraboles  ;  que  fes  difcours  *  Ouvrages  qu'il  publierait ,  ces  paroles  : 
avoient  été  autant  d'énigmes  ;  &  que  *  C'efl  ainfi  que  je  l'ai  appris. 
pendant  plus  de  quarante  ans  il  leur  avoir  *  Ce  mêmcFoparle  dans  un  de  fesLi- 
caché  la  vérité  fous  des  expreflïons  figu-  *  vres ,  d'un  Maître  encore  plus  ancien 
rees  &  métaphoriques;  mais  qu'étant  fur  *  que  lui ,  que  les  Chinois  nomment  0  mi 
le  point  de  les  quitter  ,  il  vouloit  leur  *  to  ,  &  que  les  Japonois  parcorruption 
communiquer  fes  véritables  fentimens ,  *  de  langage  ,  ont  nommé  Jmida.  C'eft 
&  leur  révéler  le  myftere  de  fa  doctrine.  *■  dans  le  Royaume  de  Bengale  que  parût 
jipprenc^  donc ,  leur  dit-il,  qu'il  n'y  a  point  *  cer  aurre  Monftre.  Les  Bonzes  préren- 
d' autre  principe  de  toutes  cho fes ,  que  le  muide  *  denr  qu'il  parvinràune  fi  haute  fainte- 
&  le  néant  :  c'eft  du  néant  que  tout  e  fi  for-  *  té,  &  qu'il  acquit  tant  de  mérites,  qu'il 
ti  :  c  cfi  au  néant  que  tout  doit  retourner;  $  fufEr  maintenant  de  l'invoquer  pour  ob- 
i'eji-là  qti  aboutiffent  toutes  nos  efpérances.  *  tenir  le  pardon  de  tous  fes  crimes.  C'eft 
Mais  fes  Difciples  s'en  tinrent  à  fespre-  +  ce  qui  fait  que  l'on  entend  continuel- 
mieres  paroles,  &  leur  doctrine  eftentie-  +  lemenr  les  Chinois  delà  Secte  pronon- 
rement  oppofée  à  l'Athéïfme.  |  cer  ces  deux  noms  O  mi  to ,  Fo.   Ils 

Cependantcesdernieresparolesdel'im-  |  croyenr  que  l'invocation  de  ces  deux 
pofteur  donnèrent  lieu  à  cette  célèbre  J  prércnduës  Divinirez  les  purifient  de  tel- 
diftinction,  qui  s'eft  faite  de  fa  doctrine ,  +  le  forte,  qu'ils  peuvent  enfuite  lâcher 
en  extérieure,  &  en  intérieure ,  dont  je  *  impunément  la  bride  à  routes  leurs  paf- 
parlerai  dans  la  fuire.  Ses  Difciples  ne  *  fions  ;  perfuadez  qu'il  ne  leur  en  coûtera 
manquèrent  pas  de  répandre  une  infi-  J|  qu'une  invocation  fi  facile ,  pour  expier 
nité  de  fables  après  la  mort:  ils  perfua-  *  les  crimes  les  plus  énormes, 
derenr  fans  peine  à  un  Peuple  fimple  &  «  Les  dernières  paroles  de  ce  Fo  mou- 
crédule  ,  que  leur  Maîrre  étoit  né  huit  *  rant ,  donnèrent  naiiTance  à  une  Se&e 
mille  fois  ;  qu'il  avoit  paffé  fucceflive-  %  particulière  d'Athées ,  qui  s'éleva  parmi 
meilten  diftèrensanimaux,& qu'il  avoit  |  quelquesBonzes;lesautresBonzesayant 
paru  fous  la  figure  de  Singe,  de  Dragon,  +  de  la  peine  à  fe  dépouiller  des  préjugez 
d  Eléphant ,  &c.  *  de  leur  éducation,  perfévérerent  dans 

C'etoit  apparemment  à  dcûein  d  eta-  |  les  premières  erreurs  que  leur  Maîrre 
blir  le  culte  de  cette  faune  Divinité  fous  *  leur  avoit  enfeignées. 
la  figure  d'une  infinité  de  bêtes  :  aulfi  ♦  Il  y  en  eut  plufieurs  qui  tâchèrent 
ces  différenres  bêres  ,  où  ,  difoit-on ,  %  d'accorder  les  uns  &  les  autres  par  la 
l'ame  de  Fo  ayoït  pafie,  furent -elles  J  diftinction  des  deux  doctrines,  l'une  ex- 
térieure 
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teneure,&  l'autre  intérieure.  Lapremie-  *  délivrent  des  peines  aufquelles  vous  fê- 
rc,  qui  e'toit  à  la  portée  du  Peuple,  pré-  *  riez  fujets.  Aux  obfeques  de  vos  parens, 
par  oit  lesefprits  à  recevoir  la  féconde,  «  brûlez  des  papiers  dorez  &  argentez, 
qui  ne  convenoit  qu'aux  cfprits  plus  J  des  habits  &  des  étoffes  de  love:  tout  ce- 
cievez  :  &  pour  faire  mieux  compren-  |  la  dans  l'autre  monde  le  change  en  or, 
dre  leur  penfe'e  ,  ilsfe  fervoient  de  cet  «  en  argent,  en  véritables  habits.  Par  ce 
exemple.  |  moyen  vos  parens  défunts  ne  manquent 

La  doctrine  extérieure ,  difoient-ils  ,  +  point  des  chofes  qui  leur  font  néceflài- 
eft  par  rapport  à  la  doctrine  intérieure ,  «  res  ,  &  ils  ont  de  quoi  fe  concilier  les 
ce  qu'eft  le  cintre  à  l'égard  de  la  voûte  J  dix-huit  gardiens  des  Enfers ,  qui ,  fans 
qu'on  bâtit.  Cet  aflèmbïagc  de  charpen-  *  ce  fecours  feroient  inexorables,  &  leur 
te  n'eft  néceilàire  que  pour  foutenir  les  *  feroient  fentir  coût  le  poids  d'unerigueur 
picrres,qui  fervent  à  conftruire  la  voûte;  *  inflexible.  Quefivojs  négligez  i'obfer- 
auflitôt  qu'elle  eft  achevée ,  la  charpente  J  vationdeces  Commandemens ,  fongez 
devient  inutile  ,  &  on  la  renverfe.  De  +  qu'après  votre  mort  vous  ferez  en  proyc 
même  il  n'eft  plus  queftion  de  doctrine  *  aux  plus  cruels  tourmens;  &  que  votre 
extérieure,  dès  qu'on  a embrafle  la  doc-  ■$■  ame.parunelonguefuitede  Metempfy- 
trine  intérieure.  J  cofes ,  pafïcra  dans  l'âme  des  plus  vils 

Or  voici  quelle  eft  la  doctrine  exté-  *  animaux  :  vous  renaîtrez  fous  la  forme 
rieure  qui  renferme  les  principes  delà  ♦  d'un  mulet ,  d'un  cheval,  d'un  chien  , 
morale  des  Bonzes,  &  qu'ils  ont  grand  *  d'un  rat,  ou  de  quelque  autre  bête  en- 
foui de  débiter.  Ils  difent  qu'il  y  a  une  J  core  plus  mêprifable. 
grande  différence  entre  le  bien  &  le  mal;  *  Il  n'eft  pas  aifé  de  dire  jufqu'où  va 
qu'après  la  mort  il  y  a  des  récompenfes  *  la  crainte  &  l'effroi  que  ces  chimères 
pour  ceux  qui  ont  pratiqué  le  bien ,  &  «  jettent  dans  l'efprit  crédule  &  fuperfti- 
des  fupplices ,  dont  on  punit  ceux  qui  £  tieux  des  Chinois.  Une  feule  hiftoire  le 
ont  fait  le  mal  ;  qu'il  y  a  des  lieux  defti-  *  fera  connoître  :  c'eft  le  Père  le  Comte 
nez  pour  les  ames  des  uns  &des  autres, 
où  elles  font  placées  félon  leur  mérite  ; 
que  le  Dieu  Po  eft  né  pour  fauver  les  %  Province  de  Chcnfi. 
hommes  ,  &z  remettre  dans  la  voye  du  J  «On  m'appclla,  dit-il  un  jour,  pour 
falut  ceux  qui  s'en  écartent  ;  que  c'eft  *  »  donner  le  Baptême  à  un  malade  :  c'é- 
luiquiexpieIeurspéchez,&quilcurpro-  *  •>  toit  un  vieillard  de  foixante-dix  ans , 
cure  une  heureufe  renaiffance  dansl'au-  *  «qui  vivoit  d'une  petite  penfion,  dont 
tre  monde;  qu'il  y  a  cinq  préceptes  à  ob-  *  "l'Empereur  l'avoir  gratifié.  Dès  que 
ferver  :1e  premier  défend  de  tuer  aucune  *  «j'entrai  en  fa  chambre:  Que  je -vous 
créature  vivante;  le  fécond,  de  prendre  *  »  fuis  obligé  ,mon  Père ,  me  dit-il  ivousm'al- 
le  biend'autruiiletroifiéme,  defefoûil-  % 
lerpar  l'impureté  ;  le  quatrième,  de  men-  J 
tir;  &  le  cinquième,  de  boire  du  vin.  * 
Mais  fur-rout  il  ne  faut  pas  manquer  * 


qui  la  rapporte ,  comme  étant  arrivée  a 
<>  lui-même  ,  lorfqu'il  demeuroit  dans  la 


»  lc%  délivrer  de  bien  des  peines.  Non-feu- 
»  lement ,  lui  répondis-je ,  le  Baptême 
»  délivre  de  l'Enfer,  mais  il  conduit  en- 
»  core  à  une  vie  bienheureufe.  Quel  bon» 
"  heur  pour  vous  d'aller  au  Ciel  jouir 
"  éternellement  de  Dieu  !  Je  n'entens  pus 
'•  bien ,  repartit  le  malade  ,  ce  que  vous  me 


de  pratiquer  certaines  œuvres  de  mifé-  * 
ricorde  qu'ils  preferivent.  Traittez-bien 
les  Bonzes,  difent-ils ,  &  fourniflez-leur 

tout  ce  qui  eft  néceifaire  à  leur  fubfif-  *  »  dites ,  &  peut-être  aujji  ne  me  fms-je  pus 

tance  :  bàtiffcz-leur  des  Monafteres  &  ?  «bien  expliqué  :  vous  ffaure%,  mon  Père , 

des  Temples ,  afin  que  par  leurs  prières ,  *  »  que  je  vis  depuis  long-tems  des  bienfaits  de 

&  parles  pénitences  qu'ils  s'impofent  *  <>  l Empereur.  Les  Bonnes ,  parfaitement  bien 

pour  l'expiation  de  vos  péchez ,  ils  vous  *  »  inftmits  de  txquife  pajje  en  l 'autre  monde  t 
Tome  111.                    *  F 


Il 
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m'affurent  que  par  reconnoifance  je  ferai  +  d'une  doctrine  auili  abfurde&auflï  ridi- 
obligé  après  ma  mort  de  lefervir;  &  qu'in-  4.  cule ,  que  celle  de  la  Métempfycofe  ;  les 
failhblemcnt  mon  ame  paffera  dans  l'unde  *  Bonzes,quionttantdezéleàlarépandre, 
fes  chevaux  de  pojie ,  pour  porter  dans  les  *  n'en  recirent  pas  un  petit  avantage.  Elle 
Provinces  les  dépêches  de  la  Cour.  C'eft  pour  *  fert  merveilleufement  à  toutes  les  fourbe- 
cela  qu'ils  m'exhortent  à  bien  faire  mon  de-  +  ries  qu'ils  employait  pour  arracher  des 
voir,  d:s  que  j'aurai  pris  ce  nouvel état;  à  ne  *  aumônes ,  &grouir  leurs  revenus:  tirez 
pointbroncher,'anepointruer,ànepointmor  «■  de  la  lie  du  Peuple,  &  entretenus  dès 
dre ,  à  ne  bleffer  perfonne  :  coure%  bien ,  me  4.  leur  enfance  dans  une  profeilion  oifive , 
diknt-ih, mange^peu, foye^patient , par-  *  ils  trouvent  dans  la  Métempfycofe  de 
là  vous  attirerez  lacompajjion  des  Dieux ,  <"  quoi  autorifer  les  rufes  &  les  artifices 
qui  fouvent  d'une  bonne  bête ,  font  à  la  fin  *  qu'ils  mettent  en  œuvre,  pour  intéreiler 
un  homme  de  qualité  ,  ey  un  Mandarin  $  la  libéralité  des  Peuples. 


confidcrable.  7e  vous  avoue ,  mon  Père  .que  * 

cette  penfee  me  fait  frémir ,  çy  je  n'y  fonge  «S- 

>  jamais  fans  trembler  :  j 'y  forge  néanmoins  4. 
toutes  les  nuits ,  &  il  me  femble  quelque-  J 
fois  durant  le  fommeil  que  je  fuis  déjà  fous  * 
le  harnais  ,  prêt  a  courir  au  premier  coup  de  4 
fouet  du  pojlillon.  Je  me  réveille  tout  en  eau ,  4. 
&  à  demi  troublé  ,  ne  [cachant  plus  fi  je  % 
fuis  encore  homme ,  ou  fje  fuis  devenu  che-  J 
val.  Mais,  hélas  !  que  deviendrai-je ,  quand  + 
ce  ne  fera  plus  un  fonge  ?  "  *■ 

Voici  donc  ,  mon  Père  ,  le  parti  que  j'ai  4 

pris.  On  m'a  dit  que  ceux  de  votre  Reh-  + 
gion  ne  font  point  fu]ets  à  ces  miferes  ;  que'* 

les  hommes  y  font  toujours  hommes  ,  &  <• 

qu'ils  fe  trouvent  tels  en  l'autre   monde ,  J 

qu'ils  étoient  en  celui-ci.  Je  vous  fuppîie  de  * 

me  recevoir  parmi  vous.Jefçai  bien  que  vo-  ■£ 

tre  Religion  efl  difficile  à  obfcrver  ;  mais  •$• 

fût ■  elle  encore  plus  rude ,  je  fuis  prêt  de  l'em .  J 

brajjer  ;   &  quoiqu'il  m'en  coûte  ,  j'aime  * 

encore  mieux  être  Chrétien  que  de  devenir  ■*■ 

'te.  Ce  difeours ,  &  l'état  préfent  du  * 

>  malade  ,  me  firent  compaflion  ;  mais  * 
faifant  enfuite  réflexion  que  Dieu  fe  * 
fert  même  delafimplicité  &del'igno-  ■$• 
rance,  pour  conduise  les  hommes  à  la  J 
vérité,  je  pris  de-là  occafion  de  le  dé-  t 
tromper  de  fes  erreurs,  &  de  le  met-  f 


On  en  peut  juger  pat  le  trait  fuivant. 
C'eft  le  même  Père  le  Comte  qui  le  rap- 
porte. 

«  Deux  de  ces  Bonzes,  dit-il,  voyant 
"Un  jour  dans  la  cour  d'un  riche  Payfan 
»  deux  ou  trois  gros  canards ,  fe  profter- 
"  nerent  devant  la  porte,  &  fe  prirent  à 
"gémir  &à  pleurer  amèrement.  La  bon- 
»  ne  femme ,  qui  les  apperçutdt  fa  cham- 
"bre,  fortit  pour  apprendre  le  fujet  de 
"leur  douleur.  Nous  fcxvtn s , lui  dirent- 
"  ils  ,  que  les  âmes  de  nos  percs  ont  papZé 
"  dans  le  corps  de  ces  animaux  ;  &  la  cr.vnte 
"  où  nous  Jommes  ,  que  vous  ne  les  fajfitZ 
»  mourir,  nous  fera  apurement  mourir  ncus- 
»  mêmes  de  douleur.  Il  efl  vrai ,  dit  la  Pay- 
»  faillie,  que  nous  avions  réfolu  de  les  ven- 
"  dre  :  mais  puifque  ce  font  vos  pères  ,  je 
»  vous  promets  de  les  conferver.  » 

»  Ce  n'eft  pas  ce  que  les  Bonzes  pré- 
»  tendoient.  Peut-être  ,  ditent-ils ,  que  vo- 
"  tre  mari  n'aura  pas  la  même  chanté  j  ?y 
»  vous  pouvez  compter  que  nous  perdrons  la 
»  vie,  s' il  leur  arrive  quelque  accident.» 

»  Enfin  après  un  long  enttetien ,  cet- 
»  te  bonne  Payfanne  fut  fi  touchée  de 
»  leur  douleur  apparente  ,  qu'elle  leur 
»  donna  les  canards  à  nourrir  durant 
quelque  tems  pour  leur  confolation. 


tre  dans  la  voye  du  falut.  Je  l'inltruifis  *  ..Us  les  prirent  avec  refpett ,  après  s'être 

long-tems  :  il  crut  enfin  s  &  j'eus  la  J  "  vingt  fois  profternez  devant  eux:  mais 

confolation  de  le  voir  mourir  ,  non-  |  ..  dès  le  foir  même  ils  en  firent  un  feftin 

feulement  avec  des  fentimens  plus  rai-  ♦  ..  à  leur  petite  communauté,  &  s'en  nour- 

fonnables,  mais  encore  avec  toutes  les  «  »  rirent  eux-mêmes." 
marques  d'un  bon  Chrétien.  »              S       Au  refte  ces  Bonzes  font  répandus  par- 

On  voit  que  files  Chinois  font  les  dupes  |  toutl'Empire.Ce  font  des  gens  du  Pays, 
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qu'on  élevé  dans  ce  métier  dès  leur  plus  * 

tendre  jeunefle.  Ces  fcélérats,  pour  per-  « 

pétucr  leur  Secte ,  achètent  de  jeunes  en-  % 

fans  de  fept  à  huit  ans ,  dont  ils  font  de  * 

petits  Bonzes, qu'ils inftruifent  pendant  * 

quinze,  ou  vingt  ans  pour  leur  fuccéder.  * 

Ils  font  prefque  tous  très-ignorans ,  &  J 

il  y  en  a  peu  qui  fçachent  les  principes  * 

de  la  doctrine  de  leur  Secte.  * 

Tous  les  Bonzes  ne  font  pas  e'gale-  J 

ment  célèbres  :  il  y  en  a  ,  pour  ainfi-  J 

dire ,  de  tout  étage  :  les  uns  ont  l'emploi  * 

de  quêter  :  les  autres ,  en  très-petit  nom-  a 

bre ,  qui  ont  acquis  la  connoiflance  des  | 

Livres ,  &  qui  parlent  poliment ,  font  J 

chargez  de  vifiter  les  Lertrez ,  &  de  s'in-  * 

fmuer  chez  les  Mandarins.  11  y  a  par-  * 

mi  eux  des  vieillards  vénérables  ;  ce  font  J 

ceux-là  qui  préfident  auxaffembléesdes  * 

femmes.  Ces  aifemblées  font  néanmoins  * 

très-rares,  &  ne  fe  pratiquent  pas  par-  a 

tout.  i 

De  plus ,  bien  que  les  Bonzes  n'ayent  * 

pas  une  Hiérarchie  parfaite,  ils  ont  ce-  ■«• 

pendant  des  fupérieurs  qu'ils  appellent  <, 

'in  ho  chang,  c'eft-à-dire ,  Grands  Bon-  * 

zes  ;  &  ce  rang  où  on  les  élevé  ,  aioû-  * 

te  beaucoup  a  la  réputation  que  leur  âge ,  «■ 

leur  extérieur  grave  &  modefte  ,  &  leut  £ 

hypocrifie  leur  avoir  acquife.  On  trouve  * 

parroutdes  Monafteres  de  ces  Bonzes;  » 

r  <     i  c  ■  * 

mais  rous ne lontpas  également  rrequen-  ♦ 

tez  par  le  concours  des  Peuples.  £ 

11  y  a  dans  chaque  Province  cerrai-  * 

nés  Montagnes,  où  le  trouventdes  Tem-  * 

pies  d'Idoles,  plus  accréditez   que  tous  * 

les  autres.  On  va  de  fort  loin  en  pèle-  % 

rinage  à  ces  Temples.  Ces  Pèlerins, dès  ♦ 

qu'ils  font  au  bas  de  la  Montagne  ,  s'a-  * 

genoiiillent ,  &  fe  profternent  à  chaque  « 

pas  qu'ils  font  pour  y  monter.  Ceux  qui  | 

ne  peuvent  faire  le  pèlerinage,  chargenr  * 

quelques-uns  de  leurs  amis  de  leurache-  -e- 

ter  une  grande  feuille  imprimée,  Sonar-  * 

quée  à  un  certain  coin  par  les  Bonzes.  * 

Au  milieu  de  la  feuille  cit  la  figute  du  ♦ 

Dieu  Fo.  Sur  l'habit  de  F o ,  &  tout  au-  * 

tour  de  fa  figure  font  une  infinité  de  pe-  * 

tits  cercles.  Les  dévots  ,  &  les  dévotes  J 
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au  Dieu  Fo,  ont  pendu  au  col ,  ou  au- 
tour du  bras  une  fortede  Chapelet com- 
pofé  de  cent  grains  médiocres,  &  de 
huit  plus  gt  os:  à  la  tête  fe  trouve  un  gros 
grain  de  la  figure  de  ces  petites  taba- 
tières faircs  en  forme  de  calebalfe.  C'eft 
en  roulant  ces  grains  enrre  leurs  doigts, 
qu'ils  prononcent  ces  paroles  myftérieu- 
fès  O  mi  10  fo  ,  aulquelles  eux-mêmes 
ne  comprennent  rien.  Ils  font  de  plus 
cent  génuflexions  ;  après  quoi  ils  mar- 
quent d'un  trait  rouge  un  de  cescercles, 
dont  la  figure  eft  toute  couverte. 

De  tems  en  tems  on  invite  les  Bon- 
zes à  venir  à  la  maifon  pour  y  taire  des 
prières ,  &  pour  fceller  &:  autenciquet 
le  nombre  des  cercles  qui  en  ont  été 
remplis.  On  les  porte  en  pompe  aux 
funérailles  dans  un  petit  coffre  bien 
fcellé  par  les  Bonzes  :  c'eft  ce  qu'ils  appel- 
lent Lou'm,  c'eft-à-dite,  parte-port  pour 
le  voyage  de  cette  vie  en  l'autre.  Ce  parte- 
port  ne  s'accorde  point ,  qu'il  n'en  coû- 
te quelques  taéls  :  mais ,  difent-ils,  on 
ne  doit  point  plaindre  cette  depenfe  , 
puifqu'on  eft  artùré  d'un  voyage  heu- 
reux. 

Parmi  ces  Temples  de  faux  Dieux , 
on  en  voit  plufieurs  de  célèbres  par  la 
beauté  &  la  grandeur  des  Bâtimens,  & 
par  les  figures  bizarres  des  Idoles.  Il  y 
en  a  de  fi  monftrueufes ,  que  les  pauvres 
Chinois  en  les  voyant ,  fe  profternent 
quelquefois  incontinent  à  terre  ,  &  la 
battent  du  front  à  plufieurs  reprifes,  tant 
ils  font  faifis  de  frayeur. 

Comme  ces  Bonzes  n'ont  d'autre  vue 
que  d'amafler  de  l'argent;  &  que  d'ail- 
leurs ,  quelque  réputation  qu'ils  fe  foient 
faite,  ils  ne  font  qu'un  amas  de  la  ca- 
naille de  l'Empire  ;  ils  fçavent  à  merveil- 
le l'arr  de  ramper  devant  tout  le  monde. 
Ils  aflectent  une  douceur  ,  une  com- 
plaifance ,  une  humilité,  &  une  modef- 
tie,  qui  éblouit  d'abord.  Les  Chinois  , 
qui  ne  pénéttent  pas  plus  avant ,  les 
prennent  pour  autant  de  Saints;  fur-rout 
îorfqu'à  cet  exteneur  ils  joignent  un 
jeûne  rigoureux ,  qu'ils  fe  relèvent  plu- 


I 
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fieuts  fois  la  nuit  pour  adorer  fo,&  qu'ils  +  »  que  vous  donnerez,  non  aux  Bonnes  ,  2 
paroiffent  fe  facrifîer  en  quelque  lorte  <> 
pour  le  bien  public.  * 

Dans  le  deifein  de  fe  faire  un  mérite  * 
auprès  des  Peuples ,  &  de  s'attirer  une  * 
compaflion  qui  excite  leurs  libéralitez ,  t 
ils  fe  donnent  en  fpectacle  par  de  rudes  <► 
pénitences  qu'ils  font  dans  les  rues ,  &  î 
au  milieu  des  Places  publiques.  Il  y  en  £ 
a  à  qui  on  a  attaché  au  col  &  aux  pieds  + 
de  groffes  chaînes  longues  de  plus  de  o- 
trenre  pieds,  qu'ils  traînent  dans  les  rues  .$. 
avec  beaucoup  de  peine.  Ils  s'arrêtent  J 

aux   portes  de  chaque   maifon.  Vous  *  »  moins  rude  &  plus  falutaire. 
voyez,  difent-ils,  ce  qu'il  nous  en  coûte  f        »  Il  me  répondit  avec  beaucoup  de 
pour  expier  vos  fautes  ;  pouvez-vousne  $ 
pas  nous  accorder  quelque  légère  au-  £ 
môneî  + 

On  en  voit  d'autres  dans  les  carre-  ^ 
fours  &  dans  les  lieux  les  plus  fréquen-  * 
tez  ,  qui  fe  mettent  en  fang  ,  eu  fe  * 
frappant  la  tête  de  toute  leur  Force  avec  <> 

vme  greffe  pierre.  Mais  parmi  ces  fortes  +  «prenez  ceux  ci  ;  foi  de  Bottée 
de  pénitences,  il  n'y  en  a  guéres  de  plus  *  »  meilleurs  de  ma  chaife ,  pane  qu 
furprenante  que  celle  d'un  jeune  Bonze,  * 
dont  le  Père  le  Comte  fut  témoin.  Voi-  * 
ci  comme  il  la  rapporte. 


m  lions  pouvez  d'ailleurs  faire  vos  cha- 
ntez ,  mais  au  Dieu  Fo ,  à  l'honneur  dis- 
quel nous  bâtirons  un  Tempi.  »» 

»  Je  paffois  alors  par  ce  chemin  :  ce 
Bonze  me  vit ,  &  me  fit ,  comme  aux 
autres,  le  même  compliment.  Je  lui  dis 
qu'il  étoit  bien  malheureux  de  fe  tour- 
menter aiiifi  inutilement  en  ce  mon- 
de ;  &  je  lui  confeillai  de  fortir  de  fa 
prifon,pour  aller  au  Temple  du  vrai 
Dieu  le  faire  inftruire  des  véritez  cé- 
leftes ,  &:  fe  foumettre  à  une  pénitence 


:  Je  rencontrai  un  jour  au  milieu  ^ 

»  d'un  Village  un  jeune  Bonze  débon-  * 

»  naire,  doux,  modefte,  &  tout  propre  * 

•>  à  demander  l'aumône ,  &  à  l'obtenir.  * 

»  Il  étoit  debout  dans  une  chaife  bien  % 

»  fermée ,  &  hériilée  en  dedans  de  Ion-  * 

»  gués  pointes  de  doux  fort  preffez  les  •* 

»  uns  auprèsdes autres,  de  manière  qu'il  •* 


douceur  &  de  fang  froid,  qu'il  m'étoic 
bien  obligé  de  mes  avis  ;  mais  qu'il  me 
le  feroir  encore  davantage  ,  fi  je  vou- 
lois  acheter  une  douzaine  de  ces  doux, 
qui  me  porteroient  affûrément  bon- 
heur dans  mon  voyage.» 

Tene%  >  dit-il ,  en  f  tournant  d'un  cote , 
,  ce  font  les 
tu'ils  min- 
»  commoâent  plus  nue  les  autres ,  cependant 
ils  font  tous  de  mente  prix.  Il  profera  ces 
»  paroles  d'un  air ,  &  avec  une  aélion , 
"  qui  en  toute  autre  occafion  m'auroit 
»  fait  rire  ;  mais  pour  lors  fon  aveugle- 
•>  ment  me  faifoir  pitié ,  &  je  fus  péaé- 
"tré  de  douleur  à  la  vûë  de  ce  miferable 
»  captif  du  Démon  ,  qui  fourlroit  plus 
»  pour  fe  perdre  ,  qu'un  Chrétien  n'eft 
»  obligé  de  fournir  pour  fe  fauver.  » 
C'eft  le  même  motif  de  fe  procurer 


ne  lui  étoit  pas  permis  de  s'appuyer  ians  %  des  aumônes,  qui  porte  les  Bonzes  à  fc 


>  de  lui.  > 
«Je  méfait,  difoh-û.,  enfermé  dans  cette  * 


■  îebleiîer.  Deux  hommes  gagez  le  por-  *  tranfporter  à  Imitant  dans  toutes 
»toient  fort  lentement  dans  les  maifons,  *  maifons,  où  on  les  appelle,  chez  lepau- 
»  où  il  prioit  les  gens  d'avoir  compallion  J  vre  comme  chez  le  riche.  Ils  y  vont  en 

*  tel  nombre  qu'on  le  fouhaitte  ;  ils  y  de- 

:  qu'on  veut  :  &  quand  il  y 

»  chaife  pour  le  bien  de  vos  âmes  ,  réfôlu  de  %  a  quelque  affemblée  de  femmes ,  ce  qui 

>  n'en  Jorlir  jamais  ,  \ufqua  ce  que  l'on  ait  *  eft  rare,  &  ne  fe  pratique,  comme  j'ai  die 
s  acheté  tous  ces  doux  (  il  y  en  avoir  plus  t  ci-deffus,qu'enquelquesendroits,ilsame- 

>  de  deux  mille  )  chaque  clou  vaut  dix  fols;  $  nent  quelquefois  avec  eux  un  grand  Bon- 

>  mais  iln'yena  aucun  qui  ne  [oit  une  fource  %  ze,  qui  eft  diftingué  des  aurres  par  la  place 

>  de  bénédictions  dans  vos  maifons.  Si  vous  *  qu'il  prend ,  par  le  refpeét  que  les  autres 

>  en  acheté^  ,  vous  pratiquerez  un  afle  de  *  Bonzes  lui  rendent  ,  &  par  fes  habirs 
aumône  f  de  cérémonie,  qui  ne  peuvent  être  por^. 

tez. 


•  vertu  héroïque ,  &   ce  fera 
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tez  que  pat  des  Bonzes  de  fon  rang.  +  n'ont  tien  à  lui  donner.  On  en  met  à 

Ces  ailemblees  de  Dames  font  d'un  *  part  une  vingtaine  ,  pour  gagner  les 
bon  revenu  pour  ces  Bonzes.  Il  y  a  |  gens  du  Tribunal  de  ceRoy  des  ombres, 
dans  chaque  Ville  plufieurs  fociétez  de  f  Le  refte,auffi-bien  que  la  maifon   c'eft 

'  V»ZCrVmP  ^mmes'Plus  ou  t  pour  fe  loger,  pour  vivre,  &-pourache- 
moins.  Elles  ont  la  plupart  de  bonne  *  ter  quelque  Charge  en  l'autre  vie  On 
famille  &  lur  lage,  ou  bien  veuves  ,  &  %  ferme  toutes  ces  petites  boëtes  avec  des 
ont  par  confequent  quelque  argent  ,  *  cadenas  de  papier  .-puis  on  ferme  le  lo- 
dont  elles  peuvent  difpofer.  On  les  fait  ♦  gis,  &  l'on  en  gatde  foigneufement  les 
Supeneures  de  la  Communauté  tour  à  ?  clefi. 


tour,  chacune  pendant  un  an.  C'eft  ot-  J 


-••    — —  ;-»»*  »  i'",  «nu  i^u me  punie  les  ouvrir, & en 

iomme  d  argent  pour  la  depenfe  com-  *  tirer  fon  or  &  fon  argent,  qui  ri  eft  plus 
mune\  ..,.*,  S  alors  de  fimPle  Papier >  mais  qui  s'eft 

Le  jourqu  on  tient  laflèmblee,  vient  ♦  changé  en  argent  fin,  &  en  or  excel- 
un  Bonze  déjà  fur  l'âge,  qui  y  préfide,  %  lent.  Yen  -u^n'eft  point  à  l'épreuve  de 
&  qui  entonne  les  Antiennes  de  Fo.  %  ce  doux  métal,  rien  n'eft  plus  ailé  que 
Les  dévotes  entrenc  dans  le  Chœur  ;  &  *  de  le  corrompre, 
après  qu'on  a  bien  crié ,  O  m,  ,o  fo ,  Se  î  Cette  efpérance  ,  jointe  à  tout  cet 
bien^  battu  de  petits  chaudrons,  on  fe  J  extérieur, qui  donne  dans  les  yeux, fait 
met  a  table,  &  Ion  fe  régale:  mais  ce  ♦  une  telle  impreflîon  fur  l'efprit  des  pau- 
n  ett-k  que  la  cérémonie  ordinaire.  ♦  vres  Chinois ,  qu'il  n'y  a  qu'un  miracle 
Aux  jours  plus  folemnels,  on  pare  la  <;  extraordinaire  de  la  grâce  qui  pmfle 
maiion  de  plufieurs  Idoles ,  que  les  Bon-  *  les  détromper.  Au  refte  cet  exercice 
zesplacent  en  cérémonie,  &  de  plufieurs  *  de  Religion  eft  parfaitement  libre  ■  on 
peintures  grotefques ,  qui  repréfentent  *  célèbre  ces  fortes  de  fêtes ,  quand  la 
en  cent  façons  les  peines  qu'on  foudre  %  fantaifie  en  prend  ;  &  l'on  n  a  jamais 
dans  1  Enfer.  Les  prières  &  les  feftins  £  quede  bonnes  paroles  de  tous  ces  Charla- 
durent  lept  jours.  Le  grand  Bonze  eft  *  tans  de  Bonzes.qui  vous  promettent  une 
loutenu  de  plufieurs  autres  Bonzes,  qui  %  longue  vie  ,  de  gtands  honneurs  pour 
fortifient  le  chœur.  |  vos  enfans,  l'abondance  des  biens  en  ce 

Pendant  ces  fept  jours  un  des  princi-  +  monde ,  &  par  deflus  tout  un  grand  bon- 
paux  loins  eft  de  préparer ,  &  de  confa-  «•  heur  dans  l'autre, 
crerlestréfors  pour  l'autre  monde.  Pour  %  Telles  font  les  extravagances  dont 
cela,  on  bâtit  un  corps  de  logis  de  pa-  +  ces impofteurs  amufent  la  crédulité  des- 
piet  peint  &  dore  :  c'eft  un  ouvrage  fort  |  Peuples.  Ils  fe  font  acquis  tant  d'auto- 
propre,  &  ou  il  ne  manque  pas  la  moin-  ♦  rite  fur  les  efprits,  qu'on  voit  par  tout 
dre  pièce  d'une  maifon  parfaite.  On  rem-  %  des  Idoles  que  les  aveugles  Chinois  in, 
plit  ce  petit  Palais  d'un  grand  nombte  +  voquent  fans  cefle  ,  fut- tout  dans  le 
de  boëtes  de  carton  peintes  &vernuTées:  *  tems  de  leurs  maladies  ,  lorfqu'ils  en- 
ceft  dans  ces  boëtes  que  font  les  lin-  *  treprennent  quelque  voyage  ,  ou  lorf- 
gots  d'ot  &  d'argent,  c'eft-à-dite,  de  £  qu'ils  fe  trouvent  en  péril, 
papier  doré.  Il  y  en  a  plufieurs  centai-  +  Dans  le  voyage  que  le  Père  de  Fon- 
nés  qui  fervent  a  fe  redimer  des  fuppli-  j  taney  fit  de  Siam  à  la  Chine,  fur  une 
ces  terribles  qu'-Tm  -uang  ,  c'eft-à-dire,  *  fomme  Chmoife.il  fut  témoin  de  toutes 
le  Roy  d  Enfer  fait  fournit  à  ceux  qui  |  leurs  cérémonies,  aullî  ridicules  que  fu- 
lomi  111.  q1 
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perftitieufes.  Ils  avoient  ,  dit-il ,  à  la  |  commua  fes  acclamations  ,  ca  lui  fou- 
pouppe  de  leur  Vaiflèau  une  petite  Idole  *  haittant  un  heureux  voyage, 
toute  noire  de  la  fumée  d'une  lampe,  «■        Comme  il  y  a  des  aflèmblées  defem- 
qui  brûloir  continuellement  en  fonhon-  %  me  où  préfident  les  Bonzes,  il  y  a  aufli 


:  jour  ils  jettoient  *  blée  a  Ion  Supérieur, qu 
de  petites  gondoles  de  ce  même  papier ,  «  Maître  des  autres ,  &  qui  a  fous  lui  bon 
afin  que  s'occupant  à  renverfer  ces  pe-  *  nombre  de  Difciples  qu'on  appelle  Ton 
tits  vaiffeaux ,  elle  épargnât  le  leur.  ♦  ti.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  Sfië  fou , 

Que  fi  nonobstant  ces  préfens  Se  ces  ♦  qui  veut  dire  Doùlenr-pere. 
offrandes  ,  les  flots  de  la  mer  venoient  |  Lorfqu'on  a  de  l'indulrrie  ,  ou  qu'on 
à  être  agitez  extraordinairement  par  *  s'eft  fait  quelque  réputation ,  on  par- 
l'efprit,  qui ,  félon  eux,  les  gouverne.  *  vient  aifément  à  cette  Charge.  On  con- 
Ils  mettoient  au  feu  beaucoup  de  plu-  «■  ferve  dans  une  famille  quelque  vieux 
mes,  dont  la  fumée  &  la  mauvaife  odeur  *  Livre  écrit  à  la  main  ,  qui  a  pane  de 
«mpeftoient  l'air;  &  ils  prétendoient  par-  ■*  père  en  fils  depuis  plufieurs  années.  Ce 
là  conjurer  la  tempête ,  &  écarter  bien  %  Livre  eft  rempli  de  prières  impies  que 
loin  ce  mauvais  Démon.  Mais  ce  fut  à  |  perfonne  n'entend;  il  n'y  a  que  le  Chef 
la  vue  d'une  Montagne,  qu'on  décou-  *  de  la  Famille  qui  fçache  les  récirer.  Quel- 
vre  en  panant  le  Canal  de  la  Cochinchine ,  *  quefois  ces  prières  font  fui  vies  d'effetsfur- 
&  où  l'on  a  bâti  un  Temple  d'Idoles  ,  %  prenans  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
qu'ils  fe  furpaflèrent  eux-mêmes  dans  *  élever  un  homme  à  la  qualité  de  S/tUfoit , 
leurs  fuperftitions.  *  &  pour  lui  gagner  quantité  de  Difciples. 

Après  avoir  offert  des  viandes ,  allu-  *  Les  jours  que  doit  fe  tenir  l'affemblée , 
mé  des  cierges ,  brûlé  des  parfums ,  jet-  %  tous  les  Difciples  font  avertis  de  s'y  ren- 
ré  diverfes  figures  de  papier  doré  dans  *  dre,  &nul  n'oferoit  y  manquer.  Le  Su- 
la  mer  ,  &  s'être  profterné  une  infinité  *  périeur  eft  affis  dans  le  fond  de  la  Salle 
de  fois;  les  Matelots  préparèrent  unpe-  *  &  au  milieu  ;  chacun  vient  fe  profterner 
tit  Vaiflèau  fait  de  planches,  &  long  d'en-  %  devant  lui  ,&  va  enfuite  fe  ranger  mo- 
viron  quatre  pieds  :  il  avoir  fes  mâts ,  fes  *  deftement  à  droite  &  à  gauche  fur  deux 
cordages ,  fes  voiles,  &  fes  banderoles ,  *■  lignes.  Quand  le  tems  eft  venu,  on  ré- 
fa  bouffole ,  fon  gouvernail ,  fa  chalou-  <>.  cite  ces  prières  fecrettes  Se  impies  ,  & 
pe,  fon  canon,  fes  vivres, fes  marchan-  %  l'on  finit  par  fe  mettre  à  table  ,  &  fe 
difes ,  &  même  fon  livre  de  compte.  On  *  plonger  dans  la  débauche  :  car  ce  font 
avoitdifpoféàlapouppe,àla  proue,  &  *  de  plaifans  jeûneurs,  que  les  jeûneurs 
fur  les  cordages,  autant  de  petites  figu-  <»  de  la  Chine.  A  la  vérité  ils  s'interdifent 
.res  de  papier  peint,  qu'il  y  avoitd'hom-  %  pour  toute  la  vie  l'ufage  de  la  viande, 
mes  fur  le  Vaiflèau.  On  pofa  cette  ma-  *  du  poiflbn  ,  du  vin  ,  des  oignons  ,  de 
chine  fur  un  brancard,  on  la  leva  avec  *  l'ail ,  &  de  tout  ce  qui  échauffe  ;  mais 
cérémonie ,  on  la  promena  par  le  Vaif-  4  ils  fçavent  bien  s'en  dédommager  par 
feau  au  bruit  d'un  tambour  Se  d'un  baf-  |  d'autres  mets  qu'ils  fe  procurent,  &  fur- 
fin  d'airain.  Un  Matelot  habillé  en  Bon-  *  tout  par  la  liberté  qu'ils  ont  de  manger 
ze,  conduifoit  la  marche  ,  Se  s'eferimoit  *  autant  de  fois  qu'ils  veulent,  à  toutes 
d'un  long  bâton ,  en  pouffant  de  grands  %  les  heures  du  jour, 
cris.  Enfin  elle  fut  defeenduë  lentement  ♦  Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  cet- 
dans  la  mer ,  &  on  la  fuivit  des  yeux  ,  *  te  forte  d'abftinence ,  coûte  beaucoup  à 
auffi  loin  qu'il  fut  poflible.  Ce  préten-  *  un  Chinois  :  on  en  voit  une  infinité , 
du  Bonze  monta  fur  la  Dunette ,  où  il  |  qui ,  fans  être  Jeûneurs  de  profeflîon  , 
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fe  contentent  de  ris  &  d'herbes  pour  *  tonte' ,  ne  laiflènt  pas  d'impofcr  à  des  ef- 
leur  nourriture  ,  faute  d'avoir  de  quoi  $.  prits  crédules.  Cependant  il  faut  avouer 
acheter  de  la  viande.  On  ne  doit  pas  de  |  qu'elles  ne  font  pas  beaucoup  d'impref- 
même  s'e'tonner  que  ceux  de  cette  Sec-  *  fion  fur  les  honnêtes  gens  :  quelque  ap- 
te foient  fi  fort  attachez  à  cette  abftinen-  ♦  parence  de  pie'te'  qu'affectent  les  Bonzes , 
ce ,  que  rien  ne  puiilè  la leut  faire rom-  *  on  connoît  leur  vie,  &  on  fçait  que  la 
pre.  C'eft  pour  eux  un  métier  facile,  %  plupart  d'entr'eux  font  perdus  de  débau- 
dont  ils  retirent  d'aifez  bons  revenus.  J  ches  :  ils  n'ont  pas  même  beaucoup  d'ac- 
Quand  on  eft  une  fois  parvenu  au  *  ces  auprès  d'un  certain  Peuple,  qui  ne 
degré  de  S/eefou ,  &  qu'on  a  fçû  fe  fai-  *  penfe  qu'à  vivre ,  &  dont  toute  la  R.e- 
re  un  grand  nombre  de  Difciples;  le  %  ligion  ne  confifte  qu'en  des  fuperftitions 
tribut  que  chaque  Difcipleeft  obligé  de  *  bifarres,  que  chacun  fe  forme  à  fa  fan- 
payer  aux  jours  qu'on  s'aiTemble  ,  mon-  *  taifie. 
te  dans  une  année  aune  fomme  aflez  «.     Quoiqu'ilenfoit.cen'eftencorejufqu'i- 


s  qui  leur  lervent  à  tromper 
me  &  libertine,  &  qu'on  fe  met  dans  *  la  crédulitédes  Peuples.Iln'eftpasdonne' 
une  réputation  de  fainteté,  qui  s'acquiert  £  à  tout  le  monde  d'entier  dans  les  myf- 
à  très-peu  de^ frais.  |  teres  de  la  doctrine  intérieure  s  le  Peu- 

Enfin  il  n'y  a  point  de  ftratagêmes,  *  pie  greffier,  &  le  commun  des  Bonzes 
nide  ridicules  inventions ,  aufquelles  ces  *  n'en  eft  pas  capable.  Il  faut,  pour  y  être 
Miniftres  de  Satan  n'ayent  recours ,  pour  %  initié,  avoir  un  efprit  fublime ,  &  pro- 
rnainrenir  leurs  dévots  &  dévotes  dans  +  pre  à  acquérir  la  plus  haute  perfection, 
l'arrachement  qu'ils  ont  au  culte  du  Dieu  +  Cette  doctrine  intérieure  eft  celle  que 
Fo ,  &  pour  les  aliéner  des  Prédicateurs  *•  Fo  enfeigna  dans  les  derniers  inftans  de 
de  l'Evangile.  Tantôt  ils  leurs  font  accroi-  %  fa  vie  ,  &  que  fes  Difciples,  en  qui  il 


le  nombte  de  leuts  Difciples ,  pour  exé-  J  connoître  jufqu'à  quel  excès*  de  folie 
cuter  des  defieins  pernicieux  à  l'Etat  s  J  &  d'extravagance  peut  conduire  la  bi- 
qu'ils  fe  font  des  Difciples  à  force  d'ar-  +  farrene  de  l'efprit  humain, 
gent  ;  &  que  l'argent  ne  leur  manque  $  Voici  donc  quelle  eft  cette  doctrine, 
pas ,  parce  qu'ils  onrle  fecret  de  le  con-  |  que  les  Maîtres  de  la  Seéte  prétendent 
trefaire  ;  tantôt  qu'ils  artachentles  yeux  *  êtte  la  feule  qui  foit  véritable  &  folide. 
de  leurs  Difciples ,  pour  en  faire  des  lu-  *  Ils  enfeignent  que  le  principe  &  la  fin 
nertes&  obferverles  Aftres;  d'autre  fois  %  de  toutes  chofes ,  c'eft  le  vuide,oulc 
queleur  deiTein , en  venant  à  la  Chine  ,  |  néant  ;  que  c'eft  du  néant  que  nos  pre» 
eft  de  faire  des  recrues  d'âmes ,  donr  il  *  miers  parens  ont  tiré  leut  otigine ,  & 
y  a  difette  en  Eutope;  que  quand  on  *  que  c'eft  au  néant  qu'ils  font  retournez 
meurr ,  après  s'être  une  fois  livré  à  eux ,  %  après  leur  mort  ;  que  le  vuide  eft  ce  qui 
on  ne  peut  plus  leur  échapper  ;  &  que  *  conftituë  notte  Etre  &  notre  fubftance  ; 
par  le  moyen  de  certains  forts  qu'ils  jet-  *  que  c'eft  de  ce  néant ,  &  du  mélange 
tentfur  les  âmes,  ils  les  forcent  de  paf-  *  des  élémens  que  font  lorries  toutes  les 
fer  en  Europe.  Voyez  ,  ajoutent-ils,  à  *  productions ,  &  qu'elles  y  retournent 
quoi  l'on  s'expofe.  +  dans  la  fuite  ;  que  tous  les  Etres  ne  dif- 

Ces  extravagances  débitées  avec  une  *  fè'rent  les  uns  des  autres,  que  par  leurs 
certaine  confiance ,  &  avec  un  ton  d'au-  ^  figures  &  leurs  qualitez  ;  de  même ,  qu'il 


I 
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n'y  a  que  les  qualitez  diverfes  qui  met-  +  un  mot  ,  il  eft  parfaitement  femblablc 
cent  de  la  différence  entre  la  neige,  la  «  au  Dieu  Fo. 

glace ,  &  la  grêle  ;  de  même  encore  que  *  Cette  doctrine  ne  laifia  pas  de  trou- 
du  même  métal  on  fait  un  homme,  un  J  ver  des  partifans,  même  à  la  Cour,  où 
lion,  ou  quelqu'autre  animal;  &  qu'a-  *  quelques  Grands  l'embrauerent.  L'Em- 
près  avoir  fait  fondre  tous  ces  Etres ,  ils  *  pereurATaor/àngenfutfi  fort  entêté,  qu'il 
perdent  auilï-tôt  leurs  figures  &c  leurs  <»•  remit  le  gouvernement  de  l'Empire  à  fon 
qualitez,  &c  ne  font  plus  qu'une  même  *  fils  adoptif ,  pour  fe  livrer  entièrement 
fubftance.  +  à  ces  folles  &  ftupides  méditations. 

A'vad ,  difent-ils ,  tous  les  Etres ,  foit  f  Cependant  la  plupart  des  Lettrez s'é- 
animez  ,  foit  inanimez,  quoique  diffé-  <>  levèrent  contre  cette  Secte  defauxcon- 
rens  par  leurs  qualitez  &  leurs  figures ,  J  templatifs ,  ôc  entr'autres  un  Calao  celé— 
ne  font  tous  qu'une  même  chofe ,  in-  *  bre,  nommé  Ponguci,  zélé  Difciple  de 
diftinére  du  même  principe  ;  ce  princi-  *  Confucius:  ils  la  combattirent  de  toutes 
pe  eft  quelque  chofe  d'admirable  ;  il  eft  «,.  leurs  forces  ,  en  faifant  voir  que  cette 
très-pur,  exemt  de  toute  altération,  très-  f  apathie,  ou  plutôt  cette  monftrueufe 
fubtil,  très-fimple ,  &,  par  fa  {Implicite ,  *  ftupidité  qu'on  s'efforce  d'acquérir,  en 
la  perfection  de  tous  les  Etres  ;  enfin  il  *  ne  faifant  rien ,  en  ne  pcnfant  à  rien  , 
eft  très-parfait ,  &  dans  un  continuel  re-  *  eft  le  renverfement  de  la  morale ,  &  de 
pos  ,  fans  avoir  ni  vertu ,  ni  puiffance,  £  la  fociété  civile  ;  que  l'homme  n'eft  éle- 
ni  intelligence  :  bien  plus ,  fon  effence  *  vé  au  deffus  des  autres  Etres ,  que  parce 
confifte  à  être  fans  intelligence  ,  fans  «■  qu'il  penfe  ,  qu'il  raifonne ,  qu'il  s'ap- 
action ,  fans  defirs  ;  pour  vivre  heureux,  ^  plique  à  connoître  la  vertu,  &  à  la  pra- 
il  faut  s'efforcer  par  de  continuelles  mé-  *  tiquer  ;  que  d'afpirer  à  cette  folle  inac- 
ditations ,  &  par  de  fréquentes  victoires  *  rion ,  c'eft  renoncer  aux  devoirs  les  plus 
remportéesfurfoi-même,dedevenirfem-  <t  effentiels,  c'eft  anéantir  les  rapports  né- 
blable  à  ce  principe,  &  pour  cela  s'accoû-  *  ceifaires ,  qui  font  entre  le  père  Sclesen- 
tumer  à  ne  faire  rien ,  à  ne  vouloir  rien ,  *  fans,  le  mari  &  la  femme,  le  Prince  & 
à  ne  fentir  rien  ,  à  ne  peufer  à  rien  ;  il  *  fes  fujets  ;  qu'enfin  fi  cette  doctrine  étoit 
n'eft  plus  queftion  de  vices  ou  de  vertus,  «  fuivie  ,  elle  réduiroit  tous  les  membres 
de  peines  ou  de  récompenfes,  de  provi-  %  de  l'état  à  une  condition  beaucoup  in- 
dence  &  d'immortalité  des  ames  ;  toute  *  ferieure  à  celle  des  bêtes. 
la  fainteté  confifte  à  ceifer  d'être,  &  à  *  C'eft  ainfi  que  la  Chine  fe  vit  en 
fe  confondre  avec  le  néant;  plus  on  ap-  «  proye  à  toutes  fortes  d'opinions  ridicu- 
proche  de  la  nature  de  la  pierre  ou  d'un  *  les  &  extravagantes.  Quoique  les  Let- 
tronc  d'arbre  ,  plus  on  fe  perfectionne  ;  f  trez  combattent  ces  diverfes  Sectes  , 
enfin  c'eft  dans  l'indolence  ôd'inaction,  ♦  qu'ils  les  traittent  même  d'Héréfies  , 
dans  la  cefiàtion  de  tous  défirs,  dans  la  «■  qu'ils  ayent  fait  naître  plufieurs  fois  à 
privation  des  mouvemens  du  corps,  dans  <,  la  Cour  la  penfée  de  les  abolir  dans  tou- 
î'anéantiflement  de  toutes  les  facultez  de  f  te  l'étendue  de  l'Empire  ;  on  les  a  toû- 
l'ame  ,  &  dans  la  fufpenfion  générale  de  J  jours  tolérées  jufqu'ici ,  foit  par  la  crainte 
tous  fentimens,  que  confifte  la  vertu  &  <)•  d'exciter  des  troubles  parmi  le  Peuple, 
le  bonheur;  quand  un  homme  eft  une  %  qui  eft  fort  entêté  de  fes  Idoles  ;  foit 
fois  parvenu  à  ce  bienheureux  état  ,  il  J  qu'elles  ayent  des  prorecteurs  fecrets 
n'y  a  plus  pour  lui  de  viciflîtude  &  de  *  parmi  les  Sçavans,  dont  plufieurs,  qui 
tranfmigration  ,  il  n'a  plus  d'avenir  à  *  ont  été  tirez  de  la  lie  du  Peuple ,  ont 
craindre ,  parce  qu'à  proprement  parler,  4.  de  la  peine  à  fe  déprendre  des  fuperfti- 
il  n'eft  rien ,  ou  s'il  eft  quelque  chofe ,  *  tions ,  dans  lefquclles  ils  font  nez  ,  & 
il  eft  heureux  ,&,  pour  tout-dire  en*  qu'ils  ont  fuccées  avec  le  lait.  On  fe  con- 
tente 
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tente  de  les  condamner  en  ge'ne'ral  corn-  *  heure  l'efprit  de  plufieurs  Lettrez  aen- 
me  des  Hércfies  ;  &  c'eft  ce  qui  fe  pra-  *  fanté  parmi  eux  une  Seile,  qui  tient  lieu 
tique  tous  les  ans  à  Peking.  +  de  Religion  ou  de  Philofophie  ;  car  on. 

C'eft  cet  amas  monftrueux  de  fuperfti-  %  ne  fçait  pas  bien  ce  qu'on  en  doit  pen- 
dons ,  de  Magie  ,  d'Idolâtrie  ,  &  d'A-  »  fer ,  &  il  eft  à  croire  qu'ils  ne  le  fçavent 
théifme  ,  qui  ayant  infecté  de  bonne  *  pas  eux-mêmes. 

De  la  SeBe  de  quelques  LettnT^âe  ces  derniers  tems. 


LEs  Docteurs  modernes,  Auteurs 
d'une  nouvelle  doctrine,  par  la- 
quelle ils  prétendent  éclaircir  ce  qu'il  y 
avoit  d'obfcur  dans  les  anciens  Livres , 
parurent  fous  le  règne  de  la  dix-neuvié- 
me  Famille  des  Song ,  plus  de  mille  ans 
après  que  l'idolâtrie  eût  pénètre'  dans  la 
Chine.  Les  troubles  que  les  différentes 
Sectes  Se  les  guerres  cauferent  dans  l'Em- 
pire ,  en  bannirent  tout-à-fait  l'amour 
des  Sciences ,  &  y  introduisent  l'igno- 
rance &  la  corruprion  des  mœurs ,  qui 
y  régnèrent  pendant  plufieurs  fiécles. 

Il  fe  trouva  alors  peu  de  Docteurs  ca- 
pables de  réveiller  les  efprits  d'un  aifou- 
piifement  fi  général.  Mais  le  goût  que 
la  Famille  Impériale  des  Song  prir  pour 
les  Livres  anciens,  &  l'eftime  qu'elle  fit 
des  gens  habiles,  infpirerent  peu  à  peu 
de  l'émulation  pour  les  Lettres.  On  vir 
s'élever  parmi  les  premiers  Mandarins , 
des  hommes  de  mérite  &  d'efprit,  qui 
entteprirent  de  commenter ,  non-feu- 
lemenr  les  anciens  Livres  Canoniques , 
mais  encore  les  interprétations  de  ces  Li- 
vres faites  par  Confucius,  par  Mencius 
fou  Difciple ,  &  par  d'autres  célèbres 
Ecrivains. 

Ce  fur  en  l'année  1070.  depuis  la 
Naiiïance  de  Jefus-Chrift  ,  qu'on  vir 
paroitre  ces  Interprêtes  ,  qui  fe  firent 
une  grande  repuration.  Les  plus  célèbres 
furent  Tchu  t/e,  Se  Tcbmg  tfe ,  qui  pu- 
biietent  leurs  Ouvrages  fous  le  rè- 
gne du  fixieme  Prince  de  la  Famille 
cks  Song.  Tchu  hi  fe  diftingua'  tellement 
des  autres  par  fa  capacité ,  qu'on  l'hono- 
Tomclll. 


*  radunom  de  Prince  des  Lettrez.  Quoi- 

*  que  ces  Auteurs  fufiènt  en  réputation 
«•  il  y  a  cinq  ou  fix  cens  ans ,  on  ne  fait 
%  pas  difficulté  de  les  regarder  comme  des 

*  Auteurs  modernes  ,  fur-rout  quand  on 
«•  les  compare  aux   anciens  Interprêtes  , 
$  qui  les  précédèrent  de  quinze  fiecles. 
%      Enfin  vers  l'an  1400.  de  Jefus  Chrift 

*  l'Empereur  Yong  lo,  rroifiéme  Prince  de 
*•  la  vingr-uniéme  Famille  de  Tat  mmç  , 
<t  choifit  quarante-deux  Docteurs  des  plus 
£  habiles, aufquels  il  ordonna  de  faire  un 

*  corps  de  doctrine,  qui  pût  être  iuivi  des 
«•  Sçavans,  Se  de  s'attacher  iur-tout  aux 
X  Commentaires  de  Tchu  tfe,  Se  de  Tchmg 

*  tfi ,  qui  fleuriifoient  fous  la  Race  des 

*  Son?. 
J       Ces  Mandarins  s'appliquèrent  a  cet 

*  ouvrage  ;  &  outre  l'interprétation  qu'ils 

*  firent  des  Livres  Canoniques  ,  Se  des 
<).  Ouvrages  de  Confucius  Se  de  Menciùs , 
%  ils  en  compoferenr  un  autre ,  qui  con- 

*  tenoit  vingt  Volumes ,  Se  qu'ils  intitu^ 
«  lerent  Sing  ii  ta  tfuen  ,  c'elt- à-dire  ,  Je 
^  la  nature y  ou  de  la  Vhilojohh'u  natureîh.  Ils 
J  fuivitent,  comme  on  le  leur  avoit  pref- 
»  crir,  la  doctrine  de  ces  deux  Ecrivains , 
+  qui  n'avoient  que  trois  ficelés  d'antiqui- 
4  te  :  &  pout  ne  pas  paroitre  abandonner 

*  le  lens  &  la  doctrine  des  anciens  Li* 

*  vres  fi  refpectez  dans  tout  l'Empire ,  ils 

*  râcherent,  pardcfauiîesintcrpretations, 
^  Se  en  leur  donnant  des  fëns  forcez  ,  de 
J  les  amener  à  leurs  idées  particulières. 

*  L'autorité  de  l'Empereur ,  la  reputa- 
«•  rion  de  ces  Mandarins,  leur  ftile  Ingé- 
|  nieux &poli,lesmatieresnouvelles qu'ils 


I 
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traittoient  dune  manière  propre  à.  pic-  *  parlé  nulle  part  du  Tai  kj,  ni  dans  les 
quer  la  curiofité ,  le  foin  qu'ils  eurent  J  cinq  Livres  Canoniques  appeliez  Ou 
de  vanter  leur  intelligence  dans  le  vrai  %kf»gÇf),  ni  dans  les  quatre  Livres  de 
fens  des  anciens  Livres  ;  tout  cela  don-  *  Confucius  &  de  Mencius.  Auflilesqua- 
na  du  cre'dit  à  leurs  Ouvrages,  &  plu-  Z  rante-deux  Dofteurs  difent-ils,  qu'ils 
fieurs  Lettrez  s'y  laiflèrent  furprendre.  %  font  redevables  aux  deux  Interprêtes 
Ces  nouveaux  Docteurs  prétendi-  ■*  qui  ont  écrit  fous  la  Famille  des  Song, 
rent  que  leur  do&rine  étoit  fondée  fur  +  d'avoir  découvert  cette  doctrine  profon- 
celle  de  1T  kjng ,  le  plus  ancien  des  Li-  *  de  &  cachée  ,  qui  avoit  été  ignorée  de 
vres^  Chinois ,  dont  nous  avons  déjà  J  toute  l'antiquité! 
parlé  :  mais  ils  s'expliquèrent  d'une  ma-  |  Quoiqu'ils  difent  que  ce  Tai  kj  eft  un 
niere  obfcure ,  remplie  d'équivoques  &  *  je  ne  fçai  quoi,  qu'il  n'eft  pas  poflîble 
de  contradictions ,  fe  fervant  d'expref-  %  d'expliquer ,  qui  eft  féparé  des  imper- 
fions  propres  à  perfuader qu'ils  n'avoient  %  ferions  de  la  matière,  &  auquel  on  ne 
garde  d'abandonner  l'ancienne  doctri-  |  peut  pas  donner  de  nom  qui  lui  con- 
ne  ,  &  fe  faifant  réellement  une  doc-  *  vienne  ;  ils  s'efforcent  néanmoins  d'en 
trine  nouvelle  ,  parlant  en  apparence,  %  donner  quelque  idée, qui  puiflè  autori- 
eomme  les  anciens ,  de  l'objet  du  culte  |  fer  leur  fentiment  :  &  comme  ces  deux 
primitif,  &  donnant  à  ces  paroles  un  ♦  mots  Tai  kj  fignifient  grand  Pôle,  ou 
fens  impie ,  qui  détruifoit  toute  forte  de  *  grand  faîte  :  ils  difent  qu'il  eft ,  par  rap- 
culte.  Voici  leur  fyftême ,  qu'il  n'eft  pas  *  port  à  tous  les  Etres ,  ce  qu'eft  le  fàîte 
aifé  de  débrouiller,  &  que  vrai-fembla-  +  par  rapport  à  un  Edifice;  qu'il  fert  à 
blement  ceux  qui  l'ont  inventé,  n'en-  J  unir  enfemble,  &  à  conferver  toutes  les 
tendent  guéres  eux-mêmes.  *  parties  de  l'Univers  ,  de  même  que  le 

Ils  donnèrent  au  Principe  de  toutes  %  faîte  aïîemble  &  foutient  toutes  les  par- 
chofes  le  nom  de  Tai  kj ,  &  comme  ce  |  ties  quicompofentle  toidd'un  Edifice, 
nom ,  de  l'aveu  même  de  Tchu  tfe ,  qu'ils  *  Ailleurs  ils  le  comparent  à  la  racine  de 
fuivent  dans  leur  fyftême  ,  n'a  jamais  *  l'arbre ,  &  à  l'effieu  d'un  chariot  :  ils 
été  connu  ,  ni  de  Fo  hi  Auteur  de  \T  %  l'appellent  lepivot,  fur  lequel  tout  roule; 
kjng  ,  &  Fondateur  de  la  Monarchie  ,  |  la  bafe,  la  colomne,&  le  fondement  de 
ni  de  Vm  -vang ,  &  de  Tcheou  kong  fon  ♦  toutes  chofes.  Ce  n'eft  pas,  difent-ils  , 
fils  fes  interprêtes,  qui  ne  font  venus  que  *  un  Etre  chimérique,  qui  foit  femblable 
dix-fept  cens  ans  après  Fo  hi ,  félon  l'o-  %  aux  vuides  de  la  Sefte  des  Bonzesx'eft  un 
pinion  de  plufieurs  Chinois,  ils  s'ap-  ♦  Etre  réel,  qui  exifte  véritablement,  c'eft 
puyent  de  l'autorité  de  Confucius.  *  ce  qu'on  conçoit  qui  exifte  avant  tou- 

Cependant ,  félon  le  Père  Couplet,  I  tes  chofes,  &  qui  n'eft  pas  diftingué  des 
très-verfé  dans  l'intelligence  des  Livres  %  chofes  avant  lefquelles  il  exifte,  qui  eft 
Chinois ,  ce  Prince  des  Philofophes  ,  ♦  une  mêmechofe  avec  le  parfait  &  l'im- 
nen  a  parlé  qu'une  feule  fois;  &  encore  |  parfair ,  le  Ciel,  la  Terre  ,  &  les  cinq 
n'eft-ce  que  dans  un  court  Appendice,  *  Elémens  ;  en  forte  que  chaque  chofe 
qu'il  a  mis  au  bout  du  Livre,  qui  con-  |  peut  être  appellée  à  la  manière  Taikj. 
tient  fes  interprétations  de  \T  kjng ,  &  |  Ils  difent  encore ,  qu'on  doit  le  con- 
ou  il  dit ,  que  la  tranfmmation  contient  le  |  cevoir  comme  quelque  chofe  d'immo- 
Tai  ki,  &  que  celui-ci  produit  deux  qua-  «►  bile  ,  &  qui  eft  en  repos  :  lorfqu'il  fe 
liteK>  le  parfait  &  l'imparfait  ;  que  ces  deux  %  meut ,  il  produit  XYang ,  qui  eft  une  ma- 
quahuTiproiuifent  quatre  images  ;  &  que  ces  |  tiere  parfaite ,  fubtile ,  agiffante ,  &  dans 
quatre  images  produifent  huit  figures.  *  un  continuel  mouvement  :  lorfqu'il  fe 

A  la  réfervede  ce  feul  texte,  il  n'eft  %  repofe,il  produit  ÏYn,  qui  eft  une  ma- 

(*•)  Ou,  figniae  cinq.  jci»f  eft  pris-là  pour  Livre  Canonique. 


i  &  qui  paflè  du  repos  au  mouve- 
ment, lorfqu'il  explique  ce  qu'il  a  mé- 
dité. C'eft  du  mélange  de  ces  deux  ma- 
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ve3ceft  rPDfaite'  &fanSm°U-  ï  donneà  chaque  chofe'tel  être  en  pa- 
vement. C  eft  a  peu  près  comme  un  £  ticulier  quelle  a  ,  &  qui  la  rend  d  rK 
homme  qui  fe  tient  en  repos  lorfqu'  il  ♦  rente  devons  les  autres  Etres    &  voTci 

|  morceau  de  bois  un  fiége ,  ou  une  table  ; 

«.  le  Z.;,  c  eft  ce  qui  donne  au  bois  la  for- 
i-  t  me  de  iiéçe  ou  de  table  :  ïomru-7  ce  ïî«.' 
neres  que  nauîent  les  cinq  Ele'mens  ,  t  ge  en  pluWs  morceau,    bSeZ  ce  c 
qm,  parleur  union  &  leur  tempe'ra-  |  table;  leli  de  ïun  &:delW„efub 
ment,  font  la  nature  particulière  ,  &  la  J  f,fte  plus       • 

différence  de  tous  les  corps.  De-là  vien-  ♦  Ils  raifonnent  de  même  en  ce  oui 
nentles  v.ciffitudescont.nuellesdes  par-  t  concerne  la  Morale:  ils  appellent  IT 
«es  dcl  Univers,  le  mouvement  des  Af-  |  ce  qui  établit  le  rapport  dE 
très  le  repos  de  la  Terre,  la  fécondité  ♦  choques  entre  le  Prince  &le  fu  e 
ou  aftenlite  des  campagnes  Ils  ajoû-  |  père  l  le  fils,  le  mari  &  la  femme  As 
cent  que  cette  matière  ,  ou  plutôt  cette  f  donnent  parlement  le  nom  de  lia 
ver  urepandue  dansla matière  produit,  %  lame,  en  tant  quelle  informe  le  corps  t 

d  eltfmvfr,  T  t0UK/leS  paUfS  ♦  &d«S^ce&deli„former,ce^f 
de  1  Univers ,  quelle  en  fait  tous  les  ♦  détruit  à  fa  manière  :  de  même  à  peu 
changemens  ;  &  quelle  eft  néanmoins  %  près,  difent-ils ,  que  l'eau  chanJ/en 
aveugle  dans  fes  opérations  les  plus  ré-  |  glace,  quand  lalhaleur  eft  S  for" 

r >       j       •       >a    ,     r  |  powladiiroudre.perdle^quilafai- 

Cependantnen  neft  plusfurprenant  J  foit  glace  ;  &  elle  reprend  fa  première 
que  délire  les  perfections  que  ces  Corn-  î  fluidité ,  &  fon  être  naturel 
mentateurs  modernes  attribuent  à  leur  ♦       Enfin  après  avoir  bien  difputé  fur  le 
Ta,  h  :  ils  lui  donnent  une  étendue  &  ♦  Tai  &  &  fur  le  Li,  dune  manière  fort 
une  grandeur  fans  bornes:ceft,difent-  %  entortillée,  &  afTez  peu  intelligible    i 
ils, un  principe  ttes-pur  &  très-parfait ,  î  tombent  néceffairement  dansl'Athéïf- 
qui  na  ni  commencement  ni  fin  :  c'eft  |  me  ,  en  ce  qu'ils  excluent  toute  caufe 
ljdee ,1e  modèle,  &la  fourcede  toutes  ♦  efficiente,  furnaturelle  ,  &  qu'ils  n'ad- 
chofes:ceftleficncedetousesEtres.En-|  mettent  d'autre  principe,  qu'une  vertu 
findansdautrese.jdro.ts.ilsleregardent  %  inanimée  &  unie  à  la  matière  à  laquelle 
comme  quelque  chofe  de  vivant  &  d'à-  ♦  ils  donnent  le  nom  de  Li,  ou  de  Ta,  fc 
nime.-ilsluidonnentlenomd'ame  &d'ef-  ♦       Mais  ou  ils  fe  trouvent  le  plus  em- 
pntiilssen  expliquent  même  d'unema-  *  barraffez,  c'eft  lorfqu'ils  veulent  éluder 
niereafairecroirequisleregarderoient  |  le  grand  nombre  de  textes  clairs  des  Li- 
commelapremiereintelligencequiapro-  ♦  vres anciens,  où  il  eft  parlé  desefpnts, 
duittouteschofessilssaccordoientavec  ♦  de  la  juftice,  delà  providence  d'un  Etre 
eux-memes;&fi,aforcedevouloirconci-  ♦  fuprême,  &de  la  connoiflànce  qu'il  a 
lier  le  fens  des  anciens  Livres  avec  leur  |  de  ce  qui  fe  parle  de  plus  fecrec  dans  les 
lylteme,  ils  ne  tomboient  pas  dans  les  ♦  cceurs,  &c.  &  qu'ils  tâchent  de  l'a.ufter 
plus  mamfeftes  contradictions.  Aufli  eft-  ♦  à  leur  manière  de  penfer  toute  charnel- 
ce  laleéturedcquelquesendroitsdeleurs  J  le:c'eftalors  qu'ils  fe  jettent  en  de  nou- 
Ouvrages,quiaporte  des  Chinois  à  éle-  t  velles  contradictions,  &  qu'ils détruifent 
ver  des  femples  en  1  honneur  de  Tdkj.  %  dans  un  endroit  ,  ce  qu'ils  établiflent 
Ce  qu  i  s  appellent  Ta,  ki ,  ils  lui  don-  *  comme  certain  dans  un  autre.  En  voi- 
ront aufli  le  nom  de  Li  :  c'eft,  difent-  l  ci  des  exemples. 
ils  encore  ,  ce  qui  joint  à  la  matière  ,  %        Ils  enfeignent  clairement ,  que  par 
compote  tous  les  corps  naturels;  cequi  %  l'empire  quel'ame  a  fur  fes  mouvcmcns 
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&furfes  affections  ,  elle  peut  parvenir  +  que  ces  Commentateurs  n'ayent  rendu 
à  la  counoiflance  de  cette  amc  fuprême,  +  forvice  à  l'Empire,  en  réveillant  le  goût 
de  cette  intelligence  qui  gouverne  fou-  4.  pour  les  anciens  Livres  :  mais  ils  ont  nui 
verainement  toutes  chofes  :  que  de  mê-  %  infiniment  à  un  grand  nombre  de  Let- 
me  ,  à  la  vue  de  cette  manière  admira-  *  trez médiocres  &  peu  habiles,  qui  s'at- 
ble  ,  dont  les  Ettes  fe  perpétuent  ,  en  «■  tachant  moins  à  approfondir  le  texte  de 
forte  que  chaque  Ecre  produit  toujours  £  ces  précieux  monumens,  quà  fe  rem- 


&conftammentfonfemblable;onprou-  +  plirl'efprit  de  la  do&rine 


Cependant  ,  fi  l'on  en  croît  le  té- 
moignage d'unefoule  de  Millionnaires, 
qui  ont  paiTe  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  dans  l'Empire,  6c  qui  s'y  font 


:  darts 
ve  évidemment  qu'il  y  a  une  grande  in-  ?  les  nouveaux  Commentaires ,  paroiifent 
tellijence,  qui  conferve  ,  qui  gouver-  %  avoir  donné  dans  une  efpece  d'Athéif- 
ne  toutes  chofes,  &  qui  les  conduit  à  *  me,  auquelils  ne  fe  fentojent  déjà  que 
leurs  fins  de  la  manière  la  plus  conve-  ♦  trop  portez ,  &  par  la  dépravation  de 
nable.  Ils  en  viennent  jufqu'à  mer  que  *  leurs  mœurs  ,  &  par  les  fuperftitions 
ce  foit  quelque  chofe  d'inanimé  &  de  ma-  %  dont  ils  avoient  été  imbus  des  leur  en- 
tériel:  îlsaifurent  mêmequec'eft  un  Ef-  *  fance. 
prit ,  qu'il  eft  indépendant ,  qu'il  renier-  * 
mêla  bonté  de  tous  les  Etres,  &  qu'il  $. 
donne  l'être  à  tout  ce  qui  fubfifte. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  ces  Commen- 
tateurs modernes  fe  donnent  vainement  *■  rendus  très-habiles  dans  la  Science  Chi- 
la  torture  .pour  accorder  leurs  opinions  %  noife,  par  une  conftante  étude  des  Li- 
avec ladoitrinedes anciens  Livresjpuif-  *  vres,  &par  leur  commerce  avec  les  prin- 
que  les  principes  qu'ils  admettent,  nefe  J.  cipaux  Lettrez,  fi  l'on  en  croit,  dis-je, 
trouvent  nulle  part  dans  l'antiquité  Chi-  J  ce  témoignage  ,  comme  il  paroît  raifon- 
nolfe.  ,  *  nable  ,  &  comme  en  qualité  d'Hifto- 

]'ai  déjadit  que  leur  fai  kj  ne  fe  ttou-  X  rien ,  je  ne  puis  me  difpenfet  de  le  rap- 
ve  ni  dans  lY\/«g,  qui  ne  confifte  que  %  porter  ;  les  vrais  Sçavans  n'ont  pas  don- 
dans  une  Table  de  foixante  quatre  figu-  *  né  dans  ces  folles  idées  :  fans  s'arrêtera 
res,  compofées  de  trois  cens  quatre-  *  la  glofe&aux  interprétations  des  Com- 
vingt-quatre  lignes  entières  ou  brifées  ;  *  mentateuts  récens  ,  ils  ne  s'en  tiennent 
ni  dans  les  Interprêtes,  qui  font  venus  *  qu'au  pur  texte  ,  félon  cette  maxime  fi 
dix- fopt  cens  ans  après  Foin;  ni  dans  le  %  commune  parmi  eux:  Attachez,  vous  ta 
C/;«,y^;&les  autres  Livres  ClaiTiques:  *  texte ,  &•  tigcT&li  l'  Commentaire  :  Sin 
il  ne  fe  trouve  qu'une  feule  fois  dans  un  *  king  pou  fin  tchuen. 
court  Appendice  que  Confuciusa  ajoû-  *  En  effet,  c'eft  à  ce  texte  ,  &  non  à 
té  à  fes  Interprétations  de  1T  king.  On  %  fa  glofe  que  tout  Lettré  a  droit  d'en  ap- 
ne  parle  auiîi  nulle  part  du  Li ,  dans  le  |  peller  :  c'eft  dans  ce  texte  que  la  doctrine 
fens  que  ces  nouveaux  Commentateurs  +  Chmoife  eft  marquée  &  fixée  ;  &  tout 
lui  donnent.  %  ce  que  peuvent  avancer  les  donateurs 

C'eft  donc  environ  trois  mille  ans  %  modernes,  eft  fans  autorité  ,  dès  qu'on 
après  bohi,  Fondateur  de  la  Monarchie  %  fait  voir  qu'il  eft  peu  conforme  au  texte 
Chinoife,qu'ona  vûéclorre  le  fameux  J  des  Livres  Clailiques.  Ces  vrais  Sçavans, 
Tai  kj ,  &  feize  cens  ans  après  Confu-  J  uniquement  attachez  au  texte  des  Li- 
cius,  qui  n'en  a  parlé  qu'une  feule  fois;  «.  vres  Clailiques,  ont  la  même  idée  du 
&  encore  les  plus  habiles  Interprêres  af-  %  premier  Etre  ,  que  les  anciens  Chinois  , 
fûrenr-ils,  que  ce  Philofophe  n'enten-  *  &  entendent  comme  eux ,  parles  mots 
doit  autre  choie  par  ce  mot ,  que  la  ma-  ♦  de  Chtng  ti  &  de  Tien  ,  non  pas  le  Ciel 
tiere  première.  *  viable  &  matériel ,  ou  une  vertu  célefte 

On  ne  peut  néanmoins  difeon venir  %  inanimée &deftituée  d'intelligence;  mais 
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a,.JLnceintc  extérieure  d'une  lieue,  environs  de-  circuit: . 

b.iarte  de.  {enceinte  extérieure,  cette  porte  est  uruque,, 
c  .Enceinte,  intérieure  az>ec  six  portes. 
L^Muraille  de  J'eparatum,  qui  couve  ienceinte  intérieure   en 

deux:  espaces,  l'un    auJVord,  L'autre    au    midey , 
•î. porte   de  cornmunication  de      ces  deux    espaces, 
f.  Temple  boréal  dans  un  boccuqe,  rond   de  ineux  cyprès, 
q ,  chemin  R^oyal  noue  . 

H-  Temple  enjvrme  de  B^otonde  avec  un  tait  octrois  etaq  es. 
chaque  toit  est  de  couleur  différente  ;  ù  Supérieur  est 
b  /eu   céleste  ,  le  moyen  est  jaune,,  et  L intérieur  est  Vert, 
iMas.nfreiid  a  trois  étages avec  huit  escaliers  de 'aS-deare^chacuf 
L.  J  allés  latérales po w  la. 


uPortes  latérales \ 


n..  Jatte. 

■*~  Intel  , 


percee^en porte  avec 


sique,  et  pour  les  vases  J'ocre 
'Asie  Seconde- porte,  vis  à.  ins. 


pour  Cltoio causas.. 

O.  Enceinte  intérieure  du.  Temple  Boréal . 

P.  Knccuitc  extérieure  du.  Temple,  Boréal , 

f  Jatte  ou  Temple,  du  se  conserve  U.tablette  oiiestecri 
le  nom  du  Jeigneur  du-Clel ,  Ho  cuuj  tien  chang-tC.  cette 
Salle  a  une  enceinte  particulière  avec  deux  baàsnens 
lacecjnvaanent .   et  une    aorte   au.    midn 


"'/''/•' 


fUt 


idy. 


jbfassjf  rond  à.  trois  etaqôs  et  ses  es caliers  Jetnb tables au 
" ws%duJ\jfortL.JtLr ce-  massif on-  dresse  une  tente  pour  placer 
ing-a]  devant  laquelle  {'Empereur  Jacriftc  tf> 


r™ 


etraitte  et  de 


ttU 


pénitence  po 


la  tablette  de  Cha^ 
S.Deux  cours-  avec  leurs  enceintes  l'une 

ayant  chacune  quatre  portes. 
^4 u  tel  pour  l'holocauste . 
t.Tchai  cong,  ou  Palais  de  i 

Jeune  Smp  trial  de  3.  jours, 
w.'&ncclnte,  extérieure  avec  unfosse  et  deucc  portes , 
x.JL neeinte  intérieure, 
y.^dppartenient  de   l'JZmpereur, 
Zs.Eituves  ou.  bainspour' les purtf'cahons. 
xJL/ieu  ou.  Ion  serre  lesparasois  ,  bannières,  enseignes,  et 


i.D 


-paraso'U  ,  oannieres,  enseig, 
cent  Jort&r  d instruments  oui  accompaanent i'tZmpereur, 
dans  sa.  mat*che  JoletruieUe. . 

meure  desAfusiccens  où- joueurs  d'uistrumcrw  entretenus 
■mihn  de  plus  de  5oo  pour  la,  Jcrlemnitê  duJacrifzceJmperuzL, 
i-  dejtinepour  tuer  et  préparer  les  in.cti.rnes  duJacrifïce 
nd  chemin  voue  . 


3£i 

5. Deucc  sires  de  b-uyinph 

o- silice  de  "Vieux  cyprès, 

y.JLnceùiie  du  lieu  ou  (brv  garde  la  tah  lette  de  Chang-H.  dans  le  tenif 

d-tU 'tml  Cette  enceinte  est  dans  un  bocca  g  e  de 'Ci/pres 'marque  par 'des poirû 
ÎJalle  ronde,  sur  art  massif  a,  trois  étages,  cntTemplt  ou,  l'on 
garde  ladite  tablette  pendant  le  cours  de    l'année 
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t\.Mnceinto  extérieure  dont  rwv  caste,  est  d'environ,  deux  cens 
peur. 

St.Mnceùvfe.  intérieure  .Cette  enceinte  a  deux  partes,  (une  au 

Mord,  et  L'autre    d  l'Occident .  -La-  première  enceinte' 

n'a.  qu'une  porte  :  elle,  est  à   l'occident . 

\~-.AÎasslf    a  narre  dont  nm.  coste  nsv  queres  que  trente- pieds 
de  lonq  ■  On  y  montepar  quatre  escaliers  de  cinq  ou.  sue- 
marches  Seulement .  Sur  ce  massif  le  jour  du*  Sacrifice, 
J  eulemeut  .  on  dresse    un&  tente  quarree  pour  placer  la 
toilette    de  Cnana-tz    avec   l'inscription    de.    Souverain 
-Maître    de    la    terre  . 

D.Pehtr  wasxjfs  de  pierre  placez  aux  rester,  du    grand, 
et  dédier- a ua-  (ictues  tutelaires  des  montaunes ,   des 
f\  à/ieras   &•  C  . 

hLVdJcus  Ceursavec  leurs  encan  tes,  >/■  pentes  en  forme  d'tlrcs 
le   h-iomphe    qui  regardent  les  quatre    Reaions. 


Qt.  Julie  où- Temple    où-   l'on jqarde    vendant  le.  cours  de 
l'année    la  tablette  de  Cnanq-ti  . 

H.  S  aller  latérales  du  Temple.   . 

I    Porte,  du  Temple  . 

L.  Cltin  S anu.oamaaa.-etTL  Sacre   oit.  ùm.  Serre  tous  les 

■Vases     et  tnstrumens  destine-z*  a- l'usage   des  Sacrifice. 


NI. T  chai     cerna. 

pénitence  . 

N.  Demeure  des  ManJa 


Palais    de        rehaitte      et       de. 


•ins  qui   gardent  ce-    Temple 


0:£, 


ccaqc    quel 


/M  -iw-. 


çypre. 
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le  premier  Etre,  l'Auteur  &le  Principe  *  des  coutumes,  en  qualité'  de  Pontife  > 
de  tous  les  Etres, le  fuprême  Seigneur ,  »  de  Législateur ,  &  de  Maître  de  l'Em- 
qui  difpofe  de  tout,  qui  gouverne  tout,  •*  pire. 

qui  perce  dans  le  fecret  des  cœurs,  à  |  On  prit  donc  le  parti  en  l'année  1700, 
qui  rien  n'eft  caché,  qui  punit  le  vice,  &  *  deconfulter  ce  Prince,  avec  les  ména- 
récompenfe  la  vertu  ,  qui  élevé  &  abaif-  +  gemeni  convenables  ,  pour  ne  lui  pas 
fe  ceux  qu'il  lui  plaît,  qu'ondoit  hono-  4  laiifer  entrevoir  à  quel  deflein  on  lui  de- 
rer  par  la  pratique  de  la  verru  ,  &c.        £  mandoit  cette  explication.  Il  déclara  par 

Aufli  rien  n'eft-il  plus  fréquent  que  +  un  Edit ,  qui  fut  confetvé  dans  les  Ar- 
d'entendre  ces  Letttez  fe  plaindre  que  *  chives ,  inféré  dans  les  Gazettes  publi- 
l'innocence ,  la  candeur ,  &  la  {implicite  4.  ques ,  &  répandu  dans  tout  l'Empire , 
des  premiers  fiécles,eft  entièrement  ou-  J  que  ce  n'eft  pas  au  Ciel  vifible  &  ma- 
bliée;  que  les  Sçavans  négligent  les  an-  *  rériel  qu'on  offre  des  facrifices,  mais  feu- 
ciens  monumens  ;  que  plufieurs  ne  font  *■  lement  au  Seigneur  &  à  l'Auteur  du  Ciel , 
Difciples  de  Confucius  que  de  nom  ;  &  ^  de  la  Terre,  &  de  routes  chofes  ;  &  que 
qu'ils  n'ont  d'autte  but ,  que  de  parve-  *  c'eft  par  cette  raifon  que  la  Tablette , 
nir  aux  Charges  Seaux  Dignitez,&  de  *  devant  laquelle  on  offre  ces  facrifices  , 
fe  faire  de  la  répuration  ,  en  ébloiïiflant  *  porte  cette  infetiption  :  Au  Cbang  tï , 
les  fimples  par  une  vaine  éloquence.         .$.  c'eft-à-dire  ,  au  fowvera'm  Seigneur  ;  que 

Néanmoins,  comme  on  voyoit  des  J  c'eft  pat  refpect,  qu'on  n'ofe  pas  l'ap- 
Lettrez,  qui ,  en  fuivantles  Commen-  *  peller  par  fon  propre  nom  ;  &  qu'on  a 
tateurs  modernes ,  &  voulant  tout  ex-  ■»  coutume  de  l'invoquer  fous  le  nom  de 
pliquer  par  les  caufes  naturelles ,  don-  *  Ciel  fuprême  ,  de  Ciel  bienfaifant  ,  de 


noientdansi'Athéifme.&nereconnoif-  +  Cieluniverfehdelamême  manière 


*M.M«- 
grot. 


que 


foient  pour  premier  principe  ,  qu'une  «■  quand  on  parle  avec  refpecl  de  l'Empe 
vertu  celefte ,  aveugle ,  &  matérielle  ;  des  ^  reur  ,  on  ne  l'appelle  pas  par  fon  nom , 
Millionnaires  venus  récemment  à  la  j  mais  on  dit  les  àégrez.  àe  fon  Trône ,  la 
Chine ,  furent  portez  à  croire  que  c'é-  *■  Cour  fuprême  de  fin  Paies  *  ;  que  ces 
toir-là  l'opinion  commune  des  Sçavans:  *•  noms,  quoique  diftérens ,  fi  l'on  regar- 
ils  convinrent  pouttant  que  fi  l'Empe-  %  de  les  termes ,  font  cependant  les  mê- 
reur  prononçoit  fur  la  véritable  figni-  J  mes ,  fi  l'on  regarde  leur  fignification. 
fication  du  Tien ,  &  du  Cbang  ti  ,  en  dé-  *  Dans  une  autre  occafion  ,  parlant  en 
clarant  qu'il  entend  par  ces  mots ,  le  Sei-  *  public ,  il  affura  que  les  habiles  Chinois 
gneur  du  Ciel,  &  non  pas  le  Ciel  ma-  *  difoient  comme  lui,  que  le  principe  de 
tétiel  ;  leurs  doutes  fe  difliperoient ,  &  ♦  toutes  chofes  eft  appelle  Tien ,  Ciel  ,  en 
qu'ils  ne  feroient  pasl'injuftice  auxSça-  +  ftilenoble  &  figuré  j  de  même  que  l'Em- 
vans  de  ce  grand  Empire,  de  les  regar-  *  pereur  eft  appelle  Tcbao  ting  du  nom  de 
der  tous  comme  de  vrais  Athées.  Il  faut  J  fon  Palais ,  qui  eft  le  lieu  où  brille  da- 
abfolument  que  [Empereur  parle ,  difoit  l'un  J  vantage  la  Majefté  Impériale, 
d'eux  *;  il  faut  que  l'Empereur  s'explique.  *  On  confulta  de  même  des  Princes, 
Ils  fçavoient  que  le  feu  Empereur  Cang  +  des  Grands  de  l'Empire  ,  des  premiers 
bi  étoit  très-verfé  dans  l'intelligence  des  |  Mandarins  ,&  des  principaux  Lettrez  , 
Livres  Chinois;  que  c'eft  à  lui ,  com-  *  &  entt'autres  le  Premier  Préfident  de 
me  Empereur  ,  d'examiner  les  Doc-  <*  l'Académie  Impériale ,  laquelle  eft  com- 
teurs  ;  qu'il  eft  le  Chef  de  la  Religion  |  pofée  des  Doûeurs  les  plus  célèbres  ,  qui 
&  de  la  dodtrine  des  Lettrez  ;  que  c'eft  »  font  proprement  les  gens  de  Lettres  de 
lui  qui  juge  fouverainement  du  vérita-  ■*  l'Empereur.  Tous  parurent  furpris  qu'il 
ble  fens  des  Loix  ,  des  cérémonies  ,  &  J  y  eut  des  Sçavans  en  Europequipuflent 
*  On  donne  fouventau  Gouverneur  le  nom  de  la  Villequ'il  gouverne  Ton  ,  1chtw,ïtïen. 
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DESCRIPTION  DE   L'E 


croire  que  les  Lettrez  de  la  Chine  ho-  ♦ 
noraflènt  un  Etre  inanime  &  fans  vie  ,  ♦ 
tel  que  le  Ciel  vihble  &  matériel  :  &  «. 
tous  déclarèrent  qu'en  invoquantle  Tien  * 
ouïe  Changti ,  ils  mvoquoient  le  fuprê-  * 
me  Seigneur  du  Ciel,  l'Auteur  &  le  Prin-  * 
cipe  de  toutes  chofes ,  le  difpenfateur  de  ^ 
tous  les  biens ,  qui  voit  tout ,  qui  con-  * 
noît  tout,  &  dont  la  fagerfe  &la  provi-  * 
dence  gouverne  cet  Univers. Quoi,  s'é-  ^ 
crioienr  quelques-uns  d'eux  ,  nous  ju-  J 
geons  que  chaque  Famille  doit  avoir  un  * 
Chef,  chaque  Ville  un  Gouverneur  ,  « 
chaque  Province  un  Viceroy ,  rout  l'Em-  * 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
pire  un  Maître  indépendant  &  abfolu? 
Et  nous  pourrions  douter  qu'il  y  eût  une 
première Inrelligence, un  Êtreiuprême, 
un  fouverain  Seigneur  de  l'Univers  , 
qui  le  gouverne  avec  fageflè  Scavec  juf- 
tice  ?  N'eft-ce  pas  ce  que  nos  anciens 
Livres  nous  enfeignenr  ;  N'eft-ce  pas 
ce  que  nous  avons  appris  de  nos  pre- 
miers Sages  ? 

On  peut  connoître  les  fentimens  du 
même  Empereur  par  les  trois  Infcnp- 
tions  fuivante» ,  qu'il  écrivit  de  fa  pro- 
pre main ,  &  qu'il  donna  aux  Percs  Jé- 
fuites  de  Peking ,  pour  la  nouvelle  Eglifc 


AU   VRAI    PRINCIPE    DE   TOUTES    CHOSES. 


II  n'a 
eu  de 


point 
com- 


mencement t 
&  il  n'aura 
point  de  fin  : 
il  a  produit 
toutes  chofci 
dis  le  com- 
mencement : 
c'eft  lui  qui 
les  gouverne, 
Se  qui  en  eft 
le  véritable 
Seigneur. 

Il  cft  infini- 
ment bon ,  & 
infiniment 
;!jufte;il  éclai- 
re ,  il  fou- 
tient,  il  règle 
tout  avec  une 
fupréme  au. 
toritéj&avec 
une  ibuverai- 

ne  jufticc. 
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qu'ils  avoiente'lcve'e  vers  la  porte  de  Cbun  ^  ment  dans  une  inftruélion  qu'il  donne 

tchi  muen.  Dès  l'anne'e  1705.  il  voulut  ^  à  fes  Peuples  au  fujet  d'une  Requête, 

contribuera  la  conftrucrion  de  cette  Egli-  ♦  qui  lui  fut  prélentée  par  un  des  premiers 

fc;&pourceIailIeurhtpréientdedixmil-  *   Officiers  de  ion  Empire. 

le  onces  d'argent.  Les  caractères  de  l'Inl-  $.        Un  Sur-Intendant  de  deux  Provin- 

cription  du  frontifpice  ont  deux  pieds*  J  ces  écrivit  à  l'Empereur,  que  par  tout 

&demi  Chinois  de  haureur:lcscaracte-  *  où  on  avoit  élevé  des.  Temples  à  l'hon- 

resdes  lnfcriptionsde  chaque  colomne  *  ncur  du  Général  d'Armée  Licou  mong, 

ont  près  d'un  pied  Chinois  de  hauteur.  *  les  fauterclles  ,  Se  certains  autres  vers  , 

Il  paroît  que  Yong  tebing,  qui  a  fuccédé  *  ne  portoient  aucun  dommage  aux  cam- 

à  l'Empereur  Cung  ht  fon  père ,  a  la  mê-  *  pagnes  ;  &  qu'au  contraire  les  Territoi- 

me  idée  du  Tien  ,  que  fon  prédécefleur,  *  res ,  où  on  ne  lui  avoit  point  érigé  de 

&  les  Sçavans  de  ion  Empire  :  on  en  $  Temple ,  fe  reiTèntoient  toujours  du  ra* 

peut  juger  par  la  manière  dont  il  en  par-  J  vage  que  ces  Infectes  ont  coutume  de 

le  dans  un  Edit  public.  Voici  à  quelle  *  faire.   D'autres   grands    Mandarins  lui 

occafion  il  fut  donné.  *  avoientaufh  propofedifFérensexpédiens 

Ce  Prince  très-attentif  aux  befoins  <>.  fuperftiticux,pourdemandcroulapluye, 

de  fes  Peuples ,  fut  informé  que  la  fé-  *  ou  le  beau  tems  félon  le  befoin.  Voici 

chcrelTe  menaçoit  une  de  fes  Provinces  *  l'mftruâion  que  Sa  Majefté  leur  donna 

d'une  ftériliré  générale.  Auffî-rôt  il  s'en-  +  pourréponfe,  laquelle  fut  publiée  pat 

ferma  dans  fon  Palais,  il  jeûna,  il  pria  $  rout  l'Empire,  &  affichée  aux  Carrefours 

jufqu  a  ce  qu'il  eût  appris  que  la  pluye  %  des  Villes ,  avec  le   Sceau  du  Manda-* 

y   étoit  tombée  en  abondance  ;  après  *  rin. 

quoi  il  porta  l'Edit  en  queftion  ,  où  té-  *       <.  Sur  ce  que  j'ai  averti  quelques-uns 

moignant  combien  il  étoit  touché  des   *  "des  principaux  Officiers  des  Provinces, 

miferes  de  fon  Peuple ,  il  ordonna  à  rous  J  »  de  prévenir  le  dommage  que  les  lnfec- 

les  Grands  Mandarins  de  l'informer  avec  *  "tes  peuvent  caufer  dans  les  campagnes  ; 

foin  des  calamitcz,  dont  les  Peuples  de  *  »ona  mal  interprêté  l'intention  de  mes 

leur  diftriâ:  leroient  affligez  ;  puis  il  con-  *  »  Ordres ,  &  on  y  a  donné  un  fens  dé- 

clut  par  ces  paroles:»  Il  y  a  entre  le  Tien  *  «tourné,  qui  ne  leur  convienrpoinr.On 

»  &  l'homme  une  correfpondancc  de  *  »s'eftimaginémal-à-propos,qucjedon- 

»  fautes  &  de  punitions,  de  prières  &de  «■  »nedansi'erreurridicuIedeceuxquiajoû- 

»  bienfaits.  Rempliflez  vos  devoirs  ,  évi-  +  »tentfoiàcesEfprits,qu'onappelle  Kouci 

»  tez  les  fautes  :  car  c'eft  à  caufe  de  nos  J  »  chin;  comme  fi  je  croyois  que  lespneres 

»  péchez  que  le  Tien  nous  punir.  Quand  ♦  "faites  à  ces  prétendus  efpnrs ,  foient  un 

»le    Tien  envoyé    quelque  calamité  ,  *  "remedeà  nos  afflictions.  Voici  donc  ce 

r  -c '  r  »  + 

»  loyons attentifs  lut  nous-mêmes ,  mor-  $. 

»rifions-nous ,  corrigeons-nous ,  prions  :  ♦ 

»  c'eft  en  priant,  &  en  nous  corrigeant,  * 

»  que  nous  fléchiffbns  le  Tien.  Si  je  por-  t> 


<  te  cet  ordre  ,  ce  n'eft  pas  que  je  me  * 
»  croye  capable  de  roucher  le  Tien  ;  mais  + 
»  c'eft  pour  vous  mieux  perfuader  qu'il  * 
•=  y  a,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  enrre  4 
»  le  Tien  &  l'homme  une  correfpondan-  J 
»  ce  de  fautes  &  de  punitions ,  de  prie-  J 
»  res  &  de  bienfaits.  »  « 

Mais  il  s'explique  encore  plus  claire-  ^ 


*  Le  pied  Chinois  eft  un  peu  plus  grand  que  le  pied  du  Châtelct  de  Paris. 


que  je  veux  dire.  » 

«Il  y  a  entre  le  Tien  &  l'homme  un 
rapporr,  une  correfpondance  sûre  , 
infaillible  ,  pour  les  récompenfes  & 
pour  les  châtimens.  Lorfque  nos  cam- 
pagnes  iont  ravagées ,  ou  par  les  inon- 
dations, ou  par  la  fécherene  ,  ou  par 
les  Infectes  ;  quelle  eft  la  caufe  de  ces 
calamirez  ?  Elles  viennent  peut-être  de 
l'Empereur  même  ,  qui  s'écarte  de  la 
droirure  neceflaire  pour  bien  gouver- 
ner, &  qui  force  le  Tien  à  employer  ces 


M 
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chatimens  pour  le  faire  rentrer  dans  *  « 
fon  devoir.  Peut-être  auffi  viennent-  +  > 


elles  de  ce  que  les 


pnncipau 


Offic 


de  la  Province  ,  fur  laquelle  tombent 
ces  malheurs ,  ne  cherchent  pas  le  bien 
public  ,  &  ne  prennent  pas  la  juftice 
pour  règle  de  leur  conduite.  Ne  vien- 
nent-elles point  auffi  ces  calamitez,  ou 
de  ce  que  les  Gouverneurs  d;s  Villes 
ne  fe  comportent  pas  avec  équité,  ou 
ne  donnent  pas  au  Peuple  les  exem- 
ples ,  &  les  inftruclions  convenables  ; 
ou  de  ce  que  dans  telle  Province ,  dans 
tel  Pays ,  on  viole  les  Loix,  on  méprife 
les  Courûmes,  on  vit  dans  le  défordre  î 
Alors  le  cœur  de  l'homme  étant  cor- 
rompu ,  cette  belle  union ,  qui  doit 
êtte  entre  le  Tien  &  l'homme ,  fe  trou- 
ble, fe  rompt;  &  les  advcrfitez  ,  les 
malheurs  fondent  fur  nous  en  abon- 
dance. Car  les  hommes  manquant  ici- 
bas  à  leut  devoir ,  le  Tien  alors  chan- 
ge l'inclination  bienfaifante  qu'il  avoit 
à  leut  égard. 


Perfuadé  de  cette  doctrine , 


ieft 


indubitable, aulh-tôt  qu'on  m'avertit 
que  quelque  Province  fouffre  ,  ou 
d'une  longue  fécherefie ,  ou  de  l'excès 
des  pluyes;  je  rentre  auffi-tôt  dans  moi- 
même,  j'examine  avec  foin  ma  con- 
duite, je  pente  à  rectifier  les  dérégle- 
mens  qui  fe  feroient  introduits  dans 
mon  Palais.  Le  matin ,  le  foir  ,  rout 
;  le  jour  je  me  tiens  dans  le  reipecr  & 
dans  la  crainre.  Je  m'applique  à  don- 
ner au  Tien  des  marques  de  droiture 
&  de  piété,  dans  l'cfpérance  que  par 
une  vie  régulière,  je  ferai  changer  la 
volonté  que  le  Tien  a  de  nous  punir.» 
•>  C'eft  à  vous,  gtands  Officiers,  oui 
gouvernez  les  Provinces ,  c'eft  à  vous 
à  me  féconder.  C'eft  à  vous,  Gouver- 
neurs des  Villes ,  c'eft  à  vous ,  peuple , 
foldats,  &  autres, de  quelque  qualité 
&  condition  que  vous  foyez  ;  c'eft  à 
vous,dis-je,  à  vous  acquitter  auffi  de 
ce  devoir.  Veillez  fur  vous-mêmes, 
confervez-vous  dans  la  crainte ,  exa- 
minez votre  conduite,  travaillez  à  vous 
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»  perfectionner ,  aidez-vous ,  exhortez- 
»  vous  mutuellement  les  uns  les  auttes, 
»  réformez  vos  mœurs  ,  faites  effort  , 
»  corrigez  vos  défauts,  repentez-vous  de 
»  vos  péchez  ,  fuivez  le  chemin  de  la  vé- 
»  rite ,  quittez  celui  de  l'erreur  ;  &  foyez 
»  affinez  que,  fi  de  notre  part  nous  rem- 
»  pillions  tous  nos  devoirs  ,  le  Tien  fe 
>•  lainera  fléchir  par  notre  conduite  bien 
»  réglée,  Si  nous  attiterons  fur  nous  ta 
»  paix  &  fa  protection.  La  difette ,  l'af- 
»  fliction  difparoîtront  ;  l'abondance  , 
"  l'allégreife  prendront  leur  place  ,  & 
>•  nous  aurons  le  plaifir  de  voir  fe  renou- 
>■  veller  de  nos  jours ,  ce  qu'on  admira 
»  autrefois  fous  le  règne  heureux  de  l'il- 
»  luftre  Prince  Tclnng  tang.  » 

»  Car  je  ne  puis  trop  vous  le  répéter  ; 
»  pour  prévenir  les  calamitez  ,  il  n'y  a 
»  pas  de  moyen  plus  sûr  ,  que  de  veil- 
»  1er  fur  foi-même ,  de  fe  tenir  dans  la 
»  crainte  ,  &:  de  travailler  à  fa  perfec- 
»  tion.  Il  fout  examiner  fa  conduite  , 
»  corriger  fes  fautes ,  honorer  fincere- 
»  ment,  &  refpeder  le  Tien.  C'eft  par 
»  cette  attention  &  ce  refpect  qu'on  le 
»  touche ,  &  qu'on  le  fléchit.  Quand 
»  on  vous  dit  de  prier,  &  d'invoquer  les 
■>  Efprits,  que  prétend -on?  C'eft  tout 
»  au  plus  d'emprunter  leur  entremife  , 
»  pour  reprefentet  au  Tien  la  fmcérité  de 
»  notre  refpect ,  &  la  ferveur  de  nos  de- 
"  firs.  Prétendre  donc'en  quelque  forte 
>■  s'appuyer  fur  ces  prières ,  fur  ces  în- 
"  vocations ,  pour  éloigner  de  nous  les 
»  infortunes  ,  les  advetfitez  ;  pendant 
"  qu'on  néglige  fon  devoir  ,  qu'on  ne 

>  veille  point  fur  foi-même,  qu'on  ne 

>  rient  pas  fon  cœur  dans  le  refpect  & 

>  dans  la  crainte  à  l'égard  du  Tien  pour 
'  le  toucher;  c'eft  vouloir  puiferdansle 

•  ruiffeau ,  après  avoir  bouché  la  fource  ; 
'  c'eft  laitier  l'eifenriel  pour  s'arracher  à 

•  ce  qui  n'eft  qu'accetïbire.  Comment 
■  .pourriez- vous  efpérer  par  une  telle 

>  conduite  d'obtenir  l'accompliflement 

>  de  vos  defirs  ? 

"  De  plus,  faites  réflexion  que  le  Tien 

<  de  fa  nature  fe  plaît  à  faire  du  bien,  à 

»  répandre 
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•>  répandre fes  faveurs,  à  nous  conferver,  +  don  qu'il  donnoit  aux  Livres  de  leurs 
»  a  nous  protéger.  S'il  employé  la  ri-  *  anciens  Auteurs. 
"  gueur,  c'eft l'homme  même  qui  Te l'at-  %  Grand  nombre  de  Chrétiens ,  dans 
"  tire  ;  c'eft  lui  feul  qui  eft  l'auteur  de  J  les  composions  qu'il  leur  faut  faire.pour 
»  fon  propre  malheur.  Et  ce  qu'il  y  a  de  |  parvenir  aux  dégrez  ,  ou  pour  s'y  main- 
»  plus  déplorable ,  c'eft  que  fiouvent  le  *  tenir,  ont  fuivi  les  mêmes  principes;  & 
..  vulgaire  ignorant  &  incapable  de  ré-  *  loin  de  s'attirer  la  raillerie  des  S  ça  vans, 
»  flexion,  fe  fentant  affligé,  ou  par  l'ex-  J  ils  ont  vu  leur  travail  payé  pat  des  élo- 
»  ces  des  pluyes,  ou  pat  la  féchereffe  ,  *  ges,&  par  les  récompenfes  qu'ils  avoient 
«  au  lieu  de  rentrer  dans  foi-même  ,  |  méritées.  Le  Docteur  Cbang  ks~ng  ,  dans 
»  d'examiner  fa  conduite,  &  de  corn-  |  le  tems  qu'il  afpiroit  au  Doctorat,  rem- 
»ger  fes  fautes  paffées,  fe  livre  à  la  don-  |  plit  les  Commentaires  qu'il  fit  fur  1T 
»  leur  &  au  défefpoir;  &  ajoutant  ainfi  *  kjn^,  de  maximes  &  de  principes  fem- 
»  fautes  fur  fautes ,  crimes  fur  crimes  ,  %  blables  ;  &  il  mérita  l'approbation  des 
■>  il  achevé  pat-là  de  mettre  le  comble  +  Sçavans. 

»  à  fon  malheur.  Car  tenir  un  tel  pro-  g  II  femble  qu'on  peut  conclure  de  tout 
>.  cédé,  c'eft  détruire  de  plus  en  plus  l'u-  »  ce  que  je  viens  de  rapportet ,  que  la 
»nion,  qui  doit  être  entre  le-Tien  &  |  Secte  des  Lettrez,  qui  eft  la  dominante, 
»  l'homme;  c'eft  enfin  îorcer  le  Tien  à  *  doit  fe  partager  en  deux  Gaffes. 
..  décharger  fur  nous  fes  plus  redouta-  *  La  première ,  de  ceux  qui ,  fans  beau- 
»  blés  chatimens.  Pour  moi,jenedou-  <,  coup  d'égard  aux  Commentaires  m.o- 
».  te  nullement  que  la  ftenlité  &  les  au-  %  dernes  ,  ne  s'attachent  qu'au  pur  texte 
»  très  calamitez ,  que  nous  avons  éprou-  *  des  Livres  Claffiques  ,  &  qui  ont  la  mê- 
»  vées  pendant  la  fuite  de  plufieurs  an-  «■  me  idée  de  l'Etre  fuptême,  Auteur  de 
«  nées,  n'ayent  eu  pour  caufe  les  défot-  *  l'Univers ,  que  les  premiers  Chinois, 
»  dres  dont  je  parle.  »  J  c'eft-à-dire ,  que  les  Chinois ,  qui  depuis 

»  Voici  donc  encore  une  fois  ce  que  ♦  Fo  ht  jufqu'aux  nouveaux  Commenta- 
"  je  penfe.  Je  fuis  véritablement  &  in-  •»  teurs ,  ont  vécu  &  raifonné  pendant 
*  timement  perfuadé  qu'il  y  a  entte  le  %  tant  de  fiécles. 

=.  Tien  &  l'homme  une  union  récipro-  |  La  féconde ,  de  ceux  qui  négligeant 
»  que,  &  une  parfaite  correfpondance.  »  le  texte ,  cherchent  le  fens  de  l'ancienne 
»  Je  luis  bien  éloigné  d'a,oûter  foi  à  ces  *  doctrine  dans  les  Glofes  des  nouveaux 
.»  Efprits ,  qu'on  appelle Koud  chin. C'eft  *  Commentateurs;  &  s'attachant  comme 
«pour  vous  inftruire  ,  vous  fur-tout,  |  eux  à  une  mauvaife  Philofophie,  s'ima- 
»  Grands  Officiers  de  la  Couronne  &  |  ginent  briller  par  des  idées  confufes , 
»  des  Provinces ,  que  je  n'ai  pas  dédai-  *  &  ténébreufes  ;  &  faire  accroire  qu'ils 
«  gné  de  prendre  la  plume  ,  &  d'expo-  S  expliquent  tout  avec  beaucoup  de  fuc- 
•■  fer  clairement  ma  penfée  ,  afin  que  %  ces,  par  les  caufes  matérielles ,  aufquelles 
..  vous  voiK  conformiez  tous  à  mes  fen-  +  ils  attribuent  non-feulement  k  ptoduc- 
»  timens.  C'eft-là  l'unique  fujet  de  cette  ♦  tion  ,  mais  aufïi  le  gouvernement  de  l'U- 
»  inftmctioiv  »  ^  nivers,  &  leur  raifon  même.  Ils  ne  laif- 

II  y  a  plufieurs  années  que  le  Père  |  fent  pas  de  témoigner  ,  comme  les  au- 
Favre ,  dans  une  difpute  qu'il  eut  en  pré-  *  ttes ,  une  ptofonde  vénération  pour  l'an- 
fence  de  trois  cens  Lettrez  ,  leur  prou-  *  cienne  doctrine,  &  de  fc  dire  Difciples 
va  par  difterens  traits  des  Livres  Claflî-  %  de  Confucius.  Mais  les  vrais  Difciples  de 
ques ,  l'éxiftence  d'un  Dieu,  fa  juftice ,  *  Confucius  l'étudient  dans  les  fources  ; 
fa  bonté  ,  fa  providence  ,  &  fes  autres  *  &  ceux-là  ne  cherchent  fa  doctrine  que 
perfections;  fans  qu'aucun  de  ces  Let-  •*  dans  un  petit  ruiffeau détourné, &  tom- 
trez  s'avisât  de  contredire  l'interpréta-  ^  bent  peut-être  fans  le  vouloir  bien  dif- 
Tome  III.  K. 
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tintement ,  dans  les  plus  affreux  égare- 
mensdel'Athéïfme. 

Quoiqu'il  en  fpit ,  comme  je  ne  fais 
ici  que  le  petfonnage  d'Hiftorien  ,  en 
rapportant  les  fentimens  d'un  grand 
nombre  de  Millionnaires  qui  onr  paûe 
leur  vie  à  la  Chine  ;  je  ne  dois  pas  diffi- 
rnuler  ce  que  quelques  autres ,  qui  font 
perfuadez  que  tous  les  Sçavans  de  cet 
Empire  font  autant  d'Athées,  oppofent 
à  ces  divers  témoignages  de  l'Empereur , 
&  des  principaux  Lettrez. 

Ils  difenc  donc  que  c'eft  par  politeffe 
(  a  )  &  par  complaifance  que  l'Empereur 
s'eft  expliqué  de  la  fotte ,  &  que  les  Let- 
trez ont  rendu  ces  témoignages  ;  que  la 
Déclaration  de  l'Empereur  eft  conçue 
en  termes  équivoques ,  &  que  c'eft  un 
Oracle  ambigu  ;  qu'il  n'y  a  aucun  Athée , 
qui  ne  fouferive  à  fa  Déclaration  ,  que 
quand  ce  Prince  a  répondu  que  c'étoit, 
non  au  Ciel  vifible  &  matériel  qu'il  of- 
frait des  facrifices ,  mais  au  Seigneur  & 
à  l'Auteur  du  Ciel ,  de  la  Terre,  &  de 
toutes  chofes  ,  il  entendoit  la  racine 
&  l'origine  de  tous  les  Etres ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  le  Li,  ou  cette  vertu 
célefte  inhérente  à  la  matière ,  qui  eft , 
félon  les  Athées  de  la  Chine,  le  Princi- 
pe de  toutes  chofes. 

D'ailleurs,  que  quand  on  lit  dans  les 
Livres ,  ou  quand  on  entend  dire  aux 
*  Ibid.  Chinois  *  ,  que  la  vie  &  la  mort ,  la 
>.  m.  pauvreté ,  &  les  richeffes ,  &  générale- 
ment tous  les  divers  événemens  dépen- 
dent du  Tien ,  ou  du  Ciel  ;  que  rien  ne 
fe  fait  que  pat  fes  ordres  ;  qu'il  récom- 
penfe  les  gens  de  bien ,  &  qu'il  punit 
les  méchans;  qu'il  ne  peut  être  trompé; 
qu'il  voit  tout ,  qu'il  entend  tout ,  qu'il 
connoît  tout  ;  qu'il  perce  dans  les  plus 
fecrets  replis  du  cœur  humain  ;  qu'il  af- 
filie les  gens  vertueux ,  qu'il  les  confole  ; 
que  fon  cœur  s'attendrit  fur  leurs  maux  ; 
qu'il  eft  fenfible  à  leurs  plaintes  ;  qu'il 
fe  laiflè  fléchir  par  leurs  prières;  qu'il  dé- 
reftelesfuperbes  ;  qu'il  a  en  horreur  les 

(a)  Olfequiosà  quidam  comitate  ad  mentemfotiîis 
humoganmm  qttam  ex  ftofrm  [cnuitÛA  nfpmdtrt 
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hommes  vicieux  ,  &c.  Toutes  ces  ex- 
preffions  doivent  être  regardées  comme 
autant  de  métaphores ,  par  lefquelles  on 
fait  entendre  aux  Peuples ,  que  toutes 
ces  chofes  arrivent ,  comme  fi  effective- 
ment le  Ciel  étoit  intelligent  ;  qu'il  ré- 
compensât la  vertu;  qu'il  punît  le  vice, 
&c. 

Enfin  ils  prétendent  que  comme  les 
Stoïciens  attribuoient  les  divers  événe- 
mens à  une  fatalité  inévitable  ;  de  mê- 
me les  Lettrez  Chinois  attribuent  au 
Ciel ,  c'eft-à-dire ,  à  une  vertu  dominan- 
te dans  le  Ciel ,  &  qui  influe  fur  toutes 
chofes ,  lesbiens  &  les  maux ,  les  châti- 
mens  Scies  récompenfes,les  révolutions 
des  Etats  :  en  un  mot,  tous  les  événe- 
mens heureux  ou  malheureux  ,  qu'on 
voit  arriver  dans  le  monde  ;  &  que  c'eft 
ainfi  qu'ils  l'entendent,  quand  ils  difenc 
que  le  Ciel  gouverne  l'Univers  ,  qu'il 
récompenfe  les  gens  de  bien  ,  &c. 

Après  avoir  rapporté  &c  les  fentimens 
des  perfonnes  habiles ,  qui  vivant  avec 
les  Lettrez  Chinois,  ont  le  plus  profon- 
dément étudié  la  doctrine  de  leur  SecTr, 
&  les  penfées  d'autres  perfonnes  qui  ne 
pouvoient  pas  s'attribuer  le  même  avan- 
tage ,  quelque  bonne  intention  qu'ils 
euifent  d'ailleurs;  je  ne  dois  pas  oublier 
une  efpece  particulière  de  Lettrez  ,  qui 
fe  trouvent  en  affez  grand  nombre  à  la 
Chine  ,  &  qui  fe  fonr  fait  un  fyftême 
de  toutes  les  Sectes  ,  s'accommodant 
aux  unes  &  aux  autres  ,  &  tâchant  de 
les  concilier  enfemble. 

Comme  c'eft  par  l'étude  des  Lettres 
qu'on  parvient  aux  Dignitcz  &aux  Ma- 
gistratures ;  &  que  cette  voye  eft  ouver- 
te à  toutes  les  conditions  ;  il  y  a  beau- 
coup de  Lettrez  ,  qui  étant  de  baiïè  naiF- 
fance,  ont  été  élevez  dans  l'idolâtrie  ; 
&  qui ,  lorfqu'ils  deviennent  Manda-  : 
rins,  foit  par  un  refte  des  préjugez  de 
l'enfance ,  foit  par  politique  pour  com- 
plaire aux  Peuples ,  &  maintenir  la  tran- 
quillité publique,  femblent  adopter  les 

ptiieruîiUObftrvatwiu  Ep.Cflw.p.l  54.  \liM.ffl.  123. 
114. 
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opinions  de  toutes  les  différentes  Sect.es;  +  Chinoife  contribue  beaucoup  à  k  facj- 
ilsy  font  d'autant  plus  portez,  que  les  *  lité,  avec  laquelle  ces  prétendus  Doc- 
Chinois  de  tout  e'tat  ne  penfent  gue'rcs  *  tcurs  donnent ,  ainfi  que  le  Peuple, dans 
qu'à  la  vie  préfente.  Les  Mandarins,  qui  J  les  plus  ridicules  fuperftitions.  Cette 
font  les  Dieux  vivans  du  Pays ,  n'ont  la  g  ignorance  ne  regarde  point  les  fineflès 
plupart  d'autre  Divinité'  que  leur  fortu-  +  &  l'habileté  du  négoce  ;  ils  en  fçavent 
ne  :  &  comme  elle  eft  fujette  à  de  fâ-  •*•  fur  cela  plus  que  les  Européens,  Elle  ne 
cheux  revers  ,  leurs  foins  ne  vont  qu'à  %  regarde  point  non  plus  les  Loix  du  Gou- 
chercherles  moyens  de  parer  à  ces  mal-  *  vernement  ;  il  n'y  a  point  d'Empire  au 
heurs,  &  de  fe  maintenir  dans  leurpof-  ?  monde  qui  en  ait  de  plus  belles,  ni  de 
te.  LesEtudians,qui  font  comme  lape-  ♦  Peuples  plus  difpofez  à  fe  laifler  gou- 
titeNobleflè,  n'ont gue'res en  tête  qu'un  *  verner.  Elle  ne  regarde  pas  même  une 
certain  honneur,  qui  confifte  à  réuffir  g  efpece  de  Philofophie  Morale ,  qui con- 
dans  les  examens,  &  à  monter  à  un  de-  +  fifte  en  de  fages  maximesj  leurs  Livres 
gré  plus  haut.  Les  Marchands  ne  fon-  «  en  font  pleins,  il  ne  s'agitoit  que  de  les 
gent  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  qu'à  %  mettre  en  pratique.  Mais  ces  habiles 
leur  négoce.  Lerefte  du  Peuple  ne  pen-  +  Doâeurs,àunpeudemoraleprès,igna- 
fe  qu'à  trouver  de  quoi  vivre,  c'eft-à-  *•  rent  ordinairement  les  autres  parties  de 
dire  ,  un  peu  de  ris ,  &  quelques  légu-  *  la  Philofophie  :  ils  ne  fçavent  ce  que 
mes.  VOilà  tout  ce  qui  occupe  les  Chi-  %  c'eft  que  de  raifonner  avec  quelque  juf- 
nois  ;  leurs  penfées  ne  vont  guéres  plus  J  teffe  fur  les  effets  de  la  nature,  qu'ils  fe 
'om.  *  mettent  peu  en  peine  de  fçavoir  ;  fur 

Les  Lettrez ,  dont  je  parle ,  nelaiiîent  |  leur  ame ,  fur  un  premier  Etre ,  qui  n'oc> 
pas ,  comme  les  autres  Lettrez,  de  dé-  J  cupeguéresleurattentionjfurl'étatd'une 
clamer  contre  ce  qu'ils  appellent  Y  toit  an,  *  autre  vie ,  fur  la  néceflïté  d'une  Religion, 
c'eft-à-dite  ,  contre  les  fauffes  Sectes  :  ■»  Il  n'y  a  pourtant  point  de  Nation  qui 
mais  l'expérience  fait  voir  qu'ils  ne  font  %  donne  plus  de  tems  à  l'étude  :  mais  leur 
pas  moins  efclaves  de  Fo,  que  le  petit  |  jeunefTe  fe  paffe  à  apprendre  à  lire,  & 
Peuple.  Leurs  femmes,  qui  d'ordinaire  *  le  refte  de  leur  vie,  ou  à  remplir  les  dé- 
font fort  attachées  aux  Idoles ,  ont  coû-  *•  voirs  de  leurs  Charges ,  ou  à  compofer 
tume  d'avoir  dans  le  lieu  le  plus  hono-  %  avec  élégance  des  Difcours  Académi- 
rable  de  leurs  maifons  -,  une  manière  *  ques. 

d'Autel ,  où  elles  placent  une  troupe  d'I-  •*  C'eft  cette  ignotance  grolTiére  de  la 
doles  bien  dorées.  C'eft-là  que  par  corn-  $,  nature  qui  fait  qu'un  gtand  nombre  at- 
plaifance  ou  autrement ,  ces  prétendus  +  tribuent  prefque  toujours  fes  effets  les 
Difciples  de  Confucius  fléchiffent  fou-  «  plus  communs  à  quelque  mauvais  eé- 
ventle  genoiiil:  quand  quelqu'un  d'eux  *  nie  ,  mais  cela  fe  trouve  pour  l'ordinai- 
auroit  affez  de  confiance  pour  réfifter  au  %  re  parmi  le  menu  Peuple,  &  fur-tout 
torrent  ;  du  moins  aura-t-il  bien  de  la  *  parmi  les  femmes  ;  ils  tâchent  de  l'ap- 
peine  à  fe  défendre  des  moyens  imagi-  *  paifer  par  des  cérémonies  impies  &  ri- 
naires  ,  dont  on  fe  fert  pour  connoitre  «.  diculcs  :  tantôt  ce  fêta  quelque  Idole , 
l'avenir.  Si  quelqu'un  de  la  maifon  vient  |  ou  plutôt  le  Démon  qui  habite  dans  l'I- 
à  mourir ,  il  eft  rare  qu'il  manque  à  ap-  *  dole  :  tantôt  ce  fera  quelque  haute  Mon- 
peller  les  Bonzes ,  à  brûler  des  papiers  $.  tagne,  ou  quelque  gros  arbre,  ou  quel- 
dorez  ,  &  à  faire  tout  ce  qui  eft  en  ufa-  *  que  Dragon  imaginaire,  qu'ils  fe  ngu- 
ge  s  fans  cela  ,  loin  de  paifer  pour  un  *  rent  dans  le  Ciel  ou  au  fond  delà  Mer: 
Philofophe  ,  on  le  regarderait  comme  *  ou  bien ,  ce  qui  eft  encore  plus  extrava- 
un  méchant  homme.  *  gant,  ce  fera  comme  la  quinteffence 

L'ignorance  extrême  de  la  Nation  %  de  quelque  bête  ,  d'un  Renard  ,  par 
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exemple  ,  d'un  Singe  ,  d'une  Tortue  -, 
d'une  Grenouille  ,  &c.  C'eft  ce  qu'ils 
appellent  Tfing,  ou  bien  Yao  coxai  ,  ou 
Coum  tout  feul,  c'eft-à-dire,  Monftre, 
ou  chofe.  fort  furprenante. 

Ils  difent  que  ces  animaux ,  après  avoir 
vécu  long-rems  ,  ont  le  pouvoir  de  pu- 
rifier leur  eflence ,  de  fe  dépouiller  de  ce 
qu'ils  avoient  de  groflier  &  de  terreftre  ; 
&  cette  partie  plus  fubtile  qui  demeure, 
c'eft  ce  qui  fe  plaît  à  troubler  le  juge- 
ment aux  hommes  &  aux  femmes  :  un 
Renard  ainfi  purifié  eft  terriblement  à 
craindre.  Dès  qu'ils  fontmalades ,  &  que 
la  fièvre  les  fait  extravaguer ,  c'eft  vifi- 
blement  le  Démon  qui  les  tourmente  : 
on  appelle  les  Tao  Jfeë  ;  &  on  ne  peut  ima- 
giner combien  de  jongleries  ,  &  quel 
tintamare  ils  font  dans  la  maifon. 

C'eft  ainfi  que  le  Démon  fe  joue  du 
Peuple,  &  même  des  demi-Sçavans.  Il 
met  fur  rout  en  ufage  trois  fottes  d'in- 
ventions ,  qui  ne  fervent  pas  peu  à  en- 
tretenir leur  ignorance. 

La  première  ,  c'eft  ce  que  les  Chinois 
appellent  Souan  mïng ,  fupputer  fa  defti- 
née.  Tout  eft  plein  à  la  Chine  de  tireurs 
d'horofcopes  :  ce  font  la  plupart  des 
aveugles  ,  qui  jouent  d'une  efpece  de 
petit  Tuorbe  ,  &  qui  vont  de  potte  en 
porte  s'offrir  à  dire  la  bonne  avanture  , 
pour  deux  ou  trois  doubles.  Il  eft  éton- 
nant d'entendre  ce  qu'ils  débitent  fur 
les  huit  lettres  qui  compofent  l'an ,  le 
mois ,  le  jour,  &  l'heure  de  la  naiffance 
d'un  chacun  ,  &  qu'on  appelle  pour 
cette  raifon-là  Ptt  tfeë.  Ils  vous  prédifent 
des  malheurs  généraux  qui  vous  mena- 
cenr  :  ils  promettent  ordinairement  des 
richefies  &  des  honneurs ,  grand  fuccès 
dans  le  commerce  ou  dans  les  études  : 
ils  vous  apprennenr  la  caufe  de  vorre 
maladie ,  ou  de  celle  de  vos  enfans  , 
pourquoi  votre  père  ou  votre  mère  font 
morrsrc'eft  toujours  quelque  Idole  qu'on 
a  offenfée ,  &  qu'il  faut  appaifer  :  c'eft 
un  certain  Bonze  qu'il  faut  appeller ,  &c. 
fi  par  un  pur  effet  du  hafard  ,  ce  qu'ils 
ont  prédit  arrive  ;  l'erreur  jette  dans  les 
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efprits  de  plus  profondes  racines  que  ja- 
mais. Si  leurs-  prédictions  fe  trouvent 
fàuffes ,  on  fe  contente  de  dire  que  cet 
homme-là  ne  fçavoit  pas  fon  métier ,  l'a» 
Img. 

La  féconde  invention,  c'eft  de  tirer 
le  fort  Pa  coua ,  ou  bien  Ta  coua.  C'eft 
fouvent  confulter  les  Efprits.  Il  y  a  plu- 
fieurs  manières  de  le  tirer  :  la  plus  ordi- 
naire eft  d'aller  devant  une  Idole ,  y  brû- 
ler quelques  parfums,  &  battre  plufieurs 
foisla  terre  du  front.  Il  y  a  toujours  pror 
che  de  cette  Idole  un  cornet  de  bois  rem- 
pli  de  petits  bâtons  plats  de  la  longueur 
d'un  demi  pied  ,  fur  lcfquels  on  a  écrit 
des  caractères  énigmatiques  ,  qui  font 
comme  autant  d'Oracles.  Après  bien  dés 
révérences  ,  ont  fair  tombet  au  hafard 
un  de  ces  petits  bâtons ,  &  l'on  s'en  fait 
expliquer  le  fens  par  le  Bonze  qui  pré- 
fide  fouvent  à  cette  cérémonie  :  ou  bien 
l'on  confulre  une  grande  Pancarte ,  qui 
eft  affichée  contre  le  mur ,  &  qui  dé- 
chiffre tout  ce  grimoire.  C'eft  ce  qui  fe 
pratique  lorfqu'on  entreprend  quelque 
affaire  ,  ou  quelque  voyage  ;  lorfqu'il 
s'agir  de  vendre  ou  d'acheter  ;  quand  on 
fonge  à  marier  fes  enfans  ;  &  en  cent 
autres  occafions,  pour  avoir  un  j our  heu- 
reux ,  &  enfuite  un  fuccès  favorable. 

La  troifiéme  invention  eft  la  plus  ri- 
dicule de  toutes  :  c'eft  cependant  celle 
dont  les  Chinois  font  le  plus  entêtez  : 
ils  l'appellent  Fong  choui ,  c'eft-à-dire ,  le 
vent  &  l'eau  ;  &  ils  entendent  par-là 
l'heureufe  ou  la  funefte  fituation  d'une 
maifon ,  &  fur-tout  d'une  fépulture.  Si 
donc  par  hafard  votre  voifin  bâtit  une 
maifon ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  tournée 
comme  la  vôtre ,  mais  que  l'angle  qui 
fait  la  couvetture  ,  prenne  la  vôtre  en 
flanc  j  c'en  eft  affez  pour  croire  que  tout 
eft  perdu  :  c'eft  une  haine  qui  ne  peut 
prefque  s'éteindre  qu'en  abattant  cette 
nouvelle  maifon  ;  c'eft  un  procès  à  fou- 
tenir  devant  le  Mandarin.  Enfin,  quand 
il  n'y  a  poinr  d'autre  remède  ,  la  feule 
reifource  qui  vous  refte,  c'eft  de  faire 
élever  une  efpece  de  Monftre  ou  de 
Dragon 


,4% 

n'y  a 
ne  fa- 
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Dragon  de  terre  cuite  fur  le  milieu  de  *  font  fixez  à  quelque  endroit 
votre  toiâ  :  le  Dragon  de  brique  jette  «  point  de  femme  d'argent  qu 
un  regard  terrible  fur  l'angle  funefte  qui  *■  erifie  volontiers  pour  pofleder  ce  bien- 
vous  menace  ,  &  ouvre  une  gueule  af-  J  heureux  terrain. 

freufe ,  comme  pour  engloutit  ce  mé-  *  Les  Chinois  regardent  le  Fong  choui 
chant  Fong  choui ,  c'eft-à-dire  ,  ce  mau-  *  comme  quelque  choie  de  plus  précieux 
vais  air  (  a  ).  Alors  vous  êtes  un  peu  plus  ^  en  quelque  façon ,  que  la  vie  même  , 
en  feureté.  J  perfuadez  que  le  bonheur  ouïe  malheur 

C'eft  le  parti  que  prit  le  Gouverneur  *  de  la  vie  vient  de  cette  ridicule  chimère. 
de  Kim  tchang,  pour  fe  défendre  de  l'E-  »  En  effet,  fi  quelqu'un  a  plus  d'efprit  & 
glife  des  Jéfuices,  qui  eft  birie  fur  une  •$•  de  talens  que  ceux  de  fon  âges  s'il  pat- 
hauteur,  d'où  elle  domine  fon  Palais ,  J  vient  de  bonne  heure  au  Doctorat  ;  s'il 
qui  fe  trouve  au  pied.  Il  eut  de  plus  la  *  eft  élevé  à  un  Mandarinat  ;  s'il  a  plu- 
fage  précaution  de  faite  tourner  les  ap-  ♦  fieurs  enfans  ;  s'il  arrive  à  une  extrême 
partemens  de  fon  Palais  tant  foit  peu  «.  vieiUcffe;  fi  étant  engagé  dans  le  com- 
de  côté,  &  d'élever  à  deux  cens  pas  de  *  merce ,  tout  lui  réulhr  ;  ce  n'eft  ni  fon 
l'Eglife ,  une  manière  de  corps  de  logis ,  +  efprit ,  ni  fon  habileté  ,  ni  fa  probité  qui 
ou  de  grande  porte  à  quatre  faces,  &  ^  en  eft  la  cauie  ;  c'eft  que  fa  maifon  eft 
haute  de  trois  érages ,  pour  rompre  les  -  heureufement  limée  :  c'eft  que  la  lepul- 
influences du Tie n  tenu  tang ,  c'eft-à-dire,  *  tute  de  fes  ancêtres  eft  dans  un  admirai 
de  l'Eglife  du  Seigneur  du  Ciel.  Par  mal-  «■  ble  Fong  choui: 

heur  cetre  féconde  porte  devint  une  pré-  $  Mais,  pour  revenir  à  ceux  des  Let- 
tenduë  caufe  de  la  mort  du  fécond  Gou-  *  trez ,  qui  cherchant  à  étouffe  dans  leur 
verneur.  Ce  Mandarin  avoit  une  groffe  •*  efprit  l'idée  d'une  première  intelligence  , 
fluxion  fur  la  poitrine  ,  &  crachoit  des  «  laquelle  a  produit,  &  gouverne  routes 
phlegmesfort  blancs:  on  nedouta point  %  chofes  ;  ont  recours  aux  caufes purement 
que  ce  ne  fut  cette  maifon  à  ttois  c'ta-  *  matérielles  j  pour  expliquer  l'origine  de 
ges,  dont  les  murailles  êtoient  fort  blan-  *  tous  les  Etres  :  on  ne  fera  peur-être  pas 
ches ,  qui  caufoient  ce  mauvais  effet  :  *  fâché  d'entendre  raiionner  un  de  ces 
on  les  barbouilla  promptemenrde  noir,  *  Philofophes  ,  lorfqu'il  expofe  fon  fyftê- 
afin  qu'elle  produisît  un  effet  contraire  :  «  me  fur  l'origine  du  Monde ,  fa  Phyfî- 
cer  expédient  ne  reufhrpoinr,  on  s'ima-  4.  que  fur  la  nature  des  chofes,  Ion  plan 
gina  qu'il  avoit  été  pris  trop  tard ,  le  *  d'Aftronomie ,  fes  principes  de  Mécha- 
Mandarin  mourut  ;  &  danslaluitequel-  *  nique  ,  fon  fentiment  fur  les  âmes,  Se 
qu'autre  idée  femblable  les  fit  reblanchir  •*  fes  régies  de  Morale, 
comme  auparavant.  <,       On  verta  qu'il  s'égare  également ,  foit 

On  pourrait  rapportet  beaucoup  d'au-  J  qu'il  patle  en  Phyficien,  foit  qu'il  mo- 
ttes pareilles  rêveries  fur  ce  qui  regarde  *  rahfe.  On  verra  quel  eft  l'orgueil  &  l'a- 
la  fituation  des  maiions ,  l'endroit  où  il  «•  veuglement  de  ces  prérendus  Sçavansj 
faut  ouvrir  la  porte  ,  le  jour  &  la  ma-  4.  qui ,  dans  l'arrangement  des  principes 
niere  dont  on  doit  bâtit  le  fourneau  où  J  &desconclufionsde  leur  fyftême,  s'ac 


fe  cuit  le  ris.  Mais  où  le  Fong  choui  triom-  *  cordent  fi  peu  avec 


eux-mêmes 


qui 


phe ,  c'eft  en  ce  qui  concerne  les  fépul-  ■»  prouvent  très-mal,  ou  ne  prouvent  point 

tures.  Il  y  a  des  Charlatans , dont  le  mé-  <,  du  tout  ce  qui  a  le  plus  befoin  de  preu- 

tier  eft  de  connoîrre  les  Montagnes  &  *  vesiquin'ontnijufteffe  ,niiolidiredaiis 

les  Collines  d'un  augure  heureux  :  &  *  les  concluflons  qu'ils  tirent  des  principes 

quand  après  bien  des  forfanteries ,  ils  fe  <►  qu'ils  ont  établis. 

(  *  )    Par  ce  mot  ils  n'entendent  pas  feulement   ¥  core  une  efpece  de  malédiction  qui  s'étend  jufqu'à 
un  air  corrompu  qui  cauie  des  maladies,  mais  en-   3.   la  poftéricé. 

Tome  III.  L 
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On  verra  auffi  qu'ils  ne  laiifent  pas 
d'être  fubtils  à  démêler  le  vrai  d'avec  le 
faux  ,  &  difficiles  à  ne  rien  admettre  , 
qui  ne  foit  appuyé'  fur  des  raifons  évi- 
dentes ;  pendant  qu'ils  veulent  être  crus 
fur  leur  parole  ,  &  que  ,  pour  fe  tirer 
d'embarras  ,  ils  éludent  les  difficultez 
par  toutes  les  chicanes  d'une  éloquence 
frivole  &  vétilleufe. 

L'Auteur  de  ce  petit  Traité  eft  un  Phi- 
lofophe  moderne  nommé  Tcbin  :  il  eft 
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*  écrit  en  forme  de  Dialogue ,  &  c'eft  le 

*  Père  Dentrecolles  qui  l'a  traduit  de  l'Q- 
+  riginal  Chinois.  Ce  Dialogue  ,  où  ce 
|  Philofophe  explique  fes  fentimens  fur 

*  l'origine  &  l'érat  du  Monde ,  eft  le  dou- 

*  ziéme  entretien  :  car  fon  Ouvrage  en 
i>.  renferme  plufieurs  fur  d'autres  matières 

*  d'Hiftoire  &  de  Morale ,  qui  ne  font  rien 

*  au  fujet  préfent.  Voici  donc  comme  il 
*■  s'explique. 


♦***+**•*■  «•*4>******«+*«**-*****  *+**♦♦♦+**•*•*+*++*♦**  *****♦***♦*+***♦+♦ 

DIALOGUE, 

Ou  un  Philofophe  Chinois  moderne  nommé  Tchin  expofi  fon  fenliment  fur 
t origine  £5°  l'état  du  Monde. 


DA  N  s  un  endroit  agréable  ,  d'où 
l'on  voyoit  comme  en  perfpeiti- 
ve  plufieurs  belles  maifons  de  campa- 
gne ,  on  avoit  ménagé  un  Cabinet  de 
verdure,  où  plufieurs  perfonnes  s'aflem- 
bloient  pour  y  prendre  le  frais ,  &  s'en- 
trerenir  durant  les  chaleurs  de  l'Eté.  Le 
hafard  y  conduifit  un  étranger ,  qu'on 
invira  de  s'y  repofer  :  comme  on  le  ju- 
gea propre  à  contribuer  aux  agrémens  de 
la  converfation ,  on  le  pria  de  vouloir 
bien  s'arrêter  dans  ce  lieu-là  pendant 
quelques  jours ,  &  de  ne  pas  fe  refufer  à 
l'emprenement  qu'on  avoit  de  l'enten- 
dre :  il  fe  rendit  fans  peine  ,  &  attira 
bientôt  une  foule  d'auditeurs ,  qui  pre- 
noient  un  exttême  plaifir  à  la  manière 
libre  &  enjoiiée ,  dont  il  traittoit  divers 
points  d'Hiftoite  &  de  Morale. 

Le  bruit  de  ces  aifemblées  fe  répan- 
dit aux  environs.  Un  Sçavant  d'une  Vil- 
le voifine  eut  envie  d'y  affifter.  Il  fe  rend 
au  lieu  de  l'aifemblée  ,  qui  étoit  nom- 
breufe.  Comme  il  étoit  prêt  d'entrer  dans 
le  Cabinet ,  un  delà  troupe  qui  l'apper- 
çut,fe  leva  ;  &  Rapprochant  de  l'étran- 
ger qui  étoit  affis  dans  la  place  d'hon- 
neur ,  Monfieur ,  lui  dit-il  à  l'oreille , 
cet  homme  refpe&able  qui  arrive ,  eft 


très -célèbre  par  fa  profonde  érudition  : 
on  le  nomme  Tchin  vou  kouei.  C'eft  un 
homme  vif,  entêté  de  fes  opinions  , 
&  qui  dans  la  difpute  ne  céderoit  pas 
aux  plus  fçavans  de  l'Empire  :  il  a  em- 
ployé toute  fa  vie  à  l'étude  ,  &  il  n'y  a 
point  de  Livres  qu'il  n'ait  lus  :  S'il  fe  met 
une  fois  à  parler  de  la  doef  rine  du  Ciel 
&  de  la  Terre ,  fa  bouche  eft  comme 
un  fleuve  intarinable  ,  qui  roule  fes 
eaux  avec  rapidité.  Je  ne  fçai  ce  qui 
peut  avoir  amené  ici  un  fi  grand  per- 
fonnage. 

Aumême  moment  le  Philofophe  en- 
tra ,  &  parcourant  d'un  coup  d'oeil  l'af- 
femblée ,  il  la  falua  d'un  air  gracieux  , 
en  remuant  civilement  les  deux  mains. 
J'ai  apptis,  Meilleurs ,  leur  dit-il ,  qu'on 
tenoit  ici  des  aifemblées ,  où  un  Sça- 
vant homme  ,  qui  agréera  bien  que  je 
le  traitte  d'ami ,  entretenoit  la  compa- 
gnie ,  &  j'ai  cru  qu'il  voudroit  bien 
me  permettre  de  profiter  de  fes  lu- 
mières, 

A  ce  début,  tous  ceux  de  l'Aifemblée 
fe  regardèrent  les  uns  les  autres  avec  fur- 
prife  :  car  l'étranger  avoit  peu  de  capa- 
cité ,  &  tout  fon  mérite  confiftoit  à  dé- 
biter aifément  quelques  traits  d'Hiftoire  : 


ET  DE  LA  TARTA 
les  autres  étoient  gens  fans  Lettres ,  at- 
tachez à  la  Secte  de  Fo  ,  ou  de  Lao  ,  & 
fort  entêtez  de  leurs  Idoles. 

Nous  ne  nous  fommes  ailèmblcz  ici , 
répondit  l'Etranger  ,  que  pour  pafler 
quelques  heures  dans  des  entretiens 
plus  propres  à  récréer  l'efprit  ,  qu'à 
î'inftruire  ;  &  vous  fçavez  que  d'ordi- 
naire ces  entretiens  roulent  fur  des  Hif- 
toires  du  tems,  ou  fur  des  Moralitez 
populaires  :  ces  fortes  de  Difcours  ne 
peuvent  plaire  à  des  oreilles  fçavantes 
comme  les  vôtres. 

Sage  vieillard,  reprit  le  Philofophe , 
c'eft  votre  modeftie  qui  vous  fait  par- 
ler de  la  forte  ,  &  il  paroît  que  vous 
avez  de  moi  une  idée  trop  avantageufe. 
A  la  vérité  je  me  fuis  appliqué  de  tout 
tems  à  l'étude,  j'avouerai  même  que  j'ai 
acquis  quelques  connoiflances  :  mais  ce 
font  ces  connoiflances-là  mêmes  qui 
font  le  fujet  de  ma  douleur  O),lor(que 
je  penfe  qu'il  ne  m'eft  pas  poflible  d'ac- 
créditer à  la  Cour,  ni  la  grande  doétri- 
ne  êîYao  ,  de  Chun  -,  &c.  ni  les  fages  en- 
feignemens  de  tant  d'hommes  îlluftrcs 
des  tems  poftérieurs  >  des  Tcheou  ,  des 
Tch'm , des  Tcbang  ,  des  Tcbn.  J'ai  le  re- 
gret de  voir  que  ces  enfeignemens  ne 
font  point  goûtez  de  mes  amis ,  qui  oc- 
cupent les  ptemieres  places  dans  le  gou- 
vernement de  l'Etat  ;  &  qu'auconcraire 
les  faufTes  Sectes  inondent  l'Empire  :tout 
le  monde  court  après  la  féduétion ,  il  n'y 
a  plus  que  corruption  &  que  ténèbres  ; 
&  la  vraye  Secte  Littéraire  eft  comme 
enfevelie  dans  un  honteux  oubli. 

Que  nous  fommes  heureux  ,  reprit 
l'Etranger  ,  qu'une  perfonne  de  votre 
réputation  &c  de  votre  mérite^  veuille  bien 
fe  prêter  au  défit  que  nous  avons  de 
l'entendre  ;  daignez  donc  prendre  ici 
votre  place  ,  ôc  nous  honoter  de  vos 
fçavantes  intimerions.  Un  grand  cœur 
comme  le  vôtre,  qui  afpire  à  la  réforme 
de  l'Univers ,  doit  être  difpofé  à  com- 
muniquer fes  lumières  :  nos  efprits  , 
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tout  botnez  qu'ils  font ,  ne  réfiftetont 
point  aux  véritez  que  vous  nous  ferez 
connoître. 

Je  le  veux  bien ,  répondit  le  Philofo- 
phe  :  tout  ce  que  je  crains ,  c'eft  de  ne 
pas  répondre  à  votre  attente.  11  falua  en 
même-rems  la  compagnie,  &  alla  s'af- 
feoir  dans  la  place  honorable  qu'on  lui 
avoit  deftinée.  Sur  quel  fujet  voulez- 
vous,  dit-il,  que  je  vous  enttetienne  ? 
Nous  vous  prions,dit  l'Erranger,au  nom 
de  tous  les  afliftans,  de  nous  inftruirc  fut- 
ce  qui  a  précédé  le  Ciel  &la  Terre. 

J'y  confens,  répondit  le  Philofophe, 
en  prenant  un  ton  grave.  Ecoûtcz-moi  : 
Le  Ciel  &  la  Terre  n'étoient  point  en- 
core, lorfqu'au  milieu  d'un  vuide  irn- 
menfè  ,  il  n'y  avoit  qu'une  fubftancc 
extrêmement  confuiè  ;  Hom  gen  y  kj. 
Cette  fubftance  en  cet  état  de  cahos  , 
eft  l'illimité  ,  le  non-botné ,  Von  kj  -,  ce 
qu'il  y  a  de  fubtil  &  de  Ipiritueux  dans 
cetre  mafie indéfinie,  eft  comme  la  for- 
me Li  kj  ,  &  l'ame  du  Tai  kj  ,  du  pre- 
mier &  fuprême  état  de  l'Univers  ,  a 
été  juftementle  principe  du  Ciel  &dela 
Terre ,  le  germe  qui  les  a  fait  éclorre  : 
par  la  même  voye  font  fortis  une  infi- 
nité d'Etres. 

Au  refte,tout  ce  développement  doit 
être  mis  au  rang  des  productions,  dont 
les  refforts  font  étonnans.  Le  Monde 
ayant  une  fois  fes  parties ,  ces  fortes  de 
productions ,  qui  pour  la  manière  échap- 
pent à  nos  fens ,  ont  été  très-rares  ;  car 
nous  voyons  communément  que  les  et- 
peces  fe  perpétuent  par  les  voyes  fenfi- 
bles  Se  ordinaires.  Un  exemple  fera  mieux 
comprendre  ma  penfée. 

Le  bois  produit  dans  fon  feindesvers , 
l'homme  engendre  fur  fon  corps  de  la 
vermine.  Voilà  des  productions  de  l'ordre 
de  celles  que  nous  avons  appelle  merveil- 
leufes ,  &  dont  l'artifice  nous  échappe.  Si 
fut  le  corps  de  l'homme  il  ne  fe  ttou- 
voit  pas  des  parties  fpiritueufes  de  fueur , 
s'il  n'y  en  avoit  pas  dans  le  bois  qui  fe 


(  a  )  Ces  plaintes  du  Philofophe  Chinois  méri-   *    il  fait, qu'il  ni  pu  le  faire  goûter  par  les  prinei- 
tent  d'être  obfervées  :  fi  fon  fyftcme  regnoit  dans    £   paux  Lettrez. 
la  Secte  Littéraire  ,  il  ne  fe  plaindroit  pas ,  comme    ^ 
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pourrit*  quelle  feroic  l'origine  de  ces  In- 
fecta (<*)?  Difonsde  même  à  propor- 
tion que  ce  qui  fe  trouve  de  plus  fubtil 
&  de  vivifiant  dans  le  Tai  kj  ,  dans  le 
fupreme  indéfini ,  qui  a  précède  immé- 
diatement tous  les  Etres  définis ,  a  été 


(rf)  On  voit  par  ce  raifonnement  duPhilofophe 
Chinois,  qu'il  ne  croit  pas  que  les  Infectes  foient 
produits  par  des  œufs,  mais  Amplement  par  la 
corruption.il  abuferoit  bien  d'avantage  de  ce  prin- 
cipe ,  fi  à  la  faveur  des  Microfcopes  ,  il  voyoit 
la  conftruction  admirable  de  ces  petits  Infectes 
dans  la  multiplicité  ,  la  fubtilité  j  &  le  rapport 
de  leurs  organes. 

Le  Philofophe  Chinois,  comme  tous  ceux  qui 
cherchent  à  éteindre  la  connoilTance  d'un  premier 
Etre  ,  eft  fi  foible  dans  fon  fyftême ,  que  pour 
le  former,  il  fuppofe  d'abord  les  principes  les  plus 
abfurdes  &  les  plus  chimériques  ,  &  veut  don- 
ner fes  fictions'  pour  des  premières  véritez.  On 
voit  bien  qu'il  avoit  affaire  à  de  pitoyables  ad- 
verfaires.  Ce  Tai  ki ,  comme  il  l'appelle ,  cette  maffe 
informe,  ce  fupreme  indéfini  qui  a  précédé  tous 
les  Etres  définis  fubfiftc-t-il  par  lui-même ?Eft-U 
l'auteur  de  fon  Etre  ?  Cette  portion  la  plus  fub- 
tile  du  Tai  kt  s'eft-elle  donnée  à  elle-même  le  mou- 
vement qu'elle  imprime  aux  autres  Etres,  où  l'a- 
t-elle  reçu  d'un  autre  Etre,  quia  été  le  premier 
moteur  ?  Ce  bel  ordre  de  l'Univers ,  cet  arrange- 
ment de  toutes  fes  parties  toujours  le  même,  ces 
Etres  animez, penfans,  raifonnablcs,  &  libres  dans 
îeurs  actions,  peuvent-ils  être  l'effet  d'une  caufe 
aveugle  ,  qui  agit  au  hafard,  qui  ne  prépare  rien, 
qui  n'arrange  rien,  qui  ne  choiGt  rien  ,  qui  eft 
fans  volonté  &  fans  intelligence  ?  Voilà  pourtant 
ce  que  fes  principes  établirent ,  &  qui  ne  peuvent 
être  avouez  que  par  un  homme  qui  renonce  au 
bon  fens  &  à  la  raifon?  Car  enfin  à  la  vûë  d'un 
Palais ,  cù  la  fimétric  &  les  proportions  font  exac- 
tement obfcrvées,  ofera-t-on  dire  que  les  pierres 
fe  font  affcmblées  dans  ce  bel  ordre,  &  qu'elle  fe 
font  arrangées  d'elles-mêmes  d'une  manière  pro- 
pre à  en  diftribuer  les  divers  appartenons  ;  que 
les  murs  fe  font  élevez,  &  que  la  charpente  s'eft 
pofée  elle-même  pour  foutenir  le  toict,  qui  eft 
venu  enfuite  fe  placer  fur  la  charpente  ;  en  un 
mot  que  ce  Palais  où  éclate  la  plus  parfaite  archi- 
tecture ,  a  été  drefle  par  un  de  ces  coups  capri- 
cieux du  hafard  ?  En  lifant  une  Hiftoire  ou  un 
Poème  rempli  des  plus  grands  événemens,  dira- 
t-on  que  c'eft  le  concours  fortuit  des  caractères 
qui  fe  font  placez  au  hafard  dans  l'arrangement 
néceifaire  pour  décrire  cette  fuite  d'événemens  , 
&  les  lier  tous  enfemble?Un  enfant  qui  bégaye, 
rïroït  d'un  pareil  raifonnement.  Ces  ouvrages  de 
l'art  démontren;    invinciblement   qu'ils  ont  été 
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*  comme  le  germe,  d'où  le  Ciel  &  la  Ter- 
+  re  ont  éré  produits.  Peut-être  ne  me  fuis- 
«.  je  pas  encore  rendu  allez  intelligible  , 
%  je  vais  tracer  fur  le  papier  une  figure , 

*  qui  vous  mettra  fous  les  yeux  ce  que  je 

*  viens  de  propofer. 

•ç. 

*"  produits-  par  des  mains  fçavantes  &  induftrïeufes. 

*  Mais  que  penfer  de  la  ftructure  de  cet  Univers 
ç,  qui  renferme  les  plus  éclatantes  merveilles  ?  Cette 
^>  terre  fufpendue  &  immobile  qui  nous  porte  ;  ces 
■*■  richefles  qui  fortent  chaque  année  de    fon  fein  , 

*  pour  fatisfaire  aux  divers  befoins  des  Peuples  ; 
^  cette  voûte  immenfe  des  Cieux  qui  roule  fans  ceffe 
£  autour  de  la  Terre ,  &  qui  nous  couvre  ;  ces  abî- 
•$•  mes  d'air  &  d'eau  qui  nous  environnent  ;  cet  im- 

*  menfe  réfervoir  d'eau   qui  entourVfc  Terre,  & 

*  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Mer  ,  fi  reflerré  dans 
£  fes  limites  ,  qu'il  ne  les  franchit  jamais,  &  qui 
.$  dans  la  plus  grande  fureur  brife  fes  flots  écumans 
•$■  contre  le  rivage  ;  ce  Soleil,  ces  Aftres  qui  nous 

*  éclairent  ;  la  confiance  &  la  régularité  de 

*  mouvemens,  fans  que  depuis  tant  de  fiécles  t 
^  ait  pu  voir  le  moindre  dérangement.  Ces  ani 
■fr  de  tant  d'efpeces  différentes  ,  cet  inftinct  naturel  , 

par  lequel  ils  cherchent  ce  qui  leur  eft  utile  ,  & 
fuyent  ce  qui  leur  eft  nuifible;  la  manière  dont 
ils  fe  renouvellent  chaque  jour  par  le  fecours  des 
alimens  ,  &  dont  leurs  efpeces  fe  perpétuent  par 
la  voye  de  la  génération  i  le  corps  humain  ,  ce 
Chef-d'œuvre  formé  d'une  vile  matière  ;  fes  diffé- 
rentes parties  &  leurs  ufages  ;  cette  ame  qui  l'a- 
nime ,  qui  lui  eft  intimement  unie  ,  &  qui  en  fait 
$  joiier  tous  les  refforts  ,  qui  penfe,  qui  raifonne  , 
■*  qui  réfléchit,  qui  délibère,  qui  fe  forme  des  ima- 
j   ges  diftinctes  de  ce  qui  n'eft  plus  ,  comme  s'il 

*  ctoit  encore  ,  qui  conferve  le  fouvenir  de  ce  qui 
^  eft  paffe  comme  s'il  ctoit  préfent ,  qui  eft  libre  , 
4    &  qui    fe  détermine  â  ce  qui  lui  plaît  :  dire  que 


leurs 


cela  puifle  s'expliquer   par  les  combinaifôns 

«•  d'une    matière    plus    fubtile ,    &    qui    a    en    foi 

*  une  vertu  vivifiante;  n'eft-ce  pas  fe  joiier  de  la 
£  raifon  ,  &  étouffer  fa  plus  vive  lumière  ?  N'eft-ce 
fl.  'pas  fe  boucher  les  oreilles  ,  &  refufer  d'enten- 
■$•  dre  la  voix  de  toutes  les  créatures  ,  qui  font  mar- 

*  quées  du  fceau  de  cette  fouveraine  intelligence 
J  qui  les  a  formées  ,  &  qui  nous  crie  fans  ceffe 
^  qu'elles  font  l'ouvrage  de  fes  mains  ?  C'eft  ainfi 
.$.  néanmoins  que   lorfque  toutes  les  créatures ,  juf- 

*  qu'au  moindre  Infecte ,  publient  la  puiftance    du 

*  Créateur  ,  on  trouve  de  prétendus  fages  ,  qui 
^  s'épuifant  en  de  frivoles  fyftêmes  ,  &  s'évanoiiif- 
$.  fant  dans  leurs  vaincs  penfées  ,  s'efforcent  d'arra- 
•Ô-  cher  de  leur  cœur  le  fentiment  delà  Divinité, 

des  nuages  pour  obfcurc 


lumien 


pure 
qui  les  éclaire  malgré  eux  ,  &  qu'ils  vou- 


■£  droient  bien  pouvoir  éteindre. 


Uarte 
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Carte  du  Ciel  tf  de  laTerre  qui  commencent  à  fi  former. 


s".  T     Es  parties  Yang ,  comme  les  ♦ 

1   j  plus  pures,  les  plus  fubtiles,  &  J 

les  plus  légères ,  s'échappent ,  s'élèvent ,  * 

voltigent  autour,  &  embraflent  tour*      J 

i".  Les  parties  Yn ,  moins  pures ,  &  J 
par  conféquent  plus  pefantes ,  fe  préci-  + 
pitent ,  &  par-là  vonr  s'unir  au  milieu.     * 

3°.  Tout  ce  qui  environne  ce  qui  eft  J 
vifible,  ce  font  des  parties  de  l'Univers  * 
fi  délices,  qu'elles  n'ont  aucune  figure  ■* 
fenfiblc.CeftHwfc.  * 

Mais  comment  entendez-vous  ,  dit  * 
quelqu'un  de  l'affemblée  ,  que  ['Yang  ,  ■» 
ceft-à-dire,  les  parties  les  plus  fubtiles,  | 
&  l'Yn,  où  les  parties  les  plus  groflîéres  - 
fe  foient  féparées  de  ce  que  vous  appela  * 
lez  Tai  kj  ;  &  que  cette  féparation  étant  % 
faite,  il  s'eft  formé  un  Soleil ,  une  Lune ,  .♦ 
puis  toutes  les  Etoiles.  « 

Je  vais  vous  l'expliquer ,  répondit  le  J 
Philofophe;  le  plus  fin  del'Yang,  ou  de  î 
l'affemblage  des  parties  les  plus  fubtiles ,  * 
forma-le  Soleil  :  le  moins  groflier  del'F» ,  » 
ou  des  parties  groflîéres ,  fit  à  fon  tour  * 
la  Lune  :  les  Etoiles  fe  formèrent  de  î 
même,  prirentleur  place ,  &  firent  leurs  * 
évolutions  dans  le  Ciel  ;  &  toutes  ces  « 
chofes  furent  vifibles ,  parce  que  dès-  * 
lors  elles  eurent  une  figure  détermi-  * 
née.  * 

L'Fb  de  fon  côté  s'étant  réuni ,  &  <> 
les  parties  groflîéres  s'étant  accrochées  | 
Tome   II I. 


les  unes  aux  autres,  il  s'en  forma  la  Ter- 
re ,  qui  fe  plaça  au  milieu  de  ces  efpa- 
ces  immenfes.  Peu  après  la  Terre  eut 
dans  fon  fein ,  &  fur  fa  fuperficie  tous 
lesElémens  bien  arrêtez,  le  feu,  le  bois, 
&c.  en  un  mot  tous  lesauttes  Etres  d'i- 
ci-bas ,  qui  ayant  chacun  leur  confi- 
guration particulière  ,  furent  aifez  à 
diftinguer.  Faites  attention  à  cette  com- 
paraifon  ,  qui  éclaircira  ce  que  je  viens 
de  dire  :  l'air  que  nous  attirons  fans  ceûe, 
ou  que  nous  pouffons  au  dehots ,  quand 
il  fort,  fe  raréfie  &  fe  dilate  :auflia-t-il 
quelque  degré  de  chaleur,  &  il  faut  le 
rapporter  à  TYang:  ce  même  air, quand 
il  eft  attiré ,  &  qu'il  entre  dans  nos  pou- 
mons, fe  reflerre  Se  fe  condenfèi  aufli 
tient-il  de  la  fraîcheur  qu'il  doit  nous 
apporter ,  &  il  eft  par- là  de  la  nature  de 
l'Yn. 

Revenons  aux  premières  combinai- 
fons  du  monde  :  ce  genre  de  corpufcules 
qui  font  ce  qu'on  appelle  Yn,  s'étant  at- 
tachez &ajuftez  les  uns  auprès  des  au- 
tres ;  la  Terre  ,  l'eau  s'en  formèrent, 
&  les  cinq  Elemens  vinrent  à  exifter. 
VYang,  &  les  atomes  les  plus  déliez  ref- 
terent  fufpendus ,  &  embrallèrent  toute 
cette  lourde  mafle ,  voltigeans ,  &  rou- 
lans  fans  ceffè  tout  autour.  Un  œuf  de 
poule  peut  nous  en  fournir  une  légère 
image.  Ne  peut-on  pas  dire  que  la  Terre 
M 
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eft  comme  le  jaune  de  l'œuf,  qu'on  voit 
fufpendu  &  fixé  au  milieu ,  où  il  eft  im- 
mobile ?  Le  Ciel  ne  peut-il  pas  être  regar- 
dé comme  le  blanc  de  l'œuf,  qui  embraf- 
fe  la  partie  qui  eft  au  centre,  qui  circule 
autour,  &  quife  maintient  dans  cet  état, 
fans  que  rien  y  change  de  place  2 

Le  mouvemement  du  Ciel  eft  ainfi 
confiant  &  durable  :  cette  fubftance  fob- 
tile ,  &  fluide ,  coule  &  roule  fans  cefle  ; 
&  par  ce  mouvement  qui  lui  eft  propre  , 
fait  le  partage  des  faifons  ,  forme  les 
vents ,  les  nuages  ,  les  tonnerres ,  les 
pluies. 

La  production  des  hommes  Scdes  au- 

Figure  du  Ciel  fluide  &pur,&  de  la  Terre  fixe  &  ferme. 
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très  Etres  vint  enfuite,&  tout  l'Univers 
fe  trouva  dans  un  état  de  perfection.  Au 
refte  ,  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
vif,defpirituel,  d'excellent  dans  le  Ciel 
&  dans  la  Terre,  venant  àfe  réunir,  Se 
à  fe  raffembler  au  plus  haut  degré  de 
perfection  qu'il  eft  poffible ,  c'eft  ce  qui 
donne  une  naiflànce  merveilleufe  à  ces 
hommes  extraordinaires ,  qui  à  leur  tour 
aident  à  perfectionner  la  Nature.  Mais 
je  doute  que  vous  ayez  bien  compris  ma 
penfée:  c'eft  pourquoi  j'ai  recours  à  une 
féconde  figure , quivous  enfacilitera  l'in- 
telligence. 


i  ".  T      E  Ciel  enroure  &  enveloppe  la  ; 

M.  i  Terre  :  il  rourne  au  tour  de  la 
gauche  à  la  droite  :  il  y  a  deux  pôles  fixes, 
l'unau  Nord ,  l'autre  au  Midi.  Il  n'y  a  pas 
devrai  Orient,  ni  de  vrai  Occident  uni-  ' 
verfellement  arrêté:  il  n'y  a  pas  non  plus 
de  haut  &  de  bas  proprement  dit. 

2°.  L'efpace  que  le  Soleil parcourr  dans 
le  Ciel,  marque  les  heures  :  quand  il  eft 
arrivéau  pointdéfignéO«,c'eftrheure  du 
Midi.  QuandleSoleiI  toucheaupointT/?, 

fa)  Alavûë  de  ces  deux  figures  tracées  parle 
Philofophe  Chinois  ,  on  demandera  peut-être  (i  l'on 
croit  encore  à  la  Chine  que  la  Terre  eft  quarrée.  Il 


c'eft  Minuit,  &ainfidetoutesles  heures. 
Le  Soleil  eft  le  pur  Yang  ;  il  commen- 
ce à  prendre  fon  cours  dès  l'heure  de  Mi- 
nuit, &  il  vient  à  nous  :  dès  qu'il  s'élève, 
tout  ce  qui  dans  l'Univers  eft  du  reiforr  de 
Yang,  fermente  &  reprend  de  la  force. 
Depuis  midi  il  commence  à  décliner  : 
alors  tout  ce  qui  eft  de  la  nature  de  Yang, 
s'atfoiblit ,  &;  au  contraire  ce  qui  ap- 
partient à  Yn  ,  acquiert  une  nouvelle 
vigueur  (a). 

paroît  que  le  Philofophe  fuit  ici  l'ancienne  opinion 
qui  favorifoit  le  nom  de  Ttbang  koité,  ou  de  Royau- 
me du  milieu,que  les  Chinois  donnoient  à  leur  £nv 


ET  DE  LA  TART 
Mais ,  dit  un  des  afliftans,  fi  le  Ciel  eft 
un  corps  fluide  &  léger,  en  quel  endroit 
placerez-vousla  Divinité  Yo  boung  ta.  tif  Si 
la  Terre  n'eft  qu'un  aflèmblage  de  parties 
crafles  &  pefantes ,  où  fera  la  demeure  de 
Yen  vang(a)  ?  Où  logeront  les  Eiprits , 
qui  font  les  Exécuteurs  de  fajuftice?  En- 
fin où  placerez-vous  l'Enfer  ? 

N'en  doutez  pas,  répondit  le  Philofo- 
phe; le  Ciel  eft  une  fubftance  très-déliée 
&  très-legere ,  qui  s'agite  &  circule  fans 
cefle.  Jugez  fi  elle  eft  capable  de  conte- 
nir quelque  chofe  de  pefant  :  elle  ne  peut 
rien  foûtenir  qui  ne  fort  de  fa  même  na- 
ture. Comment  donc  y  loger  vos  Divi- 
nitez  telles  que  vous  les  repréientez  ? 
Durant  le  jour,  un  Ciel  éclairé  roule  fur 
nos  têtes  :  le  Ciel  ténébreux  s'avance  peu 
à  peu,  &  vient  nous  apporter  la  nuit  ;  le 
jour  reparaît  enfuite,  &ce  mouvement 
eft  continuel  &  réglé.  Suppofons  que  Yo 
hoang ,  &fon  cortège  de  Dieux  inférieurs 
ayenr  leur  Palais  dans  le  Ciel  :  ces  Dieux 
rouleront  donc  fans  cefle  avec  le  CieL,  Se 
feront  une  infinité  de  virevoltes.  Cela  eft- 
il  bien  imaginé  ? 

Venons  à  la  Terre  :  il  eft  clair  que  c'eft 
une  mafle  énorme  ,  un  compofé  d'eau , 
de  boue ,  d'argile ,  de  pierres  ,  que  leur- 
propre  poids  a  accumulez  &  liez  enfem- 
ble.  Si  vous  y  logez  Ym  vang  &  fa  fuite, 
la  Cour  de  ce  Dieu  des  Enfers  fera  donc 
dans  cet  amas  d'eau  &  de  boue  ?.  Ne 
voyez-vous  pas  que  ce  font-là  de  pures 
imaginations  ? 

Laiflbns-là  nos  Divinitez,  reprir  un 
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;  autre  defAfiemblée;  vous  êtes  trop  pré- 
venu contre  elles.  Que  font  devenus  ces 
grands  hommes, ces  hommes extraordh 
;  naires ,  dont  vous  nous  avez  parlé  en 
;  termes  fi  pompeux ,  &  que  vous  avez  mis 
de  pair  avec  le  Ciel  &  la  Terre  ;  car  c'eft- 
là  votre  merveilleux  ternaire.  Or  le  Ciel 
&la  Terre  font  réels ,  &  fubfiftent  :  ces 
Héros  de  l'Antiquité  doivent  donc  pa- 
reillement fubfifter  ?  Eft-ce  que  félon  vos 
principes ,  un  Fobi ,  un  Hoang  li ,  un  Yao, 
un  Confucim ,  auraient  cefle  d'être ,  dès 
qu'ils  ont  cefle  de  paraître  ici-bas  ? 

S  cachez  ,  répondit  le  Philofophe  , 
qu'avant  que  les  Sages  naiflent  au  milieu 
de  nous,  le  Li ,  &le  Ki ,  les  deux  parties 
qui  les  compofent  ,  préexiftoient  déjà 
dans  le  Ciel  &  dans  la  Terre.  Au  mo- 
ment qu'un  grand  homme  fe  forme ,  ce 
Li,  &  ce  Ki  s'unifient ,  &  c'eft  de  cette 
union  qu'il  réfulte.  Lorfqu'il  meurt ,  fes 
dons ,  fes  belles  qualitcz ,  les  perfections, 
fa  doctrine  deviennent  l'admiration  &  la 
règle  des  fiéclcs  futurs  :  elles  fubfiftent 
donc  ,  &  leur  durée  égale  celle  du  Ciel 
&  de  la  Terre.  A  la  vériré  le  corps  d'un 
Sage  fe  détruit;  mais  fon  Li ,  ce  qui  le 
fait  proprement  ce  qu'il  eft ,  cette  noble 
partie  de  lui-même  va  fe  réunit  au  Ciel  &c 
à  la  Terre ,  comme  elle  l'étoit  aupara- 
vant Et  comme  il  eft  vrai  de  dire  que 
le  CielSc  la  Terre  durent  toujours;  de 
même  eft-on  en  droit  de  foûtenir  que 
les  vrais  Sages  fubfiftenr  à  jamais  fi). 

Le  même  qui  venoit  d'interroger  le 
Philofophe,lui  repartit  :  Vous  reconnoif 


pire ,  s'imaginant  que  la  Terre  étoït  quarrée  ;  qu'ils 
en  ocenpoient  la  plus  grande  partie,  &  que  tout  le 
reften'étoit  que  des  morceaux  déterre  rangés  au- 
tour ,  pour  lui  fervir  d'ornement.  Il  n'en  cit  pasde 
mémed'unglobe  ,  où  le  milieu  fc  trouve  fur  lafttr- 
face  par-tout  où  l'on  veut.  Mats  depuis  que  les  Eu- 
ropéens font  à  Peking  ,  ceux  des  Chinois  qui  les 
fréquentent,  ou  qui  ont  quelque  teinture  des  Ma- 
thématiques ,  font  bien  revenus  d'une  erreur  ft 
groflîcre ,  &  cette  erreur  n'étoit  en  Chine,  que  par- 
mi ceux  qui  n'avoient  nulle  connoiifance  des  Mathé- 
matiques ,  comme  nous  voyons  qu'en  Europe  il  y 
a  eu  long-tems  de  l'erreur  fur  la  rondeur  de  la  terre, 
fur  les  Antipodes.  Les  Mathématiciens  Chinois  ont 
fuppofé  la  terre ,  pour  fa  figure,  iémblable  à  un  ceuf 
de  poule.  Le  mot  de  FAtig,  qui  lignifie  quarré,  doit 
être  interprété  par  Siiide  ,jiabU. 


(a)  C'elt  le  Pluton  des  Chinois  Idolâtres  qui  ho- 
norent Fo. 

(b)  UnLcttré,  pour  peu  qu'il  foie  fenfé  ,  a  des 
mefurcs  à  garder  ,  lorfqu'il  parleduChcfde  la  Lit- 
térature &  des  premiers  Sages  de  l'Empire  :  aulîi 
notre  Philofophe  prend-il  un  tour  affez  plaifant, 
pour  donner  à  Confuciusuneduréequi  égale  ladu- 
rée  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  mais  ce  qu'il  appelle  la 
durée  de  Confucius  fera  également  la  durée  d'un 
million  d'hommes  ,  dont  les  âmes  font  pareillement 
retournées  à  la  malle  étheréc  ,  pour  ne  faire  qu'un 
tout  avec  elle.  C'eft  la  même  chofe  que  li  dans  un 
vafe  plein  de  neige  ,  on  faifoit  de  cette  neige  des 
itatué's  de  Princes  ,  de  Philofophes  ,  d'Empereurs. 
La  neige  venant  à  fe  fondre  ,  il  n'yaplus  de  diftinc- 
tion  ,  &  tout  eft  réduit  à  une  malfc  femblable  ,  qui 
ne  fait  plus  que  le  même  tout. 
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fez  que  Confucius  eft  un  vrai  Sage  :  or  ♦ 

la  tradition  nous  apprend  qu'il  alla  con-  * 

»  Chef  de  fulter  l'illuftre  Lao  kjun  *.  Il  paroît  par  cet-  « 

la  Secte  ,/  i  ^      r  ■         •    !      <* 

des  t»     te  démarche  que  Conrucius  craignoit  la  J 
ff"'-  mort ,  &  qu'il  vouloit  apprendre  le  fe-  * 

cret  de  devenir  immortel.  ^ 

Ne  me  parlez  point  de  votre  Lao  tfe ,  * 
répliqua  le  Phiiofophe:  il  ne pane  dans  * 
mon  efprit  que  pour  un  homme  ducom-  ^ 
niun  ;  mais  qui  a  eu  la  bizarre  prétention  J 
de  fe  rendre  immortel.  La  belle  doctrine  + 
qu'il  a  laifiee,  &  qui  n'enfeigne  que  le  j, 
néant ,  l'indolence,&  une  molle  noncha-  ^ 
lance  !  Je  ne  veux  citer  qu'un  endroit  des  * 
inftructions  qu'il  donne  à  fes  Difciples.  ■* 
Confidérez  malangue,  leurdifoit-il,ne  * 
fubfifte-t'elle  pas  tant  qu'elle  demeure  | 
molle  &  flexible?  Aucontraire  ce  qui  dé-  * 
truit  nos  dents ,  n'cft- ce  pas  leur  propre  * 
dureté  ?  Que  penfer  de  ce  beau  raifon-  J 
nementîLa  nature  dans  les  productions  * 
de  l'Univers  a  rendu  mol  ce  qui  devoit  * 
être  mol,&  durcequi  devoit  être  dur.  * 
Suppofons  que  ces  dents  qui  garniiïènt  J 
la  bouche  ,  deviennent  molles  &  fléxi-  * 
blés  comme  la  langue;  pourroit-on  alors  * 
prendre  une  nourriture  tant  foit  peu  fo-  J 
lide ,  comme  font  les  grains  de  ris  cuits  * 
à  l'eau ,  notre  mets  ordinaire  ?  Et  fi  l'on  * 
croit  hors  d'état  de  prendre  cette  nour-  + 
riture ,  pourroit-on  vivre  plufieurs  fie-  * 
clés ,  comme  on  le  fait  vainement  efpé-  * 
rer:  Idées creufes  &chimériques!  * 

Appliquons  ce  beau  principe  de  Lao  ^ 
tfe ,  qui  veut  que  tout  foit  mol  :  appli-  * 
quons-le  au  Phy fique  &  au  Moral.  N  oùs  * 
divifons  les  métaux  en  cinq  efpéces  fe-  * 
Ion  les  couleurs.  Si  vous  me  dites  que  l'or  ^ 
&  l'argent  qui  font  dans  une  fi  grande  * 
eftime ,  tiennent  de  la  nature  du  mol ,  * 
parce  que  les  ornemens ,  qui  fe  font  de  * 
ce  double  métal ,  font  aifez  à  être  ouvra-  J 
gezrje  vous  réponds  que  ces  métaux  ne  ♦ 
méritent  point  d'être  fi  fort  eftimez,  du  * 
moins  par  rapport  à  l'utilité  de  la  vie  ;  car  <, 
après  tout  ils  ne  font  bons  qu'à  faire  des  * 
vafes ,  des  parures ,  &  d'autres  ornemens  * 
peu  néceflaires  :  au  lieu  que  le  fer ,  quoi-  *• 
qu'il  tienne  un  moindre  rang  parmi  les  <, 
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métaux  ,fert  par  fa  feule  dureté  à  ouvrir 
les  filions  qui  nous  enricliiflent  de  leurs 
grains ,  &  nous  fourniflènt  les  alimens 
qui  entretiennent  la  vie.  La  dureté  du 
fer  le  rend  propre  à  beaucoup  d'autres 
ufages,  par  exemple,  à  préparer  les  ali- 
mens ,  dont  nous  ne  pourrions  ufer  fans 
fon  fecours,  à  fabriquer  des  armes,  qui 
en  terminant  les  guerres ,  procurent  la 
paix  &  l'abondance  aux  peuples ,  qui  ef- 
frayent, ou  exterminent  les  voleurs,  & 
qui  arfermiffent  la  fureté  publique. 

Venons  au  moral  :  ces  folles  &  lan- 
guiifantespaffionspourlefexe,  ne  vien- 
nent-elles pas  d'un  cœur  mol  ?  Si  le  fexe 
avoit  de  la  fermeté ,  oferoit-on  fe  don- 
net  la  moindre  liberté  en  fa  préfence  ? 
On  n'en  approcheroit  que  comme  du 
feu ,  auquel  on  ne  fe  joue  pas  impuné- 
ment. NotreK  kjng,  ce  don  précieux  de 
Fo  hi ,  exalte  fort  la  lettte  Kang ,  c'eft-à- 
dire ,  ce  qui  a  de  la  fermeté.  Au  contraire 
votre  Lao  tfé  ne  loue  que  le  Yeou ,  c'eft- 
à-dire,  ce  qui  eft  mol  ;  &  par-là  il  eft  tout- 
à-fait  oppofé  à  la  doctrine  de  nos  Livres 
Canoniques. 

Déplus ,  c'eftune  chofe  certaine  que 
la  vie  des  hommes  ne  va  pas  au-delà  de 
cent  ans,  &  il  fe  flatte  de  la  faire  durer 
des  fiécles  entiers  ;  il  a  même  prétendu 
que  XYang  ,  qui  eft  l'ame  de  l'homme , 
ne  fe  diflipe  jamais ,  &  qu'il  a  trouvé  le 
moyen  d'enlever  à  la  nature  la  vertu  vi- 
vifiante ,  pour  en  difpofer  enfuite  à  fon 

Après  dé  telles  prétentions  il  a  bonne 
grâce  à  nous  dire  que  tout  n'eft  que  va- 
nité ,  lui  qui  a  des  défirs  plus  vaftes  que 
le  plus  ambitieux  de  tous  les  hommes  ; 
qu'on  ne  doit  tenir  à  rien ,  lui  qui  eft  plus 
atttaché  à  la  vie  que  perfonne  ;  qu'il  n'y 
a  rien  de  louable  que  l'état  d'inaction 
&  d'indolence,  lui  qui  eft  infiniment  vif 
dans  fes  pourfuites.  Affecter  ainfi  l'im- 
mortalité ,  n'eft-ce  pas  fe  révolter  contre 
la  nature,,  &  contre  les  Loix  du  Ciel  & 
de  la  Terre? 

Mais  il  faut  une  bonne  fois  vous  faire 

connoître  ce  Lao  tfé  que  vous  eftimez  fi 

fort  : 
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fort.Ecoutez  le  précis  de  fon  hiftoire.  Il  J  vers  l'Occident  t  il  arriva  à  la  gorge  de 
nâquicfurlafindelaDynaftiedesTcfeo»,  *■  là  Vallée  fombre.  Ce  paifage  étoit  gar- 
aux  environs  de  la  Ville  de  Linpao  dans  la  «•  dé  par  un  Officier  nommé  Y,  &  fur- 
dépendance  de  la  Ville  de  Honan.  Son  $  nommé  Ht.  Le  Livre  Tao  té  contenant 
perefurnomméXo«<wgn'écoicqu'unpau-  %  cinq  mille  fencehces  ,  fut  compofé  dans 
vre  paylan ,  qui  dès  l'enfance  fervoir  en  *  la  Ville  de  Tcheou  ché ,  dépendante  de 
qualité  de  Manœuvre  dans  une  maifon  *  Tftn  tthmn.  Enfin  il  mourut  ,  &  fon  tom- 
opulente.  Ilavoit70.ans,qu'iln'avoitpû  %  beau  eft  à  0»i 

encore  trouver  une  femme.  Enfin  îls'at-  J  Voilà  le  commencement  Se  la  fin  de 
tacha  aune  groiïiere payfanne  qui  avoit  *  Lao  tfe.  Il  n'a  pu  pendant  fa  vie  préve- 
quaranteans,  &  ill'époufa.  «•  nir  la  ruine  de  la  Race  des  Tcheou  , dont 

Cette  femmefe  trouvant  unjourdans  |  il  étoit  fujec  &  Mandarin,  &  l'on  veut 
un  lieu  écatté  ,  conçut  tout  à  coup  par  le  J  que  nous  croyions  toutes  les  fables  que 
fimple  commerce  &  l'union  de  la  vertu  +  l'on  débite  fur  fon  prétendu  mérite  ;  & 
vivifiante  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Elle  por-  *  entr'autres  qu'après  fa  mort  il  a  été  pla- 
ça fon  fruit  quatte-vingesans.  Le  Maître  $  ce  au  haut  des  Cieux  fous  la  qualité  des 
qu'elle  fervoit ,  ne  pouvant  fourïHr  une  £  trois  purs; 

11  longue  groflefie  ,  la  chaifa  de  fa  niai-  +  Hé!  que  penfez-vous,  Moniîeur,de 
fon.  Elle  fut  donc  contrainte  de  mener  *  la  doctrine  du  Fo ,  qui  nous  a  été  ap- 
une  vie  errante  dans  la  campagne.  Enfin  *  portée  d'Occident,  s'écrièrent  ceux  de 
ce  fut  fous  un  prunier,  qu'elle  accoucha  *  l'aflèmblée,  qui  étoient  attachez  au  cul- 
d'unfils,quiavoiclescheveux&lesfour-  *  tedecette  Idole  1 
cils  tout  blancs.  La  mère  qui  ignorait  le  *  Le  Fo  (a) ,  répondit  le  Philôfophe  j 
nom  de  famille  de  fon  mari ,  donc  elle  ne  *  eft  un  autre  vifionnaire ,  qui  a  auffi  pré- 
fçavoic  que  le  furnom ,  donna  à  cet  en-  J  tendu  fe  rendre  immortel.  Selon  lui, 
fantlenom  de  l'arbre  fous  lequel  il  étoit  *  coût  n'eft  que  vuide  ,  il  n'y  a  rien  de 
né  :  puis  remarquanc  qu'il  avoit  les  lobes  ■«■  réel.  Suivant  ce  beau  principe,  il  veut 
des  oreilles  fort  allongées,  elle  prit  de  là  ^.  qu'on  ne  penfe  à  rien ,  qu'on  réduife  le 
fon  furnom,  ôcl'appella  Prumer-t'omlle ,  *  cœur  au  pur  vuide  ,  c'eft-à-dire  >  qu'on 
Lyeul.  Mais  le  peuple  qui  le  voyoit  touc  *  le  vuide  de  couce  afteâron  ,  qu'on  aille 
blanc,  le  nomma  le  vieux  enfant ,  Lao  tfe,  t,  jufqu'à  s'oublier  foi-même  ,  comme  û 

Quand  il  fuc  arrivé  à  un  cercam  âge,  %  l'on n'écoic  pas.  Nous  avons  des  yeux  & 
il  eue  foin  de  la  Bibliothèque  d'un  Em-  *  des  oreilles ,  il  fauc  ne  rien  voir,  ne  rien 
pereur  des  Tcheou  ;  &  ce  fut  par  fa  fa-  *  entendre  :  ces  organes  doivenr  être  vui- 
veur,  qu'il  obtint  un  petit  Mandarinat.  *  des  de  tout  objet,  c'eft-là  leur  état  par- 
II  fe  rendit  habile  dans  l'Hiftoire  an-  *.  fait.Nousavonsunebouche, desmains, 
cienne,  &  dans  la  connoiflance  desRits  %  des  pieds  :  il  fauc  que  cous  ces  membres 
des  premiers  cems  :  &  c'eft  ce  qui  por-  *  foient  dans  l'inaction.  Sa  grande  précen- 
ta  Confucius  à  l'aller  voir  pour  confé-  *  cion  eft  que  fon  admirable  ternaire  du 
rer  avec  lui  fur  le  cérémonial >  &  les  ta-  *  Tfmg  ,  du  Ki ,  du  Ch'm ,  c'eft-à-dire ,  du 
lens  d'un  bon  Mandarin.  Lao  tfe  dans  S  fin,  du  fubtil  ,  du  fpitituel,  arrive  à  fa 
fa  vieilleffe ,  s'apperçue  de  la  décadence  +  plus  grande  perfection ,  &  qu'en  fe  réii- 
prochaine  de  la  Dynaftie  des  Tcheou.  Il  *  niflant ,  il  ne  faife  qu'un.  Pour  ce  qui 
monta  fur  une  Vache  noire  ,  &  tirant  +  eft  de  Lame ,  fa  durée ,  dit-il,  n'a  point 

*• 

fi)  Le  deuil  que  Fait  de  Fa  ce  Philôfophe  •>  &  qu'on  fçait  d'ailleurs  que  ce  Philôfophe  par- 
Chinois  ,  a  fes  traits  de  nouveauté  :  il  en  rapporte  *  courut  l'Egypte  &  l'Inde;  on  ne  peut  guéres  dou- 
des  particularitez  qu'on  n'apointailleurs.  C'ertlui,  *  ter  qu'il  n'ait  pris  des  Difciples  de  Fo  fa  doclrine 
comme  on  le  voit ,  qui  inventa  la  Métempfycofe.  J  de  la  Métempfycofe ,  &  qu'il  ne  s'en  foit  fait  hon- 
Comme  il  vécut  cinq  cens  ans  avant  Pythagore  ,  ç  neur  à  fon  retour  en  Grèce; 

Tome   llh  N 
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de  bornes:  elle  ne  fe  détruit  point. 

Voyez-vous  que  cette  belle  doctrine 
d'aneantiflèment  de  foi-même ,  de  dé- 
pouillement univerfel ,  aboutit  enfin  à 
afpirer  à  une  immortalité  chimérique  , 
&  à  défirer  ce  qu'on  ne  fçauroit  obte- 
nir. Cette  vertu  vivifiante  du  Ciel ,.  on 
veut  la  ravir,  &  fe  l'approprier:  on  re- 
fufe  de  la  reftituer  un  jour  au  Ciel  &c  à 
la  Terre  ;  &c  on  prétend  par-là  arriver 
au  pur  vuide. 

Mais  peut-être  continua-t-il ,  igno- 
rez-vous l'Hiftoire  de  ce  vifionnaire.  Sa 
niere  vit  en  fonge  un  grand  Eléphant 
blanc,&  au  même  inftant  elle  fentit  qu'el- 
le étoit  enceinte.  Son  fruit  groflîflbitcha- 
que  jour  confidérablement ,  &  enfin  il 
fortit  du  fein  de  fa  mère  en  déchirant 
fes  entrailles ,  &  ôta  la  vie  à  celle  dont 
il  venoit  de  la  recevoir  :  c'eft  ainfî  que 
ce  Monftre  vit  le  jour  ;  lui  qui  devoit 
toutbouleverfer  dans  la  nature,  nedoit- 
il  pas  être  mis  au  nombre  des  peftes  du 
genre  humain  î  Eft-ce  parce  qu'il  a  tué 
la  mère  en  naiflant ,  que  le  Peuple  ido- 
lâtre jeûne  ,  fait  des  Procédions ,  &cent 
autres  chofes  de  cette  nature ,  pour  ob- 
tenir toute  forte  debonheurà  leurs  mè- 
res ?  S'imagine-t-on  que  ce  Fo  ,  qui  n'a 
pu  fauver  la  propre  mère,  aura  le  pou- 
voir de  protéger  la  mère  d'autrui? 

Pourfuivons.  Il  vivoit  dans  un  de  ces 
Royaumes ,  qui  eft  à  l'Oueft  de  cet  Em- 
pire :  là ,  il  etoit  tout  à  la  fois  Souverain 
pour  le  temporel  &  pour  le  fpirituel  , 
Roy  &  Chef  de  la  Religion.  Il  eut  une 
Reine  &  une  Concubine  d'une  grande 
beauté,  &  il  en  fit  deux  Divinitez.  Son 
Royaume  abondoit  en  or,  en  argent  , 
en  marchandifes  ,  en  denrées  ,  &  fur- 
tout  en  pierres  précieufes.  Mais  s'il  étoit 
riche  &  fertile,  il  avoit  peu  d'étendue, 
&  fes  habirans  n'avoient  ni  force  ni 
bravoure.  Au  contraire  les  Peuples  de 
diftérens  Royaumes,  dont  il  étoit  envi- 
ronné ,  étoient  robuftes ,  actifs ,  &  ne 
refpiroient  que  le  fang  &c  le  carnage. 
Ainfi  les  Etats  du  Fo  étoient  fujets  à  de 
fréquentes  irruptions. 
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Fatigué  de  tant  d'infultes  ,  aufquelles 
il  ne  pouvoit  réfifter  ,  il  abandonna  fon 
Royaume,  &  embraifa  la  vie  folitaire. 
Il  fe  mit  enfuire  à  exhorter  les  Peuples 
à  la  verru  ,  &  il  débita  la  doctrine  de  la 
Métempfycofe  qu'il avoit  inventée,  fai- 
fant  paiTer  &  repaiTer  les  âmes  d'un  corps 
dans  un  autre  ,  gardant  néanmoins  un 
certain  ordre,  par  lequel  la  vertu  étoit 
récompenfée  ,  &  le  vice  puni.  Il  infatua 
les  Peuples  circonvoifins  de  ces  folles 
imaginations.  Son  deflèin  étoit  d'intimi- 
der les  perfécuteurs ,  &  de  leur  perfua- 
der  que  s'ils  continuoient  les  ravages 
qu'ils  faifoient  fur  fes  terres ,  ils  feraient 
après  leur  vie  changez  en  chiens ,  en 
chevaux  ,  &  même  en  bêres  féroces. 

Pendant  douze  ans  qu'il  rravailla  à 
répandre  fa  doctrine  ,  il  entraîna  à  fa 
fuite  une  foule  prodigieule  d'ignorans  , 
dont  il  renverfa  la  cervelle  :  avec  ce  fe- 
cours  il  remonra  fur  fon  Trône  ,  il  de- 
vint très-puiiTant  ;  &  s'étant  remarié  , 
il  eut  une  nombreufe  poftérité.Tel  fut  le. 
fruit  de  fes  ftratagêmes ,  tandis  qu'il  n'en- 
tretenoit  fes  Dilciples  que  du  vuide  des 
biens  de  la  Terre,  il  les  reeherchoit  avec 
empreiTement ,  &  s'en  procurait  le  plus 
qui  lui  étoit  poffible. 

Du  refte  ,  n'allez  pas  juger  que  la 
doctrine  du  Fo  foit  excellente  ,  parce 
qu'elle  s'eft  fi  fort  érendue  dans  cet  Em- 
pire. Elle  ne  s'eft  accréditée,  que  parce 
que  la  doctrine  de  nos  anciens  fages 
étoit  prefque  éteinte.  L'ignorance  &  la 
corruption  du  cœur  ont  donné  entrée 
aux  plus  groffiéres  erreurs.  On  négligea 
les  admirables  leçons  des  Y  no  ,  des  Cbttn , 
d'un  Confucms  ,  Se  l'on  n'eut  de  pen- 
chant que  pour  la  Religion  du  Fo  : 
cette  Secte  ne  preferit  que  quelques  vai- 
nes prières  pour  devenir  heureux,  ce 
qui  eft  très-aifé  :  au  lieu  que  nos  Sages 
exhorrent  à  vaincre  fes  pallions  ,  à  ré- 
gler fes  défirs ,  &  à  remplir  tous  fes  de- 
voirs ;  ce  qui  eft  d'une  pratique  bien  plus 
difficile. 

Ce  difeours  fouleva  une  grande  par- 
tie des  auditeurs.  Vous  avez  beau  dire , 
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s  écria  l'un  d'eux  ,  tout  eft  vuide  dans  +  ont  recours  à  des  comparaifons  :  un  pied 
ce  Monde  vifible ,  l'y<i»£  l'Efprit  eft  fcul  *  de  Saule  planté  enterre,  laine  à  la  fin 
immortel.  La  grande  doctrine  du  Fo  &  *  échapper  le  fin  de  la  nature  du  Saule  : 
du  Tao ,  enveloppe  tout  dans  le  néant  ;  *  le  Renard  en  mourant  dans  fa  tanière  , 
il  n'y  a  que  l'ame  qui  n'y  foit  pas  com-  *  laine  après  lui  les  efprits  vivifians  qui 
prife ;  elle  doit  fubfiiter  &  vivre  éternel-  *  l'animoient  {a).  C'eft  ainfi  qu'ils  pré- 
lement.  Qui  ne  voit  pas  que  c'eft  par  «•  tendent  qu'après  la  mort  de  leur  maître  j 
prévention ,  &  par  efprit  de  partialité  ,  4  il  eft  refte  quelque  cliofe  de  fa  perfon- 
que  vous  vous  déchaînez  contre  cette  t  ne,  qui  renaît  en  ce  bas  monde, 
doctrine?  Ce  que  vous  venez  de  débiter  *  Ces  vifîons  ,  comme  vous  voyez  } 
fur  le  fyftême  du  Monde  ,  eft-il  mieux  *  mettent  Lao  &  Fo  au  rang  des  arbres 
fondé?  q  &  des  bêtes.  Mais  comme  les  rêveries 

Rien  n'étoit  plus  capable  de  picquer  *  de  la  Secte  du  Fo  ont  infatué  une  infini- 
té Philofophe  ,  &  l'on  s'apperçut  aifé-  *  té  de  gens,  il  faut  que  je  vous  entretien- 
ment  que  ce  reproche  l'avoir  émû.  Il  *  ne  plus  en  détail  de  cette  Secte  :  je  vais 
faut  ,  reprit-il  d'un  ton  vif  &  animé  ,  %  le  faire  en  dix  petits  articles, 
que  votre  Lao  tfe  fût  bien  attaché  à  la  J  i°.  Dans  le  Livre  des  Difciples  de  Fo 
vie  ,puifqu'il  cherchoit  tant  de  moyens  *  intitulé  :  l'Utilité  A:  It  Maifon  ,  on  dit 
de  la  prolonger  :  cependant  fa  vieilleflè  *  que  le  corps  eft  notre  domicile  ;  que 
n'alla  pas  au-delà  de  cent  ans.  Mais  il  $  l'ame  eft  l'hoteflè  immortelle  qui  y  loge , 
fe  flattait  que  fon  Yang  ,  fon  efprit  vi-  *  &  que  femblable  à  un  voyageur  ,  elle 
vifiant  ne  s'éteindroit  point;  Se  Fo  tfe  *  pane  d'un  logement  à  l'autre;  que  l'en- 
n'c'toit-il  pas  également  paffionné  pour  •«■  tant  fe  nourrit  du  lait  de  fa  mère  ,  de 
lavierllnevêcutpourtant  quefoixante-  <,  même  que  les  habitans  d'un  Pays  bsi- 
trois  ans  :  mais  il  étoit  perfuadé  que  fon  J  vent  l'eau  du  Fleuve  qui  l'atrofe.  De-li 
ame,  qui  étoit  proprement  fa  perfonne,  *  le  corps  de  nos  parens  n'eft  qu'un  lo- 
fubfifteroit  toujours.  *  gement,  &il  eft  naturel  de  le  regarder 

La  vie  de  tout  ce  qu  il  y  a  d'hom-  $  avec  le  même  mépris  qu'on  a  pour  un 
mes  fur  la  terre  a  un  terme  fixe  :  mais  J  amas  de  bois  &  de  terre,  dont  une  mai- 
Lao  &  Fo  fe  font  ridiculement  imaginés  +  fon  eft  conftruite.  N'eft-ce  pas-là  vou- 
qu'ils  étoient  les  feuls  privilégiez  ;  que  *  loir  arracher  du  cœur  de  tous  les  hom- 
tout  ce  qui  a  paru  &  paraîtra  fur  la  %  mes  la  vertu  Hue ,  l'amour  refpectueux 
Terre  ,  rentrera  dans  le  néant ,  mais  *  pour  les  parens  >  N'eft-ce  pas  étouffer 
que  pour  eux  ils  feront  immortels  ;  &  +  dans  nos  cœurs  les  fentimens ,  qui  nous 
qu'outre  ce  qui  fe  voyoit  de  leur  per-  *  unifient  fi  étroitement  avec  eux ,  com- 
fonne,  ils  avoient  un  efprit  intelligent ,  %  me  n'étant  que  la  participation  d'une 
vrai  principe  de  vie.  Auffi  l'on  ttouve  J  même  fubftance  célefte  &  vivifiante  ? 
dans  la  doctrine  de  ces  Sectes ,  ce  lan-  *  2,°.  Ce  même  Livre ,  qui  repréfente 
gage  inintelligible,  Fo  chijf,  Chm  cul ,  *  nos  corps  comme  un  {impie  domicile  , 
ycou  fan  fang;  c'eft-à-dire,  félon  la  Secte  %  où  nous  prenons  notre  logement,  porte 
du  Fo ,  le  corps  de  Fo ,  la  tige  ou  la  fub-  J  à  négliger  le  foin  du  corps ,  &  à  lui  re- 
ftance  eft  un  ;  mais  il  a  trois  images.  Lao  *  fufer  l'affection  &  la  compaflion  fi  né- 
cbi y,  Chin  cul ,  Fuen  fan  tfmg;  c'eft-à-  •*  ceffaite  pour  fa  confervation.  C'eft  ce 
dire,  félon  la  Religion  de  Lao,  le  corps  %  qui  porte  ces  Difciples  de  Fo  ,  qui  fe 
de  Lao  ,  la  tige  ,  la  fubftance  eft  un  ,  *  dégoûtent  de  la  vie  préfente,  à  chercher 
où  l'on  diftingue  trois  purs.  ■*  les  moyens  de  s'en  ptocuter  au  plutôt 

Ces  Sectaires,  pour  fe  faire  entendre,  +  une  meilleure.  On  en  voit  qui  vont  en 

(  *  )  Les  femmes  idolâtres  croyent  voir  fouvtnt  +   pellent  Heu  li  rjing. 
des  Efprits  fous  h  figure  de  Renards ,  &  les  ap-  % 
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pèlerinage  aux  Pagodes  placez  fur  la  ♦  guées,fe  trouvent  deshonorées  par  cette 
cime  des  rochers  ,  &  qui,  après  avoir  |  canaille:  elles  en  viennent  enfin  ,  fous 
fini  leurs  prières,  comme  fi  elles  avoient  *  de  tels  maîtres ,  à  renoncer  à  toute  pu- 
été  exaucées  ,  fe  précipitent  la  tête  la  |  deur.  On  ne  fe  contente  plus  d'une  ou 
première  dans  d'affreux  abîmes.  D'au-  J  de  deux  libertezfurtives,&  c'eft  un com- 
tres  prodiguent  leur  vie  en  fe  livrant  «.  merce  de  libertinage,qui  dure  toute  la  vie. 
aux  excès  les  plus  honteux  :  quelques  %  Telle  eft  la  dodrine  abominable,qui  cou- 
autresqui  trouvent  des  obftacles à  leurs  ♦  vred'opprobrelesplushonnêtesfamilles. 
indignes  paifions  ,  vont  de  concert  fe  *  4°.  Ceux  qui  donnant  dans  ces  ridi- 
pendre  ou,  fe  noyer ,  afin  de  renaître  *  cules  vifions ,  difent  que  le  bien  ou  le 
maris  &  femmes.  Voilàles  fuites  du  dog-  ♦  mal  de  la  vie  préfente  eft  le  fruit  de  ce 
me  infenfé  de  la  Me'tempfy cofe.  J  qu'on  a  fait  avant  que  de  renaître ,  s'au- 

3°.  En  s'accoûtumant  à  ne  regarder  I  torifenr  de  ce  beau  principe,  pour  s'a- 
fon  corps  que  comme  un  lieu  de  pana-  %  bandonner  à  la  débauche ,  &  ravir  îm- 
ge ,  il  eft  aifé  d'oublier  l'eftime ,  le  ref-  +  punément  le  bien  d'autrui.  S  cachez  , 
peâ: ,  &  les  égards  qui  lui  font  dûs.  C'eft  |  vous  dironr-ils ,  que  nous  ne  faifons  que 
ainfi  que  des  femmes  6c  des  filles ,  gran-  *  reprendre  ce  qui  nous  appartient  ;  car 
des  dévotes  du  Fo  ,  fe  laiflent  féduire  |  enfin  nous  fçavons  qu'avant  que  de  re- 


par  les  Bonzes  &  les  Tito  (Seë ,  gens  ha- 
biles dans  les  intrigues  amoureufes.  Ils 
leur  débitent  que  ce  corps  ,  où  l'on 
n'eft  qu'en  paflant  ,  eft  une  vile  ma- 
fure  ,  dont  on  ne  doit  point  fe  mettre 
en  peine.  Ils  leur  infinucnt  queplufieuts 
de  leur  fexe  ,  en  accordant  des  faveurs 
demandées,  ont  eu  commerce  avec  ieFo 
lui-même  fans  le  fçavoir  :  maintenant 
ajoûtent-ils,  vous  êtes  du  fexe  foible  & 
fournis,  n'en  doutez  pas  ;  nous  vous  en 
répondons ,  en  tenaillant ,  vous  devien- 
drez homme.  Il  n'arrive  que  rrop  fou- 
vent  que  des  Dames  Se  de  jeunes  filles 
d'un  riche  naturel ,  6c  de  familles  diftin- 


naître ,  vous  nous  étiez  redevable  d'une 
telle  fomme. 

Un  libertin ,  qui  tend  des  pièges  à  une 
jeune  fille ,  s'il  fçait  qu'elle  eft  attachée 
au  culte  de  Fo  ,  ne  vous  fouvenez-vous 
pas ,  lui  dira-r-il ,  qu'avant  que  de  renaî- 
tte  vous  m'étiez  ptomife  en  mariage  ? 
Votre  mort  précipitée  me  priva  du  droit 
que  j'exige  maintenant.  C'eft-là  ce  qui 
a  ménagé  la  difpofition  de  nos  cœuts  , 
&  la  conjoncture  favorable  où  nous  nous 
trouvons.  Vous  voyez  donc  que  cette 
monfttueufe  doctrine  {a)  fert  de  voile 
pout  couvrir  les  injuftices  les  plus  crian- 
tes ,  &  les  plus  honteux  défordres. 


(a  )  Quelque  bien  Fondé  que  (bit  le  Philofo- 
phe  Chinois  à  regarder  la  doctrine  du  Fo  comme 
la  fourec  d'une  infinité  de  défordres  ,  on  pourroit 
avec  beaucoup  plus  de  raifon  lui  faire   le  même 
reproche  fur   fon  fyftême.  Car  fi  ,  félon  le  plan 
de  doctrine  qu'il  fe  forme  ,  cet  Univers  n'a  pas 
été  produit,  &  n'eft  pas  gouverné  par  une  pre- 
micre  &  fouveraine  intelligence  ;  fi  le  Ciel  &  la 
Terre  ne  fe  maintiennent  dans  ce  bel  ordre,  que 
par  le  feul  mouvement  naturel   8c  nécefiaire  ;  fi 
dans  cette  grande  machine  tout  fe  meut  méchani-   *    faud: 
quement  ;  chacun  peut  fe  dire  à  foi-même  :  je  n'ai    T    compofé 
point  de  fin  hors  de  moi  ;  c'eft  à  ma  félicité  pré-    ^   encore  ti 
fente  que  je  dois  penfer  :  le  teins  de  la   vie   eft 
court  &  incertain  :  de  quelle  autorité  prétend-on 
me  donner  des  lois  !  C'eft  la  force  &  non  le  de-  * 
voir  qui  m'obligent  de  m'y  foumettre:  les  éloges   * 
qu'on  donne  à  cette  foumiffion  ,  en   payent  mal   Y 
la  contrainte  :  dire  que  l'autorité  qu'on  exerce  fur   ^ 
moi  eft  émanée  du  Ciel,  c'eft  un   pur  verbiage  ,   .$. 
puifque  ce  Ciel  n'eft  que  matière  ;  qu'on  ne  parle   ^ 


point  ni  de  vertus,  hi  de  vices ,  ce  font  des  ter- 
mes vagues ,  qui  ne  laiflent  d'idées  quecclles  qu'on 
a  reçues  de  l'éducation  &  des  préjugez  infpirez 
dans  l'enfance.  Ainfi  point  d'inftruflions,  point  de 
réprimandes ,  point  de  lois,  point  de  châtimcns, 
point  de  gouvernement  :  tout  cela  eft  inutile  ou 
injufte  :  le  penchant  doit  être  l'unique  règle  de 
conduite.  Ces  conféquences  fuivent  naturellement 
de  ce  fyftême ,  8c  conduifent ,  comme  on  voit ,  a 


tous  les  crimes.  Pour  le  mieux   comprendre  , 

fe  trouver  dans  une  Ville  qui  fut  toute 

;  d'Athées  :  c'eft  ce   qui  ne  s'eft  point 

ouvé  ,  &  ne  fe  trouvera  jamais.  Car  s'il 

q.    y  a  des    Athées   par  le  cœur  ,  c'eft-à-dire   ,  qui 

*•   voudraient  bien  qu'il  n'y  eût  point  de  Dieu  ven- 

*  geur  des  crimes ,  il  eft  très-rare  d'en  trouver   qui 

*  Soient  Athées  par  l'efprit  ,  c'eft-à-dire  ,  dont  la 
raifon  foit  afFoiblie  jufqu'à  méconnoître  entière- 
ment l'auteur  de  fon  être,  &  à  ignorer  une  ven- 
té-, qui  eft  gtavéedans  chaque  partie  de  cet  Uni- 
vers. Mais  dans  cette  fuppofition  ,  quelle  feioit  la 

5°- 
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y.  Ces  SeclateursdeFofeperfuadent  +  Plufieurs  même  fefentent  portez  à  paffer 
qu'ils  peuvent  impunément  fe  livrer  aux  *  leur  vie  dans  ces  fortes  de  retraittes ,  &  à 
a&ions  les  plus  criminelles  ;  &  que  ,  %  imiterft>dansfafolitude:onlesvoittout- 
pourvû  qu'ils  brûlent  pendant  la  nuit  J  à-coup  renoncer  à  leurs  femmes ,  à  leurs 
un  peu  d'encens ,  ou  qu'ils  faffent  quel-  *  enfans ,  à  leurs  poffeffions  :  quelle  fim- 
ques  prières  devant  l'Idole,  non-feule-  +  plicité!  Ne  fçavent-t'ils  pas  que  leur  corps 
ment  leurs  crimes  font  effacez  ;  mais  *  eft  compofe' de  chair  &  d'os,  de  fang  -,  & 
encore  que  fous  fa  protection  ils  font  à  *  d'efprits  animaux  ?  Efperent-ils  deleren- 
couvert  des  pourfuites  de  la  juftice.  Un  *  dre  auffi  infenfible  qu'une  maffe  de  bois 
feul  trait  vous  le  fera  connoître.  *  ou  de  pierre  ?  Croyent-ils  ne  plus  reffen- 

Un  voleur  s'e'toit  gliffé  j  ufques  dans  *  tir  les  paffions  fi  naturelles  à  l'homme  ? 
l'inte'rieur  du  Palais  Impérial  :  il  fut  dé-  J  Toutes  ces  pompeufes  exhortations  du 
couvert  &  arrêté  par  les  Officiers  de  *  Fo&  du  L40  fur  le  vuide,  fur  laperfeaion 
dedans.  Quand  on  l'eut  bien  fouillé ,  on  *  où  conduit  un  dépouillement  fans  réfer- 
le dépouilla  de  les  habits»  &  on  lui  vit  +  ve  ,  ont  été  autant  de  pièges  ,  où  fe 
le  corps  tout  couvert  de  difièrens  billets  J  font  biffez  furprendre  une  infinité  de 


remplis  des  textes  du  Fo.  Il  s'étoit  ima 
giné  que  ces  billets  l'empêcheroient  d'ê 
tre  découvert  ;  qu'il  pourrait  voler  im- 
punément; ou  que  du  moins  ils  lui  pro 
cureraient  le  moyen  de  s'évader. 


jens ,  qui  croyoient  férieufement  pou- 
voir mettre  ces  leçons  en  pratique  s  mais 
ils  ont  bien-tôt  éprouvé  qu'elles  étoient 
impraticables.  L'empire  du  tempérament 
'eft  Elit  fcntir  ;  les  paffions  gênées  &  con- 


6°.  Les  dévots  de  cette  Secte  font  +  traintes  en  font  devenues  plus  intraitta- 
tout  occupez  de  pèlerinages  qu'ils  font  |  blés ,  &  les  ont  porté  à  des  excès  monf- 
à  certaines  Montagnes.  Ils  vivent  dans  *  trueux.  Enlever  lajeuneflè  de  l'un  &  dé 
la  plus  grande  épargne,  afin  de  pou-  J  l'autre fexe  ,  pour  affouvir  fa  brutalité; 
voir  fournir  aux  frais  des  parfums  qu'ils  *  folliciter  &féduire  d'honnêtes  Dames  ; 
brûlent  devant  ces  Idoles  :  ils  feront  in-  |  fe  ravaler  jufqu'à  la  condition  des  bêtes  4 
fenfibles  aux  befoins  d'un  père  &  d'une  *  &  s'applaudir  de  cet  aviliiTemcnt ,  enfin 
mère ,  qui  fouffrent  du  froid  &  de  la  *  renoncer  à  toute  raifon  &  à  toute  pu- 
faim ,  faute  d'habits  &  de  nourriture.  *  deur;  voilà  les  fuites  de  la  féduéhon  dont 
Leur  unique  foin  étant  d'amaffer  de  t  ceux  qui  fuivent  cette  belle  doârine ,  ne 
quoi  faire  un  riche  cadre  à  l'Autel  de  *  peuvent  guéresfe  défendre. 
Fo,  &  des  autres  Divimtcz  étrangères  ;  |  8°.  Combien  en  a-t'on  vu  d'autres, 
ils  abandonnent  leurs  parens,  &  lailfent  «•  quis'étant  laiffez  infatuer  par  ces  beaux 
leurs  ancêtres,  fans  leur  accorder  un  %  difcours  débitez  avec  emphafe  fur  le  vui- 
Tfe  tang{a).  Peut-on  ne  pas  avoir  hor-  £  de  ,  négligeoient  tous  les  devoirs  de  la 
reurd'unedoarine,quivajufqu'àétein-  *  vie  civile,  &  ne  s'occupoient  qu'à  de- 
dre  la  mémoire  des  parens  défunts,  &  à  «•  mander  le  bonheur  qu'on  leur  fufoit  ef- 
priverdetoutfecoursceuxquifontenvie;  %  pérer  dans  une  autre  vie. 

7»;  Combien  en  voit-on  parmi  le  peu-  *  La  féduétion  ne  s'eft  pas  bornée  au 
pie,  qui  croyent  commeautant  de  véri-  *  {impie peuple  ;  elle  a  parle  jufques  dans 
teztout  ce  qu'on  leur  dit  des  Pagodes  %  les  Palais  des  Princes.  Si  l'on  a  vûdesre-- 
conftruits  dans  des  lieux  écartez. &  fo-  J  belles  s'attroupper,  former  une  Armée, 
heures!  Ils  ne  doutent  point  que  ce  ne  *  &  affieger  la  Ville  Capitale  ;  fi  les  Barba- 
foitl'afile  delà  vertu  &  de  l'innocence.  +  res  font  entrez  dans  l'Empire  ,  &  l'ont 


confufion  &Iacori-bptionquiregneroitdanscette   *  dans  l'indépendance  ?  Et 

Ville?  On  s'y  applaudiroit  dabord  de  s'être  mis   *  pas  aux  excès  les  plus  me 
1  Urge,  &  de  n'être  plus  altarmé  par  la  crainte   J         («)  Salle  commune, 

s  feroit-on   long-tems  à  ^  funts  de  la  même  famille, 
vouloir  vivre  ^ 


de  la  julticc  Dh 
fecoiier  toute  forte  de  joug 
Tome  III. 


donnerott-ori 


l'on  honore  les  dé- 
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rendu  tributaires  ;  ces  malheurs  ne  font- 
ils  pas  venus  de  ce  que  les  Princes  fe  rem- 
tslïflaflt  la  tête  des  maximes  &  des  vidons 
de  Lao  S;  de  Fo  ,  fe  font  rendus  incapa- 
bles de  gouverner  leurs  peuples  î  Lcang 
ou  ti  ne  fe  vit-il  pas  réduit  à  mourir  de 
fuimkTaitchingt  Hoeiifing  ne  fut-il  pas 
emmené  efclave  au-delà  des  déferts  fa- 
bloneux  de  la  Tartarie  ?  tiiuen  t/ông  ne 
s'enfuit -il  pas  honteufement  dans  les 
montagnes  de  la  Province  de  Se  tchucn  t 
Et  que  n'eut-il  pas  à  y  fouffrir  î  C'eft  ainfl 
que  ces  faulfes  Sectes  fe  font  jouez  de 
nos  Empereurs ,  &  ont  mis  l'Empire  à 
deux  dpigts  de  fa  ruiiie. 

9  ".Entre  les  rêveries  dent  les  Miniftres 
des  Sectes  de  fo  &  de  r<wamufentlesef 
prits  crédules,on  ne  doit  point  oublier  un 
rtratagêmc  bien  propre  à  féduire  dont  ils 
fe  fervent.  Quand  ils  veulent  initier  quel- 
qu'un à  leurs  myfteres  ,  ils  l'obligent  de 
fe  regarder  dans  un  vafe  plein  d'eau ,  où 
il  fe  voit  dabord  tel  qu'il  fe  trouve  dans 
fa  condition  préfente.  On  l'oblige  de  s'y 
regarder  une  féconde  fois ,  &  alors  il  y 
paraît  tel  qu'il  fera  dans  la  condition  qui 
lui  eft  deftinée  quand  il  renaîtra  ,  fup- 
pofé  qu'il  ait  été  fidèlement  attaché  à 
leurs  Divinitez.  Il  arrive  par  le  lecret  de 
leur  art  magique ,  qu'un  homme  riche 
s'y  voit  fous  la  figure  d'un'  malade,  ou 
d'un  gueux  qui  manque  de  tout  ;  &  fur 
cela  il  prend  la  réfolution  de  confacrer 
tout  fon  bien  aux  Temples  des  Idoles. 
Après  cette  bonne  œuvre,  on  l'engage 
encore  à  fe  regarder  dans  le  vafe  plein 
d'eau  :  alors  fi  c'eft  un  homme ,  il  fe  voit 
habillé  en  Roi,  ou  en  Général  d'Armée, 
ou  en  premier  Miniftre  d'Etat  :  fi  c'eft 
une  fille  ,  elle  s'y  voit  couverte  des  ajuf- 
temens  &  des  pierreries  d'une  Impératri- 
ce ,  d'une  Reine,  ou  d'une  concubine 
chérie  du  Prince,  &  tel  doit  être  l'heu- 
reux état  de  leur  renaiifance. 

C'eft  par  ces  fortes  d'enchantetnens 
qu'on  remue  les  efprits ,  &c  qu'on  les  dif- 
pofe  adroitement  à  la  révolte.  On  court 
aux  armes;  il  fe  livre  des  combars,  &des 
Villes  entières  font  faccagéesi  C'eft  par 
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*  de  fcmblables  moyens ,  que  fous  la  Dy~ 

*  naftie  des  Hun ,  deux  rebelles  cauferenr. 
%  une  infinité  de  défaftres ,  qui  furent  re- 
J  nouvellez  fous  la  Dynaftie  des  Ymn,  & 

*  plus  récemment  fous  le  règne  des  Ading 
«■  par  d'autres  Chefs  de  révolte,  qu'on  doit 
4  regarder  comme  des  peftes  publiques  , 

*  puifqu'ils  donnèrent  la  mort  à  plufieurs 

*  millions  d'hommes.  On  voit  ces  monf- 

*  très  de  nature,  qu'on  ne  fçauroit  trop 
■<)■  punir,  s'applaudir  de  leurs  crimes  ,  fous 

*  le  glaive  même  du  Bourreau,  &  s'écrier 

*  par  un  refte    d'enchantement  :   Nous 

*  mourons  contens  ,  nous  fommes  fur  le 

*  point  de  nous  rendre  à  ce  délicieux  fé- 
|  jourd'OccidentjOÙfonousattend  pour 
+  nous  y  recevoir ,  &  nous  faire  part  de  fa 
ti  félicité.  Ce  font ,  comme  vous  voyez ,  ces 
|-  fauiles  doctrines ,  qui  font  la  fource  de 

*  tant  de  malheurs  publics  &  perfonnels. 
■«•        ii".  Il  y  a  quatre  fortes  de  profeffions 
<,  abfolument  néceifaires  dans  l'Empire  , 

*  qui  fourniifent  à  tous  les  befoins ,  &  qui 

*  y  maintiennent  le  bon  ordre  ;  fçavoir 
«  celle  des  Lettrez,  celle  des  Laboureurs , 
%  celle  des  Artifans ,  &  celle  des  Négo- 
î  cians.  Les  Difciples  du  Fo  &  du  Tao  ex- 

*  hortentfans  celTc  les  peuples  à  abandon- 
%  ner  ces  profeffions,  pour  embraifer  les 
i  quatre  fuivantes  :  celles  de  Ho  chang ,  & 

*  des  Tm  ficè'  pour  les  hommes  ,  &  celles 

*  de  Kou  &  de  Mi  pour  les  perfonnes  du  fe- 

*  xe.  Ces  Bonnes  &  ces  TSon%eJfes  vivent  aux 
t  dépens  du  public.  Il  n'y  a  point  de  men- 

*  fonges  ,  derufes,  &  de  fineffes  aufquel- 
«■  les  ils  n'ayent  recours  pour  eferoquer 
|  des  aumônes  :  puis  ils  vivent  dans  une 

*  molle  oifïveté ,  ne  fe  refufant  aucun  des 

*  plaifirs  qu'une  imagination  corrompue 
t  leur  fuggere,  &  foulant  également  aux 
%  pieds  les  Loixde  la  Nature ,  &  les  Loix 
|  Civiles. 

+  Quelle  drïïérence  y  a-t'il  entre  une  vie 
%  femblable,  &  celle  des  plus  vils  animaux  ? 
J  Ce Tamo, ce perfonnage  fi  vanté,  qui 
+  eft  venu  d'Occident  à  la  Chine, pana, 

*  dit-on,  neuf  ans  fur  la  montagne  T/ong , 
%  dans  une  contemplation  continuelle.  Il 
%  y  étoit  immobile,  les  yeux  fixez  fur  un 
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mur ,  &  ne  changeant  jamais  de  fitua-  * 
tion.  Du  rcfte  ce  fainéant  contemplatif  +• 
ne  manquoit  d'aucune  des  chofesnécci-  * 
faires  à  la  vie ,  on  lui  fourniffoit  abon-  <, 
damment  de  quoi  vivre ,  &  fe  vêtir.  Sup-  J 
pofons  qu'à  fon  exemple  chaque  parti-  * 
culier  fe  mette  en  tête  d'imiter  ce  genre  * 
de  vie ,  qne  deviendront  les  profeïhons  | 
les  plus  néceffaires  ?  Qm  prendra  le  foin  * 
de  cultiver  les  campagnes ,  &  de  faire  * 
des  étoffes  ?  D'où  tirera-t'on  les  vêre-  *■ 
mens  &  les  alimens  ?  Peut-on  croire  qu'u-  ^ 
ne  doârine ,  dont  la  pratique  ,  fi  elle  * 
éroit  univerfelle  ,  bouleverferoit  tout  * 
L'Empire  ,  puifle  être  la  véritable  doc-  ■» 
trine?  J 

D'ailleurs  il  n'eft  pas  croyable  com-  * 
bien  il  fe  perd  d'argent  à  bâtir  &  à  répa-  * 
rer  des  Pagodes ,  à  dorer  &  à  orner  les  <> 
Idoles  ,  à  célébrer  des  Fêtes ,  &  à  faire  | 
des  proceflions  à  leur  honneur  :  tou-  + 
tes  ces  inventions  ne  fervent  qu'à  en-  * 
gloutit  le  bien  le  plus  clair  des  familles.  * 
Je  n'ai  touché  que  îégeremenr  ces  dix  ar-  J 
ticles  ;  mais  je  ferois  infini ,  fi  je  voulois  * 
rapporter  tout  ce  que  j  ai  vu ,  &  ce  que  * 
j'ai  entendu  dire  des  défordres  que  les  «. 
chimères  &  les  vifions  de  ces  Sectaires  J 
ont  caufez  dans  l'Empire.  + 

Ce  détail  ne  devoit  pas  être  du  goûr  * 
des  Affiftans ,  auffi  l'un  d'eux  prenant  la  * 
parole  :  à  vous  entendre,  Monfieur,  lui  % 
dir-il ,  F o ,  Lao  ,  &  toutes  nos  Divinitez  î 
ne  font  dignes  quede  mépris.  Ainfiplus  *■ 
de  châtiment,  plusde  récompenfes,plus  + 
d'efprits  bien  faifans  ou  mal  faifans  :  d'un  * 
feul  rrait  de  langue  vous  pulvérifez  rout  ? 
le  fyftême  de  notre  doéhine.  * 

Ceux  qui  s'entêtent  d'idées  populai-  *■ 
res ,  répondit  le  Philofophe,  paifentleur  % 
vie  dans  une  efpece  d'y  vreffe ,  &  la  finif-  * 
fent  par  des  rêves:  ils  s'abîment  dans  un  * 
fatras  de  'fables  ,  donr  il  ne  leur  eft  pas  •* 
poflibledefe  tirer.  L'eipérance  d'obtenir  % 
une  vie  heureufe  par  la  protection  des  \ 
Efprirs ,  nourrit  leur  entêtement.  J 

Ce  penchant  de  la  plupart  des  hom-  » 
mes ,  joint  à  leur  crédulité ,  a  fait  naître  « 
au  Fo  &c  au  Laot  la  penfée  de  mettre  par-  J 
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mi  leurs  dogmes  un  lieu  de  récompen- 
fe,  un  Enfer,  un  Palais  pour  le  Maître 
des  Eaux,  &pour  ies  autres  Divinitez, 
fans  parler  des  Efprits  d'un  ordre  infé- 
rieur, &  des  hommes  extraordinaires  de- 
venus immortels  :  ils  ont  fur-tout  étalé 
les  biens  que  diittibuent  leurs  Dieux  :  ils 
ontplacédans  le  Ciel  un  Yo  hoang  Chef 
de  tous  les  prétendus  immortels ,  qui  dif- 
rribuë  à  ces  Efprits  leurs  emplois  ,  com- 
me de  préfider  à  la  pluie ,  de  diftribuer 
lesrécompenfes  &  les  châtimens. 

Dans  le  Livre  Yohoang  ,  on  lit  ces  pa- 
roles :  à  l'Occident  il  y  a  le  Prince  du 
Royaume  de  la  pure  vertu  :  ce  Roi  à 
quarante  ans  n'avoit  point  encore  de  fils. 
Lui  &  la  Reine  Paojyuéea  obtinrenrun 
qui  fut  le  fruir  des  ferventes  prières  qu'ils 
adrenerent  à  Lao  Viun,  &  ce  fils,  c'eft 
cet  Yo  bang  dont  nous  parlons.  Un  autte 
texte  du  Livre  H'mcn  ou  porte  que  dans 
le  pays  d'Occident  il  y  a  un  endroit  ap- 
pelle le  Royaume  d'une  joie  pure  ;  que 
le  Roi  fe  voyant  fans  enfans ,  en  obtint 
un  de  Lao  kjun ,  &  que  c'eft  lui  qu'on 
honore  fous  les  noms  de  Hmen  ou  Tfiufe. 
Ajoutons  ce  que  rapporre  l'hiftoire 
du  Fo  :  on  y  lir  que  du  côré  d'Occident 
on  trouve  le  Royaume  de  la  pure  inno- 
cence :  le  Prince  héritier  de  la  Couron- 
ne ,  c'eft  le  Fo  lui-même  :  celle  qu'il  épou- 
fa ,  s'appellok  Na  to  ;  ils  eurent  un  fils 
qui  fut  nommé  Mo  heou  lo.  Peu  après 
Fo  paffa  douze  ans  dans  la  folirude ,  &:  ce 
fut  durant  fes  contemplations  qu'il  fe 
transforma  en  Fo. 

Suivant  ces  traditions ,  il  paroît  que  la 
Dynaftie  des  Tcheou  avoit  déjà  fept  cens 
ans  de  Règne  ,  lorfque  la  Seéte  de  Fo 
commença.  Raifonnonsdes  rems  paflèz 
par  le  tems  préfent,  &  dupréfent  par  le 
pafle  :  le  monde  eft  allé,  &  ira  toujours 
fon  même  train.  Peut-on  s'imaginer  que 
ce  que  nous  ne  rrouvons  maintenant 
nulle  part ,  &  dont  il  ne  refte  aucun  vef- 
tige ,  ait  été  autrefois  la  merveille  de  l'U- 
nivers ?  Qtfori  parcoure  les  contrées  qui 
font  à  l'Oueft  de  la  Chine,  on  n'y  trou- 
vera qu'un  pays  de  Barbares  :  comment 
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placer  là  ces  beaux  noms  de  très-pur,  de  ♦  vous  avez  une  fi  profonde  vénérations 
Royaume  de  la  vertu,  de  la  félicité  très-  *  c'eft  lui  que  l'Empereur  Kao  tfong  (a)  vit 
parfaite  ;  Trouve-r'on  là  maintenant  des  t  en  fonge ,  &  qui  lui  donna  Fouyuê  pour 
hommes  à  trois  têtes  ,  à  fix  épaules  ,  à  %  fon  ptemier  Miniftre.  C'eft  de  lui  dont 
huit  mains  ?  Y  trouve-t'on  des  gens  qui  *  parle  Mengtfe,  lorfquil  dit  qu  il  faut  (e 
viventdes  deux  &  trois  cens  ans,  &  qui  ♦  recueillir,  jeûner  ,  fe  purifier  avant  que 
dans  le  plus  grand  âge,  n'éprouvent  point  *  de  lui  offrir  des  facrifices  (*).  Oferez- 
les  incommoditez  de  la  vieillefle  ?  Corn-  %  vous  nier  qu'il  y  ait  un  Chang  ti  ? 
ment  donc  fe  figurer  que  c'eft  le  féjour  +  (c)  Dès  le  tems  des  Empereurs  VaoSc 
desimmortels?  Concluonsdoncquetouc  |  Chun  ,  répondir  le  Philofophe,  les  peu- 
ce  qaon  débite  du  Roi  du  Ciel ,  du  Gé-  +  pies  donnèrent  dans  de  fauffes  idées  tou- 
néraliffime  des  Efprits  ,  font  autant  de  %  chant  lesEfprits.  De  là  eft  venue  la  bi- 
fables  dont  on  fe  fert ,  pour  abufer  de  la  *  zarre  imagination,  qui  fait  donner  une 
crédulité  des  peuples.  |  figure  au  Chang  ri.  Je  conviens  que  1  Em- 

Mais.dit  l'un  des  affiftans  au  nom  de  *  pereurit«o(/5iy  étoit  un  Prince  vertueux, 
tous  les  autres,  comment  ofez-vous  trait-  *  qu'il  vit  en  fonge  un  homme,  dontk 
ter  avec  tant  de  mépris  notre  Yohomgi  %  taille  &  les  traits  étoient  bien  marquez; 
C'eft  le  même  que  le  Ch<mg  u  ,  dont  il  *  &  que  c'étoit  la  figure  de  Fouyuê ,  quoi- 
eft  parlé  dans  vos  Livres ,  pour  lefquels  ♦  que  ce  Prince  ignorât  fon  nom  ;  qu  il  le 


(  <t  )    Cette  objeétion  embart.'.fTe  le   Philofophe  * 

Chinois:  ilauroit  pûfe  tirer  d'affaire  ,  en  répon-  * 

dantque  leur  ïo  hoteng  n'étoit  pas  le  changtides  Lct-  ^ 

trez ,  mais  celui  que  la  Seéïe  de  T,i»  avoir  honoré  de  tf 

et  nom  fous  la  Dynaftie  des  ttm  ,  &  qui  avoir  nom  * 

Tcbttng  J  :  mais  au  lieu  de  cette  réponfe  qui  eût  été  * 

folide  ,  il  s'arrête  à  vetiller  fur  les  habits  qu'auroit  ^ 

dû  avoir  le  Chtng  ti  ;  il  tâche  de  faire  paffer  ce  trait  ^ 

d'hiftoire  pour  une  fable  ,  ou  pour  un  Ample  fon-  it 
oe,  de  même  qu'on  voit  en  fonge  l'Oifeaufabuku: 


forte,  elle  ne  laiffe  pas  de  le  jetter  dans  un  grand 
embarras.  Si  le  cbmg  ri  des  Lettrez ,  lui  dit-on , 
étoit  fans  vie  &  fans  intelligence ,  auroit-il  pu  don- 
ner un  fidèle  Miniftre  à  l'Empereur  Ku  tfong  pour 
récompenfer  fa  vertu  ?  Seroit-il  néccITaire  de  fe  pu- 
rifier intérieurement  ,  pour  offrir  décemment  des 
facrificesfolemnels au  (,*,!»£  ri  ?  Notre  Philofophe 
élude  la  difficulté  j  il  a  recours  à  fon  Tat  kj  ;  mais  il 
■de  de  dire  de  ce  Td  ki  ce  que  Confucius  di- 
Tchî 


n  a  gai 

foit  du  chang  ri .-  Il  connoit  li  finis  de 


ingel  Oileautabuleux,    v    îoiiouuwni  »:  "  "»«"  »i '.- 

appelle  Fongboang:  cependant  arrêté  par  l'autorité    *    %0,&çmmtr^i»pTçh^S,^U  ™t™M?tf' 
Il  Livres  ClaU.qucs  .  «•  recours  à  des  Interprètes    %   mes  intention  fin,  criminel!,,,  houe  Athée  pçnfc  b.e 
modernes,  &  il  veut  que  le  cbmgti  ne  foit  autre 
chofe  que  fon  Tai  hj.  Si  les  Chinois  avoient  du  Li  la 
même  idée  qu'en  a  donné  le  R.  P.  Mallebranche  , 
uéres  inftruit  de  leur  doctrine ,  il 


autrement  de  fon  Tdi  ki 
noms  p 


Notre  Athéi 
1  l'enveloppe  "de  beaux 
dans  un  fens  métaphorique  :  c'eft,  dit- 
il ,  ce  qui  domiue,  ce  qui  règne  dans  le  Ciel,  dans  la 
Tcrre,&  dans  tous  les  Etres.  En  lui  facnfiant,il  fufht 
de  fe  tourner  refpcftueufement    vers  le    Ciel.  Il 
n'ofe  défapprouver  le  rit  des  facrifices  lolcninels , 
qui  font  en  ufage  dans  la  Seûe  Littéraire,  &  par 
un  mélange  bizarre,  il  accommode  cnfemble  &  fon 
Athcïfme  &  des  Aâcsdc  Religion.  Tout  cela  prou- 
ve que  ce  qui  intrigue  le  plus  ces  Athées  ,  c  eft  li 
doctrine  des  Livres  Claffiques  ,  qu'ils  noient  re- 
jetter  ouvertement ,  &  qu'ils  voudraient  bien  pou- 
voir aiufter  à  leur  fyftême. 
(  c  )  Ici  le  Philofophe  ne  fçachaht  comment^con- 


qul  ne  païuu  gucic,  iiiiuuh  Uv  ..uj  uuw.»iuc,  u    ^ 

atiroit  été  aifé  à  notre  Philofophe  de  répondre  que    q 

l'Empereur  Kao  tfong  voyoit  fon  futur  Miniftre    $ 

dans  le  Li  ;  car  ce  R.  Père  affilie  que  félon  le  fyf-    « 

terne  de  la  Philofophie  Chinoifc ,  toutes  les  véri-   * 

tez  font  vûê's  dans  le  Li ,  &  c'eft  félon  ce  fyftême    ^ 

qu'il  a  imaginé  dans  l'Ouvrage  intitulé,   Entretien   4. 

d'un  Philofophe  Chrétien  Avec  un  Philofophe  Chinois  ,  fy 
qu'il  fait  parler  de  la  forte  un  Philofophe  Chinois  :  * 
Non*  ne  recevons  que  la  matière ,  &  le  Li  ,  cette  fou-   * 

■venine  ■vérité,  faille ,  jufice  ,  qui  fuliftile  étemelle-   J       (c  )  ici  itr»"»;r- ,,".","' 1"   -r         <~i  ir 

7,n  Ls  U  m  Jeu  ,  qui  la  forme  é' l'arrange  dans  ce  %  cil.er  avec  fon  fyftême  l'idée  que  le  Texte  CUffi- 
\l  ordre  que  nous  mois ,  &  qui  éclaire  auffi  cette  p„-  ?  que  préfente  naturellement  du  ebang  t,  da «fon £- 
L  de  Lime  (Jée  é  orgamfée  dont  nous  femmes  *  parition  à  Kao  tfong  tombe  dans  une  contradiftion, 
Lofe,  ;  cm  c'eft  nécejfaireLtians  eme  f.Lrume  J  mamfefte.  Il  dit  que  l'erreur  &  la  fuperftu.cn  tou- 
véii (  le  L. ,  i  Lquelll  tous  les  hommes  foit  uni,  Us  %  chant  les  Efprits  s  eft  mtrodm.  d« Me  «m  d  ^.  & 
m,s  plis, l„  autre,  moin,  iqu-Usvojent  le,  vérité,  &  %  de  c6.m,&  par-la  il  avoue  que  fa  doctrine  n  eft 
le,  Loix  éternelles  ,  qui  font  le  lien  de  toute,  lesfocie-  +  la  même  que  celle  du  hecle  ou  rc 
tez, ,  &c.  Après  ce  début ,  011  n'eft  pas  furpris  d'en-  *  ces ,  qu'on  regarde  néanmoins  d; 
tendre  le  Philofophe  Chrétien  qui  lui  répond  :  Vo-  %  me  le  f.écle  d'or ,  par  rapport  aux  mœurs  u .a 
ne  Li  votre  fouveraine  juftice  approche  infini-  *  Religion.  Ilavoue  néanmoins  que  la»  &  cto  eto.ei 
ment  plus  de  l'idée  de  notre  Dieu  ,  que  celle  de  ce  %  des  Sages  du  premier  Ordre  , joutez  comme  d, 
puiflant  Empereur  Chang  ti.  Malheur  eu  fement  ce  •$  Oracles  deftinez  à 
langage  eft  nouveau  &  inoui  à  la  Chine ,  &  il  n'y  a   t   foins  >  &.  ceP^ndl 


:  ces  Pr: 
s  l'Empire  c 


oint  de    Lettr< 


qui 


ne  fût    étrangement   furpris 


éformer  l'Empire  confié  à  l«urs 

Lt  ces  Sages  ont  autorifé  &  mê- 

LUodÙïtdes  erreurs  grolfiéres  &  pernicieufes. 


d'apprendre  tju'on  lui  fît  tenir  un  pareil  difeours.    ^,    Comment 
(£)  L'objection  ,  fi  elle  eût   été  pouffée  ,  étoit   ^ 


s'accordera-t'il  avec  lui-même  i 
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fit  peindre  avec  les  traits  dont  il  avoit  *  rain,  des  Lo  ban ,  c'eft-à-dire,  des  Efprits 
confervé  le  fouvenir,  qu'il  donna  fes  or-  *  quireglenrladeftinéedetousleshommes. 
dres  pour  déterrer  l'homme  qu'il  avoit  *  Ce  font  pourtant  eux,  à  ce  qu'on  rap- 
amfi  repréfenté ,  &  qu'en  effet  onle  lui  %  porte  ,  qui  conduifent  l'ame  dans  les 
amena.  Toutcelaeftvrai:  mais  combien  *  corps  au  moment  de  leur  naiffance,  & 
s'en  trouve-t'il  qui  n'ayant  jamais  vu  ni  -S-  qui  les  en  attachent  au  moment  de  la 
de  Dragon  volant,  ni  l'Oifeau  appelle  %  mort,  pour  les  entraîner  au  lieu  de  leurs 
Fong  boang ,  Oikm  fabuleux,  les  voyent  J  fupplices,où  elles  font  cruellement  tour- 
nés-fouvent  néanmoins  en  fonge?  Ils  +  mentées  par  d'autres  Efprits.  Si  un  hom- 
ontvû  ces  figures  dans  des  tableaux ,  &  «  me  pendant  la  vie  a  pratiqué  la  vertu  , 
pendant  le  iommeil  elles  fe  rettacent  *  il  ne  manquera  pas  de  renaître  dans  un 
dans  leur  imagination.  *  état  de  fplendeur  &  d'opulence.  Si  mê- 

Que  fi  vous  foûtenez  que  le  Chang  ti  *  me  les  animaux  ont  vécu  félon  leur  con- 
apparut  à  Kao  tfing  fous  une  forme  hu-  *  dition  ,  ils  fe  verront  transformez  en 
maine  avecla  Couronned'Empereurfur  %  hommes.  Au  contraire  ,  une  perfonne 
la  tête,  &  lesvêtemcns  conformes  à  la  *  qui  fe  fera  livré  aux  vices  honteux,  &  qui 
Dignité  Impériale  ,  il  m'eft  aiféde  vous  *•  aura  fuivifes  appérits  déréglez ,  devien- 
répondre.  C'eft  l'Empereur  Hoang  ti,  qui  <,  dra  bête  brute.  Si  les  animaux  fonr  plus 
le  premier  a  donné  aux  Empereurs  ces  J  féroces,  que  ne  comporte  leur  nature, 
ornemens  dont  ils  fe  parent ,  &  qui  les  *  aptes  leur  mort  ils  ne  paifent  plus  à  une 
diftinguent  de  leurs  Sujets.  D'où  il  s'en-  *  autre  vie,  &  leur  ame  eft  entièrement 
fuivroit  que  le  Cbang  ti  n'éxiftoit  point  J  éteinte.  Voilà  ce  qu'on  nous  enièigne  : 
avant  cet  Empereur  ,  ou  que  s'il  éxiftoit,  *  feroit-ce  autant  de  fauiTetez  ? 
il  a  demeuré  nud  jufqu'au  rems  du  re-  ♦  Je  vous  parlerai  franchement,  répon- 
gne  où  l'on  a  commencé  à  porter  une  *  dit  le  Philolôphe.  Oui,  tout  cela  eft  faux. 
Couronne,  &  à  fc  vêtir  d'habits  Impé-  *  Deux  perfonnes  mariées  habitent  enfem- 
riaux.  *  ble  :  l'un  &  l'autre  concourent  à  former 

Difons  plutôt  que  ce  qu'on  appelle  «•  le  fruit  qui  eft  d'abord  conçu  dans  le 
Cbang  r/,c'eft  ce  qui  domine  dans  le  Ciel ,  %  fein  de  la  mère  ,  où  il  prend  peu  à  peu 
fur  la  Terre,  &  généralement  fur  tous  $  d'infenfibles  accroiflèmens.  Si  félon  vos 
les  Etres  ;  &  que  c'eft  par  cette  raifon  *  idées ,  il  falloit  attendre  que  le  fœtus  fût 
qu'on  lui  a  donné  lenomdeTi,c'eft-à-  *■  tout-à-fait  formé  ,  pour  que  l'ame  vint 
dire,  de  Maître  Souverain.  On  voitmê-  %  à  s'y  infinuer ,  par  où  cette  ame  trou- 
me  parla  manière  dont  s'expliquent  J  veroit-elle  une  entrée  pour  fe  gliifer  dans 
quelques-uns  de  nos  Sçavans  ,  que  le  *  ce  corps  nouvellement  forme? 
Chcmgtidk  au  fonds  la  même  chofeque  •<.  Difons  plutôt  qu'une  certaine  quan- 
le  Tai  kj,  dont  je  vousai  entretenu.  S  eft-  *  titéde  fang  s'unit  dans  le  fem  de  la  mère; 
on  jamaisaviféde  dire  que  leTW  kj  eût  *  qu'elle  y  fait  un  tout;  qu'elle  fermente, 
une  figure  qui  le  rendît  vifibleï  D'où  il  +  &  qu'elle  commence  à  fe  mouvoir.  C'eft 
eft  ailé  de  voir  que  quand  il  eft  dit  qu'il  o  alors  un  être  d'une  efpece  particulière. 
faut  faire  des  facrifices  au  C^Bgfî,  c'eft  *  Ainfi  l'Homme  eft  un  compofé  qui  ré- 
uniquement  au  Ciel  qu'on  doit  les  faire  *  fuite  de  l'union  d'une  chofe  fenfible,  & 
avec  un  cœur  pur.  *  d'une  autre  invifible  ,  &  qui  échappe 

Tout  ce  que  vous  nous  dites ,  s'écria  «  aux  yeux  :  c'eft  le  Ki.  Tant  que  cette 
un  de  l'affemblée  ,  tend  à  prouver  que  %  union  fubfifte  ,  on  eft  fufceptible  de 
ce  font  autant  de  fables  que  nous  dé-  *  douleur  :  au  moment  qu'elle  ceife  ,  on 
bitons ,  lorfque  nous  difons  qu'il  y  a  *  devient  infenfîble.  Qif  un  homme  foit 
un  Enfer  ,  un  Dieu  appelle  Yen  vang  ,  ^  paralytique  de  la  moitié  du  corps ,  ap- 
qui  eft  le  Maître  de  cet  Empire  fouter-  %  pliquez  le  feu  à  cette  partie  frappée  de 
Tome  III.  p 
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paralyfie ,  il  ne  reuentira  aucune  dou-  *  de  Yen  -vang  ,  &  dè-là  leur  deftinée  elt 
leur  :que  ce  même  homme-là  foit  mort,  *  invariable,  &  il  n'y  a  aucun  change- 
le  Hmg ,  ou  ce  qui  eft  en  lui  de  vifible ,  *  ment  à  efpérer.  A vez-vous  quelque  cho- 
eft  fc'paré  du  Ki,  ou  de  ce  qui  éroitin-  %  fe  à  dire  contre  cette  doctrine? 
vifible.  Ce  Ai  s'eft  évaporé  (  *  )  en  atô-  |  Ne  fçavez-vous  pas ,  répondit  le  Phi- 
mes  qui  voltigent  çà  &  là  ,  ou  qui  fe  *  lofophe.ce  qui  eft  rapporté  dans  vos  pro- 
changent en  un  vent  froid  ,  deftitué  de  |  près  Livres  î,  Voici  ce  que  j'ai  lu  dans  le 
toute  chaleur  animale.  Que  reftera-t-il  ♦  Livre  de  Hiuen  ou  tchuen  :  certain  Dé- 
du  défunt, fur  quoi  vos  Miniftresd'En-  *  mon  appelle  Yao  mo  (i)  ,  dévoroit  con- 
fer  puiifent  exercer  leur  rigueur  impi-  %  tinuellement  des  hommes  :  mais  le  Dieu 
toyable  î  t  Hiuen  ou  venoit  à  leur  fecours ,  &  en 

Mais  fuppofons  que  le  grand  Démon  +  préfervoit  un  grand  nombre  de  fa  fu- 
Hekangfang  (c'elt  l'un  des  trente- fix  *  reur.  Sur  quoi  voici  comme  je  raifonne: 
Kang  du  Tao  kjn  )  veuille  s'emparer  de  *  ou  Yen  vang  avoir  déterminé  le  nombre 
lame  de  quelque  fcelerat ,  après  qu'elle  *  de  ceux  qui  dévoient  être  dévorez  ,  ou 
a  été  difpcrfee ,  &  qu'il  fouffle  adroite-  +  il  ne  l'avoir  pas  déterminé  :  s'il  ne  l'avoit 
ment  toutes  fes  parties  pour  les  réunir  *  pas  déterminé  ,  votre  hypochefe  tombe 
enfemble ,  afin  que  cette  ame  puiiTe  être  *  d'elle-même  :  s'il  l'avoit  déterminé,  pour- 
châtiéepour  fes  crimes  au  Tribunal  du  +  quoileDieu  Himn  o»feifoit-il  d'inutiles 
Juge  infernal  :  croyez-vous  que  ces  Dé-  *  efforts,  pour  fauver  des  gens  condamnez 
mons  auroienr  le  loifir  &  la  patience  *  irrémilliblement  à  être  dévorez? 
de  raffembler  toutes  ces  parties  lubtiles ,  J  Mais  puifque  nous  fommes  tombez 
éparfes  de  cotez  &  d'autres  ?  J  fur  cet  article ,  écoutez  une  autre  fable , 

Ce  raifonnement  du  Philofophe  ne  «•  qui  eft  alTez  plaifante.  Un  nommé  Pung 
fur  pas  fans  réplique  :  on  nous  aiïure  ,  %  vécut  jufqu'à  l'âge  de  huit  cens  ans  :  il 
lui  dit  on,  que  le  Dieu  Yen  vang ,  Sdes  *  époufa  fuccefiivement  foixante-douze 
autres  Juges  fes  Miniftres  fixent  le  mo-  +  femmes  ,  à  mefure  que  chacune  mou- 
ment  de  la  naiflance  de  tous  les  hom-  *  roit.  La  foixante-douziéme  étant  morte 
mes; qu'ils  déterminent  s'ils  feronr  ma-  %  à  fon  tour  ,  pana  à  l'autre  monde  ,  & 
riez,  &  à  qui  ;  s'ils  auront  des  enfans ,  J  s'informa  des  ancêtres  de  Pung,  quelle 
&  quel  fera  leur  caractère  ;  s'ils  feront  +  pouvoit  êtte  la  raifon  qui  faifoit  vivre 
riches  ou  pauvres.  Enfin  rout  ce  qui  *>  fon  mari  tant  de  fiécles  :  eft-ce  que  fon 
doit  leur  arriver  eft  marqué  fur  le  Livre  J  nom  ,ajoùta-t-elle,  n'auroit  pas  été  écrit 


(*)  Ce  Philofophe  s'eft  récrié  contre  le  fenti- 
ïnent  des  Seétaires,  qui  prérendent  que  le  corps 
n'eft  qu'un  domicile  où  l'amc  loge  en  panant  ;  i! 
fuppole  que  l'ame,  de  la  manière  qu'il  l'entend  , 
eft  unie  au  corps.  Mais  il  n'admet  point  d'ames  qui 
foient  des  Etres  nouveaux  ,  fpirituels ,  immortels  : 
il  prétend  que  l'ame  eft  une  portion  de  matière 
plus  fubtile  qui  fe  détruit,  de  même  que  lecorps, 
par  la  défunion  de  fes  parties  :  mais  cela  fuppole  , 
comment  eft-ce  que  l'ame  s'unit  au  corps?  Etant 
matière  ,  elle  ne  peut  lui  être  unie  que  comme  un 
corps  eft  uni  à  un  autre  corps.  Il  eft  évident  que 
deux  corps  ne  peuvent  être  unis  que  par  la  fur- 
face.  Une  telle  union  fuffit-elle  pour  expliquer 
ce  que  nous  éprouvons  touchant  toutes  les  parties 
de  notre  corps ,  &  le  fentiment  de  l'ame  ?  D'ail- 
leurs ,  fi  l'ame  eft  compofée  de  parties  de  même 
que  îe  corps ,  chaque  partie  a  des  fondions  qui 
lui  font  propres.  Dans  quelle  partie  mcttra-t-il 
la  fscultc  de  penfer  ?  La  matière  peut-elle  deve- 
nir un  Etre  penfant!  Il  faut  que,  félon  fon  hypo- 


Y,  thefe,  il  foutienne  encore  que  l'ame  n'étant  qu'une 

*  malle  de  matière  mife  en  mouvement,  neftnulle- 

*  ment  libre  ;  que  le  moindre  mouvement  de  main  , 
■y-  auquel  je  me  déterminai  hier,  a  été  nécelfaire,& 
A  n'a  pu  être  omis  ,  de  même  que  le  Soleil  n'a  pu 
"Î  manquer  de  s'élever  fur  l'horifon  ,  &  qu'afin  que 
a  je  n'eulfe  pas  remué  la  main  ,  il  eût  fallu  que  dès 
•£  le  commencement  du  monde  la  matière  eût  reçu  un 
■£  mouvement  naturel ,  tout  différent  de  celui  qu'elle 
^  a  eu  d'abord.  Quelles  abfurditez  n'eft-on  pas  obli- 
S  eé  de  foutenir,  quand  on  ne  veut  point  démordre 
<»  des  faux  principes  qu'on  a  établis  ! 

*  (  l>  )  Saint  Epiphane  croit  que  Pythagore  efl 

*  l'inventeur  du  dogme  des  deux  principes.  Il  fe 
"î  pourroit  bien  faire  que  ce  Philofophe  auroit  en- 
A  core  puifé  cette  doctrine  chez  les  Difciples  de  Fo. 
■£  On  voit  qu'ils  tiennent  deux  génies  de  caraâeres 

*  bien  différens  :  l'un  qui  ne  cherche  qu'à  dévorer 

*  le  plus  d'hommes  qu'il  lui  eft  poffible  ;  &  l'autre 
a  qui  eft  tout  occupé  à  fauver  ceux  que  ce  méchant 
ç  génie  veut  engloutir. 
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furies  Regiftrcs  de  Te»  vang(  a)  ;  mais  *  l'Empire  i  Un  culte  fi  univerfel  porte- 
il  n'y  en  a  aucun  qui  lui  échappe.  Je  vous  *  roit-il  à  faux  ? 

apprendraice  my(îere,réponditle grand  *  Daignez  m'écoûter,  répondit  le  Phi- 
pere  As  Pun%:  le  nom  &  le  furnom  de  %  lofophe  ;  fous  le  règne  d'Yao  &  de  Chai , 
mon  petit-fils  votre  mari,  eft  ve'ritable-  *  les  habitations  n'etoient  pas  encore  en- 
trant fur  le  Livre  ;  mais  voici  de  quelle  ■»  vironnées  de  murs  &  de  foflez  :  cet  ufa- 
maniere:  quand  il  fallut  arrêter  les  feiiil-  «  ge  ne  s'introduifit  que  fous  les  Dynaf- 
lets  du  Livre  ,  l'Officier  qu'on  avoir  %  tiesfuivantes  de  Hiu ,  &  de  Chmg ,  afin 
chargé  de  ce  foin  ,  prit  par  mégarde  le  |  de  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  qu'on 
feuillet  où  la  deftmée  de  Pung  étoit  écri-  *  avoit  à  craindre  des  voleurs  Scdesrebel- 
te  :  il  le  tordit  en  forme  de  cordonnet ,  *  les.  Enfuite  on  érigea  un  Tchmg  hwig,  (c) 
(l>)  &  le  Livre  en  fut  percé  &  coufu.  +  ôcTon  bâtit  des  lieux  deftinez  à  l'hono- 
La  femme  ne  put  garder  le  fecret  :  Yen  |  rer.  On  en  bâtit  de  même  pour  hono- 
■vang  fut  informé  de  cette  hiftoire  ;  &  *  rer  les  Ton  ti  {  A  ).  Quand  on  s'avifa  de 
ayant  prisfon  Livre  &  examiné  le  cor-  *  donner  à  ces  Efprits  le  beau  nom  de  Ti 
donnet ,  il  biffa  le  nom  de  Pung,  qui  finit  «■  ti,  parce  qu'on  les  regardoit  comme  les 

*  pères  nourriciers  du  Peuple ,  on  les  dit 
J  tinguaen  différentes  Clalfes  :  ceux  à  qui 

*  on  attribua  le  foin  des  campagnes  &  des 


fa  vie  au  même  inftant. 

Cet  exemple,  continua  le  Philofo- 
phe ,  prouve  le  contraire  de  votre  doc- 
trine :  car  enfin  en  voilà  un  qui  a  échap- 
pé à  la  pénéttation  de  Yen  va  -ig  :  peut- 
on  aflurer  qu'il  n'y  en  ait  pas  d'autres 


*  terres  cultivées ,  on  leur  fit  des  offrandes 
*t  de  grains ,  &  on  les  honora  fous  le  titre 
t,  de  Ché  cbin  Ce).  Ceux  qui  étoient  bor- 


trompé  par  quelque  fuper-  *  nez  au  foin  des  Villages,  &  qu'on  croyoit 
chérie  femblable?  Mais  pour  vous  con-  *  veiller  à  la  fanté  deshabitans,  ôcàmain- 
vaincre  que  tout  cela  eft  fabuleux,  il  *  tenir  la  paix  parmi  eux,  furent  honorez 
fuffit  de  vous  dire  que  du  tems  de  Con-  %  fous  la  qualité  de  Ton  ti.  D'autres  Efpnts 
fucius  &  de  Mmg  tfe,oa  n'ufoit  point  t  quiéroient  attachez  à  l'intérieur  des  mai- 
de  Livres  faits  de  papier,  &  qu'on  écri-  %  fons,  &  aux  lieux  d'affemblées ,  furent 
voit  fur  des  membranes  de  Bambou ,  ou  J  regardez  comme  les  confervateurs  de 
fur  de  petites  planches  de  bois.  D'ail-  *  ces  endroits  ;  &  ce  fut  en  cette  qualité 
leurs  ,  comme  votte  Enfcr  fouterrain  +  qu'on  les  honora  fous  le  nom  de  ï  chung 
n'eft  qu'un  amas  de  terre  ,  d'eau  ,  de  %  lieou  (f).  On  affigna  à  d'autres  Efprits 
pierres;  il  eft  vifible  que  des  Livres  &  %  les  Pays  déferts  &  montagneux,  &  dans 
des  Regiftres  de  papier  ,  ne  fçauroient  +  l'efpérance  qu'ils  faciliteroient  le  tranf- 
s'y  conferver.  Regardez  donc  ce  que  +  port  des  denrées  &  des  marchandifes  , 
vous  lifez  dans  vos  Livres,  comme  au-  *  ils  furent  refpecfez  fous  le  nomd'Efprits 
tant  de  rêveries.  |  deshautes  Montagnes.  Enfin  ceux  qu'on 

Mais ,  reprit-on ,  ce  que  vous  dites ,  J  plaça  dans  les  Villes  qui  font  environ- 
Monfieur,  de  l'Enfer  &  des  Efprits  qui  *  nées  de  murailles  &de  foffez,  furent  ré- 
y  réfident ,  oferiez-vous  le  dire  des  Ef-  %  vérez  fous  le  titre  de  Tchmg  hoang  , 
prits  tutelaires ,  foit  des  Villes  murées ,  +  &  on  les  regarda  comme  des  Efprits 
lefquels  font  appeliez  Tchmg  W«g,  foit  *  qui  préfervoient  ces  Villes  des  malheurs 
de  divers  autres  endroits  qu'on  nomme  »  publics. 
Toxti,  eux  qu'on  honore  dans  tout  *       Voici  maintenant,  pourfuivit  le  Phi- 


f  a  )  Tout  cela  fe  dit  félon  le  fyftême  des  Bon-  $ 

zes  &  du  culte  idolatrique  venu  des  Indes.  Ils  ad-  $ 

mettent  un  efpece  de  Paradis  ,  d'Enfer  ,  un  Dieu  ^ 

Ten  vcmg  ,  &c.  T 

(  A  )  C'cft  ainfi  qu'on  relie  fouvent  les  Livres  ^   tarions, 

Chinois.  ^ 


(c  )  Tchmg ,  lignifie  mur  ,  &  bedng  ,  folfé. 

(d)  Tou  ,  lignifie  terre ,  ti ,  lignine  lieu. 

(e)  Ché,  lignine  lieu  hors  des  Villes. 
(/)  Nom  de  la  place  où  étoient  leurs  repréTen- 


I 


6"o  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
lofophe  ,  où  j'en  veux  venir.  Tous  ces  |  Il  y  a  un  tour  à  prendre, répliqua  le 
Efprits  (*)  ne  font  au  fond  &  réelle-  *  Philofophc(c)  3  pour  expliquer lesmer- 
ment  qu'une  malle  de  terre  ,  diverfe-  *  veilles  &  les  apparitions  dont  vous  par- 
ment  figurée.  Quand  on  enconferve  le  £  lez.  On  voit  des  hommes,  dont  les  ta- 
fouvenir  dans  l'ame,  c'eft  à  peu  près  de  *  lens  font  extraordinaires,  &  qui  fe  dif- 
même  que  lorfque  je  bois  de  l'eau ,  je  *  tinguent  du  commun  par  leur  courage 
fonge  à  la  fource  d'où  elle  me  vient ,  &  %  &  leur  vertu.  Il  arrive  quelquefois  qu'ils 
que  je  lui  fçai  gré  du  plaifir  &  del'uti-  £  font  opprimez  par  la  calomnie,  ou  qu'une 
lité  que  j'en  retire.  Oferoit-on  pouflèr  +  mort  précipitée  les  enlevé,  fans  qu'ils 
le  blafphême  jufqu'à  prendre  pour  l'i-  •$■  ayent  kifïe  après  eux  de  poftéiïté.  Ces 
rnageduvéritablcEfprit(&)duCiel&:de  4.  hommes  û  extraordinaires  &  fi  diftin- 
la  Terre,  qui  eft  pur  lui-même  ,  tous  J  guez  des  autres,  ont  une  ame  peu  corn- 
ées marmoufets  d'argile,  qui  repréfen-  *  mune ,  qui  ne  fe  diflïpe  pas  aifément. 
tent  rantôt  un  homme ,  tantôt  une  fern-  *  Les  âmes  de  ce  caractère  fe  retirent  la 
me ,  placez  au  dehors  &  au  dedans  des  $  plupart  dans  les  Pagodes  ,  &c  y  produi- 
Pagodes,  ou  bien  la  figure  d'un  vieil-  %  fent  des  événemens  qui  furprennent.  On 
lard ,  telle  qu'on  la  met  dans  desmaifons  +  parle  d'un  Oum  tien  tfiang,  qui  fut  maf- 
particulieres.  *  facré  fous  la  Dynaftie  des  Yuen  j  d'un 

Ici  le  Philofophe  fut  interrompu.  On  *  Yu  tekung  tjiao  qui  périt  miférablement 
nous  raconte  ,  lui  difoit-on  ,  bien  des  %  fous  les  Ming  :  leurs  grandes  actions 
prodiges  opérez  par  les  Tching  hoang,  &c  *  ont  fait  croire  aux  Peuples  qu'après  leur 
les  Tou  ti  ;  &  ces  prodiges  font  connoî-  *  mort  ils  étoient  devenus  Tching  hoang  , 
tre ,  &  prouvent  leur  pouvoir.  Souvent  ■$•  ou  gardiens  des  Villes, 
même  on  les  voit  fous  la  figure  d'hom-  %  Ce  qui  fait  le  mérite  d'un  homme  pen- 
mesvivans.  Comment pouvez-vousdke  *  dant  fa  vie,  c'eft  le  Ki,  cet  air  fpiri- 
qu  ils  ne  foient  qu'une  maiTe  de  terre  ?  *  tueux ,  qui  peut  fubhïter  encore  quel- 


(,*)  On  voit  ici  l'embarras  du  Philofophe,  par 
ïa  manière  dont  il  fc  débat  enaflez  malhabile  hom- 
me fur  les  preftiges  ,  Se  fur  d'autres  événemens 
prodigieux,  qui  ne  peuvent  être  opérez  que  par 
des  Démons  ,  S:  qu'il  veut  attribuer  aux  caufes 
naturelles.  Il  a  alTcz  de  bonne  foi  pour  ne  pas 
nier  ces  effets  merveilleux  ,  comme  'feroient  d'au- 
tres ,  qui,  pour  fe  tirer  d'affaire  ,  font  détermi- 
nez à  n'admettre  aucun  événement  qui  foit  contre 
Tordre  naturel.  Mais  auffi  eft-il  vrai  de  dire  que 
l'évocation  &  les  opérations  du  Démon  font  trop 
ordinairesi  la  Chine  pour  pouvoir  être  niées.  C'eft 
une  chofe  remarquable  ,  que  dans  tous  les  Pays, 
où.  le  Chriftianifme  n'eft  pas  établi,  le  Démon  y 
exerce  un  grand  pouvoir  fur  les  Peuples;  &  que 
ce  pouvoir  ceffe  ,  dès  que  la  vraye  Religion  y 
prend  racine.  Bien  plus  ce  pouvoir  de  l'Efprit  de 


+ 

*  Tcb'mg  hoang.  Notre  Philofophe  ne  fait  ici  que  chi- 

*  caner    fur   le  nom  de  Tching  hoang  :  le    raifonne- 

*  nement  dont  il  fe  fert,  cft  affez  femblable  à  celui 
t  que  certains  Chinois  oppofent  aux  M  i  filon  n  a  ires 
J  fur  le  nom  de  Tïentchtt ,  c'eft-à-dire  ,  Seigneur  du 
$■  Ciel ,  qu'on  donne  à  Dieu.  Avant  que  le  Ciel  fut 
■fc  créé,difent-ils ,  &  ils  croyent  dire  merveilles,  il 

*  ne  pouvoit  y  avoir  un  Tien  tchu  ,  un  Seigneur  de 
^  ce  qui  n'étoit  pas  ;  votre  Tien  tchu  a  donc  com- 
^,  mencé  tout  au  plus  avec  le  Ciel  ?  Comme  on  ra- 
■§■  conte  beaucoup  de  faits  finguliers,  vrais  ou  faux  , 

*  qui  prouvent  la  protection  accordée  par  le  Tching 
!j£  hoang  aux  Villes  &  aux  Habitans,  Se  que  d'ailleurs 
■fy  ce  culte  cft  reconnu  &  en  ufage  dans  la  Secte  Lit- 
■fr  téraire,  notre  Athée  fedonne  la  torture  pour  ajuf- 

ter  fes  idées  communes  à  fon  fyftême.  Il  y  a  cer- 
fe  diffipei 


âmes,  dît-il  ,  qui  ne  le  diliipent  po 
ténèbres  eft  entièrement  lie  par  la  feule  préfence   ?    f^fûc  du  corps ,  qui   fubfiftent  encore  ,   &    qui 
d'un  enfant  Chrétien.  C'eft  de  quoi  on  a  une  infi-   ^   cherchant  un   domicile  ,  s'arrêtent  à  la  demeure 
nité  d'exemples.  4.    des  Tching  hoang,  où  elles  opèrent  les  merveilles 

(b)  Voici  le  texte  Tien ,  Ti ,  Tfe  ,  Gen,  Tchin,Tchi,    $    qu'on  raconte.  Il  eût  été  bien  plus  embarraffé  fi 
Cbitt.  Il  paroît  que  par  ces  termes,  Efprit  du  Ciel ,    <fr   en  lui  répondant  conformément  à  fon  extravagant 

"'"    fyftême  ,  on  lui  eût  dit  :  vous  qui  vous  applau- 

diffez  d'avoir  fecoûé  le  joug  d'un  Maître  fuprême , 

en  refufant  de  le  reconnoître  ;  que  fçavez-vous  fi 

^    les   âmes  de  vos  plus    grands  ennemis    ne  feront 

■fr   pas  du  nombre  de  celles  qui  fubfiftent  encore  après 

"*"   la  mort  ?  Ces  âmes  n'étant  plus  retenues  par   la 

n'ayant  pas  le  pouvoir  de 

vj.  les  éviter,  que  n'avez-vous  pas  à  craindre  de  leur 


end  autre  chofe  que  le  Ciel  r 
:  par  les  Efprits  des  Montagne: 


ntend  ; 


:  chofe  que  les 


notre  Athée  i 

me.  De  même  qu 

&  des  Rivières,  il" 

Montagnes  &  les  Rivières  que  nous  voyons. 

(O  QujU  y  ait  des  Efprits  gardiens  des  Ville 
&  des  principaux  endroits  de  l'Empire  ,  c'eft  une 

opinion  très-ancienne  à  la  Chine.  On  voit  encore   T  crainte  des  Loix,  &  \ 
maintenant  les  Mandarins  les   plus  déchaînez  con- 


tre l'idolâtrie  populaire ,  avoir  fouvent  recours  au  ■$  colère  &  de  leur  vengeance? 
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que  tems  après  fa  mort  .-lorfque  cet  air  *  on  les  rapporte  ;  &  vous  ne  devez  pas 
opère  des  effets  merveilleux,  on  l'attri-  *  dire  qu'ils  font  arrivez  félon  l'ordre  na^- 
buë  aux  Efprits ,  ou  des  rochers  efcar-  t  turel. 

pez,  ou  des  lieux  montagneux,  ou  des  |  Confucius , repondit  le  Philofophe, 
Rivières,  ou  des  Villes.  Mais  tout  ce  *  ne  s'amufoit  point  à  parler  de  ces  £f- 
qu'on  voit  ,  arrive  néceffairement  ,  &  *  prits  connus  par  leurs  preftiges.  Cen'eft. 
félon  les  loix  de  la  nature.  Croira-t-on  t  pas  qu'il  ignorât  que  quand  un  Etat  eft 
que  ces  Efprits  reçoivent  leur  rang  par  |  menace'  de  révolution,  on  ne  voye  ar- 
le  moyen  d'un  ordre  Impérial ,  qui  leur  *  river  quelquefois  de  ces  prodiges,  qui 
diftribuë  leurs  fondions  ?  Eft-il  au  pou-  •»  font  comme  les  avant-coureurs  dequel- 
voir  d'un  mortel  d'affigner  à  tel  &  tel  Ef-  J  que  malheur  prochain.  Cefageparex- 
prit  la  Charge  de  prefider  à  telles  &  tel-  +  cellence  fe  contentoit  de  dire,  qu'il  ne 
les  productions  t  Ce  qu'on  nomme  Ef-  J  falloir  pas  trop  aife'ment  ajouter  foi  à 
prits ,  n'eft  aurre  chofe  que  les  Monta-  *  ces  fortes  de  merveilles ,  qui  ne  font 
gnes, les  Rivières,  les  Campagnes ,  les  %  propres  qu'à  répandre  le  trouble  &  la 
Villes,  où,  félon  le  cours  naturel  des  %  frayeur  dans  les  Efprits ,  &  c'eft  parce 
chofes ,  il  arrive  quelquefois  des  effets  ♦  que  la  Seûe  de  Fo  a  recours  à  cet  ar- 
furprcnansS:  peu  ordinaires.  II  eft  donc  *  tifice  pour  effrayer  les  Peuples ,  qu'on 
•ridicule  de  dire  que  tel  homme,  dont  on  %  la  regarde  comme  une  fauffe  &  dan- 
a  connu  autrefois  le  nom  &  le  furnom ,  |  gereufe  Sedre.  Je  conviens  qu'à  la  veil- 
eft  maintenant  un  Efprit  qu'on  doit  ho-  J  le  de  quelque  événement  funefte  (*)  , 
norer-  *  aux  approches,  par  exemple  ,  d'une  fà- 

Permettez-moi  de  vous  dire,  repli-  «  mine  ,  ou  d'une  grande  mortalité  ,  les 
qua  un  de  l'affemblée  ,  que  votre  ré-  J  cinq  Elemensfe  confondent,  &  qu'il  en 
ponfe  ne  me  fatisfait  pas.  Ce  qui  tient  *  fort  desmonftres  ;  mais  fi  dans  ces  conf- 
ie premier  rang  dans  un  grand  homme,  «■  jonduresles  hommes  travaillent  férieu- 
c  eft,  dites-vous,  fon  Ki,  Ion  ame.  Vou-  t,  fement  à  réformer  leurs  mœurs,  &àpra- 
lez-vous  donc  attribuer  à  ces  reftes  d'un  *  tiquer  la  vertu;  tous  ces  préfages  de- 
grand  homme  tout  ce  qui  arrive  d'ex-  |  viennenr  inutiles,  &  s'en  vont  en  fu- 
traordinaire  ,  &  qui  femble  être  contre  *  mée. 

l'ordre  naturel  des  chofes  connues  î  Je  %  Vous  ne  voulez  donc  point ,  s'écria 
demeurois  il  y  a  quelque  tems  à  Tcimng  *  l'un  des  Affiftans ,  regarder  les  Efprirs 
tchcou.  Là, je  vis  des  Saules  quiprodui-  +  immortels,  comme  les  auteurs  de  ces  pro- 
firent de  petits  marmoufets  de  figure  *  diges.  Les  attribuer  comme  vous  faites, 
humaine  ,  qui  avoient  environ  deux  |  aux  feules  caufes  narurelles ,  n'eft-ce  pas 
pouces  de  hauteur.  Vers  ce  tems-là  il  *  quelque  chofe  de  plus  inconcevable  ?  Je 
plur  du  ris  noir  dans  le  Kiangfi:  à  Tcbu  |  vais  vous  en  convaincre  par  un  feul 
tekou  il  tomba  du  Ciel  des  têtes  d'hom-  +  exemple.  Sous  la  Dynaftie  des  Afîng , 
mes ,  qui  n'etoient  guéres  plus  greffes  %  dans  la  Ville  de  Ten  Je  de  la  Province  de  • 
qu'un  pois,  &  où  cependant  l'on  remar-  +  Ho  nan  ,  il  mourur  un  homme  du  peuple 
quoit  les  yeux ,  la  bouche ,  &  le  nez  très-  «  appelle  Tchtt ,  &  furnommé  Tien  pao.  Le 
bien  formez.  Cesévénemensontétépu-  *  troifiéme  jour  depuis  fon  enrerremenr, 
blics  :  des  gens  fages  les  croyenr  quand  %  fa  femme  prit  du  vin  &  quelques  légu- 

(/)  Notre  Philofophe  n'oferoit  nier  ce  qui  eftfi  *  de  la  Nature  ,  comme  il  le  fuppofe  ,  des  préfages 

fouvent  répété  dans  le  Chu  kinf  ;  que  c.rtains  lignes  *  certains  d'événemens  incertains  ,  &  qui  dépendent 

qui  arrivent  ,  font  des  avertiflemens  que  donne  le  £  de  la  volonté  libre  &  changeante    des  hommes? 

Clung  tt  de  quelque  prochain  malheur  ,  à  moins  &  Peut  on    s'empêcher  de    reconnoître  une  Intelli- 

<]u'on  ne   le   prévienne  par   la  réformation    des  *  gence  fupérieure  qui  mette  de  la  liaifon   entre  le 

rnreurs  :    mais  voulant  accorder  cette  doétrine  à  f  préfage  d'une  Comète,  ou  d'un  tremblement  de 

lonfyftemc,  il  fait  le  plus  pitoyable  raifonnement  J  Terre  ,  &   l'événement  d'une  fédition  populaire, 

au  monde  :  car  enfin  peut-il  y  avoir  félon  les  Loix  <j»  cudurenvcrfcmcntd'un  Trône  5 
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mes ,  &  partit  pour  fe  rendre  à  la  fépulture 
de  fon  mari ,  où  elle  devoit  lui  faire  cette 
petite  offrande  :  s'e'tant  arrêtée  en  che- 
min auprès  d'un  rocher ,  il  en  fortit  tout- 
à-coup  un  éclair  accompagné  d'un  bruit 
effroyable.  Au  même  inftant  un  quar- 
tier de  la  roche  tombe,  &laiflè  entrevoir 
dans  un  efpace  vuide  un  coffre  de  pierre. 
Cette  femme  s'approche  pour  mieux  le 
confidérer  :  &  au  travers  d'une  large  fen- 
te qui  fe  trouva  au  coffre ,  elle  apperçoit 
qu'il  renferme  un  fabre ,  dont  la  poignée 
étoit  précieufe ,  &  un  Livre  qui  reilèm- 
bloit  fort  à  un  Livre  de  Magie.  Elle 
prend  ce  Livre,  &  s'en  retourne  chez 
elle.  Auffi-tôt  elle  fe  met  à  le  feuilleter  , 
&  à  en  étudier  le  fens  :  après  quoi  elle  fe 
mêla  de  prédire  à  fes  voifins  plufieurs  évé- 
mens ,  qui  arrivèrent  tels  qu'elle  les  a  voit 
annoncez. 

Les  Habitans  du  lieu  qui  en  furent  té- 
moins ,  conçurent  pour  elle  un  fi  grand 
refpeét,  qu'ils  ne  l'appelletent  plus  que 
la  mère  Fo.  En  moins  d'un  an ,  cette  nou- 
velle Propheteffe  eut  une  vogue  éton- 
nante ,  &  elle  traîna  à  fa  fuite  plus  de  dix 
mille  perfonnes  :  auffi  faifoit-elle  des  cho- 
fes  prodigieufes.  A  l'aide  de  fon  Livre  de 
Magie ,  elle  n'avoit  qu'à  fouffler  fur  un 
champ  plein  de  bled ,  ou  de  ris  déjamon- 
té  ,  rout  fe  changeoit  auffi-tôt  en  halle- 
bardes &  en  épées  ;  &  l'on  croyoit  voir  les 
plus  épais  bataillons.  En  prononçant  une 
feule  parole,  d'un  efeabeau  elle  en  fai- 
foit  un  Tigre  ou  un  Léopard  :  en  un  inf- 
tant elle  transformoit  une  foible  encein- 
te de  pieux  en  de  hautes  murailles  envi- 
ronnées de  foffez.  Enfin  voici  à  quoi 
aboutit  tout  ce  manège. 

Un  jour  qu'on  s'y  entendoitle  moins, 
fe  fit  une  révolte  prefque  générale  ;  les 
Mandarins  d'armes  accoururent  promp- 
tement  avec  des  troupes ,  &  fongerent 
à  fe  faifir  des  Chefs  :  ils  trouvèrent  plus 

(a  )  Ce  vol  fait  au  Ciel  &  à  la  Terre  par  les  Ma- 
giciens ,  eft  ,  comme  on  voit ,  un  pur  galimathias  ; 
ce  qui  prouve,  que  pour  rendre  ridicule  le  fyftê- 
med'un  Philofbphe  ,  qui  attribue  tout  aux  caufes 
naturelles ,  il  fuftit  de  le  faire  raifonner  fur  la  Na- 
ture. Rien  n'elt  plus  capable  de  découvrir  fon  ex- 
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*  de  réfiftance  qu'ils  ne  croyoient,  &  il  fe 
•*  donna  un  combat  très  -  fanglant  :  mais 
%  enfin  les  rebelles  fuccomberent.  La  Ma- 
%  giciennefe  trouva  parmi  les  prifonniers. 

*  Elle  fut  jettée  dans  un  cachot,  chargée  de 
%  chaînes  ,&  elle  y  refta  trois  jours,  fans 
J  avoir  jamais  pu  s'évader.  Son  art  l'aban- 

*  donna  dès  qu'elle  fut  dans  les  fers.  Mais 
$  enfin  n'avouerez  pas  que  cette  femme 
î  eût  été  incapable  d'opérer  de  lemblables 

*  pi'odip-es ,  fi  elle  n'avoit  été  aidée  par  nos 

*ii, 

*  Immortels  ? 

%       Ce  que  je  vous  avouerai,  dit  le  Phi- 

*  lofophe , c'eft  que  quelques  Magiciens, 

*  ou  gens  de  cette  efpece  ,  qui  préten- 
it  dent  au  rang  des  Immortels,  ont  pu  dé- 
J  rober  (  a  )  au  Ciel  &c  à  la  Terre  la  con- 

*  noiffanec  d'un  changement  qui  devoit 
«  lurement  arriver  dans  la  nature.  Apres 

*  cette  furtive  découverte  ils  ont  compofé 

*  le  Livre  où  ils  ont  marqué  les  événemens 
*■  futurs  ;  enfuite  ils  ont  caché  ce  Livre  dans 

l  leleindu  rocher.  Lorfque  le  rems  fatal 
;  de  la  révolte  étoit  prêt  d'arriver ,  félon  le 
;  cours  deschofesnarurelles,  alors  les  En- 
>  chanteurs  onr  paru  ;  ils  ont  été  écoutez , 
l  &  ont  favorifé  cette  révolte,  où  tant  de 
[  gens  ont  péri  par  le  glaive. 

Aurefte,  bienque  la fituation du  Ciel 
'.  &  de  la  Terre  ait  amené  ces  malheurs 
'.  inévitables  ,  cependant  l'audace  crimi- 
;  nelle  de  ces  Magiciens ,  qui  ont  empiété 
■  fur  les  droits  du  Ciel,  en  perçant  dans 
.  les  fecrets  de  l'avenir  ,  n'échappera  pas 
au  terrible  châtiment  qui  lui  eft  dû.  Ceux 
quiconfultent,  ou  qui  écoutent  ces  pré- 
tendus Immortels, airociez,àcequel'on 
dit,  aux  Efprits  ,  ont  toujours  été  très- 
pernicieux  à  leur  Patrie. 

Je  ne  vous  paiferai  point  ces  derniers 
mots,  dit  un  de  l'Affemblée  :  vous  ne  pou- 
vez ignorer  que  le  Roi  des  Kin^  (A),  fuiant 
après  une  défaite ,  paffa  la  profonde  ri- 
vière icYangfe;  &que  par  un  prodige 

travagance,  &  de  confondre  fon  orgueil. 

(  b  )  Ancêtres  des  Mantcheoiix ,  qui  fe  rendirent 
Maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  la  Chine ,  &  qui 
furent  enfuite  prefque  tous  exterminez  par  lesTar- 
tarcs  Occidentaux. 
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inefpéré,  fes  chevaux  n'eurent  de  l'eau  J 
quejufqu'auxfangles.Demêmele  Prin-  * 
cehéritier,  &  le  dernier  de  la  race  des  « 
Yitcn  ayant  vu  tailler  en  pièces  prefque  * 
toute  fon  Arme'e  ,  fut  contraint  de  fiiir  S 
avec  une  précipitation  extteme  vers  le  * 
Nord  ;  il  arriva ,  comme  vous  fçavez ,  fur  * 
les  bords  d'une  grande  Rivière  ;  &  n'y  J 
ayant  point  trouve'  de  barques  pour  ga-  * 
gner  l'autre  rivage ,  &  continuer  fa  fuite,  * 
il  parut  tout  d'un  coup  en  l'air  un  grand  * 
Pont  de  me'tal ,  fur  lequel  il  pana  la  Ri-  * 
viere.  Direz-vousquecefont-làdes  pro-  + 
îges,  qui  ne  mentent  pas  la  peine  d  en  i 
parler  ?  * 

Voici  ce  que  je  penfe ,  répondit  le  Phi-  * 
lofophe  ;  ce  qui  dans  le  Ciel  &  fur  la  ■* 
Terre ,  eft  le  principe  des  productions  % 
les  plus  admirables  ;  cet  Etre,  ccKi  for-  * 
tifie  ceux  qui  font  foibles,  &  alîoiblit  * 
ceux  qui  font  trop  forts  (<0-  Avant  les  « 
Dynafties  HU  &  Cbang,  la  Terre  n'e'toit  £ 
gue'res  peuple'e  ,  &  il  n'e'toit  né  encore  * 
qu'un  petit  nombre  d'hommes.  Le  Ciel  * 
qui  étoit  alors  dans  toute  fa  vigueur ,  e'toit  | 
plus  propre  à  produire  des  Sages  &  des  î; 
hommes  extraordinaires ,  qui  contribue-  * 
rent  à  l'entretien  &  à  l'abondance  des  <► 
peuples  ;  mais  il  dégénéra  dans  la  fuite  des  % 
tems  ;  les  hommes  s'e'tant  extrêmement  f 
multipliez ,  la  malice  &  la  corruption  du  * 
cœur  humain  devinrent  générales  ;  on  * 
ne  vit  prefque  plus  de  droiture  &  de  ver-  * 
tu  :  les  voies  (  b)  du  Ciel,  la  raifon,  l'or-  J 
dre ,  le  Ciel  ne  put  fouftrir  tant  de  fcéle'-  * 
rats:  c'eft  pourquoi  il  produifit  ces  fléaux  % 
des  peuples  ;  ces  hommes  fanguinaires ,  * 
qui  ne  fe  plaifent  que  dans  la  guerre  &  + 
dans  le  carnage  :  il  fit  naître  un  Pc  tchi ,  * 
qui  caufa  la  ruine  de  Tchao ,  &  des  trou-  « 
pes  fans  nombre  qu'il  commandoit.  Licou  | 
tao  tché  fut  un  autre  foudre  de  guerre  ,  * 
qui  porta  le  ravage  Scladéfolationdans  + 
toutes  les  Provinces.  % 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  points  d'hif-  J 
toire  que  vous  me  citez,  vous  ne  devez  * 

(a)  Voici  le  Texte Titn  ri   Tfto  ho*  ttbi  kl  fm   î 

TJou  ttbé  rfoû  Tchi   Ttoù  Tû  uhé  Sun  tchi.  $ 

l^Voicile  Texte  :Titnt4o»£oiinge£wt(hito  k$n.    * 
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pas  douter  que  cette  faveur  fut  accordée 
à  ces  Princes ,  afin  de  conferver  quel- 
ques relies  de  la  Dynaftie  Yum  &  de  la 
Nation  King  ,  qui  fans  ce  fecours  au- 
raient été'  éteintes.  Ileftconftant  que  la 
conduite  du  Cid(c)  n'eft  point  aveugle 
ni  dépourvue  de  connoiflànce  :  s'il  tta- 
verfe  (d)  la  profpérité , c'eft  qu'elle  pane 
les  bornes.  Je  vous  en  rapporterai  un  feul 
exemple. 

Le  Ciel  a-t'il  deiïèin  de  rétablir  dans 
fa  fplendeur  la  Dynaftie  des  Han  t  II  a 
fom ,  lorfque.Ça<Mg  vou  fe  trouve  arrête 
fur  les  bords  d'un  Fleuve  large  &c  rapi- 
de, de  glacer  fubitement  les  ea  ux  du  Fleu- 
ve ,afin  que  lui  &  fes  troupes  ne  trou- 
vent aucun  obftacle  à  leur  paflage.  Lorf- 
que  l'ordre  obfervé  par  le  Ciel  (  e  )  pour 
le  Gouvernement  du  Monde  ,  eft  prêt 
de  caufer  quelque  grand  changement , 
comme ,  par  exemple  ,  quand  le  Ciel  eft 
fut  le  point  d'abandonner  une  Dynaftie 
régnante, il  arrive  alors  des  événemens 
extraordinaires,  qui  en  font  lesfuneftes 
préfages.  Mais  ce  ne  font  pas  toujours 
les  mêmes ,  quoiqu'ils  partent  de  la  mê- 
me caufe. 

Tous  les  Affiftans  ayant  loué  la  fubti- 
lité  &  la  pénétration  d'efptit  que  le  Phi- 
lofopheavoit  fait  paraître,  l'un  d'eux  lui 
dit  :  Après  tout ,  Monfieur ,  les  Religions 
de  Fo  &  de  Lao  font  répandues  dans  tout 
l'Empire:  elles  ont  pris  depuis  long-tems 
de  fortes  racines  dans  les  cœurs.  Faites 
réflexion  que  vous  êtes  feul  à  les  com- 
battte  :  je  veux  que  vous  les  attaquiez 
avec  encore  plus  de  force ,  qu'on  ne  les 
a  combattu  dans  les  anciens  Livres ,  vous 
n'en  ferez  pas  moins  aflailli  par  une  infi- 
nité de  gens  qui  fuivent  cette  doârine, 
&  vous  n'avez  qu'une  bouche  &  une 
langue  ,  pour  répondre  à  un  fi  grand 
nombre  d'adverfaires  fpourrez-vousleur 
réfifter  ?  Et  n'eft-il  pas  à  craindre  qu'en 
voulant  apprendre  aux  autres  la  fource 
du  vrai  bonheur ,  vous  ne  vous  attitiez 


(c)  Tutti  fît  Titn  tao  vou  tthi. 
(  d  )  Nrfi  Sun  ki  ïeoù  Tû  Te. 
{e  )  Titn  rai  Kiunf. 


> 
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à  vous-même  de  véritables  malheurs  !  * 

Le  Philofophe  comprit  ce  que  figni-  | 
fioit  ce  compliment  ,  &  jugeant  qu'il  * 
avoir  étalé  vainement  fon  érudition  ,  il  ^ 
prir  occafîon  de  la  nuit  qui  approchoir ,  * 
pour  s'en  retourner  à  la  Ville.  Les  plus  ♦ 
refpedtables  de  l'Affemblée  l'accompa-  ,. 
gnerent  jufqu'au  Pont ,  &c'eft  ainfi  que  J 
finit  l'entrerien.  î 

Telles  fonr  les  principales  Scâes  qui  * 
onr  cours  dans  l'Empire  de  la  Chine  ;  car  $ 
il  n'eft  pas  néceflàire  de  parler  ici  de  la  J 
Secte  des  Mahomérans,  qui  fe font  éta-  | 
blis  depuis  plus  de  fix  cens  ans  en  diver-  «■ 
fes  Provinces ,  où  ils  vivent  affez  tran-  $ 
quilles ,  parce  qu'ils  ne  fe  donnent  pas  | 
de  grands  mouvemens,  pour  étendre  * 
leur  doctrine,  &fe  faire  des  Difciples,  &  * 
que  dans  les  anciens  rems  ils  ne  le  mul-  <* 
tiplioient  que  par  les  alliances  &  les  ma-  + 
riages  qu'ils  contra<5toient.  Mais  depuis  * 
quelques  années ,  ils  ne  laiflent  pas  de  4. 
Elire  d'affez  grands  progrés  à  force  d'ar-  % 
genr.  Ils  achètent  par-tout  des  enfans  J 
idolâtres  ;  &  les  Parens  qui  font  fouvent  + 
hors  d'ératdeles  nourrir,  ne  font  aucu-  * 
ne  difficulté  de  les  vendre.  Dans  un  rems  + 
de  famine  qui  défola  la  Province  deCban  J 
long,  ils  en  achetèrent  plus  de  dix  mille.  * 
Ils  les  marièrent:  ils  leur  achetèrent,  ou  4. 
leur  bâtirent  des  quartiers  de  Ville ,  &  * 
même  des  Bourgades  entières  :  peu  à  peu  | 
ils  en  font  venus  dans  plufieurs  endroits  « 
jufqu  a  ne  plus  fournir  aucun  Habitant ,  4» 
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qui  n'aille  à  la  Mofquée.  C'eft  par  cet  ar- 
tifice, qu'ils  fe  font  extrêmement  multi- 
pliez depuis  un  fiecle. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  d'une  poi- 
gnée de  Juifs  ,  qui  s'introduifirenr  à  la 
Chine  fous  la  Dynaftic  des  Han  ,  qui 
commença  à  régner  deux  cens  fix  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Ils  étoient  dans  le 
commencement  plufieurs  familles,  mais 
leur  nombre  eft  forr  diminué ,  &  il  n'en 
refte  prefentement  que  fept.  Ces  famil- 
les s'allient  les  unes  aux  autres  ,  fans 
fe  mêler  avec  les  Mahomérans  ,  avec 
lefquels  ils  n'ont  rien  de  commun  ,  ni 
pour  les  Livres  ,  ni  pour  les  cérémo- 
nies de  leur  Religion.  Ils  n'onr  de  Syna- 
gogue que  dans  Cm  fong ,  Capitale  de 
la  Province  de  Honan.  Si  l'on  en  veut 
fçavoir  davantage,  on  peut  confulter  la 
Lettre  du  P.  Gozani,  inférée  dans  le  fep- 
riéme  Recueil  des  Lettres  édifianres  & 
curieufes,  écrites  par  quelques  Million- 
naires de  la  Compagnie  de  Jefus ,  en  at- 
tendant qu'on  donne  au  Public  les  au- 
tres Obfervations  fingulieres  qu'on  a  re- 
çues de  la  Chine  depuis  l'imprelfion  de 
la  Lettre  du  P.  Gozani. 

Mais  je  ne  puis  me  difpenfer  déparier 
de  l'Etablinement&du  progrès  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  ce  vafte  Empire, 
qui  a  commencé  à  s'y  établir  depuis  près 
de  deux  fiécles ,  que  des  Millionnaires 
pleins  de  ferveur  &  de  zèle  y  portèrent  la 
lumière  de  l'Evangile. 


DE 


DE       L'ÉTABLISSEMENT 
ET     DU      PROGRES 

DE  LA  RELIGION  CHRETIENNE 

DANS     L'EMPIRE    DE    LA     CHINE. 


UOI  QUE  les  premiers 
Millionnaires  Jéfuites  , 
qui  pénétrèrent  dans  la 
Chine  vers  le  milieu  du 
quinzième  Siècle  ,  n'y 
ayent  trouvé  nulle  trace 
du  Chriftianifme,  ce  n'eft  pas  une  rai- 
fon  de  croire  que  cette  grande  Nation 
n'eût  point  encore  été  éclairée  des  lu- 
mières de  la  Foy.  Deux  refpedables  mo- 
numens  font  connoître  qu'ancienne- 
ment l'Evangile  a  été  annoncé  à  ces 
Peuples.  Le  premier ,  eft  un  très-ancien 
Bréviaire  de  l'Eglife  de  Malabar  écrit  en 
Langue  Chaldaïque,  où  ,  dans  une  Le- 
çon du  fécond  Nodurne  de  l'Office  de 
S.  Thomas,  on  lie  ces  paroles: 

<.  C'eft  par  le  moyen  de  S.  Thomas, 
«  que  les  erreurs  de  l'idolâtrie  Indienne 
»  ont  été  diffipées.  C'eft  par  le  moyen 
,.  de  S.Thomas  que  les  Chinois  &  les 
,.  Ethiopiens  fe  font  convertis  à  la  Foy , 
.,  &  ont  embraffé  la  Vérité.  C'eft  par  le 
..  moyen  de  S.  Thomas  qu'ils  reçurent 
»  1a  vertu  du  Baptême ,  &  l'adoption  des 
»  enfans:  c'eft  par  lui  que  le  Royaume 
Tome   III- 


»  des  Cieux  a  pénétré  dans  l'Empire  de 
»  la  Chine.  » 

Dans  une  Antienne  du  même  Bré- 
viaire ,  on  lit  les  paroles  fuivantes.  ■•  Les 
•>  Indes ,  là  Perle ,  la  Chine ,  &c.  offrent 
»  eh  mémoire  de  S.  Thomas  l'adoration , 
»  qui  eft  due  à  votre  faint  Nom.» 

Dans  lé  Chapitre  XIX.  de  la  fécon- 
de Partie  des  Conftitutions  Synodales , 
on  lit  un  Canon  du  Patriarche  Théo- 
dofe ,  qui  eft  conçu  en  ces  termes  :  •<  Pa- 
».  reillement  les  Evêques  de  la  grande 
..  Province ,  tels  que  font  pour  la  plû- 
»  part  les  Métropolitains  de  la  Chine , 
&c.  » 

Lorfque  les  Portugais  abordèrent  à 
Cochin  ,  ils  y  trouvèrent  Dom  Jacques 
qui  gôuvernoit  l'Eglife  des  Montagnes 
de  Malabar ,  &  qui  prenoit  la  qualité  de 
Métropolitain  de  l'Inde,  &  de  la  Chine. 
Il  refte  encore  des  traces  de  la  Reli- 
gion delà  Croix,  &  c'eft  une  tradition  an- 
cienne que  cette  figure  t  a  la  vertu  d'em- 
pêcher les  maléfices.  Le  fameux  Komn 
y  un  tebang  qui  vivoit  au  commencement 
du  fécond  Siècle,  connoiifoit  certaine- 
R 


\. 
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ment  Jefus-Chnft,  comme  en  font  foi  J  Des  ouvriers  foùiflant  la  terre  auprès 
les  monumens  écrits  de  fa  main  ,  &  ■»  de  la  Ville  de  Si  nganfm  ,  Capitale  de 
gravez  enfuite  fur  des  pierres.  On  en  a  %  la  Province  de  Cbenfî,  trouvèrent  une 
tiré  des  copies  qui  font  répandues  de  %  longue  Table  de  marbre,  qui  apparem- 
tous cotez,  mais  qu'il  eft  împoffible d'ex-  |  ment  avoit  été  enfevelie  fous  les  ruines 
pliquer  filon  n'eft  pas  Chrétien ,  parce  |  de  quelque  Edifice.  Cette  Table  a  dix 
que  Rouan  yun  tcbang  y  parle  de  la  Naif-  *  pieds  de  long  ,  fur  cinq  de  large.  La 
fance  du  Sauveur  dans  une  Grotte  ex-  J  partie  fupérieure  eft  de  forme  pyrami- 
pofée  à  tous  vents ,  de  fa  Mort ,  de  fa  *  dale  ,  &  c'eft-là  qu'eft  gravée  une  Croix 
Réfurrection  ,  de  fon  Afcenfion ,  &  des  *  bien  formée ,  dont  les  branches  fe  ter- 
veftiges  de  fes  pieds  facrez  ;  Myfteres  qui  %  minent  en  efpece  de  fleurs  de  lys ,  &  qui 
font  autant  d'énigmes  pour  les  Infidèles.  %  eft  affez  femblable  à  celle  qu'on  trouva 
Que  fi  long-tems  aptes  la  mort  de  ce  *  gravée  fur  le  Tombeau  de  l'Apôtre  faint 
grand  homme,  on  l'a  érigé  en  Idole  ,  *  Thomas  en  la  Ville  de  Mcliapor,  qu'on 
cette  erreur  populaire  ne  prouve  rien  «  appelle  aujourd'hui  Saint  Thomc.  La  fur- 
contre  fon  Chriftianifme,  &  rend  tê-%  face  du  marbre  contient  un  long  difcours 
moignageàfa  vertu.  Or,  des  Chrétiens  *  en  caractères  Chinois,  qui  explique  les 
à  la  Chine  au  commencement  du  fécond  *  principaux  Myfteres  de  la  Religion  Chré- 
Siécle  ,  d'où  peuvent-ils  être  venus  que  %  tienne  ,  &  qui  fait  l'éloge  de  quelques 
de;S.  Thomas,  ou  de  fes  Difciples?  |  Empereurs ,  qui  ont  favorifé  les  Minif- 

"Soit  donc  que  ce  foit  S.  Thomas  lui-  +  très  de  l'Evangile.  A  l'un  des  cotez  & 
même  que  tout  le  monde  fçait  avoir  été  *  au  bas  du  marbre ,  on  y  trouve  une  lon- 
l'Apôtre  des  Indes  ,  foit  que  ce  foient  *  gue  Infcription,  partie  en  caractères  Sy- 
fes  Difciples  qui  ayent  prêché  laFoy  *  naques  ou  Chaldaïques ,  partie  en  carac- 
dans  cet  Empire  ,  ce  qiii  eft  plus  vrai-  |  teres  Chinois. 

femblable;  on  ne  trouve  aucun  veftige ,  *  La  copie  originale  tirée  de  deffus  le 
ni  du  tems  que  la  Religion  Chrétienne  î  marbre ,  fut  envoyée  à  Rome ,  &  fe  con- 
y  a  fleuri,  ni  des  fruits  qu'ont  produit  le  %  ferve  dans  la  Bibliothèque  du  Collège 
zélé  Se  le  travail  de  ces  Hommes  Apof-  *  de  la  Compagnie  de  Jefus  :  une  autre 
touques.  Comme  l'Hiftoire  Chinoife  ne  +  copie  eft  dans  les  Archivesdela  Maifon 
parle  guéres  que  des  événemens  qui  con-  ■»  ProfeiTe.  Ceux  qui  feraient  curieux  de 
cernent  le  Gouvernement  politique,  tout  %  voir  ce  monument  avec  les  mêmes  ca- 
ce  qu'elle  rapporte  de  ce  tems-là,  c'eft  |  racteres,  &  tel  qu'il  a  été  copié  fur  la 
qu'il  parut  un  homme  extraordinaire  à  *  pierre  de  marbre ,  le  trouveront  dans  le 
la  Chine ,  qui  enfeignoit  une  doctrine  %  Livre  du  Père  Kirker ,  intitulé,  h  Chine 
toute  célefte,  &  qui  s'attirait  l'admira-  %  iltuftm,  avec  une  traduction  littérale  , 
tion  publique  par  l'éclat  de  fes  vertus ,  +  &  enfuite  une  plus  ample  interprétation 
par  la  fainreté  de  fa  vie,  &  par  le  nom-  *  que  ce  Père  en  a  faite, 
bre  des  miracles  qu'il  opéra.  S       Le  Père  Alvarez  Semedo,  qui  a  eu 


__  qu  il  opéra. 
Le  fécond  monument,  prouve  que  %  tout  le  loifir  de  confidérer  ce  monument 
long-rems  après  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  le  +  fur  le  lieu  même,  en  a  fait  une  traduc- 
feptiéme  fiécle  ,  un  Patriarche  des  In-  ♦  tion  exacte  qu'on  trouve  dans  fa  Rek- 
des  envoya  des  Millionnaires  à  la  Chine;  +  tion  imprimée  en  l'année' 1667.  C'eft 
que  ces  Ouvriers  Evangéliques  y  prê-  |  lui  qui  panant  par  Cocbin ,  alla  à  Cra- 
chèrent les  Véritezde  la  Foy  avec  fuc-  *  ganor ,  où  réfide  l'Archevêque  ,  &  fe  fit 
ces  ;  &  que  leur  miniftere  y  fut  refpedé  *  donner  l'explication  des  caractères  Sy- 
&  autorifé.  Ce  fut  en  161 5.  que  ce  mo-  *  riaques  par  le  Père  Antoine  Fernandez , 
nument  fut  découvert  de  la  manière  fui-  %  ^ffiohnaïre  fort  verfé  dans  la  connoif- 
vante.  î  fance  des  Livres  de  ces  premiers  Chré- 
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tiens  de  S.  Thomas;  je  me  contenterai  * 
d'en  donner  le  précis  qu'en  a  fait  le  Père  + 
le  Comte.  * 

On  voit  fur  ce  monument  en.carac-  * 
teres  Syriaques  les  noms  des  Million-  J 
naires  venus  de  la  Judée  à  la  Chine  ,  * 
pour  y  prêcher  l'Evangile.  Il  y  a  parmi  * 
ces  noms  des  Evêques,  des  Prêtres,  &  «j. 
des  Diacres.  M.  l'Abbé  Renaudor ,  &  % 
M.  Thevenot,Gardcs  de  la  Bibliothèque  * 
du  Roy,  ont  trouvé  dans  des  Manuf-  * 
crits  Orientaux  ,  &  dans  quelques  Livres  « 
Arabes  des  preuves  de  cette  entrée  de  * 
Prélats  &  de  Prêtres  dans  la  Chine.       J 

Aufli-tôt  que  les  Chinois  eurent  bien  * 
lavé  le  marbre  qu'ils  venoienr  de  deter-  # 
rer  ,  ils  le  regardèrent  comme  quelque  4 
chofe  de  fort  précieux ,  tant  à  caufe  de  J 
fon  antiquité,  qu'à  caufe  delà  nouveau-  * 
té  des  caractères  qui  leur  étoient  incon*  ♦ 
nus.  C'eft  pourquoi  ils  allèrent  en  hâte  * 
faire  leur  rapporr  au  Gouverneur.  Ce  * 
Mandarin  fe  tranfporta  fur  le  lieu  :  &  * 
après  avoir  coniidere  ce  monument  avec  * 
la  plus  grande  attention,-  il  le  fit  placer  * 
fur  un  piédeftal ,  &  le  fit  couvrir  d'un  J 
toid  foutenu  par  des  piliers ,  afin  de  le  * 
préferverdesinjures  de  l'air ,  &  de  mieux  <> 
contenter  la  curiohté  d'une  infinité  de  J 
gens  de  Lettres ,  qui  accouroient  de  tou-  * 
tes  parts  pour  le  voir  :  enfuite  il  le  fit  * 
tranfporrer  dans  un  Pagode  éloigné  d'un  S 
quart  de  lieue  de  la  Ville  de  Si  nganfoH ,  * 
où  on  le  conferve  avec  grand  foin.        + 

Les  Bonzes  ,  pour  oppofcr  un  autre  + 
monument  a  celui  qui  etoit  il  glorieux  a  * 
la  Religion  Chrétienne,  ont  élevé  vis-à-  * 
vis  une  Table  de  marbre  toute  pareille,  * 
où  ils  ont  gravé  les  éloges  de  leurs  fauf-  * 
fes  Divmitez.  Voici  en  abrégé  ce  que  * 
contient  le  difcours  gravé  fur  le  monu-  * 
ment.  * 

«  Il  y  a  un  premier  Principe  intelli-  * 
=>  gent  &  lpkituel  ,  qui  de  rien  a  créé  ■* 
»  toutes  chofes,  &  qui  eft  une  fubftan-  | 
"  ce  en  trois  perfonnes.  En  produifant  * 
"l'Homme,  il  lui  donna  la  juftice  ori-  *• 
"  ginelle,il  le  fit  Roy  de  l'Univers ,  &  * 
"  maître  de  fes  pallions  :  mais  le  Démon  J 
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i  le  fit  fuccomber  à  la  tentation ,  cor- 
»  rompit  fon  efprit  ,  &c  troubla  la  paix 
i  intérieure  de  fon  cœur.  De-là  font  ve- 
»  nus  tous  les  maux  qui  accablèrent  le 
"  genre  humain ,  &  les  Sectes  différentes 
t  qui  nous  partagent.  » 

»  Les  hommes ,  qui  depuis  ce  fatal 
»  moment  ont  toujours  marche  dans  les 
»  ténèbres ,  n'auroient  jamais  trouvé  la 
»  voye  de  la  Vérité ,  fi  l'une  de  ces  di- 
»  vines  Perfonnes  n'eût  caché  fa  Divi- 
»  nité  fous  la  forme  de  l'homme.  C'eft 
»  cet  homme  que  nous  nommons  le 
»  Meilie.  Un  Ange  annonça  fa  venue  t 
»  &  il  naquit  quelque  tems  après  d'une 
»  Vierge  en  Judée.  Cette  Naiilànee  mi- 
»  raculeufe  fut  marquée  par  une  nou- 
»  velle  Etoile.  Quelques  Rois  qui  la  re- 
»  connurent  ,  vinrent  offrir  des  préfens 
«  à  ce  divin  i  nfant, afin  que  la  Loy  & 
»  les  Predicfions  des  vingt-quatre  Pro- 
»  phetes  s'accompliffent.  » 

»  Il  gouverna  le  Monde  par  l'inftim- 
»  tution  d'une  Loy  Célefte ,  fpirituelle  , 
"  &  très-fimple.  11  établit  huit  Béatitu- 
"  des.  11  tâcha  de  détromper  les  honv 
»  mes  de  l'eftime  qu'ils  avoient  pour  les 
»  biens  de  la  terre ,  en  leur  infpirant  l'a- 
»  mour  des  biens  éternels.  Il  découvrit 
»  la  beauté  des  trois  Vertus  principales^ 
»  Il  ouvrit  le  Ciel  aux  juftes ,  &  il  y  moa- 
»  ta  lui-même  en  plein  jour,  biffant  fur 
»  la  terre  vingt-fept  Tomes  de  fa  doc- 
•>  trine  ,  propres  à  convertir  le  Monde; 
»  Il  inftitua  le  Baptême  pour  laver  les 
»  péchez,  &  fe  fervit  de  la  Croix  pour 
■•  fauver  tous  les  hommes ,  fans  en  ex- 
"  cepter  perfonne.  » 

»  Ses  Miniftres  taillent  croître  leur 
»  barbe ,  &  fe  font  une  couronne  à  la 
»  tête.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  valets, 
»  mais  ils  fe  font  égaux  à  tous ,  foit  qu'ils 
»  fe  trouvent  abattus  par  l'adverfiré,  ou 
»  que  la  profpérité  les  élevé.  Au  lieu  d'a- 
"  malfer  des  richelfes ,  ils  partagent  vo- 
»  lontiers  avec  les  aurres  le  peu  qu'ils  pof- 
»  fedent.  Ils  jeûnent,  &  pour  fe  morti- 
»  fier,  &  pour  garder  la  Loy.  Ils  refpec- 
»  tent  leurs  Supérieurs.  Ils  eftiment  les 


m 
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»  gens  de  bien.  Ils  prient  chaque  jour  *  >• 
»  fept  fois  pour  les  morts  &  pour  les  vi-  « 
>»  vans.  Ils  offrenr  toutes  les  femaincsle  *  » 
»  Sacrifice,  afin  d'effacer  leurs  péchez,  $.  » 
»»  &  de  purifier  leur  cœur.»  J  » 

»>  Les  Rois  qui  nefuiventpaslesma-  ♦  »» 
>>  ximes  de  cette  fainte  Loy ,  ne  fçau-  «•  »> 
»  roient ,  quelque  chofe  qu'ils  faffent  ,  $  » 
>■  fe  rendre  recommandables  parmi  les  +  » 
»  hommes.  Sous  le  règne  de  Tai  tfimg  ,  *  »» 
«  Prince  très-fage  &  rrès-eftimé  ,  Olo~  $  >» 
»p«c«  partit  de  Judée,  après  avoir  couru  J  » 
»•  de  grands  dangers  fur  mer  &  fur  ter-  |  »» 
»  re ,  arriva  enfin  à  la  Chine ,  l'an  de  *  » 
•■  Notre-Seigneur  6  3  6.  L'Empereur  qui  f  » 
»  en  fut  avetti ,  envoya  fon  C0U0  aude-  *  »> 
>■  vant  de  lui  ,  jufqu'au  Fauxbourg  de  *  »> 
»  la  Ville  Impériale  ,  avec  ordre  de  le  * 
».  conduire  au  Palais.  Quand  il  y  fut ,  «  » 
».  on  examina  fa  Loy ,  dont  la  vérité  fut  J  » 
»  reconnue  ;  de  forte  que  l'Empereur  fit  J  » 
»>  en  fa  faveur  FEdit  fùivant.»  *  » 

»>  La  véritable  Loy  n'eft  attachée  à  «  »• 
•>  aucun  nom  particulier ,  &  les  Saints  ne  ♦  » 
»  fe  fixent  pas  dans  un  lieu  ;  ils  parcou-  *  » 
»  rent  le  monde,  afin  d'être  utiles  à  tous.  £  » 
»  Un  homme  de  Judée, d'une  vertu  fin-  J  ■> 
..guliere  ,  eft  venu  à  notre  Cour:  nous  ♦  > 
•>  avons  examiné  fa  doctrine  avec  beau-  + 
»  coup  de  foin ,  &:  nous  l'avons  trouvée  «  » 
»  admirable ,  fans  aucun  fafte ,  &  fon-  J  « 
»  dée  fur  l'opinion  qui  fuppofe  la  créa-  t  « 
»  tion  du  Monde.  Cette  Loy  enfeigne  «,  » 
».  la  voye  du  falut ,  &  ne  peut  être  que  J  » 
»»  très-utile  à  nos  fujets.  Ainfi  je  juge  + 
>»  qu'il  eft  bon  de  la  leut  faire  connoî-  *  » 
=>  tre.  Enfuite  il  commanda  qu'on  bâtit  «.  > 
».  une  Eglife  ,  &  il  nomma  vingt-une  |  > 
»>  petfonaes  pour  en  avoir  foin.  »  +  ■ 

»  Le  fils  dcTai  tfong, nommé  Kao, lui  «  > 
»»  fuccéda  l'an  65 1 ,  &  s'appliqua  à  faire  $  • 
»  fleurir  la  Religion  que  fon  père  avoir  J 
»>  reçue.  Il  fit  de  grands  honneurs  à  l'E-  + 
»  vêque  Olopiien ,  &  bâtit  dans  toutes  les  t, 
"  Provinces  des  Temples  au  vrai  Dieu.  £ 
=>  De  forte  que  les  Bonzes ,  quelques  * 
»>  années  après  ,  allarmez  du  progrès  * 
»»  que  le  Chriftianifme  avoit  fait  ,  ta-  ■$■ 
»  cherent  pat  toutes  fortes  de  moyens  | 


PIRE  DE  LA   CHINE, 

1  d'en  arrêter  le  cours.  » 

=>  La  perfécution  fut  grande,  &  le 
'  nombre  des  Fidèles  commençoir  à 
diminuer ,  quand  Notre-Seigneur  fut 

■  cita  deux  perfonnes  exttêmement  zé- 
'  lées ,  qui  défendirent  la  Foy  avec  tant 

d'ardeur ,  qu'elle  reprit  en  peu  de  teros 
fon  premier  éclat.  L'Empereur  de  fon 
côté  contribua  de  plus  en  plus  à  l'af- 
fermir ;  jufques-là  qu'il  ordonna  aux 
cinq  Rois  d'aller  à  l'Eglife,de  feprof- 

■  terner  devant  les  Autels ,  &  d'en  éle- 

>  ver  d'autres  en  plufieurs  Villes  en 
'  l'honneur  du  Dieu  des  Chrétiens.  Ainfi 

•  la  colomne  ébranlée  par  les  efforts  des 
1  Bonzes  ,  devint  plus  folide  &  mieux 
'établie  que  jamais.»» 

»>  Cependant  le  Prince  continua  de 

>  donner  des  marques  de  fa  piété  ;  il  fit 

■  porter  lesrableaux  de  fes  prédéceffeurs 

■  à  l'Eglife  :  il   offrit  lui-même  fur  les 

•  Autels  cent  pièces  de  foye  :  il  honora 

■  extraordinairement  un  Millionnaire 
»  Ki  ho  ,  qui  étoit  nouvellement  arrivé 

>  de  la  Judée  ;  &  durant  tout  le  cours  de 
»  fa  vie ,  il  n'oublia  rien  de  ce  qui  pou- 

>  voit  contribuer  à  étendte  la  Foy  dans 

>  fes  Etats.  » 
»  Un  de  ks  fucceffeurs  en  l'année  457. 

>  hérita  de  fa  vertu  auffi  bien  que  de 
>»  l'Empire.  Il  bâtit  cinq  Eglifes.  Ses  aù- 

•  très  grandes  qualitez ,  aufli  bien  que 
•'  l'amour  de  la  Religion ,  l'ont  rendu  cé- 
.  lébre.  » 

».  Les  Empereurs  fuivans  ont  encore 
^affermi le  Chriftianifme  par  leurs  Edits 
»&  par  leurs  exemples.  Il  yen  apour  qui 
■■nous  prions  fans  crainte.  Ils  étoient 
■»  humbles ,  pacifiques  :  ils  fupportoient 
»  les  défauts  de  leur  prochain  :  ils  faifoient 
».  du  bien  à  tout  le  monde.  Voilà  le  vé- 
»  ntable caractère  du  Chrétien,,  &  c'eft 
»  par  cette  voie  que  la  paix  &  l'abondan- 
»  ce  entrent  dans  les  plus  grands  Etats  >». 

»>  D'autres  ont  pratiqué  les  œuvres  de 
»>  la  charité  la  plus  fervente.  L'Empereur 
».  So  tfong  a  fait  des  offrandes  aux  Autels  , 
».  &  bâti  des  Eglifes.  Outre  cela  il  affem- 
»bloit  tous  les  ans  les  Prêtres  de  quatre 
Eglifes , 
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"  Eglifes  qu'il  fervoit  lui-même  avec  ref-  ♦  ger  de  re'folution.  Il  gagna  un  Marchand 
"  peét  durant  quarante  jours  :  ildonnoit  à  +  Chinois ,  quilui  promit ,  moyennant  une 
"manger  aux  pauvres;  h  revêtoit  ceux  qui  «•  certaine  iomme  ,  de  le  conduire  dans  fa 
"  étoient  nuds  ;  il  guériflbit  les  malades;  %  barque  pendant  la  nuit ,  &  de  le  jetter 
•>  il  enfeveliflbicles  morts.  C;eft  pour  con-  |  avant  le  jour  furie  rivage.  Xavier  étoit 
"  ferver  la  mémoire  de  ces  grandes  ac-  «■  content ,  pourvu  qu'il  pût  fe  pre'fenter 
-lions,  &  pour  faire  connaître  à  la  pof-  %  aux  portes  de  Canton.  Mais  Dieu  ne 
"térité  l'état  préfent  de  la  Religion  Chré-  %  veurpas  toujours  que  fes  ferviteurs  exé- 
••  tienne  ,  que  nous  élevons  ce  Monu-  J  cutent  les  grands  âeifeins  qu'il  leur  inf- 
»  ment»  lan  7OZ.  *  pire.  Il  mourut  comme  un  autre  Moyfe 

Un  témoignage  fi  authemiquene  lairTe  *  à  la  vue  de  cette  Terre  de  bénédiction  , 
aucun  lieu  de  douter  que  la  Foi  n'ait  été  %  après  laquelle  il  foûpiroit  depuis  tant 
prêchéeàla  Chine,  &  que  plufieurs  ne  |  d'années ,  &  alla  recevoir  la  récompenfe 
Taycnt  embraffie  :  mais  je  n'oferois  aflu-  *  de  fon  zèle  &  de  fes  travaux  Apoftoli- 
rerqueles  Empereurs,  dont  on  loue  les  *  ques. 

vertus  ,  méritent  les  éloges  qu'on  leur  *  Son  corps  fut  enterré  dans  rifle.  On 
donne:  du  moins  eft-il  vrai  de  dire,  que  *  l'avoit  enfermé  dans  une  caiiîe  remplie 


s'ils  ont  fkvorifé  les  Prédicateurs  de  l'E- 
vangile ,  ilsn'onrpas  été  moins  portez  à 
accorder  leur  protection  aux  Sectes  Ido- 
lâtres. 

On  fie  fçaic  combien  de  tems  la  Re 


+  de  chaux  vive,  afin  que  les  chairs  érant 


£  plutôt  confirmées,  on  pût  emporter  fes 
*  os  aux  Indes ,  par  le  vailfeau  quidevoit 
+  dans  peu  de  tems  mettre  à  la  voile.  On 
*.  fçait  que,  quelques  mois  après,  quand 
ligion  Chrétienne  s'eft  maintenue  dans  *  on  voulut  ramauer  fes  os ,  on  trouva  fon 
cet  Empire  :  il  faut  que  la  mémoire  en  *  corps  frais,  plein  de  fuc,  &  très-entier, 
ait  été  éteinte  depuis  bien  des  années ,  «  fans  le  moindre  figne  de  corruption.  On 
puifqu'il  n'en  reftoit  pas  le  moindre  vef-  f  le  tranfporta  à  Goa  ;  où  fon  Tombeau  eft 
tige, quand  les  nouveaux  Miffionnaires  *  devenu  célèbre  par  quantité  de  miracles, 
de  notre  Compagnie  y  font  entrez  de  la  *  &.où  il  eft  honoré  comme  le  Protecteur 
manière  que  je  vais  le  rapporter.  %  de  la  Ville,  &  l'Apôtre del'Orienr. 

Ce  fut  en  l'année  1 5  5x.  que  l'Apôtre  %  Le  zélé  qui  anima  Xavier ,  pana  dans 
desIndes,S.FrançoisdeXavier,partitde  *  l'efprit  &  le  cceur  de  fes  Frères.  Pendant 
Goapours'yrendreilaconquèted'unG  *  prèsde  trente  ans  ils  eifayerent plufieurs 
yafteEmpireajoûréauRoyaumedeJ.C.  *  fois  de  pénérrer  dans  les  Terres  de  la 
étoit  depuis  long-rems  l'objet  de  fes  plus  %  Chine;  mais  leurs  tentatives  furent  tou- 
ardensdéfirsrilcomptoitpourriend'avoir  *  jours  inutiles. 

réduit  tant  de  Nations  &  de  Royaumes  *  Le  P.  Alexandre  Valignan  étoit  alors 
de  l'Orient  fous  l'obeiflance  de  l'Evangi-  *  Supérieur  Général  des  Millions  dans  les 
le,  fi  la  Chine  échappoit  à  fon  zélé.  Il  %  Indes,  &réfidoitàA/«<«(ijceft  une  Vil- 
étoit  déjà  arrivédans  l'I/lede  Wù«  dé-  J  le  fituée  dans  une  lue  ,  ou  plutôt  une 
pendantedela  Province  de Qmngtang.  *  prefqu'IIlejoinreauContinentdelaChi- 
Quoiqu'on  lui  reprefentât  que  des  %  ne,  &  qui  eft  de  fa  dépendance,  bien 
Loixrigoureufesdéfendoient  l'entrée  de  %  qu'elle  foit  habitée  pat  une  Colonie  de 
la  Chine  aux  Etrangers;  qu'il  n'éroirpas  J  Portugais.  Quoiqu'il  eût  été  le  Chef  & 
poffible  de  futprendre  la  vigilance  des  *  le  Promoteur  de  quelques-unes  de  ces 
Mandarins  ;  &  que  le  moins  qu'il  pût  lui  *  entreprifes ,  qui  avoient  eu  fi  peu  de  fuc- 
arriver.feroird'êtreenfermépourlerefte  |  ces  ,  il  ne  fe  rebuta  point  des  difficultés 
de  fes  jours  dans  un  noir  cachot,  &  qu'il  *  prelque  infurmontables  >  qu'il  trouvoit 
y  alloit  de  la  vie  pour  ceux  qui  oferoienr  *  dans  l'éxecution  de  fon  projet  :  on  le 
1  y  introduire  ;  on  ne  put  le  faire  chan-  *  voyoit  fouvent  fe  tourner  vers  les  riva^ 
Tome  I  II.  •  S 
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ges  de  la  Chine ,  Se  dévorer  des  yeux  certe 
terre  infortunée,  en  témoignant  par  fes 
geftes  &:  par  fes  foûpirs ,  le  zélé  dont  il 
brûloir  pour  la  converfion  d'un  fi  grand 
Peuple  :  d'autrefois  on  l'entendoit  s'é- 
crier :  Rocher  1  Rocher  !  quand  t 'ouvriras-tu  t 
Plein  de  certe  confiance  en  Dieu ,  qui 
s'anime  à  la  vue  des  obftacles  ,  il  efpéra 
toujours  crue  le  Seigneur  jetteroir  fur  la 
Chine  un  regard  de  miféricorde ,  &  que 
fes  portes  s'ouvriraient  enfin  aux  Minif- 
tresde  l'Evangile.  Il  y  avoitdéjadutems 
qu'il  avoit  choifi  parmi  les  Millionnaires 
des  Indes  des  Sujets ,  tels  que  le  deman- 
dent une  fi  difficile  entrepnfe ,  gens  morts 
à  eux-mêmes ,  intimement  unis  à  Dieu, 
qui  ne  refpiroient  que  les  fouffrances  & 
le  martyre ,  &qui  d'ailleurs  éroient  fort 
habiles ,  fur-tout  dans  les  Sciences  qu'on 
eftime  à  la  Chine. 

Son  choix  tomba  principalement  fur 
le  P.  Roger  Néapolitain ,  fur  le  P.  Pafio 
de  Boulogne,  &  fur  le  P.  Ricci  de  Ma- 
cerate  en  la  Marched'Ancone.  Dans  cer- 
te vue  ,  ces  Pères  s'appliquoient  depuis 
quelques  années  à  l'étude  de  la  Langue 
Chinoife,  Sais  avoient  fait  d'affezgrands 
progrès  dans  un  rravail  fi  difficile  &  fi 
épineux  ,  lorfqu'un  événement  ménagé 
fans  doute  par  la  Providence,  fâcilital'en- 
trée  de  cer  Empire,  quoiqu'il  parut  d'a- 
bord le  rendre  tout-à-fait  inacceffible. 

Le  Tfeng  ton  de  la  Province  de  Quung 
foHg,  qui  réfide  d'ordinaire  à  Chao  Iqng 
fou ,  Ville  peu  éloignée  de  la  Capitale ,  fit 
une  affaire  aux  Portugais  ,  fur  ce  qu'ils 
adminiftroient  la  Juftice,  &  érigeoient 
un  Tribunal  à  Macao.  Ilprétendoit  que 
l'Empereur  leur  ayant  accordé  cette  pla- 
ce ,  ne  leur  avoit  donné  aucune  Jurif- 
diftion ,  &  il  les  fommoit  de  venir  auplû- 
tôt  rendre  compte  de  leur  conduite. 

Celangagefit  comprendre  aux  Por- 
tugais ,  que  l'avarice  naturelle  aux  Vi- 
cerois  des  Provinces  Chinoifes,  portoit 
celui-ci  à  leur  faire  cette  mauvaife  que- 
relle ,  mais  que  fa  colère  s'appaiferoir 
bien-tôt ,  fi  leurs  foumiffionsétoient ac- 
compagnées d'un  riche  prefent  :  on  le 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
confia  au  P.  Roger ,  qui  fe  rendit  à  Chtto 
km?.  Le  Père  fur  reçu  du  Viceroy  avec 
rant  depoliteflè  &  de  démonftrarions  d'a- 
mitié ,  qu'il  crut  pouvoir  lui  préfenrer 
une  Requête ,  pour  lui  demander  la  per- 
million  d'établir  fa  demeure  dans  la  Pro- 
vince de  Quang  tong.  Elle  lui  fut  accor- 
dée fans  nulle  peine. 

Le  P.  Roger  &  le  P.  Pafio  avoient  dé- 
jà commencé  une  efpece  d'établiffement, 
&  ils  s'en  promettoient  de  grands  fruits , 
lorfqu'un  contrerems  ruina  tout-à-coup 
leurs  efpérances.  Le  Vieeroi  fut  difgra- 
cié  ,  &c  intimidé  par  cette  difgrace  ,  il 
craignit  que  fon  fucceffeur  ne  lui  fît  une 
nouvelle  affaire  ,  s'il  trouvoit  des  Erran- 
gers  dans  le  lieu  de  fa  réfidence.  Sur  quoi 
il  les  obligea  de  s'en  retourner  à  Macao. 

Ce  trifteévénement  déconcertâtes  pro- 
jets des  hommes  Apoftoliques  ;  le  P.  Pa- 
fio prit  le  parti  d'aller  cultiver  les  Eglifès 
du  japon.  Le  P.  Roger  &  le  P.  Ricci  fu- 
rent chargez  feuls  de  prendre  denouvel- 
les  mefures  pour  rentrer  dans  la  Chine. 

Lorfqu'ils  s'y  attendoient  le  moins ,  un 
Chinois  arriva  de  Chao  kjng  à  Macao ,  & 
demanda  à  parler  au  P.  Roger.  C'étoit 
un  Garde  du  nouveau  Vieeroi ,  qui  ayant 
appris  qu'une  bonne  récompenfe  éroit 
promife  à  celui  qui  procureroitle  rétablif- 
fernent  de  ces  Pères  ,  s'y  étoit  employé 
auprès  de  fon  Maître  ,  &  l'avoit  ob- 
tenu. 

Les  Pères ,  après  avoir  admiré  les  fe- 
crets  refforts  de  la  divine  Providence ,  fe 
difpofcrent  à  fuivre  le  Chinois  leur  bien- 
faideur.  En  quelques  jours  ils  arrivèrent 
à  Chito  kjngi  &  aufli-tôt  ils  reçurent  une 
Patente  du  Vieeroi,  qui  leur  permit  de 
s'établir  où  ils  jugeraient  à  propos. 

Ces  deux  Millionnaires  qui  avoient 
eu  le  tems  de  s'inftruire  des  Coutumes , 
de  la  Religion ,  &  des  Loix  de  cette  Na- 
tion ,  n'ignoraient  pas  ce  qu'ils  auraient 
à  fouffrir,  foit  d'un  Peuple  fuperftitieux, 
plein  de  mépris  &d'averfion  pour  les 
Etrangers,  foit  de  la  jaloufiedes  Bonzes, 
loit  de  la  hauteur  &  de  la  défiance  des 
Mandarins ,  dont  l'inquiétude  odes  om- 
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brages  augmentaient  fans  ceife,parles  *  pies,  que  le  Père  Roger  retournât  à  Ma- 
nouvelles  conquêtes  que  les  EfpagnolsSc  *  cao,  d'où  il  fut  cnfuire  envoyé  à  Rome. 
les  Portugais  venaient  de  faire  dans  des  %  Quelquesannéesaprèsqu'ilyavoit  moins 
lieux  voifins  delà  Chine.  Ainfi  ils  crurent  %  de  rifque  ,  il  reçut  du  fecours  dans  la 
devoir  agir  dabord avec  beaucoup  de  cir-  *  perfonne  du  P.  Antoine  Almeyda  ,  qui 
confpeclion,  &  pour  gagner  plus  fûre-  +  vint  partager  fes  travaux, 
ment  ces  peuples  à  J.  Cils  s'efforcèrent  *  Ilyavoit  environ  fept  ans  ,  que  le 
démériter  leureftime:  ils  y  réù  dirent.  £  P.  Ricci  gouvernoit  cette  Eglife,  qu'il 
Le  Père  Ricci  fur-tout  s'attira  bien-tôt  +  avoit  formée  avec  tant  de  peines,  lorf- 
une  grande  confidérarion  ,  foit  par  fa  |  qu'un  nouveau  Viceroi  arriva  à  Cbao 
douceur,  par  fes  manières  aifées,  &  par  +  kjng  ,  Sciai  caufa  les  plus  cruelles  allar- 
jenefçai  quelairinfinuant.dontonne  %  mes.  Ce  Magiftrat  trouva  la  Maifon des 
pouvoir  guéres  fe  défendre;  foit  encore  J  Millionnaires  à  fa  bienféauce,  &  frappé 
plus  par  fon  habileté  dans  la  Langue  J  de  fon  agréable  fituation ,  il  la  crutpro- 
Chinoife  &  dans  les  Mathématiques  ,  *  pre  à  devenir  un  édifice  public.  Il  fir  fi- 
qu'ilavoit  étudiées  à  Rome  fous  le  célèbre  %  gnifierau  P.  Ricci ,  que  rien  n'étoit  plus 
Clavius.  |  contraireàlaMajeftédel'Empire, qu'un 

^  Les  Chinois  furent  d'abord  charmez  ♦  Etranger  qu'on  toleroit  par  grâce ,  de- 
d'unc  Carte  de  Géographie  que  fit  le  *  meurât  dans  la  Ville  même  où  réfidoir  le 
Père,  quoiqu'elle  redrefiàt  leurs  idées ,  J  Viceroi,  &  qu'il  eût  à  choifir  une  dé- 
ciles détrompât  de  l'erreur  groffiere  où  ♦  meure  dans  le  Monaftere  des  Bonzes, 
ils  étoient  fur  l'étendue  de  leur  pays  com-  +  qui  eft  dans  le  voifinage  de  Cbao  tcbeo'u 
parc  au  refte  de  la  Tetre.  Il  compofa  en-  *  pu. 

fuite  un  Catéchifme  ,  où  il  expliquoitla  %  Le  Père  préfenta  plufieurs  Requêtes 
Morale  Chrétienne ,  &  les  points  de  la  ♦  au  Viceroi ,  qui  furent  appuyées  des  prin- 
Rehgion  les  plus  conformes  à  la  lumière  +  cipaux  Magiftrats  de  laVilledontilétoit 
naturelle.  Cet  Ouvrage  fut  reçu  avec  .♦  aimé.  Ces  Micitations ,  loin  de  fléchir  ce 
applaudiflement,  &  eut  cours  dans  tout  %  Magiftrat  natutellement  fougueux  &c 
1  Empire.  |  emporte',  ne  fervirent  qu'à  l'irriter  davan- 

Peu  a  peu  le  Père  s'acquit  une  fi  gran-  J  tage,  &  il  ordonna  que  le  P.  Ricci  & 
de  eftime.quc  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  *  fon  Compagnon  fortiffent  inceflamment 
confidérables  ï  Chaokjng&z  aux  environs,  J  des  Terres  de  l'Empire. 
fe  faifoient  un  plaifir  de  rendre  vifiteaux  +  Ce  fut  un  coup  accablant  pour  les 
Miffionnaires,&de  les  entretenir.  Il  n'y  *  Millionnaires:  mais  ils  n'eurent  point 
avoit  que  le  peuple,  qui  peu  touché  du  +  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'obéir, 
mérite,  &  n'écoutant  que  fon  averfion  J  Le  Père  Ricci  fut  contrainr  d'embalerà 


.  s'embarquer  pour  i 
leur  propre  maifon.  *  !0„  ,  &  de-là  à  Macao.  Tous  fes  Ne'o- 

Cependant  une  Eglife  naiffante  fe  *  phytes  l'attendoient  furie  rivage, &fon- 
formoit,  &  un  nombre  de  Catéchume-  *  doient  en  pleurs  ,  en  lui  demandant  fa 
nesécoutoitlesinftructions,parlefquel-  %  bénédiclion. 

les  on  les  difpofoit  au  Baptême  :  mais  le  S  A  peine  eut-il  abotdé  à  Canton ,  qu'il 
P.  Ricci  fe  trouva  bien-tôt  fcul  à  foûte-  J  vît  arriver  une  Barque  venant  de  Cbao 
nirtoutle  poids  de  cette  laboneufe  Mif-  J  kjng:  c'étoit  un  Exprès  que  le  Viceroy 
lion.  Deux  Etrangers  demeurant  dans  un  *  avoit  envoyé  après  le  Père ,  pour  lui  oc- 
même  endroir ,  donnèrent  ombrage:  &  %  donner  de  revenir.  Il  craignoit  qu'on 
il  fallut,  pour  adoucir  l'aigreur  des  peu-  *  ne  lui  reprochât  un  jour  de  s'être  empa- 
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ré  de  laMaifon  de  deux  étrangers ,  que  * 
fes  prédéceffeurs  avoient  protéger  ,  &  + 
dont  la  conduite  avoit  toujours  été  irré-  * 
préhenfible.  + 

Le  Père ,  qui  fçavoit  ce  qui  lui  eh  t 
coûteroit  pour  rentrer  dans  la  Chine  ,  * 
s'il  en  étoit  une  fois  forci  ,  retourna  J 
promptement  à  Cbao  king.  Mon  dejje'm  | 
rieft  pas;  lui  dit  le  Viceroy , de  vous  cbaf-  *■ 
fer  absolument  de  l'Empire  s  je  vous  permets  ^ 
de  vous  établir  dans  quelqu  autre  endroit  de  J 
ma  Province  ;  &  il  lui  afllgna  Cbao  tcbeou.  * 

La  réputation  du  Père  Ricci  avoit  «■ 
prévenu  fon  arrivée  dans  cette  Ville ,  &  $ 
il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  fe  conci-  J 
lier  rous  les  Mandarins  :  à  peine  pou-  * 
voit-il  fufEre  au  grand  nombre  de  per-  * 
fonnes  diftinguées  ,  que  le  plaifir  de  + 
l'entretenir  attiroit  dans  fa  maifon.  J 

En  fatisfaifant  à  leur  curiofité  ,  il  ne  ♦ 
manquoit  jamais  de  leur  porter  des  pa- 
roles de  falut ,  &  plufieurs  goûtèrent 
les  faintes  Véritez  qu'illeur  annonçoit, 
&  devinrent  les  prémices  d'une  nouvel- 
le Eglife  qu'il  fonda  à  Cbao  tcbeou  ;  &c 
c'eft-là  qu'il  changea  l'habit  de  Bonze  > 
qui  le  rendoit  méptifable  ,  en  habit  de 
Lettré,  qui  donna  plus  de  poids  à  fes 
paroles.  Un  jeune  homme  fut  le  premier 
Confeflèur  de  cette  Chrétienté  naiffan- 
te  :  fon  père  le  maltraitta  cruellement, 
pour  avoir  refufé  conftamment  d'adorer 
les  Idoles. 

Plufieurs  Mandarins,  &  d'autres  per- 
fonnesconfidérables  des  Villes  voifines, 
voulurent  connoître  le  Père  Ricci ,  & 
lier  amitié  avec  lui.  Parmi  ceux-là  un 
riche  Négociant  de  Nan  biong  s'attacha 
au  Millionnaire ,  écouta  fes  inftruétions 
avec  un  cœur  docile ,  &  fut  bientôt  en 
état  d'être  régénéré  dans  les  eaux  du  Bap- 
tême. A  peine  fut-il  de  retour  en  Ion 
Pays ,  qu'il  en  devint  l'Apôtre.  Il  prê- 
cha Jefus-Chrift  à  fa  famille  ,  &  à  un 
grand  nombre  d'amis  qu'il  avoit  dans 
cette  greffe  Ville,  qui  eft  d'un  grand 
abord ,  parce  que  c'eft  la  dernière  Ville 
de  la  Province  de  Quang  long,  d'où  l'on 
paflè  dans  celle  de  Kiangji, 
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Le  Père  Ricci  s'y  tranfporta  dans  h 
faite ,  &  y  trouva  quantité  de  Catéchu- 
mènes bien  inftruits  ,  qui  foupiroieirc 
après  la  grâce  du  Baptême.  11  crut  néan- 
moins que  ,  pour  établir  folidement  la 
Religion  Chrétienne  dans  les  Provinces, 
il  falloir:  la  faire  goûter  dans  la  Capitale. 
A  la  Chine ,  plus  encore  que  par-tout  ail- 
leurs ,  les  fujets  règlent  leur  conduite  fur 
celle  du  Prince  :  il  fe  perfuada  que  la 
Morale  Chrétienne  ferort  infaillible- 
ment approuvée  des  fages  Chinois ,  & 
qu'elle  difpoferoit  infenfiblement  leurs 
efprits  à  croire  les  Myfteres  de  la  Foy. 
Enfin  il  comptoit  que  s'il  pouvoit  an- 
noncer Jefus-Chnftàla  Cour,  &  affec- 
tionner l'Empereur  à  la  Religion  ,  les 
difficultez  s'applaniroient  ;  &  que  les 
Grands,  de  même  que  le  Peuple  ,  n'é- 
tant plus  retenus  par  la  crainte  de  dé- 
plaire au  Prince  ,  écouteroient  volon- 
tiers les  Miniftres  de  l'Evangile,  &  ou- 
vriraient ks  yeux  aux  lumières  de  la 
Foy. 

H  n'étoit  pas  facile  à  un  étranger  de 
pénétrer  jufqu'à  la  Ville  Impériale  ,  & 
il  prévit  bien  les  obftacles  qu'il  auroit 
à  furmonter  ;  mais  plein  de  ce  coura- 
ge qu'infpire  le  vrai  zélé  ,  il  fe  prépa- 
ra à  tous  les  événemens ,  dans  l'efpérance 
de  faire  connoître  Jéfus-Chrift  à  l'Em- 
pereur, &  aux  Grands  de  fa  Cour. 

11  fe  préfenta  une  occafion  que  l'Hom- 
me Apoftolique  ne  manqua  pas  de  fai- 
fir.  L'Empereur  ayant  découvert  que 
Taicofama  Roy  du  Japon  ,  levoit  une 
nombreufe  armée ,  pour  faire  la  conquê- 
te de  la  Corée,  &  porter  enfuite  fes  ar- 
mes victorieufes  dans  l'Empire ,  appella 
à  la  Courtous  les  Mandarins  qui  avoient 
quelque  capacité  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Un  de  ces  Mandarins  étoit  ami 
du  P.  Ricci,  &  lui  accorda  volontiers  la 
permiflion  de  le  fuivre  jufques  dans  la 
Province  de  Kiangji;  car  c'étoit  tout  ce 
que  le  Miffionnaire  demanda  pour  lors, 
fe  flattant  que  le  Mandarin  gagné  par  fes 
afuduitez  &fes  fervices,  poufferoit  plus 
loin  la  faveur  qu'il  lui  faifoit,  &  qu'il  le 
conduiroit 
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♦  rivée  du  P.  Cataneo,  du  P.  Longobar- 

*  di,  &c. 


conduirait  jufqu'à  Peking.  Il  s'embar- 
qua donc  fur  une  des  barques  de  fa 
fuite  ,  mais  la  navigation  fut  malheu- 
reufe. 

Dans  un  endroit  de  la  Rivière  où  di- 
vers courans  fe  raifemblent ,  le  vaiffeau 
du  P.  Ricci  fit  naufrage  :  un  Novice  qu'il 
menoit  avec  lui  ,  fe  noya ,  &  lui-mê- 
me il  refta  aflez  long-tcms  au  fond  de 
l'eau ,  &  ne  s'en  tira  qu'à  la  faveur  d'une 
corde.  Cet  accident  effraya  le  Mandarin, 
qui  prit  fa  route  par  rerre  ,  biffant  fes 
domeftiques  &  fes  équipages  dans  le 
vaiffeau.  Tout  ce  que  le  P.  Ricci  put 
obtenir  de  lui,  ce  fut  qu'on  le  condui- 
roit  à  Nan  king  ;  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais permettre  qu'on  le  menât  plus 
avant ,  de  crainte  que  dans  l'allarme  où 
l'on  étoit  de  la  guerre  des  Japonois ,  on 
ne  lui  fie  un  crime  d'avoir  un  Etranger 
à  fa  fuite. 

Le  Père  continua  fa  route  par  eau ,  & 
après  être  entré  dans  ce  grand  fleuve,que 
les  Chinois  appellent  Yang  tje  kjang,  c'eft- 
à-dite  ,  le  fils  de  la  Mer ,  il  arriva  enfin  à 
Nan  king- II  s'attendoit  à  y  trouver  de  la 
protection  :  un  Mandarin  qui  l'avoit 
comblé  autrefois  d'amitié, y  occupoitune 
des  ptemieres  Charges  ;  mais  foit  qu'il  eût 
oublié  fon  ancien  ami ,  foit  qu'il  craignît 
deparoître  lié  avec  un  Etranger,  il  lui 
ordonna  de  fortir  au  plutôt  de  la  Ville , 
&il  fit  châtier  celui  qui ,  contte  les  Loix, 
l'avoit  reçu  dans  fa  maifon. 

Le  Père ,  fans  fe  rebuter  de  tant  de 
contradictions ,  prit  le  parti  de  retourner 
à.  Nan  tchang,  Capitale  de  la  Province 
de  Kiang  Ji.  Le  favorable  accueil  qu'on 
lui  fir ,  le  dédommagea  des  peines  precé- 
denres  :  fa  vertu  &  fa  feience  lui  gagnè- 
rent bien-tôt  le  cœur  des  Mandarins  & 
des  Grands  de  cette  Ville ,  &  il  y  avoit 
entr'eux  une  efpéce  d'émulation ,  à  qui 
lui  témoignerait  le  plus  d'amitié.  Le  Vi- 
ceroy  même  prévint  le  défir  qu'il  avoit 
de  s'y  établir,  &  lui  offrit  fes  fervices , 
-  qu'il  accepra  d'autant  plus  volontiets, 
qu'il  venoit  de  recevoir  un  nouveau  fe- 
cours  d'Ouvriers  Evangéliqucs ,  par  l'ar- 
Tome  III, 


4.  Mais  le  principal  fruit  qu'il  rerira  de  fa 
J  demeure  à  Nan  tchang,  fut  la  facilité  qu'il 

*  trouva  de  s'inrroduire  à  la  Cour.  Il  avoit 
«  lié  une  amitié  très-étroite  avec  le  Gou- 
%  verneur,qui  venant  d'êtte  nommé  Pré- 

*  fident  du  premier  Tribunalde  Nan  kjng, 

*  devoit  fe  rendre  auprès  de  l'Empereur , 

*  pour  prendre  fes  ordres.  Le  Père  lui  té- 

*  moigna  l'extrême  défir  qu'il  avoit  de  l'ac- 

*  compagner  dans  ce  voyage,  SdeGou- 

*  verneur  y  confentit  :  l'Eglife  de  Chao 
^  tcbeoit  qu'il  avoit  fondée ,  étoit  gouvernée 
%  par  le  P.  Longobardi  :  il  confia  celle  de 
+  Nan  tch.ingau  P.  François  Sore  Pottu- 
«  gais ,  &  il  partit  pour  Peking  avec  le  P. 
4.  Cataneo,  le  Ftere  Sebaftien  Fernandez, 

*  &  un  Chinois  qu'on  avoit  nommé  Pe- 
j  reira  :  leur  arrivée  &  le  peu  de  féjour  qu'ils 
■»  firent  dans  la  Capitale ,  n'eurent  pas  le 
^  fuccès  qu'ils  s'étoienr  promis. 

La  guerre  du  Japon  tenoit  tous  les 
«■  efprits  en  défiance  :  c'étoit  affez  de  voir 
i  des  Ettangers,  pour  croire  que  c'étoient 
J  des  Japonois,  &  il  n'y  eutperfonnequi 

*  osât  dans  de  pareilles  conjonctures  les 

*  faire  connoîtreà  l'Empereur.  Le  parti  le 
if  plus  fagefut  donc  de  porter  fes  vues  ail- 
|  leurs.  C'eft  ce  que  fit  le  P.  Ricci  :  ilfon- 

*  gea  à  établit  une  Eglife  dans  une  des  prin- 
<»  cipales  Villes  de  la  Province  dcTche  kiang, 
|  où  il  avoit  un  intime  ami,  qui  pouvoit 

*  l'aider  de  fon  crédit  &  de  fes  confeils. 

*  Apres  en  avoir  confère  avec  cet  ami, 

*  ils  conclurent  qu'il  falloit  aller  à  Nan  kjng, 
j  &  demandet  des  Lettres  de  recomman- 

*  dation  au  Préfîdenr  du  Premier  Tribu- 
if  nal ,  qui  avoir  déjà  pris  poffelTion  de  fa 

*  Charge.  Ils  firenr  enfemble  ce  voyage  : 

*  mais  en  arrivant  dans  la  Ville ,  ils  furent 
$  agréablement  furpris  du  changement 
J  qu'ils  trouvèrent  dans  la  difpofition  des 

*  cfprits.  La  défaite  de  l'Armée Japonoife, 
|  &  la  mort  de  Taycofama  qu'on  venoit 

*  d'apprendre,  caufoit  une  joie  univerfel- 

*  le  ,  &  la  préfence  d'un  Etranger  ne  don- 
«■  noit  plus  tant  de  défiance. 

*  On  vit  revivre  dans  les  Grands  &  dans 

T 


H 
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les  Mandarins,  les  fentimens  de  leur  ef-  +  toi:  de  porter  à  l'Empereur  des  curiofitez 
time  &  de  leur  vénération  pour  le  Mif-  +  d'Europe. 

{ionnairc,  que  la  crainte  de  fe  rendre  fuf-  $■  Tout  fembloit  favorifer  fon  deflein; 
peâ  avoir  comme  étouffé  auparavant.  *  mais  une  rude  épreuve  l'atrendoit  à  Lin 
Tout  ce  qu'il  y  eut  de  gens  confidéra-  ♦  tc'm  tchsou.  La  Douane  y  étoit  adminif- 
bles  à  Nan  kjng  lui  rendirent  vifïte;  les  *  trée  par  un  Eunuque  envoyé  de  la  Cour , 
Sçavans  l'écouterent  avec  admirarion ,  «  qui  fe  faifoit  redourer  des  plus  grands 
lorfqu'il  réforma  leurs  fauflès  idées  fur  «  Mandarins  ,  &  qui!  ryrannifoit  toute 
•la  Phyiique,furi'Aftrologie,furIa  Géo-  J  cerre  contrée:  à  peine  eût-il  vu  les  pré- 
graphie ,  &  fur  le  fyftême  du  Monde  ;  *  fens  deftinez  pour  l'Empereur,  qu'ilprit 
plulicurs  même  d'entr'eux  fe  firent  fes  *  le  deflein  de  s'en  faire  honneur  ;  il  en 
Difciples.  Mais  ce  qui  lui  donna  le  plus  %  écrivir  à  la  Cour ,  &  manda  entr'au- 
de  réputation  ,  ce  fut  la  force  avec  la-  +  très  chofes,  qu'il  y  avoit  une  cloche  qui 
quelle  dans  des  difputes  publiques,  il  +  fonnoit  d'elle-même  (c'eftainiî  qu'il  ap- 
convainquit  les  Idolâtres  de  leur  igno-  *  pelloirune  horloge.)  De  plus  il  n'y  eut 
rance  fur  la  nature  de  Dieu,  &  fur  la  vraie  %  point  de  carciTes  qu'il  n'employât ,  pour 
Religion.  ?  engager  le  P.  Ricci  à  fe  fervir  de  fon 

Cette  grande  idée  qu'on  avoit  conçue  *).  miniftere.afin  de  faire  paflèr  cescuriofitez 
de  l'Homme  Apoftolique  ,  applanit  les  |  entre  les  mains  du  Prince.  Rien  n'étoit 
difficultez,  qui  fembloicnr  devoir  rraver-  *  plus  contraire  aux  vûësduP.Ricci:auifi 
fer  l'érabliiTement  qu'il  méditoit  de  faire  *  s'en  exeufa-t'il  avec  politeflè. 
à  Nan  kjng  :  on  lui  en  accorda  la  permif-  4,  L'Eunuque  irrité  de  ce  refus ,  publia 
fion  avec  toute  forte  d'agrément.  On  lui  *  qu'il  avoit  apperçûdansles  ballots  de  cet 
offrit  même  une  Maifon  fi  magnifique,  ♦  Etranger  un  Crucifix,  qui  étoit ,  difoit- 
que  fa  modeftie  ne  lui  permit  pas  de  l'ac-  *  il ,  un  charme  ,  pour  ôter  la  vie  à  l'Em- 
cepter:  il  fe  conrenta  d'une  aurre  Mai-  *  pereur:  &  fur  cela  il  le  fit  renfermer  dans 
fon  vafte  &  commode  ,  que  des  Magif-  J  une  Tour ,  lui  &  ceux  de  fa  fuite  :  ils  au- 
tratsavoient  déferrée,  parce  qu'elle  étoit  *  roientété  tous  facrifiez  au  reflentiment 
infeftée  de  malins  efprits  :  il  l'eut  par  *  du  perfide  Eunuque,  s'il  avoir  porté  certe 
cette  railon  à  grand  marché,  &  il  s'en  «,  aceufationà  la  Cour;  mais  après  le  re- 
mit en  poflèflion  par  aurorité  publique.  £  moignage  favorable  qu'il  s'éroir  prefle 
La  rranquillité  rétablie  dans  ectre  Mai-  *  de  rendre  du  P.  Ricci, il  n'ofa rien man- 
fon ,  auffi-tôt  que  le  Père  y  fut  logé,  fit  *  derde  contraire,  pour  ne  poinr  tomber 
fentiraux  Chinois  quel  eft  le  pouvoir  des  J  dans  une  honteufe  contradiction  avec  lui- 
Adorateurs  du  vrai  Dieu  furies  puiûan-  *  même.  Il  vint  donc  unordredel'Empe- 
ces  de  l'Enfer.  «■  reur  de  faire  partir  inceffamment  l'Etran- 

Ce  changement  qui  s'étoit  fait  fi  fubi-  t  ger ,  pour  fe  rendre  à  la  Cour ,  &  de  lui 
tementà  Nanking,  fit  juger  au  P.Ricci,  %  fournir  rout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour 
que  dans  la  Capitale  où  il  avoit  des  amis,  *  fon  voyage. 

&  où  l'on  ne  craignoit  plus  les  armes  Ja-  *  Ce  fur  ainfiquele  Père  entra  avec 
ponoifes ,  il  rrouveroit  les  efprirs  plus  fa-  *  honneur  dans  la  Capitale  :  on  ne  fut  pas 
vorablement  difpofez  à  fon  égard.  Le  %  long-temsà  l'introduire  au  Palais,  &il 
fecours  de  nouveaux  Ouvriers ,  &  des  *  fur  reçu  de  l'Empereur  avec  les  plus 
préfens  propres  à  être  orïerrs  à  l'Empe-  *  grands  témoignages  de  considération  & 
reur,  qui  pour  lors  lui  furent  envoyez  de  *  d'amitié.  Ce  Prince  agréa  tous  les  pré- 
Macao,\t  déterminèrent  à  entreprendre  J  fens  ,  ce  qui  étoit  déjà  une  grande  fa- 
ce voyage.  Un  des  principaux  Magiftrars  *  veur.  Il  plaça  dans  un  lieu  honorableun 
ayantvûcespréfens,donnaunePatente  S  rableaudu  Sauveur,  &  un  autre  de  la 
très-honorable,par  laquelle  illui  permer-  %  très-fainte  Vierge.  Il  fit  élever  une  Tour 
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fuperbe ,  pour  y  placer  l'Horloge  i  il  ufa  * 
même  d'une  petite  adreiîe,  pour  fecon-  * 
ferver  une  Montre ,  que  la  Reine  Mère  * 
auroit  pu  lui  demander ,  û  elle  eûr  fçû  * 
qu'elle  fennoir  ;  c'eft  pourquoi  il  défen-  f 
dit  de  monter  la  fonnerie ,  lorfqu'elle  lui  * 
fur  pre'fente'e.  Enfin  il  permit  au  Père  &  «• 
à  fes  Compagnons ,  de  fe  choifir  une  J 
maifon  dans  Peking  ;  &  il  leur  allîgna  un  + 
revenu  pour  leur  entretien  :  il  leur  accor-  * 
da  même  la  permiffion  d'enrrer  dans  * 
une  des  Cours  du  Palais,  où  il  n'y  avoir  J 
que  fes  Officiers  qui  euflent  droir  d'en-  + 
trer.  * 

L'e'tabliflèment  du  P.  Ricci  à  Pehjng  + 
fut  le  fruit  de  vingt  années  de  travaux  * 
mêlez  de  traverfes&  de  perfécutiohs.  Il  J 
commença  dès-lors  à  recueillir  ce  qu'il  £ 
avoit  femé  avec  tant  de  larmes.  Sa  Mai-  * 
fondevint  bien-tôt  le  lieu  le  plus  fréquen-  * 
té  de  toute  la  Ville;  &il  n'yeutprefque  * 
perfonne  ,  qui  ne  fe  fit  honneur  de  le  * 
connoître,  &  d'avoir  part  àfon  amitié;  % 
entr'autres  le  premier  Colao ,  qui  eft  le  ♦ 
premier  Officier  de  l'Empire,  &  qui  lui  % 


donna  en  toute  occafion  des 


marqu 


fon  eftime. 

Ce  fut  alors  qu'il  commen  ça  à  travail-  * 
1er  folidementaufalutdes  ames,perfua-  % 
dé  que  la  Capitale  donnant  le  mouve-  ♦ 
ment  au  refte  de  l'Empire ,  le  progrès  * 
qu'y  feroit  laFoy ,  feroitfuivid'unfem-  * 
blable  fuccès  dans  les  Provinces.  En  peu  * 
d'années  on  vit  des  converfions  éclatan-  % 
tes,  &  on  compta  un  grand  nombre  de  * 
Chrétiens  dans  tous  les  Ordres  delà  Mo-  * 
narchie.  | 

La  pluralité  des  femmes  étoit  un  grand  t 
obftacle  pour  les  Mandarins  ;  mais  la  * 
grâce  le  furmonta  ;  &  plufieurs  de  ces  % 
puiflàns  du  fiécle  ,  s'érant  une  fois  foû-  * 
mis  au  joug  de  l'Evangile ,  en  devinrent  J 
les  Prédicateurs  ;  &  par  leur  zélé  à  éten-  * 
drela  Foi  ,  remplirenr  les  fonctions  des  «• 
plus  fervens  Millionnaires.  J 

Le  P.  Ricci  avoit  établi  que  les  Ca-  * 
techumenes ,  avant  que  de  recevoir  le  » 
Baptême,  feroient  une  proteftation  pu-  «► 
blique ,  qui  contiendroit  &ladéteftation  J 
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de  leur  vie  paflee,  &  la  fincérité  avec  la- 
quelle ils  embrauoient  la  Foi  :  ils  dévoient 
compofer  eux-mêmes  cette  proreftation, 
afin  qu'on  pût  moin  s  douter  de  leurs  vé- 
ritables fentimens.  On  peut  juger  de  la 
manière ,  dont  elle  avoit  coutume  de  fe 
faire, par  celle  d'un  célèbre  Mandarin 
nommé  Li,  qui  étoit  fort  attaché  auxfu- 
perftitions  Payennes  :  toutes  les  autres 
écoient  à  peu-près  fèmblables.  Voici  com- 
me ce  Mandarin  s'explique. 

«  L 1 ,  Difciple  de  la  Loi  Chrétien- 
»  ne,  de  tout  mon  cœur  ,  &  avec  toute 
•■  fincérité, je  veux  embrafier  la  Foi  de 
»  Jefus-Chrift.  Autant  que  je  le  puis,  je 
»  leveles  yeux  vers  le  Seigneur  du  Ciel, 
"  &le  conjure  de  vouloir  prêrer  l'oreille 
••  à  mes  paroles.  Je  prorefte  qu'étant  dans 
»  cette  Royale  Ville  de  Peking  ,  je  n'a- 
»  vois  jamais  oui  parler  de  la  fainte  Foy 
»  que  j'embraflè,  ni  vu  aucun  de  ceux 
•>  qui  la  prêchent  ;  d'où  il  eft  arrivé  que 
■•  rrès-long-tems  j'ai  vécu  dans  l'erreur 
»  &  dans  les  rénébres ,  &  que  toutes  les 
»  actions  de  ma  vie  n'ont  été  que  des 
"  égaremens  d'un  hommeaveugle&  hors 
•>  de  foi. 

»  Depuis  peu  par  la  divine  bonté ,  je  fuis 
»  heureufement  tombé  entre  les  mains  de 
»  deux  Saints  Docteurs  venus  du  Grand 
»  Occident,  Matthieu  Ricci,  &  Didaque 
»  Pantoya.  j'ai  appris  d'eux  la  doctrine 
••de  Jéfus  -  Chritt  :  j'ai  vu  entre  leurs 
»  mains  fon  Image  que  j'ai  révérée  com- 
»  me  je  devois  :  c'eft  par-là  que  j'ai  com- 
»  mencé  à  connoître  mon  Père  Célcfte, 
»  &la  Loi  qu'il  a  donnée  aux  hommes 
»  pour  les  fanctifier.  Animé  de  ces  grands 
»  motifs ,  que  puis-je  faire  aujourd'hui 
»  que  d'embraflèr  cette  Loi  Divine  ,  &i 
«  l'obfer  ver  de  tout  mon  cœur  ? 

"  Confidéranr  néanmoins ,  que  de- 

>  puis  quarante-trois  ans  que  je  fuis  au 

>  monde ,  je  n'ai  pu  éviter  de  grandes 
'  chûres  :je  prie  le  Souverain  Père  des 

>  hommes  d'ufer  de  fa  miféricorde  en- 
1  vers  moi ,  de  vouloir  bien  me  pardon- 
'  ner  mes  injuftices,  mes  manquemens 
1  de  droiture  ,  mes  plaifirs  fenfuels  de 
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»  impurs,  mes  mauvaifes  volontez  con-  *  imitèrent  l'exemple  de  la  Capitale,  corn- 
••  tre  mon  prochain  ,  mes  paroles  indif-  *  me  le  Père  Ricci  l'avoit  pre'vû.  Il  en  re- 
»  crettes  &  téméraires ,  &  tout  autre  pé-  t  çevoit  fouvent  des  Lettres ,  qui  lui  ap- 
»  ché  que  j'ai  pu  commettre  par  inad-  %  prenoient  le  progrès  qu'y  faifoit  la  Pré- 
»  vertance  ou  avec  réflexion.  Car  je  pro-  +  dication  de  l'Evangile.  Celles  qu'il  re- 
>>  mets  que  dès  maintenant ,  après  que  +  çutde  Nantcbmg,  Capitale  du  Kiangp, 
»  j'aurai  été  lavé  de  l'eau  falutaire  ,  <,  lui  donnèrent  la  plus  douce  confolation. 
»  que  je  vais  recevoir  avec  un  profond  £  L'Eglife  n'étoit  plus  aflèz  grande  pour 
»refpeâ,je  travaillerai  à  réformer  ma  vie,  +  contenir  le  nombre  des  Chrétiens  :  une. 
"  à  éviter  toute  forte  de  péchez ,  à  ob-  *  Famille  entière  de  Princes  de  la  Maifon 
»  ferver  la  Loy  du  Seigneur  du  Ciel,  $.  Impériale  qui  y  demeuroient ,  avoit  em- 
"  dontjecroisfermementtouslespoints;  J  braifé  la  Foy  ;  Se  cet  exemple  fut  fuivi 
"  à  obferver  les  dix  Commandemens  *  d'un  grand  nombre  de  Lettrez. 
=>  qui  y  font  contenus,  dont  je  fouhait-  «  La  moiflon  devint  encote  plusabon- 
»  te  de  tout  mon  cœur  ne  m'écarter  ja-  *  dante  dans  la  Ville  Impériale  de  Nan 
«  mais  un  moment.  Je  renonce  au  fiécle,  ^  kjng  ,  Capitale  delà  Province  de  Kiang 
'■  à  fes  erreurs,  Se  à  fes  mœurs  corrom-  *  nan  ,  &  dans  une  autre  Ville  de  la  mê- 
»  puës.Jecondamne  tout  ce  qui  efteon-  4-  me  Province  nommée  Chang  hai  ,  qui 
»  traire  aux  maximes  de  la  Loy  Divine ,  *  étoit  la  patrie  d'un  Mandarin  illuftre  par 
"  irrévocablement  &  pour  toujours.  *  fa  naiilànce  ,  par  fon  mérite  ,  par  fes 
>>  Je  vous  demande  feulement  une  *  grands  Emplois  ,  &  fur-tout  par  la  di- 
»  chofe,  Pere&  Créateur  plein  de  bon-  *  gnité  de  CoUo ,  c'eft-à-dire  ,  par  la  pre- 
.>  té ,  que  dans  ces  commencemens  de  $  miere  dignité  de  l'Empire  ,  dont  il  fut 
»  ma  converfion ,  où  n'étant  encore  que  J  honoré. 

«novice,  j'ignore  ce  qui  eft  de  plus  par-  ♦  Ce  fage  Miniftre  étoit  né  avec  un 
»  fait ,  vous  daigniez  m'éclairer  l'efpnt  *  fonds  de  raifon  &  de  lumières  naturel- 
»  pour  me  le  faire  connoître,  &  me  don-  %  les,  qui  lui  avoient  fait  connoître  qu'il 
••  ner  la  grâce  de  pratiquer  ce  que  j'en  |  avoit  une  ame  immortelle  ;  &  que  les 
•>  aurai  connu  ;  afin  qu'ayant  vécu  libre  |  biens  fragiles,  que  donnent  ici-bas,  ou 
..  des  erreurs  &  des  defordres  de  ma  vie  *  le  hafard  de  la  naiflance ,  ou  le  caprice 
•>  paflee ,  j'aille  bientôt  joiiir  dans  le  Ciel  |  de  la  fortune ,  ne  peuvent  être  la  récom- 
»>  de  votre  Divine  préfence.  Je  vous  de-  |  penfe  de  la  vertu.  Une  infinité  de  dou- 
«mandedepluslapermifliond'annoncer  +  tes  &  de  penfées  naiffoient  dans  fon  ef- 
».  aux  autres  la  Foy,  dont  vous  avez  bien  «  prit,  dont  il  ne  pouvoit  trouver  l'éclair- 
»  voulu  m'éclairer ,  comme  font  par  tou-  %  ciilement,  ni  dans  la  Seéte  des  Lettrez , 
*>  te  la  Terre  un  grand  nombre  de  fer-  %  ni  parmi  les  Idolâtres  :  il  cherchoit  de 
»vens  Chrétiens.  Regardez ,  Seigneur ,  +  bonne  foy  la  vérité,  &il  la  trouva  dans 
»  avec  miféricorde  les  vœux  de  votre  *  les  fréquens  entretiens  qu'il  eut  avec  le 
»  ferviteur ,  comme  il  vous  les  préfente  *  P.  Ricci. 

»  avec  humilité  ,  l'an  trentième  de  Fan  |  Ce  grand  homme  nommé  Siu ,  n'eue 
..  lie  ,  le  fixiéme  de  la  huitième  Lune.  »  |  pas  plutôt  été  inftruit  des  Véritez  Cfiré- 
Le  nombre  des  Chrétiens  augmen-  +  tiennes  ,  qu'il  afpira  aptes  la  grâce  du 
toit  chaque  jour  confidétablement ,  &  *  Baptême  :  il  le  reçut  à  Nan  kjng  avec 
par  le  zèle  des  nouveaux  Fidèles,  &  par  |  une  grande  folemnité,  &  il  fut  nommé 
les  continuels  ttavaux  du  Père  Ricci  &  |  Paul.  Le  nom  de  cet  Apôtre  des  Gen- 
de  fes  Compagnons.  Ceux-ci  fe  répan-  J  tils  lui  convenoit  fort ,  puifqu'il  devint 
dirent  dans  les  Bourgades  voifines  de  *  l'Apôtre  de  fa  patrie,  l'appui  de  la  Re- 
Peking  ,  &  formèrent  des  Chrétientez  %  ligion ,  &  le  protecteur  déclaré  des  Mif- 
nombreufes.  Les  Villes  des  Provinces  *  fionnaires.-ilneceflà  jamais  delesfou- 

tenir 
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tenir  parles  biens,  par  fes  confeils ,  &  * 
par  fon  grand  crédit.  Il  commença  par  * 
convertir  fon  père  âge'  de  quatre-vingts-  * 
ans,  &  toute  fa  famille,  qui  e'toit  très-  % 
nombreufe.  Son  exemple  &  fes  difcours  * 
contribuèrent  de  même  à  la  converfion  î 
d'un  grand  nombre  de  Mandarins.  * 

Au  tems  des  perfe'cutions  il  défendit  J 
la  Foy  par  de  fçavantes  Apologies  ;  il  * 
en  prit  fouvent  les  intérêts  en  préfence  * 
même  de  l'Empereur  ;  &  il  ne  craignit  * 
point  de  lui  dire  qu'il  lui  abandonnoit  * 
fes  biens,  fes  charges ,  fa  vie ,  &  toute  + 
fa  famille ,  fi  l'on  pouvoit  trouver  dans  + 
la  doctrine  C  hrétienne,la  moindre  chofe  | 
qui  fût  conttaire  à  la  tranquillité'  de  l'E-  | 
tat,  ou  àl'obe'ïflfancequieftdûëauSou-  * 
verain.  Il  appuyoir  la  Religion  dans  les  * 
Provinces,  &procuroir  à  (es  Mimftres  % 
l'amitié  &  la  protection  des  Gouverneurs  * 
&  des  premiers  Officiers ,  par  les  Lee-  t 
très  qu'il  leur  e'erivoit.  Enfin  il  devint  * 


le  Docteur  de  fa  Nation,  par  les  tra-  j 
ductions  qu'il  fit  en  fa  Langue ,  déplu-  + 
fîeurs  Livres  de  la  Loy  Chrétienne  ,  | 
compofez  par  les  Millionnaires.  J 

La  vivacité  de 'fa  Foy  lui  infpiroit  le  * 
plus  grand  refpect  pour  les  Mimftres  de  * 
l'Evangile  :  ayant  appris  que  le  P.  Jean  % 
de  Rocha ,  pat  les  mains  duquel  il  avoit  * 
reçu  le  Baptême  ,  étoit  morr  à  Hang  * 
tcbeou  dans  la  Province  de  Tche  kjang, il  t 
en  prit  le  deuil ,  &  le  fit  ptendre  à  toute  % 
fa  famille ,  comme  il  avoit  fait  pour  fon  t 
propre  père.  Un  autre  Miflîonnaire  étant  * 
allé  lui  préfenrer  une  Lettre,  que  le  Car-  * 
dînai  Bellarmin  écrivoit  aux  Fidèles  de  % 
la  Chine.il  ne  voulut  point  la  recevoir  J 
qu'il  n'eût  pris  le  bonnet  &  les  habits  * 
de  fa  dignité,  comme  s'il  eût  dû  fepré-  * 
fenter  devant  l'Empereur  ;  &  qu'après  t 
s'être  profterné  en  terre  ,  il  n'eût  fait  J 
quatre  profondes  inclinations  de  rête.  * 
Le  zélé  &  la  piété  de  ce  grand  Man-  «► 
darin  fe  perpétuèrent  dans  fa  famille.  Sa  % 
petite-fille  nommée  CWk/c  ,  fediftingua  J 
entre  les  autres  :  elle  n'avoit  que  qua-  * 
torze  ans  quand  elle  perdir  fa  mère,  qui  * 
lui  avoit  donné  la  plus  fainte  éducation.  J 
Tome  III. 
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A  feize  ans  elle  fut  mariée  à  un  hom- 
me confidérable  nommé  Hm,  mais  qui 
vivoit  encore  dans  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie. Elle  fçut  fi  bien  gagner  fon  ef- 
prir  par  fa  douceur ,  par  fa  condescen- 
dance, &  par  l'exemple  de  fa  piéré,  qu'il 
demanda  le  Baprême,  &  le  reçur  deux 
ans  avant  fa  mort.  Elle  fe  trouva  veuve 
à  l'âge  de  trente  ans  ;  &  dans  cet  état 
de  liberté ,  qui  la  rendoit  maîtteife  d'elle- 
même  ,  elle  fe  confacra  enrieremenr  à 
Dieu. 

Pendant  quaranre-trois  ans  de  fa  vi- 
duité ,  elle  imita  parfaitement  ces  faintes 
Veuves,  dont  faint  Paul  nous  fait  le  ca- 
ractère :  non  contente  d'édifier  l'Eglife 
naiilànte  de  la  Chine  par  la  fainteté  de 
fa  vie,  elle  contribua  plus  que  perfonne 
à  érendre  la  Foy  dans  ce  vafte  Empire. 
Sans  toucher  à  fon  patrimoine ,  ni  aux 
biens  qu'elle  devoit  laiifer  à  huir  enfans 
que  le  Seigneur  lui  avoit  donnez  ,  elle 
trouva  dans  fes  épargnes  &  dans  le  Tra- 
vail de  fes  mains ,  de  quoi  fonder  trente 
Eglifes  dans  fon  Pays;  &  elle  en  fit  bâ- 
tir neuf  autres ,  avec  de  belles  maifons, 
dans  diverfes  Provinces. 

Ce  fur  par  fes  libéralitez  fecretres  , 
&  par  fon  crédit  auprès  des  Mandarins 
de  Nan  kjng ,  de  Sou  tcheou  ,  de  Chang 
hai ,  &  de  Song  kjang ,  que  le  P.  Branca- 
ri  bâtit  tant  d'Eglifes,  de  Chapelles,  & 
d'Oratoires  domeftiques.  On  comptoit 
dans  toute  cette  Contrée  de  la  Province 
de  Kiang  nan,  quatre-vingt-dix  Eglifes , 
quarante-cinq  Oratoires  ,  &  rrois  for- 
tes de  Congrégations.  Outre  celles  qui 
font  deftinées  au  culte  de  la  très-fainte 
Vierge,  &  celles  des  Enfans,  que  l'on 
nommoit  la  Congrégation  des  Anges , 
il  y  eh  avoit  une  troifiéme  ,  qu'on  ap- 
pelloir  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift,  où 
les  Chrétiens  les  plus  fervens  s'anem- 
bloient  tous  les  Vendredis ,  pour  médi- 
ter les  Myfteres  des  fouffrances  &  de  la 
Mort  du  Sauveur.  On  établit  une  qua- 
trième Congrégation  de  Lettrez  fous  la 
proredtion  de  Saint  Ignace.  Ils  s'aflem- 
bloient  le  premier  jour  de  chaque  mois, 
V 
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&  ils  récitoient  des  mftrudions  qu'ils  *  leur  procuroit  des  nourrices. 
avoientcompofées  furies  principales  Vé-  *  Le  nombre  de  ces  enfans  éroit  fi  grand, 
rirezdela  Foy  ,  fur  nos  Myfteres,  &fur  %  que,  quelque  foin  qu'on  prît  d'eux,  il 
les  Fêtes  les  plus  célèbres.  Les  Million-  |  en  mouroic  plus  de  deux  cens  chaque 
nairesexaminoienrcesdifcours;&  quand  *  année,  lefquels  après  avoir  reçu  le  Bap- 
ils  les  approuvoient ,  ils  envoy oient,  ces  %  tême,  devenoient  autant  de  prédeftinez 
Lettrez  le  Dimanche  fuivant  pour  les  *  qui  alloient  peupler  le  Ciel, 
réciter  au  Peuple  dans  les  Eglifes  ,  où  *  Ayant  fait  réflexion  qu'une  multitude 
ils  ne  pouvoient  pas  aller  eux-mêmes.  «  d'aveugles  étant  hors  d'état  de  gagner 
Comme  les  Chinois  aiment  naturel-  *  leur  vie ,  aflembloient  le  Peuple  dans  les 
lement  à  compofer  &  à  débirer  leurs  +  Places  publiques  ,  &  abufoient  de  fa 
comportions  ;  rien  n'étoit  plus  utile  à  «  créduliré  ,  en  difant  la  bonne  avanture 
entretenir  les  anciens  Chrétiens  dans  la  «  à  tous  ceux  qui  fe  préfentoient  :  elle  en 
ferveur ,  &  à  en  augmenter  le  nombre.  *  fit  venir  un  certain  nombre ,  &  leur  " 
On  avoir  pris  foin  de  leur  fournir  des  +  ayant  promis  de  quoi  les  entretenir  hon- 
Livres  propres  à  préparer  leurs  difeours  ;  *  nêtement  ,  elle  les  fitinftruiré  des  prin- 
&  c'eft  principalement  à  ce  deffein  que  *  cipesde  la  Religion,  afin  qu'ils  allaitent 
les  Millionnaires  avoient  traduit  en  Lan-  J  par  les  rués  enfdgner  aux  Peuples  ce 
gueChinoife  des  Réflexions  fur  les  Evan-  *  qu'ils  avoicnt  appris,  &  les  engager  en- 
siles ,  la  Somme  Théologique  de  faint  *  fuite  d'aller  trouver  les  Millionnaires. 
Thomas  en  trente-cinq  Volumes  ,  les  «.  Peu  d'années  avant  fa  mort ,  l'Empc* 
Commentaires  de  Baradius  fur  les  Evan-  |  reur,pour  lui  marquer  l'eftime  qu'il  fai^ 
giles  ,les  Vies  des  Sainrs ,  &c.Ilsavoient  *  foit  de  fa  fageflè  &  de  fa  vertu  ,  lui  en- 
déja  compofé  environ  cenr  trente  fem-  «■  voya un  habit  magnifique, garni  depla-* 
blables  Ouvrages  de  piété  &  de  la  Reli-  %  ques  d'argent,  &  d'une  riche  broderie  , 
gion  :  ce  fut  cette  Dame  qui  les  fit  im-  J  avec  une  coeffure  de  perles  &  de  pier- 
primer  à  fes  frais ,  &  qui  les  répandit  |  reries  ,  &  lui  donna  le  titte  honorable 
dans  les  Maifons  des  Infidèles ,  des  Let-  «■  de  Chogin,  quifignifiei7™™:  ■vcrtumfr. 
trez ,  des  Mandarins ,  des  Gouverneurs  ;  %  Elle  reçur  avec  refpect  ce  préfent  de  fon 
&  par  ce  moyen  elle  en  gagna  un  grand  *  Prince  s  &  elle  s'en  revêtit  le  jour  de  fa 
nombre  à  Jéfus-Chrift.  ♦  naiffance  :mais  enfuite  elle  détacha  l'une 

Le  Seigneur  Bafile  fon  fils  ayant  éré  *  après  l'autre  les  plaques  d'argent  &  les 
nommé  Intendant  Général  des  Poftes  *  perles  de  fa  coeffure ,  qu'elle  employa  à 
&  de  la  Navigation  ;  elle  le  fuivit  dans  *  iecourir  les  pauvres ,  &  à  orner  les  Au- 
les  Provinces  dsKiangfi,  de  Hou  quung ,  ♦  tels. 

&  de  Se  tchmn,  où  elle  fit  bâtir  des  Egli-  *  Enfin  cette  illuftre  veuve  perfévéra 
fes  ,  &  y  appella  des  Millionnaires  pour  %  jufqu'à  la  mort  dans  cesexercices  deRe- 
les  gouverner.  Il  n'y  avoit  pas  de  moyens  +  ligion  &  de  piété.  Le  Père  Laurifice  lui 
que  le  zèle  ingénieux  de  cette  Dame  *  adminiftralesderniersSacremens,qu'el- 
n'inventât,  pour  faire  connoître  Jéfus-  <s-  le  reçut  avec  une  foy  vive,  &  avec  la 
Chrift.&aggrandir  fon  Royaume.  Elle  %  douce  efpérance  d'être  éternellement 
fçavoit  qu'une  infinité  de  pauvres  gens  ♦  unie  à  Dieu,  qu'elle  avôit  aimé  &  fer- 
abandonnoient  leurs  enfans  dès  qu'ils  *  vi  avec  tant  de  zélé.  Elle  fut  générâle- 
étoientnez,  &  les  expofoient  dans  les  +  ment  regretté  :  les  pauvres  la  pleurèrent 
rues  ,  faute  d'avoir  de  quoi  les  nourrir  :  *  comme  leur  mère  j  les  nouveaux  Fidé» 
elle  employa  le  crédit  de  fon  fils  auprès  +  les ,  comme  le  môdélede  toutes  lès  ver» 
du  Viceroy  de  Sou  têeou ,  &  elle  obtint  *  tus  Chrétiennes  ;  &  les  Millionnaires  , 
lapermiffiond'acheterunevafteMaifon,  «  comme  une  reffource  certaine  daris  cous 
où  elle  recevoit  les  enfans  expofez ,  ôc  £  leurs  befoins ,  &  fur-tout  dans  les  per- 
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fécutions  qu'ils  avoient  à  foucenir.       ♦  très-accrédité ,  lequel  fe  faifoit  rcfpeèfcr 

Une  autre  Dame  ,  qui  avoit  reçu  le  *  des  Eunuques  ,  &  avoit  gagne  toute  la 
nom  d'Agathe  au  Baptême ,  imita  le  ze'le  *  confiance  des  Reines ,  qui  le  regardoient 
delà  Dame  Himfoa  mari  e'toit  un  Sei-  J  comme  un  Prophète,  &  qui  ne  fe  con- 
gneur  illuftrc,  qui  avoit  été  Viceroy  *  duifoient  que  par  fes  confeils.  Ils  s'adref- 
dans  quatre  Provinces  :  elle  lui  in(pàa  *  ferent  au  Bonze  ,  qui  e'toit  allez  porté 
tant  d'affeélion  pour  le  Chriltianifme ,  %  de  lui-même  à  favorifer  leur  paffion. 
qu'il  demanda  le  Baptême  ,  &  le  reçut  J  Les  chofes  étoient  à  un  point,  où  le 
avec  toute  fa  famille ,  qui  e'toit  de  trois  *  P.  Ricci  crut  voir  pe'rir  en  un  moment 
cens  perfonnes.  Ce  Seigneur  fut  l'un  *  le  fruit  &  les  efpérances  de  fes  travaux; 
des  principaux  protecteurs  de  la  Reli-  |  mais  dans  latrifte  fituationoù  ilfe  trou- 
gion,  &en  foutint  toujours  les  inte'rêts  %  voit,  le  fecours  lui  vint  de  la  Providen- 
avec  autant  de  fermeté  que  de  zélé,         |  ce  par  un  événement  auquel  il  n'étoic 

Les  Eglifesfe  multiplioient  dans  tou-  *  pas  naturel  de  s'attendre.  Un  Libelle  peu 
teslesProvincesdel'Empireiilfeformoit  *  refpe&ucux  pour  l'Empereur,  fe  répan- 
chaque  jour  de  nouvelles  Chrétientez  >  *  dit  alors  dans  le  Palais ,  &  on  l'attribua 
&  toutes  ces  terres  arrofées  des  fueurs  *  aux  Bonzes  :  ils  furent  févérement  pu- 
d'un  grandnombre  d'Hommes  Apofto-  *  nis  ;  &  le  crédit  du  principal  Bonze.qui 
liques  ,  qui  étoient  venus  au  fecours  du  •«•  e'toit  devenu  l'ennemi  capital  des  Mif- 
P.  Ricci,  fruâifioient  au  centuple.  Mais  S  fionnaires  ,  ne  le  fauva  pas  de  la  cruelle 
le  ferviteur  de  Dieu  auroit  auguré  peu  *  baftonnade,  fous  laquelle  il  finit  mifc- 
fàvorablement  de  ces  fuccês, s'ils  neuf-  *  rablement  fa  vie. 
fent  été  traverfez  par  divers  orages,  qui  *.  Une  autre  tempête  s'éleva  peu  après 
fe  fuccéderent  les  uns  aux  autres.  |  à  Nan  tchang  ,  où  le  miniftere  de  la  Pré- 

II  s'éleva  une  cabale  d'Idolâtres, qui  *  dication  eût  été  anéanti  par  les  Magif- 
jaloux  du  progrès  que  faifoit  le  Chrif-  |  trats,fi  le  P.  Ricci ,  qui  en  fut  averti 
tianifme ,  &  du  préjudice  qu'en  recevoit  «.  à  tems ,  n'eût  employé  la  puiflance  & 
leurSeéte,  formèrent  le  deflèin  de  per-  %  le  crédit  de  fes  amis.  Cette  protection 
dre  le  P.  Ricci,  &  d'anéantir  fes  travaux:  *  calmala  tempête,  &  rétablit  les  Miflîon- 
ils  avoient  fait  entrer  des  Mandarinsdans  +  nairesdans  la  liberté  dont  ils  joiiiifoient 
leur  complot  :  mais  quand  il  fallut  en  «•  auparavant. 

venir  à  l'exécution  de  leur  projet ,  ils  |  Il  eut  fouventde  femblables  orages  à 
s'apperçurent  qu'ils  y  échoueraient,  &  *  appaifer ,  que  la  malignité  des  Bonzes 
que  la  ruine  d'un  homme  fi  générale-  «.  fufcitoit  de  toutes  parts ,  &  qui  fervoient 
ment  refpeété,  n'étoitpasune  aflàire  fa-  ♦  à  éprouver  la  fidélité  des  Néophytes,  & 
cile:  ils  prirent  le  parti  de  lui  propofer  +  à  ranimer  le  zélé  de  leurs  Pafteurs.  Mais 
un  accommodement.  *  la  plus  rude  de  toutes  les  perfécutions 

«  Nous  ne  trouvons  pas  mauvais,  lui  J  qu'il  eut  à  eiTuyer,  lui  fut  d'autant  plus 
"dirent-ils,  que  vous  portiez  les  Peuples  +  amere  ,  qu'elle  n'avoir  pas  été  excitée 
»•  à  honorer  le  Seigneur  du  Ciel  ;  à  la  #  par  les  Infidèles ,  mais  par  des  perfon- 
»  bonne  heure,  que  votre  Dieu  y  règne:  *  nés  ,  que  leur  foy  obligeoit  à  foutenir 
»  mais  du  moins  laiiTez  l'empire  de  la  |  l'Oeuvre  de  Dieu  au  prix  même  de  leur 
•>  Terre  à  nos  Divinitez ,  &  ne  vous  op-  *  fang.  Voici  comment  la  chofe  arriva. 
»>  pofez  pas  aux  honneurs  que  nous  leur  *  Après  la  mort  de  l'Evêque  de  Macao , 
"  rendons.  »  +  un  Religieux  d'un  Ordre  refpedable  fut 

Laréponfeque  fit  le  Père  aune  pro-  *  nommé  Vicaire  Général.  Dès  qu'il  eut 
pofition  û  bifarre ,  tranfporta  de  foreur  *  commencé  à  ufer  de  fon  pouvoir,  il  eut 
les  Idolâtres,  &  ils  réfolurent  de  toutrif-  *  unaflez  grand  démêlé  avec  un  Religieux 
quer.  Ils  avoient  au  Palais  un  Bonze  J  de  faint  François.  Le  fcandale  que  pro- 
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+  »  ceux  qu'ils  ont  dans  la  Chine  ,  &  de 


duifit  cette  divifion,  les  obligea  à  con- 
venir d'un  Arbitre  ,  &  le  choix  tomba 
malheureufementfur  le  Recteur  des  Jé- 
fuites.  Ce  Père,  après  avoir  bien  exami- 
né l'affaire ,  jugea  en  faveur  du  Religieux 
Francifcain. 

Le  Vicaire  Général  outré  de  ce  Juge- 
ment, tout  équitable  qu'il  étoit,  s'em- 
porta jufqu'à  excommunier  le  Commif- 
fairede  l'Ordre  de  Saint  François,  qui 
foûtenoitfon  Religieux  ;  le  Reâeur  des 
Jéfuites  ,  qui  avoit  prononcé  en  fa  fa- 
veur ;  ScleGouverneurquile  protégeoit. 
Il  en  vint  même  jufqu'à  mettre  la  Ville 
en  Interdir.  Cette  conduite  étoit  trop 
violente  ,  pour  pouvoir  durer.  Après 
quelque  rems  de  trouble  &  d'agitation , 
les  crîofes  s'accommodèrent  :  on  fe  par- 
donna mutuellement  de  part  &d'autre ce 
qui  s'étoit  paifé ,  &  il  n'y  eut  que  les  Jé- 
fuites qui  furent  exceptez  de  cette  paix. 
Le  parti  du  Vicaire  voulut  fe  venger 
d'eux  avec  éclat. 

On  n'imaginerait  jamais  le  moyen 
diabolique  qu'un  homme  de  cette  cabale 
inventa  pour  contenter  fa  paillon  ,  fe 
mettant  peu  en  peine  que  la  Religion 
périt  à  la  Chine ,  pourvu  que  les  Jéfuites 
y  périffent  avec  elle  ;  il  alla  trouver  les 
Chinois ,  qui  font  en  grand  nombre  à 
Macao.  «  Les  Jéfuites,  leur  dit-il,  ont 
»  une  ambition  étonnante  :  la  Religion 
»  qu'ils  prêchent  dans  l'Empire  ,  n'eft 
»  qu'un  prétexte  dont  ils  fe  fervent  pour 
«parvenir  au  projet  qu'ils  ont  formé  de 
»  s'emparer  du  Trône  :  c'eft  fur  la  tête  du 
»>  P.  Cataneo  qu'ils  veulentfairetomber 
>>  la  Couronne  ;  voilà  le  motif  de  tous 
»  les  voyages  que  vous  lui  voyez  faire. 
»  Remarquez  ,  leur  ajoûtoit-il ,  les  en- 
»  droits  ou  ils  fe  font  établis ,  depuis  Can- 
»  ton  jufqu'à  Peking  ;  ce  font  autant  de 
»  poftes  convenables  à  l'exécution  de  leur 
»  deffein.  Cette  flotte  Hollandoilè  qui 
>>  paroit  depuis  quelque  tems  fur  les  cô- 
■>  tes ,  eft-là  pour  favonfer  leur  entrepri- 
■=  fe;  le  Gouverneur  de  cette  Ville  les  af- 
»  Citera  déroutes  fes  troupes  :  leurs  Chré- 
»  tiens  du  Japon  viendront  fe  joindre  à 


tout  cela  il  fe  formera  une  puifiante  Ar- 
«  mée ,  à  laquelle  il  ne  fera  pas  poffiblc 
«de  réfifter». 

Les  Chinois  de  Macao  timides  &cré- 

dules,  ne  manquerenr pas  d'informer  les 

+  Magiftrats  de  Canton  ,  de  la  conjura- 

+  tion  qu'ils  venoient  de  découvrir.  L'ef- 

•*  prit  des  Chinois  étant  naturellement  dé- 

*  fiant  &  foupçonneux ,  on  fe  petfuada  ai- 
J  fément,  que  comme  la  plus  légère  étin- 

*  celle  caufe  les  plus  grands  embrafemens; 
$  de  même  les  moindres  révoltes  entraî- 
J  nent  quelquefois  la  ruine  des  plus  vaftes 

*  Etats,&quepar  conféquent  onnepou- 

*  voit  prendre  trop  de  précaution. 

^  L'allarme  qu'on  prit  à  Canton ,  fe  ré- 
|  pandit  bien-tôt  dans  les  autres  Villes ,  & 
+  l'on  difoit  déjà  qu'on  avoit  fait  mourir  le 

*  P.  Ricci  à  Peking:  on  n'attendoit  que  la 
tf  confirmation  de  cette  nouvelle ,  pour 
J  traitter  de  la  même  forre  le  P.  Longo- 
+  bardi ,  qu'on  gardoit  à  vue.  La  Foi  de 

*  plufieurs  Chrétiens  fut  ébranlée  ,  &  ils 
tf.  commençoient  à  douter  de  la  vérité  d'u- 
£  ne  Religion ,  qui  étoit  prêchée  par  de  fi 

*  méchans  hommes.  Enfin  le  P.  François 
«■  Martinez ,  qui  étoit  envoyé  à  Macao ,  & 
^  quipafloit  par  Canton  dans  le  tems  de 
?  cette  émotion  générale  ,  eut  beau  fe  ca- 
+  cher, un  Apoftat  le  découvrit;  ilfutem- 
■»  prifonné  &  condamné  à  plufieurs  bafton- 
%  nades ,  fous  lefquelles  il  expira. 

|  C'en  étoit  fait  de  la  Religion,  fi  ce  faux 
+  bruit  de  conjuration  eût  pénétré  jufqu'à 
■*  la  Cour  :  mais  on  ne  fut  pas  long-tems 
.$.  à  revenir  d'une  erreur  fi  groffiére ,  &  les 
î  Magiftrats  eurenr  honte  de  leur  créduli- 

*  ré.  Heureufement  un  Mandarin ,  ami  du 
■$.  P.  Ricci  >  arriva  pour  lors  à   Canton: 

*  ayant  examiné  à  fonds  cette  affaire, 
%  il  punit  févérement  le  Juge  ,  qui  avoit 
J  fait  mourir  le  P.  Martinez  ,  &  prononça 
«  une  Sentence  très-honotable  au  P.  Ca- 
$.  taneo ,  qui  lui  rendir  la  liberté  de  conti- 
£  nuerfes  fonctions. 

*  On  peut  juger  quels  foins  &  quelles 
<r  peines  donnoit  au  P.  Ricci  la  follicitude 
■^  de  tant  d'Eglifes  &de  tant  deChrétientez, 

qui 
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qui  fe  formoient  dans  l'Empire  ,  car  il 
étoit  commel'ame  de  rout  ce  qui  s'entre- 
prenoit  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &l'avan- 
ccmcnc  de  la  Religion. 

C  etoit  a  lui  que  les  Millionnaires 
avoienr  fans  celle  recours ,  foir  pour  lui 
expofer  leurs  peines ,  foir  pour  le  conful- 
ter  dans  leurs  doutes:  il  apprenoir  la  Lan- 
gue aux  nouveaux  venus ,  &  lesformoit 
aux  vertus  Apoftoliques  :  quantité  de  Li- 
vres fur  la  Religion  Se  fur  les  Sciences  for- 
toientde.fes  mains  :  il  recevoit  des  let- 
tres de  la  plupart  des  Grands  &  des  Man- 
darins des  Provinces  ,  aufquels  il  e'toit 
oblige'  de  répondre ,  pour  les  rendre  fa- 
vorables au  Chriftianifme  :  comme  il 
paffoit  pour  l'homme  le  plus  célèbre ,  qui 
eût  paru  à  la  Chine  depuis  Confucius  , 
il  e'toit  accable'  des  vifites  qu'il  recevoit 
des  Grands  de  Peking  &des  Mandarins 
des  Provinces  ,  que  leurs  affaires  atti- 
raient dans  cette  Capitale  ;  &  il  ne  pou- 
voir s'exempter  de  leur  rendre  ces  mê- 
mes devoirs  de  civilité' ,  quelege'nie  de  la 
Nation  rend  indifpenfables. 

Tant  de  travaux  ne  pouvoient  man- 
quer de  ruiner  fa  fanté  ,  &  d'avancer 
l'heure  de  fa  mort:  auffi  y  fuccomba-t'il 
dans  un  âge  affez  peu  avancé,  &  nonobf- 
tant  la  force  de  fa  complexion,  quifem- 
bloit  promettre  une  longue  vie.  Il  ne- 
toit  âgé  que  d'environ  58.  ans  quand  il 
mourut,  llavoit  pane  17.  ans  à  la  Chi- 
ne ;  car  il  y  e'toit  entré  en  l'année  1583. 
fous  le  Règne  de  l'Empereur  Vm  lié ,  & 
Dieu  récompenk  fes  rravaux  Apoftoli- 
ques par  une  mort  précieufe  en  l'an-  '. 
née  1610. 

La  tendre  dévotion  avec  laquelle  il  re-  ■ 
eut  le  S.  Viatique  &l'Extrême-Onaion,  < 
fe  traînant  jufqu'au  milieu  de  la  cham-  't 
bre,  &s'y  proiternant  avec  le  plus  pro-  ' 
fond  refpeér  ,  fit  verfer des  larmes  àxous  « 
les  Aflîftans  ,  &la  nouvelle  de  fa  mort  4 
confterna  tous  les  Chrétiens  répandus  ;j 
dans  ce  vafte  Empire.  Tous  les  Grands  &  < 
m  ême  lesGentilss'empreiferenr  de  lui  ren-  i 
dre  les  derniers  devoirs  dans  une  falle  de  4 
la  maifon,où  Ion  corps  croit  expofé:  mais  J 
Tome  III, 
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on  n'avoirpas  encore  de  fépulture,  &on 
éroit  embarraifé  comment  l'inhumer  ; 
il  falloir  une  permiflion  de  l'Empereur  , 
&  comme  il  s'agilfoit  d'un  Etranger,  on 
eut  à  eifuyer  bien  des  formalitez.  Mais 
enfin  on  accorda  à  la  réputation  du  Père 
Ricci,  ce  qu'on  auroit  peut-être  refufé 
en  toute  autre  conjoncture.  L'Empereur 
donna  même  un  Bâtiment  avec  un  vafte 
Jardin  hors  de  la  Ville,  qu'un  Eunuque 
difgracié  avoir  fait  conftruire  autemsde 
fa  faveur  :  ce  lieu  a  fervi  depuis  de  fépul- 
ture aux  Millionnaires  Jefuites  de  la 
Ville  Impériale ,  &  les  Jéluitcs  ont  fou- 
vent  confenti  que  les  Millionnaires  des 

r  auttes  Ordres  y  fuifent  enterrez. 

|>        L'Empereur,  après  la  morr  du  Père 

>  Ricci ,  ne  cefla  pas  de  favorifer  les  Mif- 
y  fionnaires  ;  &  le  calme  dura  jufqu'en 

>  l'année   16 15.  qu'un    des   principaux 

>  Mandarins  de  Nm  king,  par  zèle  pour 
»  fa  Secte  ,  excira  la  plus  cruelle  tempête 
l  qu'on  eût  encore  vue.  Les  Mmiftresde 
l  l'Evangile  furent  les  uns  batrus  cruelle- 

>  ment ,  les  autres  exilez ,  &  d'autres  em- 
»  prifonnez.  Les  Pères  qui  étoient  à  la 
;  Cour ,  furent  obligez  de  fe  renrer  à  Ma- 

cao,  &  d'abandonner  la  garde  de  leur  fé- 
•  pultureàundeleursDifciples. 

Cet  orage  ne  finit  que  par  la  mort 
du  perfécureur  ,  &  par  un  événement , 
qui  conrribua  beaucoup  au  rétabliife- 
ment  des  Millionnaires.  Les  Tartares 
avoienr  gagne  une  grande  bataille  fur  les 
Chinois ,  &  leur  armée  n'éroitqu'à  fept 
licuës  de  Psking.  L'Empereur  Vtn  lié 
mourur  en  même  teins ,  adaiffi  à  Tim  /y 
fon  fuccefleur  le  foin  de  repoufl'er  l'En- 
nemi. Deux  Mandarins  illuftres ,  dont 
l'un  étoit  ce  Paul  .^//.duquel  j'ai  déjà  par- 
lé, infmuerentil'Empereur,  qu'un  bon 
moyen  de  réuffir  dans  certe  guerre ,  étoit 
d'appeller  les  Portugais,  beaucoup  plus 
habiles  à  fervir  l'Artillerie  que  les  Chi- 
nois. 

La  propofition  étant  agréée,  les  mêmes 

Mandatins  reprélenterenr ,  que  ,  pour 

affectionner  davantage  les  Portugais  à 

fon  fetvice ,  il  étoit  à  propos  de  rappel- 

X 
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1er  leurs  Doéteurs  ,  &  de  les  rétablir  ■ 
dans  leurs  Maifons.  L'Empereur  y  con-  . 
fentit  ,  &  les  Millionnaires  retournez  ; 
dans  leurs  Eglifes,  y  vécurent  tranquil- 
les fous  la  protection  d'un  Prince,  qui 


tout  attache 


étoit  à  la  Seére  des  <> 


Bonzes ,  ne  ceiïa  pas  de  favorifer  les  Pré- 
dicateurs delà  Loi  Chrétienne.  LesTar- 
tares  furent  chaiTez  de  l'Empire  ;  &  le  cal- 
me qui  y  régna ,  contribua  beaucoup  au 
progrès  que  fitla  Religion ,  tanr  à  Peking, 
que  dans  les  Provinces. 

La  mort  de  l'Empereur  qui  arriva  en 
l'année  i<5iS.  mit  fon  frère  Hoai  tfong, 
connu  aulli  fous  le  nom  de  Tjong  tchmg 
fur  le  Trône.  Ce  fut  alors  queleP.  Adam 
Schaal ,  qui  étoit  né  à  Cologne  ,  fut  en- 
voyé à  la  Cour.  L'habileté  de  ce  Père 
dans  les  Mathématiques  le  fit  bien-tôt 
connoître  :  en  peu  de  tems  fa  réputation 
égala  celle  du  P.  Ricci  :  il  mérita  les  bon- 
nes grâces  de  l'Empereur  ,  &  il  fut  re- 
garde comme  un  des  premiers  hommes 
de  l'Empire. 

Ce  fut  auffi  environ  ce  rems-là ,  c'eft- 
à-dire,  en  l'année  163 1.  que  les  RR.  PP. 
de  Saint  Dominique ,  &  enfuite  ceux  de 
Saint  François,  entrèrent  dans  la  Chine, 
pour  partager  les  travaux  Apoftohques 
des  Millionnaires ,  &  recueillir  une  moif- 
fon  qui  s'offroit  de  toutes  parts ,  &  qui 
devenoit très-abondante:  ils  y  ont  tou- 
jours travaille  avec  un  grand  zèle  &  beau- 
coup d'édification. 

L'année  fuivanre  mourut  Paul  Siu ,  ce 
Mandarin  encore  plus  illuftrepar  fa  ver- 
tu, que  par  fes  dignitez,  qui  avoit  em- 
ployé tant  de  fois  Ion  autorité,  &  expo- 
fé  même  fa  viepourlefoûriende  la  Re- 
ligion. Ses  oblequesfe  firentavec  toute 
la  pompe  des  cérémonies  édifiantes  que 
l'iglife  prefcrit. 

Cependant  le  P  Adam  Schaal  profitoit 
defon crédit  auprèsde  l'Empereur,  pour 
étendre  la  Foi ,  &  augmenrer  le  nombre 
des  Chrétientez.  Ilcommençoit  déjà  à  y 
réùffir,  lorfqu'une  révolution  qui  renver- 
fa  l'Empire ,  ruina  pareillement  fes  éfpé- 
rances.  Ce  fut  en  i6}6.  que  deux  Chefs 
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de  voleurs  eurent  le  crédit  de  former  une 
puiffanre  Armée  de  tous  les  mécontens  de 
l'Empire  ;  ils  fignalcrent  leur  marche  par 
le  faccagement  des  Villes  ,  &  le  pillage 
des  Provinces  entières  ;  &  cet  Etat  qu'on 
venoit  de  voir  fi  notifiant ,  devint  en  peu 
de  tems  le  théâtre  de  la  plus  ianglante 
guerre. 

L'infortuné  Hoai  tfong  fut  alTïégé  dans 
fa  Capitale ,  &  réduit  à  fe  donner  la  morr, 
pour  ne  pas  tombet  entre  les  mains  du 
Vainqueur.  Oufanguey  ,  qui  comman- 
doit  un  corps  de  Troupes  lur  la  fronrie- 
re  ducôréde  laTarrarie,appellalesTar- 
tares  au  fecours  de  fon  Prince  :  ils  taillè- 
rent en  pièces  l'Armée  du  Voleur,  &  re- 
prirent l'eking.  Mais  l'ufurpation  du  Trô- 
ne fut  le  prix  de  leurs  fervices  ;  comme 
il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  s'oppofer  à 
leur  invafion  ,  ils  s'en  mirent  en  poffef- 
fion ,  fans  beaucoupderéftftance. 

Tfong  te ,  Chcfdes  Tartares ,  mourut 
au  commencement  de  cette  Conquête. 
Son  fils  Cbuntcbi  lui  fuccéda  à  l'âge  deux 
ans ,  &  entra  triomphant  dans  Pckjng  , 
aux  acclamations  de  tout  le  Peuple,  qui 
le  regardok  comme  le  Libérateur  de  la 
Patrie. 

Ce  jeune  Prince  avoit  un  courage  au- 
deflfusdefon  âge.  Sous  la  tutelle,  &  par  la 
fageconduited'^M<tT;jfîfononcle,il(evic 
à  l'âge  de  quatorze  ans  paifible  poflelfeur 
du  Trône.  Les  Provinces  Septentriona- 
les étoientdéja  foûmifes:le  trouble  étoit 
encore  dans  les  Provinces  Méridionales, 
où  quelques  Princes  du  Sang  s'étoient 
déclarez  Empereurs  :  l'Armée  Tarrare 
n'eut  pas  beaucoup  depeine  à  les  foûmet- 
tre  :  ils  furent  vaincus  ou  mis  à  mort. 

Elle  avança  enfuite  vers  les  Provinces 
de  Qaang  tong  &c  de  Oiiani  fi ,  où  elle  s'em- 
para d'abord  de  quelques  Villes  ;  mais- 
Thomas  Km,  Viceroy de Qumgfi  &  Luc 
Tcbin,  Généraliflimc  des  Troupes  Chi- 
noifes,  tous  deux  Chrétiens  ,  arrêtèrent 
le  cours  de  tant  de  victoires  :  après  un 
combat  opiniâtre  de  part  &  d'autre,  les 
Tartares  furenr  défaits  &  mis  en  fuite.  Les 
Chinois  victorieux  proclamèrent  auffi- 
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tôt  Empereur  Yung  lie,  qui  étoit  de  la  fa-  ♦  tien,&ce  fut  par  fon  moyen  quelaMere 
mille  Impériale,  &  ce  Prince  fixa  fa  Cour  *  de  cet  Empereur ,  fa  première  Femme, 
à  Cbao  kjng  dans  la  Province  de  Qu<mg  +  &  fon  Fils  aine'  reçurent  le  Baptême  des 
tml-  %  mains  du  P.  André  Koffler,  Jéfuite  Alle- 

II  y  avoit  dans  cette  Cour  cinquante  *  mand. 
Dames  Chrétiennes ,  aufquelles  un  Eu-  *  Ces  illuftres  Néophytes  envoyèrent  à 
nuque  Chrétien  avoit  autrefois  annoncé  %  Rame  le  P.  Michel  Boym  Polonois,  pour 
Jefus-Chrift ,  &  qu'il  avoit  difpofées  au  %  rendre,  enleurnom.au  Pape  Alexandre 
Baptême  qu'elles  reçurent.  Un  autre  Eu-  *  VII.  l'obéiûance  filiale,  &  lePapeleur 
nuque  nommé  Pan  Achill'ee ,  parvint  à  la  +  répondit  par  un  Bref  Apoftolique.  Ces 
dignité  de  Colao ,  fous  le  nouvel  Empe-  %  Piécesfont  trop  édifiantespour  les  omet- 
reur  Chinois  Yunglie:  il étoit  aufll  Chré-  %  tre:  :  les  voici. 

L     E    T    T    R.   E 
DE    L'IMPERATRICE    HELENE   AU  PAPE- 

L*e  difeours  de  la  trés-jufte  ,  très  fage  ,  très  -démente  ($ vénérable  Impératrice 
Hélène  ,  pour  être  prefenté  devant  le  Trvne  du  Trés-Samt  Père,  du  Très- 
Grand  Seigneur  ,  du  Dofour  de  l'Egl.ife  Vniverfelle  ,  &  du  Vicaire  de 
Jefus-Chrift  en  Tare. 

■  nie  Empereur  ,  ont  pareillement  été 

■  r<  -générez  dans  les  eaux  du  Baptême  il 

■  y  a  environ  trois  ans.,  après  avoir  été 
>  1  ufEfamment  inftruits  des  faintes  Vé- 
»iitez  de  la  Religion." 

•■  Maintenant  que  je  voudrois  ,  au 
»  rifque  même  de  ma  vie,  correfpondre 
»  à  toutes  ces  grâces  que  j'ai  reçues  du 
"  Ciel  ;  j'ai  eu  fouvent  la  penfée  &  le  défir 
"d'aller  trouver  Votre  SAiNTETE'.pour 
»  apprendre  d'Elle-même  ce  que  je  dois 
»  faire  :  mais  la  diftance  des  lieux  m'en 
»  empêche.  C'eft  pourquoi  j'écris  ces 
"  Lettres  î  Voue  Sainteté', afin 
»  que  parfes  faintes  prières,  Elle  rende 
»  la  Divine  Majefté  favorable  à  de  pau- 
»  vres  pécherefles ,  telles  que  nous  fom- 
»  mes  ;  Se  qu'EUe  veuille  bien  nous  ac- 
»>  corder  une  rémiffion  plénicre  de  nos 
»  péchez  à  l'heure  de  notre  mort.  " 

■>  Nous  vous  fupplions  encore  , 
»  Te  e's-S  a  i  n  t  Père,  de  demander 
"  à  Dieu  ,  avec  toute  la  fainte  Eglife  , 
»  qu'il  daigne  prendre  notre  Empirefous 
»  fa  protection  s  &  qu'avec  le  bien  de 
•>la  paix  ,  il  accorde  à  notre  Maifon 


OI  ,  Hélène  ,  qui  rougis  * 
k  de  honte  de  demeurer  dans  le  * 

•  Palais  Impérial ,  quoique  je  ne  fois  ♦ 
.  qu'une  humble  &  petite-Fille  de  l'Ern-  J 

>  pire  Chinois  ;  moi  qui  n'ai  jamais  eu  * 

>  aucune  connoiflànce  des  Loix  étran-  + 

•  gères ,  &  qui  ne  me  fuis  étudiée  qu'à  t 
»  bien  garder  celles  de  la  recraitte  ;  j'ai  % 
■>  été  aflèzheureufc  pour  trouver  un  hoin-  * 
..  me  appelle  André  Xavier  de  la  Com-  I 
»  pagme  de  Jésus  ,  qui  eft  venu  de-  % 
■>  meurer  dans  notre  Cour ,  pour  y  pu-  % 
»  blier  une  fainte  doctrine ,  qui  lui  aao  * 
»  quis  une  grande  réputation  :  j'eus  en-  I 
»  vie  de  le  voir;  &  ayant  contenté  nia  % 
"  cunofité,  j'appris  par  moi-même  que  % 
»  tout  ce  qu'on  difoit  de  lui,  étoit  vé-  * 
»  ritable ,  &  que  c 'étoit  un  homme  ex-  * 
»  traord  inaire.  ■>  £ 

"  L'eftime  que  je  conçus  de  fon  mé-  % 
»  rite  ,  me  fit  aifément  goûter  fa  doc-  * 
»  trine.  J'ai  reçu  le  faint  Baptême  de  fa  * 
»  propre  main  ;  &  je  fuis  caufe  en  partie  * 
»  que  l'I  mpérarrice  Marie  mère  de  l'Em-  J 
>•  pereur ,  A  n  n  e  fa  légitime  femme ,  &  * 
»  Constantin  fils  &  héritier  du  mê-  * 
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»  Royale,  &  principalement  à  l'Empe-  *  ••  million  pour  l'Eglife.  » 
»  reur ,  qui  eft  le  dix-huitième  Succef-  •*  »  Lorfque  notre  Empire  jouira  d'une 
"  feur  delà  Couronne,  &  le  douzième  %  "pleine  paix,  nous  efpérons  de  vous 
»  neveu  du  Fondateur  de  cette  Monar-  |  »  renvoyer  quelqu'un  de  ces  Pères,  pour 
»  cliie ,  &  à  tous  fes  fujets ,  la  grâce  de  *  »  préfenter  nos  vceux  &;  nos  perfonnes 
»  connoître  &  d'adorer  le  vrai  Dieu  ■$•  »  devant  l'Autel  des  Apôtres  S.  Pierre 
"  Je  sus-Chris  t.  »  ^ 

>■  Nous  la  fupplions  encore  d'avoir  la  * 
»  charité  d'envoyer  plufieurs  faints  per-  *■ 
»  fonnages  de  la  Compagnie  de  Jesos  ,  « 
••  pour  publier  dans  tout  notre  Empire  J 


S.  Paul  ,  comme  nous  le  faifons 
maintenant  avec  un  profond  refpe£c.  » 
»  Enfin  e'tant  à  genoux ,  Se  profter- 
nc'cs  la  face  contre  terre ,  nous  deman- 
dons ces  grâces  à  Votre  Sainteté'  , 


»  les  faintesLoix  de  l'Evangile:  nous  lui  +  «dans  l'efpérance  qu'Elle  voudra  bien 
»  en  aurons  des  obligations  éternelles.  *  »  nous  regarder  d'un  œil  favorable. 
»  C'eft  pour  cela  que  nous  envoyons  à  %  »  Fait  en  l'année  quatrième  SYung  Le , 
»  Votre  Sainteté  le  P.  Michel  Boym,  *  »  le  onzième  de  la  onzième  Lune  , 
•>  qui  a  une  parfaite  connoiflfance  des  af-  *  »  c'eft-à-dire ,  le  quatre  de  Novembre 
«faires  de  notre  Empire,  pour  lui  pré-  «  »  mil  fïx  cens  cinquante.  Scellé  du  Sceau 
«■fenter  ces  très-humbles  prières.  Ilpour-  |  »  de  latrès-jufte,très-fage,très-clémen- 
»  ra  expliquer  de  vive  voix  tout  ce  que  *  »  te ,  &  très-vénérable  Impératrice  He- 
»  nous  délirons  en  particulier  ,  &c  vous  *  •>  lene.  » 
»  faire  connoître  qu'elle  eft  notre  fou-  4. 

BREF     DU    PAPE 

A     L'IMPERATRICE     HELENE. 

A  Notre   Fille  en  Jejus-Chnfi ,  HELENE  TAMING,  Impératrice   de 
la  Chine. 

ALEXANDRE     VIL     PAPE. 


»  C^  AltJT      ET     BENEDICTION 

»  i  J  Apostolique  ,  à  notre  très- 
»  chère  F  illeen  Jéfus-Chrift.  Nous  avons 
»  connu  par  vos  Lettres ,  quelle  a  été  la 
»  bonté  &  la  miféncorde  de  Dieu  fur 
«Votre  MAjESTE';puifqu'il  vous 
»  a  retirée  des  ténèbres  de  l'erreur ,  pour 
>■  vous  éclairer  de  fa  lumière  ,  &  vous 
«  faire  connoître  la  vérité.  » 

»  Comme  cette  Vérité ,  qui  eft  Dieu 
•>  même ,  ne  celfe  de  faire  relfentir  les 
»  erfets  defa  miféricorde ,  dans  le  fort 
"  même  de  fa  colère;  il  n'a  pas  dédai- 
"  gné  de  jetter  fur  vous ,  qui  étiez  li- 
»  vrée  au  péché  ,  un  regard  favorable. 
»  Vous  avez  eu  recours  à  fa  clémence  , 


+  »  &c  il  l'a  préférée  à  la  qualité  de  Dieu 

*  »  des  vengeances.  » 

$.  »  N'eft-il  pas  vrai  de  dire  ,  que  la  pro- 
|  »  fondeur  de  fes  fecrets  eft  nnpénétra- 

*  "  ble,  lorfqu'on  voit  fournis  à  l'Empire 

*  »  de  Jéfus-Chrift  ces  vaftes  Pays  qu'à 

*  "  peine  connoiffions-nous,  &  dont  le 
J  »  Démon  s'étoit  rendu  le  maître  ; 

*  »  Nous  regardions  comme  fabuleux , 
•*  »  tout  ce  qu'on  nous  difoit  de  ce  grand 

*  »  Empire ,  ou  regnoit  1  idolâtrie.  Au- 
£  »  rok-on  jamais  cru  que  la  Vérité  eût 
î  "  trouvé  entrée  dans  les  Régions  fépa- 
+  »  rées  de  nous  par  tant  de  mers  orageu- 
«■  »  les ,  &  qui  fembloient  être  fous  un 
|  •>  Ciel  diftérent  du  nôtre  ? 

»Oa 
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«Oncroyoi:  qu'il  netoit  pas  poffi-  *  Chrétiennes  furent conduitesà la  Cour» 
•>ble  à  ceux  qui  préfèrent  le  falut  des  |  &  enfermées  dans  un  Palais,  où  elles 
»  âmes  à  tous  les  tréfors  de  l'Inde,  de  *  furent  fervies  félon  leur  qualité,  fans 
»  pénétrer  dans  cet  autre  monde,  dont  |  qu'il  leur  fût  permis  d'avoiraucuncom- 
"  l'entrée étoit  fermée  aux  étrangers  par  |  merce  au  dehors:  elles  onttoûjours  vê- 
»  des  loix  inj uftes  &  rigoureufes.  Dieu  *  eu  dans  cette  retraitte  félon  les  maxi- 
>>  a  permis  qu'il  fe  foit  trouvé  deshom-  *  mes  de  l'Evangile,  quoiqu'elles  n'euiTent 
«mes  pleins  de  zélé,  qui,  deleurpro-  |  d'autre  fecours  que  la  lecture  des  Li- 
»  pre  mouvement,  &  fans  y  être  obli-  *  vres ,  &  les  confolations  qu'elles  rece- 
»  gez,  ont  affronté  les  périls  &  la  mort ,  *  voient  du  Ciel. 

»  pour  vous  aller  prêcher  les  Véritez  du  t  II  ne  reftoit  plus  à  l'Empereur  que 
>•  falut,  &  vous  mettre  dans  la  voyedu  J  de  dompter  un  monftre  plutôt  qu'un 
"       .  n  *  homme,  1u'  s'étant  mis  à  la  tête  d'une 

»  C'eit  une  grande  grâce,  Ma  chère  J  armée  de  voleurs  &  de  mécontens ,  avoir 
»  Fille  ,  dont  vous  devez  vous  rap-  <,  parcouru  les  Provinces  de  Ho  nan  ,  de 
»  peller  fouvent  le  fouvenir.  Il  faut  en  %  K'ung  nm  ,  &  de  Kiangfi,  où  il  avoir 
»  inftruire  vos  enfans ,  afin  qu'ils  met-  J  laine  les  traces  les  plus  afrreufes  de  fa 
»  tent  leur  efpérance  en  Dieu  ,  &  que  »  barbarie  &  de  fa  cruauté.  Il  s'appelloit 
"  pénéttez  de  reconnoilfance  pour  un  fi  %  Tcbang  hte/i  ebohg. 
y  grand  bienfait  ,  ils  foient  toujours  +  Un  jour  qu'il  invita  les  Lettrez  à  vc- 
»  fidèles  à  obferver  fes  Commande-  «  nir  fe  faire  examiner  pour  les  dégrez  , 
»  mens.»  ^  il  [es  aflembla  en  grand  nombre,  &  il 

"  Quelque  grande  que  foit  la  joye  |  les  fit  tous  égorger,  difarït  que  ces 
»  que  nous  reflèntons ,  d'apprendre  que  |  gens-là  n'étoicnt  propres  qu'à  exciter 
»  votre  exemple ,  &  celui  du  Prince  «.  les  Peuples  à  la  révolte  par  leur  vaine 
«Conftantin  ,  a  été  fuivi  de  plufieurs  %  éloquence.  De  fix  cens  Mandarins.il  n'en 
»  perfonnes;  elle  eft  bien  augmentée  *  reftaque  vingt  au  bout  de  trois  ans  que 
»  par  l'efpérance  où  nous fommes ,  que  j  fimfloic  l'exercice  de  leur  Charge;  tous 
»  l'Empereur  détruira  le  culte  des  faux  +  les  autres,  il  les  avoir  fait  mourir  pour 
«Dieux  dans  toute  l'étendue  de  fonEm-  *  des  caufes  très-légères,  Il  fit  maflacrer 
"Plrc-"  *  cinq  mille  Eunuques ,  parce  que  quel- 

"  Nous  vous  donnons  notre  bénédic-  *  ques-uns  d'eux  ne  lui  avoient  pas  don- 
-tion  Paternelle.  Nous  accordons  vo-  |  né  le  ritre  de  Roy,  mais  l'avoient  fim- 
»  lonriersà  Votre  Majesté' ce  qu'El-  *  plement  appelle  de  fon  nom  ordinaire. 
»  le  nous  demande:  &  Nous  ne  ceife-  *  Il  exerça  bien  d'autres  inhumanitez:  je 
«ronspointdeprier'le Seigneur, qu'iléta-  %  n'en  rapporterai  qu'une  feule,  où  cet 
»  blillela  paix  dans  votre  Empire.  Soyez  £  homme  de  Sang  ûgnala  fa  férocité. 
»  toujours  unie  à  nous  de  cœur  &  par  J  Etant  prêt  d'entrer  dans  le  Cher,  fi 
»  la  foy.  Fait  à  Rome  dans  le  Palais  de  *  pour  y  attaquer  l'Armée  Tartare  ,  il  fit 
«S.Pierre,  fousl'Anneau  du  Pécheur,  |  enchaîner  tous  les  Habitans  de  la  Ville 
»  le  dix-huitième  jour  de  Décembre  de  %  de  Tching  ton,  ades  fit  conduire  dans  la 
»  l'année  mil  fix  cens  cinquante-cinq ,  |  campagne.  Là ,  tout  ce  gtand  Peuple  à 
»  la  première  année  de  notre  Pontifi-  *  genoux  crioit  mifericorde.  Après  avoir 
"cat."  $.  rêvé  quelque  tems  :  Qu'on  les  tue  tous  , 

Peu  d'années  après,  l'Empereur  Tar-  *  dit-il  à  fes  foldats ,  et  font  des  rebelles  :  & 
tare  envoya  trois  Armées  formidables  *  auifi-tôt  on  les  paflà  au  fil  de  l'épée  au 
contre  l'Empereur  Chinois,  qui  fut  obli-  *  nombre  de  fix  cens  mille.  Ce  fut  dans 
gé  de  prendre  la  fuite,  &  de  céder  fes  t  cette  occafion  que  le  P.  Buglio ,  Se  le 
Provinces  au  vainqueur.  Les  Dames  £  P.  de  Magalhaens  baptiferent  une  in'fi- 
Tome  III.  y 


I 
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nité  de  petits  enfans,  qui  furent  enfuite  *  reux  ,  dont  la  Nation  eft  fi  fort  enté- 

^Le" barbare  ne  furvêcut  pas  long-tems  %  La  réforme  du  Calendrier  ,  &  1  éclat 
à  tant  de  cnmes.  Comme  S  étoit  en  pré-  ♦  que  le  P.  Adam  donna tau  Tribunal  des 
fence  de  l'Armée  qu'il  alloit  combattre ,  ♦  Mathématiques ,  lui  aftedtionneren  de 
on  vint  lui  dire  que  cinq  Tartares  s'ap-  %  plus  en  plus  ce  jeune  Prince  :  A  alloit 
prochoient  de  la Tienne:  ilmontaàche-  S  ibuvent  voir  le  Père  dans  fa  maifon,  & 
val  auflkôt  pour  aller  les  reconnoître  :  *  en  moins  de  deux  ans  il  lui  rendit  jul- 
maisdès  qu'il  parut  ,1e  Tyran  eut  le  f  qu'à  vingtvifites.  Cette  faveur  etoitdau- 
cceur  percé  d'une  flèche ,  &  il  tomba  roi-  %  tant  plus  extraordinaire ,  que  les  Empe- 
dc  mo7t  *  reurs  Chinois  ne  fortoient  prefque  ja» 

Son  Armée  fut  bien-tôt  diffipée  ;  &  ♦  mais  de  leur  Palais  ;  &  qu'il  n'y  a  point 
toutes  les  Provinces ,  où  il  avoit  exercé  ♦  d'exemple ,  qu  ils  fe  tant  abaiflez  jul- 
ià  tyrannie  ,  fe  livrèrent  avec  joye  au  %  qu'à  rendre  vinte  a  eurs  iujets. 
vainqueur,  &  fe  fournirent  volontiers  à  ♦  Un  jour  qu'on  cdebrolt  la  ktf  de'* 
fa  puuîance.  C'eft  ainfi  que  toutes  les  j  naifTance  ,  au  lieu  de  recevoir  iur  Ion 
Provinces  plièrent  fous  le  joug  étranger,  I  Trône  les  hommages  de  toute  la  Cour, 
&  queCta  tchi  n'ayant  encore  que  %  il  paflà  le  jour  entier  dans  la  maifon  du 
quatorze  ans,  devint  tranquille  poffef-  *  P.  Adam.  Une  autrefois  quil  lâlla  voir 
fat  de  l'Empire.  *  pendant  l'Hyver  ,  il  jugea  qu  u  n  etoit 

Tout  étoit  à  craindre  pour  la  Reli-  ?  pas  affez  bien  vêtu  pour  la  fanon  ; &de- 
eion  dans  ces  tems  de  révolution  &  de  S  pouillantfa  proprevefte,  il  lui  en  fatpre- 
trouble.  Le  P.  Adam  Schaal  étoit  refté  |  fent.ll  ne  l'appelloit  jamais  que  M*  fa, 
feul  à  Pehing ,  pour  gouverner  cette  Egli-  *  qui  eft  un  nom  très-honorable  parmi  les 
fe  II  ne  fut  pas  plutôt  connu  du  nou-  ♦  Tartares,  &  qui  fignifie  anampre 
vel  Empereur ,  qu'il  en  fut  extrêmement  %  Il  ne  fe  laffoit  point  de  faire  (on  éloge, 
goûté;  &  ce  Prince  enchérit  beaucoup  J  Illoùok  fur-tout  fon  grand  defmtereiie- 
furfon  prédécefTeur,  par  les  témoigna-  I  ment.»  Les  Mandarins,  diloit-il,  ne  rnai- 
ges  d'eftime  &  même  de  cendrefle ,  dont  |  "  ment  &  ne  me  fervent  que  par  des  vues 
il  honora  le  Millionnaire.  % 

Il  y  avoir  trois  cens  ans  que  les  Ma-  * 
hométans  avoient  la  direction  du  Tri-  J 
bunal  des  Mathématiques.  L'Empereur  *. 

la  leur  ôta  pour  la  donner  au  P.  Adam:  +      r 

le  Père  s'exeufa  plufieurs  fois  d'accep-  ♦  "  de  mon  amitié.  » 
ter  cet  Employ  -,  mais  il  ne  lui  fut  pas  %  Perfonne  ne  prefente  des  Requêtes 
poffible  de  s'en  défendre.  Il  vir  bien  *  à  l'Empereur,  qu'elles  ne  partent  par  les 
qu'il  alloit  s'attirer  l'indignation  du  Pnn-  *  mains  du  Mandarin,  qui  preiide  au  I  ri- 
<fe ,  s'il  petfévéroit  dans  fon  refus.  %  bunal  deftmé  à  les  examiner  Sa  Majei- 

II  ne  l'agréa  pourtant  qu'à  condition  *  téne  voulut  point  que  le  P.  Adameiiuyar 
qu'il  ne  travailleroit  qu'à  cette  partie  des  «les  formalitez  de  ces  Tribunaux  ,  peu 
Mathématiques,  qui  concerne  le  cours  *  favorables  aux  Etrangers ,  &  elle  lui  or- 
desAftres, les  Eclypfcs, Scies  vienfitu-  %  donna  de  s'adrefler  immédiatement  a 
des  des  fanons,  dont  les  règles  font  cer-   *  Elle-même.  ^ 

raines  ;  &  il  déclara  à  l'Empereur  que  la  *■  C'eft  en  confideration  du  même  1  ère, 
Science  des  Chinois  étoit  vaine  &  fu-  %  que  ce  Prince  donna  toujours  aux  1  re- 
perftitieufe,lorfqu'ilsprétendoientcon-  *  dicateurs  de  l'Evangile  les  plus  grandes 
noître  par  l'obfetvat.on  des  Aftres  ,  la  î  marques  de  fon  arfeaion  :  il  permit  de 
diftérencedesjours  heureux  ou  malheu-  %  bâtir  deux  Egides  a  M.wg.Scde  repa- 


>  111C11L  «4-  li^  *1"-  "-1-  '  w"*  ^"  f- — 

>  intéreflees  :  ils  me  demandent  tous  les 
»  jours  des  grâces  nouvelles.  Ma  fa  au 
»  contraire,  qui  fçait  que  je  l'aime,  re- 
»  fufe  continuellement  celles  que  je  le 
.  prefle  de  recevoir.  Il  eft  trop  content 
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rer  toutes  celles  ,  qui ,  durant  le  tems  *  mit  à  genoux ,  &  confidéra  toutes  ce* 
des  troubles,  avoient  été  tuinées  dans  les  *  Images  avec  beaucoup  de  refpect.  Il 
Provinces.  4.  lut  enfuite  l'explication  du  De'calogue  : 

LeP.Buglio&leP.Magalhaensayant  %  quand  il  fut  au  fixiémcCommandemenr, 
été  arrêtez  dans  la  Province  de  5e  tchum  *  après  avoir  rêvé  quelque  tems  ,  il  de- 
par  les  Tarrares ,  &  conduits  dans  les  *  manda  fi  ce  précepte  obligcoit  tout  le 
ptifons  de  Ptking  ;  l'Empereur  les  reçut  4  monde  ;  Et  le  Père  lui  ayant  répondu 
avec  bonté,  comme  les  frères  du  Père  *  quelaLoyde  Dieu  étoit  indifpenfable, 
Adam ,  &  voulut  même  les  loger  dans  *  &  que  les  Rois ,  de  même  que  leurs  fu^ 
l'enceinte  de  fon  Palais.  Mais  les  Pères  *  jets,  étoient  également  obligez  del'ob- 
ayant  refufé  cet  honneur  ,  à  caufe  des  4.  ferver  :  il  répéta  plufieurs  fois  ces  paro- 
difficultez  qu'ils  auroient  de  remplir  leur  J  les  :  Voilà  une  fatnte  Loy. 
miniftere,  il  leur  acheta  une  maiion  dans  *        Sous  la  protection  d'un  Prince  fi  fa- 
la  Ville.  »  vorable  aux  Prédicateurs  de  l'Evangile, 
Le  P.  Adam  ayant  informé  ce  Prince  4  le  Cluiftianifmedevenoit  floriflantdans 
que  le  P.  Martini  étoit  arrivé  à.  Macao ,  *  la  Capitale  ,  &  jettoit  de  profondes  ra- 
avec  un  bon  nombre  de  Millionnaires  *  cines   dans  toutes  les   Ptovinces.   Un 
qu'il avoit amenez d'Eutope ;  Sa  Majefté  *  gîandnombred'Ouvriers,parmilefqueIs 
leur  fit  expédier  des  Patentes  très-hono-  <,  le  trou  voient  plufieurs  Jéfuites  François, 
râbles  ,  par  lefquelles  elle  les  invitoit  de  J  y  travailloient  avec  un  zélé  que  Dieu 
venir  à  fa  Cour,  avec  ordre  aux  Man-  *  bénifToit  vifiblement.  On  n'a  point  en- 
datins deles  pourvoir  de  Barques ,  &  de  *  core  oublie  dansla  Province  de  Chenfi, 
toures  les   chofes  néceiîaires  pour   le  4.  les  vertus  Apoftoliques  du  Père  le  Fau- 
voyage.                                                   J  re  :  &  les  dcfcendans  de  cette  Chré- 
Ce  fut  à  la  faveur  de  ces  Parenres,  *  tienténombreufe, qu'il  a  formée  &cul- 
que  quatorze  Millionnaires  enrrerent  *  tivée  dutant  tant  d'années ,  fe  fouvien- 
dans  l'Empire,  &  furent  teçûs  par-tout  4.  nent  encore  de  ce  qu'ils  ont  oui  racon- 
avec  honneur.  Le  P.  Ferdinand  Verbieft  J  rer  à  leurs  pères  de  l'humilitéde  ce  Mif- 
étoit  du  nombre:  il  fut  d'abord  deftmé  *  fionnaire,  de  fa  douceur ,  de  fa  mortifî- 
àla  Province  de  Cbenjî,  où  ,  après  avoir  *  cation  ,  de  fa  confiance  dans  les  plus 
travaillé  pendant  dix  mois ,  il  fur  appel-  4  rudes  épreuves ,  &  de  fes  travaux  infa- 
lé  à  la  Cour  pour  foulager  le  P.  Adam  4  rigables ,  qui  étoient  accompagnez  de 
déjà  avancé  en  âge,  &  pour  l'aider  dans  *  fignes  &  de  prodiges. 
fonEmploidePrefidentduTnbunaldes  *       On  avoir  lieu,  ce  femble,  d'efpérer 
Mathématiques»                                      «  qu'un  Prince,  qui  étoit  prévenu  de  tant 
Dans  ces  entretiens  fréquens  ,  que  f  d'eftime  pour  la  Loy  Chrétienne,  &qui 
l'Homme  Apollolique  avoit  avec  l'Em-  |  protégeoit  fi  ouvertement  fes  Miniftres, 
pereur,il  faifoit  toujours  tomber  le  dif-  +  ne  refifteroir  paslong-tems  à  la  lumie- 
couts  fur  la  Religion  :  ce  Prince  qui  l'é-  *  re  qui  l'éclairoit  :  &  en  effet  il  ne  pa- 
coutoit  avec  plaifir,  admiroit l'excellen-  %  roiûoitpaséloignédu  RoyaumedeDicu  : 
ce  edaputeté  de  la  Morale  Chrétienne:  |  mais  il  fut  malheureufement  retenu ,  & 
il  lifoit  volontiers  les  Livres  qui  trait-  *  par  l'attachement  que  les  Reines  lui  inf- 
tent  à  fonds  de  nos  Myfteres,  &il  s'en  *  pirerenr  pour  les  Bonzes  ennemis  ju- 
faifoit  expliquer  les  endroits  difficiles.      %  rez  du  nom  Chrétien  ,  &  encore  plus 
Un  jour  que  le  Père  lui  donna  un  J  par  les  liens  honteux  d'une  paffion  îm- 
Livre  d'Eftampes,  qui  repréfentoient  la  *  pure,  que  ces  Miniftres  de  l'Enfer  rcf 
Naiifance,la  Vie  ,&  la  Mort  de  Notte-  *  ferraient  de  plus  en  plus  ,  en  flattant 
Seigneur,  avec  des  explications  de  cha-  4  la  corruption  de  fon  cœur, 
que  Myftere  en  Langue  Chinoife  ;  il  fe  J        Ce  jeune  Monarque  fe  laiffa  tranf- 


■ 
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porter  d'un  amour  violent  pour  uneDa-  * 
me  mariée  à  un  jeune  Seigneur  Tattare ,  ^ 
laquelle  alloit  fouvent  chez  la  Reine.  Cet-  * 
te  Dame  en  fit  confidence  à  fon  mari,  * 
qui  lui  donna  des  leçons ,  dont  elle  eut  la  ^ 
Simplicité  de  faire  pareillement  confi-  | 
dence  à  l'Empereur.  Chun  tchi  envoya  * 
chercher  l'infortuné  mari  :  &  fous  pré-  * 
texte  de  quelque  négligence  dans  l'ad-  ^ 
miniftration  de  fa  Charge,  de  colère  il  * 
lui  donna  un  fouflet.  Le  chagrin  que  le  * 
.Tartare  reffentit  de  cet  affront ,  lui  eau-  * 
fa  la  mort  en  moins  de  trois  jours.  L'Em-  « 
pereur  époufa  auuîtôtfa  veuve ,  &  la  fit  % 
Reine.  _  | 

Le  P.  Adam  n'épargna  rien  pour  le  * 
guérir  de  cette  paflïon  :  il  lui  fit  fur  cela  <j. 
de  vives  &  de  fréquentes  remontrances,  * 
que  Chun  tchi  regardoit  comme  l'effet  de  * 
l'attachement  que  le  Miffionnaire  avoit  * 
pour  fa  perfonne.  Je  pardonne  vos  invec-  $ 
tives  ,  lui  difoit-il ,  farce  que  je  [ce  epe  * 
-vous  m'aime^.  + 

Cependant  fa  tendreffe  pour  le  Père  * 
diminua  peu  à  peu  ,  &  il  fut  aifé  de  s'ap-  & 
percevoir  qu'il  ne  le  regardoit  plus  que  * 
comme  un  Cenfeur  incommode,  &  qui  * 
troubloitfes  plaifirs.  Il  eut  un  fils  de  la  «• 
nouvelle  Reine ,  qui  ne  vécut  que  peu  * 
de  jours ,  &  la  Reine  mourut  bien  -  tôt  £ 
après  lui.  Cette  mort  frappa  tellement  + 
Chun  tchi ,  qu'il  en  tomba  malade ,  &  en-  + 
fin  mourut  de  douleur  à  l'âge  de  14.  ans.  ^ 
Prince  ,  que  tant  d'aimables  qualitez  £ 
eufTent  rendu  digne  d'un  meilleur  fort,  + 
s'il  eût  été  plus  fidèle  aux  gtaces  que  Dieu  «■ 
lui  avoit  ménagées.  $ 

Il  appellale  P.  Adam  dans  fa  dernière  * 
maladie ,  &  le  voyant  à  genoux  aux  pieds  « 
de  fon  lit,  avec  tous  les  fignes  d'un  cœur  « 
faifi  de  triftefle  ,  il  s'attendrit  pareille-  J 
ment ,  lui  ordonna  de  fe  lever ,  lui  fit  pré-  * 
fenter  du  thé ,  écouta  fes  derniers  avis  tr- 
avée une  docilité  apparente,  &le  congé-  <» 
dia  avec  les  marques  ordinaires  de  ten-  J 
dreffe,  aufquelles  le  Père  futd'autant  plus  | 
fenfible ,  qu'après  l'avoir  élevé  comme  «■ 
fon  fils,  &  avoir  fait  rant  d'efforts  pour  $ 
le  mettre  dans  la  voye  du  falut ,  il  le  J 


PIRE  DE  LA  CHINE, 
voyoit  mourir  dans  l'infidélité.  Avant  fa 
mort  il  nomma  Cang  hi  fon  fécond  fils , 
âgé  feulement  de  huit  ans,pour  lui  fuccé- 
der  à  l'Empire,  fous  la  conduite  de  qua- 
tre Tuteurs  qu'il  lui  donna. 

La  mort  de  l'Empereur  Chun  tchi  fut 
d'abord  fatale  aux  Bonzes ,  qui  avoient 
entretenu  ce  Prince  dans  fes  folles  paf- 
fions ,  &  qui  avoienr  gâté  fon  efprit  par 
leurs  pernicieufes  maximes.  Us  furent 
tous  chalfez  du  Palais  ,  où  le  P.  Adam 
continua  d'avoir  le  même  fuccès  qu'au- 
paravant :  on  lui  donna  même  le  titre  de 
Précepteur  du  jeune  Prince,  &  il  eut  le 
crédit  de  fauver  la  Ville  de  Macao ,  qu'il 
y  avoit  ordre  de  détruire,ainfi  que  tou- 
tes les  habitations  maritimes,  parce  qu'el- 
les pouvoient  favorifer  le  deifein  d'un  fa- 
meux Pyrate ,  qui  croifoit  les  côtes  de  la 
Chine,  &  faifoit  la  guerre  au  nouvel  Em- 
pereur. 

Ce  fut  par  le  même  crédit  quil  ap^- 
paifa  diverfes  perfécutions  que  les  Bon- 
zes excitèrent  alors  contre  le  Chriftianif- 
me dans  diverfes  Provinces,  &  fur-tout 
dans  celles  de  Hou  cjuang ,  de  Se  tchuen , 
&  de  Kiang  fi.  Mais  un  tems  de  minorité, 
qui  eftfujet  à  beaucoup  dechangemens, 
&  les  diverfes  faclions  qui  partagent 
d'ordinaire  la  Cour  fous  un  nouveau 
Gouvernement,  firent  tout  appréhender 
pour  la  Religion. 

En  effet  il  s'éleva  bien-rôt  uneperfé- 
cution  générale.  L'on  attaqua  d'abord  le 


P.  Ada 


nu'on  regardoit  avec  raifon 


comme  le  principal  appui  de  la  Loi  Chré- 
tienne. L'inftrument  dont  l'Enfer  fe  fer- 
vit ,  pour  animer  les  quatre  Mandarins 
Regens  contre  les  Millionnaires  &  leurs 
Dilciples  ,  fut  un  Lettré  nommé  Yang 
tjUangfien ,  homme  de  peu  de  mérite ,  mais 
violent ,  &  qui  par  fes  intrigues  &  par 
fes  artifices,  avoit  eu  le  fecret  de  fe  faire 
redouter  des  plus  grands  Mandarins. 

Il  publia  un  Livre,  &  préfenta  une 
Requête  aux  Régens,  qui  étoient  l'un  & 
l'autre  remplis  de  blafphêmes  contre  la 
Religion ,  &  de  calomnies  contre  les  Mil- 
lionnaires; &ille  fit  avec  d'autant  plus 
de 
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de  hardieffe ,  qu'il  crut  le  P.  Adam  hors  *        Il  produifit  enfuite  un  Livre  publié 
d  état  de  e  défendre,  parce  qu'une  para-  j  par  le  P.  Adam  ,  où  l'on  exhortait  les 
lyfie  loudame  ,  dont  il  fut  attaque  ,  lui  %  Chinois  &  les  Tarrares  à  embraffer  la 
avoitôtéï'ufage  de  la  langue  &  des  mains.  *  Religion  Chrétienne,  qu'on  difoit  être 
Ilaccufa  d'abord  les  Miffionnaires  de  la  |  la  feule  Religion  véritable.  On  voyoit 
Cour  d'ignorance  en  fait  d'Aftronomie,  $  dans  ce  même  Livre  la  lifte  des  Ecrlifes 
&  d'avoir  renverfé  tous  les  principes.        *  établies  dans  les  diverfes  Provinces',  & 
Ce  fut  une  aceufation  facile  à  détrui-  +  le  nom  des  Mandarins  ou  Magiftrâts, 
re.  Le  P.  Ferdinand  Verbieft  y  réùllit,  Se  $  qui  avoient  reçu  le  Baptême,  Vangmun'- 
contenta  fur  ce  point  les  Magiftrâts  des  %  fia  fit  entendre  que  c'étoit  là  un  état 
Tribunaux  de  la  Cour,  en  juftifiant  les  J  de  l'Armée  qu'on  devoir  mettre  fur  pied 
predidions  que  le  P.  Adam  avoir  faites  *  au  premier  fignal;  que  les  Médailles  & 
des  Eclypfes&  des  conjonctions  des  Pla-  %  les  Chapelets  que  portoient  les  Chré- 
netres.àcertainsjours&àcerrainesheu-  f  tiens  ,  étoient  les  marques  fecrertes  de 
tes,  &  en  faifant  voir  la  jufteiTe  des  re-  *  ceux  qui  entroient  dans  la  confpiration. 
gles  qu'il  avoir  propofées  pour  la  réfor-  *      Enfin,  pour  donner  plus  de  couleur 
mationdu  Calendrier.  Mais  il  ne  fut  pas  %  à  fes  calomnies  ,  il  montra  des  Livres 
iiaifedediflîperlefoupçonde  la  conf-  |  diftribuez  par  les  Miffionnaires ,  ou  l'on 
piration  prétendue  ,  dont  Ytog  qmngficn  |  voyoit  la  figure  du  Sauveur  crucifié  e0- 
accufoit  les  Prédicateurs  Evangéliques.  *  tre  deux  voleurs  :«  Voilà ,  dit-il ,  le  Dieu 
II  foûtenoit  que  ces  Européans  avoient  %  «des  Européans ,  un  homme  attaché 
été  bannis  de  leur  patrie,  comme  des  fé-  |  ..à  la  Croix,  pour  avoir  voulu  fe  faire 
ditieux,  &  qu'ils  venaient  à  la  Chine,  |  ..Roi  des  Juifs;  c'eft  ce  Dieu  qu'ils  in- 
pour  foulever  les  Peuples  contre  l'auto-  *  ,.  voquent  ;  afin  qu'il  les  favorife  dans 
nté  légitime  ;  que  le  P.  Adam  leur  Chef  |  ..  le  projet  qu'ils  ont  formé,  de  s'empa- 
n  avoit  cherche  à  fe  donner  tant  d'au-  j  «rer  de  la  Chine, 
torité  à  Pcking ,  que  pour  introduire  dans  *       Cette  Requêtefit  fur  l'efprit  des  qua- 
1  Empire  une  multitude  d'Etrangers,  qui  »  tre  Mandarins  Regens  toute  l'impref- 
par  (on  ordre   parcouroient  routes  les  %  fion  que  le  perfide  Lettré  s'étoit  promis. 
Provinces ,  Scdreffoienr  le  plan  des  Vil-  *  Elle  fur  renvoyée  aux  Tribunaux  avec 
les ,  afin  de  pouvoir  en  faire  plus  aifé-  *  ordre  aux  Mandarins  d'examiner  atten- 
dent la  conquête  ;  que  le  nombre  de  *  tivement  une  affaire  fi  importante, 
leurs  Difciples  fe  multiplioit  à  l'infini,  %      Les  Millionnaires  ,  &  quelques-uns 
.&  que  cetoit  autant  de  Soldats  qu'ils  en-  *  des  Mandarins  Chrétiens  qui  avoient  été 
itôlloient;  qu'il  venoit  chaque  année  un  *  citez  dans  la  Requête  ,  furent  charge? 
grand  nombre  de  ces  Etrangers  à  Ma-  *.  de  neuf  chaînes,  &  traînez  à  ces  Tnbu- 
<:ao,  qui  n'attendoient  qu'un  moment  %  naux.  Le   P.  Adam  ,  qu'on  regardoit 
favorable  pour  l'expédition  qu'ils  médi-  %  comme  le  Chef  de  la  prétendue  conjura- 
«oient  :  félon  eux  ,  ajoûtoit-il  ,  notre  *  rion  ,  fut  celui  contre  lequel  on  étoit  le 
premier  Empereur  Fo  hi  eft  un  des  def-  t  plus  animé.  On  lui  fit  fubir  en  différens 
cendans  d'Adam  :  il.  vient   d'un  pays  %  tems   plufieurs  Interrogaroires  ,  dont 
c[u'il  appellent  la  Judée  ;  &  il  a  apporté  J  quelques-uns  duterent  une  journée  en- 
dans  la  Chine  la  Loi  qu'ils  enfeignenti  |  tieres&il  lui  fallut  répondre  article  par 
et  s'imaginant  que  la  Judée  eft  en  Eu-  *  article  aux  diverfes  aceufations  de  la  Re- 
"  rope  : ..  N'eft-il  pas  clair  ,  difoit-il ,  %  quête. 

'•  que  leur  deflèin  eft  de  perfuader  aux  *  Rien  n'étoit  pins  touchant  que  de  voir 
"  peuples,  que  nos  Empereurs  tirenr  leur  »  ce  vénérable  Vieillard  ,  âgé  de  74.3ns, 
»  origine  d'Europe  ,  &  que  leurs  Prin-  »  fi  chéri  de  deux  Empereurs  >  &  regardé 
••ces  ont  droit  fur  notre  Monarchie!  *  peu  auparavant  comme  l'Oracle  de  la 
Tome  III.  2 
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Cour,  à  genoux  comme  un  criminel,  *  Sang,  &  aux  Mandarins  Regens ,   pour 
charge  de  chaînes  ,  &  accablé  d'infir-  *  être  confirmée. 

mitez, qui  lui  ôtoient  tout  pouvoir  de  fe  '«•  Dieu  fedéclara  alors  pour  fon  Servi- 
défendre.  Le  P.  Verbieft  ,  qui  étoit  à  fes  %  teur ,  que  jufques-là  il  avoir  paru  aban- 
côtez  ,  répondit  à  tous  les  chefs  d'accu-  *  donner  à  la  fureur  des  ennemis  de  fon 
fations,  d'une  manière  à  convaincre  les  *  Nom.  Toutes  les  fois  qu'on  voulut  lire 
Juges  ,  &  à  confondre  fon  Accufateur,  4  la  Sentence,  un  horrible  tremblement 
fi  la  réfolution  n'eût  pas  été  prife  d'ex-  %  de  terre  fépara  l'AiTemblée  ,  &  obligea 
terminer  le  Chriftiamfme.  *  ceux  qui  la  compofoient  de  fortir  de  la 

Enfin  le  douze  de  Novembre  de  l'an-  +  falle  ,  pour  n'être  pas  accablé  fous  fes 
née  1664.  le  P.  Adam  &  fes  Compa-  4.  ruines.  Les  cris  d'un  grand  Peuple  conf- 
gnons  furent  conduits  aux  pnfons  des  |  terne,  &  fur-tout  la  frayeur  de  la  Reine 
Tribunaux,  où  ils  eurent  infiniment  à  *  Mère  de  l'Empereur  défunt,  qui  atrri- 
foufrrir.  Chaque  Prifonnier  étoit  gardé  %  buoient  ce  terrible  événement  àl'injuf- 
par  dix  Soldats  des  huit  Bannières  (>)  >  %  tice  des  Magiftrats  ,  forcèrent  les  Man- 
qu'on  changeoit  tous  les  mois.  On  fit  *  darins  Regens  d'ouvrir  les  prifons  ,  & 
le  même  traittement  aux  Mandarins  ac-  4  de  publier  une  amniftie  générale ,  dont 
eufez  d'être  Chrétiens.  Enfin  en  l'année  4  l'on  excepta  néanmoins  ceux  qui  étoient 
1665.  les  Mandarins  s'étant  auemblez,  |  coupables  de  certains  crimes,  &entr'au- 
prononcerent  que  la  Loi  Chrétienne  *  très  de  profeifer  ou  de  publier  une  faufie 
étoit  fauflè  &  pernicieufe  ;  &  que  le  Père  +  doctrine. 

Adam  &  fes  Compagnons  méritoient  %  Ainfi  les  ConfeiTeurs  de  J.  C.  furent 
d'être  punis  comme  des  Séducteurs  du  %  retenus  dans  les  prifons,  tandis  qu'on 
Peuple ,  &  des  Prédicateurs  d'une  faune  J  rendoit  la  liberté  à  environ  douze  cens 
doctrine. 

Ils  firenr  encore  comparoître  plufieurs 


fois  ces  illuftres  ConfeiTeurs  de  J.  C.  qui 
défendoient  avec  beaucoup  de  courage 
leur  innocence  &  la  fainteté  de  la  Loi 
Chrétienne.  Mais  les  raifons  les  plus  con- 
vaincantes ne  font  guéres  écoutées  par 


ï  criminels.  Mais  le  tremblement  de  terre, 
4  qui  fe  fit  f'entir  de  nouveau  avec  des  fe- 


coufles  plus  violentes ,  divers  autres  pro- 
diges qui  arrivèrent ,  le  feu  qui  prit  au 
Palais ,  &  qui  en  confirma  une  grande 
partie  ;  tout  cela  ouvrit  les  yeux  à  ces 
Juges  iniques ,  &  les  convainquit  que: 


des  Juges,  que  la  haine  &  la  paillon  ani-  *  le  Ciel  fe  déclaroit  en  faveur  de  ceuxi 
ment.  Ils  condamnèrent  le  Père  Adam  %  qu'ils  perfécutoient  fi  injuftement. 
à  être  étranglé  ,  ce  qui  eft  parmi  les  *  On  élargit  donc  ces  illuftres  Prifon-i 
Chinois  un  genre  de  mort  moins  infâ-  *  niers  ,  &  l'on  permit  au  P.  Adam  de  re- 1 
me:  mais  enfuite  ,  comme  s'ils  fe  fuiîent  4  tourner  dans  fa  Maifon  jufqu'au  pre-- 
repentis  de  l'avoir  traittétrop  favorable-  *  mier  ordre  de  l'Empereur.  Il  ne  furvé-' 
ment ,  ils  révoquèrent  cet  Arrêt ,  &  le  *  eut  pas  long-tems  à  tant  d'opprobres  &  : 
condamnèrent  au  fupplice  le  plus  cruel  *  de  fouffrances  ;  fon  grand  âge  &  fes  in-  - 
&  le  plus  honteux  ,  &  dont  on  punit  à  4  firmitez  augmenréespar  les  rigueurs  d'u  - 
la  Chine  les  crimesles  plusatroces.  J  nelongueprifon.lui  cauferentunemor  t 
On  fit  donc  la  lecture  d'une  nouvelle  *  glorieufe,  dont  Dieu  couronna  lesqua  - 
Sentence ,  qui  portoit  que  le  Chef  de  *  rante-quarre  années  qu'il  avoit  palfec  s 
cette  Secte  pernicieufe,  déjà  condamné,  4  dans  les  travaux  d'une  vie  Apoftoliqut  :. 
feroit  expofé  dans  la  Place  publique ,  &  J  II  entroit  dans  fa  foixante-dix-feptierr.  ,e 
coupé  tout  vivant  en  dix  mille  more  eaux.  *  année  ,  lorfque  Dieu  l'appella  à  lui,  le 
On  reconduifit  les  Pères  en  prifon  ,  &  4  jour  qu'on  célèbre  la  Fête  de  la  gl.  j- 
la  Sentence  fut  envoyée  aux  Princes  du  *  rieufe  AfTomption  de  la  Sainte  Vier;  je 
(*)  Les  Soldats  Tartares  font  tous  compris  fous  huit  bannières  de  différentes  couleurs. 
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en  l'année  mil  fix  cens  foixante  -  fix.    £  pas  des  violences  &  des  injuftices  qu'on 

La  perfécution  fut  également  vive  *  avoit  fait  aux  Millionnaires, 
dans  les  Provinces  ,  où  l'exemple  de  la  •»  Un  événement  lui  fit  connôître  ces 
Capitale  ne  pouvoit  manquer  d'être  fui-  <>  hommes ,  qu'on  avoit  voulu  faire  paf- 
vi.  Les  Millionnaires  y  reçurent  les  plus  *  fer  pour  des  rebelles;  C'eft  une  affaire 
fanglans  outrages  :  on  les  traîna  dans  les  *  importante  à  la  Chme,  que  le  Calent 
divers  Tribunaux  Subalternes  :  on  les  i  drier  qui  s'y  fait  tous  les  ans  :  il  fe  dreflè 
chargea  de  chaînes,  &  on  les  conduifit  J  par  autorité  publique  ,  &  l'Empereur 
efcortez  de  Soldats  jufqu'à  Peki»g,  où  |  mêmes'enmêle.  Depuis queleP;  Adam 
ils  furent  jettez  dans  les  aft'reufes  prifons  *  eût  été  dépoiiiilé  de  fa  Charge  de  Pré- 
duHing  pou,  c'eft-à-dire,  delà  Cour  Sou-  J  fident  du  Tribunal  des  Mathématiques , 
veraine  pour  le  Criminel.  Enfin,  après  *  il  s'y  étoit  gliflè  une  infinité  de  fautes 
avoir  été  examinez  ,  ils  furent  exilez  à  *  par  l'ignorance  d'Yang  cjuangfan  ,  qui 
Canton ,  où  ils  arrivèrent  au  nombre  de  *  l'avoir  remplacé.  L'Empereur  s'en  plai- 
trois  Pères  de  l'Ordre  de  Saint  Domi-  «  gmt  hautement,  &  voulut  qu'on  tra- 
nique  ,  d'un  de  Saint  François  ,  &  de  *  vaillât  aie  réformer, 
vingt-un  Jefuites  :  quatre  autres  furent  ♦  Comme  ce  jeune  Prince  n'étoit  plus 
retenus  à  la  Cour;  &:  c'eft  d'eux  que  la  *  fous  la  tutelle  des  Miniftres,  dont  on  re- 
Providence fe  fervit peu-après,  pourre-  *  doutoit  l'autorité , on  ne  rifquoit  plus  à 
lever  les  triftesreftes  de  la  Religion  per-  *  bidonner  de  bons  confcils  :  &il  fe  rrou- 
fécutée ,  &pour  la  rétablir  dans  fa  pre-  •*  va  des  gens  aifez  équitables  ,  pour  lui 
miere  fplendeur.  ^,  repréfenter  qu'on  ne  pouvoit  mieux  fai- 

Dieu  même  parut  venger  l'innocence  *  re,  que  de  confulter  les  Mathématiciens 
de  fes  Miniftres.  La  mort  enleva  So  ni ,  +  d'Europe  ,  qui  avoient  été  exilez  pen- 
le  premier  Mmiftre  Régent ,  &  le  plus  *  dant  fa  minorité  ;  &  qu'il  y  en  avoit  en- 
grand  perfécuteur  du  Chnftianifme.  Sou  ^  core  quelques-uns  à  Pekjng, dont  l'habi- 
ta ma,  qui  étoit  le  fécond ,  fut  aceufé  &:  *  leté  étoit  connue, 
condamné  à  mort:  fes  biens  furent  con-  *  Le  Prince  les  envoya  chercher  au 
filquez ,  &  on  trancha  la  tête  à  fes  en-  <r  même  inftant  ;  &  dès  cette  première  au- 
fans ,  excepté  au  troifiéme  ,  qui  fouffrit  J  dience,quifut très-favorable,  îlleurdon- 
le  cruel fupplice  auquel  le  P.  Adam  avoir  |  na  à  examiner  le  Calendrier  qui  étoit 
été  condamné.  Yang  quang  fin  %  l'Au-  *  dreffé  pour  l'année  fuivante.  LeP.Vcr- 
teur  de  cette  tempête  ,  &  quipréfidoit  *  bieft l'emporta  chez  lui,  &y  trouva  un 
au  Tribunal  des  Mathématiques  à  la  *  nombre  de  fautes  confidérables,  &  quel- 
place  du  P.  Adam,  fut  dégradé  de  fon  ♦  ques-unes  fi  groffiéres,  que  l'ignorance 
emploi,  réduira  une  fortune  privée,  &  *  d'Vangquangfin  fut  manifeftement  dé- 
enfuire  condamné  à  mort.  Mais  l'Em-  *•  couverte. 

percur  touché  de  fon  grand  âge ,  chan-  «,  Les  diverfes  épreuves  qu'on  fit  de 
gea  cette  peine  en  un  exil  perpétuel  J  la  Mathématique  d'Europe,  &  la  juf- 
Comme  il  étoit  en  chemin  pour  fe  ren-  *  telle  des  règles  que  fuivit  le  Père  Ver- 
die au  lieu  de  fon  banniflement  ,  il  fut  *  bieft,  luiatura  l'affection  del'Empereur, 
frappé  d'un  ulcère  peftilenticl ,  dont  il  *  qui  augmenta  toujours  depuis  ,  &  fut 
mourut  miférablement.  |  pouifee  jufqu'à  la  familiarité.  Le  chàti- 

C'eftainfi  que  Dieu  préparait  les  voyes  *  ment  &  la  mort  d'Vang  quangfien,  qui 
au  rétabliûementdefoncultedansl'Em  ■  ■»  arriverentenvirondanscetems-là, firent 
pire  de  la  Chine.  L'Empereur  étoit  de-  $  vaquer  la  Préfidence  du  Tribunal  des 
venu  majeur;  &  avec  le  fonds  d'efprit ,  J  Mathématiques:  ellefutdonnéeaufli-tôt 
d'équité,  de  fageilè  ,  &  de  raifon  qu'il  *  au  P.  Verbieft  ,  qui  profita  de  ces  com- 
avoit ,  il  étoit  difficile  qu'il  ne  s'apperçût  .$.  mencemens  de  faveur  ,  pour  faire  réta- 
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blir  le  libre  exercice  de  la  Religion  Chré-  *  femenr  renfermoit  une  claufefàcheufe, 
tienne.  L'occafion  s'en  préfenta  naturel-  t?  par  laquelle  il  e'toit  défendu  à  tous  les 
lement.  *  Sujets  de  l'Empire  d'embraiTer  déformais 

L'Empereur  fit  un  Edit ,  qui  portoit  "t  la  Loy  Chrétienne.  Mais  l'on  vit  bien 
que  tous  ceux  qui  avoient  foufterr  quel-  «  que  cette  claufe  n'avoir  été  inférée  que 
que  vexation  pendant  fa  minorité ,  n'a-  ^  par  complaifance ,  pour  ne  pas  eftarou- 
voienr  qu'à  s'adreiTer  à  lui,  &  qu'il  leur  |  cher  la  Cour  Souveraine  des  Rirs  ,  qui 
rendroit  juftice.  Sur  cela  le  P.  Verbieft  *  a  toujours  été  trés-oppofée  au  Chriftia- 
luipréfenra  une  Requête,  où  il  marquoit  *  nifme  :  &  l'on  comptok  beaucoup  fur  la 
que  par  une  injuftice  criante  ,  on  avoir  J  protection  d'un  Prince ,  que  le  P.  Ver- 
abufé  de  fon  autorité , pour  proferire  la  *  bieft  rendoir  chaquejour  plus  aftéétion- 
Loy  du  vrai  Dieu ,  &  bannir  de  l'Em-  *  né  à  la  Religion, 
pire  ceux  qui  la  prêchoient.  Cette  Re-  %  Dés  cette  année  plus  de  vingt  mille 
quête  fut  envoyée  à  un  Tribunal ,  qui  |  Chinois  fc  convertirent  fans  nul  obfta- 
la  rejetta.  Le  P.  Verbieft  demanda  des  J  cle,  Screçurenr  le  Baptême.  L'année  fui- 
Juges  plus  favorables,  &  l'Empereur  ,  •»  vante  un  oncle  maternel  del'Empereur, 
par  une  admirable  condefccndance,vou-  %  &  un  des  huit  Généraux  perpétuels ,  qui 
lut  bien  les  lui  accorder.  J  commandent  la  Milice  Tartare ,  furent 

La  Requête  fut  donc  renvoyée  à  Un  *  pareillement  baptifez  ;  &  depuis  ce  tems- 
aucre  Tribunal ,  où  en  efTet  l'on  pronon-  *  là  l'Evangile  fit  de  femblables  progrès 
ça  que  la  Loy  Chrétienne  avoir  été  mal  $.  dans  toutes  les  Provinces  de  l'Empire, 
condamnée  ;  qu'elle  étoir  bonne  ,  &  f  Le  P.  Verbieft  ,  qui  étoir  l'ame  de 
qu'elle  n'enfeignoit  rien  de  contraire  au  *  routes  ces  entreprises  pour  la  gloire  de 
bien  &àla  tranquillité  del'£rat.Encou-  %  Dieu,  &  pour  l'avancemenrdela  Foy, 
féquence  de  cerre  décifion ,  on  rérablir  *  entroit  de  plus  en  plus  dans  les  bonnes 
dans  leurs  Emplois  les  Grands  ,  qui  en  *  grâces  del'Empereur.  Ce  jeune  Prince , 
avoient  été  deftituez  pour  l'avoir  fuivie  :  *  d'un  efprit  curieux ,  Se  d'un  goût  fingu  - 
les  Millionnaires  furent  rappeliez  de  leur  ^  lier  pour  les  Sciences,  l'appella  au  Pa- 
exil,  avec  permiffion  de  rerourner  dans  *  lais, afin  qu'il  lui apprîr  les  Elémensd'Eu- 
leurs  Eglifes:  la  mémoire  du  P.  Adam  ■*  clide:  il  employa  enfuite  deux  ans  en- 
fin réhabilitée  de  la  manière  la  plus  ho-  «,  tiers  à  recevoir  fes  leçons  de  Philofo- 
norable  :  on  dreiîa  des  A  êtes  publics ,  J  phie;  &  pour  cela  il  le  retenoit  trois  ou 
où,  après  avoir  juftifié  fon  innocence,  *  quatre  heures  dans  un  Cabinet,  où  le 
&  loué  les  fervices  imporrans  qu'il  avoit  *  plus  fouvent  ils  s'entrerenoienr  feuls ,  & 
rendus  à  l'Etat ,  on  le  rérabliflbit  dans  fa  *  fans  rémoins. 

Charge  &  dans  fes  Titres  d'honneur,  *  Le  Père ,  en  cultivanr  l'efprir  du  Mo- 
&  l'on  annoblifloit  fes  ancêrres.  î  narque  ,  fongeoit  encore  plus  à  former 


L'Empereur  ,  non  courent  de  ces  élo-  *  fon  cœur  à  la  vertu  ,  i 


.  faire  go 


ges ,  afligna  un  Champ  fpacieux  pour  ■*•  rer  la  feience  du  falut.  Il  commença  par 
la  fépulture  ,  qui  joignoit  celui  qu'on  *  le  défabufer  entieremenr  des  fables  & 
avoit  accordé  au  P.  Ricci,  contribua  aux  J  des  fuperftitions  Payennes:  &  peu  à  peu 
frais  de  fes  funérailles,  &  envoyadesOf-  *  ménageant  les  momens  favorables  ,  & 
ficiers  de  fa  Cour,  &  des  Mandarins  pour  *  fécondant  l'avidité  qu'il  avoit  de  tout 
y  affilier  de  fa  part.  C'eit  ainfi  que  ce  %  fçavoir ,  il  l'inftruifit  des  Vérirez  ,  qui 
Père  triompha  après  fa  mort ,  de  la  ma-  J  font  l'objet  de  la  Foy  Chrétienne  :  il  lui 
lignite  &  des  arrifices  de  fes  ennemis,  t  en  expliqua  les  Myfteres  les  plus  fubli- 
Ce  fut  en  l'année  1 6  7  i ■ .  que  les  Mif-  *  mes  ;  &  il  lui  en  fit  connoître  la  fainteté 
fionnaires  furent  rétablis  dansleursEgli-  <*.  &  la  néceffité. 

fes.  Il  eft  vrai  que  l'Edit  de  leur  rçtablif-  %       Le  Prince  en  éroit  fi  rempli  ,  qu'un 

joui 
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jour  on  lui  entendit  dire  qu'infenfible-  ♦  de  Yun  nan ,  &  de  Koà  tcheoti  :  fon  exenr 
ment  le  Chriftianifme  détruiroir  toutes  ♦  pie  fut  fuivi  des  Provinces  de  Quang 
les  Secfes  de  fon  Empire.  Mais  il  ne  fe  4.  tong,  Se  deFo  kim  ;  &un  célèbre  Pyrate, 
déclaroit  point;  &  il  fe  contentoit  de  *  avec  une  grande  arme'e  navale,  conquit 
protéger  une  Religion ,  dont  il  admiroit  *  en  peu  de  jouts  rifle  de  Formofe. 
la  pureré  &  l'excellence.  Un  Mandarin  *  S'il  y  avoir  eu  du  concert  entre  ces 
publia  alors  un  Livre ,  où  il  mettoit  la  «  Puiifances  liguées,  la  ruine  des  Tartares 
Religion  Chrétienne  au  nombre  des  *  étoit  prefque  certaine  ;  mais  la  jalouue 
faunes  Sectes.  Le  Père  préfenta  une  Re-  ♦  les  divifa  :  &  ayant  contraint  ces  derniers 
quête  à  l'Empereur ,  pour  lui  demander  *  de  faire  leur  paix  avec  l'Empereur  ,  il 
réparation  de  l'injure  faire  à  la  Loy  du  *  ne  reftoit  plus  à  réduire  qu'Oit  [m gué, 
vrai  Dieu.  Sa  Majefté  publia  aufli-rôt  *  le  plus  redoutable  &  le  plus  puilfant  de 
un  Edit ,  par  lequel  il  éroit  défendu  de  *  ces  Révoltez  :  mais  on  nepouvoit  le  for- 
donner  a  cette  Loy  le  nom  de  fauiTè  *  cer  dans  fes  tetranchemens  que  par  le 
Religion.  $  canon;  &  rous  ceux  dont  on  fe  fervoit 

Ce  qui  donna  tant  d'eftime  à  l'Empe-  f  à  la  Chine ,  étant  de  fer ,  ne  pouvoient, 
reur  pour  les  Millionnaires  ,  6c  ce  qui  *  àcaufedeleur  pefanreur,  être  rranfpor- 
ménta  cette  afïeétion, dont  il  lésa  conf-  *  tez  fur  des  Montagnes  efearpées ,  qu'il 
tamment  honorez  ;  ce  ne  fut  pas  feule-  *  falloit  paiTer  pour  atreindre  l'ennemi, 
ment  la  grande  capaciré  du  P.Verbieft,  J  L'Hmpereur  s'adreifa  au  P.  Verbieft 
qu'on  regardoit  comme  le  plus  habile  *  pour  lui  en  fondre  plufieurs  pièces  à 
homme  de  l'Empire  en  toutes  fortes  de  *  la  manière  Européanc.  Le  Père  s'ex- 
feiences  :  mais  ce  fut  en  premier  lieu  la  $  eufa  dabord  fur  le  peu  de  connoiflance 
connoùTance  certaine  qu'il  eut  de  l'in-  *  qu'il  avoit  des  Machines  de  guerre ,  & 
nocence  de  leurs  mœurs  ,  &  de  la  vie  «  fur  fes  engagemens  dans  la  vie  Reli- 
dure  qu'ils  menoient  dans  l'intérieur  de  +  gieufe  ,  qui  l'avoient  entièrement  éloi- 
leur  maifon  :  il  s'en  étoit  informé  par  J  gné  de  tout  ce  qui  concerne  la  Milice 
des  voyes  sûres  &  fecrertes  ;&  il  étoit  fi  *  iéculiere,&neluipermettoientqued'of- 
bien  infttuit  de  ce  qui  fe  pailbk  ,  qu'il  »  frir  des  vœux  au  Seigneur,  pour  attirer 
fçavoit  jufqu'à  leuts  auftéritez  &  leurs  *  les  divines  bénédictions  fur  fes  armes, 
mortifications  particulières.  Ce  fut  en  |  Cette  réponfe  fut  mal  reçue  del'Em- 
fécond  lieu  la  perfuafion  où  il  étoit  de  *  peteur ,  auquel  on  fit  entendre ,  que  le 
leur  tendre  attachement  pour  fa  perfon-  *  Millionnaire  ne  devoit  pas  avoir  plus  de 
ne ,  &  de  leur  zélé  pour  fon  fervice ,  fans  %  répugnance  à  fondre  des  Canons  ,  qu'à 
autre  intérêr  que  celui  d'accréditer  la  Re-  J  fondre  des  Machines  &  des  Inffrumens 
ligion,  de  l'enfeigner  à  fes  fujets,  &  de  *•  de  Mathématique,  fur-tout  lorfqu'il  s'a- 
l'écendre  dans  tout  l'Empire.  ?  giûoit  du  falut  de  l'Empire  ;  &  qu'un  re- 

Un  mouvement  qui  fe  fit  dans  les  %  fus  fi  peu  fondé ,  donnoit  lieu  de  foup- 
Provinces ,  &  qui  pouvoir  avoit  des  fui-  *  çonner  qu'il  ne  fût  fecrettement  d'intel- 
tes  très-confiderables,  lui  préfenta  l'oc-  *  ligence  avec  les  Révoirez, 
cafion  de  rendre  un  fervice  important  j,  Le  Père,  qui  apprit  le  mauvais  effet 
au  repos  public.  Ou  fin  guey ,  ce  fameux  %  que  ce  foupçon  faifoir  fur  l'efpnt  du 
Général  Chinois,  qui  inrroduifitles  Tar-  *  Prince,  ne  crut  pas  devoit  expofer  la  Re- 
tares dans  la  Chine,  pour  exrerminer  les  «  ligion  pour  une  faune  delicatelfè  de  con- 
Rebelles,  &  qui,  fans  le  vouloir,  con-  t  fcience.  Il  demanda  des  Ouvriers,  Scieur 
tribua  à  la  conquête  qu'ils  en  firent ,  £  expliqua  ce  que  les  Livres  d'Europe  en- 
forma  le  deflein  de  délivrer  fa  patrie  du  *  feignent  fur  la  fonte  du  Canon.  Ilcon- 
joug  Tartate.  En  peu  de  tems  il  s'étoit  *  duifit  donc  l'ouvrage;  &c  le  Canon  fut 
rendu  maître  des  Provincesde  àetchum,  J  tel  qu'on  pouvoit  le  fouhaitter.  L'Em- 
Tome  11  l.  A  a 
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pereur  en  fit  faire  les  épreuves  en  fa  pré- 
sence :  &  il  en  fut  fi  fatisfair ,  que  fe  dé- 
pouillant de  fa  propre  vefte ,  ilenfitpré- 
fent  au  Miffionnaire  devant  toute  fa 
Cour.  Ces  Canons  étoient  en  effet  affez 
légers  pour  être  aifément  tranfportez  ; 
&  ils  étoient  fortifiez  de  telle  (crte  par 
des  foliveaux  qui  y  étoient  attachez  avec 
des  bandes  de  fet ,  qu'ils  pouvaient  ré- 
fifter  aux  plus  violens  efforts  de  la  pou- 
dre. 

A  la  faveur  de  cette  efpece  d'Artille- 
rie ,  qui  étoit  jufqu'alors  inconnu»  à  la 
Chine,  l'Empereur  força  aifément  les  en- 
nemis dans  les  endroits  où  ils  s'étoient 
retranchez  ;  leur  armée  fut  diflipée ,  & 
cette  guerre  finit  par  une  capitulation 
qui  rétablit  la  paix,  &arrèrmitlc  Prince 
fur  fon  Trône. 

L'Empereur  connut  toute  l'importan- 
ce de  ce  fervice  que  le  P.  Verbieft  ve- 
noit  de  lui  rendre;  &  la  confiance  qu'il 
prit  en  lui  ,  augmenta  de  plus  en  plus. 
Il  l'entretenoit  Touvenc  avec  une  fami- 
liarité ,  qui  n'eft  pas  ordinaire  dans  un 
Empereur  de  la  Chine.  Il  fouhaitta  de 
l'avoir  auprès  de  fa  perfonne  ,  même 
dans  les  plus  longs  voyages  qu'il  fit  deux 
fois  julques  dans  la  Tartarie  Orientale  & 
Occidentale.  Enfin  il  voulut  qu'il  apprit 
la  Langue  Tartare,  qui  étoit  celle  dont 
il  fe  fervoit  plus  volontiers  :  &  pour  lui 
en  faciliter  l'intelligence  ,  il  lui  donna 
un  de  ks  Domeftiques  ,  qui  en  poifé- 
doit  toutes  les  délicatefles.  Le  Père  fe 
rendit  en  peu  de  rems  fi  habile  dans  cet- 
te Langue ,  qu'il  fut  en  état  de  compo- 
fer  une  Grammaire  Tartare  qu'on  a  im- 
primée à  Paris  ;  &  que  tous  les  ans  il 
donna  le  Calendrier  dans  les  deux  Lan- 
gues ,  la  Tartate  &  la  Chinoife. 

Le  P.  Verbieft  ne  fe  foutenoit  dans 
tous  ces  travaux,  que  par  ce  zélé  ardent 
dont  il  brûloir  pour  la  converfion  des  In- 
fidèles. Il  gémiifoit  fou  vent  du  petit  nom- 
bre d'Ouvriers ,  qui  fe  trouvoient  pour 
recueillir  une  moiflon  ,  qui  devenoit 


EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

+  tous  les  jours  plus  abondante.  La  mort 

+  enlevoit  les  anciens  Paftcurs ,  &  il  ne 

*  pouvoir  les  remplacer.   Le  plus  vafte 

*  champ  s'ouvroit  à  la  prédication  del'E- 
<j.  vangile  dans  la  Tartane  >  dans  le  Royau- 

*  me  de  Corée  ,  dans  diverfes  Provinces 
J  de  la  Chine  même  ,  où  la  Foy  n'avoit 

*  pu  encore  pénérrer  ,  &  de  tous  ces  en- 
«  droits  on  lui  demandoit  des  Ouvriers  : 
^  il  voyoït  qu'à  l'exemple  de  l'Empereur, 
J  les  Vicerois  &c  les  Mandarins  combloient 

*  d'amitié  ceux  qu'ils  fçavoient  être  du 

*  nombre  de  fes  Frères  ;  que  leurs  Eglifes 

*  &  leurs  Maifons  étoient  refpeétées  ;  que 
J  les  portes  de  ce  vafte  Empire ,  qui  avoient 

*  roûjours  été  fi  rigoureufement  fermées 
•*  aux  Nations  étrangères ,  étoient  ouver- 
^  tes  à  des  hommes,  qui  avoient  tant  de 
J  part  à  la  bienveillance  du  Prince.  Enfin 

*  il  étoit  perfuadé  de  certe  vérité ,  dont 

*  l'Apôtre  de  l'Orient  faint  François  Xa- 
^  vier  eroit  lui-même  convaincu  ;  que  n 

*  la  Chine  recevoir  la  Religion  Chrétien- 

*  ne,  toutes  les  Nations  voifines  entraî- 

*  nées  par  fon  exemple  ,  briferoient  bien- 
4.  tôt  leurs  Idoles,  &  n'auroienr  nulle  pei- 
J  ne  à  recevoir  le  joug  de  la  Foy  :  &  c'eft: 
■*  ce  que  les  Japonois  répétoient  fi  fou- 
it  vent  au  grand  Apôtte ,  lorfqu'il  leur  an- 

*  nonçoitles  Véritez  de  la  Religion. 

*  C'eft  auffi  ce  qui  porta  le  P.  Verbieft 

*  à  écrire  en  Europe  ces   Lettres  fi  tou- 

*  chantes  &  h  remplies  de  l'efprit  Apofto- 

*  lique  ,  qu'on  y  a  lues  avec  tant  d'édifi- 
|  cation  ,  par  lelquelles  il  invitoitfes  Fre- 

*  res  à  venir  partager  fes  travaux ,  &  à  ne 

*  pas  lailTer  échapper  les  conjonctures  fa- 
tf  vorables,où  les  cœurs  des  Chinois  étoient 
J  fi  difpofez  à  recevoir  la  femence  Evan- 

*  gelique.  Le  Pape  Innocent  XI.  qui  gou- 

*  vernoit  alots  l'Êglife,  étant  informé  des 
«j  grands  fervices  que  ce  Miffionnaire  ren- 
|  doit  à  la  Religion  dans  ce  grand  Empi- 

*  re  ,  lui  en  témoigna  fa  joye  ,  &  l'en  re- 
+.  mercia  par  un  Bref  Apoftolique ,  dont 
%  voici  la  teneur. 
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A     NOTRE      TRES     CHER      FILS 
FERDINAND     VERB1EST» 

De  U  Compagnie  de  ]  E  Su  S ,  Vice- Provincial  de  la  Chine. 
INNOCENT    PAPE     XI.     DU     NOM. 


NOTRE    CHER    FILS,    SALUT. 


ON  ne  peut  avoir  plus  de  joye 
que  nous  en  on:  donnée  vos 
»  Lettres, par  lefquelles,  après  tous  les 

•  témoignages  refpeflueux  d'une  obéit 
«fance  filiale  envers  Nous ,  vous  nous 

•  envoyez  du  vafte  Empire  de  la  Chine, 
•>  où  vous  êtes ,  deux  prefens  confidéra- 
»  blés  ;  fçavoir  le  Miûel  Romain  traduit 
"  en  Langue  Chinoife  ,  &  des  Tables 
»  Aftronomiques  de  votre  façon ,  félon 
■  l'ufage  de  ces  Peuples  ;  &  par  le  moyen 
"  defquelles  vous  avez  rendu  favorable 
"  à  la  Religion  Chrétienne  cette  Na- 
•>  tion  polie  en  toute  forte  de  feiences , 
»  &  qui  a  d'ailleurs  beaucoup  d'inclma- 

•  tion  à  la  vertu. 

»  Mais  rien  ne  nous  a  été  plus  agréa- 
•ble,que  d'apprendre  par  ces  mêmes 

>  Lettres ,  combien  fagement  vous  vous 

•  fervez  de  l'ufage  des  feiences  profa- 

>  nés  pour  le  falut  de  ces  Peuples,  &pour 
«  l'avancement  de  la  Foi;  les  employant 

•  a  propos,  pour  réfuter  les  calomnies 
»  &  les  fauflès  aceufations ,  dont  quel- 
»  ques-uns  tâchoient  de  flétrir  la  Reli- 
"  gion  Chrécienne;  &  pour  vous  gagner 
■>  fi  bien  1'aftect.ion  de  l'Empereur  &de 
»  fes  principaux  Miniftres ,  que  par -là 
»  non-feulement  vous  vous  êtes  délivré 
•>  des  fàcheufes  perfécutions  que  vous 
■>  avez  fouflertes  fi  long-  tems ,  avec  tant 
»  de  force  &  de  courage  :  mais  vous 
»  avez  fait  rappeller  tous  les  Miffionnai- 
»  resde  leur  exil ,  &vous  avez  non-feu- 
"  lement  rétabli  la  Religion  dans  fa  pre- 
•'  miere  liberté ,  &  dans  tous  fes  hon- 
»  neurs;  mais  vous  l'avez  mife  en  état  de 


I  »  faire  de  jour  en  jour  de  plus  grands 
"  progrès.  Car  il  n'eft  rien  que  l'on  ne 
»  doive  attendre  de  vos  foins ,  &  de  ceux 
»  qui  travaillent  avec  vous  pour  la  Reli- 
»  gion  dans  ce  Pays,  auiîi-bien  que  d'un 
»  Prince  qui  a  tant  d'efprir  &de  fageffe, 
»  &  qui  paroît  fi  affectionné  à  la  Keli- 
»  gion ,  comme  le  font  voir  les  Edits 
•>  qu'il  a  faits  par  votre  confeil  contre  les 
»  Hérétiques  &  les  Schifmatiques,&les 
»  témoignages  d'amitié  ,  que  reçoivent 
"deluiles  Catholiques  Portugais. 

»  Vous  n  avez  donc  qu  a  continuer 
»  les  foins  que  vous  prenez ,  pouravan- 
»  cer,  par  les  induftries  de  votre  zèle  & 
»  de  votre  fçavoir ,  les  avantages  de  la 
»  Religion  ,  fur  quoi  vous  devez  vous 
»  promettre  tous  les  fecours  du  S.  Siège 
■•  &de  notre  Autorité  Pontificale;  puif- 
»  que  nous  n'avons  rien  tant  à  cœur, 
»  pour  nous  acquitter  de  nos  devoirs  de 
»  Pafteur  Univerfel ,  que  de  voir  croître 
»  &avancer  heureufement  la  Foi  dej.  C. 
»  dans  cette  illuftre  partie  du  monde,qui, 
»  quelqu'éloignèe  qu'elle  foit  de  nous 
»  par  les  vaftes  efpaces  de  Terres  &  de 
»  Mers  qui  nous  en  feparent ,  nous  effc 
»  d'ailleurs  fi  proche  par  la  charité  de 
"  J.  C.  qui  nous  preflè  de  donner  nos 
■>  foins  &  nos  penfées  au  falut  éternel  de 
»  tant  de  Peuples. 

»  Cependant  nous  fouhaittons  d'heu- 
»  reux  fuccès  à  vos  fiùnts  travaux  &c  à  ceux 
"de  vos  Compagnons  :  Et  par  la  tendreffe 
»  paternelle  que  nous  avons  pour  vous , 
»  &  pour  cous  les  Fidèles  de  la  Chine, 
»  Nous  vous  donnons  à  tous  très-affec- 


Ç>6  DESCRIPTION  DE  L' 

»  tueufement  la  Bénédiction  Apoftoli- 
«que.comme  un  gage  de  notre  affection. 
»  D  o  N  N  e'  à  Rome  le  rroifiémede  Dé- 
»  cembre  mil  fix  cens  quatre-vingt-un.  »> 

Ce  fut  une  de  ces  Lettres,  où  le  Perc 
Verbieft  répréfentoit  d'une  manière  fi 
pathétique  les  befoins  de  la  Chine,  qui 
toucha  Louis  XIV.  de  glorieufe  mémoi- 
re. Ce  grand  Prince  encore  plus  illuftre 
par  fon  zèle  pour  la  Religion  ,  que  par 
une  fuite  de  faits  héroïques ,  qui  pen- 
dant le  cours  du  plus  long  Règne  qu'on 
ait  encore  vu ,  ont  fait  l'étonnement  & 
l'admiration  de  toutel'Europe  ;  cegrand 
Prince  ,  dis-je  ,  crut  qu'en  fuivant  fes 
vues  pour  la  perfection  des  Sciences,  il 
pouvoit  en  même  tems  procurer  à  la 
Chine  un  nombre  d'excellens  Ouvriers , 
qui  y  travailleraient  félon  l'efprit  de  leur 
vocation  ,  à  la  converfion  des  Infidèles. 

Il  donna  fur  cela  fes  Ordres  à  un  des 
plus  grands  Miniftres  qu'ait  eu  la  Fran- 
ce,  &  le  plus  capable  d'exécuter  un  fi 
beau  projet.  M.Colbertavoit  déjà  char- 
gé ,  par  Ordre  du  Roi,  Meilleurs  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  ,  du  foin 
de  réformer  la  Géographie  :  plufieurs 
Membres  de  cette  illuftre  Académie  fu- 
rent envoyez  dans  tous  les  Ports  de  l'O- 
céan &  de  la  Méditerranée,  en  Angle- 
terre ,  en  Dannemark,  en  Afrique,  & 
aux  liles  de  l'Amérique  ,  pour  y  faire  les 
Obfervations  nécelïaires.  Il  n'étoit  pas 
auffi  aifé  de  les  envoyer  aux  Indes  Se  à 
la  Chine:  des  Etrangers  couraient  rif- 
qued'y  être  mal  reçus,  &  de  faire  inuti- 
lement un  long  &  dangereux  voyage. 

La  Chine  demandoit  des  Millionnai- 
res ,  &  c'eft  ce  qui  fit  jetter  les  yeux  fin- 
ies Jefuires,  qui  y  avoient  déjà  un  grand 
nombre  d'érabliffemens ,  &  dont  la  vo- 
cation eft  d'aller  par-tout  où  il  y  a  lieu 
d'efperer  de  faire  plus  de  fruit  pour  le 
falut  des  âmes.  Le  P.  de  Fontaney  qui 
profelToit  alors  les  Mathématiques  au 
Collège  de  Louis  le  Grand,  de- 
mandoit depuis  plus  de  vingt  ans  laper- 
million  de  fe  confacrer  aux  Millions  de 
la  Chine  &  du  Japon.  M.  Colbert  l'ap- 


EMPIRE   DE  LACHINE, 

*  pella  avec  M.  Caflini,  pour  lui  commu- 

*  niquer  les  intentions  de  Sa  Majefté;  & 
%  c'eft  ainfi  que  ce  làge  Miniftre  lui  parla. 

*  «  Les  Sciences  ,  MON  Pe1!,ib  méri- 
<f  "  tent  pas  que  vous  preniez  la  peine  île  pajfer 
4.  »  les  Mers ,&de  vous  réduire  a  vivre  dans 
J  •>  un  autre  monde  éloigné  de  votre  patrie  & 

*  «de  vos  Amis,  Mais  comme  le  de  prie  con- 
«  •<  venir  les  Infidèles  ,  &  de  gagner  des  âmes 
tf.  »  a  J.  C.  porte  fouvent  vos  Pères  à  entre- 
|  »  prendre  de  pareils  Voyages ,  je  fouhaitterois 
|  ..  qu'ils  fe  fërvijjent  de  loccafton  ;  çy  que, 
■$.  .■  dans  les  tems  qu'ils  ne  font  pas  fi  occupera 
$  »  la  Prédication  de  l'Evangile  ,  ils  firent  fur 

*  »•  les  Lieux  quantité  d  Obfervations  ,  qui  nous 
+  »  manquent  pour  laperfeclion  des  Sciences  & 
<f  >■  des  Arts. 

^  La  mort  de  ce  Miniftre  ,  qui  arriva 
|  alors,  fit  perdre  de  vue  ce  Projet  ;  mais 

*  ce  ne  fut  que  pour  un  peu  de  tems.  M.  de 
«  Louvois,  qui  lui  fuccéda  dans  la  Char- 
tf  ge   de  Sur-Intendant  des  Arts  &  des 

*  Sciences  ,  demanda  aux  Supérieurs  de 
•*  notre  Compagnie  des  Sujets  fçavans , 

*  zélez ,  &  capables  d'entrer  dans  ces  vues. 
\  Parmi  le  grand  nombre  de  Jéfuitcs  qui 
?  s'offrirent ,  le  choix  tomba  fur  fix  ,  qui 

*  r  ici  ri 

*•  turent  prêterez  aux  autres  ;  lçavoir,  les 
■$.  Pères  de  Fontaney  ,  Tachard ,  Gerbil- 
|  Ion ,  Bouvet ,  le  Comte ,  &  de  Vifdelou. 
J  Le  Roi  les  honora  du  titre  de  fes  Mathé- 
*•  maticiens,  &  c'eft  en  cette  qualité  qu'ils 
■ç-  furent  admis  dans  l'Académie  des  Scien- 

*  ces  :  il  les  gratifia  auili  de  tous  les  Inftru- 

*  mens  de  Mathématiques  propres  à  faire 

*  des  Obfervations ,  de  Penfions  réglées , 
4f  &c  de  prelens  magnifiques, 
î       Comblez  des  bienfaits  de  Sa  Majefté, 

*  ils  fe  rendirent  à  Breft  ,  où  ils  s'embar- 

*  querent  au  mois  de  Mars  de  l'année 
|  1685.  fur  le  Vaiifeau  qui  portoit  M.  le. 

*  Chevalier  de  Chaumont ,  Ambaffadeur 
»  Extraordinaire  à  Siam  ,d'où  ils  dévoient 

*  fe  rendre  à  la  Chine.  Le  Roi  de  Siam 

*  ayant  fouhaitté  que  le  P. Tachard  revînt 
+  en  France  ,  pour  amener  avec  lui  des 

*  Mathématiciens ,  qui  demeuraifent  dans 
t  fon  Royaume ,  11  ne  fut  permis  qu'aux 
J  cinq  autres  Millionnaires  de  fuivre  leur 

deftination, 
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deftination  ,  &  de  s'embarquer  fur  un  J  porrerent  en  cinq  jours  à  H.ing  tcheou, 
Vaifleau  Chinois,  qui  faifoit  voile  pour  *  qui  eft  la  Capitale  de  la  Province.  Les 
N'mt  po.  *■  Chrétiens  qui  s'étoient  fi  tort  intéreilèz 

11  eft  inutile  de  rapporter  ce  qu'ils  eu-  %  àleur  affaire,  parlesprieres  qu'ilsavoient 
ren:  de  fatigues  &  de  dangers  à  eifuyer,  *  adreflees  continuellement  à  Dieu  ,  vin- 
jufqu'à  leur  arrivée  dans  cette  Ville,  *  rent  en  foule  au-devant  d'eux  fur  le  bord 
qui  eft  un  très- bon  Port  fur  la  Mer  %  de  la  Rivière  ,  &  les  conduisent  àl'E- 
OrientaledelaChinevis-à-visdu  Japon:  %  glife  qui  étoit  gouvernée  par  le  P.  In- 
ils  les  eurent  bien-tôt  oubliées  à  la  vue  +  torcetta. 

de  ces  Terres  Infidelles  ,  après  lefquel-  *  Ce  fut  une  joye  bien  fenfible  à  ces 
les  ils  foûpiroient  depuis  fi  long-rems.  «■  Nouveaux  Millionnaires  ,  d'embrafler 
Cependant  leur  venu  &  leur  conftan-  t,  ce  Vieillard  refpe&able  par  tant  d'années 
ce  ,  furent  bien -tôt  mifes  à  une  dure  %  d'Apoftolat,  &  encore  plus  par  les  mar- 
épreuve.  Les  Mandarins  de  N'mg  po  les  ♦  ques  glorieufes  de  Conteneur  de  ].  C. 
reçurent  d'abord  avec  civilité  :  mais  cette  *  qu'il  avoit  reçues  dans  les  fers ,  &  dans 
politcfle  leur  attita  de  fortes  repriman-  $  les  prifons  de  Pekjng.  Le  Viceroy  qui 
des  de  la  part  du  Viceroy  ,  qui  étant  £  réfide  dans  cette  Ville  ,  leur  fit  prépa- 
l'ennemi  déclaré  du  Chriftianifme ,  prit  J  rer  une  Barque  Impériale,  fur  laquelle 
des  mefures  pour  renvoyer  au- plutôt  *  ils  s'embarquèrent  ,  &  donna  ordre  à. 
les  Millionnaires.  Il  écrivir  pour  cela  au  *  un  Mandarin  de  les  accompagnerjufqu'à 
Tribunal  des  Rits  ,  &  luipréfenta  une  %  Peking,  &  de  leur  faire  rendre  les  hon- 
Requête  ,  par  laquelle  il  demandoit  qu'il  J  neurs  qui  font  dûs  à  ceux  qui  font  ap- 
fût  fait  derénfe  aux  Vaifleaux  Chinois,  *  peliez  par  l'Empereur, 
pi  trafiquent  dans  les  Royaumes  voi-  ■*  En  rreize  jours  ils  arrivèrent  à  Yang 
îns ,  d'amener  aucun  Européan  à  la  *  tebcou  ,  où  ils  eurent  la  coniolation  de 
Chine.  Il  ne  doutoit  point  qu'une  ré-  J  voirie  P.  Aleoniffa,  Provicaire  de  M. 
ponfe  favorable  ne  l'autorisât  à  confif-  *  l'Evêque  de  Bafilée,  &leP.  Gabianijé- 
quer  le  Vaifleau  &  tous  les  effets.  ^  fuite.  Là  ils  laiflèrent  le  grand  Canal, 

Le  P.  Verbieft ,  qui  avoit  été  averti  J  dont  la  navigation  fut  interrompue  pat 
de  ieur  heureufe  aruvée,  en  informa  *  les  glaces  qui  furvinrenr  ,&  ils  continue- 
l'Empereur,  en  luidifantque  ces  nou-  ■»  rent  leur  route  par  terre  juiqu'à  Peking  , 
veaux  venus  étoient  fes  Frères,  &  qu'ils  J  où  ils  arrivèrent  le  fept  de  Février  de 
pouvoient  être  très-utiles  par  leur  habi-  *  l'année  1688. 

leté  dans  les  Mathématiques.  Ce  ne  font  *  La  joye  qu'ils  eurent  de  fe  voirau  ter- 
cas  des  gens  de  ce  caractère ,  répondit  l'Ém-  *  me  de  leurs  défirs ,  fur  bien  tempérée  par 
pereur ,  cju'ilfaut  cbajjer  de  mes  Etats  ;  ôc  *  l'accablement  de  douleur ,  où  les  jetta 
ayant  aflèmblé  fon  Confeil  Privé ,  la  ré-  *  la  tnfte  nouvelle  de  la  mort  du  P.  Ver- 
folution  fut  prife  de  les  appeller  à  la  *  bieft  ,  qu'ils  apprirent  à  leur  arrivée.  Ils 
Cour  avec  diftinction:  l'Ordre  étoiteon-  «•  s'etoient  flattez  de  fe  former  aux  verras 
çû  en  ces  rermes  :  Que  tous  viennent  àma  £  Apoftoliques  par  les  lumières  &  les  con- 
Co»r,  ceux  cjui  Jf auront  les  Mathématiques  *  feils  de  ce  grand  homme  ,  qui  avoit  con- 
demeureront  auprès  de  moi  :  les  autres  iront  t  feflè  le  famt  Nom  de  Jefus-Chnft  à  k 
dans  les  Provinces  où  bon  leur  femUera.  Cet  .$.  Cour,  &  au  milieu  des  Tribunaux,  fous 
Ordre  fut  envoyé  au  Viceroy  ,  qui  eut  *  le  poids  des  chaînes ,  &  dans  l'oblcurité 
le  chagrin  de  procurer  à  fes  frais  une  En-  +  des  prifons  ;  &  ils  fc  voyoient  ptivez  de 
trée  honorable  dans  l'Empire  ,  à  ceux-  *  cefecours,  dont  ilsfentoient  lebefoin  , 
là  mêmes  qu'il  avoit  voulu  en  chafl'er  *  fur-tout  dans  ces  commencemens. 
d'une  manière  honteufe.  *        Les  travaux  continuels  &  exceflifs  du 

Des  Barques  qu'on  leur  fournit,  les  £  P.  Verbieft avoient  fort affoibli Ion  tem- 
TomellJ.  Bb 
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pérament ,  tout  robufte  qu'il  étoit  ,  & 
l'avoient  jette  dans  une  langueur  quidé- 
généra  en  une  efpece  de  phitifie.  Les 
Médecins  de  l'Empereur  le  foulagerent 
quelque  tems  par  ces  cordiaux  admira- 
bles que  la  Chine  fournit  ;  mais  ils  ne 
purent  furmonter  la  violence  de  la  fièvre. 
Après  avoir  recules  derniers  Sacremens 
de  l'Eglife  avec  une  ferveur  &  une  piété, 
qui  pénétrèrent  les  Affiftans  de  dévo- 
tion &  de  triftefTe ,  il  rendit  fon  ame  au 
Seigneur  le  z8.  de  Janvier  de  l'année 
16SS. 

Il  fut  généralement  regretté  de  l'Em- 
pereur ,  des  Grands,  &  du  Peuple,  qui 
avoient  conçu  la  plus  haute  idée  de  fa 
vertu  &de  fa  capacité;  des  Millionnai- 
res qui  lui  dévoient  le  rétabliffement  de 
la  Religion  Chrérienne  ,  prefque  entiè- 
rement ruinée,  &  qu'il  foûtenoit  de  tout 
fon  crédit  à  la  Cour  ;  &  enfin  des  Fidè- 
les ,  dont  il  maintenoit  la  ferveur ,  &  dont 
il  protégeoit  la  foibleife,  foiten  leuren- 
voyant  des  Ouvriers  Evangéliques ,  foit 
en  étouffant  les  perfécutions  dans  leur 
naiiïànce  ,  foit  en  prévenant  celles  donc 
ils  étoient  menacez. 

Honoré  de  la  faveur  du  Prince  ,  & 
dans  le  haut  point  de  réputation  où  fon 
mérite  l'avoit  mis ,  il  charmoit  tout  le 
monde  par  fa  douceur ,  fa  modeftie ,  fon 
recueillement ,  &  fon  humilité  profonde: 
plus  on  lui  applaudiffoit,  plus  il  avoitde 
bas  fentimens  de  lui-même  ;  n'eftimant 
l'afteétion  de  l'Empereur  &  des  Grands, 
qu'autant  qu'elle  pouvoit  être  utile  à  la 
propagarion  de  la  Foi. 

Dans  toutes  fes  actions ,  il  ne  comp- 
toit  que  fur  la  Protection  Divine  ;  &plein 
de  confiance  en  cette  protection ,  nul 
obftacle  ne  l'arrêtoit ,  dès  qu'il  s'agifloit 
de  la  gloire  de  Dieu  ,  &  des  intérêts  de 
la  Religion  ;  auffi  ne  formoir-il  aucune 
entreprife  ,  qu'il  ne  la  recommandât  à 
Dieu  par  des  prières  humbles  &  ferven- 
tes. 

Infenfible  à  toutes  les  chofes  de  la 
Terre,  il  ne  penfoit  qu'à  celles  qui  pou- 
voient  procurer  le  folide  établùîement 


MPIRE  DE  LA   CHINE, 

|  de  la  Foi  :  vifites  ou  conventions  inu- 

*  «les,  le&urede  Livres  curieux,  nouvel- 

*  les  mêmes  d'Europe ,  qu'on  lit  avec  tant 
«,  d'empreifement  ,  quand  on  eft  fi  fort 

*  éloigné  de  fa  parrie  ;  il  fe  rerranchoit  tout 
|  cela ,  regardanr  comme  des  momens  per- 

*  dus  tousceux  qui  n'étoient pas confacrez 
%  aux  fondions  uriles  à  la  Religion  :  fon 

*  tems  étoit  employé,  ou  à  calculer  avec 
|  un  travail  infatigable  les  mouvemens  des 

*  Aftres,  pour  compofer  le  Calendrier  de 
|  chaque  année  ;  ou  à  inftruire  les  Fidèles 
+  &  les  Catéchumènes  s  ou  bien  à  écrire 

*  des  Lettres  auxMiffionnaires,  pour  les 

*  conioler  &  les  fortifier  ,  aux  Viceroys  & 
£  aux  Mandarins ,  pour  leur  recommander 

*  les  Chrétientez  qui  étoient  dans  leur  Dé- 
'«■  partement  ,  &  aux  Jéfuites  d'Europe, 

*  pour  les  inviter  à  venir  cultiver  un  auffi 
|  vafte  champ  que  celui  de  la  Chine. 

*  Ses  papiers  de  dévotion  ,  qu'on  a  lus 
■*  après  fa  mort ,  ont  fait  connoître  juf- 
4.  qu'où  alloit  la  délicatefle  de  fa  confeience; 
J  quelle  étoit  la  rigueur  de  fes  auftéritez 

*  corporelles ,  avec  quelle  attention  il  veil- 
4  loitfur  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur, 
4  nonobftant  la  foule  de  fes  occupations  ; 
|  &  enfin  avec  quelle  ardeur  il  afpiroit  au 
|  bonheur  de  donnerfa  vie  pour].  C. 

4  On  lui  a  fouvent  entendu  dire  qu'il 
|  n'auroit  jamais  accepté  la  Charge  qu'il 

*  rempliiToic,s'iln'avoit  efpéré,  qu'au  cas 

*  qu'il  s'élevât  quelque  nouvelle  tempête 
4  contre  la  Religion ,  il  en  feroit  la  premie- 
4  re  victime  ;  &  que  les  Idolâtres  qui  le  re- 
%  gardoientcommeleChef  des  Chrétiens, 

*  lui  feroient  porter  tout  le  poids  de  la  per- 
+  fécution.  Sa  charité  ne  connoiflbit  point 
4  de  bornes,  quand  il  s'agifToit  de  pour- 
|  voir  aux  befoins  des  autres,  tandis  qu'il 
|  étoit  extrêmement  dur  à  lui-même ,  & 

*  qu'il  fe  refufoit  jufqu'au  néceûaire.  En- 
4  fin  il  s'étoit  fait  une  Loi  de  ne  pointpa- 
|  roître  en  public,  ni  à  la  Cour ,  que  re- 

*  vêtu  d'un  cilice,  ou  ceint  d'une  chaîne  de 
+  fer,  armée  de  pointes  ;  &  par  ce  moyen 

*  l'habit  propre  de  fa  Dignité,  ne  fervoir 

*  quacacher la  mortification  de  J.  C.  qu'il 
|  portoit  fur  fa  chair. 


ET  DE  LA  TAR.TA 
Tel  étoit  cet  illuftre  Miffionnaire,lequel  + 
avoit  mérite  l'eftime  &  la  bienveillance  * 
d'un  Prince,  qui  e'toit  lui-même  fi  ren>  * 
pli  de  mérite.  Il  fut  très  -  fenfible  à  la  4 
perte  qu'on  faifoit  du  P.  Verbieft ,  &  il  ■* 
l'honora  d'un  éloge  qu'il  compofa  lui-  * 
même ,  &  qu'il  envoya  par  deux  Sei-  * 
gneurs  diftinguez ,  pour  le  lire  devant  le  * 
cercueil  du  défunt,  après  lui  avoir  ren-  «• 
du  de  fa  part  les  mêmes  devoirs  ,  qui  fe  % 
rendent ,  félon  la  Coutume  de  la  Chine ,  J 
à  la  mémoire  des  morts.  L'éloge  étoit  * 
conçu  en  ces  termes.  * 

«  Je  confidere  férieufement  en  moi-  * 
»  même,  que  lé  P.  Ferdinand  Verbieft  | 
»  a  quitté  de  fon  propre  mouvement  * 
»  l'Europe  pour  venir  dans  pion  Empi-  «■ 
■■<  re  ;  &  qu'il  a  palTé  une  grande  parrie  * 
»  de  fa  vie  à  mon  fervice.  Je  lui  dois  t 
>■  rendre  ce  témoignage  ;  que  durant  tout  + 
»  le  tems  qu'il  a  pris  foin  des  Mathéma-  % 
»  tiques ,  jamais  (es  prédiâions  ne  fc  font  % 
•'  trouvées  fauffes  :  elles  ont  toujours  été  * 
»  conformes  au  mouvement  du  Ciel.  J 
»  Outre  cela  ,  bien-loin  de  négliger  l'e-  * 
"  xécution  de  mes  Ordres ,  il  a  paru  en  * 
»  toutes  chofes  exaét ,  diligent ,  fidèle ,  J 
»  &  confiant  dans  le  travail  jufqu'à  la  * 
»  fin  de  fon  Ouvrage,  &  toujours  égal  * 
»  à  lui-même.  »  J 

■>  Dès  que  j'ai  appris  la  maladie  ,  je  J 
«lui  ai  envoyé  mon  Médecin:  mais  quand  * 
»>  j'ai  fçû  que  le  fommeil  de  la  mort  l'a-  *■ 
■■voit  enfin  féparé  de  nous ,  mon  cœur  * 
»  a  été  bleifé  d'une  vive  douleur.  J'en-  % 
"  voye  deux  cens  onces  d'argent  &  plu-  * 
»  fieurs  pièces  de  foye  ,  pour  contri-  * 
»  buer  à  fes  obfeques  ;  &  je  veux  que  cet  * 
»  Edit  foitun  témoignage  public  del'af-  % 
»  feétion  fincerc  que  je  lui  porte.  »         * 

L'exemple  du  Prince  fut  fuivideplu-  * 
fieurs  Grands  de  la  Cour ,  qui  écrivirent  | 
fur  des  pièces  de  fatin  des  éloges  du  P.  ♦ 
Verbieft, lefquels  furent fufpendus  dans  * 
la  Salle  où  le  corps  étoit expofé. Le  i  i.de  J 
Mars ,  qui  étoit  le  jour  fixé  pour  fes  obfe-  * 
ques ,  l'Empereur  envoya  fon  beau-pere,  * 
qui  eft  en  même-tems  fon  oncle ,  avec  % 
un  des  premiers  Seigneurs  de  la  Coiir ,  J 
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un  Gentilhomme  de  la  Chambre  ,  Se 
cinq  Officiers  du  Palais ,  pour  y  tenir 
fa  place  ;  ils  s'y  rendirent  dès  les  fept 
heures  du  matin. 

Le  corps  du  Père  étoit  enfermé  dans 
un  cercueil  d'un  bois  épais  de  trois  à 
quatre  pouces  verniiTé  &  doré  par  de- 
hors, félon  la  coutume  de  la  Chine, & 
fi  bien  fermé ,  que  l'air  n'y  pouvoir  pé- 
nétrer. Le  cercueil  fut  porté  dans  la  rue 
fur  un  brancard ,  expofé  fous  une  efpece 
de  dôme  fourenu  de  quatre  colomnes 
revêtues  d'ornemens  de  foye  blanche  , 
couleur  qui  eft  à  la  Chine celledudeùit; 
d'une  colomne  à  l'autre  pendoient  plu- 
fieurs  feftons  de  foye  de  diverfes  cou- 
leurs. Le  brancard  étoit  attaché  fur  deux 
mâts  dedeux  pieds  de  diamettre,  &d'une 
longueur  proportionnée  ,  que  foixante 
hommes  dévoient  porter  fur  leurs  épau- 
les. 

Le  Pcre  Supérieur  accompagné  de 
tous  les  Jéfuites  de  Pekjng ,  fe  mit  à  ge- 
noux devant  le  corps.  Ils  firent  trois 
profondes  inclinations  jufqu'à  terre  , 
tandis  que  les  Chrériens  pouffoient  des 
fanglots  capables  d'attendrir  les  cœurs 
les  plus  infenfibles.  Enfuite  tout  fedif- 
pofa  pour  la  marche ,  qui  devoit  fe  faire 
dans  deux  grandes  rues  tirées  au  cor- 
deau, larges  environ  de  cenr  pieds ,  & 
longues  d'une  lieue',  pour  aller  gagner 
la  porte  de  l'Oueft ,  éloignée  de  fix  cens 
pas  du  lieu  de  la  fépulture  ,  qui  fut  ac- 
cordée au  P.  Ricci  par  l'Empereur  Vm 
lié, 

D'abord'paroiffoit  un  tableau  de  vingt- 
cinq  pieds  de  haut  fur  quatre  de  large, 
où  l'on  avoir  écrit  en  caractères  d'or  fur 
un  fond  de  tafferas  rouge,  le  nom  &  la  di- 
gniré  du  P.  Verbieft.  Plufîeurs  hommes 
lourenoient  cette  machine ,  qui  étoit  pré- 
cédée d'une  troupe  de  joueurs  d'inftru- 
mens,  &  fuivie  d'une  autre  troupe  qui 
portoit  des étendarts ,  des  feftons,  &des 
banderolles.  On  voyoit  enfuite  une  gran- 
de Croix  ornée  de  banderolles ,  qui  étoit 
portée  entre  deux  rangs  de  Chrériens 
vêtus  de  blanc  ,  tenant  d'une  main  un 


ioo       DESCRIPTION  DE  V 

cierge  allumé  ,  Se  de  l'autre  un  mouchoir 
pour  effuyer  leurs  larmes.  Ils  marchoient 
deux  à  deux ,  avec  une  modeftie  qui  e'di- 
fioit  les  Infidèles. 

A  quelque  diftance  ,  &  entre  deux 
rangs  de  luminaires ,  fuivoit  l'Image  de 
la  fainte  Vierge  &  de  l'Enfant  Jefus  gê- 
nant le  Globe  du  Monde  en  fa  main  , 
laquelle  e'toit  dans  un  cadre  entouré  de 
plufieurs  pièces  de  foye,  qui  formoient 
une  efpecede  cartouche.  Après  quoi  ve- 
noit  le  tableau  de  S.  Michel,  avec  des 
ornemens  femblables. 

Immédiatement  après  ,  paroiffoit  le 
portrait  du  défunt,  avec  l'éloge  compo- 
fepar  l'Empereur,  Se  écrit  fur  une  gran- 
de pièce  de  fatin  jaune.  11  étoit  environ- 
né d'une  foule  de  Chrétiens  Se  de  Mif- 
fionnaires  ,  qui  fuivoient  en  habit  de 
deuil.  Enfin  le  cerciicil  paroiffoit  accom- 
pagné des  Députez  de  la  Cour ,  8e  d'une 
foule  de  Seigneurs  achevai.  Cinquante 
Cavaliers  fermoient  cette  marche  ,  qui 
fe  fit  avec  beaucoup  d'ordre  Se  de  mo- 
deftie. 

Quand  on  fut  arrivé  au  lieu  de  la 
fépulture  ,  les  Millionnaires  en  furplis 
récitèrent  les  Prières  de  l'Eglife.-onjet- 
ta  de  l'Eau-benîre  :  on  fit  les  encenfe- 
mens  ordinaires  marquez  dans  le  Rituel 
Romain  ;  &  on  defcendit  le  corps  dans 
un  Tombeau  profond ,  entouré  de  qua- 
tre murailles  de  brique  ,  qui  dévoient 
être  fermées  d'une  voûte.  Toutes  ces  cé- 
rémonies étant  finies ,  les  Millionnaires 
écoûtetentà  genoux  ce  que  le  beau-pere 
de  l'Empereur  avoit  à  leur  dire  de  la  part 
de  Sa  Majefté.  Ce  fut  ainfi  qu'il  par- 
la. 

<•  Le  P.  Verbieft  a  rendu  de  grands 
•>  fervices  à  l'Etat.  Sa  Majefté  ,  qui  en 
•>  eft  très  -  perfuadée  ,  m'a  aujourd'hui 
>■  envoyé  avec  ces  Seigneurs  pour  en 
»  rendre  un  témoignage  public  ;  afin 
»  que  tout  le  monde  içache  l'affection 
»  finguliere  qu'Elle  a  toujours  eue  pour 
»  fa  perfonne ,  Se  la  douleur  qu'Elle  a  de 
»  fa  mort.  » 

La  douleur  que  les  Millionnaires  ref- 
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*  fentoient  de  leur  perte  ,  8e  cette  faveur 
+  furprenante  de  l'Empereur,  leur  fer- 
■d  moient  la  bouche  :  ils  ne  fçavoient  com- 
J  ment  s'exprimer.  Cependant  le  P.  Pe- 

*  reyra  prit  la  parole  au  nom  de  tous  les 
«  Millionnaires,  Se  fit  au  beau-pere  de 

*  l'Empereur  la  réponfe  fuivante. 

*  ■<  C'eft  moins  notre  douleur  ,  dit-il , 
|  »  que  l'extrême  bonré  de  l'Empereur  , 

*  »  qui  nous  empêche  déparier.  Eft-ilpof- 

*  »  fible ,  Seigneur ,  que  ce  grand  Prin- 

*  »  ce  traitte  des  étrangers  ,  comme  s'ils 

*  "  avoient  l'honneur  de  lui  appartenir? 
>•  Non  content  de  prendre  foin  de  no- 
»  tre  fanté ,  de  notre  réputation ,  Se  de 
»  notre  vie,  il  honore  même  notre  mort 
■>  par  fes  éloges ,  par  fes  libéralitez ,  & 
»  par  la  prélence  des  plus  grands  Sei- 
»  gneurs  de  fa  Cour,  Se  (ce  qu'on  ne 
»  lçauroit  afîez  eftimer  )  par  fa  douleur. 

J  »  Pouvons-nous  répondre  à  rant  de  fa- 

*  »  veurs?  Ce  que  nous  vousfupplionsde 
+  »  lui  dire  ,  c'eft  que  nous  pleurons  au- 
J  »  jourd'hui ,  parce  que  nos  larmes  peu- 

*  »  vent  bien  faire  connoître  la  grandeur 
+  »  de  notre  affection  ;  mais  que  nous  n'o- 
■$.  »  fons  parler, parce  que  nos  paroles  ne 

*  »  peuvent  pas  exprimer  tout  ce  que  nous 
J  »  fentons  de  reconnoiflance.  » 

*  On  rapporta  cette  réponle  à  l'Empe- 
■*  reur,  qui  en  fut  content.  Quelques  jours 
tf  après  le  Tribunal  des  Rits  préfenta  une 
|  Requête  à  Sa  Majefté ,  par  laquelle  il 

*  demandoit ,  Se  obtint  la  permiîlion  de 

*  décerner  de  nouveaux  honneurs  au  P. 
tf  Verbieft.  Il  dellina  fept  cens  taëls  d'ar- 
î  gent  à  lui  élever  un  Maufoléc  ;  Se  outre 

*  cela  il  conclut  à  faire  graver  fur  une  ta- 

*  ble  de  marbre  l'éloge  que  l'Empereur 
^  avoit  compofe ,  Se  à  députer  des  Man- 
%  darins,  pour  lui  rendre  les  derniers  de- 

*  voirs  au  nom  de  l'Empire. 

*■  Les  Millionnaires  nouvellement  ar- 
«  rivez,  n'avoient  pas  encore  eu  l'honneur 
%  de  faluer  l'Empereur,  quoiqu'il  fe  fût  in» 
î  formé  de  leurs  noms,  de  leurs  talens,  Se 

*  de  leur  capacité  ;  Se  que  même  il  leur 

*  eût  envoyé  de  fon  thé  ,  Se  du  vin  de  fa 
|  table  :  le  deuil  qu'il  avoit  pris  pour  la  mort 

de 
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del'Impératricefonaveule,enfutcaufe,  *  rcs  Orientaux  fujets  de  l'Empereur ,  oc- 
&  retarda  même  les' obtenues  du  Père  *  cupent  toutes  les  Terres  qui  tant  entre 
Verbieft  %  la  grande  Muraille  ,  &   la  Rivière  de 

Cefut'lezi.  Mars  de  l'année  16SS.  %  Stgbalten  ouU  :  furpns  de  voir  que  les 
qu'il  les  admit  à  fon  Audience.  Après  *  Mofcovites  bâthToient  des  Forts ,  pour 
pîuf.eurs  marques  de  bonté  ,  il  leur  fit  *  s'empâter  d'un  Pays,  dont  ils  preten- 
un  reproche  obligeant  de  ce  qu'ils  ne  t  doient  être  les  maîtres;  &qu  ils  vcnoienc 
vouloient  pas  tous  demeurer  à  fa  Cour;  ♦  leur  y  difputerla  chatte  des  Martres  Zi- 
&  il  leur  déclara  qu'il  retenoit  à  fon  fer-  *  belines  ,  ils  crurent  devoir  s  oppoter  a. 
vice  les  Pères  Gerbillon  &  Bouvet,  &  +  leur  entreprife  ,  &  démolirent  jufqu  a 
qu'il  permettoit  aux  autres  de  prêcher  î  deux  fois  le  Fort  d  Vacfi ,  qui  tut  rela- 
ta Religion  Chrétienne  dans  les  Provin-  +  bli  autant  de  fois  par  les  Mofcovites. 
ccs      b  +         Pour  prévenir  une  guerre  tunelte  , 

'  L'Empereur,  qui  goûta  fort  ces  deux  î  que  cette  querelle  auroit  engagée  entre 
Pères,  leur  ordonna  d'apprendre  la  Lan-  %  les  deux  Nations,  on  propoia  de  régler 
Sue  Tartare  ,  afin  de  pouvoir  s'entte-  j  les  Limites  des  deux  Empires.  Les  Czars 
tenir  avec  eux  dans  cette  Langue:  il  leur  ♦  de  Mofcovie  envoyèrent  leurs  Plempo- 
donna  même  des  Maîtres;  &c  pour  s'af-  t  tentiaires  iNifdm. ,  &  "^pensur  ea- 
fûrer  des  progrès  qu'ils  y  failoient  ,  il  %  voya  de  fon  côte  des  Ambanadeurs  , 
les  interrogeoit  delems  en  tems ,  &li-  ♦  aulquels  il  joignit  le  P.  Pereyra  &  le 
fiât  ce  qu'Es  avoient  compofé.  ♦  P.  Getbillon  ,  pour  leur  fervir  d   nrer- 

Ces  Pères  s'étoient  déjà  rendus  habi-  I  prêtes.  La  négociation  tut  difficile  :  les 
les  dans  une  Langue,  qui  n'eft  pas  à,  *  AmbafTadeurs  de  part  &  d  autre  ne  s  ac- 
beaucoup  près  fi  difficile  que  la  Langue  ♦  cordoient  point,  &etoicnt  prêts  de  rom- 
Ch.noife  ,  lorfque  la  Providence  pré-  ♦  pre  les  Conférences  :  1  un  &  I  autre  part, 
fenta  au  P.  Gerbillon  une  occafion  de  î  avoir  à  fa  fuite  un  corps  d  Armée ,  pour 
rendre  un  fervice  important  à  I'Empe-  %  terminer  par  la  force  ce  que  la  nego- 
reur.  Il  s'aghîoit  de  prévenir  la  guerre,  |  ciation  ne  pourrait  pas  décider.  Le  I . 
qui  étoit  fur  le  point  de  s'allumer  entre  t  Gerbillon  tâcha  de  concilier  les  efpr.ts  ; 
les  Chinois  &  les  Mofcovites.  Ceux-ci  %  il  palTa  plufieurs  fois  d  un  Camp  a  1  au- 
avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  un  ♦  tre  :  il  propofa  des  expédiais  ;  &  mena- 
chemin  depuis  Mofcou,  jufqu'a  trois  ♦  géant  avec  adrefie  les  intérêts  communs, 
cens  lieues  de  la  Chine  :  s'étant  avancez  *  il  petfuada  aux  Mofcovites  de  céder  Yac- 
par  la  Sybene,  &  fur  diverfes  Rivières,  %  /*,  &  d'accepter  les  Limites  quepropo- 
cWa-dire^url'/m^l'Oiy.leG^,  ♦  fort  l'Empereur.  Il  revint  même  avec 
XAnwt,  qui  vient  du  Lac  icPaycal  ,  %  unTraitté  de  paix  tout  drefle,  quitut 
fini!  au  milieu  delà  Tartarie ,  ils  entre-  |  figné  deux  jours  après  par  les  Plempo- 
rent  dans  la  Rivière  de  %  ,  &  péné-  %  tentiaires  des  -deux  Nations, 
trerent  jufqu'à  celle  que  les  Tartares  ap-  ♦  Toute  1  Armée  félicita  les  deux  Mii- 
pellent  Saâalit»  oda  ,  &  les  Chinois  *  fionnaires  d'un  fucces  auquel  on  ne 
Hclo»k!-mz,ce&-i-àiic,Ri™r<é,Dra-  *  croyoït  pas  devoir  s'attendre.  Le  1  rince 
«m  notr.  C'eft  un  grand  Fleuve  qui  tra-  %  Sofa»  fur-rout,  neceffoit  de  louer  lezele 
ierfe  la  Tartarie ,  &  fejette  dan/la  mer  ♦  &  la  fagefTe  du  P.  Gerbillon  ;  &  rendant 
Orientale  au  Nord  du  Japon.  J  compte  a  1  Empereur  de  cette  negoaa- 

Non  contens  de  ces  découvertes,  les  t  non,  dont  il  étoit  le  Chef,  illui  avoua 
Mofcovites  bâtirent  de  diftance  en  dif-  %  que  fans  le  feçouts  de  cet  European  , 
tance  des  Forts  fur  toutes  ces  Rivières.  ♦  elle  eût  été  ablolument  rompue;  fi-  que 
Les  plus  proches  de  la  Chine  étoient  %  rien  n'aurait  pu  fe  décider  que  par  la 
Sdtng»,  Ntpchou  ,  &  Yacfi.  Les  Tarta-  \  voye  des  armes.  ^ 

Tome  III.  — 
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L'Empereur,  qui,  comme  je  l'ai  dit,  *  avec  une  ardeur  nouvelle.  Il  faifoit  mon- 
goûtoit  fort  le  caractère  du  P.  Gerbil-  +  ter  les  Pères  fur  fon  Eftrade,  &  les  obli- 
lon  ,  eut  encore  plus  d'affeétion  pour  *  geoit  de  s'aflèoir  à  fes  cotez  ,  pour  lui 
lui  après  certe  preuve  qu'il  venoit  de  *  montrer  les  figures,  &  les  lui  expliquer 
donner  de  fon  zélé.  Il  voulut  l'avoir  au-  *  plus  aifément.  Il  n'interrompoit  pas  mê- 
près  de  fa  perfonne  au  Palais  ,  dans  fes  ♦  me  fon  étude ,  lorfqu'il  demeurait  dans 
Maifons  de  plaifance ,  &  dans  fes  voya-  *  fa  Maifon  de  plaifance ,  qui  eft  à  deux 
ges  en  Tartarie  ;  Se  par-tout  il  lui  don-  *  lieues  de  Peking. 
na  des  marques  d'une  eftime  particu-  *  Il  falloit  que  les  Pères  partiiïènt  dès 
liere.  *  quatre  heures  du  matin  pour  s'y  rendre; 

Le  P.  Grimaldi  Jéfuite  Italien  ,  qui  «.  ils  ne  revenoient  à  Peking  que  fort  tard, 
avoit  fucce'dé  au  Père  Verbieft  dans  la  J'&  étoient  obligez  de  paner  une  partie 
Charge  de  Préfident  du  Tribunal  des  *  de  la  nuit  à  préparer  les  leçons  du  len- 
Mathématiques ,  étoit  allé  en  Mofcovie  *  demain.  Il  n'y  avoit  que  l'efpérance  de 
par  ordre  de  l'Empereur.  Sa  Majeftévou-  *  faire  goûter  à  l'Empereur  les  Véritezde 
lut  que  le  P.  Thomas  &  le  P.  Pereyra  %  la  Foy ,  ou  du  moins  de  le  rendre  favo- 
fiflent  les  ronflions  de  cette  Charge  en  +  rable  à  la  Religion  ,  qui  pût  foûtenir 
fon  abfence.  Il  donna  en  même-tems  *  les  Miffionnaires  dans  une  femblable 
de  l'occupation  au  P.  Gerbillon  &  au  P.  *  fatigue  ,  dont  ils  étoient  quelquefois  ac- 
Bouvct  :  comme  il  jouiifoit  d'une  paix  J  câblez. 

profonde,  &  que  tout  étoit  tranquille  +  L'Empereur  continua  cette  étude  du- 
dans  fes  vaftes  Etats,  foit  pour  fe  diver-  *  rant  cinq  ans  avec  la  même  ailïduité , 
tir,  foit  pour  s'occuper,  il  prit  le  def-  %  fans  rien  diminuer  de  fon  application 
fein  d'apprendre  les  Sciences  de  l'Eu-  *  aux  affaires  de  l'Etat ,  &  fans  manquer 
rope.  Il  choifit  lui-même  l'Arithméti-  +  un  feul  jour  de  donner  audience  aux 
que  ,  les  Elémens  d'Euclide ,  que  le  P.  *  grands  Officiers  de  fa  Maifon  ,  &  aux 
Verbieftavoit  commencé  à  lui  expliquer;  «  Cours  Souveraines.  Il  ne  fe  contentoit 
la  Géométrie-pratique,  &  la  Philofo-  |  pas  de  la  fpéculation,iI  mettoit  en  pra- 
phie.  *  tique  ce  qu'on  lui  avoit  enfeigné. 

Le  P.  Thomas ,  le  P.  Gerbillon ,  &  le  +  Quand  ,  par  exemple ,  on  lui  expli- 
P.  Bouvet  eurent  ordre  de  compoferdes  *  quoit  les  proportions  des  Corps  folides, 
Traitiez  fur  ces  matières.  Le  premier  %  il  prenoit  une  boule  ,  &  en  mefuroit  le 
eut  pour  fon  partage  l'Arithmétique ,  &  +  diamètre.  Il  calculoit  enfuite  quel  poids 
les  deux  autres  croient  chargez  des  Elé-  *  devoir  avoir  une  autre  boule  de  même 
mens  d'Euclide  &  de  la  Géométrie.  Ils  «■  matière,  mais  d'un  plus  grand  ou  d'un, 
compofoient  leurs  Démonftrations  en  %  plus  petit  diamètre  ;  ou  bien  quel  dia- 
Langue  Tartare  ,  la  Langue  Chinoife  *  mètre  devoit  avoir  une  boule  d'un  plus 
étant  moins  propre  à  éclaircir  des  maT  «■  grand  ou  d'un  plus  petit  poids, 
tieres  affez  obfcures  d'elles-mêmes. D'ail-  |  Il  examinoit  avec  le  même  foin  les 
leurs  ceux  qu'on  avoit  donnez  aux  Pères  |  proportions  &  la  capacité  des  Cubes, 
pour  Maîtres  en  cette  Langue,revoï oient  *  des  Cylindres  ,  des  Cônes  entiers  & 
avec  eux  les  Démonftrations  ;&  fi  quel-  «  tronquez,  des  Pyramides  ,&  des  Sphé- 
que  mot  étoit  moins  propre,  ils  en  fub-  *  roïdes.  Il  nivela  lui-même  durant  trois 
ftituoienc  un  autre  à  fa  place.  ♦  ou  quatre  lieues  la  pente  d'une  Rivière. 

Ils  alloient  tous  les  jours  au  Palais  ,  *  Il  mefuroit  quelquefois  Géométrique- 
&  paflbient  deux  heures  le  foir ,  à  ex-  %  ment  les  diftances  des  lieux, la  hauteur 
pliquer  leurs  Démonftrations  à  l'Empe-  *  des  Montagnes ,  la  largeur  des  Rivières 
reur,  qui  admirant  la  folidité  de  nos  *  &  des  Etangs,  prenant  fes  ftations,poii.» 
Sciences  ,  s'y  appliquoit  chaque  jour  %  rant  fes  inftrumens ,  &  faifant  exafte- 
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ment  fon  calcul  :  puis  il  faifoit  mefurer  +  ticuliers  la  ruine  du  Chnftianifme  à  la 
ces  diftances  î  &  il  e'toit  charme, quand  $  Chine  ,  &  peut-être  dans  toutes  les au- 
ce  qu'il  avoit  trouve'  parle  calcul,  s'ac-  %  très  parties  de  l'Orient, 
cordoitparfaitementavec  ce  qu'on  avoit  *  Les  chofes  s'accommodèrent  dans  la 
mefuté.  Il  recevoir  avec  plaifir  les  ap-  «■  fuite  ;&  fur  les  remontrances  qui  furent 
plaudiffemens  des  Seigneurs  de  fa  Cour,  *  faites  par  le  P.  Tachard  au  Pape  Inno- 
qui  lui  en  marquoient  de  la  furpnfe  :  |  cenrXI.SaSaintetéfufpenditlefermenr. 
mais  il  les  tournoit  prefque  toujours  à  la  «  Alexandre  VIII.  fon  fucceflèur  accorda 
louange  des  Sciences  d'Europe  ,  &  de  +  peu  après  trois  Evêques  à  la  nomination 
ceux  qui  les  lui  enfeignoient.  %  du  Roi  de  Portugal  ;  l'un  pour  Pckjng  , 

Enfin  ce  Prince  ,  tout  occupé  qu'il  f  l'autre  pour  Ncm  kmg  ,  Su.  le  troifie'me 
éroit  du  gouvernement  du  plus  grand  *  pour  M*cao. 

Empire  du  monde,  devint  fi  habile  dans  *  Cependant  la  Religion  Chre'tienne 
les  Mathe'matiques  ,  qu'il  compofa  un  *  n'e'toit  que  tolere'e  à  la  Chine;  &  l'Edit 
Livre  de  Ge'ome'ttie  :  il  le  donna  aux  *  porte  par  l'Empereur  au  commencement 
Princes  fes  Enfans,dont  il  voulut  être  *  de  fa  Majorité,  qui  rétabliffoit  dans  les 
le  maître,  en  les  aifemblant  tous  les  jours,  *  Eglifes  les  Millionnaires  exilez  pendant 
&leutexpliquantlesproportionsles  plus  *.  la  dernière  periecution,défendoità  tous 
difficiles  d'Euclide.  J  fes  Sujets  d'embraûèr  déformais  la  Loi 

Cette  bonté,  dont  l'Empereur  avoit  J  Chrétienne.  Il  cft  vrai  que  les  Pères  qui 
conftamment  honoré  les  Millionnaires  ;  ■*  étoient  à  la  Cour  ,  obtenoient  des  re- 
&  qu'il  pourfoit  même  jufqu'à  une  ef-  *  commandations  puiffimtes  auprès  des 
pecede  familiarité,  répondoitde  fa  pro-  £  Viceroys  &des  Mandarins  des  Provin- 
teérion  pour  le  Chriftianifme ,  &  ièm-  +  ces  ,  qui  les  engageoient  à  fermer  les 
bloit  invitet  à  venir  dans  fes  Etats  un  *•  yeux  aux  nouveaux  Etabliifemens ,  &  à 
grand  nombre  d'excellens  fujets ,  qui  ^  ne  pas  inquietter  ceux  des  Chinois  ,qui 
foupiroient  après  cette  Miffion.  J  écoutoient  plutôt  la  voix  de  Dieu  ,  que 

Leur  zèle ,  tout  ardent  qu'il  étoit ,  fut  *  celle  des  hommes.  Néanmoins  il  y  en 
rallenti,  ou  du  moins  fufpendu,  par  les  *  avoit  plufieurs,  fur-tout  parmi  les  Grands, 
conteftations  qui  s'élevèrent  entre  deux  ^  qui  arrêtez  par  la  crainte  de  perdre  leur 
Puiflànces  ,  lefquelles  éxigeoient  une  *  fortune ,  n'ofoient  fuivre  la  vérité  con- 
obéiflance  ,  qu'on  ne  pouvoit  rendre  à  *  nue. 

l'une  ,  fans  offenfer  l'autre.  La  Sacrée  %  D'ailleurs  ilencoûtoitbeaucoup  pour 
Congrégation  avoit  envoyé  des  Vicaites  J  obtenir  ces  fortes  de  recommandations. 
Apoltoliques  dans  tout  l'Orient,  &  avoit  +  Outre  le  Cérémonial  du  Pays ,  fi  gênant 
jnftituéun  Serinent ,  par  lequel  chaque  *  pour  des  Ettangets,  &  qu'on  doit  exaére- 
Miffionnaire  devoir  reconnoître  leur  au-  *  ment  obfetver ,  lorfqu'on  vifite  les  Sei- 
torité.  D'uneautte  part,  le  Roi  de  Por-  ■*  gneurs  ;  outre  les  momens  favorables 
tugal  défendoit  de  ptêter  ce  ferment  ,  J  qu'il  faut  étudier  ,  &  les  précautions 
prétendant  qu'il  avoit  lui  feul  le  droit  *  qu'on  doit  prendre  ;  on  ne  fe  préfente 
d'y  nommer  des  Evêques.  On  fe  trou-  <,  guéres  devanr  eux,  pour  leur  demander 
voit  patlà  danslatriftenécelfitédecho-  J  quelque  grâce  ,  fans  accompagner  fa 
quer  l'une  ou  l'autre  autorité.  +  Requête  d'un  préfent  :  on  n'eft  pas  mê- 

Cependant  les  Jéfuites  ,  &  quelques  *  me  toujours  fur  de  réùffir.  Un  Viceroy 
autres  Religieux,  obéirent  aux  ordres  de  %  attaché  à  la  Secte  des  Bonzes,  ou  enne- 
la  Sacrée  Congrégation;  perfuadezque  *  mi  des  Chrétiens ,  a  dans  la  Loi,  ou  une 
l'intention  d'un  Prince  auffi  zélé  pout  la  *  raifon,ouunprérextedes'oppoferàtout 
Religion  que  le  Roi  de  Portugal,  n'é-  *  nouvel Etabliifement,  fans  qu'on  pnifle 
toit  pas  de  rifquer  pour  fes  intérêts  pat-  <g  blâmer  fa  conduite. 
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C'eft  ce  qu'éprouvèrent  en  différens  *  tilité  de  cette  Miffion  &defes  Miniftres," 

tems  quelques  Eccléfiaftiques  François,  *  &  parle  compte  qu'ils  en  rendirent  à  la 

&  des   Religieux  de  différens  Ordres,  *  Sacrée  Congrégation,qui  chargea  Mon- 

lorfqu'ils  voulurent  s'établir  dans  les  Pro-  «  feigneur  le  Nonce  d'en  témoigner  fa  fa- 

vinces.  Les  Pères  Francifcains  venus  de  4,  tisfadion  au  P.  de  Fontaney  ,  durant  le 

Manille  furent  traverfez  dans  le  defïèin  %  féjour  qu'il  fit  en  France, 

qu'ils  avoient  de  s'établira.  Ngan  kjng,  J     «  La  Sacrée  Congrégation, 

dans  la  Province  de  Kiangnan;  le  P.  Aleo-  *  »  lui  dit  Son  Excellence  t  ayant  appris 

nifla,dans  fa  Maifon  de  N*n  kjng  que  *  «parles  Lettres  qu'elle  a  reçues  des  Evê- 

lui  avoit  lailTé  D.Grégoire  Lopez,Evê-  %  »  ques,  des  Vicaires  A  poftoliques,  &  de 

quede  Bafilée,  Chinois  deNation,  qui  *  »plufieurs  Miffionnaires  de  la  Chine  , 

dabord  avoit  été  élevé  par  les  Pères  de  *  »  avec  quel  zèle  les  Jefuites  François fe 


Saint  François,  &  qui  étant  devenu  Re-  «• 
ligieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique,  % 
avoit  été  ,  durant  la  perfécution ,  le  plus  * 
ferme  appui  de  la  Religion  dans  toutes  * 
les  Provinces;  M.leBlanc,à£»2Myi,  &  4. 
dans  la  Province  deYun  nan;  M.  Mai-  % 
grotEvêquedeConon,&VicaireApof-  * 
tolique  dans  la  Province  deFokjen;  M.  ♦ 
l'Evêque  d'Argolis,  Evêque  dePekjng  ,  % 
qui  avoit  acheté  une  Maifon  à  Lin  tçin  fur  * 
les  frontières  de  Pe  tche  li  &  de  Chan  tong;  * 
MM.  BaiTet,  Appiani,  delà  Baluete  ,  &  * 
Mullener,  dans  la  Province  de  Se  tclmen.  4 
Enfin  plufieurs  auttes ,  dont  le  détail  fe-  * 
roit  trop  long,trouvererent  des  obftacles,  + 
qui  ne  purent  être  levez  que  par  de  for-  * 
tes  recommandations ,  que  le  P.  Gerbil-  4 
Ion  obtint  de  fes  amis  de  la  Cour,  au-  * 
près  des  Viceroys,&  des  Gouverneurs  * 
des  Provinces.  •* 

Nonobftant  le  zèle  avec  lequel  ce  4 
Père  &  les  autres  Jefuites  de  Pekjng,  X 
s'employèrent  en  faveur  de  ces  différens  * 
Millionnaires ,  il  y  eut  des  gens  qui  ne  «■ 
rougiffant  point  de  hazarder  les  plus  4 


font  employez ,  depuis  qu'ils  font  dans 
»  cette  Million ,  à  foûtenir  la  Religion  , 
»  &  à  rendre  aux  autres  Miffionnaires 
»  tous  les  fetvices  ,  que  la  bienveillance 
«de  l'Empereur  les  a  mis  en  état  de  leur 
»  rendre  ,  a  crû  devoir  donner  à  ces  Pe- 
»  res  un  témoignage  authentique  de  la 
»  fatisfadion  qu'elle  a  de  leur  conduite. 
"Ainfijdans  une  Lettre  fignéepar  M.  le 
»  Cardinal  Barberin,  Préfet  delà  facrée 
»  Congrégation  ,  &  par  Monfeigneur 
»  Fabroni  Secrétaire  de  la  même  Con- 
»  grégarion ,  elle  me  charge  de  vous  re- 
»  mercier  de  fa  part;  de  vous  témoigner 
»  combien  elle  eft  fenfible  à  tout  ce  que 
»  vous ,  &  les  autres  Jefuites  vos  Com- 
»  pagnons ,  avez  fait  dans  ce  vafte  Em- 
»  pire ,  pour  le  bien  de  la  Religion ,  & 
»  pour  foûtenir  dans  leurs  fonctions 
»  tous  ceux  qui  y  travaillent  ;  &  de  vous 
»  affûter  que  dans  toutes  les  occafions 
»quife  préfenteront,elle  vous  donnera 
»  des  marques  de  fa  protection  &  de  fa 
»  bienveillance. 

De  quelque  protection  que  l'Empe- 
groffieres  calomnies ,  lorfqu'il  s'agit  des  |  reur  honorât  les  Minifttes  de  l'Evangile, 
Jefuites  ,  affederent  de  répandre  en  +  &  quelque  crédit  que  la  faveur  du  Prin- 
Europe,  que  ces  Pères  fe  déclaraient  *  ce  leur  donnât  auprès  des  Grands,  on 
contre  tous  les  autres  Miffionnaires  ,  4  avoit  toujours  quelque  révolution  à 
&  s'oppofoient  de  toutes  leurs  forces  J  craindre  pour  le  Chriftianifme  ,  tandis 
à  leurs  EtablifTemens  ;  mais  ils  furent  J  que  la  févérité  des  Loix  qui  défendoienc 
démentis,  &  parles  Lettres  de  remerci-  «■  aux  Chinois  de  l'embraffer ,  donnerok 
ment  que  ces  Miffionnaires  écrivirent  4  aux  Mandarins  le  droit  de  le  proferire 
au  P.  Gerbillon,  où  quelques-uns  d'eux  4  dans  les  lieux  de  leur  dépendance, 
l'appelloicnt  un  autre  Jofeph,  qui  fe  fer-  *  Le  Tribunal  des  Rits  a  été  de  touc 
voit  de  la  faveur  que  Dieu  lui  avoit  4  tems  ennemi  de  toute  Loi  étrangère, 
donnée  auprès  de  l'Empereur,  pour  lu-  |  moins  par  attachement  pour  laReligion 

du 
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du  Pays ,  que  par  efprit  de  politique, 
Dans  les  Provinces,  les  Mandarins  font 
naturellement  pre'venus  contre  les  Mif- 
fionaires ,  foie  par  le  me'pris  &  l'averfîon , 
que  l'éducation  Chinoife  infpire  pour  les 
autres  Nations,  foit  par  lajalouue  &la 
malignité'  des  Bonzes  qui  les  animent, 
foit  par  un  zèle  mal-entendu  du  bien  pu- 
blic, &  le  défir  de  fe  conformer  au  goût 
des  Tribunaux  ,  aufquels  ils  font  leur 
cour  par  leur  attention  à  arrêter  ce  qu'ils 
appellent  Nouveautez Etrangères. 

On  en  fit  la  trifte  expérience  dans  la 
Province  de  Tcbe  kian&  ,  où  le  Viceroy 
uni  avec  tous  les  Mandarins  fes  Subalter- 
nes ,  prit  la  réfolution  d'exterminer  le 
Chliftianifme,  &  alluma  à  Hœng  tclieoH 
la  plus  cruelle  periécution  ,  fans  avoir 
égard  aux  lettres  preifantes  que  lui  écri- 
vit le  Prince  So  fan  fon  Protecteur. 

Ce  Mandarin  fit  revivre  toutes  les  pro- 
cédures qu'on  avoit  faites  autrefois  con- 
tre les  Prédicateurs  de  l'Evangile  ;  & 
s'appuyant  de  l'Editde  1669.  qui  leur 
défendoit  de  bâtir  des  Eglifes ,  Se  d'en- 
feignerleur  Loi  aux  Chinois,  il  fe  crut 
en  droit  de  tout  entreprendre.  Il  renou- 
vella  cet  Arrêt ,  &  fit  afficher  dans  routes 
les  Places  publiques  de  Hang  tcheou,  & 
dans  plus  de  foixante&dix  Villes  de  fon 
Gouvernement ,  une  Sentence  ,  par  la- 
quelle il  défendoit ,  fous  de  griéves  pei- 
nes, l'exercice  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Le  P.Intorcettaqui  gouvernoit  cet- 
te Eglife  ,  fut  cité  à  divers  Tribunaux, 
ou  il  comparur,  tout  malade  qu  il  etoit, 
&  où  il  confeifa  hautement  le  Nom  de 
J.  C.  avec  un  courage  que  fes  Juges  mê- 
mes admirèrent.  Ce  refpecfable  Vieil- 
lard ,  qui  avoir  blanchi  dans  les  travaux 
Apoftoliques ,  avoit  déjà  eu  le  bonheur, 
durant  la  perfécution  à'Yang  qaang  fien , 
d'être  chargé  de  chaînes ,  &  de  fouft'rir 
pour  la  Foi  les  rigueurs  d'une  dure  pri- 
fon.  L'exemple  du  Viceroy  fut  fuivi  de 
tous  les  Mandarins  de  la  Province  ;  & 
chacund'eux  à  l'envi  fit  afficher  par  tout 
des  Placards  inj  urieux  à  la  Religion  Chré- 
Tame  II  I. 
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*  tienne ,  qu'ils  traittoient  de  Secfe  fauilé 

*  &  pernicieufe. 

%  Le  P.  Gerbillon  éteit  à  la  fuite  de  l'Em- 
ï  pereur  en  Tartarie  ,lorlqu'il  apprit  ces 

*  rnftes  nouvelles.  Il  communiqua  aûfh- 
|  tôt  fa  peine  au  Prince  So/an  fon  ami,  & 

*  l'un  des  plus  punTans  Miniftres  del'Em- 
+  pire.  Ce  Seigneur  écrivit  fur  le  champ 
|  au  Viceroy ,  &  lui  manda  que  dans  le 
î  Gouvernement  de  fa  Province,  il  tenoit 

*  une  conduite  bien  contraire  à  la  mode- 
ms- ration  qu'il  avoit  toujours  fait  paroître  ; 

1  qu'il  fe  trompoit  fort  ,  s'il  croyoit  plaire 

*  à  l'Empereur ,  en  perfécutant  des  gens 
«■  que  Sa  Majefté  honoroitdefa  bienveil- 
t  lance  ;  que  l'exemple  du  Prince  devoir 
|  faire  plus  d'impreliion  fur  lui ,  que  les 

*  Arrêts  de  tous  les  Tribunaux  ;  qu'il  de- 
■*  voit  former  fa  conduite  fur  celle  de  la 
%  Cour ,  qui  ne  vouloir  plus  fuivre  les  an- 
J  ciens  Edits    ;  qu'enfin  l'Empereur  lui 

*  fçaura  gré  de  ce  qu'il  fera  en  faveur  des 

*  Miffionnaires  ;  &  je  ferai  moi-même, 
t  ajoûta-t'il,  très-fenfible  aux  bons  offices 
|  que  vous  leur  rendrez  à  ma  recomman- 

*  dation. 

+  En  toute  autre  occafion ,  le  Viceroy  fe 
t  feroit  crû  trop  honoré  de  recevoir  des 
%  lettres  du  Prince  Sofan,  qui  étoit  pro- 

*  cheparentdel'EmpeEeur.l'undefespre- 
t  miers  Miniftres  ,  &z  Grand-Maître  du 
S  Palais  :  mais  fâchédevoir  que  des  Etran- 
|  gers  euffent  tant  de  crédir  à  la  Cour , 
*■  ou  aveuglé  parla  haine  qu'il  porroit aux 

*  Chrétiens,il  n'endevinr  que  plus  furieux. 
%  Il  s'empara  de  pluheurs  Eglifes,  qu'il 
%  donna  aux  Prêtres  des  Idoles:  il  en  ar- 

*  racha  les  facrez  Monumens  de  la  Reli- 
■«■  gion  :  les  Croix  furent  brifées  ;  les  Au- 
|  tels  profanez  ,  les  Grinces  Images  livrées 

2  aux  infultes  des  Idolâtres.  Il  fitdenou- 

*  velles  Ordonnances  plus  remplies  de  me- 

*  naces  &  d'invectives,  que  la  première. 
I  Pluheurs  Chrétiens  furent  traînez  aux 
%  Tribunaux:  il  y  en  eut  d'emprifonnei . 

*  d'autres  qui  furent  condamnez  àdecruel- 
»  les  baftonnades ,  &  qui  confeiîerent  ge- 

*  néreufementle  Nom  de  }.  C.  au  milieu 
t  destourmens. 

Dd 
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Parmi  ces  illuftres  Confeffeurs,un  Mé-  *  delà  remettre  au  plutôt  à  ce  Miflionnai- 
decin  nommé  Tcbang  u  ttou,  fc  diftin-  <►  re:  l'autre  étoit  remplie  de  reproches  fur 
gua,  &  édifia  cette  Chrétienté  par  fa  foi  J  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  fa  recom- 
&  fa  conftance.  Continuellement  il  par-  *  mandation,  &Jur  ce  qu'il  aimoit  mieux 
courait  les  maifons  des  Fidèles,  &  les  for-  ♦  fe  faire  i'inftrumentdelapalïïon  de  cer- 
tifioit  dans  ce  tems  d'épreuves ,  par  des  À  taines  gens  qui  l'aigtiffoient  contre  les 
dilcours  pleins  de  piété  &  de  ferveur.  Le  *  Chrétiens ,  que  de  fuivre  les  confeils  d'a- 
Mandarin  qui  en  fut  averti ,  le  fit  char-  ♦  mi  qu'il  lui  donnoir. 
ger  de  chaînes,  &  le  fir  traîner  à  fon  Tri-  *  Cette  féconde  Lettre  embarraffa  le 
bunal,  où  il  fut  condamné  à  recevoir  «■  Viceroy  :  il  craignoit  d'un  côté  le  reffen- 
une  rude  baftonnade.  %  riment  d'un  Miniftrefi  pui(fant&  fi  ac- 

Un  jeune  homme  ,  que  ce  fervenr  *  crédité:  d'un  autre  côté,  ils'etoit  fi  fort 
Chrétien  avoit  tenu  fur  les  Fonts  de  Bap-  ♦  engagé ,  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  re- 
tême,  vint  alors  fe  jetter  aux  pieds  du  «■  culer  avec  honneur.  Il  prit  le  parti  de 
juge,  &  le  conjura,  les  larmes  aux  yeux,  %  laiffer  les  chofes  dans  l'état  où  elles 
de  permettre  qu'il  reçût  ce  châtiment  +  étoient ,  fans  les  pouffer  plus  loin ,  & 
pour  fon  parrain.  Le  Médecin  n'eut  gat-  »  d'envoyer  un  de  fes  Officiers  à  Ptking, 
de  de  céder  fa  place  à  fon  filleul  :  «  Hé  !  *  pour  juftifier  en  apparence  fa  conduite 
»  quoi,  mon  fils,  lui  dit-il,  voudriez-  *  auprès  du  Prince  Sofan  ;  mais  en  effet 
«vous  me  ravir  la  Couronne  que  Dieu  *  pour  irriter  ,  s'il  étoit  poffible,  lesprin- 
»  m'a  préparée  »?  «•  cipaux  Mandarins  du  Lipou  *  contre  les 

Il  fe  fit  pour  lors  un  combat  entr'eux,  <>  Millionnaires, 
qui  étonna  le  Juge,  &  qui  attendrit  les  J  L'Officier  arriva  à  la  Cour  :  mais  le 
Affiftans.  Tcbang  ta  tenu  fut  battu  d'une  ♦  Prince  io/an  ne  voulut  point  l'écouter, 
manière  cruelle  ,&  fouffrit  cette  fanglan-  *  Il  lui  dit  feulement  que  c'étoit  parami- 
te  exécution  avec  une  patience  &  un  ^  tié  pour  le  Viceroy ,  qu'il  avoit  tâché  de 
courage  ,  dont  on  n'avoit  pas  encore  vu  |  prévenir  le  malheur  où  il  fe  précipitent 
d'exemple.  Ses  parais,  qui  s'étoient  trou-  *  par  fes  emportemens  ;  mais  que  les  Mif- 
vez  à  ce  trille  fpeéhcle  ,  fe  préparaient  *■  fionnaires  avoient  imploré  la  protection 
à  le  ttanfporter  dans  fa  maifon  ;  mais  il  %  de  l'Empereur,  &  que  Sa  Majeftéfçau- 
voulut  abfolument  être  conduit  à  l'Egli-  |  .roit  bien  leur  rendre  juftice  ,  fans  qu'il 
fedu  P.  Intorcerta,  que  le  Viceroy  n'a-  *  s'en  mêlât.  L'Officier  fut  fi  étourdi  de 
voit  pas  encote  fait  fermer:  il  eut  affez  de  «  cette  réponfe  ,  qu'il  partit  à  l'inftant 
force  pour  s'y  rraîner  lui-même,  en  s'ap-  *  pour  en  aller  rendre  compte  à  fon  Maî- 
puyant  fur  les  bras  de  quelques  Chré-  *  rre. 

tiens  :  il  y  arriva  baigné  dans  fon  fang ,  *  En  effet,  les  Pères  qui  étoient  à  Pe- 
&s'offrant  en  facrifice  au  Seigneur  :  fa  *  kjog  ,  après  avoir  confultéle  Prince  So- 
douleur  étoit ,  difoit-il ,  de  n'avoir  pas  |  fan,&c  fur-rout  après  avoir  recomman- 
mériré  la  grâce  de  le  répandre  jufqu'a  la  |  dé  à  Dieu  une  affaire  ,  dont  le  bon  ou 
detniere  gourte  pour  la  défenfe  de  fon  *  le  mauvais  fuccès  entraînoit  le  folide 
faint  Nom.  J  établiffement ,  ou  la  ruine  entière  de  la 

Cetexemplede  fermeté  fit  tantd'im-  f  Religion,  s'étoient  rendus  au  Palais  pour 
preffion  ,  même  fur  les  Idolâtres ,  que  *  demander  audience.  L'Empereur  en- 
plufieurs ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  *  voya  un  de  fes  Officiers  nommé  Tchao  , 
d'un  rang  diftingué  ,  demandèrent  le  ^  qui afte&ionnoit les  Millionnaires,  pour 
faint  Baptême.  ♦  fçavoir  ce  qu'ils  demandoient  :  &  après 

Au  même  tems  le  Viceroy  reçut  deux  «■  en  avoir  fait  le  rapporr  au  Prince ,  il  re- 
Lettresdu  Prince  5o/<t»;  l'une  étoit  adref-  «  vint  leur  rendre  la  réponfe  deSaMajef- 
féeeauP.Intorcetta,  6c  il  le  chargeoit  %  té,  qui  les  accabla  de  douleur. 


*  Tri- 
bunal des  J 
Rjts. 
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»  L'Empereur  ,  leur  dit-il,  eft  furpris  ♦  du  Prince  ,  ou  fi  l'on  s'actiroit  M  m- 
»de  vous  voir  fi  entêtez  de  votre  Reli-  j  dignation  i  Au  lieu  que  la  Loy  Chté- 
»  gion  :  pourquoi  vous  occuper  fi  fort  «.  tienne  étant  approuvée  par  un  Edit  pu- 
»  d'un  monde ,  où  vous  n'êtes  pas  en-  f  blic  elle  feroit  refpedée  des  Idolâtres  ; 
-core?  Jouiflèz  du  tems  préTent  :  votre  *  les  Grands  ne  craindroient  plus  d'être 
»  Dieu  fe  met  bien  en  peine  des  foins  *  refponfables  aux  Tribunaux  pour  l'a- 
»  que  vous  prenez  :  il  eft  alfez  puiflant  I  voir  embralféc  î  les  Ouvriers  EvaiWli- 
»pour  fe  rendre  juftice,  fans  que  vous  %  ques  la  prêcheraient  fans  contradi&îon; 
»  vous  mêliez  de  fes  intérêts.  »  *  &  rien  ne  pourrait  déformais  traverfer 

Cette  réponfe  ,  à  laquelle  les  Pères  *■  fon  établiflement. 
ne  s'attendoient  pas ,  les  confterna  :  ils  t  Ils  furent  encore  déterminez  à  ce  par- 
le profternerent  à  terre  ,  en  verfant  un  %  ti ,  par  les  conjonctures  favorables  où  ils 
torrent  de  larmes.  «  C'eft  donc  ainfi  ,  +  fe  trouvoient.  L'Empereur  n'avoir  point 
»dirent-ils,quel'Empereurnousaban-  *  oublié  les  fervices  importans  ,  que  lui 
«donne?  C'eft  par  nous  que  l'Empereur  %  avoit  rendus  le  P.  Verbieft  ;  &  il  étoit 
»  commence  à  lailfer  opprimer  des  inno-  *  infiniment  content  du  zélé  &  delà  dex- 
»  cens  ?  Rapportez-lui  le  trifte  état  où  *  tenté,  qu'avoit  fait  paraître  le  P.  Ger- 
»  vous  nous  voyez  ,  &  n'oubliez  pas  de  %  billon  ,  cri  concluant  la  paix  entre  les 
"lui  dire  qu'il  eft  redevable  de  toute  fa  ♦  Chinois  &  les  Mofcovires;  &  de  la  peine 
«  grandeur  au  Dieu  du  Ciel  &  delà  Ter-  J  qu'il  prenoit  conjointement  avec  le  P. 
••re,  pour  lequel  nous  combattons;  &  «  Bouvet ,  pour  lui  enfeignër  la  Géométrie 
»  que  la  moindre  partie  de  fa  reconnoif-  %  &  la  Philofophic. 
»  fanec ,  eft  d'employer  fon  auroncé  à  *  De  plus  ,  ils  avoient  dans  le  Prince 
»  empêcher  qu'on  ne  l'outrage.  »  *  Sofa»  un  puiflant  protecteur  &  un  ami 

■  Les  Pères  attendirent  la  dernière  ré-  *  fidèle  ;  &  plus  que  tour  cela  ,  leur  con- 
reponle  de  l'Empereur,  toujours  prof-  |  fiance  étoit  en  Dieu ,  qui  tient  entte  fes 
ternez  a  1  une  des  portes  du  Palais.  Sa  *  mains  le  cœur  des  Rois ,  &  dont  ils  im- 
Majefte  leur  fit  dire  par  le  même  Offi-  J  ploroient  l'alliftance  par  de  coatinuelles 
cier  ,  qu  Elle  étoit  touchée  de  leur  af-  *  &  de  fervenres  prières, 
fliftion  ,  qu'Elle  biâmoit  la  condui-  %  Ils  dtefferenr  donc  leur  Requête ,  & 
te  du  Viceroy  de  Tcbe  kiang,  &  qu'El-  *  |a  pre'fenterent  fecrettement  à  l'Empe- 
le  vouloir  mettre  fin  à  fa  perfécution  :  ♦  reur,  afin  qu'il  l'examinât  ,  avant  que 
mais  quilny  avoit  que  deux  moyens  «.  quedelalui  oftriren  public.  Ils  deman- 
d  y  reuflir;  1  un  plus  sûr  &  moins  écla-  *  doient  que  la  qualité  de  Chrétien  ne  fût 
tant,  qui  etoit  de  lui  donner  des  ordres  |  pas  un  tkte  pour  être  inquietté  &  per- 
lecretsde  réparer  les  maux  qu'il  avoit  j  fécuté.  Ils  s'étendoientenfuitefur  la  vé- 
faits  ;  l'autre  moins  facile  ,  qui  étoit  de  %  rite  &  la  fainteté  de  la  Loy  Chrétienne , 
présenter  une  Requête,  &dobtemrdes  %  qui  enfeigne  les  maximes  delà  plus  pure 
Tribunaux  un  Arrêt  favorable  aux  Mif-  ♦  Morale,  &Ia  pratique  des  plus  fublimes 
Iionnaires  :  quils  pnifent  fur  cela  leur  *  vertus;  &  ils  concluoient,  en  difant  qu'il 
parti  ;  &  que  le  lendemain  ils  vinffent  *  n etoit  pasjufte  que ,  tandis  que  l'on  to- 
lui  déclarera  quoi  ils  fe  déterminoienr.  *  le'roit  un  grand  nombre  de  Sectes  dans 
Les  Millionnaires  ne  balancèrent  pas  J  l'Empire,  la  feule  Loy  du  vrai  Dieu  y 
fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  ptendre  :  fi  *  fût  proferite  &  perfécutée. 
nonobftant  la  faveur  de  l'Empereur ,  les  %  L'Empereur  ne  trouva  pas  que  cette 
Mandarins  ne  laifloient  pas  de  s'oppo-  %  Requête  fût  propre  à  faire  impreflion 
1er  au  progrès  de  la  Religion ,  &  de  per-  *  fur  Vefprit  des  Chinois  :  il  en  dreflà  lui- 
iecuter  ceux  quil'embraifoient;  que  fe-  *  même  une  autre  en  Langue  Tartate,qu'il 
roit-ce  fi  1  on  perdoit  les  bonnes  grâces  %  renvoya  aux  Pères ,  en  leur  permettant 
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d'y  ajourer ,  ou  d'en  retrancher  ce  qu'ils  * 
jugeraient  à  propos:  &  il  avertit  qu'elle  * 
fûtpréfentée  publiquemcntdansunjour  * 
d'Audience)    par  les  Pères  Pereyra  &  ♦ 
Thomas  ,   qui  ,  par  la   Charge  qu'ils  * 
avoient  au  Tribunal  des  Mathémati- 
ques ,  e'toient  perfonnes  publiques ,  & 
avoient  le  droit  de  préfenter  des  Placets 
à  Sa  Majefte'. 

Ce  fut  le  jour  de  la  Purification  de  la 
très-fainte  Vierge  que  ces  deux  Pères 
préfentereiit ,  avec  les  ce're'monies  ordi- 
naires ,  la  Requête  que  l'Empereur  avoit 
compofée  lui-même.  Ce  Prince  la  reçut 
avec  divers  autres  Mémoires  ,  comme 
s'il  n'en  avoit  point  de  connoiffance; 
&  il  l'envoya  à  la  Cour  des  Rits  pour 
l'examiner,  félon  la  coutume,  &  lui  en 
faire  fon  rapport.  Voici  la  Requête  fi- 
dèlement traduite  de  l'Original. 


RAND   EMPEREUR»       * 


»  Nous  expofons  à  Votre  Majesté'  , 
»  avec  la  foumiflion  la  plus  parfaite ,  & 
•>  le  plus  profond  refpeét,  dont  nous  fom- 
»  mes  capables  ,  le  commencement ,  la 
»  fin  ,  &  les  motifs  de  notre  très-hum- 
«  ble  prière ,  dans  l'efpérance  qu'Elle 
•>  voudra  bien  1  écouter ,  avec  cette  pru- 
»  dence  qui  accompagne  toutes  fes  ac- 
'•  tions ,  &  cette  bienveillance ,  dont  Elle 
•'  a  coutume  de  nous  honorer.  » 

»  Le  neuvième  mois  de  la  Lune,  le 
»  Père  Intorcetta  ,  fujet  de  Votre 
"Majesté",  qui  fait  fa  demeure  dans 
»  la  Ville  de  Hmgtcheou  ,  nous  avertit 
»  que  le  Viceroy  avoit  donne  ordre  aux 
•>  Mandarins  de  fa  Province  de  renverfer 
»  les  Temples  des  Chrétiens,  &  de  brû- 
»  1er  les  Tables  d'Imprimerie,  fur  lef- 
»  quelles  on  a  gravé  tous  les  Livres  de 
■>  notre  Religion.  De  plus,  il  a  déclaré 
"  publiquement  que  notre  doétrine  eft 
"  faufl'e&dangereufe, &parconféquent 
"  qu'elle  ne  doit  point  être  tolérée  dans 
»  l'Empire.  Il  a  ajouté  plufieurs  chofes , 
».qui  nous  font  très-défavantageufes.  » 
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»  A  cette  nouvelle,  faifis  de  crainre  > 
»  &  pénétrez  d'une  vive  douleur,  nous 
»  avons  cru  être  obligez  de  recourir  à 
»  Votre  Majesté',  comme  au  père 
»  commun  des  affligez ,  pour  lui  expli- 
"  quer  le  piroyable  état  où  nous  fommes 
»  réduits)  car  fans  fa  protection,  il  nous 
"  eft  impoflîble d'éviter  les  embûches  de 
>•  nos  ennemis,  &  de  parer  le  coup  fa- 
»  tal  dont  ils  nous  menacent.  » 

»  Ce  qui  nous  confole  ,  quand  nous 
»  paroiiTons  aux  pieds  de  V  o  t  r  e  M  à- 
"  J  E  s  T  e'  ,  c'eft  de  voir  avec  quelle  fa- 
"  geflè  Elle  donne  le  mouvement  àrou- 
»  tes  les  parties  de  fon  Empire,  comme 
»  Ci  c'éroit  un  corps  dont  Elle  fut  l'ame  ; 
»  &  avec  quel  défmtéreiTement  Elle  re- 
■>  gle  les  intérêts  de  chaque  particulier , 
»  fans  faire  acception  de  perfonne.  De 
»  forte  qu'Elle  ne  feroit  pas  en  repos, fi 
»  Elle  connoifloit  un  feul  de  fes  fujets 
"  opprimé  par  l'injuftice ,  ou  même  pri- 
»  vé  du  rang  &  de  la  récompenfe  qu'il 
»  mérite.  » 

»  Vous  furpaflez  les  plus  grands  Rois 
»  parmi  vos  prédéceiTeurs ,  qui  ont  de 
»  leur  remspermis  dans  la  Chine  lesfauf- 
»  fes  Religions.  Car  vous  aimez  unique- 
»  ment  la  vérité ,  &  vous  n'approuvez  pas 
"  lemenfonge.  C'eft  pour  cela  qu'en  vi- 
>'  firant  vos  Provinces ,  vous  avez  don- 
»né  mille  marques  de  votre  aifeétion 

■  Royale  aux  Millionnaires  Européans, 
"qui  fe  font  trouvez  fur  votre  route; 
•  comme  fi  vous  eufliez  voulu  par-là  té- 
>moigner  que  vous  eftimiez  leur  Loi, 
»  &  que  vous  étiez  bien-aife  qu'ils  s'éra- 

>  bliiîentdans  vos  Etats.  Ce  que  nous  di- 
rons ici  eft  public  ,  &  généralement 

>  connu  de  tout  l'Empire. 

»  Lors  donc  que  nous  voyons  le  Vi- 

■  ceroy  de  Hang  tcheou ,  traitter  la  Reli- 
igion  Chrétienne  de  Religion  faune  & 
1  dangereufe  ;  lorfque  nous  apprenons 

qu'il  fait  tous  fes  efforts  pour  la  détrui- 
re ;  comment  pouvons-nous  renfermer 
en  nous-mêmes  notre  jufte  douleur ,  & 
ne  pas  déclarer  à  Votre  Majesté' 
ce  que  nous  fouftrons  ; 

-Ce 
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h  Ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'on  * 
»  nous  a  perfécuré  fansraifon.  Autrefois  * 
•>  lePere  Adam  Schaalvotre  Sujet,com-  * 
»  blé  des  faveurs  extraordinaires  de  vorre  9 
»  prédéceflèur  ,  fit  connoître  à  toute  la  * 
■>  Cour,  que  les  règles  des  Mouvcmens  * 
"  Céleftes  établies  par  les  anciens  Aftro-  *. 
■>  nomes  Chinois ,  étoient  toutes  faunes  :  J 
"  il  en  propofa  d'autres  ,  qui  s'accor-  * 
»  doient  parfaitement  avec  les  Aftres  :  on  * 
»  les  appprouva  ,  &  on  s'en  fervit  avec  « 
s  fuccès  ;  de  forte  que  ce  changement  | 

•  remit  l'ordre  dans  l'Empire. Votre  * 

■  Majesté'  fçait  ce  qui  fe  pana  pour  * 

■  lors  à  Pekjng  :  il  nous  eft  permis  aufli  ^ 

>  de  nousenlouvenir ,  puifque  ce  font  J 

>  autant  de  grâces  que  nous  y  reçûmes.  «   * 
»  Mais  à  l'occafiondeces  erreurs  abo-  » 

"lies  ,  combien  ce  Pcre  ne  fourfrit-il  t 
»  pas  dans  la  fuite  par  les  calomnies  de  * 

■  les  ennemis?  Yaig  quang  fie  ri ,  &  ceux  * 

■  de  fa  faction  ,  l'accuferent  fauffement  * 

•  de  plufieurs  crimes  ,  fous  prétexte  de  J 
»  nouveauté  ,  comme  fi  la  nouvelle  Af-  ♦ 
"tronomie  n'eût  pas  été  d'accord  avec  le  * 

■  Ciel.  Il  mourut  (ans  pouvoir  alors  fejuf-  <> 
■>  tifier;  mais  Votre  Ma!  este'  mit  en  fa  % 

■  place  le  P.  Verbieft  ,  &  le  combla  de  * 

>  tant  de  faveurs ,  que  la  vie  de  ce  Père  « 

>  a  été  trop  courte  ,  &  fes  paroles  trop  <? 

■  foibles,pour  marquera  tout  le  monde  î 
»  la  grandeur  de  fa  reconnoiilance.  * 

»  Il  a  néanmoins  refleuri  vivement  ■» 
'tous  ces  bienfaits  ;  ôcc'eft  pour  n'être  J 

■  pas  rout-à-fait  ingrar,  qu'il  a  employé  * 
»  plus  de  vingt  ans  à  compoferen  Lan-  * 
»  gue  Chinoife  toutes  fortes  de  Livres  $ 

>  pour  l'utilité  publique  ,  fur  l'Aftro-  J 
»  nomie  ,  l'Arithmétique,  la  Mufique,  ♦ 
»la  Philofophie  ,  qui  iont  encore  dans  + 

■  le  Palais  ,  avec  plufieurs  aurres ,  auf-  4. 
»  quels  il  n'a  pas  eu  le  tems  de  mettre  la  £ 

>  dernière  main.  * 

»  Mais,  puifque  Votre  Majesté'  * 
»  eft  parfaitement  inftruite  de  toutes  ces  4. 
»  particularitez ,  nous  n'ofons  pas  la  fati-  î 
"  guer  davantage  par  un  plus  long  dif-  *• 
■•cours.  Nous  la  prions  feulement  de  faire  «■ 

>  réfléxion,que  tout  cela  ne  fuffit  pas  pour  J 

Tome  III. 
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»  nous  attirer  l'affeétion  &la  confiance 
»  des  Peuples.  Si  (  comme  on  nous  en 
»  aceufe,  )  la  Loi  que  nous  prêchons, 
■■  eft  fauflè  & dangereufe ,  comment  juf- 
»  tifier  la  conduite  des  Princes ,  qui  nous 
■■  ont  honorez  de  leur  eftime  f 

»  Cependant ,  pour  ne  rien  dire  de  fes 
»  Prédécefleurs ,  Votre  Majesté' 
»  Elle-même ,  a  tellement  compté  fur 
"  notre  fidélité ,  qu'elle  ordonna  au  Père 
»  Verbieft  de  fondre  des  Canons  d'une 
»  nouvelle  efpéce ,  pour  mettre  fin  aune 
»  dangereufe  guerre.  Elle  fittraverferles 

>  vaftes  Mers  de  l'Océan  au  P.  Grimaldi, 
>pour  aller  en  Mofcovie  avec  les  Lettres 

>  &  le  Sceau  du  Suprême  Tribunal  de  la 

>  Milice.  Elle  a  envoyé  plufieurs  fois  pour 

>  des  affaires  importai! res ,  les  P  P.  Pereira 

>  &  Gerbillon,à  l'extrémité  de  la  Tarrarie. 
'Néanmoins  Voir  e  M  a  j  e  s  t  E'fçait 
'  bien,  que  ceux  qui  fe  gouvernent  par 
'  les   principes  d'une  faufle  Religion , 

>  n'ont  pas  accoutumé  de  lervir  leur  Prin- 

>  ce  avec  fidélité:  ils  s'abandonnentpref- 

>  que  toujours  à  leurs  propres  pallions , 

■  &  ne  cherchent  jamais  que  leur  inté- 

>  rêt  particulier. 
»  Si  donc   nous  rempliflbns  exadte- 

'  ment  nos  devoirs  ;  h  jufqu'ici  nous 
<  avons  toujours  cherché  le  bien  public, 
'  il  eft  manifefteque  ce  zèle  vient  d'un 

■  cœur  bien  difpolé  ,  &  plein  d'une  eftK 
'  me  ,  d'une  vénération  ;  &  (  (mous  l'o- 

■  fons  dire  )  d'une  finguliére  arréefion 

■  pourla  Perfonne  de  Votre  Majesté' : 
'  au  contraire ,  fi  ce  coeur  ceifoit  de  vous 
1  être  fournis,  il  feroit  dès-lors  oppofé  à 

■  la  droite  railon  ,aubonfens,  &à  tout 
=  fentiment  d'humanité. 

"  Cela  fuppofé,  nous  vous  prions  très- 

■  humblement  de  confidérer,  qu'après 

■  les fatigues  d'un  long  voyage,  nous 
1  fommes  enfin  arrivez  dans  votre  Em- 

■  pire  ,  non  pas  avec  cet  efprit  d'am- 

■  bition&de   cupidité  ,  qui  y  conduit 

■  ordinairement  les  autres  hommes  ; 
•  mais  avec  un  ardent  défir  de  prêcher 

à  vos  Peuples  la  feule  véritable  Reli- 
gion. 

Ee 
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»  Et  certes ,  quand  nous  parûmes  ici  * 
»  pour  la  première  fois ,  on  nous  y  reçut  * 
»  avec  beaucoup  de  marques  de  diftinc-  î 
»  tion,  ce  que  nous  avons  déjafouvent  % 
»dit,&  que  nous  ne  fçautions  répeter  J 
»  trop  fouvent.  La  dixième  année  de  ♦ 
»  Chttn  tchi  on  nous  donna  la  direction  * 
"  des  Mathématiques.  La  quatorzième  «■ 
"  annéedu  même  Rcgne,  on  nous  per-  J 
»  mit  de  bâtir  une  Eglife  à  Pc ks»g  ,  &  * 
v  l'Empereur  même  voulut  bien  nous  ac-  «• 
»  corder  un  lieu  particulier  pour  notre  % 
»  fépulture.  | 

«  La  vingt-feptiéme  année  de  votre  * 
■■glorieux Règne,  Votre  Majesté'  * 
"honora  la  mémoire  du  P.  Verbieft,  * 
»  non-feulement  par  des  titres  nouveaux,  * 
»  mais  encore  par  le  foin  qu'EUe  prit  de  î 
"  lui fairerendrelesderniersdevoirs  avec  * 
»  une  pompe  prefque  Royale.  Peu  de  » 
»  tems  après  Elle  ailigna  un  appartement,  | 
»  &  des  Maîtres  aux  nouveaux  Million-  ♦ 
«naires  François,  pour  leur  faciliter  l'é-  * 
»  tude  delà  Langue  Tartare.  Enfin, Elle  * 
•>  parut  fi  contente  de  leur  conduite  ,  î 
"  qu'elle  fit  inférer  dans  les  Archives  , 


orphelins  abandonnez ,  qui  ne  voulons 
nuire  à  perfonne,  qui  tâchons  même 
d'éviter  les  procès ,  les  querelles ,  &  les 
moindres  conteftations;  c'eft  pour  cela 
que  nous  vous  fupplions  de  prendre 
en  main  notre  caufe  ,  avec  ces  fenti- 
mens  d'équité ,  qui  vous  font  fi  ordi- 
naires. Ayez  quelque  compaflion  pour 
des  perfonnes  qui  n'ont  commis  aucun 
crime  :  &  fi  Votre  Majesté",  après 
s'être  informée  de  notre  conduite  , 
trouve  en  eftet  que  nous  foyons  inno- 
cens ,  nous  la  prions  de  faire  connoî- 
tte  à  tout  l'Empire ,  par  un  Edit  public, 
le  Jugement  qu'elle  aura  porté  de  nos 
mœurs  &  de  notre  Doctrine. 
»  C'eft  pour  obtenir  cette  grâce ,  que 
nous  prenons  la  liberté  de  lui  préfen- 
cer  cette  Requête.  Cependant  tous  les 
Miifionnaires  fes  Sujets  ,  attendront 
avec  crainte  ,  &  avec  une  parfaite  loû- 
miffion ,  ce  qu'EUe  voudra  bien  en  or- 
donner. L'an  trentième  du  Règne  de 
Cang  ht ,  le  feiziémejour  du  douzième 
mois  de  la  Lune.  » 
Le  Jugement  que  porta  le  Tribunal 
'  les  fervices  qu'ils  avaient  rendus  àl'E-  |  des  Rits  ,  après  avoir  délibéré  fur  la  Re- 
»tat  dans  leuts  voyages  de  Tartarie,  &  *■  quête  ,  fut  entièrement  contraire  aux 
"dansleur  Négociation  avec  les  Mofco-  %  intentions  de  l'Empereur,  &  aux  deman- 
••  vites.  Quel  bonheur,  &  quelle  gloire  J  des  des  Millionnaires.  Ce  Tribunal  arrê- 
«  pour  nous ,  d'être  jugez  capables  de*  taqu'ilfalloits'entenirauxanciensEdits, 
•>  fervir  un  fi  grand  Prince  !  *  en  les  rapportant  tout  au  long  aved  ce 

"Puis  donc  que  Votre  Majesté',  %  qu'ils  contenoient  de  plus  odieux  contre 
>■  qui  gouverne  ii  fagement  cette  grande  *  la  Religion  Chrétienne;  qu'on  pouvoit 
"Monarchie,  daigne nousemployeravec  *  conferver  l'Eglife  de  Hangtclxou,  &  dé- 
»  tant  de  confiance  ,  comment  le  peut-  *  fendreauxMandarinsdeconfondrecette 
•■  il  trouver  un  feul  Mandarin  aflèz  dé-  $  Religion  avec  les  Sectes  féditieufesjmais 
»  raifonnable,pour  refuferàl'un  de  nos  *  qu'il  ne  falloir  pas  en  permettre  l'exer- 
»  Frères  la  permillion  de  vivre  en  fa  Pro-  ?  ace  dans  l'Empire ,  ainfi  qu'il  avoit  été' 
"  vinceî  En  vérité  ,  on  ne  peut  aifez  dé-  *  tant  de  fois  décidé. 
»  plorer  le  fort  de  ce  bon  Vieillard ,  qui  %  L'Empereur  peu  fatisfait  de  cet  Arrêt, 
»  demande  humblement  dans  un  petit  |  y  fut  preique  auffi  fenfible  que  les  Mif- 
•>  coin  de  la  Terre  ,  autant  d'efpace  qu'il  *  fionnaires  :  il  le  rejetta ,  &  ordonna  aux 
»  lui  en  faut,  pour  paflèr  tranquillement  *  Mandarins  de  ce  Tribunal  d'examiner 
»  lereftede  fes  jours,  &quinepeutl'ob-  %  une  féconde  fois  la  Requête.  C'étoitaf- 
"tenin  *  fez  leur  marquer  fon  intention.  Mais  la 

"C'eft  pour  cela,  que  nous  tous,  les  *  réponfe  ne  fut  pas  plus  favorable  ;  &ils 
■•  très-humbles  Sujets  de  VotreMa-o  n'eurent  pas  plus  de  complaifance  dans  le 
"  je  s  te',  qui  fommes  ici  comme  des  %  fécond  rapport,  que  dans  le  premier. 
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On  fera  furpris  de  la  réfiftance  de  ce  J 

Tribunal  aux  intentions  de  l'Empereur  ;  * 

fur-rout  fi  l'on  fait  attention  à  la  parfaite  * 

déférence  qu'ont  les  Mandarins,nonfeu-  % 

lement  pour   fes  ordres ,  mais  encore  ? 

pour  fes  moindres  inclinations.  Laver-  «• 

îlon  narurelle  que  les  Chinois  ont  pour  % 

les  Etrangers, pouvoir  porter  quelques-  ? 

uns  de  ces  Magiftrats  à  fe  déclarer  h  ou-  « 

vertement  contre  la  Loi  Chrétienne.  % 

Leur  fermeté  pouvoit  venir  auflî  d'un  J 

autre  principe  :  lorique  l'Empereur  inter-  * 

roge  les  Tribunaux,  &  que  leur  répon-  * 

fe  efrcouformeauxLoix.ilsfontexemts  J 

de  tout  reproche:  au  lieu  que  s'ils  s'écar-  î 

tentdela  Loi  dans  leurs  délibérations,  * 

les  Cenfeurs  de  l'Empire  ontdroirdeles  •$• 

aceufer ,  &  l' Empereur  ne  manque  gué-  % 

res  de  les  punir.  • 

Quoiqu'il  en  foit,  l'Empereur  voyant  * 

qu'on  ne  pouvoir  rien  obtenirparlavoie  « 

des  Tribunaux,  &  qu'ils  s'obftinoient  à  % 

ne  pas  vouloir  approuver  la  Religion  * 

Chrétienne;  pour  ne  pas  révolter  les  ef-  * 

prits,il  refolur ,  quoiqu'avec  peine,  de  * 

figner  l'Arrêt.  Il  envoya  en  même  tems  % 

le  même  Officier  de  (a  Chambre  nommé  | 

Tchao ,  pour  confoler  les  Pères ,  &  leur  * 

offrir  de  députer  quelqu'un  d'eux  dans  * 

les  Provinces  avec  les  plus  grandes  mar-  <>. 

ques  d'honneur,  afin  de  faire  connoître  % 

à  tous  fes  peuples ,  l'eftime  qu'il  faifoit  de  * 

leur  mérire,  &  l'approbation  qu'il  don-  + 

noir  à  leur  Loi.  J 

L'Officier  trouva  les  Pères  atterezpar  ï 

la  vive  douleur  qui  les  avoir  faifis ,  &  ♦ 

qui  ne  pouvoir  erre  foulagée  ni  par  des  •* 

paroles,  ni  par  des  carènes.  «  Nous  fom-  % 

»  mes ,  lui  direnr-ils  d'une  voix  entre-  * 

»  coupée  de  gemiiTemens  &  de  fanglots ,  ♦ 

»  nous  fommes  comme  des  gens  qui  ont  * 

•■continuellement  devant  les  yeux  les  * 

»  corps  morts  de  leurs  Pères  &  de  leurs  S 

»  Mères  (  c'eft  dans  le  ff  île  Chinois  l'ex-  * 

•'preilion  laplustouchanre.  )  Nous  au-  *■ 

»  rions  cent  fois  mieux  aimé  recevoir  la  s. 

»  Sentence  de  notre  morr,  qu'un  Edir  * 

»de  cetre natute. Croit-il,  cegrand  Prin-  * 

"ce,qui  nous  a  honorez julqu'ici de fon  * 
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»  affection ,  que  nous  puiffions  furvivre 
•>  à  la  perte  du  Chnftianifme.  Vous  le 
»  fçavez ,  Seigneur  j  nous  ne  demandons 
"  ni  fes  richeiles  ni  fes  honneurs  :  c'eft 
»  l'unique  intérêt  de  notre  fainte  Loi, 
"  qui  nous  a  fait  venir  de  fi  loin,  &  au 
»  travers  de  ranr  de  périls, pour  l'annon- 
»  cer  à  fes  peuples.  Nous  confierons  nos 
"  foins,  nos  tta vaux  &  nos  veilles  au dé- 
■>  fir  de  lui  plaire  ;  nous  lui  facrifîons  mê- 
»  me  notre  fanté  &  notre  vie  ;  &  cette 
"Loi,  qui  nous  eftplus  chère  que  la  vie, 
"  il  la  condamne ,  il  figne  l'Arrêt  hon- 
»  reux  qui  la  proferit.  » 

L'Officier  rapporra  à  l'Empereur  la 
confternation  &  l'accablement  de  rnftef- 
fe  ,  où  il  avoir  trouvé  les  Pères;  &  il  en 
fit  une  peinture  fi  vive ,  que  ce  bon  Prin- 
ce en  fut  fenfiblement  touché.  Il  envoya 
chercher  le  Prince  Sofan,  pour  conférer 
avec  lui ,  fur  les  moyens  qu'on  pourroit 
prendre  pour  adoucir  leur  douleur. 

Ce  Prince  qui  aimoit  tendrement  le 
Père  Gerbillon,  remit  devant  les  yeux 
de  l'Empereur  le  dévoiiemenr  des  Pères 
pour  fa  Perfonne,  les  fervices  fignalez 
qu'ils  avoienr  rendus  à  l'Etat  duranr  les 
guerres,  &  récemment  dans  le  Traire  de 
Nipcboii  ;  leur  application  à  perfection- 
ner  les  Sciences  ,  &  à  régler  le  Calen- 
drier. Enfin  ,  ce  fonr  des  gens,  ajoûta- 
r'il ,  qui  comprent  pour  rien  leur  vie  , 
quand  il  s'agit  de  vous  plaire.  Si  leur  Loi 
etoit  dangereufe  ,  je  n'aurois  garde  de 
parler  en  leur  faveur  :  mais  vous  fça- 
vez comme  moi,  que  la  Doctrine  qu'ils 
enfeignent ,  elt  excellente ,  &  très-utile 
au  Gouvernement  de  vos  peuples. 

Quel  remède ,  répondir  l'Empereur  î 
C'elt  une  aftaire  conclue  :  mon  inclina- 
tion me  porroit  à  les  favorifer  ;  mais  les 
Tribunaux  s'y  oppofent.  N'êtes- vous 
pas  le  Maître ,  répliqua  le  Prince  So  fan  f 
Etnepouvez-vous  pas  ufer  de  votre  au- 
torite ,  fur-tour  quand  il  s'agir  de  rendre 
juftice  à  des  gens  d'un  mérite  fi  connu  ? 
J'iraimoi-même  au  Tribunal,  fi  V.  M. 
me  le  permer  ;  &  je  ne  défepere  pas  de 
rendreces  Mandarins  plus  traictables. 


■ 
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L'Empereur  fe  rendit  à  des  follicita- 
tions  fi  preffantes ,  &  fit  écrire  aux  Colao 
ou  Mimftres  de  l'Empire,  &  aux  Man- 
darins Tartaresdu  Lifou,  les  paroles  fui- 
van  tes. 

"La  trente-unième  année  du  Règne 
«icCanghi  ,  le  fécond  jour  du  deuxième 
'•  mois  de  la  Lune  ,  Yi  fong  o  Miniftre 
»  d'Etat ,  vous  déclare  les  volontez  de 
»  l'Empereur  en  ces  termes. 

«  Les  Européans  qui  font  à  ma  Cour , 
» préfident  depuis long-temsaux  Mathé- 
■>  matiques.  Durant  les  guerres  civiles ,  ils 
>>  m'ont  rendu  un  fervice  très-important 
»  par  le  moyen  du  Canon  qu'ils  ont  fait 
»  fondre:  leur  prudence  Scieur  adrelTe 
»  finguliere,  jointes  à  un  zélé  Se  à  un  tra- 
»  vail  extraordinaire, m'obligent  encore 
>.  à  les  confidérer.  Outre  cela  leur  Loi 
"  n'eft  point  féditieufe  ,&  il  nous  femblc 
»  bon  de  la  permettre  .afin  que  ceux  qui 
»  voudront  l'embraffer ,  puiifent  libre- 
»  ment  entrer  dans  les  Eglifes  ,  &  faire 
»  une  profeflion  publique  du  culte  qu'on 
»y  rend  au  Souverain  Seigneur  du  Ciel. 
»  Nous  voulonsdonc  que  tous  les  Edits, 
»  qui  jufqu'ici  ont  été  portez  contre 
■>  cette  Loi ,  de  l'avis  &  du  confeil  de  nos 
»  Tribunaux,  foient  à  préfent  déchirez 
"  &  brûlez.  Vous ,  Mimftres  d'Etat,  & 
«vous,  Mandarins  Tartares  du  Souve- 
»  rain  Tribunal  des  Rits,  aflèmblez-vous, 
=*  examinez  cette  affaire  ,  &  me  donnez 
»  au  plutôt  votre  avis.  » 

Le  Prince  Sofitn  ne  manqua  pas  de  fe 
trouver  àl'Aifernblée  que  tinrent  tous  les 
Mandarins  du  Ufou  ■  &  quoiqu'il  ne  fût 
pas  Chrétien ,  un  Millionnaire  n'auroit 
pas  pu  défendre  avec  plus  de  zèle  &  d'élo- 
quence les  intérêts  de  la  Religion.  Il  entra 
dans  le  détail  de  tous  les  fervices  que  ces 
PP.  rendoient  à  l'Etat  ;  qu'ils  n'y  etoient 
portez  paraucune  vue  d'intérêt;  qu'ils  ne 
demandent  ni  charges  ni  honneurs;  qu'ils 
ont  une  Loi  qui  leur  tient  lieu  de  tout; 
quec'eft  lefeul  bien  qu'ils  poffedent,  & 
dont  ils  chetchent  à  faire  part  aux  peu- 
ples ;  que  pour  toute  récompenfe  de  leurs 
travaux ,  &  de  leur  zèle  pour  le  bonheur 
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*  de  l'Empire ,  ils  ne  fouhaittentautrecho- 
%  fe  que  la  liberté  de  prêcher  une  Loi  » 
%  qui  n'enfeigne  que  la  vérité  Se  les  maxi- 
J  mes  de  la  plus  pure  vertu  ;  qu'on  ne 
«■  trouble  point  les  Lamas  de  Tartarie  ,  ni 
%  les  Bonzes  de  la  Chine  ;  qu'on  tolère, 

*  qu'on  diffimule ,  qu'on  approuve  même 
+  en  quelque  forte  des  Seûes  ou  inutiles 
«  ou  dangereufes  ;  tandis  qu'on  fe  fait  un 
%  mérite  de  proferire  une  Doctrine  ,  qui 

*  confeille  toutes  les  vertus ,  &  qui  con- 
tf  damne  tous  les  vices  ;  qu'il  feroit  à  fou- 
%  haitter  que  tout  l'Empire  embraflar  une 
%  Religion ,  qui  a  en  horreur  la  calomnie, 
S  le  parjure ,  &  le  menfonge  ;  qui  défend  de 

*  tuer,  de  tromper,  de  prendre  le  bien  du 
«  prochain,  de  faire  la  moindre  injuftice; 
%  qui  ordonne  aux  enfans  de  refpeâer  leurs 
?  parens  ;  aux  fujets  d'être  fidèles  à  leur 

*  Prince ,  aux  Domeftiques  d'obéir  à  leurs 
|  Maîtres  ;  qui  n'mfpire  que  la  ûmplicité, 
|  la  candeur ,  la  droiture ,  i'obéiflfance,la 

tempérance. 


*  modeftie,  & 

+  Comme  il  vit  que  les  efprits  Gommera 

|  çoient  à  s'ébranler  ,  il  parcourut  les  dix 

*  Commandemens  de  la  Religion ,  &  les 

*  expliqua  d'une  manière  fi  vive  &  fi  tou- 
+  chante ,  que  tous  les  Membres  de  l'Af- 
%  fembléenepurents'empêcher  d'avouer, 

*  qu'il  n'y  avoit  aucun  danger  de  fuivre 

*  cette  Loi  dans  l'Empire.  Les  efprits  étant 

*  revenus  de  leurs  préventions ,  on  vint 
%  aux  fuffrages,  &il  fut  conclu  dedonner 
%  un  Arrêt  favorable  aux  Chrétiens.  Il  fut 
■*  dreffé  en  forme  de  Requête  ,  afin  de  le 
«■  préfenter  à  l'Empereur,  &  d'en  obtenir 
%  la  confirmation.  11  étoiteonçû  en  cester- 
t  mes. 

J  „  CoupMi ,  Sujet  de  V  o t  r e  Ma- 

*  «teste',  Préfidenr  du  Suprême  Tri- 

*  «  bunal  des  Rits ,  &  C  hef  de  plufieurs  au- 
l  »  très  Ordres,  lui  préfenre  cette  très-hum- 
£  »  ble  Requête ,  avec  toute  la  foûmiffîon 
»  ..  &  le  relpeû  que  lui  Se  fes  Aflefleurs 
«  ..  doivent  avoir  pour  tous  fes  Comman- 
%  »  démens;  fur-tout  quand  Elle  nous  fait 
J  »  l'honneur  de  nous  demander  nos  avis 

*  »  fur  les  affaires  importantes  de  l'Etat. 

1  »  Nous  avons  férieufement  examiné 

ce 
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»  ce  qui  regarde  les  Européens,  lcfquels  * 

"  attirez  de  rextrémirédumondcparfa  re-  * 

••  nommée  de  votre  iînguliere  prudence,  % 

»  &  par  vos  autres  grandes  qualitez ,  ont  | 

»  pafle  cette  vafte  étendue  de  Mers,  qui  * 

»  nous  fépare  de  l'Europe.  Depuis  qu'ils  ■* 

=>  viventparmi  nous ,  ils  méritent  notre  | 

»  amour  &  notre  reconnoiffance  ,  par  * 

»•  les  fignalez  fervices  qu'ils  nous  onr  ren-  * 

"dus  dans  les  guerres  civiles  &  étrange-  * 

»  res  ;  par  leur  application  continuelle  à  % 

"  compofer  des  Livres  utiles  &  curieux  ;  % 

••  par  leur  droiture  &  leur  fincére  aftec-  * 

•>  rion  pour  le  bien  public.  * 

»  Outre  cela  ces  Européens  font  fort  * 

»  tranquilles,  ils  n'excitent  point  de  trou-  * 

»  blés  dans  nos  Provinces  ;  ils  ne  font  ♦ 

»  mal  à  perfonne  ,  ils  ne  commettent  % 

••aucune  mauvaifc  aâipn.  De  plus,  leur  * 

»  Doctrine  n'a  rien  de  commun  avec  les  î 

••  fauifes  &  dangereufcs  Sectes  de  l'Em-  * 

»  pire  ;  de  forte  que  leurs  maximes  ne  * 

»  portent  point  les  efprits  à  la  fédition.      £ 

»  Puis  donc  que  nous  n'empêchons  ? 

>•  ni  les  Lamas  de  Tartane,  ni  les  Bonzes  * 

•■delà  Chine  ,  d'avoir  des  Temples,  &  I 

•>d'y  offrir  de  l'encensa  leurs  Pagodes;  * 

••  beaucoup  moins  pouvons-nous  défen-  î 

»  drc  aux  Européans ,  qui  ne  font  ,  ni  * 

••  n'enfeignent  rien  contre  les   bonnes  î 

"  Loix,  d'avoir  aufli  leurs  Eglifes  parti-  * 

»culieres,&d'y  prêcher  publiquement  J 

••  leur  Religion.  Certainement  ces  deux  * 

••  chofes  feraient  tout-à-fait  contraires  * 

»  l'une  à  l'autre,  &  nous  paraîtrions  ma-  * 

«  nifellement  nous  contredire  nous-mê-  * 


••  Nous  jugeons  donc  que  les  Tem-  * 
»ples  dédiez  au  Seigneur  du  Ciel  ,  * 
»en  quelque  endroit  qu'ils  fe  trouvent,  * 
■•  doivent  êtreconfervez  ,  &  qu'on  peut  I 
»  permettte  à  tous  ceux  qui  voudronc  t 
■■l'honorer,  d'entrer  dans  les  Temples,  * 
■•de lui  offrir  de  l'encens,  &  de  lui  r«i-  * 
»  dre  le  culte  pratiqué  jufqu'ici  par  les  % 

•  Chrétiens ,  félon  leur  ancienne  coûtu-  J 

•  me.  Ainfi  que  nul  n'y  puiife  doréna-  * 
»  vant  former  aucune  oppofition.  % 

"  Cependant  nous  attendrons  là  def-  | 
Tome  1 1  It 
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••  fus  les  ordres  de  Votre  Majesté'; 
•■afin  que  nous  les  puiffions  communi- 
»  queraux  Gouverneurs ,  &aux  Vicerois 
••  tant  àcPekjng,  que  des  autres  Villes 
••  des  Provinces.  Faitl'an  trente-unième 
»  du  Regnede  Cang  ht ,  letroifiéme  jour 
"du fécond  mois  de  la  Lune.  Signé, le 
••  Préfidenr  du  Souverain  Tribunal  des 
••  Rits  avec  fes  Alfelfeurs.  Et  plus  bas ,  les 
••  quatre  Miniftres  d'Erat ,  nommez  Co- 
"lao,  avec  leurs  Officiers  Généraux,  & 
••aurres  Mandarins  du  premier  Ordre.  » 

L'Empereur  ne  put  contenir  fa  joyé 
en  recevant  cet  Arrêt  ;  il  le  confirma  fur 
l'heure  le  vingr  -  deuxième  de  Mars  de 
l'année  1691.  &  peu-après  il  le  fit  pu- 
blier dans  tout  l'Empire.  Le  Souverain. 
Tribunal  des  Rits  l'adreffa  enfuite  aux 
principaux  Officiers  des  Provinces  ;  &i 
voici  en  quels  termes  il  s'exprimoit. 

»  Vous  donc  ,  Vicerois  des  Provin- 
"  ces ,  recevez  avec  un  très-profond  ref- 
»peèt  cet  Edit  Impérial;  &  dès  qu'il  fe- 
••  ra  entre  vos  mains,  lifez-le attentive- 
••  ment;  eftimez-le  ,  &  ne  manquez  pas 
"  de  l'exécuter  ponctuellement  ,  félon 
"  l'exemple  que  Nous  vous  en  avons 
••donné.  Déplus  faites-en  faire  des  co- 
••  pies  ,  pour  le  répandre  dans  tous  les 
»  lieux  de  votre  Gouvernement ,  &  nous 
••  donnez  avis  de  ce  que  vous  aurez  faie 
»  en  ce  poinr.  » 

Un  Edit  fi  honorable  à  la  Religion , 
la  tira  del'efclavage  où  elle  gémilfoit  de- 
puis plus  d'un  fiécle,  &  la  fit  triompher 
dans  tous  les  lieux,  où  elle  avoit  été  tant 
de  fois  perfécutée.  Les  Millionnaires  , 
après  avoir  remercié  Dieu  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  l'Auteur  de  cet  Ouvrage, 
fc  ttanfporterent  au  Palais,  &y  témoi- 
gnèrent leur  reconnoiffance  ,  avec  ce? 
tranfports  naturels  de  joye  ,  qui  expri- 
ment beaucoup  mieux  que  les  paroles,  les 
vrais  fentimens  du  cœur. 

Lorfqu'on  annonça  à  l'Empereur , 
qu  ils  étoient  venus  pour  avoir  l'honneur 
de  le  remercier.  «  Ils  ont  grande  raifon  , 
••répondit-il  ;  mais  avertiflèz-les  d'écrire 
••  à  leurs  Frères  qui  font  dans  les  Provin- 
F  f 
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»  ces,  de  ne  point  trop  fe  prévaloir  de  *  s'eftpropofé  pour  modèle  dès  le  com- 
»  cette  grâce  ,&  de  s'en  fervir  avec  tant  *  mencement  de  fon  Règne,  a  imite  le 
»  de  prudence  &  de  fageife,  que  je  ne  re- |  zèle  de  ce  grand  Prince  pour  l'établif- 
»çoive  point  de  plaintes  de  la  part  des  *  fement  de  la  Foi,  &  a  conrinuéles  mê- 
»  Mandarins.  »  +  mes  libéralitez  aux  Miniftres  de  l'Evan- 

Cetavisde  l'Empereur  fait  connoître,  *  gile,  qui  la  prêchent  dans  ces  contrées 
que  ce  n'a  pas  été  fans  fe  faire  violence,  J  Infidelles. 

qu'il  a  approuvé  la  Religion  Chrétien-  *  Ongoûtoit  déjà  la  douce  efpérance  de 
ne;  &  qu'en  cela  il  a  facnfié  fes  vues  po-  *  voir  bien-tôt  tombet  l'Idolâtrie,  qu'on 
litiques  à  l'affection  qu'il  porroit  aux  Mif-  +  attaquoit  de  toutes  parts;  &  l'on  avoit 
fionnaires  :  car  il  avoir  intérêt  de  mena-  %  lieu  de  croite  que  fi  la  Chine  le  décla- 
ger  les  Chinois  ;&  il  devoit  craindre  que  |  roit  une  fois  en  faveur  du  Chriftianif- 
cette démarche  ne  leur  déplût  beaucoup.  *  me,  fon  exemple  entraînerait  toutes  les 
Mais  Dieu,  qui  tourne  le  cœur  des  Rois  *  Nations  voifines,  qui  briferoient  com- 
comme  il  lui  plaît,  l'a  fait  fans  doutepaf-  $  me  elle  leurs  Idoles ,  &  recevraient  fans 
fer  par-deffus  toutes  les  confidérations  %  peine  le  joug  de  la  Foi, 
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d'intérêt  &  de  politique  ,  pour  l'accom-  ♦       L'Empereur  de  fon  côté  fe  livrant  au 

pliîTement  de  fes  deffeins  éternels.  *  goût  naturel  qu'il  avoir  pout  les  Scien- 

Cette  liberté  accordée  à  la  Religion  *  ces,  reprenoit  fes  premières  études  ;  & 
Chrétienne  dans  un  fivafte  Empire,  où  %  les  Pères  ,  qui  ne  fçavoient  comment 
de  tout  tems  les  Ettangers  ont  eu  tant  +  témoigner  leur  reconnoiifance  à  un  Prin- 
de  peine  à  pénétrer,  caufa  une  grande  *  ce, qui  venoit  de  fe  déclarer  fi  ouverte- 
joye  dans  tout  le  Monde  Chrétien.  Une  %  ment  le  protecteur  du  Chriftianifme  , 
infinité  d'excellensSujetsfeptéfenterent  *  redoublèrent  leur  zélé  &  leur  alliduité. 
pour  aller  au  fecours  du  petit  nombre  *  Il  fe  préfenta  une  occafion  de  donner 
d'Ouvriers ,  qui,  pour  parler  le  langage  *  de  nouvelles  marques  de  leur  attache- 
de  l'Ecriture,  gémiffoient  fous  le  poids  *  ment  pour  fa  peribnne,&  elle  fut  fui- 
dujour  &de  la  chaleur,  &étoientbien  |  vie  d'une  nouvelle  faveur  du  Prince, 
éloignez  de  pouvoir  fufnrc  au  travail  im-  J  L'Empereur  fut  attaqué  d'une  fièvre 
menfe  ,  qu'offrait  un  champ  fi  fpacieux.  +  maligne  :  le  P.  Gerbillon  &  le  P.  Pereira , 

Dans  deux  voyages  que  le  P.  Bouvet  *  qui  paffoientles  nuits  au  Palais  par  fon 
&  le  P.  de  Fontaney  firent  en  différens  *  ordre  ,  lui  donnèrent  de  ces  pâtes  médi- 
tems  en  France,  ils  retournèrent  chacun  *  cinales  que  Louis  XIV.  faifoit  diftribuer 
à  la  Chine ,  avec  un  grand  nombre  de  *  aux  pauvres  dans  route  l'étendue  de  fon 
Jefuites  d'un  mérite  &  d'une  vertu  dif-  %  Royaume.  Une  demie  prife  de  ces  pâtes 
tinguées ,  qui  depuis  ce  tems-là ,  y  ont  J  le  délivra  de  la  fièvre ,  &  il  fut  dans  une 
établi  &  cultivé  avec  un  travail  infatiga-  *  fanté  parfaite  .-mais  quelques  jours  après, 
ble  desChrétientez  très-nombreufes.       *  faute  de  s'être  ailujetti  à  certain  régime, 

Le  feu  Roi  Louis  XIV.  plus  zélé  qu'au-  %  il  eut  quelques  accès  de  fièvre  tierce  , 
cun  Prince  pour  la  Foi  ,  non  content  +  qui  donnèrent  de  l'inquiétude.  On  fit 
d'en  maintenit  la  pureté  dans  fes  Etats,  *  publier  dans  Pekjng  ,  que  fi  quelqu'un 
fongea  à  l'étendre  dans  les  climats  les  J  fça'voitun  remède  comte  la  fièvre  tier- 
plus  reculez  ;  &  dans  cette  vûëilaffigna  J  ce  ,  il  eût  à  en  faire  part  inceffamment; 
fur  fon  Tréfor  neuf  mille  deux  cens  li-  |  &  que  ceux  qui  en  étoient  attaquez ,  fe 
vres  de  penfion  annuelle  ,  pour  enttete-  «  rendiffent  au  Palais  pour  en  être  gué- 
nir  vingt  Millionnaires  Jefuites  à  la  Chi-  *■  ris. 

ne  &  aux  Indes.  %       Quatre  des  plus  grands  Seigneurs  de 

Louis  XV.  quia  fuccédé  au  Trône  &  |  la  Cour  ,  dont  étoit  le  Prince  Sofa*  , 
aux  vertusdefonaugufte  Eiiayeul,  qu'il  ^ 


dévoient  recevoir  les  remèdes,  &:  ailii- 
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ter  aux  épreuves  qu'on  enferoit.  es  en  +  quatre  Architeûes  y  furent  employez  , 
ht  de  toutes  les  fortes ,  &  un  Bonze  fe  j  &  deux  Mandarins  préfïderent  à  l'ou- 
diftingua:  il  fit  tirer  d'un  puits  unfceau  *  vrage.  Peu  après  ayant  fçû  que  les  Mif- 
d'eau  fraîche  ,  il  en  remplit  une  taffe  :  J  fionnaires  n'avoient  point  de  Maifons 
il  la  préfenra  d'abord  au  Soleil,  en  éle-  *  fans  Eglifes  ,  il  accorda  la  moitié  d'un 
vant  fes  mains  &  fes  yeux  au  Ciel, puis  *  grand  terrain  vuide ,  qui  joignoit  leur 
fe  tournant  vers  les  quatre  Parties  du  £  Maifon  ;  faifant  marquer  en  termes  ex- 
Monde,  il  fit  cent  poftures,  qui  fera-  £  près  dans  fon  Ordre,  qui  fut  inférée  dans 
bloient  avoir  quelque chofe  de  myfté-  +  les Regiftres du  Palais, qu'il donnoit  cet 
neux.  Après  avoir  achevé  fes  cérémo-  *  emplacement  pour  bâtir  une  Eglife  ma- 
nies,  il  fit  avaler  cette  eau  à  un  Fé-  t  gnifique  à  l'honneur  du  Souverain  Sei- 
bricirant,quiattendoitàgenouxfagué-  £  gneur  du  Ciel. 

rifon.Ceprétenduremeden'ayanteunul  *  Non  content  d'avoir  donné  Ce  ter- 
effet  ,  on  regarda  le  Bonze  comme  un  *  rain  ,  il  fit  diftribuer  cinquante  taëls  à 
impofteur.  *  chacun  des   Miffionnaires  ,  afin  qu'ils 

Les  Millionnaires  apportèrent  une  *  puffent  contribuer  à  la  conftruétion  de 
livre  de  Quinquina,  qui  étoitjufqu'alors  |  cet  Edifice:  il  fournit  une  partie  des  ma- 
inconnu  a  la  Chine  :  on  en  fit  l'expé-  »  tériaux,  &  nomma  des  Mandarins  pour 
nence  fur  trois  malades  :  on  le  donna  à  «  préfider  à  l'ouvrage, 
l'un  après  fon  accès  ;  à  l'autre  le  jour  de  %  Quatre  annéc^s  furent  employées  à 
1  accès  ;&  au  troifiéme  ,1e  jour  qu'il  avoir  |  bâtir  &  à  orner  cette  Eglife,  une  des 
du  repos.  Dieu  bénit  le  remède  ;  &  ces  *  plus  belles  &  des  plus  régulières  qui  (bit 
«ois  malades,  qu'on  gardoit  à  vûé dans  %  danstoutl'Orient.Commecllefaitmom- 
le  Palais  ,  furent  guéris  dès  cette  pre-  *  pher  la  Religion  jufques  dans  le  Palais 
iniere  prife.  *  de  l'Empereur ,  il  n'eft  pas  hors  de  pro- 

On  endonnaauflï-tôtavisà  l'Empe-  «,  posd'en  donner  une  légère  idée, 
reur  :  commerl  avoir  paiTé  la  nuit  dans  *  Onentred'aborddansuneavant-Cour 
de  grandes  agitations ,  il  fe  détermina  à  *  large  de  quarante  pieds  fur  cinquante 
le  prendre.  La  fièvre  fur  arrêtée  ,  &  fa  *  de  long:  elle  cft  entre  deux  corps  de  lo- 
fante parfaitement  rétablie.  Ce  fut  une  t  gis  bien  proportionnez  *  ce  font  deux 
grande  joye  au  Palais  &  dans  la  Capi-  ♦  grandes  Salles  à  la  Chinoife.  L'une  fert 

taie,  &1  on  accabla  les  Millinnnairpcrlc  *  onv  rr.n^r.'n-,r:„„„  », i..a_..rt:_._ 

félicitation 

L'Empereur  dit  publiquement,  que  j 
le  P.  Gerbillon  &le  P.  Bouvet  lui  avoient  +  ci  les  portraits  du  Roy  &  des  Princes  de 
fauve  la  vie ,  &  qu'il  vouloir  récompen-  *  France ,  du  Roy  d'Efpagne ,  &c.  &  on  y 
1er  leur  zélé.  Il  le  fit  apporter  le  plan  %  trouve  ces  belles  gravures  recueilhesdans 
de  toutes  les  Maifons  qui  lui  apparte-  *  de  grands  Livres ,  qui  font  connoître  la 
noient  dans  le  HM*g^W£,c'eft-à-dire,  *  magnificence  de  la  Cour  de  France,  & 
dans  la  première  enceinte  du  Palais  :  il  <,  que  les  Chinois  confiderent  avec  une 
choidt  la  plus  grande  &  la  plus  commo-  %  extrême  curiofité. 
de ,  qui  appartenoit  autrefois  au  Gou-  *  A  près  cette  avant-Cour  vient  un  grand 
verneurduPrmcehéntier.dontlesbiens  +  &  large  efcalier  ,  par  lequel  on  monte 
avoient  été  confifquez  pour  un  crime  *  dans  une  grande  Cour ,  qui  eft  lon- 
digne  de  mort  :  &  il  en  fit  préfent  aux  *  gue  &  large  de  plus  de  cent  pieds ,  & 
deux  Pères.  *  on  y  entre  par  un  (,eau  Portail.Une  gran- 

Comme  elle  n'étoit  pas  propre  à  leurs  *  de  Gallerie  découverte  de  dix  pieds  de  br- 
ûlages, le  Tribunal  des  Edifices  eut  or-  %  ge  règne  rour  au  tour, 
dre  d'y  faire  les  réparations  néceflaires  :  %       C'eft  au  bout  de  cette  Cour  qu'eft 


D    — .  „  „„,„  la  v«j«-  +  gunuu  jaucs  a  la  i^nmoiie.  l  une  lert 

taie,  &  Ion  accabla  les  Millionnaires  de  *  aux  Congrégations  &  aux  Inftruâions 
félicitations.  *  des  Catéchumènes:  l'autre  fert  à  rece- 


:  les  vifites.  On  a  expofe  dans  celle- 
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bâtie  l'Eglife  :  elle  a  foixante  -  quinze 
pieds  de  longueur  ,  trente-trois  de  lar- 
geur, Se  trente  de  hauteur.  L'intérieur 
de  l'Eglife  eft  compote  de  deux  Ordres 
d'Architectiire  :  chaque  Ordre  a  feize 
demi -colomnes  couvertes  d'un  vernis 
verd  :  les  piédeftaux  del'Ordre  inférieur 
font  de  marbre  :  ceux  de  l'ordre  fupé- 
rieur  font  dorez,auffi- bien  que  les  chapi- 
taux ,  les  filets  de  la  corniche  ,  ceux  de  la 
frife&del'architrave.Laftifeparoît  char- 
gée d'ornemens ,  qui  ne  font  que  peints  : 
les  autres  membres  de  tout  le  Couron- 
nement font  verniffez  avec  des  teintes 
en  dégradation  félon  leurs  différentes 
faillies.  L'Ordre  fupérieur  eft  percé  de 
douze  grandes  fenêtres  en  forme  d'arc, 
fîx  de  chaque  côte',  qui  éclairent  par- 
faitement l'Eglife. 

Le  platfond  eft  tout-à-fait  peint  :  il 
eft  divifé  en  trois  parties  :  le  milieu  re- 
préfente  un  dôme  tout  ouvert  d'une  ri- 
che architecture  :  ce  font  des  colomnes 
de  marbre  ,  qui  portent  un  rang  d'ar- 
cades furmonté  d'une  belle  balultrade. 
Les  colomnes  font  elles-mêmes  enchaf- 
fées  dans  une  autre  baluftrade  d'un  beau 
defiein  ,  avec  des  vafes  de  fleurs  fort 
bien  placez.  On  voit  au-deffus  le  Père 
Etemel  dans  les  nues  fur  un  groupe 
d'Anges ,  &  tenant  le  Globe  du  Mon- 
de en  fa  main. 

On  a  beau  dire  aux  Chinois  que  tout 
cela  eft  peint  fur  un  plan  uni  s  ils  ne  peu- 
vent fe  perfuader  que  ces  colomnes  ne 
foient  droites ,  comme  elles  le  paroiffent. 
Les  jours  font  fi  bien  ménagez  à  tra- 
vers les  arcades  &les  baluftrades,  qu'il 
eft  aifé  de  s'y  tromper.  Cette  pièce  eft 
de  M.  Gherardini  Peintre  Italien,  que 
le  P.  Bouvet  amena  avec  lui  à  la  Chine. 

Aux  deux  cotez  du  Dôme  font  deux 
ovales,  dont  les  peintures  font  très-rian- 
tes. Le  retable  eft  peint  de  même  que 
le  platfond  :  les  cotez  du  retable  font  une 
continuation  de  l'architectiire  de  l'Eglife 
en  perfpective. 

C'étoit  un  plaifir  de  voir  les  Chinois 
s'avancer ,  pour  vifiter  cette  partie  de 
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*  l'Eglife ,  qu'ils  difoient  être  derrière  l' Au- 

*  tel  :  quand  ils  y  étoient  arrivez,  ils  s'ar- 

*  rêtoient ,  ils  reculoient  un  peu ,  ils  re- 
J  venoient  fur  leurs  pas ,  ils  y  appliquoient 
J  les  mains ,  pour  découvrir  fi  véritable- 

*  ment  il  n'y  avoit  ni  élévations ,  ni  en- 

*  r 

*•  roncemens. 

£  L'Autel  a  une  jufte  proportion,  &  eft 

*  magnifique  ,  quand  il  eft  paré  de  cette 

*  belle  argenterie ,  &  de  ces  fomptueux  or- 
4.  nemens ,  dont  la  libéralité  de  Louis  XIV- 
|  a  bien  voulu  l'enrichir. 

*  A  peine  cette  Eglife  fut-elle  achevée, 

*  que  les  Cenfeurs  de  l'Empire ,  dont  les 
4.  fonctions  font  à  peu  près  femblables  à. 
%  celles  des  Cenfeurs  de  l'ancienne  Rome, 

*  repréfenterent  que  l'édifice  étoit  trop 
+  exhauffé ,  &  que  c'étoit  une  infraction 
•$■  manifefte  des  Loix.  C'eft  moi  qui  ai  tort , 
|  répondit  l'Empereur;  cep  par  mon  Ordre 

*  que  les  Pères  l'ont  élevé  de  la  forte. 

*  Comme  les  Cenfeurs  infiftoient ,  & 

*  difoient  qu'il  falloir  envoyer  un  nouvel 

*  ordre  de  î'abaifler  :  Que  voulez-vous  que 


•*■  je  fafie ,  repartit  le  Prince:  ces  Etrangers 
oj,  me  rendent  tous  les  jours  de  très-grands  fer- 
î  vices;  je  ne fçai  comment  les  récompenfer  ; 

*  ils  refufent  les  Emplois  çy  les  Dignité^  ; 
+  ils  ne  veulent  point  d'argent  ;  il  n'y  a  que  leur 
%  Religion  qui  les  intéreffe;  &•  c'eft  par  ce  feul 

*  endroit,  que  je  puis  leur  faire  plaijir  :  qu'on 

*  ne  m'en  parle  vins. 

*■  Ce  fut  le  neuvième  de  Décembre  1 701 
|  qu'on  fit  l'ouverture  de  la  nouvelle  Egli- 

*  fe,  Se  que  le  P.  Grimaldi  vint  la  bénir 

*  folcmnellement.il  étoit  accompagné  de 

*  plufieurs  Milhonnaires  de  différentes 
|  Nations.  Douze  Catéchiftes  en  furplis 

*  porroient  la  Crok  ,  les    Chandeliers  , 

*  l'Encenfoir,  &c.  Deux  Prêrres  avecl'E- 
X  tôle  &  le  Surplis  marchoient  à  côté  de 
?  l'Officiant  :  les  autres  Millionnaires  fui- 

*  voient  deux  à  deux  :  &  enfuite  venoient 

*  en  foule  les  Fidèles  ,  que  la  dévorioa 

*  avoit  attirez  de  toutes  parts. 

«■       Après  la  bénédiction  de  l'Eglife,  touc 

*  le  monde  fe  profterna  devant  l'Autel  ; 

*  les  Pères  rangez  dans  le  Sanctuaire  ,  & 
|  tousles  Chrétiens  dansla  Nef,  frappèrent 

plufieurs 


ET  DE  LA  TART 
plufieurs  fois  la  terre  du  front.  La  Meffe 
fat  enfuice  célébrée  avec  Diacre  &  S  ous- 
Diacre  par  le  P.  Gerbillon  :  un  grand 
nombre  de  Fidèles  y  communièrent  :  le 
P.  Grimaldi  fit  à  la  fin  de  la  MetTe  un 
difcours  très-touchant;  &  la  fête  fe  ter- 
mina par  le  baptême  d'une  multitude  de 
Catéchumènes.  Une  quantité  incroyable 
de  perfonnes  vinrent  voir  cet  Edifice  : 
tous  fe  profternoient  à  plufieurs  reprifes 
devant  l'Autel  ;  &  un  grand  nombre  fe 
firent  inftruire  de  la  Loy  Chrétienne  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  l'embrauer. 

Il  ne  pouvoit  y  avoir  de  difpofition 
plus  avantageufeàla  prédication  de  l'E- 
vangile ;  l'Hdit  favorable  qu'on  venoit 
d'obtenir  ,  &  qui  donnoit  toute  libetré 
aux  Peuples  de  s'y  foumettre;  un  orand 
nombre  d'Ouvriers  Evangéliques  pleins 
de  vertu  &  de  zélé  ,  qui  étoient  entrez 
dans  l'Empire  ;  la  protecuon  ouverte  , 
dont  l'Empereut  honotoit  conftamment 
les  Millionnaires  ;  le  Temple  du  vrai 
Dieu  élevé  jufques  dans  l'enceinte  mê- 
me de  fon  Palais  ;  tout  cela  donnoit  lieu 
d'efpéter  que  la  femence  Evangélique  , 
jettée  dans  un  champ  fi  fertile  ,  alloit 
fructifier  au  centuple. 

Mais  les  concertations  qui  s'élevèrent 
entie  les  Millionnaires,  nuifirent  peut- 
être  plus  à  la  propagation  de  la  Foy  , 
que  les  perfécutions  précédentes  :  une 
bonne  partie  d'un  tems  fi  précieux  , 
qui  devoir  être  confacréà  la  converfion 
des  Infidèles ,  fut  employé  par  les  uns, 
à  attaquer ,  &  par  les  autres ,  à  fe  dé- 
fendre. Je  ne  toucherai  cet  article  que 
légèrement ,  &  autant  qu'il  convient  à 
mon  fujet;  parce  que  le  détail  de  tout 
ce  qui  fe  pafla  pendant  vingt  ans  que 
durèrent  ces  difputes  ,  demande  à  être 
trairté  dans  une  hiftoire  complette  de 
l'Eglife  de  la  Chine. 

Ces  concertations  rouloient  fur  la  li- 
gnification de  quelques  mots  Chinois , 
&  fur  l'efprit  dans  lequel  fe  faifoient  cer- 
taines cérémonies  ;  les  uns  difant  qu'elles 
étoient  d'inftitution purement  civile,  & 
les  autres  prétendant  qu'elles  étoient  fu- 
Tomc  III. 
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J  perftitieufes.  Il  s'agiiToit  de  fçavoir  i  "• 

»  Si  par  les  mots T/c« &  Chang  fi,  les Chi,- 

*t  nois  n'entendent  que  le  Ciel  matériel , 

*  ou  s'ils  entendent  le  Seigneur  du  Ciel» 

*  iJ.  Si  dans  ces  ufages  &  dans  ces  céré- 

*  monies ,  dont  les  Chinois  font  fort  en- 
+  têtez,  &  qu'ils  regardent  comme  la  ba- 

*  le  de  leur  gouvernement  politique  , 
%  celles  qu'ils  obfervent  à  l'égatd  des  dé- 
|  funts ,  ou  à  l'égard  du  Philofophe  Con- 

*  fucius ,  que  les  Lettrez  regardent  com- 
t,  me  leur  Maîrre  ,  font  des  Obfervances 
%  religieufes,  ou  civiles  ;  des  facrifices ,  ou 
J  des  uiages  politiques. 
»  Il  y  avoir  quelques-unes  de  ces  céré» 
$  monies ,  qui  ne  paroiiToient  pas  exemp- 
|  tes  de  fupetftition  ,dont  il  étoitplus  ailé 
<f  de  fe  diïpenfet  ,  &  qui  de  tout  tems 
tf  avoient  été   intetdites  aux   Néophytes. 

*  Mais  il  y  en  avoit  d'autres  qui  ne  pa-> 

*  roiflôient  que  comme  une  marque  ex* 

«  térieure  de  refpett,  par  laquelle  on  ren- 

■fr    i   ■  '    i       *  i 

;  doit  aux  païens  après  leur  mort ,  les  me* 

*  mes  honneurs  qu'on  leur  avoit  rendus 

*  pendant  leur  vie.  C'eft  ce  que  penfoit 
+  le  P.  Ricci,  quieft  regardé  comme  l'A- 
£  pôtre  de  la  Chine. 
|       Ce  Père  ,  qui  avoit  acquis  une  par-* 

*  faite  connoiifance  de  la  doétrine  Chi- 
«■  noiie  ,  par  la  longue  étude  qu'il  avoir. 
|  faite  de  leurs  Livres,  &  parle  commer- 
î  cequ'il  avoiteuaveclesplushabilesLet- 
»  trez,  jugea  que  la  pratique  de  certaines 
«.  cérémonies  pouvoit  être  tolérée  ;  parce 

*  que  dans  leur  première  inftitution  ,  &c 

*  dans  l'intention  des  Chinois  éclaitez  , 

*  dcfquelles  il  inftruifok  foigneufemenc 
«  les  Néophytes ,  elles  étoient  purement 

*  civiles.  Laplûpattdes  Jéfuites  &  des  au- 

*  ttes  Millionnaires ,  furent  de  fon  fenti- 
•*  ment ,  &  s'y  conformèrent  dans  la  pra- 
o  tique. 
|        Quelques  Pères  Dominicains  furent 

*  d'un  lentiment  contraire  à  celui  des  Jé- 
«•  fuites,  des  auttes  Millionnaires,  &  mê- 
me de  leurs  Confrères.  Le  P.  Moralez, 


?  de  leur  i 


&  enfuite  de  l'autre  i 


...  part  ;  oc  enluite  ae  1  autre  part 
*  le  P.  Martini  Téfuite ,  fe  tranfporterent 

^   s  r  ' 

■$  a  Rome,  pour  avoir  lur  cela  un  règle- 
Gg 


■ 
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ment,  qui  rendît  la  conduite  des  Mif-  ♦ 

fionnaires  uniforme.  * 

Le  premier  repréfenta  ces  cérémonies  *. 

comme  de  vrais  facrifices  ;  &  les  lieux  J 

où  on  les  pratiquoit  ,  comme  de  véri-  + 

tables  Temples.  La  réponfe  de  la  Con-  * 

grégation  fut  conforme  à  l'expofé  de  ce  $ 

Dominicain.  Il  ne  faut  qu'être  inftruit  % 

des  ptemiers  élémens  de  la  Foy ,  pour  * 

connoître  qu'il  n'eft  pas  permis  d'ériger  * 

des  Temples ,  ni  d'oftrir  des  facrifices  à  * 

un  Philofophe,  ou  aux  ancêtres.  Ce  dou-  * 

te  du  P.  Moralez  ne  demandoit  pas  qu'il  ? 
r*        r  i  a      /  î1  ■      * 

rit  unn  long  voyage  pour  en  être  éclair-  * 

ci.  * 

Le  fécond  expofa  ,  que  dans  ces  ce-  * 

rémonies  rien  n'appartenoit  à  la  Reli-  9 

gion,  ni  par  rapport  à  leur  inftitution  ,  * 

ni  par  rapport  à  l'intention  des  nouveaux  « 

Chrétiens  qui  les  pratiquoient  ;  qu'il  n'y  * 

avoit  ni  Sacrificateur  ,  ni  Minillre  de  j 

Seite  idolâtre  ;  qu'on  n'y  voyoit  que  + 

des  Philofophes  &  des  Etudians  ,  qui  * 

venoient  reconnoître  le  Docteur  de  la  ? 

Nation  pour  leur  Maître;  que  l'endroit  î 

où  l'on  honore  les  défunts,  eft  une  Salle,  + 

&  non  pas  un  Temple  ;  que  les  Chi-  ■» 

nois  n'attribuent  aucune  Divinité,  ni  à  S 

Confucius ,  ni  auxames  des  morts  ;  qu'ils  * 

ne  leut  demandent  rien  ,  &  qu'ils  n'ef-  * 

perent  rien  d'eux  j&  que  par  conféquent  ♦ 

ce  n'étoit  pas  un  culte  religieux,  mais  * 

un  culte  civil  qu'ils  rendoient  £ 

Surcetexpolé,  la  Congrégationdon-  * 

na  un  Décret ,  qui  fut  approuvé  par  Aie-  «• 

xandre  VII.  &  qui  portoit  que  le  retran-  % 

chement  de  ces  cérémonies  politiques  % 

pouvant  être  un  obftacle  invincible  à  la  * 

converfion  d'un  grand  Empire  infini-  * 

ment  jaloux  de  fes  ufages ,  il  étoit  de  la  * 

prudence  &  de  la  charité  de  les  tolé-  J 

rer.  •  ■* 

Ce  Décret  porté  à  la  Chine ,  y  réta-  * 

blit  la  tranquillité  :  elle  fut  affermie  par  * 

les  conférences  que  les    Millionnaires  î 

eurent  à  Canton  ,  où  ils  fe  trouvèrent  * 

prefque  tous  réunis  dans  le  tems  de  la  * 

perfécution  générale  ,  qu'on  les  exila  t 

dans  cette  Ville.  Ils  s'affemblerent  fou-  1 
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vent  :  &  après  avoir  bien  délibéré  fur  les 
articles  conteftez ,  &  approfondi  les  rai- 
fons  de  part  &  d'autre  ;  ils  convinrent 
tous ,  qu'il  étoit  néceffaire  de  permettre 
ces  cérémonies. 

Il  n'y  eut  pas  jufqu'au  P.  Navarrete 
Dominicain  qui  fe  rangea  à  l'avis  com- 
mun ,  &  qui  en  paûa  fa  déclaration.  Après 
quoi  les  Provinciaux  de  l'Ordre  de  iaint 
Dominique  ,  défendirent  à  leurs  infé- 
rieurs, de  rien  inférer  fur  ce  fujetdans 
leurs  Livres ,  qui  fut  contraire  au  fenti- 
ment  des  Jéfuites.  Il  eft  vrai  que  ce  Père 
changea  d'avis,  quand  il  fut  retourné  en 
Europe ,  où  il  acquit  apparemment  de 
nouvelles  connoiflànces  qu'il  n'avoitpas 
eues  à  la  Chine. 

Tout  devint  tranquille  ;  &  les  Mif- 
fionnaires  n'ayant  plus  qu'un  même  lan- 
gage ,  travaillèrent  de  concert  à  établir 
la  Foy  :  mais  ce  calme  ne  dura  que  juf- 
ques  vers  la  fin  de  l'année  1684.  que 
Meilleurs  du  Séminaire  des  Millions 
Etrangères  établis  à  Paris,  parurent  à  la 
Chine ,  où ,  dès  leur  arrivée  ils  eurent 
fort  à  fe  louer  des  Jéfuites ,  qui  employè- 
rent plus  d'une  fois  en  leur  faveur  ,  le 
crédit  qu'ils  avoient  à  la  Cour. 

Dès  qu'ils  commencèrent  à  bégayer 
la  Langue  Chinoife  ,  qui  eft ,  comme 
l'on  fçait ,  de  toutes  les  Langues  la  plus 
difficile ,  &  la  plus  étendue ,  ils  jugèrent 
que  le  P.  Ricci,  &les  autres  Million- 
naires Jéfuites ,  n'avoient  pas  bien  pris 
le  fens  des  Livres  Claffiques  ;  quoiqu'ils 
viffent  que  leurs  Ouvrages  étoient  ap- 
plaudis des  plus  fçavans  Letttez  de  la 
Chine ,  &  qu'ils  fuffent  forcez  d'avouer 
eux-mêmes ,  qu'une  fi  grande  habileté 
dans  la  Langue  Chinoife,  étoit  le  fruit 
d'une  érude  très-longue  &  très-épineufe, 
&  d'un  commerce  alfidu  avec  les  Let- 
trez  :  c'eft  le  témoignage  qu'ils  ne  pu- 
rent s'empêcher  de  rendre  ,  auflî-bien 
que  le  Père  Navarrete  ,  dont  j'ai  déjà 
parlé. 

••  Les  Livres  compofez  en  Chinois  par 
■>  les  Pères  de  la  Compagnie,  "difoit  ce 
Père  dans  l'Ouvrage  même  où  il  fe  dé- 
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chaîne  le  plus  contre  les  Jefuites,  «  me  ?  énoncé  dans  l'Expofé  :  &  ils  ajoutèrent 
»  paroiilènt  non  feulement  bien  ,  mais  *  qu'il  n'y  avoit  point  à  balancer  fur  la 
"très-bien  faits  :  j'en  loue  le  travaihj'en  %  condamnation  des  Cérémonies,  fil'Ex- 
»  admire  l'érudition ,  &  j'ai  pour  eux  une  t  pofé  étoit  véritable  ;  mais  c'étoit  l'état  de 
»reconnoiflàncetrès-finccre,deceque,  «  la  Queftion.  M.  Charmot  avoit  eu  le 
»  fans  aucune  peine  de  notre  part ,  nous  *  tems  de  s'unir  à  tous  les  ennemis  décla- 
»  autres  Francifcains  &  Dominicains,  *  rez  ou  fecrets des  Jefuites,  pourattaquer 
«nous  y  trouvons  de  quoi  profiter,  dans  J  plus  vivement  ces  Pères ,  &  leur  portée 
»  les  occafions  où  nous  en  avons  be-  *  de  plus  rudes  coups. 
*  foin.  •■  <),       Ce  fut  alors  comme  une  ligue  gêné- 

Il  y  a  apparence  que  ces  Meilleurs  %  raie  d'un  Parti  puiffant  &  animé  ,  qui 
nouvellement  venus  a  la  Chine,  en  pro-  ♦  mit  tout  en  œuvre  ,  pour  jetter  leur 
fiterent  autant  que  ces  Religieux ,  beau-  *  Compagnie  dans  un  déeti  univerfel.  On 
coup  plus  anciens  qu'eux  dans  l'Empire:  «•  fçait  l'orage  qui  s'éleva  contr'elle  en 
auflin'éclaterent-ils  qu'en  l'année  1693.  t  France  en  l'année  mil  fept  cens,  tan- 
Ce  fut  en  ce  tems-là ,  que  M.  Maigrot,  |  dis  qu'on  agiiToit  fortement  à  Rome, 
fimple  Vicaire  Apoftoliquedansla  Pro-  *  On  a  fçû  parles  Lettres  des  Chefs  de 
vince  de  Fo  kjen  ,  fît  un  Mandement ,  *  ce  Parti ,  que  leurs  confeils  regloient  la 
dans  lequel  il  décida  que  ces  mots  Tien,  *  conduite  de  M.  Charmot  ;  qu'ils  l'ai- 
ècChang  ti  ne  lignifient  que  le  Ciel  ma-  *  doient  à  dreflèr  les  Ecrits  ,  foit  Italiens 
tériel;  ôccondamnoitles  Cérémonies  &  «■  ou  Latins, qu'il  préfentoit  au  Saint  Of- 
les  Ufages  ,  que  le  Siège  Apoftolique  <,  fice  ;  qu'ils  prirent  même  l'allarme  ,  fur 
avoit  permis  &  autorifez.  *  ce  que  les  Supérieurs  du   Séminaire  de 

Mais  comme  M.  Maigrot  vit  bien  *  Parisnelefoûtenoientpas,&fongeoient 
que  fon  Ordonnance  fouffriroit  de  la  *  à  le  rappeller  ;  qu'ils  employèrent  leur 
contradiction  de  la  part  de  ptefque  tous  %  crédit ,  &  celui  de  leurs  amis,  auprès  de 
les  Millionnaires  ;&  que  d'ailleurs  il  l'a-  |  Madame  la  Marquife  de  ***  &  de  trois 
voit  publiée  dans  un  tems  où  fa  jurif-  J  autres  perfonnesde  confiance  &d'auto- 
diction  étoit  fortdouteufe,  le  Pape  ayant  «■  rite,  bien  capables  de  mettre  le  cœur  au 
crée  deux  nouveaux  Evêques  Titulaires  %  ventre  de  fes  Supérieurs  ,  car  c'eft  ainfï 
de  la  Chine,  nommez  par  le  Roi  de  Por-  J  qu'ils  s'expnmoient  ,  &  de  les  porter  à 
tugal,  &  les  Bulles  d'Erection  y  ayant  été  *  intervenir  dans  cette  caufe. 
publiées,  il  députa  M.  Charmotà  Rome,  *  En  effet  en  la  mêmeannée  1700.  pa- 
quipréfentadèsl'année  1696.  au  Pape;  ?  rut  la  Lettre  écrite  au  Pape ,  au  nom  du 
&  enfinte  au  mois  de  Mars  de  l'année  J  Supérieur  &  Directeur  du  Séminaire  des 
i697.àlaCongrégationduS.Office,un  *  Millions  Etrangères  de  Paris,  quicon- 
Memoire  pour  la  défenfe  du  Mande-  «•  tenoit  comme  le  ptécis  de  ce  qu'un  Mi- 
ment, auquel  il  joignit  une  Requête,  %  niftre  Proteftant,  &  l'Auteur  du  fixiéme 
pour  demander  un  nouveau  Règlement  I  Tome  de  la  Morale-l  ratique  ,  ont  dit 
fur  les  Cérémonies.  Néanmoins  il  n'y  eut  *  de  plus  injurieux  conrre  cette  Compa- 
de  Congrégation  établie  pout  l'examen  *  gnie.  Ce  fut-là  comme  le  fignal  de  la 
de  cette  aftaire ,  qu'en  l'année  1 699.        J  guerre,  qui  lui  fut  déclarée.  Toute  l'Eu- 

Comme  on  avoit  eu  foin  de  cacher  |  rope  fut  bien-tôt  inondée  d'un  déluge 
aux  Jefuites  ce  qui  fe  tramoiteontreeux,  »  d'écnrs,quiraifoient  voir  qu'on  en  vou- 
ils  n'en  furent  informez  que  vers  la  mi-  $  loit  bien  moins  aux  Cérémonies  de  la 
Octobre  de  cette  même  année ,  qu'on  ♦  Chine ,  qu'à  la  perfonne  de  ces  Pères  : 
leur  communiqua  l'Ecrit  de  M.  Char-  *  on  les  y  traittoit  ouvertement  de  Fau- 
mot.Ils  témoignèrent  par  un  Mémorial,  *  teurs  de  fuperftitions  &  d'idolâtne,com* 
l'horreur  qu'ils  avoient  de  ce  qui  étoic  |  me  s'il  eût  été  manifeite  que  ces  Céré- 
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mornes étoient  mauvaifes, ou  qu'ils euf-  *  porter  plutôt  au  Tribunal  du  Public, 
fent  été  les  feuls  à  croire  qu'elles  pou-  *  qu'à  celui  du  S.  Siège,  durèrent  pluficurs 
voient  être  tolérées.  %  années,  &  ne  furent  point  appaiféesni 

Il  n'y  eut  pasjufqu'aux  Livres  Divins,  J  parle  Décret  de  1704.  qui  déclaroitles 
qu'on  employa  à  déchirer  leur  réputa-  *  Cérémonies  fuperftitieufes,  telles  qu'elles 
non  ;&  l'on  vit  unPfeaume  paraphrafé  £  étoient  expofees  par  Meilleurs  des  Mif- 
en  ftile  dévot  ,  où  l'on  mêloit  pieufe-  *  fions  Etrangères ,  &  qui,  fans  pronon- 
ment  aux  faintes  paroles  du  Roi  Prophe-  +  cer  fur  la  vérité  de  ces  Expofez ,  defendoit 
te,  la  Satyre  la  plus  mordante,  ôcles  plus  *  de  traitter  de  Fauteurs  d'Idolâtrie,  ceux 
fanglantes  invectives.  *  qui  enavoientpermisl'ufage;niparl'ar- 

Ces  Pères  ne  s'oublièrent  point  en  *  rivée  de  M.  de  Tournon  à  la  Chine,  qui 
cette occaiion:  ils  firent  face  à  tant  d'ad-  *  y  avoit  été  envoyé  en  qualitéde  Patriar- 
veriaires,  qui  les  attaquoient  de  toutes  *  che  des  Indes  ,& de  Légat  Apoftolique; 
parts  ;  &  ils  réfutèrent  leurs  injures  &  J  ni  par  le  Mandement  de  ce  Patriarche  , 
leurs  calomnies ,  par  un  grand  nombre  *  qu'il  publia  à  Nmkjng,  &del'exécution 
d'écrits  modérer,  où  ils  déclaroient  ,  *  duquel  des  Evêques  &  des  Religieux  de 
i°.  Qtûls  ne  s'intéreiToient  qu'aux  Ce-  *  diftérens  Ordres ,  interjetterent  appel  au 
rémonies  qui  avoient  été  permifes  par  *  S.Siége,danslaperfuafionoùilsetoient, 
Alexandre  VI I.  &  que  la  plupart  des  Mit  *  que  ce  Mandement  entraîneroit  la  ruine 
fïonnaires  ont  jugé  devoir  être  tolérées ,  «  entière  de  la  Religion  dans  ce  valte  Em- 
parée qu'ils  n'y  voyoient  rien  de  fuper-  f  pire. 

ftitieux;  &  que  prétendre  les  abolir,  c'é-  *  Je  n'entrerai  point  dans  le  de'tail  de 
toit  fermer  la  porte  de  cet  Empire  à  tous  +  tout  ce  qui  fepaifa  durant  le  féjour  que 
les  Millionnaires.  i°.  Que  leurs  Adver-  %  ce  Prélat  fit  à  la  Chine.  On  eut  d'abord 
faires  avoient  démenti  leurs  Ecrits  par  J  beaucoup  de  peine  à  obtenir  de  l'Euipe- 
leur  propre  conduite;  &  qu'en  particu-  J  reur  la  permiilion  qu'il  demandoit de  fe 
lier  M.  Maigrot  avoit  agi  autrement  à  la  +  rendre  à  la  Capitale.  Les  Jéfuires  de  Pe- 
Chine,  qu'il  ne  parloit  en  Europe  ;que  *  king  furent  refufezjufqu'àdeux  fois,  & 
ce  Prélat  &  Meilleurs  fes  Confrères  %  ce  ne  fur  qu'après  des  inftances  réïté- 
avoient  employé  Tien  &  Changti,  pour  *  rées,que  ce  Prince  l'accorda.  Il  futad- 
fignifier  le  Dieu  du  Ciel;  &que  ces  Ce-  *  mis  à  l'Audience  de  Sa  Majefté,&y  re- 
rémonies  qu'il  traittoit  de  fuperftitieufes,  %  çut  des  honneurs  extraordinaires, 
il  les  avoit  autonfées ,  en  les  pratiquant  J  II  n'eft  pas  permis  de  dourer  de  la  droi- 
lui-même.  *  ture  des  intentions ,  ni  de  l'ardeur  du  zé- 

Enfin  ils  forcèrent  M.  Charmor,  Agent  *  le,  qui  animoit  le  Légat  Apoftolique; 
de  M.  Maigrot  à  Rome  ,  à  avouer  en  %  mais  il  étoit  peu  inftruit  des  Coutumes 
termes  formels,  que  Confucius  odes  An-  J  de  cet  Empire.  Il  n'y  a  point  de  Nations, 
cêtres  ne  font  point  honorez  comme  des  *  même  en  Europe,  les  plus  foumifes  au 
Divinitez  par  les  Lettrez  de  la  Chine.  *  S.  Siège,  avec  lefquellesiln'y  ait  des  mé- 
«  C'eft  ,  dit  M.  Charmor. ,  imputer  au  *  nagemens  à  garder  ,  par  rapport  à  leurs 
»  Reverendillîme  Seigneur  Maigrot ,  &  *  mœurs,  &  à  la  forme  de  leur  Gouverne- 
»  à  moi ,  des  chofes  faunes  &  abfurdes ,  •*  ment.  La  Nation  Chinoife  cft  celle  qui 
"  pour  nous  infulter  :  jamais  nous  n'a-  *  en  demande  davantage, &  parle  mépris 
«  vons  dit  que  Confucius  &  les  Ancê-  *  naturel  qu'elle  a  pour  les  Etrangers ,  & 
»  très  fuifent  honorez  par  les  Lettrez  de  %  par  fes  ufages  fi  diftérens  de  ceux  d'£u- 
«la  Chine  comme  des  Divinitez  (a).»     *  rope.  Mefficurs des  Millions  Etrangères, 

Toutes  ces  difputes ,  qu'on  fembloit  *  aufquels  le  Légat  avoit  donné  toute  fa 

(a)  Res  falfas  &  abfurdas  mihi  ac  Revei-endiflî-  ^  Nufquam  diximus  Confiicium  àSinis  Litteratis  ut 
mo  Domino  Maigrot  affirigunt,iunobisinfultent,..  4.  Deurh  ,  Majores  ut  Numina  coli. 

confiance, 
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confiance,  auraient  dû  l'en  informer  ;  & 
faute  de  l'avoir  fut,  il  s'engagea  dans  des 
démarches,  qui  irritèrent  l'Empereur  à. 
un  tel  point,  qu'il  le  fit  conduire  à  Ma- 
oso.avec  ordre  de  l'y  garder  à  vue,  juf- 
qu'au retour  desPP.  Barras  & Bauvolier, 
que  ce  Prince  avoit  envoyez  en  Eu- 
rope. 

C'eft-là  qu'il  fut  honoré  de  la  Pourpre 
Romaine  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
de  cet  honneur.  Il  fut  attaqué  plus  vio- 
lemment d'une  maladie  ,  dont  il  avoit 
déjà  penfé  mourir  à  Ponticlnri ,  &  enfuite 
à  Nan  kjng ,  par  où  il  paifa  pour  fe  ren- 
dre à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  &  que 
M.  Borghefi  fon  Médecin  aflfûraêtre  le 
feorbut  :  fes douleurs, qui augmenrerent 
chaque  jour,  l'obligèrent  de  garder  lelit, 
&  enfin  l'emportèrent  le  8.  Juin  de  l'an- 
née 1710.  Il  mourut  âgé  de  41.  ans  cinq 
mois ,  &  dix-huit  jours. 

Soit  qu'on  ne  fûtpas  perfuadé  à  Ro- 
me, du  danger  que  courait  la  Religion 
à  la  Chine  ,  en  aboliflànc  les  Cérémo- 
nies ,  foit  que  le  Légat  eût  été  aurorifé 
par  des  inftructions  fecrettes ,  à  publier 
ion  Mandement  ;  le  Pape  parut  l'approu- 
ver, en  fe  contentant  de  le  rapportera 
fon  Décret  fait  en  1 704.  &  publié  en 
1708. 

Les  Jéfuites  n'avoient  pas  plus  d'inté- 
rêt dans  cette  affaire  ,  que  les  autres  Mit 
fionnaires ,  qui  étoient  convaincus  que 
tout  le  Gouvernement  de  la  Chine  étant 
appuie  fur  certains  ufages ,  dont  plufieurs 
leur  paroifloient  exempts  de  fuperftirion; 
vouloir  abolir  ces  ufages  ,  c'étoit  itritet 
toute  la  Nation ,  &  lui  rendre  la  Reli- 
gion Chrétienne  infiniment  odieufe  : 
maisils  pâturent  davantage ,  parce  qu'é- 
tant attaquez  perfonnellemenr ,  ils  furent 
obligez  de  fe  défendre. 

On  leur  fit  un  nouveau  crime  de  la  né- 
ceflité,  où  ilsfe  trouvoient ,  de  repoulTer 
les  traits  qu'on  leur  portoit.  Leurs  Ad- 
verfaires  firent  paflèr  l'Apologie  de  leur 
conduite  pour  un  défaut  de  foûmiifion , 
&  ils  publièrent  par  tout ,  que  ces  Pères , 
qui  fe  vantent  d'une  aveugle  obéiiTance 
Tome  lll. 
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aux  Décrets  des  Papes ,  s'en  écartent  plus 
que  les  autres ,  lorfque  ces  Décrets  ne 
font  pas  de  leur  goût. 

C'eft  ce  qui  fit  qu'en  l'année  1 7 1 1 . 
l'AlTemblée  des  Procureurs  de  chaque 
Province  fe  tenant  à  Rome,  le  P.  Gé- 
nétal ,  à  la  tête  de  cette  Aiièmblée ,  pré- 
fenta  au  Pape  une  Déclaration,  par  la- 
quelle ,  profterné  aux  pieds  de  Sa  Sain- 
teté, &  à  la  face  de  toute  l'Eglile,  ilfai- 
foit  profeflion  en  fon  nom ,  &  au  nom 
de  toute  la  Compagnie  ,  d'un  fervice 
très-conftant,  d'une  f'oumiffion  três-ref- 
pectueufe ,  &  d'une  obéiiTance  aveugle  à 
recevoir  &  exécuter  tout  ce  qui  aura  éce 
décidé  &  ordonné  par  le  même  S.  Siège 
Apoftolique ,  &  en  particulier  les  déci- 
dons furies  Cérémonies  Chinoifes ,  pro- 
mettant de  les  obferver  à  la  lettre ,  &  in- 
violablement  ,  fans  aucune  contradic- 
tion, tergiverfacion ,  ni  délai;  &  décla- 
rant que  c'eft-là  le  langage  de  toute  la 
Compagnie  ,  que  c'eft-là  ion  efprit ,  & 
qu'il  fera  toujours  rel ,  comme  en  eifec 
il  l'a  été  jufqu'ici.  Sa  Sainteté  reçuteette 
Déclaration  avec  une  bonté  finguliere  , 
&  accorda  au  P.  Général  la  permiilion 
de  la  rendre  publique. 

Enfin  enl'année  1 7 1 5 .  le  Pape  publia 
un  précepte  Apoftolique  ,  par  lequel  » 
ordonna  de  fe  fervir ,  pour  exprimer  lu 
vrai  Dieu ,  du  mot  Tien  ichn,  qui  veut 
dire  le  Seigneur  du  Ciel ,  lequel  étoit 
depuis  long-tems  en  ufage  parmi  les 
Miflîonnaires  ;  &  enfuite  il  preferivit  la 
conduite  qu'ils  dévoient  tenir  à  l'égard 
des  Cérémonies  ;  celles  qu'il  falloir  dé- 
fendre aux  Chrétiens  ,  &  celles  qu'on 
pouvoit  permettre  ,  fi  elles  étoient  ren- 
fermées dans  les  bornes  des  Cérémonies 
Civiles  &  Politiques  :  &  pour  feavoir 
quelles  étoient  ces  Cérémonies  permifes, 
Scavec  quelle  précaution  elles  pouv oient 
être  tolérées;  il  vouloit  qu'on  s'en  rap- 
porrâtau  jugement  tant  du  Commiuai- 
re  &  Vifiteur  Général  du  S.  Siège,  qui 
feroit  pour  lors  dans  la  Chine,  ou  de  celui 
qui  tiendroit  fa  place,  que  des  Evêques  ôc 
des  Vicaires  Apoftoliquesdece  Pays-là. 
H  h 
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Le  Précepte  Apoftolique  fat  envoyé  *  redela  part  du  Pape  ,  qu'il  le  fit  partir 
àM.  rEvêquedc/Jf&»£  ,pour  êtrecom-  *  pour  Pekjng  ,  fans  en  avoir  reçu  l'ordre 
muniquéàtousles  Millionnaires;  ce  qui  *  deSaMajefté. 

fut  exécuté  en  l'année  1 7 1 6.  mais  com-  *  Mais  ce  Mandarin  fut  comme  frappé 
me  il  reftoit  toujours  du  doure,  &  que  *  d'un  coup  de  foudre ,  lorfqu'après  le  dé - 
les  avis  étoientdifférens,  les  uns  croyant  v  part  du  Légat,  ilreçût  un  ordre  de  l'Em- 
permis  par  Sa  Sainteté  ce  que  d'autres  J  pereur  ,  qui  lui  preferivoit  de  ne  point 
croyoient  être  défendu ,  ils  s'adreiïèrent  *  permettre  à  fon  Excellence  d'aller  à  la 
aux  Evêques  &  aux  Vicaires  Apoftoli-  ♦  Cour, qu'elle  n'eût  déclaré  le  véritable 
ques,  ainfi  que porroit  le  précepte,  afin  ^  motif  de  fa  Légation.  Sa  Majefté  ayant 
qu'ils  déterminanent  en  détail  ce  qu'il  J  appris  qu'on  l'avoir  laifle  partir  fans  at- 
falloit  ou  permettre  ,  ou  défendre,  &  +  tendre  la  réponfe,  donna  ordre  d'arrêrer 
qu'il  y  eût  uniformité  de  conduite.  ■*  fon  Excellence  à  quelques  lieues  de  l'c- 

Ceux-ci  n'oferent  décider ,  de  crainte  «.  ki»g  ,  fans  lui  permettre  d'aller  plus 
ou  que  l'excommunication  ne  fût  en-  t  avant. 

courue,  s'ils  ufoienr  de  rrop  d'indulgen-  «  Cet  Ordre  fut  donné  à  quatre  Man- 
ce;  ouquela  Million  ne  fût  abfolument  *  darins  ,  qu'EUe  envoya  au-devanc  de 
détruite,  s'ils  prononçoient  avec  trop  de  *  M.  le  Légat,  &  qui  le  joignirent  en  un 
rigueur.  Ils  fe  déterminèrent  à  attendte  ♦  lieu  nommé  7 cou  li  ho.  Ces  Mandarins 
les  inftruâions  qu'on  efpéroit  encore  de  *  ayant  exécuté  les  Ordres  de  l'Empereur, 
la  part  du  S.  Père  ,  afin  d'agir  plus  fûre-  ■$  fon  Excellence  leur  répondir  que  le  Pape 
ment  félon  fes  intentions.  ^  l'envoyoit  pour  s'informer  de  lafante  de 

Cependant  les  doutes  &  les  difKcultez  *  Sa  Majefté  ,  pour  la  remercier  de  la 
des  Millionnaires  furent  envoyées  à  Ro-  *  protection ,  dont  Elle  honoroit  les  Mif- 
me;  &  Sa  Sainteté ,  après  les  avoir  exa-  ^  iionnaires,  &pour  la  prier  de  lui  accor- 
minées ,  prit  la  réfolution  de  faire  partir  J  der  deux  grandes  faveurs  :  la  première  , 
pour  la  Chine  un  nouveau  Légat  Apof-  *  de  lui  permettre  de  demeurer  à  la  Chine 
colique ,  en  le  chargeant  d'une  inftruc-  ■»  en  qualité  de  Supérieur  des  Miiiïonnai- 
tion  qui  contenoic  les  adouciflemens  &  J  res  ;  &  la  féconde  ,  de  permettre  aux 
les  permiflions  ,  qu'Elle  accordoic  aux  *  Chinois  Chrériens,  de  fe  conformer  aux 
Chrétiens,  par  rapport  aux  ufages  de  *  décifions  du  Pape  fur  les  cérémonies  de 
leur  Pays  ;  Scies  précautions  qu'on  de-  «  l'Empire. 

voit  prendre  ,  afin  que  dans  ces  ufages  ,  *  Cette  réponfe  du  Légat  ayant  été 
il  ne  fe  gliflat  rien  de  contraire  à  la  pure-  *  portée  à  l'Empereur  ,  il  fit  dire  à  M.  le 
té&  à  lafainteté  de  notte  Religion.  ♦  Légat ,  que  les  Déctets  du  Pape  étanc 

Le  choix  du  S.  Père  tomba  fur  M.  Char-  «  incompatibles  avec  les  ufages  de  fon  Em- 
lesAmbroifeMezzabarba.qu'ilfitPatriar-  *  pire  ,  la  Religion  Chrétienne  n'y  pou- 
che  d'Alexandrie,  &  qui  arriva  à  la  Chine  *  voit  plus  fubfifter  ;  qu'ainfi  il  eût  à  re- 
en  l'année  1710.  Il  ferait  trop  long  de  *  tourner  fur  fes  pas,  à  fe  rendre  incef- 
décrirecequifepailàdurant  faLégation,  «  famment  à  Canton  avec  fes  préfens ,  & 
qui  futprudente  &  mefurée. Je  dirai  feu-  £  à  emmener  avec  lui  tous  les  Millîon- 
lemenr  qu'ellefutd'abordunpeu  traver-  *  naires  ,  à  la  réferve  de  ceux  ,  qui,  à 
fée.  Dès  que  Monfeigneur  le  Légat  fut  *  caufede  leur  âge  &  de  leurs infirmitez, 
arrivé  à  Canton,  on  ne  manqua  pas  d'en  *  n'éroient  plus  en  état  d'entreprendre  un 
informer  l'Empereur.  Le  P.  Lauréati  Je-  *  fi  long  voyage  ;  qu'il  permettoit  à  ccux- 
fuite,  agitfi  forrement  auprès  duT/ong  +  ci  de  vivre  à  la  Chine  félon  leurs  coû- 
tott,  en  lui  répréfentant  que  Son  Excel-  *  tûmes  ;  mais  qu'il  ne  leur  laifleroit  ja- 
lence  n'avoit  que  des  chofes  agréables  à  «•  mais  la  liberté  de  publier  leur  Loy ,  & 
direàl'Empereur,ôcdespréfensàluifai-  J  de  troubler  fon  Empire. 
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Cet  Ordre  confterna  M.  le  Légat  :  +  me  il  leluiavoit  promis,  dans  toute  l'Eu- 
il  eut  recours  aux  larmes  &  aux  prières.  *  rope.  •<  Je  ne  veux  pas  juger  moi-même 
€.  Infortuné  que  je  fuis  ,  s'éctia-t-il ,  je  %  ..  ce  différend  ,  ajouta  l'Empereur  ,  je 
«ferai  venu  de  neuf  mille  lieues  par  Or-  *  «veux  m'en  rapporter  au  juo-emenr  que 
»  dre  du  Souverain  Pontife,  &je  n'au-  +  »  les  Européans  en  porteront.  » 
>>  rai  pas  l'honneur  de  voir  Sa  Majefté ,  %  Enfuite  l'Eunuque  de  la  préfence  jet- 
..  ni  de  faire  palier  jufqu'à  Elle  le  Bref  |  rant  les  yeux  fut  le  Mandarin  Li  ping 
»  du  Pape  l  »  |  tchong ,  &  fur  le  P.  Jofepli  Pereyra  jeun- 

Sur  cela  il  pria  les  Mandarins  depor-  *  re  interprête  de  fon  Excellence  ,  leur 
ter  ce  Bref  à  Sa  Majefté  ,  de  l'engager  %  dit  de  la  part  de  l'Empereur,  que  l'un 
àyjetter  les  yeux;  &  il  leur  donna  en  +  &  l'autre  méritoient  la  more,  pour  avoir 
même-tems  un  autre  papier ,  qui  con-  *  trompé  Sa  Majefté,  &  lui  avoir  rappor- 
tenoit  les  permiflions  que  le  Pape  ac-  j  té  que  Monfeigneur  le  Légat  n'a  voit 
cordoit,  &  qui  adoucifloient  la  rigueur  «,  rien  que  d'agréable  à  lui  dire, 
de  fes  Décrets.  ..  J'efpete,  ajoûta-t-il  ,  *  Ces  Ordres  jetterent  M.  le  Légat  & 
»  que  ces  deux  Pièces  appaiferont  l'ef-  *  tous  les  Millionnaires  dans  un  abarte- 
»prit  de  Si.  Majefté.  Je  luis  Légat  du  j  ment  &  dans  une  conftetnation  qui  ne 
»  Pape,  il  ne  m'eft  pas  permis  de  pafler  «.  fe  peuvent  exprimer  :  ils  ne  fçavoient 
«les  Ordres  qu'il  m'a  confiez  :  ce  que  |  quel  parti  prendre.  Enfin  il  fe  détermi- 
>.  je  puis  dite  ,  c'eft  que  je  me  confor-  *  na  à  envoyer  un  Placer  à  l'Empereur, 
..  merai  en  tout  ce  que  je  pouttai ,  aux  *  par  lequel  il  fupplioit  Sa  Majefté  de  par- 
»  intentions  de  Sa  Majefté  ,  &  que  je  *  donner  aux  Européans ,  &  de  fufpe'ndre 
»  permerttai  tout  ce  que  je  pourrai  per-  %  la  publication  de  fon  Manifefte  ,  juf- 
»  mettre.  Si  mes  pouvoirs  ne  font  pas  *  qu'à  ce  qu'il  eût  rendu  au  Pape  un 
>>  fuffifans,  j'aurai  foin  d'en  informer  fa  J  compteexaét  de  tout  ce  que  Sa  Majefté 
=.  Sainteté  ,  &  de  lui  rendre  un  compte  *  lui  avoit  dit,  ou  lui  avoit  fait  dire  par 
>.  fidèle  de  toutes  chofes.  »  +  les  Mandarins  ;  fur  quoi  l'Empereur  fit 

Le  même  jour  l'Empereur  fut  infot-  |  dreflèr  un  écrit,  qui  contenoit  en  abré- 
Mié  de  la  réponfe  de  M.  le  Légat ,  &  *  gé  touc  ce  que  Sa  Majefté  avoit  fait  de- 
lui  permit  enfin  de  fe  rendre  à  Pekjng  ,  |  pU;s  l'arrivée  de  M.  le  Légat ,  &  fut-touc 
où  il  Le  teçutavec  diftinttion  :  il  le  com-  +  les  Ordres  qu'elle  avoit  portez, 
bla  d'honneurs  dans  plufieurs  Audiences  *  Tous  les  Européans  furent  aflemblez 
quil  lui  donna.  *  p0ur  en  fajre  une  traduction  Latine  , 

Sans  entter  dans  le  détail  de  ce  qui  «.  &  attefter  qu'elle  étoir  fidèle.  On  nom- 
fe  pafla  dans  ces  Audiences ,  il  parut  ♦  ma  deux  perfonnes  de  la  fuite  de  Son 
enfin  que  l'Empereur  n'étoit  pas  fatis-  *  Excellence  pourporter  cetéent  à  Rome, 
fait.  Il  dit  à  M.  le  Légat,  qu'il  ne  l'ad-  +  Quelques  jours  après  M.  le  Légat  crut 
mettroit  plus  déformais  en  fa  préfence,  &  *  qu'il  ètoit  plus  à  propos  qu'il  y  allât  en 
qu'il  lui  donnerait  fes  Ordres  par  écrit:  *  perfonne,  patee  qu'il  y  avoit  à  craindre 
de  plus,  qu'il  alloit  tirer  des  Archives  J  qu'on  ne  crût  pas  fes  députez  ,  au  lieu 
du  Palais  les  Aèles,  &  tout  ce  qui  s'eft  *  qu'infailliblement  on  ajouterait  foi  à 
pafle  entte  les  Légats  du  Pape  &  lui  fur  *  ce  qu'il  diroit  :  fa  propofinon  plût  fort 
les  Rits  Chinois ,  depuis  To  lo ,  c'eft  à  *  à  l'Empereur  ,  qui  l'approuva  ,  &  con- 
dire ,  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Tour-  %  fentit  qu'il  partît.  Le  jour  du  départ  fut 
non  ,  jufqu'au  jour  préfent  ;  qu'il  en  *.déterminé:Sa  Majefté  lui  donnafonau- 
feroit  compofer  un  Manifefte  en  trois  «  dience  de  congé  de  la  manière  la  plus 
Langues ,  pour  être  envoyé  dans  tous  %  gracieufe  ,  en  lui  prenant  la  main  à  la 
les  Royaumes  du  Monde;  &  que  l'Am-  +  manière  Tartare,  &  ajoûranti  plufieurs 


bafladeur  Molcovite ,  qui  étoitaâuelle- 
ment  à  fa  Cour ,  le  répandrai»: ,  com- 


autres  marques  d'amitié   ces  paroles  : 
••  Allez  le  plus  prompeement  que  vous 


H4       DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA   CHINE, 

»  pourrez ,  je  vous  attends  au  plus  tard  *  gtand  Monarque.  Son  port ,  fa  taille , 
»  dans  trois  ans ,  &c.  »  *  les  traits  de  fon  vifage  ,  certain  air  de 

Son  Excellence  répondit  qu'EUe  alloit  *  majefté  tempéré  de  bonté  &  de  dou- 
partir  inceffamment  ;  qu'Elle  laiflïroit  *  ceur  ,  infpiroient  d'abord  l'amour  & 
les  chofes  dans  l'état  où  elles  étoient ,  &  J  le  refpedf  pour  fa  perfonne  ,  &  an- 
que  le  plutôt  qu'il  lui  feroit  poffible  ,  *  non çoient  dès  la  première  vûë  le  Maî- 
Elle  reviendroir  à  la  Chine ,  &  auroit  «  tre  d'un  des  plus  grands  Empires  de 
l'honneur  de  fe  préiêntet  devant  Sa  Ma-  J  l'Univers, 
jefté.  *       Les  qualitez  de  fon  ame  le  rcndoient 

Cette  promené  de  M.  le  Légat  ayant  •»  beaucoup  plus  refpeûable.  Il  avoit  un 
un  peu  appaifé  l'Empereur ,  il  prit  con-  *  génie  vafte,  élevé,  &  d'une  pénétration 
gé  de  Sa  Majefté  ,  &  il  fut  conduit  à  *  que  le  déguifement  ou  la  diilimulation 
Camon  ,  où  il  ne  demeura  que  quatre  *  ne  purent  jamais  furprendre;  une  mé- 
ou  cinq  jours  ,  &  de-là  à  Macao  ,  avec  ■*  moire  heureufe  &  fidelle  ;  une  fermeré 
tous  les  honneurs  dûs  à  fa  perfonne  &c  i,  d'ame  à  l'épreuve  des  événemens  :  un 
à  fa  dignité.  Il  ne  s'embarqua  néan-  J  fens  droit,  &  un  jugement  folide,  qui, 
moins  qu'au  commencement  de  l'an-  *  dans  les  affaires  douteufes ,  le  fixa  toû- 
née  1712..  Mais  avant  fon  départ  il  fit  «.  jours  au  parti  le  plus  fage.  Toujours  égal 
une  Ordonnance,  qui  fervit  d'inftruétion  *  &  maître  de  lui-même,  il  ne  donna  ja- 
à  tous  les  Millionnaires ,  5c  par  laquelle,  *  mais  à  entrevoir  fes  vues  ni  fes  deifeins  ; 
fans  rien  changer  aux  Décrets  précédens,  *  &  il  eut  l'ait  de  fe  rendre  impénétrable 
dont  il  recommandoit  l'exacte  obfervan-  -o  aux  yeux  les  plus  perçans.  Capable  de 
ce ,  il  preferivoit  en  détail  les  cérémonies  %  former  de  grandes  entreprifes ,  il  ne  fut 
&  les  ufages  qui  pourroient  fe  permet-  £  pas  moins  habile  à  les  conduire  &  a.  les 
tre  ;  il  y  ajoûtoit  quelques  interpréta-  » 
tions  propres  à  éclaircir  les  doutes  ,  &  * 
les  précautions  qui  dévoient  fe  gatder  , 
pour  en  éloigner  rout  ce  qui  feroit  ca-  *  fes  vaftes  Etats ,  il  prenoit  connoiffan- 
pable  de  blefler  la  pureté  de  la  Religion  ;  «  ce  de  tout ,  &  regloit  tout  par  lui-mê- 
avec  défenfe ,  fous  peine  d'excommuni-  J  me. 

cation,  de  traduire  en  Langue  Chinoife  *  Avec  cette  autorité  fuprême  Scabfo- 
ou  Tartare  ladite  Ordonnance,  &:  d'en  ♦  lue,  qu'il  exerçoit  fur  des  peuples  fou- 
faire  part  à  d'autres  qu'aux  Miilîonnai-  +  mis,  &  prefqu'idolâtres de  leur  Prince, 
res.  %  il  ne  perdit  point  de  vûë  l'équité  &  la 

M.  le  Légat  revint  heureufement  en  |  juftice ,  n'ufânt  de  fon  autorité  que  dé- 
Europe. Dans  la  fuire  la  mort  de  l'Hm-  +  pendamment  des  Loix,  &  dans  la  dif- 
pereur  de  la  Chine  le  difpenfa  dece  long  *  triburion  des  Emplois  de  des  Dignitez , 
&  pénible  voyage.  J  n'ayant  prefque  jamais  d'égard  qu'à  la 

Les  Millionnaires,  que  ce  grand  Prin-  *  probité  &  au  mérite. 
ce  avoit  conftamment  prorégez,  furent  *  Tendre  envers  fes  fujets  ,  on  le  vit 
infiniment  touchez  de  cette  perre.  Les  <>.  fouvent  dans  des  calamitez  publiques , 
peuples  qu'il  avoit  gouvernez  fi  long-  *  compatir  à  leur  milere  ,  en  fe  privant 
tems  avec  tant  de  fagefTe  &  de  mode-  ♦  de  tout  divertiffement ,  en  remertant  à 
ration  ,  le  pleurèrent  comme  leur  père  ;  ♦  des  Provinces  entières  le  tribut  annuel, 
&  ce  fut  un  deuil  univerfel  dans  tout.*  quimontoitquelquefoisàtrenreouqua- 
l'Empire.  J  rante  millions,  en  ouvrant  les  Greniers 

Auifi  eft-il  vrai  de  dire  que  ce  Prince  +  publics ,  &  fourniffant  libéralement  aux 
poifédoitfouverainementl'arr  de  régner,  *  befoins  d'un  grand  peuple  affligé.  Il  fe 
&  qu'il  réimiifoit  en  lui  toutes  les  qua-  «■  regarda  toujours  comme  le  père  de  fon 
litez  qui  font  l'honnête  homme ,  &  le  £  peuple  ;  &  cette  idée  qu'il  fe  forma  pref- 

qu'auffi-tôt 


terminer. 

Loin  de  fe  repofer  fur  des  favoris ,  ou 
fur  des  Miniftres  du  gouvernement  de 
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qu'auffi-tôt  qu'il  monta  fur  le  Trône  ,  *  la  matière  de  {es  études^ 
le  rendit  affable  &  populaire  :  c'eft  ce  +  Ce  fut  cet  amour  des  Sciences,  qui 
qu'on  remarquoit,  fur-tout  lorfqu'il  fai-  *  donna  aux  Millionnaires  ce  libre  accès 
foie  la  vifite  des  Provinces  :  les  Grands  *  auprès  de  fa  perfonne  ,  lequel  ne  s'ac- 
de  fa  Cour  étoient  furpris  devoir  avec  *  corde  ni  aux  Grands  de  l'Empire,  ni  mê- 
quclle  bonté  il  permettoit  à  la  plus  vile  »  me  aux  Princes  de  fon  Sang, 
populace  de  l'approcher  ,  &  de  lui  por-  4.  Dans  ces  fféquens  entretiens,  où  ce 
ter  fes  plaintes.  *  grand  Prince  fembloit  oublier  la  Majefté 

Quoique  la  puiffance  &  les  richeûes  |  du  Trône ,  pour  fe  familiarifer  avec  les 
d'un  Empereur  de  la  Chine  foientpref-  *  Millionnaires,  le  difeours  tomba  fouvent 
que  immenfes  ;  il  étoit  frugal  dans  fes  *  fur  les  VéritezduChriftianifme.  Inftruit 
repas ,  &  éloigné  de  tout  luxe  pour  fa  «•  de  notre  fainte  Religion,  îil'eftima,  il  en 
perfonne  :  mais  auflï  ildevenoit  magni-  *  goûta  la  morale  &les  maximes ,  il  enfic 
îîque  dans  les  dépenfes  de  l'Etat ,  &  li-  *  fouventdesélogesenpréfencedetoutefa 
béral  jufqu'à  la  prodigalité,  lorfqu'il  s'a-  ■*  Cour,  il  en  protégea  les  Miniftres  parun 
giffoit  de  l'utilité  publique,  &des  befoins  *  Edk  public  s  il  en  permit  le  libre  exercice 
de  l'Empire.  $.  dans  fon  Empire  ,  il  donna  même  quel- 

La  molleffe,  qui  règne  dans  les  Cours  *  que  lueur  d'efpérancc  qu'il  pourroitl'em- 
des  Princes  Afiatiques  ,  ne  fut  jamais  *  brailèr. 

de  fon  goût.  Loin  des  délices  de  fon  Pa-  *  Heureux  ,  fi  fon  cœur  eût  été  aurfi 
lais ,  il  paifoit  certain  tems  de  l'année  +  docile  que  fon  efprit  fut  éclairé  ;  &  s'il 
dans  les  Montagnes  de  Tartarie  :  là  ,  %  eût  fçû  rompre  les  liens  formez  depuis 
prefque  toujours  à  cheval ,  il  s'exerçoit  J  long-tems,  ou  par  la  politique ,  ou  par 
dans  ces  longues  &  pénibles  chaffes,  qui  *  les  pallions,  qui  l'ont  retenu  jufqu'à  fa 
endurciifent  à  la  fatigue,  fans  néanmoins  *  mort  dans  l'infidélité, 
rien  relâcher  de  fon  application  ordi-  +  Elle  arriva  le  10.  Décembre  de  l'an- 
naire  aux  affaires  de  l'Etat,  tenant  fes  £  née  1711.  11  étoit  allé  au  Parc  de  Haï 
Confeils  fous  une  tente  ,  &  dérobant  «  tfe ,  accompagné  de  fes  Tartares ,  pour 
jufqu'à  fon  fommeil ,  le  tems  néceffaire  4.  y  prendre  le  divertiffement  de  la  chaflè 
pour  écouter  fes  Miniftres,  &  donner  fes  J  du  Tigre.  Le  froid  le  faifit ,  &  fe  fen- 
Ordres.  *  tant  frappé,  il  ordonna  tout- à -coup 

Partagé  entre  tant  de  foins  différens ,  »  qu'on  rerournât  à  Tchung  tchm  yutn.  * 
il  trouva  encore  le  loifir  de  cultiver  les  *  Un  tel  Ordre  ,  auquel  on  ne  devoit  pas 
Sciences  &  les  beaux  Arts:  on  peut  dire  *  s'attendre,  étonna  d'abord  toute  fa  lui- 
même  que  ce  fut  fa  paffion  favorite;  &  *  te  :  mais  on  apprit  bien-tôt  le  fujet  d'un 
il  eft  vrai-femblable  qu'il  s'y  appliqua  4  retout  fi  fubit.  Son  fang  s'étoit  coagu- 
autânt  par  politique  que  par  goût,  ayant  <►  lé,  &  quelques  remèdes  qu'on  lui  don- 
à  gouverner  une  Nation  ,  où  ce  n'eft  î  nât,on  ne  put  le  foulager.  Il  fevitmou- 
que  par  les  Lettres  qu'on  parvient  aux  *  rir.  ;  &  le  jour  même  qu'il  mourur,  en 
honneurs  &  aux  Emplois.  *   préfence  de  Longco  to  fon  proche  parent, 

Quelque  habile  qu'il  fût  dans  tous  %  &  Gouverneur  de  ft.^,  il  fit  approcher 
les  genres  de  Littératute  Chinoife  ,  il  *  de  fonlit  tous  fes  enfans  qui  étoient  dans 
n'eut  pas  plutôt  connoiflance  de  nos  *  l'anti-chambre,  &  leur  déclara  qu'il  nom- 
Sciences  &  de  nos  Arts  d'Europe,  qu'il  «•  moit  fon  quatrième  fils  pour  lui  fuccé- 
voulut  les  étudier  &  les  approfondir  :  la  \  der  à  l'Empire.  Il  expira  fur  les  huit  heu- 
Géométrie ,  la  Phyfique ,  l'Aftronomie ,  *  rcs  du  foir  à  l'âge  de  foixante-neuf  ans, 
la  Médecine,  l'Anatomie,furenrfucccf-  *  &  la  même  nuit  foncorps  futtranfporté 
fivement  l'objet  de  fon  application  &c  %  à  Pekjng. 


Maifun  de  plaifencc  de  l'Empereur  à  deux  lieues  de  Pching. 
Tome  1 11, 


li 


ia6  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

Le  lendemain  à  cinq  heures  du  ma-  *  doient,(  car  c'eft  le  nom  qu'ils  donnoient 
tin  le  nouvel  Empereur  s'afljt  fur  le  %  à  la  Religion  Chrétienne  )  on  ne  rend 
Trône,  &  prit  le  nom  de  Yong  tcbing:  %  point  d'honneur  aux  défunts;  on  ne  pen- 
il  fut  reconnu  de  rous  les  Princes,  de  *  le  plus  m  àfonpere.nià  fa  mère  après 
tous  les  Grands  ,  &  des  Mandarins  qui  %  leur  mort;  on  oublie  jufqu'à  l'origine  de 
compofent  les  Tribunaux.  On  donna  à  J  fa  famille;  on  eft  comme  une  eau  fans 

|  fource ,  &  un  arbre  fans  racine  ;  enfin  , 
qu'on  veut  me'tamorphofer  les  Chinois 


chaque  Européan  une  pièce  de  toile  blan- 
che pour  porter  le  deuil ,  &  ils  eurent 
permiffion  de  venir  frapper  de  la  tête 
contre  terre  devant  le  corps  avec  les 
Princes  du  Sang  Soles  grands  Seigneurs 
de  l'Empire. 


en  Européans. 

Ces  plaintes  e'tant  rapportées  au  Tfong 
ton  ,  il  donna  plufieurs  ordres  aux  Man- 
darins du  lieu ,  &  drefta  contre  les  Euro- 


Yong  tchng  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  |  péans  &  la  Religion,  un  Mémorial  qu'il 
Trône  ,  quil  reçut  des  Requêtes  d'un  *  envoya  à  l'Empereur  ;  enfuite  de  quoi  il 
grand  nombre  de  Lettrez  ,  qui  fedéchaî-  %  publia  divers  Edits  dans  les  différentes 
noient  contre  les  Prédicateurs  de  l'E-  *  Villes,  qui profcrivirentla  Loi  Chrétien- 
vangile  ,  en  les  aceufant  d'anéantir  les  *  ne.  Il  en  fit  encore  un  de  concert  avec  le 
Loix  fondamentales  de  l'Empire,  &d'en  %  Viceroy.qui  défendoit  à  tous  les  peu- 
troubler  la  paix  &  la  tranquillité.  |  pies  de  la  Province  de  la  fuivre  ,  &  qui 

Ces  Requêtes ,  jointes  à  la  préven-  +  brdonnoitdeconduire  fous  bonne  garde, 
tion  ou  étoitce  Prince  ,  que  le  feu  Em-  +  les  Européans  à  Mmm  ,  &  de  changer 
pereurfon  père  avoit  beaucoup  perdu  %  leurs  Eglifes  en  Ecoles  publiques,  ou  en 
de  fa  réputation,  par  la  condescendance  S  falles  pour  les  Lettrez,  ou  bien  en  falles 
qu'il  avoit  eue ,  de  permettre  aux  Eu-  *  des  Ancêtres. 

ropéans  de  s'établir  dans  toutes  les  Pro-  «  Non  content  d'avoir  proferit  la  Reli- 
vmces.rindifpoferentàuntelpointcon-  %  gion Chrétienne  dans  leur  Province, ils 
tre  le  Chriftianifme,  qu'il  n'attendoit  *  adrciTcrent  une  Requête  à  l'Empereur , 
qu'une  occafion  pour  le  profenre  de  fes  +  dans  laquelle ,  après  avoir  rendu  compte 
Etats.  Ellefe  prélenta  bien-tôt.  *   de  leur  conduite,  &  repréfentédans  les  ter- 

Ce  fut  dans  la  Province  de  Fo  kjen ,  %  mes  les  plus  forts ,  le  danger  qu'il  y  avoit 
que  s'élevèrent  les  premières  étincelles  ,  %  de  permettre  cette  Loi  étrangère  que 
qui  allumèrent  le  feu  d'une  perfécution  *  prêchoient  les  Européans;  ils  fùpplioient 
générale.  LaChrétientéde^'oa  »^«  bien,  *  Sa  Majefté  ,  par  le  zélé  qu'Elle  avoit 
Ville  du  ttoifiéme  Ordre  de  cette  Pro-  Z  pour  le  bien  du  peuple  ,  &  le  repos  de 
vmee,  étoit  gouvernée  par  deux  RR.  PP.  \  l'Empire.de  faire  fortir  tous  lesEuropéans 
Domuncams  Efpagnols ,  venus  depuis  *  des  Provinces ,  &  d'ordonner,  ou  qu'ils 
peu  des  Philippines.  Un  Bachelier  Chré-  t  foient  conduits  à  la  Cour,ou  qu'ils  foient 
tien  mécontent  de  l'un  des  Miffionnai-  %  envoyez  à  Mmm,  &  que  leurs  Temples 
res,renonçaàlaFoi:ils'auociapluueurs  £  foient  employez  à  d'autres  ufages. 
autres  Bacheliers,  &  ils  allèrent  enfemble  J  L'Empereur  envoya  auffi-rôt  cette  Re- 
prefenrerune  Requête  au  Mandarin  du  *  quête  au  Tribunal  des  Rits;  &  fa  déci- 
heu,quicontenoit  plufieurs  accufations.  %  fionfut,  que  les  Européans  qui  font  à  fà 
Les  principales  étoient,que  des  Eu-  *  Cour,  y  font  utiles  pour  le  Calendrier, 
ropeans qui fetenoient  cachez,  élevoient  *  &  y  rendent  d'autres  fervices  ;  mais  que 
des  Temples  aux  frais  de  leurs  Difciples;  %  ceux  qui  font,  dans  les  Provinces.,  ne 
que  les  hommes  &  les  femmes  s'y  aflem-  %  font  de  nulle  utilité  ;  qu'au  contraire  ils 
bloient  pefle-mefle;  qu'on  deftinoit  dès  J  élèvent  des  Eglifes,  &  attirent  à  leur  Loi 
le  bas  âge  de  jeunes  filles  à  garder  la  vir-  *  le  peuple  ignorant  ,  les  hommes  &  les 
gmite  ;  que  dans  la  Secte  qu'ils  répan-  %  femmes,  ace.  que  ,  conformément  à  ce 
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qui!  n'en  tolérait  quelqu.. . 
L  Empereur  reçut  cette  Délibération  du  *  à  la  Cour  ,  qu'à  caufe  de  l'utilité' qu 
Tribunal  le  i  o.  de  Janvier ,  &  dés  le  len-  *  l'Empire  reçoit  de  leur  habileté'  dans  les 
demain  il  écrivit  avec  le  pinceau  rouge ,  *  Arts  &  les  Sciences, 
la  Sentence  fuivante.  '     •  t      Plus   de  trois  cens  Eglifes  furent  ou 

..  Qujlfoitfaitainfi  qu'il  a  étédéter-  J  détruites,  ou  converties  en  ufages  pra- 
liné par  le  Tribunal  des  Rits:  les  Eu-  ♦  fanes,  ou  devinrent  des  Temples  du 
«ropéans  font  des  Etrangers;  il  y  a  bien  *  Démon,  les  Idoles  ayant  été  fubftituées 
-des  années  qu'ils  demeurent  dans  les  |  à  la  place  du  vrai  Dieu.  Plus  de  trois 
»  Provinces  de  l'Empire  :  maintenant  il  *  cens  mille  Chrétiens  fe  virent  deftituez 
»fauts'enteniricequepropofeleT/3Hg  S  de  Pafteurs,  &  livrez  à  la  rage  des  In- 
»tou  de  Fo  hcn.  Mais  comme  il  eft  à  ï  fidèles.  Enfin  les  travaux  &les  fueurs  de 
craindre  que  le  Peuple  ne  leur  falTe 


•  quelqueinlùlte;  j'ordonne  aux  Tfongm 

>  &  aux  Vicerois  des  Provinces  ,  de  leur 

>  accorder  une  demie-année  ,  ou  aue'l- 

>  ques  mois  ;  &pourles  conduire  ou  à  la 


tf  tant  d'hommes  Apoftoliques  fe  trouvè- 
rent prefqucanéantis,  fins  qu'on  vît  au- 
cune lueur  d'efpérance ,  qui  préfentât  le 
moindre  adouciilèment  à  tantdemaux. 
Tel  eft  le  trifte  état  d'une  Miflion , 
■  Cour,  ou  à  Macao,  de  leur  donner  un  *  qui  étoit  auparavant  fi  floriïTante.  On  a 
«Mandarin  qui  les  accompagne  dans  les  *•  pris  des  mefures ,  pour  ne  lairïèr  pas  touc- 
»  Provinces,  qui  prenne  foin  d'eux,  &  %  à-fait  fans  fecours  fpirituel,  une  Chré- 
»  qui  les  garanuffe  de  toute  infulte.  |  tienté  fi  nombreufe.  Trois  Jéfuites  Chi- 
»  Qu'on  obferve  cet  ordre  avec  ref-  |  nois,  Prêtres,  à  qui  il  eft  plus  aifé  de  feca- 
»  pec-t.  »  +  cher,parcourentlesChrétienrezdesPro- 

II  n'y  a  point  de  mouvemens  que  le  J  vinces  ,&  s'employent  avec  zèle  au  falut 
Père  Parrenin,&  les  autres  Miflionnai-  *  de  leurs  compatriotes.  Les  Millionnaires 
res  ne  fefoient  donnez,  foit  auprès  des  J  de  la  Propagande  ont  auffi  quelques  Prê- 
amis  qu'ils  avoient  au  Tribunal  des  Rits,  <►  très  Chinois  occupez  aux  mêmes  fonc- 
foit  auprès  des  Princes  qui  les  proté-  %  rions.  Mais  qu'eft-ce  que  ce  petit  nom- 
georent,  &  qui  avoient  le  plus  de  crédit  *  bre  d'Ouvriers  Evangeliques  dans  un  fi 
fur  l'efpnt  de  l'Empereur  ,  pour  détour-  *  vafte  Empire? 

ner  un  coup  fi  fatal  à  la  Religion  :  tout  «•  Pour  fuppléer  àce  défaut ,  on  envoyé 
l'adouciflement  qu'ils  purent  obtenir,  %  chaque  année  dans  les  Provinces  des 
c'eft  que  le  lieu  de  l'exil  fût  change;  &c  *  Catechiftes  habiles  &  bien  choifis,  qui 
qu'au  lieu  de  les  conduire  à  Macto  ,  on  *  fe  répandent  dans  les  diverfes  Chrétien- 
leur  permir  de  demeurer  à  Canton  ;  en-  *  tez ,  qui  y  raniment  la  Foi  des  Néophy- 
core  ne  leur  accorda-t'on  cette  grâce  J  |  tas.,  qui  leur  fourniueiit  des  Calendriers, 
qu'à  condition  qu'ils   ne  donneraient  *  des  Livres,  &des  Images  de  piété;  qui 


aucun  fujet  de  plainte. 


examinent  fi  les  Catechiftes  particuliers 


Les  Gazettes  publiques  annoncèrent  *  rempliflènt  leurs  obligations  ,  &  qui  fe 
bien-tôt  la  Sentence  quel'Empereurve-  %  préfententmême  aux  Mandarins, &lcur 
noit  de  porter  contrela  Loi  Chrétienne;  *  offrent  des  préfens ,  pour  gagner  leur 
&  quoiqu'elle  n'air  été  envoyée  dans  les  *  amitié  &  leur  protection.  C'eft  tout  ce 
Provinces  quele  1 7.  de  Février.plufieurs  *  qu'on  peut  faire ,  pour  maintenir  la  Foi 
Mandarins  fe  hâtèrent  de  l'exécuter.  |  dans  L'âme  de  tant  de  nouveaux  Fidèles , 
Tous  les  Millionnaires  fans  diftinction  *  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  au  Seigneur  de 
furent  chaffezde  leurs  Eglifes,  &con-  «  changer  le  cœur  d'un  Prince,  qui  paraît 
duits  ÏPekmg,  ouàGwtfo»;  encore  l'Em-  %  fi  aliéné  des  Miniftresdu  vrai  Dieu. 


DE   LA   PHILOSOPHIE    MORALE 
DES      CHINOIS 


IES  PhilofophesdelaChi- 
i  ne  réduifent  toute  leur 
Morale  à  cinq  principaux 
j  Devoirs  ;  aux  Devoirs  des 
'  Pères  &  des  Enfans  ;  du 
Prince  &  des  Sujets;  du  mari  &dc  la  fem- 
mesdu  frère  aîné  &des  cadcts;&  enfin  des 
amis  entre  eux.  Prefque  tous  leurs  Livres 
ne  traittent  que  de  l'obéifTance  des  enfans 
envers  leurs  Parens ,  &des  Difciples  à  l'é- 
gard de  leurs  Maîtres  ;  de  la  fidélité  des 
Sujets  envers  le  Pnnce,&  de  la  conduite 
que  le  Prince  doit  tenir  avec  fes  Sujets^de 
la  déférence  que  la  femme  doit  avoir  pour 
fon  Mari ,  de  la  tendrefîë  qui  doit  ré- 
gner parmi  les  frères ,  &  de  l'attache- 
ment réciproque  &  inviolable  des  Amis. 
C'eft  fur  le  refpecî:  qu'on  doit  aux 
Parens  &  aux  Maîtres ,  que  les  Chinois 
ont  principalement  établi  les  fondemens 
de  leur  Morale  &:  de  leur  Politique.  Ils 
iont  perfuadez  que ,  fi  les  Enfans  con- 
fervent  cet  efprit  de  refpect ,  de  foûmif- 
fion,  &  d'obéiffance  qu'ils  doivent  à  ceux 
qui  leur  ont  donné  la  vie  :  &  que  fi  les 
Peuples  regardent  les  Souverains  com- 
me leurs  Pères  ,  toute  la  Chine  ne  fera 
qu'une  famille  bien  réglée  ,  où  toutes  les 
parties  de  l'Etat  s'entretiendront  dans 
une  paix  &  dans  une  union  inaltérable. 

C'eft  dans  cet  efprit ,  qu'ils  folemni- 
fênttous  les  ansavec  tant  de  cérémonies, 
le  jour  de  la  Narffance  de  l'Empereur , 


des  Vicerois  ,  des  Gouverneurs  dans 
chaque  Province  ,  &  des  parens  dans 
chaque  famille.  Ni  l'âge  avancé ,  ni  le 
haut  rang  où  l'on  feroit  élevé  ,  ni  les 
mauvais  traittemens  qu'on  aurait  reçus, 
ne  difpenfent  point  un  fils  durefpeâ,de 
la  complaifance  ,  &  de  l'amour  qu'il  doit 
à  fes  parens. 

Ce  fentiment  de  la  Nature  eft  porté 
parles  Chinois  au  plus  haut  point  de  la 
perfection  ;  &  les  Loix donnent  aux  Pè- 
res un  pouvoir  abfolu  fur  leurs  familles  ; 
ils  ont  même  le  droit  de  vendre  leurs 
enfans  à  des  Etrangers ,  s'ils  font  mécon- 
tens  de  leur  conduite.  Un  Père  qui  ac- 
cufe  fon  fils  devant  le  Mandarin  de  quel- 
que manquement  à  fon  égard,  n'a  pas 
befoin  d'apporter  de  preuves  ;  le  fils  dès- 
la  eft  coupable,  &  le  Père  a  toujous  rai- 
fon.  Qui  peut  mieux  le  connoîtte,  di- 
fent-ils  ,  que  celui  qui  l'a  élevé  depuis 
l'âge  le  plus  tendre  ? 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fils  ;  il  fe- 
roit regardé  comme  un  Monftre ,  s'il  s'a- 
vifoit  de  fe  plaindre  de  fon  pcre ,  &  il  y 
a  même  une  Loi  qui  défend  aux  Magif- 
trats  d'écouter  l'accufation  du  fils  contre 
le  Père.  Que  fi  fa  Requête  étoit  fignée  du 
grand-pere ,  alors  elle  feroit  admile  ;  mais 
s'il  y  avoir  quelque  article  faux ,  le  fils 
court  nfque  de  la  vie.  C'eft  au  fils  d'o- 
béir,  dit-on ,  &  de  prendre  patience  :  de 
qui  foufrrira-t'il,s'il  ne  foudre  de  fon  Père? 
Que 
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Que  fi  un  enfànt(ce  qui  n'arrive pref-  +  Charge  que  Ion  exerce ,  il  faut  l'abail- 
quejamais)s'emportejufqu'àdiredesin-  «  donner,  &  vivre  dans  la  retraitte  à  moins 
res  à  fon  père  ;  ou  même  fi  tranfporté  J  que  l'Hmpereurpour  des  raifons  quiin- 
de  fureur  il  vient  à  le  frapper  ,  ou  à  lui  *  téreifent  le  bien  public,  ne  les  difnenfe 
ôter  la  vie;  un  pareil  crime  met  toute  la  *  de  cette  Loy,  en  les  retirant  de  leur  re- 
Province  en  allarme  :  on  punit  fes  pro-  t  traitée  ,  &  leur  ordonnant  de  garder  le 
ches ,  &  on  dépofe  fouvenr  les  Manda-  *  deiiil,  en  faifant  l'exercice deleurChar- 
rins,  dans  la  perfuafion  où  l'on  eft,  que  *  ge.  Les  Empereurs  mêmes  font  affujet- 
ce  malheureux  enfant  n'a  pu  fe  rendte  *  us  à  un  devoir  de  piété  fi  indifpenfable, 
coupable  d'un  fi  horrible  attentat ,  que  %  &  ils  font  obligez  de  donner  aux  peu- 
par  dégrez  ;  Se  qu'on  auroit  prévenu  ce  *  pies  l'exemple  de  la  foumiilion  refpec- 
icandale ,  fi  ceux  qui  dévoient  veiller  à  *  tueufe  qu'on  doit  aux  patens. 
fa  conduite,  euflent  puni  d'abord  les  |  L'efpritd'obéïffance&defoumiuionj 
premières  fautes  échappées  à  un  fi  mau-  J  dans  lequel  les  Chinois  font  élevez  dés 
vais  naturel.  Le  plus  cruel  fupplice  n'eft  *  l'enfance  ,  influe  extrêmement  dans  le 
pas  capable  d'expier  un  fi  grand  crime  :  »  Gouvernement  politique,  &  accoutume 
on  le  condamne  à  être  coupé  en  mille  *  de  bonne  heure  les  peuples  à  avoir  pour 
pièces  :  ondétruitfa  Maifon  ;  &l'ondref-  *  ceuxquiles  gouvernent,  la  plus  peofonde 
fe  un  monument ,  qui  infpire  de  l'hor-  |  vénération  :  ce  refpedt  croit  à  propor- 
reur  d'une  action  fi  exécrable.  *  tiondeleur dignité. Les  Mandarins pren- 

Cette  vénération  pour  les  parens.ne  %  nent  le  titre  de  pères  du  peuple  ;  &  c'elt 
finit  point  avec  leur  vie  ;  elle  doit  fe  *  principalement  ious  cette  qualité  que  le 
continuer  après  leur  mort  :  on  n'épar-  |  peuple  les  révère.  Quand  ils  rendenc  la 
gne  aucune  dépenfe  pour  leurs  obféques:  +  juftice.il  ne  leur  parle  qu'à  genoux. 
on  renferme  leurs  corps  dans  des  cer-  %  S'ils  paroiffent  en  public ,  ceft  avec 
ciieils  d'un  bois  précieux  :  on  conferve  *  un  train  &  un  cortège ,  qui  infpire  le 
en  quelques  Provinces  leurs  tableaux  *  refpeû .-ils  font  portez  dans  une  chaife 
dans  Ja  maifon ,  &  en  la  plupart  des  au-  <>  magnifique  &  découverte,  fi  c'eft  l'Eté , 
très, leurs  Tablettes:  on  va  pleurer  ré-  %  &  couverte  pendant  l'Hyver.  Tous  les 
gulierement  fur  leurs  tombeaux  :  on  fe  +  Officiers  de  leurs  Tribunaux  les  précé- 
proiterne  devant  leurs  corps:  on  leur  «•  dent,  tenant  en  main  les  marques  de  leur 
offre  des  viandes,  comme  s'ils  étoient  %  Dignité:  le  peuple  s'arrête,  &  fe  range 
encore  en  vie  ,  pour  marquer  que  tous  %  modeftement  des  deux  cotez  de  la  rué  , 
les  biens  de  la  famille  leur  appartiennent,  *  les  yeux  baillez,  &  les  bras  étendus  fur 
&  qu'on  voudroit  qu'ils  fulfent  en  état  ♦  les  cotez  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foicnt  paf- 
d'en  jouit  :  on  honore  leurs  tableaux  ,  %  fez. 

ou  leurs  tablettes.par  des  offrandes,  coin-  %  Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai 
me  s'ils  étoient  encore  préfens:  enfin  l'on  +  dit  ailleurs  ,  des  honneurs  qu'on  leur 
doit  toujours  confetver  leur  mémoire ,  ♦  rend ,  &  des  cérémonies  qu'on  obferve 
&  donner  fouvent  des  témoignages  pu-  %  pour  leur  rendre  ces  honneurs:,  je  dirai 
blics  de  fon  fouvenir,  en  leur  rendant  |  feulement  que  la  facilité  avec  laquelle 
les  mêmes  honneurs  qu'on  leur  rendoit  *  le  peuple  Chinois  fe  laine  gouverner, 
pendant  leur  vie,  fuivanc  cette  grande  ma-  *  que  la  paix  qui  règne  dans  les  familles, 
xime  Chinoife  Se  fe  ju  fe  feng.  Honorez  %  que  le  bon  ordre  &la  tranquillité  qu'on 
les  morts.comme  vous  les  honoreriez  s'ils  %  voit  dans  les  Villes,  ont  pour  principe 
étoient  encore  vivans.  |  ce  grand  refpeit  filial ,  &  cette  vénéra- 

Le  deuil  doit  durer  trois  ans;  &  du-  *  tion  profonde  qu'ils  ont  pour  les  Man- 
rant  tout  ce  tems-là  on  doit  ne  s'occu-  %  danns. 

per  que  de  fa  jufte  douleur  :  quelque  %        Les  autres  points  de  leut    morale  , 
Tome  III.  Kjç 
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qu'ils  regardent  comme  la  fource  d'un  *  On  me  demandera  peut-être ,  fi,  de- 
Gouvernement  tranquille,  &  qu'on  in-  *  puis  tantde  fiécles,les  Chinois  ne  fefont 
culque  continuellement  aux  peuples  ,  *  point  démentis  de  l'ancienne  doânne  ; 
font  la  déférence  qu'une  femme  doit  *  &c  files  Philofophes modernes fontd'ac- 
avoir  pour  fon  mari  ;  la  fubordination  *  cord  avec  les  piemiers  Philofophes  de 
qui  doit  fe  garder  par  rapport  à  l'âge  ,  <,  la  Nation.  J'ai  de  quoi  fatisfaire  à  certe 
à  la  qualité,  &c  au  mérite;  la  modeltie,  |  queftion  par  deux  Ouvrages  de  Morale 
la  civilité  ,  &  la  politefle ,  qui  doit  re-  *  d'Auteurs  Chinois ,  qui  feront  voir  que 
gner  dans  le  commerce  de  la  vie.  *  dans  tous  les  tems  ils  ont  réglé  leurs 

Ces  règles  de  bienféancedans  les  gef-  J  mœurs  &  leurs  aitions  félon  les  mêmes 
tes  &  dans  les  paroles ,  donr  leurs  Livres  *  principes.  L'un  qui  eft  plus  ancien,  & 
font  pleins  ,  ont  introduit  dans  l'air  &  J  qui  a  été  traduit  par  le  P.  Hervieu,eft 
les  manières  Chinoifes,une  difcrérion,  +  intitulé  :  Récital  de  Maximes ,  de  Réfle- 
une  complaifance ,  &  je  ne  fçai  quelle  |  xions ,  &  d'Exemples  m  matière  à  mœurs, 
circonfpe&ion  qui  leur  fait  rendre  à  J  L'autre  a  été  compofé  tout  récemment 
chacun  les  devoirs  qu'il  a  droit  d'exi-  ♦  par  un  Auteur  qui  s'eft  acquis  unegran- 
ger ,  &  qui  les  porte  à.  fe  prévenir  les  *  de  réputation.  C'eft  le  Père  Denttccol- 
uns  les  autres ,  &  à  diffimuler ,  ou  mê-  %  les  qui  l'a  traduit  du  Chinois, 
me  à  étouffer  un  reflentiment.  *        Si  ce  Philofophe  paroît  fincere ,  fans 

Rien ,  félon  eux ,  n'eft  plus  propre  à  *  chercher  à  déguifer  ou  à  diffimuler  les 
adoucir  les  efprits,  &c  à  les  humanifer  :  *  défauts  préfens  de  fes  compatriotes,  il 
au  lieu  qu'une  férocité  naturelle ,  qu'on  *  donne  aflez  à  entendre  ,  que  parmi  les 
trouve  en  certaines  Nations,  &  qui  eft  *  peuples  dont  il  reprend  les  vices  ,  il  y 
fomentée  par  une  éducation  gtofliére  ,  *  en  a  beaucoup  qui  pratiquent  la  vertu , 
rend  les  efprits  intraittables ,  les  difpofe  «■  félon  l'idée  qu'il  s'en  eft  formée.  SonOu- 
à  la  révolte,  &  jette  le  trouble  &la  con-  *  vrage  eft  lu ,  &  extrêmement  approuvé 
fufion  dans  les  Etats.  *  des  Chinois  ;  ce  qui  marque  encore  que 

Ce  n'eft  pas  feulement  parmi  les  per-  *  fes  penfées  ne  lui  font  pas  particulie- 
fonnes  de  diftinétion  que  régnent  ces  «■  res,  &  qu'elles  font  du  goût  de  la  Na- 
manieres  douces  &  honnêres,onlesre-  %  tion. 

marq  ue  encore  dans  roures  fortes  d'états  :  *  On  verra  par  cet  Ecrit ,  que  les  Sages 
lesArtifans,lesDomeftiques,lesPayfans  *  de  la  Chine  font  populaires  dans  leur 
m  êmesfetraittent  avec  civilité,  fefaifant  £  Morale,  &  qu'ils  cherchent  moins  à 
des  complimens  ,  fe  mettant  à  genoux  +  augmenter  le  nombre  de  leurs  Difci- 
les  uns  devant  les  autres  ,  lorfqu'ils  fe  *  pies ,  qu'à  réformer  les  mœurs  :  s'ils  ne 
difent  adieu,  &  n'omettant  rien  des  ufa-  *  font  point  briller  leur  efprit ,  comme  ont 
ges  que  preferit  la  politefle  Chinoife.  J  failles  Sages  de  la  Grèce  &  de  Rome,  on 
Ces  principes  de  la  Morale  des  Chi-  J  s'apperçoit  aifément  qu'ils  cherchent  à 
nois, font  ptefqueauffi  anciens  que  leur  *  s'accommoder  à  la  portée  du  peuple  :  & 
Monarchie  :  ils  ont  été  enfeignez  par  %  d'ailleurs  il  eft  vrai  de  dire,  qu'il  n'eft 
leurs  premiers  fages ,  dans  ces  Livres  fi  J  pasaiféde  rendre  dans  une  traduftion, 
refpeâez  de  tout  l'Empire  :  j'en  ai  don-  *  les  beautez  qu'on  apperçoit  dans  l'Ori- 
né  le  précis ,  &  l'on  y  a  pu  voir  les  ma-  +  ginal  ,  dont  le  ftile  eft  vif,  concis ,  & 
ximes  qu'ils  établirent  fur  ces  différens  *  énergique, 
devoirs. 
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Caractères  ou  Mœurs  des    Chinois  ,  par  un  Thilofophe  Moderne 
de  la  Chine. 

L'Auteur  Chinois  commence  |  la  fidélité'  des  amis,  les  déférences  que' 
fon  Ouvrage  par  une  efpece  de  *  doivent  avoir  les  proches  &  les  alliez  les 
Préface',  où  il  fuppofe  comme  une  cho-  «■  uns  pour  les  aurres ,  la  bonne  inteliigen- 
feinconteftable,  que  le  culte  qu'on  rend  %  ce  entre  les  citoyens,  font  des  devoirs 
au  Tien ,  l'attachement  à  fon  Prince  ,  *  indifpenfables  de  l'homme  raifonnable. 
l'obéïffance  à  fes  parens ,  le  refpeét  en-  *  Apres  quoi  il  entre  dans  le  détail  de  la 
vers  fes  Maîtres  ,  l'union  entre  le  mari  *  manière  fuivante. 
&  la  femme  ,  l'amitié  entre  les  frères  ,  | 

Du. devoir  des  Parens  {$  des  Enfans. 


LEs  bienfaits  qu'un  fils  reçoit  de  fon 
père  >  font  moins  fenfibles ,  mais 
cependant  bien  plus  confidérables  que 
ceux  qu'il  reçoit  de  fa  mère.  C'eft  ainfi 
qu'on  s'apperçoit  plus  aifément  des  fe- 
cours  que  tirent  de  la  terre  les  plantes 
&  les  animaux ,  qu'elle  porte  &  qu'elle 
nourrit,  que  de  ceux  qui  leur  viennent 
du  Ciel ,  dont  les  influences  échauffent 
la  terre  ,  &c  la  rendent  féconde. 

La  tendreffe  d'une  mère  à  l'égard  de 
fon  fils ,  fe  borne  aux  foins  du  corps  : 
l'amour  d'un  père  va  plus  loin ,  &  tend 
à  former  fon  efprit  :  ils  agiflènt  l'un  & 
l'autre  à  peu  près  comme  la  matière  & 
la  forme  dans  la  compofition  des  Etres: 
le  premier  de  ces  deux  principes  donne 
la  figure  &  les  dehors  d'un  tel  Etre  ;  le 
fécond  donne  l'eflènce  &  les  proprié- 
tez. 

Un  père  &  un  fils ,  qui  rempliffent 
l'un  &  l'autre  leurs  devoirs,  ne  doivent 
point  avoir  de  vues  tant  foit  peu  inté- 
reiîées:  ils  ne  doivent  pas  même  fonser 
a  s  attirer  des  éloges ,  comme  s  ils  etoient 
parvenus  à  une  haute  vertu.  Il  n'appar- 
tient qu'aux  âmes  baffes  &  rampantes , 
de  fatisfaireàleurs  obligations  effentiel- 


les  par  de  pareils  motifs.  Que  vos  fervi- 
ces  foient  véritablement  utiles  &  agréa- 
bles à  vos  parens  5  &  ne  vous  conten- 
rez  point  de  fimples  apparences  :  ce  fe- 
rait imiter  celui  qui  ferviroit  de  fplen- 
dides  repas  devant  le  cercueil  de  fon  pè- 
re ,  après  l'avoir  laiffé  mourir ,  faute  de 
lui  avoir  fourni  les  alimens  néceffaires. 

Les  enfans  &  les  neveux  doivent  évi- 
ter de  prendre  le  furnom  de  leur  père 
&  de  leurs  ancêtres ,  auffi-bien  que  les 
furnoms  des  Sages  &  des  Hommes  cé- 
lèbres du  tems  paffé  :  ce  feroit  manquer 
au  refpeét  qui  leur  eft  dû. 

A  quoi  ne  porte  pas  l'affe£tion  peu 
réglée  des  parens  ?  Combien  en  voit-on 
qui  perdent  leurs  enfans ,  dans  la  crain- 
te de  leur  déplaire ,  ou  de  les  chagriner  t 
qui  leur  accordent  tout  ce  qu'ils  deman- 
dent ,  &  qui  leur  laiffent  la  liberté  de 
faire  rout  ce  qu'ils  veulent  ?  Mais  quel- 
les font  les  fuites  de  cette  liberté  funef- 
te  ?  Ils  s'amolliffent  par  le  luxe ,  ils  fe  li- 
vrent auxmauvaifes  compagnies,  ils  ne 
refpirent  que  le  jeu  &  le  plaifir  ;  fouvent 
ils  deviennent  prodigues  &  diffipateurs , 
ou  ils  fe  ruinent  la  famé  par  la  débau- 
che. Nos  Livres  anciens  &  modernes  le 
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difent  :  c'eft  l'argent  qui  perd  les  enfans  ; 
mais  ce  font  les  parens  qui  contribuent 
à  leur  perte  par  l'argent  qu'ils  leur  don- 
nent. 

Le  devoir  du  père  eft  de  corriger  les 
défauts  de  fes  enfans  ;  le  penchant  de 
la  mère  eft  de  les  excufer  :  c'eft  ce  que 
pratiquent  les  gens  les  plus  groffiers , 
comme  ceux  qui  fc  picquent  de  poli- 
tefle.  Si  la  mère  poufle  trop  loin  fa  bon- 
té naturelle ,  cette  indulgence  mal  pla- 
cée fera  faite  bien  des  fautes  à  fes  filles. 
Si  le  père  de  fon  côté  ne  parle  jamais  à 
fes  enfans,que  d'un  ton  févere;s'il  n'ouvre 
jamais  la  bouche  que  pour  les  reprendre 
&  les  blâmer  ;  il  les  rend  timides  juiqu'à 
n'ofer  fe  produire,  &  dire  deux  mots  de 
fuite  :  ils  confervent  toute  leur  vie  cette 
timidité  niaife  ,  &  je  ne  fçai  quel  ait 
honteux  &  embarraffé.  L'intention  peut 
être  bonne  ,  on  veut  les  former  de 
bonne  heure  à  la  vertu  ;  mais  on  s'y 
prend  mal ,  &  on  n'y  réunira  pas.  Je  le 
répète  donc  :  le  caractère  de  la  mère  eft 
de  compatir  ;  mais  que  ce  foit  fans  trop 
de  complaifance.  Le  caraétere  du  père 
eft  de  corriger  ;  mais  que  ce  foit  fans 
trop  de  rigueur  :  voilà  le  jufte  milieu. 

Quand  l'efprit  d'un  enfant  commen- 
ce à  s'ouvrir ,  c'eft  alors  qu'il  faut  faire 
couler  doucement  dans  fon  ame  les  en- 
feignemens  Scies  inftructions.  Il  ne  faut 
pas  le  gtonder  par  caprice  ,  ni  le  punir 
pour  des  fautes  légères  ;  il  faut  ménager 
fa  foibleife  ,  &  s'accommoder  à  la  por- 
tée de  fa  taifon  ,  qui  n'eft  pas  encore 
développée  :  fongez  qu'il  eft  fcmblable 
à  un  bouton  de  fleut  encote  tendre  ,  à 
qui  l'on  doit  donner  le  loifir  d'éclore  ; 
après  quoi  la  fleur  fe  montre  &  s'épa- 
nouit. 

Trop  d'attention  fur  la  fanté  des  en- 
fans eft  un  autre  excès ,  où  tombent  plu- 
fieurs  parens.  Un  jeune  enfanr  a-t-il  la 
moindteindifpofition ,  on  l'accable  aufli- 
tôt  de  remèdes  &  de  cotdiaux  ;  &  l'on 
ne  fait  pas  réflexion  qu'on  ruine  fon  tem- 
péramenr  ,  qu'on  le  rend  valétudinai- 
re ,  ôi  qu'on  abrège  fes  jours. 
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*  Dans  une  famille  nombreufe  arrive 

*  un  tems  où  il  faut  feparer  les  ménages. 
|  Anciennement  le  célèbre  Tcbang  a  vu 
î  dans  fa  maifon  fes  enfans  &  fes  petits- 

*  fils  jufqu'à  la  neuvième  génération,  qui 
«■  vivoient  tous  enfemble  dans  la  plus  pat- 
%  faite  union  ;  on  en  parle  encore  main- 

*  tenant  avec  admiration  :  mais  je  doute 
■*  fort  qu'il  fe  trouve  de  notre  tems  des 

*  genscapables,comme le  vertueuxTcfcwg, 
J  d'entretenir  la  paix  domeftique  par  l'e- 

*  xemple   de  fa  douceur   &    de  fa  pa- 

*  tience. 

*  Quand  il  arrive  que  les  enfans  ont 
J  chacun  leur  famille ,  il  faut  bien  en  venir 
|  à  une  fépararion  ;  mais  il  ne  faut  pas  la 
+  faire  ni  trop  rôt ,  ni  trop  tatd  :  elle  feroit 
»  également  dangeteufe  ,  fi  elle  étoit  ou 
£   trop  prompte  ou  trop  tardive  :  quand  on 

*  la  fairtrop  tôt,  il  eft  à  craindre  que  de 

*  jeunes  gens  fans  expérience ,  ne  connoif- 
t  fant  pas  la  fragilité  delà  bonne  fortune , 

*  ni  les  peines  de  lamauvaife,ne  mènent 

*  une  vie  oifive  ,  ne  deviennent  des  diilï- 
■*  pateuts ,  &  enfin  ne  fe  ruinent  enriere- 
<>  ment. 
J       De  même  fi ,  lorfque  cette  fépararion 

*  devient  néceflaire ,  on  la  renvoyé  trop 

*  loin  ,  on  a  d'autres  incon venions  à  crain- 
%  dre  ,  aufquels  il  n'eft  pas  aifé  de  remé- 

*  dier.  Car  fuppofons  que  les  enfans  &les 

*  petits-fils  foient  natutellement  fages ,  &c 
t  d'une  humeur  fociable  &accommodan- 

*  ce,  il  fe  trouvera  toûjouts  dans  la  maifon 

*  beaucoup  de  femmes  &  de  domeftiques. 

*  Si  l'ayeul  ou  le  père  eft  chargé  de  fournit 
t  à  tous  lesbefoins  ;  dedonner  les  meubles, 
J  les  utenciles,  les vivtes, les  habits,  &les 

*  autres  chofes,  dont  chacun  voudra  être 

*  pourvu  abondamment,  le  bon  Vieillard 

*  poutta-t'il  fuffire  à  rant  de  dépentes  ? 
J  D'ailleuts  les  uns  aimeront  à  dépenfer 

*  trop ,  les  autres  plus  économes  s'en  ap- 

*  percevront ,  &  en  auront  du  chagrin  : 
%  quand  ils  le  diffimuleroient  ,  au  moins 

*  craindront-ils  que  peu-à-peu  la  maifon 

*  ne  s'abîme,  &  qu'ils  ne  viennent  eux- 


<»  mêmes  a  manque! 


du  néceflaire  :  ces  i 


%  quiétudes  ne  fetont  pas  long-tems  à  écla- 
ter 
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ter  par  des  murmures  ,  qui  mettront  la  *       Mais  qu'arrive  c'ii  de  ce  défaut  d'inf- 

dhîenfion,  &  détruironr  la  paix.  *  rru&ion  ?  Tout  leur  foin  confiftc  à  fe 

Au  lieu  donc  de  les  laillèr  vivre  en  «•  coéffer  avec  grâce  ,  à  bien  appliquer  le 

commun  ,  il  feroit  à  propos  de  donner  %  fard,  à  donner  de  l'agrément  à  leurs  ha- 

une  certaine  fomme  à  chaque  famille,  ♦  bits-&  à  leurs  fouliers  ;  à  placer  avec  art 

félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  nombreu-  *  des  aiguilles  de  tête  &des  pendans  d'o- 

fe ,  afin  qu'elle  ait  de  quoi  s'entretenir  à  «  reille  ;  à  rafiner  fur  les  mets  délicats  &  les 

fafantaifie.  C'eft  une  maxime  ancienne;  *  boiifonsdélicieufes:  elles  ne  fongent  qu'à 

un  père  qui  a  des  enfans  déjà  grands  ,  *  relever  leur  beauté  par  un  vain  attirail  de 

doit  leur  remettre  en  main  une  eipéce  »  parures  &  d'ajuftemens  :  c'eft  tout  ce 

de  petit  fonds  ;  afin  qu'ils  fçachent  la  *  qu'elles  fçavent  ,  &  elles  ignorent  juf- 

peinc  qu'il  y  a  à  s'enrichir,  &  qu'ils  ap-  %  qu'aux  moindres  obligations  d'une  mère 

prennent  par-là  à  ménager  leur  bien,  &  *  de  famille:  il  faudroir  donc  leur   faire 

à  vivre  d'économie,  pour  fe  foûtenir  *  lire  de  bonne  heure  des  Livres  d'hiftoire 

honnêtement  dans  leur  condition.  Un  *  propresàles  inftruire:leurefpntfe  rem- 

pere  connoît  par-là  fi  fon  fils  fçait  con-  *  pliroit  des  meilleures  maximes ,  &  leur 


duirefa  maifon.  Demêmelefils  s'inftruit 
par  fa  propre  expérience  ,  de  la  manière 
dont  le  monde  fe  gouverne  ,  &  par  quels 
reflbrtsles  hommes  fe  laiifenr  mouvoir. 


en  fortit ,  &  paner  bien-rôt  dans  une  au- 
tre fa).  D'où  il  arrive  qu'on  néglige 
fouvenc  l'éducation  des  filles  :  on  ne  taie 


cœur  fe  formeroit  fur  de  grands  exem- 
*  pies. 

<r  On  a  fujet  d'être  tranquille  ,  lorfque 
|  la  mère  nourrit  elle-même  fes  enfans: 
Cette  petite  portion  de  bien,  dont  on  |  mais  fi  quelque  raifon  l'obligeoit  à  pten- 
luilaiilè  le  maniement, eft  un  commen-  *  dre  une  Nourrice ,  elle  doit  la  choifir 
cément  d'émancipation.  J  d'un  caractère  fage ,  modtfte,  &  qui  n'ait 

On  dit  communément  que  ,  quand  î  point  certains  défauts  extérieurs  :  car  un 
une  fille  naît  dans  la  famille  ,  c'eft  pour  f  jeune  enfant  ne  manque  guéresde  pren- 
dre l'air  &  les  manières  de  fa  Nourrice. 
Si  celle  qu'on  a  choifie ,  érolt  obligée 
de  quitter  fon  propre  enfanr ,  pour  al- 
pas  attention  qu'une  fille  qu'on  a  laiifé  5  laîter  le  vôtre  ;  elle  n'y  feroit  contrainte 
manquer  d'inftruâion  ,  fait  grand  tort  %  que  pat  la  pauvreté  :  ainfi  il  faut  non- 
à  la  maifon  où  elle  entre,  &  qu'elle  y  eft  %  leulement  lui  donner  des  gages  raifon- 
l'opprobre  de  fes  parens.  J  nables  ;  mais  il  faut  encote  pourvoir  à 

Au  refte  les  devoirs  d'une  jeune  fem-  *  l'entretien  de  fon  fils  ;  c'eft  le  moyen 
me  mariée  font,  de  rendre  une  obéiflance  *  que  le  cœur  de  l'un  &c  de  l'autre  foit  con- 
refpedueufeà  fon  Beau-pere  &  à  fa  Bel-  %  tent. 

le-mere;  de  vivre  dans  une  parfaite  union  |  Déplus  il  eft  néceflaire  de  veiller  fur 
avec  fes  Belles-fceurs  ;  d'honorer  fon  Ma-  *  la  conduite  de  ces  Nourrices  ;  de  ne 
ri;  dinftruire  fes  enfans;  de  compatir  »  pomr  fournir  qu'elles  portent  votre  en- 
aux  peines  de  fes  Efclaves  ;  de  préparer  |  tant  chez  les  voifins ,  dans  les  rués ,  & 
la  foye  ,&  de  la  mertre  en  œuvre; d'être  *  les  places  fréquentées,  ni  qu'elles  atti- 
économe ,  frugale  ,  laborieufe  ;  de  fup-  *  rent  chez  vous  des  Efclaves,  ou  de  vieil- 
porrer  patiemment  les  traverfes  ôclesdif-  *  les  femmes  du  voifinage:on  en  voit  af- 
graces  ;  de  ne  point  écouter  les  rapports  t  fez  les  fuites. 

&  les  difeours  ; -de  ne  fe  point  mêlcrdes  J  Quand  il  Vous  naît  un  fils,&que  vous 
affaires  du  dehors  :  voilà  ce  qu'on  doit  *  êtes  déjà  avancé  en  âge ,  vous  ne  vous 
apprendre  à  une  fille  ,  avant  que  de  la  *  poifedez  pas  de  joye  :  vous  choyez  cet 
marier.  *  enfant  avec  rout  le  foin  imaginable  : 

(  a  )  Les  Loix  de  la  Chine  ne  permettent  pas  à  une  ^  tigcmafculine  ,  fut-ce  dans  le  degré  le  plus  éloigné, 
fille  d'époufer  fon  parent  paternel ,  &c  de  la  même   ç   &  cette  Loi  ne  fouifre  point  de  difpenfc. 

Tome  111.  Ll 


■    I 


■■ 


i34        DESCRIPTION  DE  L 

vous  annoncez  fa  naiffance  devant  le  Ta- 
bleau des  Ancêtres  :  vous  jeûnez ,  vous 
faites  différentes  œuvres  de  charité  ;  & 
vous  efperez  par  ces  jeûnes  &  par  ces 
bonnes  œuvres,  obtenir  une  longue  vie 
à  ce  cher  enfant. 

C'eft  un  ufage  univerfellementreçû, 
de  donner  de  grandes  démonftrations  de 
joie  à  la  naiffance  d'un  fils  :  on  cuit,  on 
durcit  quantité'  d'œufs  de  poule  ,  &  de 
canne  :  on  prépare  du  ris  clair  pour  ceux 
qui  viennent  prendre  part  à  notre  joie,  & 
faire  des  complimens  de  conjoiiiffance. 
On  envoyé  enfuite  chez  eux  divers  pré- 
fens  de  chofes  propres  à  fe  régaler  ;  c'eft 
ce  qui  s'appelle  le  régal  du  poil  follet. 

La  cérémonie  eft  plus  grande  le  troi- 
fiémcjour  qu'on  lave  l'enfant  :  on  pré- 
pare des  ceufs  par  centaines  &  par  mille: 
on  les  peint  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
&  on  les  nomme  les  œufs  du  troifiéme 
jour  :  c'eft  alors  quelesparens  &les  voi- 
fins  viennent  enfouie  à  la  porte  de  la  mai- 
fon ,  pour  offrir  pareillement  des  œufs , 
&  diverfes  fortes  de  gâteaux  fucrez. 

Parmi  les  riches  ,  la  dépenfe  eft  bien 
plus  grande ,  fur-tout  s'il  y  a  long-tems 
qu'ils  attendent  un  héritier  :  on  tuë  une 
grande  quantitéde  poules.de  canards,&c. 
On  fait  un  grand  feftin ,  &  l'on  n'épargne 
rien  pour  donner  des  marques  publiques 
de  réjouiffance.  Mais  ne  craint-on  point 
que  la  prière  qu'on  fait  pour  obtenir  une 
longue  vie  à  l'enfant  riouveau-né,  ne  foit 
rejette  par  lesDieux,à  qui  onl'adrciTe  (a)  1 
En  demandant  une  longue  fuire  d'heu- 
reux jours  pour  fon  fils ,  il  conviendroir 
de  la  laiffer  à  tant  d'animaux  qu'on  égor- 
ge :  pour  avoir  ce  fils ,  on  s'eft  abftenu 
de  rien  manger  quieût  vie:  fil'on  agif- 
foit  conféquemment,  il  faudroit  conti- 
nuer la  même  abftinence  ,  pour  obtenir 
fa  confervation. 

Mais  ,  quoi  ,  dira-t'on  ;  lorfque  des 
parens  &  des  amis  viennent  nous  félici- 
rer  de  la  naiffance  d'un  fils ,  n'eft-il  pas 
permis  de  faire  éclater  fa  joie?  A  labon- 

(a)Le  Philofaphe  parle  ici  félon  les  folles  idées 
du  peuple  ,  dont  il  fe  mocque  ailleurs.  Ces  Divini- 
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*  ne  heure  :  faites -leur  un  petit  régal  de 

*  fruits ,  de  gâteaux  ,  de  vin ,  &  de  qucl- 
%  ques  autres  mets  femblables  ;  mais  ne 
J   faites  rien  de  plus. 

t  Un  des  principaux  devoirs  d'un  fils  eft 
4  de  perpétuer  fa  race ,  &  de  laiffer  après 

*  lui  des  defeendans.  Au  défaut  d'un  en- 

*  fant  légitime ,  on  s'en  donne  un  adoptif, 

*  qui  eft  chargé  de  fervirles  parens  durant 
J  leur  vie ,  de  les  enfevelir  après  leur  mort, 
|  &  de  leur  rendre  les  honneurs  ordinai- 

*  res. 

|  Mais  qu'arrive-t'il  !  Lorfqu'après  avoir 
î  adopté  cet  enfant ,  il  vient  à  naître  un 

*  fils  véritable  ;  le  fils  adoptif  a  bien-tôt 

*  perdu  fon  mérite  :  il  eft  dans  la  maifon  , 

*  ce  qu'eft  fur  le  corps  une  tumeur,  ou 
t  une  excrefeence  de  chair  :  on  ne  le  re- 
■*  garde  plus  comme  l'appui  de  la  mai- 

*  fon;  rout  ce  qu'il  dir ,  ou  ce  qu'il  fait, 

*  dégoûte  :  le  moindre  petit  défaut ,  qu'on 
|  lui    remarque   ,    eft    défigné  par  des 

*  noms  odieux  :  on  oublie ,  &  ce  qui  fe 
«•  paffa ,  quand  il  fut  introduit  dans  la  fa- 

*  mille ,  &  les  médiateurs ,  &  les  amis  qu'on 

*  employa  dans  ce  choix:  fi  l'on  compare 
+  ce  qu'on  a  été ,  &  ce  qu'on  eft  à  fon  égard, 
t  on  verra  que  le  feul  intérêt  a  produit  ce 
î  changement  :  on  ne  peut  fouffrir  que  le 

*  bien  paffe  en  des  mains  étrangères. 

«■  Mais  fait-on  téfléxion  que  ce  véritable 
%  fils,  qui  eft  né  lî  tard  ,  fera  encore  bien 

*  jeune,  lorfque  le  père  déjacaffédevieil- 

*  leffe ,  &  qui  n'eft  plus  qu'une  ombre  fu- 
t  gitive ,  viendra  tout-à-coup  à  lui  man- 
t,  que:  ?  Alors  furviendront  mille  procès 

*  entre  le  fils  adoptif  &c  le  véritable  fils  :  au 

*  milieu  de  ces  différends  ,  les  richeflès 
X  qu'on  aura  laiffées  à  un  orphelin ,  fe  con- 
%  fumeront  bien  vîte  ;  &  le  deffein  qu'on 

*  a  eu  de  tout  laiffer  à  fon  propre  fils ,  lui 
+  fera  rout  perdre.  Ne  valoit-il  pas  mieux 
+  en  ufer  avec  plus  de  bonté  à  fon  égard  ? 
t  II  fut  devenul'appui  &  le  foutien  devo- 
J  tre  propre  fils  dans  fon  bas  âge. 

*  Si  vous  craignez  qu'après  vorre  mort, 

v  ce  fils  adoptif  ne  confume  tout  le  bien 
«• 

%  tcz  font  cfowK,  le  Gépie  du  grand  tge  ;  lou ,  la  Qi* 
■7(  nie  des  pignitM  i  £»«  ,  lj  Cénisdt»  iUeUeffes. 
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que  vous  bifferez  ,  faites  entr'eux  un  ♦  Quand  il  s'agit  de  bien  e'iever  les  en- 
partage  équitable  ;  féparez-lesd'habka-  ♦  fans,  l'on  ne  fçauroit  s'y  prendre  trop 
non:  cette  conduite eft  conformeà  nos  *  tôt;  fur-tout  lorfquc  leur  efprit  com- 
Loix.  Si  vous  négligez  mes  confiais,  le-  %  mence  à  s'ouvrir.  Alors  s'il  fe  préfeate 
venemenr  en  juftifiera  la  fageffe.  %  quelque  chofe  qui  ait  vie ,  ou  qui  fe  raeu- 

Des  cinq  devoirs  de  la  vie  civile,  le  *  ve,  ne  fût-ce  qu'un  vil  infeête ,  un  ar- 
plus  important,  &celuiqui  tient  le  pre-  *  brifleau  ,  une  plante  de  nulle  utilité  : 
mier  rang  entre  tous  les  autres ,  c'eft  l'o-  *  avertiffez-les  de  ne  leur  faire  aucun  tort  : 
béiflance  &  le  refped  qu'un  fils  doit  à  *  par-là  vous  cultivez ,  &  vous  entretenez 
fes  parens.  La  raifon  en  eft  bien  natu-  %  en  eux  ccfentiment  de  bonté  &  de  dou- 
relie  :  fans  mes  parens  je  ne  ferais  point  ;  |  ceur ,  qu'ils  ont  reçûëde  la  Nature. 
je  leur  dois  tout  ce  que  je  fuis  .-fans  par-  |  S'il  vient  à  la  maifon  une  perfonnê 
1er  de  ce  qu  une  mère  a  à  fouffrir  de  pei-  *  de  diftindtion  ou  d'un  grand  âge ,  un  pa- 
nes &  dmcommoditez  durant  fa  groilef-  %  rent,  un  ami,  inftruifez  vos  enfans  à 
fe;  du  danger  continuel  où  fa  vie  eft  ex-  *  leur  marquer  du  refpect  à  leur  manie- 
pofeedurandescouch.es  ;  de quoieft-elle  *  re  :  c'eft  ainfi  que  vous  les  formez  aux 
continuellement  occupée  ?  N'eft-cepas  ♦  bienféances  &  à  la  civilité  ,  dont  ils  ont 
du  foin  de  fon  enfant  ?  Elle  n'a  de  joie  *  déjà  les  principes  au-dedans  d'eux-mê- 
que  quand  elle  le  voit  rire:  s'il  pleure,  J  mes  :  quelquefois  une  reponfe  un  peu 
elleaccourtaulli-tôt.pourfçavoircequi  »  féche,forfqu'ils  parlent  ou  rient  mal-à- 
le  fait  pleurer  :  s'il  eft  malade,  elle  eft  J  propos ,  fert  à  les  maintenir  dans  la  mo- 
plongee  dans  la  tnfteffe  :  s'il  paraît  fen-  *  deftie  &  la  d'roiture.  Pour  peu  qu'on 
tir  du  froid,  elle  s'empreue  a  le  couvrir:  +  leur  trouve  l'efprit  brouillon  &  querel- 
s  il  a  faim,  elfe  lui  donne  ptompternent  *  leux,  il  faut  les  reprendre  d'un  air  &  avec 
a  manger  :  s'il  veut  marcher ,  elle  le  con-  «  des  paroles  févéres ,  mais  fans  les  frapper 
duit  elle-même  par  la  main:  s'il  fe  falit,  %  par  aucun  mouvement  décolère  :  une 
elle  le  nettoyé  ,  fans  que  l'odeur  la  plus  |  conduite  fi  violenteaigriroit  encore  da- 
îniupportableluifoitdéfagréable.oului  *  vantage  leur  naturel,  &  les  rendroic 
caufe  le  moindre  dégoût:  reçoit -elle  *  plus  boùillans  &plusprécipitez. 
quelques  douceurs  ?  Elle  en  fait  part  à  S  J'aiaccoûtumé  de  dire ,  fi  le  père  trait- 
linftantacecherfîls;  &  elle  fe  croit  bien  *  te  bien  fon  fils  ,  le  fils  fe  comportera 
payée  de  fon  attention  ,  fi  elle  en  peut  *  bien  à  l'égard  de  fon  père  ;  mais  fi  le  père 
tirer  un  léger  foûris  :  enfin  rien  n'égale  *  n'eft  pas  tel  qu'il  doit  être ,  le  fils  ne  doit 
les  foins  dune  mère:  auffi  dit-on  qu'on  %  manquer  en  rien  à  fes  devoirs  :  il  doit 
rtepeutpasimaginerdeplusgrandsbien-  %  être  comme  un  autre  Chm  ,  dont  les  cris 
faits,  que  ceux  dont  oneft  redevableâux  |  &  les  larmes  demandoient  fans  ceffe  au 
parens.  Un  bon  fils  doit  donc  reconnoî-  «  Ciel  des  bénédiftionspour  un  père ,  qui 
tre  une  partie  de  ces  bienfaits  ,  en  leur  %  fembloit  ne  lui  avoir  donné  la  vie  que 
rendant  toute  l'obéiffance  &  les  fervices ,  *  pour  le  tourmenter, 
dont  il  eft  capable.  % 
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Des  devoirs  réciproques  des  Frères. 


APre's  nos  parens ,  rien  ne  nous 
touche  de  plus  près  que  nos  pro- 
pres frères.  Lorfque  des  frères  font  en- 
core jeunes,  c'eft  un  plaifir  de  voir  quel- 
le tendreffe  ils  ont  les  uns  pour  les  au- 
tres :  ils  ne  fçauroient  fe  quitter.  Si  l'aî- 
né eftdéja  grand  ,  &  que  Ion  cadet  foit 
encore  enfant ,  il  en  prend  toute  forte 
de  foins ,  il  le  conduit  par  la  main ,  il 
le  porte  entre  fes  bras,  il  le  comble  de 
careflès  &  d'amitié'. 

Mais  ces  frères  font-ils  devenus  hom- 
mes faits,  ont-ils  pris  chacun  un  établif- 
fement ,  alors  la  complaifance  qu'ils  ont 
pour  leurs  femmes ,  dont  ils  écoutent 
ttop  aiiément  les  difeours ,  L'intérêt ,  la 
jaloufie  produifent  de  la  "froideur  ,  des 
foupçons ,  de  la  de'fiance  ,  &  divifent 
infenfiblement  leurs  cœurs.  Cependant 
qu'on  foit  menace'  de  quelque  dilgrace , 
ou  de  quelque  revers  de  fortune  ;  c'eft 
alors  qu'on  s'apperçoit  que  les  autres 
parens,  &  les  amis  les  plus  dévouez ,  ne 
valent  pas  après  tout  un  frère  le  plus 
indifférent. 

Rien  ne  feroit  plus  louable  ,  que  de 
voir  des  frères  vivre  enfemble  :  mais  c'eft 
ce  qu'on  ne  peut  guéres  efpéter ,  lors- 
qu'ils font  une  fois  établis.  Leurs  famil- 
les plus  ou  moins  nombreufesi  l'amour 
de  l'un  pour  la  dépenfe  ,  &  de  l'autre 
pour  l'économie  ;  les  différentes  liaifons 
qu'ils  forment  ,  produifent  des  inclina- 
tions oppofées ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffi- 
ble  d'allortir. 

Il  eft  encore  bien  plus  difficile  que 
des  belles-fœuts  s'accordent  enfemble , 
principalement  fur  le  détail  du  ménage, 
quand  il  fe  fait  en  commun.  On  pour- 
roit  prendre  un  tempétament  :  c'eft  que 
les  frères  ne  fe  féparaffent  point  d'habi- 
tation ,  mais  qu'ils  fiffent  féparément 
leur  dépenfe.  Que  fi,  pour  évitet  toute 
occafion  de  méfintelligence  &  de  tra- 


cafferie  ,  ils  ne  peuvent  plus  habitet  le 
même  corps  de  logis ,  l'aîné  doit  toû- 
jouts  aimer  fes  cadets ,  &  les  cadets  ref 
peâer  leur  aîné:  cette  féparation  même 
doit  fervir  à  reflèrrer  davantage  les  liens 
étroits  du  iang  qui  les  unifient  :  autre- 
ment s'il  furvient  du  dehors  quelque 
mauvaife  affaire,  toute  la  famille  court 
rifque  d'y  fuccomber. 

C'eft  un  ancien  proverbe  :  lorfque  des 
frères  demeurent  enfemble ,  ils  doivent 
fe  fupporter  ;  c'eft  le  moyen  de  vivre 
avec  douceur  :  s'ils  n'ont  jamais  enfem- 
ble de  difputes  &  de  broiiilleties ,  leuts 
enfans  les  imiteronr  ;  &  ce  bel  exemple 
d'union  &  de  concorde  paiTera  jufqu'à 
la  poftérité  la  plus  reculée.  Cela  mérite 
attention.  Ce  font  ordinairement  les 
femmes  qui  caufent  la  féparation  des  fa- 
milles. Que  les  maris  ioient  en  garde 
contre  les  foupçons  &  les  vains  difeours 
de  leurs  femmes;  alors  la  paix  &  l'union 
entre  les  frères  fera  conftante  &  dura- 
ble. 

Cette  concorde  entre  les  frères  &  dans 
leurs  familles  ,  eft  une  fource  de  bon- 
heur: le  moyen  de  l'enttetenir ,  c'eft  de 
fçavoir  fouffrir  &  diftimuler  ;  voir  bien 
des  chofes ,  &  fe  comporter  comme  fi 
on  neles  avoit  pas  vues  :  entendre  beau- 
coup, &  faire  comme  fi  on  n'avoit  rien 
entendu  :  on  apprend  par-là  à  ne  pas 
groilir  dans  fon  idée  des  bagatelles ,  & 
on  s'épargne  bien  du  chagrin ,  ôc  fou- 
vent  de  fâcheux  éclats. 

Le  fage  Yen  tfc  difoit  fort  bien  :  que 
les  frères  font  entr'eux  comme  les  bras 
&  les  pieds  -,  Se  que  la  femme  eft  à  l'é- 
gard du  mari  ,  comme  un  habit  qu'il 
s'eft  procuré.  Ce  Philofophe  a  voulu 
dire ,  que  les  frères  étant  nez  de  la  mê- 
me mère,  font  une  même  fubftance  , 
un  tout,  qui  ne  peut  être  incommodé 
dans  une  partie,  que  les  autres  parties 
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ne  s'en  reffentent.  Mais  qu'arrive-t-il  ?  *  fe  dîûent  chacun  à  eux-mêmes  :  fuppo- 
L  excès  de  complaifance  qu'un  mari  a  *  fonsque  nos  parens  ne  nous  ayent  point 
pour  fa  femme ,  produit  l'indifférence ,  3.  laitle  telle  terre ,  telle  maifon  ,  ou  tel 
&  enfuite  l'averfion  pour  fes  propres  *  autre  bien  qui  eft  le  fujet  de  nos  con- 
frères, &  conduit  enfin  à  la  féparation.  +  teftations  ;  &  agiffons  comme  fi  en  ef- 
Cependant  les  vues  des  femmes  font  *  fet  ils  ne  nous  l'avoient  point  laiffé.  Cet- 
commune'ment bornées;  elles  fe  renfer-  %  te  réflexion  feroit  capable  de  prévenir 
ment  dans  les  petits  foins  du  ménage;c'eft  *  les  différends^  C'eft  une  bagatelle,  di- 
dequoielles  parlent  fans  ceffe:c'eft  ce  qui  *  roit-on,  que  cette  dépcnfe  faite  mal-à- 
perfuadeàunmari,quefafemmeeftaf-  $  propos:  le  point  cifentiel ,  c'eft  de  vivre 
fécrionnée  à  fa  maifon  ,  &  capable  de  J  enfemble  dans  une  étroite  union, 
la  bien  conduire  :  lui-même  entre  infen-  «  Une  femme  de  fon  côté  devroit  fon- 
fiblementdans  les  vues  de  fon  époufe,  ■*  ger  que  les  frères  de  fon  mari  font  les 
&  imite  fa  trop  gtande  économie.  Il  ne  «,  os  des  os,  &  la  chair  de  la  chair  de  fon 
faut  plus  après  cela  qu'un  léger  intérêt  *  beau-pere  &  de  fa  belle-mere  ;  qu'ainfi 
pour  altérer  l'amitié ,  &  détruire  l'union  *  elle  ne  fçauroit  avoir  pour  eux  trop  d'é- 
qui  devroit  régner  enrre  les  frères.  *  gard  &  de  confidération.  Quand  même 

Cerrainement  il  n'y  a  point  de  Loy  J  il  y  auroir  raifon  de  fe  plaindre  d'une 
qui  ordonne  à  un  père  de  laiffer  à  fon  *  trop  grande  diflipation ,  il  faudroit  gar- 
nis un  héritage  plus  ou  moins  confidé-  *  der  certains  ménagemens ,  &  n'en  par- 
rable.  Combien  même  voit-on  de  pères,  *  1er  que  d'une  manière  douce  &  honnê- 
qui  ne  laiffent  rien  à  leurs  enfans  ,  ou  +  te.  Eviter  de  faire  de  la  peine  à  ceux  qui 
quineleurlaiffentquedesdettesàpayer?  *  nous  en  font,  c'eft  le  plus  sûr  moyen 
H  faudroit  donc  que  les  enfans ,  pour  ne  »  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes ,  & 
pas  fe  défunir  par  des  raifons  d'intérêt,  %  de  changer  leur  humeur. 


Des  devoirs  du  Aîari    ©"  de  la  Femme. 


OU  and  on  traitte  de  mariage,  ce 
qu'il  faut  principalement  confi- 
derer ,  c'eft  fi  les  humeurs  du  futur  époux 
&  de  la  future  époufe  fympathifentjs'il 
y  a  conformité  d'inclination  &  de  tem- 
pérament ;  en  un  mot  s'ils  femblent  faits 
l'un  pour  l'autre.  Mais  c'eft  à  quoi  fou- 
vent  l'on  n'a  point  d'égard  :  on  n'envi- 
fage  d'ordinaire  que  de  légères  conve- 
nances :  tantôt  c'eft  le  rang  &  les  Em- 
plois, ou  bien  d'anciennes  liaifons  que  la 
proximité  enrre  les  deux  familles  a  fait 
naître  :  tantôt  c'eft  la  focieté  qu'ils  ont 
contractée  enfemble,  ou  bien  le  même 
penchant  que  les  petes  ont  pour  les 
Belles-Lettres  ,  &  pour  la  Philofophie. 

La  promeffe  de  mariage  une  fois  con- 
clue' par  un  de  ces  motifs  ;  ces  deux  fa- 
Tome  ///. 


milles  fe  traittent  comme  alliées ,  &  s'en- 
tre-aident  mutuellement ,  avant  même 
que  la  fille  parte  chez  fon  prétendu  époux. 
L'union  paroîr  très-étroite  :  mais  com- 
bien durera-t-elle  de  tems  après  les  no- 
ces ?  Ses  parens  qui  l'accompagnent , 
voudraient  que  les  feftins  &  les  Comé- 
dies qu'elles  fe  donnent  dans  la  maifon , 
ne  finirent  de  long-tems  :  ils  différent 
le  plus  qu'ils  peuvent  de  s'en  retourner 
chez  eux  :  le  long  féjour  &  la  dépenfe 
produifent  le  dégoût  :  on  en  vient  à  fe 
plaindre  des  enrremetteurs  de  l'alliance  : 
on  murmure  fur  la  dot,  fur  les  préfens 
des  fiançailles. 

Eft-on  de  retour  chez  foi,  on  repaffe 
tous  ces  fujets  de  chagrin  ;  on  les  grof- 
fit  :  fi  l'on  fe  vifite  dans  la  fuite ,  il  fem- 
Mm 
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ble  qu'on  porte  dans  fon  fein  comme  un  *  croire  trop   légèrement  fur  les  fautes 

paquet  d'épines.  Souvent  on  parte  auprès  i  qu'elle  voudrait  impofer  aux  enfans  du 


paquet 

de  la  maifon  fan 


palle  auprès  <,  qu  elle  voudrait  impoler  aux  entans  du 
y  entrer  ;  ou  fi  l'on  y  J  premier  lit.  Onaraiîbn  de  dire:  le  prin- 
entre,  on  paraît  avec  un  air  froid  &  in-  *  cipal  foin  d'un  mari,  eft  de  rendre  fa 
différent  ion  ne  daigne  pas  même  pren-  +  femme  vertueufe. 
dre  un  peu  de  Thé.  t       Quelque  fage  que  vous  paroifife  vo- 

La  jeune  époufe  eft  la  plus  à  plain-  *  tre  femme ,  ne  la  faites  point  entrer  dans 
dre:  elle  pafléfouvent  d'une  maifon  opu-  *  vos  affaires  du  dehors  :  quelques  talens 
lente  dans  une  famille  peu  aifée:  tous  les  *  qu'ayent  vos  cfclaves  &  vos  valets  ,  ne 
embarras  du  ménage  roulent  fur  elle  :  £  leur  communiquez  rien  de  ce  qui  regar- 
quelque  bonne  volonté  qu'elle  ait,  elle  *  de  votre  perfonne  &  votre  femme.  Gens 
ne  peut  fuffire  à  tant  d'occupations:  elle  *  mariez  ,  c'eft  ici  un  article  qu'il  ne  vous 
s'apperçoit  du  refroidilfement  de  fon  •»  eft  pas  permis  d'ignorer, 
mari ,  elle  n'ofc  s'en  plaindre  :  peu  éloi-  *  Tour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  marient 
gnée  de  la  maifon  de  fa  mère ,  elle  ne  *  leurs  filles  dans  des  Pays  éloignez ,  ils 
peut  ni  la  voir,  ni  l'entretenir:  enfinelle  *  ne  fçauroient  prendre  affez  de  précau- 
traîne  une  vie  languiffanre  dans  les  foû-  ■*  tions.  Vous  aurez  vu  par  hafard  un  jeu- 
pirs  &  dans  les  larmes ,  fans  nulle  dou-  *  ne  homme  ,  il  vous  aura  agréé  :  vous 
ceur  ni  confolation  :  plus  elle  a  été  ché-  *  lui  aurez  rrouvé  du  mérite  ;  &  auffi-tôt 
rie  dans  la  maifon  paternelle  ,  plus  fa  *  vous  vous  perfuadez  que  vous  allez  fai- 
condition  lui  devient  dure.  ♦  re  un  mariage  aufli  heureux  ,  que  le  fut 

Le  mariage  a  été  établi  pour  affer-  *  aurrefois  celui  d'un  Tchu  &  d'une  Tcbin. 
mir  la  focieté  entre  les  hommes.  Les  al-  %  Vous  lui  livrez  votre  fille ,  vous  la  faites 
liances  fe  contractent  pour  former  des  *  partir.  Croyez-vous  que  fon  cœur  ait 
liens  plus  étroits.  A  préfent  les  perni-  *  confenti  à  cet  éloignement  ï 
cieufes  maximes  qui  fe  font  inttoduites,  *  Quand  elle  fera  rendue  dans  la  mai- 
réduifent  tout  à  des  vues  intéreifées,  qui  J  fon  de  fon  mari ,  efpérez-vous  que  l'u- 
divifent  ceux  ,  qui  auparavant  étoient  *  nion  &  la  paix  y  régnera  long-tems  ; 
très-unis.  Ce  défordre  eft  prefque  uni-  +  Lorfque  viendra  le  jour  de  la  naiûance 
verfel  ;  mais  il  règne  davantage  dans  la  %  de  fes  parens  ,  ou  bien  une  de  ces  fêtes 
Ville  de  Yang  tebeou.  *  annuelles  de  réjouiffances ,  que  toute  la 

Je  voudroisque  ceux  qui  fe  marient,  *  parenté  fe  réunit  dans  la  maifon  pater- 
fiffentde  férieufes  attentions  à  la  nature  <»  nelle  ,  pour  y  paflèr  le  jour  dans  la  joye 
de  cette  grande  adion.  Un  jeune  hom-  \  &  le  divertuTement  ;  elle  fera  défolée  de 
me  ne  doit  fon ger  qu'à  trouver  dans  *  de  ne  pouvoir  s'y  trouver  avec  eux  :  pla- 
une  compagne  vertueufe,  le  fecours  qui  <»  cée  fous  un  autre  Ciel ,  fes  yeux  ne  fçau- 
lui  eft  néceiTaire  pour  bien  gouverner  fa  *  roient  plus  rencontrer  ceux  de  fa  mère: 
maifon.  Une  fille  doit  fe  propofer  de  *  jugez  quelle  eft  fa  peine, 
trouver  un  appui  folide  dans  un  époux  |  Si  au  bout  de  quelques  années  on  lui 
fage  &  fidèle.  Voilà  le  plan  d'un  parfait  +  permet  de  faire  un  tour  chez  fes  pa- 
mariage  ,qui  feroit  infailliblement  fui-  <►  rens  :  un  mois  eft  à  peine  écoulé,  qu'on 
vi  de  la  fécondiré  conjugale.  |  l'en  rerire,  fans  qu'elle  fçacheen  com- 

Un  mari  ne  doit  pas  trop  fe  fier  à  *  bien  de  tems  on  lui  procurera  une  fe- 
fa  femme  fur  le  compte  qu'elle  lui  rend  *  conde  fois  cette  confolation.  Dans  ce 
de  la  conduite  de  fes  enfans  :  elle  fera  *  rrifte  inftant  de  féparation  on  lui  arra- 
toûjours  portée  à  lui  cacher  ,  ou  à  lui  J  che  l'ame  du  corps:  en  chemin  elle  tour- 
diilimuler  leurs  mauvaifes  qualitez  :  au  *  ne  à  tout  moment  la  tête  vers  l'endroit 
contraire  fi  c'eft  une  femme  qu'il  a  épou-  *  qu'elle  quitte ,  &  où  elle  laiflb  fes  chers 
fée  en  fécondes  noces,  il  ne  doit  pas  la  J  parens  :  toute  fa  tendreffe  fe  renouvelle , 
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&  lui  caufë  un  ferrement  de  cœur ,  qui  *  vé  une  de  ce  caiaétete  ,  on  peut  dire 
ne  peut  guéres  s'exprimer.  C'eft  ainfi  que  «  qu'on  a  un  tréfor  dans  fa  maifon. 
par  trop  de  précipitation  un  père  a  ren-  S       La  jaloufie  eft  un  grand  malheur  pour 
du  fa  fille  malheureufe.  J  une  famille,  quand  elle  s'empare  de  l'ef- 

Si  l'on  ne  fe  propofe  dans  le  mariage  *  prit  des  femmes,  fur  rout  fi  elles  n'ont 
que  d'acque'nr  des  richeûes  ;  la  grande  *  point  d'enfans.  Une  femme  légitime 
doctrine  du  mari  &  de  la  femme  ne  fçau-  *  voyant  que  fon  mari  grifonne  &  s'af- 
roic  fubfifter  :  de  même  fi  dans  les  ob-  *  flige  de  n'avoir  point  d'héritier ,  ne  peut 
féques  des  parens ,  on  n'a  pour  but  que  »  fourfrir  qu'il  approche  d'une  Concubine 
d'attirer  des  bénédictions  fur  la  famille;  *  ou  d'une  Efclave:  elle  n'oublie  rien  pour 
dès-là  les  devoirs  d'un  fils  à  l'égard  de  *  l'en  empêcher.  Que  fila  Concubine,  ou 
fon  père  font  anéantis.  Quand  eft  -  ce  »  l'Efclave  devient  enceinte  ,  elle  eft  ca^ 
qu'une  femme  méprife  fon  mari;  C'eft  «  pable  d'employer  des  breuvages  &  d'au- 
lorfqu'elle  eft  fiere  de  ce  qu'elle  a  fait  *  très  moyens  pour  la  fane  avorter  ,&  tuer, 
fa  fortune.  Qu'eft-ce  qui  porte  un  fils  à  <•■  l'enfant  dans  fon  fein. 
conferver  fi  long-tems  le  corps  de  fon  £  C'eft  pour  prévenir  ce  malheur  que 
pgre  fans  l'enterrer?  C'eft  fouvent  parce  *  le  mari  eft  fouvent  contraint  de  nour- 
qu'il  craint  de  l'enfevelir  dans  un  lieu  ♦  nr  hors  de  la  maifon  fa  Concubine.  Si 
qui  lui  porte  malheur.  C'eft  ainfi  que  le  *  elle  vient  à  accoucher  d'un  fils ,  cette 
propre  intérêt  détruit  toute  vertu.  %  jalouse  change  de  perfonnage  ;  elle  fe 

On  en  voit  néanmoins  plufieurs  qui  |  contrefait ,  en  donnant  des  marques 
font  arfez  attentifs  fur  le  choix  d'un  gen-  «■  d'une  joye  feinte  :  elle  fc  fert  des  termes 
dre  ,  mais  qui  ne  le  font  guéres  fur  ce-  *  les  plus  tendres ,  pour  qu'on  la  rappelle  : 
lui  d'une  belle-fille.  Cependant  l'un  eft  *  mais  fon  derfein  eft  de  lui  tendre  des 
encore  plus  difficile  que  l'autre  :  car  on  »  pièges ,  &  de  la  faire  périr.  Si  fon  ftra- 
peut  ailément  démêler  quel  eft  le  carac-  *  tagême  ne  lui  réùllit  pas,  la  rage  s'enj- 
tete  d'un  gendre;  celui  d'une  fille  n'eft  J  paredefoncceur;ellecrie,elle  tempête, 
pas  fi  facile  à  connoître,  &  c'eft  cepen-  *  elle  menace  du  feu  &  des  accidens  les 
dant  une  chofe  importante.  *  plus  fimftres.  Un  pauvre  mari  eft  effrayé, 

Si  celui  qui  veut  époufer  une  jeune  *  &  fe  rend:  il  rappelle  la  mère  &  l'enfant: 
perfonne ,  ne  s'attache  qu'à  ce  qu'elle  %  bien-tôt  la  femme  jaloufe  a  recours  aux 
apportera  ;  ou  fi  celui  qui  veut  marier  fa  »  plus  criantes  calomnies ,  pour  accabler 
fille,  ne  penfe  qu'aux  prefens qu'on  fe-  +  cette  foible  concubine:  elle  la  frappe  ; 
ra,  ou  en  argent,  ou  en  bijoux,  c'eft-à-  %  elle  la  roue  de  coups,  jufqu'àce  qu'en- 
dire  ,  qu'il  n'eftime  que  les  richeffes ,  &  %  fin  on  l'ait  chaffée  de  la  maifon. 
qu'il  n'a  nul  égard  au  mérite;  voilà  juf-  J  Pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  on  di- 
tement  ce  qui  ruine  les  familles  ,  &  ce  *  roit  à  fes  manières  qu'elle  eft  pleine  de 
qui  divife  &  défunit  les  parens  les  plus  t,  tendieffe  pour  lui  ;  tandis  que  dans  le 
proches.  ^  fonds  du  cœur  elle  l'abhorre  ,  &  fonge 

On  devroit  faire  réflexion  qu'une  fem-  +  peut-être  à  s'en  défaire  fecrettement  par 
me  bien  née  eft  une  fource  affurée  de  *  lepoifon.  Si  elle  en  vient  à  bout,  la  voi- 
bonheur  :  on  ne  devroit  envifager  dans  *  là  contente  ;  &  elle  ne  fe  foucie  pas  de 
une  époufe  que  la  vettu  ,  &  la  ptéférer  J  fe  voir  réduite  à  n'avoir  pointd'enfànt, 
à  la  naiiTance  &  aux  grands  biens.  C'eft  ♦  qui  puiife  la  fervir  &  la  foulager  dans  fa 
une  grande  acquifition  qu'une  Demoi-  *  vieilleife. 

felle  iage  ,  vigilante ,  appliquée ,  chafte ,  S  II  y  a  encote  une  efpece  de  méchan- 
obéifiante  ,  qui  ne  fe  dément  jamais ,  *  te  femme  :  ce  font  celles  qu'un  mati  a 
quiefttoûjourségaledanslabonneoula  *  époufées  en  fécondes  noces ,  &  qui  ne 
inauvaife  fortune.  Quand  on  en  a  ttou-  £  peuvent  fourfrir  la  bonne  réputation  de 
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la  défunte  à  qui  elles  ont  fuccédé  :  la  rage  J 
qu'elles  en  conçoivent,  les  portent  à  per-  ♦ 
dre  les  enfans  du  premier  lit  ;  afin  que  * 
cette  première  femme  fi  eftimée ,  ne  {bit  <$. 
pas  honorée  félon  la  coutume  de  l'Elu-  J 
pire ,  &  qu'on  ne  penfe  plus  à  elle.  C'eft-  «. 
là  un  excès  d'inhumanité ,  dont  quel-  * 
ques  femmes  font  capables ,  &  dont  on  + 
a  vu  plufieurs  exemples  dans  le  monde.     * 

Quand  il  s'agit  de  prendre  une  fem-  J 
me,  on  ne  fçauroit  donc  allez  examiner  * 
fi  elle  eft  d'un  caractère  fufceptible  de  * 
jaloufie  ,  fans  quoi  on  s'expofe  à  être  4. 
malheureux.  Si  l'on  eft  marié,  &  qu'on  J 
n'ait  point  d'enfans  ;  il  faut  bien  penfer ,  * 
avant  quedeptendre  une  Concubine,  * 
fi  l'on  pourra  parer  aux  inconvéniens ,  «. 
qui  ont  coutume  de  s'en  enfuivre.  J 

Mais  celui  qui  a  des  enfans  de  fon  * 
mariage  ,  s'il  fait  réflexion  aux  fuites  « 
funeftes  de  la  jaloufie  fi  naturelle  aux  ^ 
femmes ,  fera  fagement  d'étouffer  fes  in-  J 
clinations  ,  ou  pour  une  Concubine  ,  * 
ou  pouruncfecondefemmesS-devain-  * 
cre  l'attrait  au  plaifir  par  l'amour  de  fon  $. 
repos  &  de  fa  confervation.  * 

On  diftingue  les  femmes  en  grandes  ,♦ 
&  petites  ,  c'eft-à-dire  ,  en  légitimes  ,  * 
&  en  celles  qui  ne  le  font  pas.  Mais  il  «■ 
n'y  a  point  une  pareille  diftinâion  en-  ^ 
tre  les  enfans.  C'eft  la  grande  doctrine  * 
de  l'Empire.  Cependant  on  ne  confond  * 
point  dans  l'ufage  ordinaire  les  enfans  «. 
de  la  femme  légitime ,  &  ceux  des  Con-  4. 
cubmes  :  c'eft  ce  qui  donne  à  la  vraye  J 
femme  le  rang  de  fupériorité  fur  fes  com-  + 
pagnes.  + 

Anciennementl'Empereur&les  Prin-  4. 
ces  de  l'Empire  prenoient  fept  époufes  ;  £ 
les  grands  Seigneurs ,  &  les  Mandarins  * 
enavoient  trois;  les  fimples  Lettrez  &  * 
le  Peuple  n'avoienr  qu'une  femme  légi-  <? 
time  ;  les  aurres ,  s'ils  en  avoient  au-  J 
delà  ,  étoient  cenfées  Concubines.  On  ♦ 
ne  manque  point  ,  quand  on  vient  à  *■ 
faire  mention  de  fafemmeoudefaCon-  J 
cubine ,  à  prendre  un  air  grave ,  à  me-  * 
furer  fes  mots ,  à  parler  en  maître  de  la  « 
maifon ,  où  chacun  tient  le  rang  qui  lui  J 
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convienr.  On  veut  faire  entendre  par-là 
qu'on  n'a  pris  une  Concubine  que  pour 
les  befoins  du  ménage ,  afin  qu'elle  s'oc- 
cupe des  fonctions  les  plus  baffes  &  les 
plus  pénibles  ;  qu'elle  ferve  avec  foin  le 
père  &  la  mère  ;  qu'elle  aime  ,  qu'elle 
nourriffe  ,  &  qu'elle  élevé  les  enfans.  , 
Mais  fi  cette  concubine  a  contribué 
par  Ces  peines  &  par  fes  foins  à  accroître 
le  bien  de  la  famille  ;  fi  par  fon  moyen 
vous  êtes  devenu  riche  ,  &  plus  refpeâé, 
ne  convient-il  pas  qu'elle  fe  fente  de  cet 
heureux  changement  de  fortune  ?  Ce- 
pendant combien  en  voit-on  qui  en  ufent 
tout  autrement,'qui  renvoient  fans  aucun 
égard  une  concubine  ,  après  en  avoir  eu 
desenfans,&enavoir  rire  de  longs  &d'im- 
portans  fervices  ;  A  les  en  croire ,  ils  ne 
fongentenla  congédiant,qu'à  relever  da- 
vantage leur  femme  légitime  ,  &  à  ho- 
norer les  nœuds  du  Mariage.  Mais  ne 
fçait-on  pas  que  dans  les  grandes  famil- 
les ,  les  enfans  &  les  petits-fils  qui  par- 
viennent aux  Dégrez  6c  aux  Charges, 
ce  font  ceux  de  la  femme  légitime  ;  On 
a  plus  de  foin  de  pouffer  leur  fortune. 
Cependant  plufieurs  de  ceux  qu'on  a  eus 
des  concubines  ,  parviennent  auffi  ,  & 
obtiennent  des  matques  de  diftinâion  Se 
de  nobleffe  pour  leur  mère  naturelle  :  l'é- 
clat &  la  fplendeur  de  fes  enfans  rejaillit 
fur  elle,  leur  élévation  l'annoblit. 

On  voit  cettains  pères  de  famille  fe  pic- 
quer  de  fermeté  &  de  réfolution ,  qui  ce- 
pendant ne  laiffent  pas  de  livrer  à  la 
diferétion  de  leuts  femmes  une  pauvre 
concubine  qu'ils  ont  aimée.  Cela  eft  fu- 
jet  à  une  infinité  d'inconvéniens  :  les  af- 
faires domeftiques  ne  doivent  fe  régler 
que  parles  ordres  du  maître  de  la  maifon: 
il  ne  convient  point  qu'une  femme  fe 
mêle  de  gouverner,  Scparled'un  tonab- 
folu. 

Nous  voyons  dans  les  hiftoires  ancien- 
nes ,  que  les  filles  de  Rois  mariées  à  des 
perfonnes  d'un  rang  inférieur,  fe  com- 
portoienten  femmes  modeftes,  fans  ja' 
mais  s'enorgueillir  de  la  Nobleffe  de  leur 
cxtraâion  ;  quels  autres  exemples  doit- 
on 
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on  fuivre  ?  Eft-ce-la  conduite  des  gens  *  ment  faire  attention.  On  peut  enfuitc 
du  commun  î  N'eft-ce  pas  plutôt  celle  *  choifirun  mois  &:  un  jour  heureux,  pour 
des  Sages  &  des  Grands  qu'on  doit  imi-  *  accomplirlemariageparleRitordinaire, 
ter?  Je  voudrais  que  les  jeunes  filles  mîf-  *  en  faifant  boire  l'un  &  l'autre  dans  la  mê- 
fent  leur  gloire  &  leurnobleffe  à  erre  dou-  *  me  coupe:  pourquoi  vouloir  ajouter  des 
ces  &  obefflantes  :  les  parens  ne  peuvent  *  ufages  populaires,  bizarres,  &  fujets  à 
jamais  mieux  leur  marquer  leur  tendreifè,  *  mille  inconvéniens? 
qu'en  les  formant  de  bonne  heure  à  la  J  ■  Dèsquela  cérémonie  eft  finie ,  c'eft 
civilité  &  a  la  vertu.  *  l'ufagedes  honnêtes  familles,  que  lajeu- 

Nousn'avons  point  de  Livre  des  pre-  *  neépoufeferedredansfonappartement, 
miers  tems ,  qui  parle  en  rermes  exprès  *  &  ne  femêle  plus  avec  lereftede  la  fa- 
du  Mariage: ce  n'eft  quefousla  Dynaf-  <>  mille,  avec  les  beaux-freres ,  ni  même 
tie  des  T*ng  ,  qu'un  nommé  Lm  tfai  a  *  avec  le  beau- père: cependant  il  s'eft  in- 
écritfurce  fujer  :  mais  on  l'a  redreffé  fur  *  troduitprefquedenosjoursparmilepeu- 
plus  d'un  article.  Maintenant  on  en  voit  •*  pie  une  coutume  déteftable,  que  je  défie 
plusieurs  qui  consultent  les  Aftres ,  &  qui  «*  de  trouver  dans  aucun  de  nos  Livres,  & 
s'imaginent  y  trouver  l'union  ou  la  dif-  *  qui  ne  convient  qu'à  des  Barbares  nour- 
corde ,  la  bonne  ou  la  mauvaife  fortune  *  ris  &  élevez  dans  les  Forêts.  On  diffère 
des  perfonnes  quife  marient.  Folle  ima-  *  de  trois  jours  la  féparationdel'apparte- 
gination ,  abus  très-pernicieux.  Ce  font  *  ment ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  les  trois 
ces  vaines  obfervations  qui  rompent  de  »  jours  de  franchife  :  &  pendant  ce  tems-là 
bons  mariages  prêts  à  fe  conclure,  ou  J  quelles  extravagances  ne  fe  permet-on 
qui  en  font  faire  de  très-mal  adoras.         *  pas  ;  L'époufe  eft  affife  fur  fon  lit  nup- 

Autre  erreur  de  nos  tems.  Aquoibon  *  tial.  On  vient  autour  d'elle  faire  cent  hn- 
attendre  ,  dit-on,  qu'un  jeune  homme  4.  geries:  l'un  lui  tire  en  badinant  fes  fou- 
&  une  jeune  fille  ayent  vingt  ans  pour  *  liers ,  &  on  les  cache  dans  fa  manche  : 
les  marier  ?  C'eft-là  ignorer  nos  anciens  *  l'autrelui  enlevé  le  voile  qui  lui  couvre  le 
Rits,  qui  difent  que  c'eft  à  trente  ans  i  vifage:  un  troifiéme  lui  ferre  la  tête,  flaire 
qu'on  doit  marier  fon  fils ,  &  à  vingt  J  fes  cheveux  ,  &  s'écrie  qu'il  en  fort  un 
qu'il  faut  marier  fa  fille.  Peut-on  lire  dans  *  parfum  admirable  :  on  en  voit  qui  con- 
nos  anciens  Livres  ces  maximes  de  nos  *  trefont  lesinfenfez,  &  qui  cherchent  à 
Sages,  &  fuivre  des  idées  nouvelles?  <>  la  faire  rire  par  des  grimaces  &  des  bou- 

Autrefois ,  &  ceci  eft  à  remarquer  ,  J  fonneries  indécentes  :  on  boit  en  même 
quand  on  avoit  jette  les  yeux  fut  un  gen-  *  tams  force  rafades  :  &  c'eft-Iàce  qu'on 
dre,  on  permettoit  à  fa  fille  de  l'entrevoir  *■  appelle  fe  réjouir  &  fe  divertir, 
pour  la  première  fois  dans  la  falle  des  hô-  ■»  Mais  qui  fonr  ceux  qui  jouent  ces  in- 
tes  à  travers  un  petit  trou  qu'on  avoir  fait  J  dignesfarces?  Les  plus  proches  parens, 
auparavent,placédevantlaportedel'ap-  |  le beau-pete  &  les  oncles ,  qui  oubliant 
partement  intérieur:  dans  ce  choix  on  ne  *  &leurâge&  leur  rang,  franchiifenttou- 
regardoit  pas  comme  un  point  capital,d'é-  $  tes  les  bornes  de  la  bienféance  &  de  la 
xaminer  les  huit  («)  Lettres  de  bonheur,  J  pudeur.  Ce  font  de  jeunes  étourdis ,  qui 
pour  en  conclure  l'heureux  ou  malheu-  *  ont  donné  entrée  à  ces  délordres  :  c'eft 
reux  fort  des  perfonnes  prêrcs  à  s'unir  par  +  aux  fages  Lettrez  à  en  arrêter  le  cours 
le  lien  conjugal  :  on  éxaminoit  fi  la  fille  %  dans  les  lieux  où  ils  demeurent  :  par-làils 
étoitverrueûie.&filejeunehommeavoit  *  fe  feront  véritablement  cftimer  dans  la 
de  la  conduite;  filage,  l'humeur,  les  in-  *  Seâe  Littéraire  ,  qui  eft  chargée  de  ré- 
clmationsconvenoientenfemble;  &cer-  ■»  former  les  mœurs  du  peuple, 
tainement  c'eft  à  quoi  on  doit  unique-  %        Lorfqu'on  obferve  exactement  les 

(^)Coûtume  fuperftnicufc  de  ceux  qui  difenï  la  bonne  avanture. 

Tome  III.  Nn 
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Rits  fur  le  mariage ,  on  a  lieu  d'efperer  J  joye  &  fon  plaiiîr ,  fans  fe  livrer  à  une 
qu'il  fera  heureux ,  &  que  les  deux  per-  *  rrop  grande  paffion. 
fonnes  qui  s'uniffenr,  feront  la  joyel'u-  *  Pource  qui  eft  de  la  femme  ,  il  faut 
.  ne  de  l'autre ,  &  parviendront  à  une  ex-  *  qu'elle  fe  dittingue  par  une  douceur  mê- 
trême  vieilleffe.  Parmi  les  gens  mariez ,  *  le'e  de  graviré  ,  &  par  une  complaifance 
le  difeours  tombe  fouvent  fur  leur  no-  «  refpeérueufe ,  qui  ne  donne  point  dans 
blefîe  &  fur  les  richeffesdeleur  maifon.  *  la  baife flatterie.  Anciennement  quandle 
Il  ne  convient  point  qu'un  mari  recrier-  *  mari  &  la  femme  s'entretenoient  enfem- 
ehe  trop  curieufement  quels  ont  été  les  *  ble  fur  quelque  affaire  ,  ils  étoient  affis 
parens  &  les  ancêtres  de  fa  femme  ;  s'ils  J  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ,  &  ils  fe  pari  oient 
ontpoffédédes  Charges  ;  s'ils  ont  mené  «•  avec  le  même  refpedt ,  que  s'ils  euffent 
une  vie  obfcure  :  ces  recherches  mettent  J  entretenu  des  hôtes  refpectables ,  qui  fuf- 
ordinairement  la  diffenfion  entre  l'époux  *  fent  venus  leur  rendre  vifite  :  conduite 
&  les  feeurs  du  mari.  J  charmante! 

Celles  qui  avec  tout  leur  mérite  s'ap-  J  Une  femme  a  trois  devoirs  à  remplir  : 
perçoivent  qu'on  connoît  la  bafleffe  de  +  elle  doit  fçavoir  conduire  le  ménage , 
leur  extraction  ,  s'imaginent  qu'à  tout  *  rendre  des  fervices  affidus  à  fon  beau-pe- 
moment  on  la  leur  reproche ,  &  qu'on  •$.  re&  à  fa  belle-mere,  &  enfin  porter  un 
les  regarde  avec  dédain.  De-là  les  dé-  J  grand  refpeâ:  à  fon  mari  comme  à  fon 
goûrs,  les  chagrins  cuifans,  les  foupçons  +  Maître.  Si  elle  s'acquitte  de  ces  troisde- 
cruels  qui  rongent  le  cœur,  &  quelque-  *  voirs,  c'eft  une  femme  accomplie, 
fois  les  deiTeins  d'une  vengeance fecret-  »  Au  regarddu  mari,  fon  vrai  caractère 
te.  Le  Ver-luifant  tire  fon  éclat  d'un  tas  |  doit  être  la  fermeré  pour  maintenir  le 
d'herbes  pourries  où  il  eft  engendré:  les  *  bon  ordre  dans  fa  famille  :  pour  cela  il 
fleurs  les  plus  odoriférantes  tirent  du  fu-  +  doit  tenir  le  rang  de  fupérionté  qu'il  a, 
mierleurbeauté&leurparfum:lalumie-  «,  &  être  bien  maïrre  de  lui-même  dans 
refortdufein  des  ténébtesrla  meilleure  *  l'ufage  des  plaifirs  les  plus  permis.  De-là 
eau  defource  eft  celle  qui  fe  puife  à  l'on-  |  naîtra  l'union  conjugale  qui  fera  fuivie 
verture  de  la  Terre  ,  d'où  elle  fort  &  +  de  tous  les  autres  avantages  du  ma- 
jaillit.  t  nage. 

Le  premier  état  qui  s'eft  trouvé  dans  J  Si  ,  félon  la  louable  coutume  ,  c'eft 
le  monde ,  eft  celui  du  mari  &  de  la  fem-  *  le  père  qui  choifit  à  fon  fils  une  époufe , 
me  :  font  venus  enfuite  le  père  &  les  en-  *  &la  mère  qui  donne  un  gendre  à  fa  fille, 
fans  .puis  les  frères  :  après  quoi  les  hom-  «  ce  feront  là  deux  garanrs  de  la  mutuel- 
mes  fe  fonr  unis  par  les  liens  d'amitié:  J  le  concorde  des  jeunes  mariez  :ce  qui  y 
lesfociétez  s'étant  formées  &  mutipliées,  *  contribuera  encore  beaucoup  ,  ce  fera  fi 
on  a  fixé  l'état  du  Prince  &  des  Sujets.  *  dès  le  commencement  la  nouvelle  fian- 
Auili  dit-on  que  le  principal  foin  du  Sage  *  cée  n'écoure  pas  légèrement  des  foup- 
a  pour  objet  l'état  du  mariage  :  l'union  J  çons  peu  fondez  ,  le  repentir  viendroit 
même  du  Ciel  &de  la  Terre  eftle  mode-  *  enfuite  ,  mais  trop  tard. 
le  d'une  parfaite  union  conjugale.  Nos  |  Pour  ce  qui  eft  des  concubines ,  on 
Livresclaiïiquesregardentlebon  ordre  *  voit  beaucoup  de  pères  de  famille  qui 
de  cet  état  particulier,  comme  la  fource  *  fçaventlesmaîtrifer  ;  mais  il  yen  a  peu 
du  bon  ordre  en  général.  +  qui  ayent  l'adrcfle  de  les  mainrenir  rran-  . 

La  perfeâionde  l'état  du  mariage  ,  *  quilles  dans  la  maifon  :  c'eft  qu'il  eft  rare 
c'eft  par  rapport  au  mari  de  vivre  dans  *  que  la  première  femme  foir  folidement 
une  étroire  union  avec  fa  compagne,  de  *  vertueufe  :  les  femmes  font  la  plupart 
la  traitter  roûj ours  avec  honneur,  fans  *  fufceptiblesd'uneéttangejaloufie.  Ainfi 
trop  fe  fairulianfer ,  de  trouver  en  elle  fa  £  fi  l'on  a  des  eafans  d'une  femme  de  mé- 
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rite ,  il  ne  convient  pas  de  penfer  à  une  *  des  raifons  qu'il  a  eues  de  la  prendre  :  & 
concubine.  *  fi  leurs  exhortations  ne  produifent  rien 

Que  file  mari  ayant  atteint  fa  quaran-  <,  fur  l'efprit  de  fa  femme,  &  qu'elle  con- 
tiéme année ,fevoyoit fans enfans,  alors  *  tinuë  des'oppofer  aux  viiësdefonmari, 
il  peut  prendre  une  concubine,  les  Loix  *  il  aura  recours  au  Magiftrat  ;  il  citera  fa 
le  lui  permettent ,  patce  qu'elles  regar-  •*  femme  à  fon  Tribunal,  &  là  fe  fera  le 
dent  comme  un  gtand  malheur  de  ne  $.  divorce  dans  les  formes  :  car  enfiniln'eft 
point  biffer  après  foi  de  pofte'rire'.  Si  la  J  pasobligéde  ménager  fa  femme  jufqu'au 
femme  tranfportée  de  jaloufie  ,  fe  gen-  *  point  de  fe  rendre  coupable  à  l'égard  de 
darme  ,&  fe  met  en  fureur  au  feul  nom  *  tes  Ancêtres ,  en  ne  faifant  pas  ce  qui 
de  concubine  ,  le  mari  informera  les  <>•  dépend  de  lui,  pour  perpétuer  leur  pof- 
parens  de  la  réfolution  qu'il  a  pnfe  ,  &  J  tenté. 

Du  Devoir  des  Amis. 


OUelcide  union  qu'il  y. ait  entte  *  plaifir ,  il  les  fuivra  bien-tôt  dans  leurs 
des  amis,  il  eft  difficile  qu'ils  s'ac-  *  égaremens. 
cordent  toujours  enfemble  :  un  mot  *  Quand  on  eft  homme  fait,  oul'on  s'en- 
echappé  au  hazard  à  votre  ami  pourra  *  gage  dans  le  commerce,  &l'on  s'unit  à 
vous  déplaire ,  &  bleffer  votre  délica-  *  des  affociez  ;  ou  l'on  entre  dans  le  ma- 
tefle.  Quel  parti  devez- vous  prendre?  *  niement  des  affaires,  &  on  fe  lie  avec  les 
Celui  de  diilimulei ,  &  de  laiifer  tomber  *  Officiers  aufquels  ou  a  rapport.  Les  liai— 
cette  bagatelle.  Donnez -vous  bien  de  ♦  fons  fe  forment  encore  avec  ceux  qui 
garde  de  répondre  durement,  ou  défaire  *  ont  été  admis  enfemble  au  même  gra- 
confidence  au  premier  venu  de  votte  %  de  ,  ou  bien  avec  les  Lettrez  qui  de- 
mécontentement  :  le  cœur  de  votre  ami  £  meurent  dans  la  même  Ville.  Ceslinfons 
ne  manquerait  pas  de  fe  refroidir,  ou  ♦  produifent  infenfiblement,&  fins  qu'on 
par  une  reponfe  défagréable  ,  ou  par  le  *  s'en  apperçoive ,  un  grand  changement 
rapport  indifetet  dont  on  auroit  foin  de  <>  dans  le  caractère  &  dans  les  mœurs.  Si 
l'informer.  *  par  cette  voie-là  le  vice  s'enracine  dans 

Tandis  queles  enfuis  font  renfermez  *  un  jeune  cœur,  il  fera  bien  difficile  de 
dansle  domeftique ,  &  avant  qu'ils  ayent  +  l'en  arracher.  C'eft  pourquoi  ondoit  être 
commerce  au-dehors,  ils  neconnoiffent  *.  très-attentif  aux  amitiez  qu'on  forme; 
que  leur  père  ,  leur  mère,  &  leurs  frères:  *  parce  que  d'ordinaire  elles  produifent  de 
enfuite  ils  commencent  à  avoir  des  com-  *  grands  changemens ,  ou  pour  la  vertu, 
pagnons  d'école  ,  avec  qui  ils  exercent  *  ou  pour  le  vice:  on  en  marque  les  de- 
leur  efprit,  &  aufquels  ils  s'attachent.  >  voirs  dans  le  corps  de  notre  grande  doc- 
Lorfqu'ils  ont  atteint  un  certain  âge,  on  *  trine  ,  &  l'on  y  dit  avec  raifon  ,  que  le 
les  marie,  &  ils  ont  des  rapports  nécef-  *  choix  des  amis  eft  un  point  de  la  dernière 
faires  avec  les  parens  de  leur  femme  :  *  importance. 

rien  de  plus  aife  que  d'en  prendre  les  >  Il  n'y  a  rien  qu'on  doive  fuir  da- 
meeurs  &  les  ufages.  Si  les  parens  font  %  vantage  qu'un  efprit  de  travers  &  un 
gens  laborieux ,  appliquez ,  économes  ;  î  mauvais  cœur  :  la  moindre  familiarité 
un  jeune  homme  fe  formera  fur  leurs  *  avec  des  gens  de  ce  caractère, eft  très- 
exemples  ;  &  au  contraire  s'ils  donnent  «•  dangereule.  Agiffez  avec  eux  comme  fi 
dans  le  fafte,  dans  la  bonne  chère,  &  le  %  vous  ne  les  connoifliez  point  :  c'eft  le 
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moyen  d'éviter  bien  des  querelles  ,  & 
de  prévenir  les  mauvaifes  affaires  qu'ils 
feraient  capables  de  vous  fufeiter. 

Fuyez  avec  le  même  foin  un  hom- 
me pervers,  mais  fans  qu'il  paroiife  que 
vous  le  fuyez  :  ce  feroit  vous  faire  un 
dangereux  ennemi:  recherchez  la  com- 
pagnie d'unfage;  mais  agiflez  à  fon  égard 
fans  détours,  &  avec  ouverture  de  cœur; 
c'eft  ainfî  qu'il  vous  fera  utile ,  &  que 
vous  vous  l'attacherez. 

Quand  on  choifit  un  ami ,  on  remar- 
que d'abord  en  lui  cent  belles  qualitez  : 
quand  on  le  fréquente  long-tems ,  on  lui 
trouve  mille  défauts.  Eft-ce  que  dans  la 
fuite  il  fe  trouve  avoir  moins  de  mérite 
qu'il  en  avoit  d'abord  ?  Non,  cet  ami 
n'a  pas  changé  ;  mais  votre  cœur  s'en  eft 
dégoûté  ,  6c  l'efprit  n'en  juge  plus  de 
même. 

Voici  une  bizarrerie  à  peu  près  fem- 
blable  :  durant  la  vie  des  perlonnes  qu'on 
connoît ,  on  ne  parle  guéres  que  de  leurs 
défauts  ;  font  elles  mortes  ?  On  ne  fait 
mention  que  de  leur  mérite.  Eft-ce  que 
fur  la  fin  de  leur  vie  leur  mérite  a  com- 
me abforbé  leurs  défauts?  Point  du  tout  : 
c'eft  qu'à  leur  mortlacompaffionadif- 
pofé  autrement  votre  cœur  à  leur  égard. 
Celui  qui  traitteroit  des  amis  vivans  avec 
la  même  eftime  &  la  même  affection 
qu'il  fent  pour  eux,  dès  qu'ils  font  morts , 
tireroit  de  grands  avantages  de  l'ami- 
tié. 

Il  n'y  a  nulle  utilité ,  ou  plutôt  il  y  a 
bien  des  inconvéniens  à  lier  amitié  avec 
un  grand  nombre  de  perfonnes.  Nos  an- 
ciens Sages  ont  dit  :  faites  connoiffan- 
ce  avec  une  perfonne ,  à  la  bonne  heure  : 
encore  ne  fera-t-il  pas  aile  de  vous  con- 
noître  à  fonds  l'un  l'autre.  Que  fi  vous 
vous  livrez  à  la  multitude,  &  que  vous 
vouliez  avoir  une  foule  d'amis  ;  com- 
ment pourrez- vous  les  connoître?  Auffi 


MPIRE  DE  LA  CHINE  , 
les  témoignages  d'eftime  ,  d'amitié,  & 
de  zélé,  que  ces  forres  de  perfonnes  fe 
donnent  mutuellement,  n'ont  rien  de 
folide  :  toutes  ces  proteftations  ne  font 
que  fur  les  lévtes  ;  fi  dans  une  bagatel- 
le vous  venez  à  leur  déplaire ,  ils  le  re- 
tirent ,  &  font  les  premiers  à  vous  dé- 
chirer par  les  traits  de  leur  langue  médi- 
fante. 

C'eft  ce  qiii  prouve  qu'on  ne  fçau- 
roit  être  trop  circonfpeâ  dans  le  choix 
des  amis.  Mon  ami ,  qui  étoit  d'une  con- 
dition pauvre  &  obfcure ,  fe  trouve  tout- 
à-coup  dansl'abondance&dansla  fplen- 
deur  :  je  dois  fonder  la  difpofition  pré- 
fente  de  fon  cœur  :  il  eft  à  craindre  que 
fi  je  viens  à  le  traitter  avec  ma  familia- 
rité ordinaire  ,  il  ne  me  faiTe  un  froid 
acciieil  à  deifein  de  m'en  éloigner.  Au 
contraire  fi  mon  ami ,  qui  étoit  riche  , 
tombe  dans  l'indigence ,  après  ce  chan- 
gement de  fortune, je  dois  lui  marquer 
de  plus  grands  égards  que  jamais  ;  fans 
quoi  il  me  pourrait  foupçonner  d'une 
affectation  d'indifférence  ,  afin  de  rom- 
pre tout  commerce  avec  lui.  Il  faut  donc 
que  j'évite  jufqu'aux  moindres  chofes 
qui  pourraient  fortifier  en  fon  efprit 
un  pareil  foupçon. 

L'homme  fage ,  qui  fçait  que  les  ami- 
tiez  font  fouvent  expofées  à  des  ruptu- 
res d'éclat,  ne  s'engage  jamais  qu'après 
y  avoir  long-tems  réfléchi.  La  véritable 
amitié ,  quand  elle  fe  forme ,  n'a  rien  que 
de  fimple  &  d'aifé  :  elle  n'a  point  re- 
cours à  ces  vaines  démonftrations ,  qui 
font  prefque  toujours  trompeufes.  Que 
fi  l'on  fe  trouve  obligé  de  rompre  cer- 
taines amitiez ,  il  faut  le  faire  fans  éclat, 
&  fe  retirer  infenfiblement  ,  &  à  petit 
bruit.  C'eft  une  belle  leçon  de  nos  an- 
ciens. Les  amitiez,  difent-ils ,  qui  fe  for- 
ment lentement  &  fans  tant  d'appareil , 
font  ordinairement  durables. 


m? 


Des 
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*« 


Z)«  devoirs  des  Parens. 


PORTER  l'indifférence  à  l'égard  de 
fes  parens  jufqu'à  les  méconnoî- 
tre  ,  c'eft  l'effet  d'un  grand  orgueil  &  ■ 
d'une  lâche  ingratitude  :  les  protéger  '. 
lorfqu'ils  ont  befoin  de  votre  fecours ,  ; 
les  foulager  dans  leur  mifere ,  c'eft  l'ef-  • 
fet  d'une  grande  vertu.  Si  vous  fourfrcz  • 
vos  parens  dans  de  vils  Emplois ,  s'ils  en  ', 
font  réduits  à  être  Domeftiques  ou  Ef-  ' 
clavesjla  honte  n'en  retombe-t-elle  pas  * 
fur  vous  ?  Et  de  plus ,  n'êtes-vous  pas  « 
coupables  à  l'égard  de  vos  ancêtres, qui  < 
font  aufh  les  leurs  ?  ^ 

Un  pauvre  parent  vient  me  voir  pour  < 
me  communiquer  une  affaire  :  j'apper-  <; 
çois  à  fon  air  qu'il  eft  embarraffe ,  qu'il  ^ 
voudroit  bien  s'expliquer  ,  mais  qu'il  * 
n'ofe  ,  &  qu'il  ne  peut  pas  trouver  des  < 
termes  propres  à  s'énoncer.  11  eft  de  mon  « 
devoir  de  pénétrer  dans  fa  penfée  ,  de  « 
la  deviner ,  s'il  eft  poflible  ,  de  le  met-  ^ 
tre  fur  les  voyes ,  afin  qu'il  ait  moins  < 
de  peine  à  fe  déclarer  :  Se  11  je  fuis  en  < 
état  de  lui  accorder  le  fecours  qu'il  at-  \ 
tend  de  moi ,  je  dois  le  faire  genéreu-  j 
fement,  &affaifonner  mon  bienfait  des  < 
manières  les  plus  obligeantes.  < 

Quand  une  extrême  mifere  oblige  de  ]j 
pauvres  parens  à  implorer  votre  alliftan-  Jj 
ce ,  confultez  votre  cœur  &  vos  forces  ;  i 
&  fallût-il  vous  incommoder,  faites  un  < 
erlort  pour  les  aider;  ne  leur  dites  point  :  *t 
voilà  ce  que  je  vous  prête  :  ce  mot  de  1 
prêter  leur  feroit  fentit  l'obligation  de  i 
rendre,  &  les  affligeroit.  Sur-tout  nepro-  < 
mettez  rien  que  vous  ne  deviez  tenir.     * 

Les  hommes  font  faits  de  telle  forte ,  * 
qu'il  n'eftpas  poffible  qu'entre  parens  &  • 
voifins  il  ne  furvienne  quelque  (ujet  de  < 
plainte  ou  de  mécontentement.  Com-  * 
ment  parer  à  ces  premières  femences  de  * 
divifion  ?  C'eft  de  fe  fupporter  les  uns  < 
les  autres ,  &  de  fe  fouvenir  que  fi  un  ] 
Tome  lll. 


parent  a  des  défauts  incommodes,  nom 
en  avons  de  même  qu'il  faut  bien  qu'il 
nous  pardonne.  Que  fi  l'on  ne  peut  di- 
gérer le  moindre  chagrin  i  fi  l'on  fait  du 
bruit;  fi,  fier  de  fa  qualité  &  de  fes  ri- 
cheifes ,  ou  de  fon  fçavoir ,  on  prétend 
l'emporter  dans  tous  les  petits  démêlez 
qu'on  a,  fans  jamais  vouloir  céder,  c'eft 
le  moyen  de  perpétuer  les  procès  Se  les 
inimitiez. 

11  y  a  difterens  degrez  de  parenté;  Se 
félon  ces  degrez  ,  il  y  a  diverfes  marques 
de  refpecl:  auquel  il  n'eft  pas  permis  dé 
manquer  :  cependant  combien  en  trou- 
ve-t-on  qui  n'ont  égatd  qu'à  la  fortune? 
Si  dans  une  compagnie  le  difeours  tom- 
be fur  un  parent  qui  (oit  riche  &  revê- 
tu de  quelque  dignité,  on  fait  gloire  de 
lui  appartenir  :  mon  honorable  oncle  , 
dit-on ,  &c.  Au  contraire  s'il  s'agit  d'un 
parent  pauvre  ,  mépnle ,  Se  couvert  de 
haillons,  on  en  Darle  avec  mépris:  mon 
vil  parent,  dit-on ,  &c.  On  veut  ce  lem* 
ble  ,  défavoùer  un  pauvre  parent ,  parce 
qu'il  eft  dans  la  mifere  :  quelle  indi- 
gniré  ! 

Il  n'eft  pas  permis,  même  aux  perfon^ 
nés  du  premier  rang,de  négliger  ce  qu'ils 
doivent  à  leurs  parens,  à  leurs  alliez  ,  à 
leurs  amis ,  à  leurs  voifins ,  &  à  leurs  com- 
patriotes. Les  Empereurs  &c  les  Princes 
ne  fe  difpenfent  pas  de  ces  devoirs  ;  Se 
en  cela  ils  rcffemblent  au  Ciel ,  qui  ré- 
pand fes  influences  jufques  dans  les  lieux: 
les  plus  vils.  Peut-on  ne  pas  fuivre  l'e- 
xemple de  nos  maîtres  ;  &;  eft-  il  permis 
aux  gensdu  commun  de  croire  quec'cft 
s'avilir  ,  que  d'affilier  indifféremment 
ceux  de  leur  famille? 

Cependant  combien  en  voit-on  qui 

font  bâtir  des  Temples  f  uperbes  enl'hon- 

neur  des  Idoles;  ou  qui,  pour  leur  plai- 

fir  ,  entretiennent  chez  eux  une  croups 

Os 
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de  Comédiens  &  de  Comédiennes  («)  ;  * 
qui  n'épargnent  rien  pour  le  jeu  &  la  * 
bonne  chère ,  tandis  qu'ils  auront  regret  J 
à  la  plus  légère  fomme,  dont  un  pauvre  | 
parent  aura  befoin  ;  Quoi  donc  !  ne  * 
fortent-ils  pas  tous  de  la  même  tige  ?  * 
Les  richefTes  qui  fe  trouvent  entre  leurs  * 
mains,  ne  les  ont-ils  pas  reçues  de  leurs  * 
communs  ancêtres  1  Ces  ancêtres  ,  en  f 
laiffantleur  bien  ,  ont-ils  pre'tendu  qu'on  + 
en  refusât  une  petite  partie  a  ceux  de  *■ 
leurs  defcendans ,  qui  tomberoient  dans  * 
l'indigence  ?  Ont-ils  pu  croire  qu'il  fe  + 
trouveroit  parmi  leurs  héritiers  des  âmes  •* 
affeas  dures  ,  pour  laiflèr  mourir  leurs  * 
parens.  de  froid  ,  de  faim  ,  &  de  mi-  J 
fere  î  * 

Mais  faites  une  autre  re'flexion ,  la  roue  * 
de  la  fortune  tourne  fans  cefTe  :  pouvez-  f 
vous  répondre  d'être  long-tems  heureux  ?  * 
Ces  pauvres  parens  que  vous  méprifez ,  * 
feront-ils  toujours  dans  la  mifere?  Ne  * 
peuvent-ils  pas  s'élever  à  leur  tour ,  par-  ♦ 
venir  aux  Charges ,  aux  Dignitez  ?  Vos  * 
enfans  ou  vos  petits-Sis  ne  peuvent  -  ils  * 
pas  après  votre  mort  avoir  befoin  de  leurs  | 
îecours  ?  Quelle  ailiftance  recevront-ils  * 
de  ceux  pour  qui  vous  aurez  eu  tant  «• 
d'indifférence  ?  î 


MPIRE  DE  LACHINE, 

J'ai  fouvent  remarqué  que  dans  de 
nombreufes  familles ,  les  riches  &  les 
pauvres  ne  fe  réiiniifent  pas  une  feule 
fois  pendant  l'année.  Il  n'y  a  que  cer- 
taines occafions,  encore  font-elles  rares, 
où  les  pauvres  parens  hafardent  une  vi- 
fite.  Quand  ,  parexemple,  il  meurt  quel- 
qu'un de  la  famille  ,  ils  le  rerdent  à  la 
maifon  où  eft  le  deiiil,  avec  des  habirj 
allez  mal  en  ordre  ,  ou  trop  longs  ,ou 
trop  courts  :  mais  comme  ils  n'ont  rien 
à  offrir  ,  on  les  voit  qui  fe  préfentent  à 
la  porte  d'un  air  embarraffé,  nefçachanc 
s'ils  doivent  entrer ,  ou  s'il  eft  plus  à  pro- 
pos qu'ils  fe  retirent.  Enfin  ils  s'enhar- 
diffent ,  ils  entrent ,  mais  d'un  pas  chan- 
celant &  peu  aifuré:  leur  embarras  aug- 
mente quand  ils  veulent  faire  leur  com- 
pliment en  préfence  des  Domeftiques  , 
qui  les  reçoivent  d'un  air  glaçant.  En- 
fin le  Maître  de  la  maifon  paraît,  mais 
c'eft  avec  des  manières  fiéres  &  dédai- 
gneufes  :  tout  cela  ne  fert  qu'à  éloigner 
davantage  de  la  maifon  ces  malheureux 
parens ,  qui  y  ont  été  fi  mal  reçus.  Ceux 
qui  fortent  d'une  même  tige, ne  de- 
vroient-ils  pas  fe  reffentir  du  bonheur 
qui  fe  trouve  dans  la  famille  ! 


****+*+*******«**+***  ît********^*********^****»^****^»^^******** 


Comment  on  doit  régler  fin  cœur. 

Uand  on  a  reçu  de  fes  parens  |  voilà  quelle  doit  être  l'occupation  d'un 
9  un  héritage  qui  fiiffit  pour  un  en-  *  homme  raifonnable. 


tretien  honnête  ,  on  doit  le  regarder 
commeune  grande  fortune, en  profiter, 
pour  s'appliquer  à  l'étude  de  la  fageiTe  , 
borner  Tes  defirs ,  fe  contenter  de  fa  mé- 
diocrité ,  &  méprifer  tout  ce  qui  appro- 
che du  fàfte  &  de  l'orgueil.  Mais  fe  con- 
fumer  en  foins  inutiles,  nefonger  qu'à 
s'enrichir  ,  &  être  continuellement  oc- 
cupé de  fa  fortune ,  c'eft  courir  à  fa  per- 
re.  Régler  fon  cœur ,  modérer  fes  délirs , 

Ç  a  )  L'Empereur  régnant  a  défendu  fous  de  grie- 
ves  peines  à  tous  fes  Officiers  de  quelque  qualité 


Il  n'y  a  perfonne  à  qui  dans  le  cours 

!  de  la  vie  il  n'arrive  plufieurs  fujets  de 

;  chagrin  ;  c'eft  même  un  avantage  :  car 

fi  tout  réiiffilToit  à  notre  gré  ,  un  fuc- 

cès  fi  confiant  nous  aveuglerait  ,  & 

'.  nous   en  deviendrions    plus   fenfibles 

;  aux  revers  de  fortune  ,  qui  fuivent  de 

près  les  grandes  profpéritez.  Celui  que 

l'ufage  du  monde  a  inftruit  ,  ne  perd 

rien  de  fa  tranquillité  ordinaire  au  mi- 

qu'ils  foient,  de  nourrir  dans  leurs  maifons  des  Co- 
médiens, Il  ne  l'a  permis  qu'aux  Princes. 


ET  DE   LA    TART 
lieu  de  ces  petites  difgraces. 

Dans  l'état  d'y vreife  ,  lame  eft  com- 
me abrutie;  elle  ne  penfe  à  rien ,  elle. ne 
fe  fou  vient  de  rien:  au  fortirde  cet  état 
les  idées  s'éclairciftent ,  l'efprit  devient 
net ,  &  jugefainement  des  chofes  com- 
me auparavant.  Il  eft  clair  que  ces  té- 
nèbres &  cet  abrutiffement  viennent  des 
fumées  du  vin  ;  &  que  la  clarté  &  la 
jufteiTe  des  idées  viennent  du  fonds  du 
cœur  ,  &  de  fa  nature  même.  Je  dis  la 
même  chofe  d'une  autre  efpece  d'y vref- 
fe  non  moins  dangereufe  :  c  eft  celle  des 
paillons  qui  aveuglent  l'efprit,  &  trou- 
blent la  raifon  de  ceux  qui  en  font  les 
efclaves. 

Le  remède  contre  cette  féconde  y  vref- 
fe ,  confifte  en  ces  deux  mors  Kekj,  vain- 
quez-vous. Quon  entende  dire  du  bien 
de  quelqu'un  ,  on  en  doute  :  qu'on  en 
entende  dire  du  mal ,  on  le  croît.  Celui 
qui  s'eft  accoutumé  à  parler  des  défauts 
d'autrui ,  ne  fait  nulle  artention  à  fes 
vertus.  Des  gens  de  ce  caraclere ,  fi  on 
les  examineront  eux-mêmes  pleins  de 
vices  ,  &  vuides  de  vertus. 
_  L'oreille  fine  &  l'œil  vif,  c'eftceque 
l'homme  a  de  plus  précieux  :  fi  je  ne 
m'en  fers  que  pour  rechercher  &  re- 
marquer lesdéfautsdes  autres,  &  jamais 
pour  me  connoître  &  m'obferver  moi- 
même  ;  c'eft  comme  fi  je  n'employois 
mon  tréfor  &  mes  richeiTes  qu'en  fa- 
veur des  Etrangers.  Peut-on  ne  pas  gé- 
mit fur  un  tel  abus  ? 

Celui  qui  dans  l'état  de  pauvreté  où 
îlfe  trouve,  voit  les  riches  &  les  heu- 
reux du  fiécle,fans  être  frappé  ni  ébloui 
par  la  pompe  &  les  dehors  bnllans  de 
leur  fortune,  s'il  parvient  dans  la  fuite 
aux  Charges  &  aux Digmtez,  ne  s'enor- 
gueillira pas  de  fa  grandeur.  Celui  qui 
au  milieu  des  honneurs  &  de  l'abon- 
dance,  ne  détourne  pas  ks  yeux  des  per- 
fonnes  qui  font  dans  l'indigence  ;  s'il 
vient  à  décheoir  de  fa  haute  fortune  , 
en  fera  moins  frappé  ,  &  n'éclatera  pas 
en  murmures. 

Se  vaincre  foi-même ,  c'eft  le  moyen 
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*  de  n  erre  pas  vaincu  par  les  autres.  Se 

*  maîtrifer  foi-même,  c'eft  le  moyen  de 

*  n  être  pas  maîtrrfé  par  d'autres.  Lorf- 
«  que  j'ai  une  bonne  peniec  ,  c'eft  un  bon 

*  efpnt  qui  me  1  mfoire.  Quand  il  m'en 

*  vient  une  mauvaife,  c'eft  un  efprit  ma- 
|  lin  qui  me  la  fuggere.  Craignons  toute 
£  idée  mauvaife  ,  quand  même  nous  fe- 
J  rions  fort  éloignez  de  la  mettre  en  exé- 
|  çution  :  c'eft  toujours  une  méchante 
*•  femence  qui  occupe  une  bonne  terre. 
<,        Commencez  par  retrancher  les  re- 

*  cherches  de  l'amour  propre  :  enfuite 

*  vous  pourrez  travailler  au  bien  public  : 
+  réglez  d'abord  vos  vues  &  vos  defirs  ; 
|  après  quoi  il  vous  fera  permis  de  prê- 
|  ter  l'oreille  aux  difeours  des  hommes. 

*  Il  eft  aifez  ordinaire  de  voir  des  o-ens 
J  qui  étant  prêts  de  mourir  ,  s'affligent 
|  dans  la   crainte  où  ils  font,  que  leurs 

*  enfans  ou  leurs  petits-fils  ne  tombent 

*  un  jour  dans  la  pauvreré:  &  c'eft  eux- 
^  mêmes  qui,  par  leur  avarice,  par  leur 

*  cupidité ,  &par  leurs  injuftices ,  ontpor- 

*  té  des  coups  mortels  à  la  fortune  de  leurs 

*  enfans  :  après  leur  avoir  préparé  ces  mal- 
<j.  heurs  ,  qui  font  le  châtiment  de  leurs 

*  défordres,  ils  s'avifent  à  la  mort  de  gé- 

*  mir  dans  l'appréhenfion  qu'ils  ne  leur 
$  arrivent  :  ils  les  rendent  malheureux  , 
J  &  puis  ils  pleurent  fur  leur  infortune  : 

*  quelle  étrange  bizarrerie  de  conduite! 
t  »*'  S£n, troav£  <îui  fe  difent.à  eux- 
«  mêmes  :  J'examine  toutes  mes  sciions  , 
<j.  je  vois  que  j'ai  toujours  fuivi  la  droite 
|  raifon,  que  j"aj  pratiqué  ja  verm  .  gUe 
|  j'ai  imité  les  sciions  fi  vantées  de  nos 

*  premiers  fages  ,  ne  feroit-il  pas  jufte 
%  que  laprofpénté  &les  rich'eiTès  vîniTenc 

*  fondre  dans  ma  maifon  ?  Cependant  je 

*  remarque  qu'elle  dépérit  tous  les  jours. 
^  D'où  ce  malheur  peut-il  venir  ?  Je  vous 

*  en  dirai  la  vraie  raifon  :  c'eft  que  vorre 

*  cœur  n'eft  pas  aufli  réglé  que  vous  vous 

*  le  figurez.  Vous  devriez  vous  dire:  à  la 
tf  venté  je  ne  fais  point  d'mjufticcs  ;  msis 
|  je  fuis  toujours  plein  d'eftime  de  moi- 

*  même,  &  de  mépris  pour  les  aurres:je 
4  n'ai  point  à  me  reprocher  des  sciions 
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dures  &  inhumaines  :  mais  fouvent  j'ai  %  De  former  le  defTein  de  nuire  à  un  au- 
nourri  en  fecret  des  défirs  de  nuire  aux  *  rre,  c'eft  ce  qui  eft  défendu  ;  mais  ecre 
autres.  Examinez- vous  bien  ,  Se  vous  *  fur  fes  gardes  ,  pour  empêcher  que 
verrez  que  fi  vous  n'avez  pas  fait  beau-  *  d'autres  ne  me  nuifent ,  c  elt  ce  qui  clt 
coup  de  mal,  c'eft  que  les  moyens  vous  4.  permis. 

ont  manqué.  Si  lorfque  vous  pouvez  ♦  Je  lis  les  Livres  pour  m  inftrmre  ;  je 
faire  impunément  une  injuftice  ,  vous  *  dois  donc  en  les  lifant ,  rentrer  en  moi- 
ne la  commettez  pas  ;  fi  lorfque  vous  *  même,  &  m'appliquer  les  maximes  qu. 
pouvez  rendre  un  mauvais  office ,  vous  %  me  regardent.  Les  hommes  ne  plaignent 
vousenabftenez;  jediraialorsque  vous  *  pointleurpeinepour  réuuirdanscequils 
êtes  un  fao-e,  dont  le  cœur  eft  bien  ré-  *  entreprennent  :  ils  veulent  quetousleurs 
elé ,  &  je  vous  promettrai  fans  peine  un  *  ouvrages  foient  parfaits  ;  il  n'y  a  que  leur 
bonheur  folide  &  durable.  î  perfonne ,  &iur-tout  leur  cœur, dont  d» 

Il  y  en  a  qui  pratiquent  la  vertu  pour  %  négligent  la  perfeétion  .  &  lortqu  ils  s  ap- 
fe  concilier  de  l'eftime  :  on  en  voie  qui  ♦  plaudiffent  d'un  fucces,  on  diroit  qu  ils 
menant  une  vie  déréglée,  font  contens,  *  ignorent  combien  il  y  a  a  reformer  en 
pourvu  qu'ils  déguifent  leurs  vices ,  &  *  eux-mêmes. 

qu'ils fauventles apparences.  Lacondui-  S  On  regarde  avec  des  yeux  d  envie  les 
te  des  uns  &  des  autres  fait  voir  que  la  $  richeffes  des  autres:  avec  ces  vains  defirs 
droiture  naturelle  à  l'homme,  refte  en-  ♦  on  ne  les  obtient  pas.  Ne  vaudro>t-il  pas 
core  au  fonds  du  cœur  :  pourquoila  con-  *  mieux  fermer  1  entrée  a  cette  injutte  eu- 
ttedire  dans  la  pratique  ;  %  piditéîOn  nourrit  dans  fon  cœur  la  vo- 

II  ne  faut  pas  fe  laiffer  abattre  pat  la  *  lonté  de  nuire  a  un  ennemi:  cette  vo- 
mauvaife  fortune  :  quelque  accident  qu'il  *  lonté  ne  lui  nuit  pas.  Ne  feroit-il  pas  plus 
arrive,  fi  l'on  fepoffede,  on  poura  trou-  %  à  propos  d'y  renoncer  !  Lorfque  la  for- 
ver  une  reffource.  Dans  les  conjonctures  %  tune  vous  fait  le  plus  de  careffes ,  obler- 
lesplus  fâcheufes  ,  prenez  dutems,  &  *  vez-vous  plus  que  jamais,  &  bornez  vos 
délibérez.  Pour  moi  l'aime  mieux  efluyer  *  défirs.  Lorfque  vous  êtes  en  humeur  de 
le  reproche  d'avoir  été  lent  à  agir  ,  que  %  parler,  recueillez-vous  un  peu,  &  ioyez 
celui  d'avoir  tout  perdu  enagiffant  avec  %  attentif  à  vos  paroles, 
trop  de  précipitation.  *       Après  ce  qu  on  doit  aux  parmi ,  on 

S  ne  ne  fonge  qu'à  me  tendre  heu-  ♦  doit  penfer  a  ce  quon  doitaloi-meme, 
reux,  il  eft  à  croire  que  toutes  les  peines  %  fur-tout  dans  ce  qui  regarde  le  loin  de 
que  je  me  donnerai ,  feront  fort  inutiles.  S  perfeûionncr  fon  cœur  ;  car  c  eft  ce  qu  il 
Mais  fi  ayant  en  vue  mon  propre  bon-  *  y  a  de  plus  noble  en  nous:  fi  ce  cœur  fe 
heur ,  je  me  propofe  en  même  tenu  le  j  tourne  à  la  vertu,  les  fens ,  les  paroles, 
bonheur  des  autres;  j'ai  tout  lieu  d'efpé-  *  les  adions  ,  tout  fera  dans  1  ordre  :oa 
rer  que  je  réunirai.  t  fe»  généralement  eftime  jonjouirad  ua 

11  ne  tient  qu'à  moi  d'employer  les  ta-  +  vrai  bonheur,  qui  paffera  même  aux  dét- 
iens que  j'ai  pour  remplir  tous  mes  de-  +  cendans:  avantage meftimable delà  ver- 
voirs:  cette  feule  réflexion  doit  étouffer  *  tu:  ^ 

en  mon  cœur  les  murmures  qui  s'élèvent  |  Le  vice  a  des  effets  tout-a-fait  con- 
contre  le  Ciel,  &  m'empêcher  de  rejet-  *  traites,  &c  pour  l  homme  vicieux  &  pour 
ter  mes  fautes  fur  autrui.  ♦  fa  poftérité  :  combien  d  exemples  anciens 

Si  je  n'épargne  point  mes  foins,  je  levé  %  &  nouveaux  prouvent  ce  que  je  dis!  Un 
les  yeux  vers  le  Ciel,  fans  craindre  qu'il  ♦  voit  par-là,  que  le  Ciel  rend  aux  hom- 
me confonde  ;  je  parois  au  milieu  des  *  mes  la  récompenfe  ou  le  châtiment  qu  ils 
hommes ,  fans  qu'ils  puifTent  me  faire  ♦  méritent.  Ainfi  regardons  comme  un 
ffir  n  |  point  effentiel  le  foui  de  perfectionner 

*  notre 


ET  DE   LA  TARTARIE  CHINOISE. 


149 


notre  cœur, qui  eft  le  fonds  de  notre  na-  *  fecoursàunjeune  homme,  pour  le  faire 

ture  que  nous  tenons  du  Ciel.  *  entrer,  ou  le  maintenir  dans  le  bonche- 

Les  inftruâions  &  la  vigilance  d'un  *  min  :  mais  il  eft  bien  à  craindre  que  la 

père  &  d'un  frère  aîné  ,  font  d'un  grand  |  malignité'  du  fiécle  ne  le  corrompe. 

Du  fiirs  de  perfectionner  fin  ex'érkur. 


SALUER  civilement  uneperfonne,  * 
direun motd'honnêteté,cederlepas,  \ 
faire  proprement  une  révérence  ;  tout  J 
cela  à  la  vérité  n'eft  qu'un  devoir  de  poli-  * 
teffe  ;  mais  dans  le  commerce  du  mon-  •# 
de ,  c'eft  par  ces  marques  extérieures  J 
qu'on  témoigne  l'eftime  ,  ou  le  mépris  * 
qu'onfait  des  perfonnes.  Lesjeunes  gens  * 
doivent  de  bonne  heure  être  inftruks  de  -o 
cesufages,  &  les  obiérver  exactement.    % 

Ceferoitfe  tromper groflîérement  que  * 
de  dire  :  je  néglige  ces  dehors  ,  &  je  •* 
m'attache  au  folide.  Celui  qui  dans  fon  * 
domeftique  &c  dans  û  conduite  particu-  J 
culiere,  eft  maître  de  fes  pallions ,  &re-  * 
glé  dans  fon  extérieur,  fçaura  fe  com-  * 
porter  fagement  dans  une  conjoncture  + 
délicate.  Celui  qui  mefure  la  dépenfe  à  * 
fes  revenus ,  félon  les  Loix  que  le  bon  * 
fens  &  l'équité preferivent, peut  être  re-  «■ 
gardé  comme  un  homme  riche  à  mil-  « 
lions  :  famaifon  fubfifteralong-tems.      J 

Quand  on  eft  obligé  de  recevoir  un  * 
préfent,  il  faut  penfer  à  l'obligation  qu'on  * 
contracte  d'uler  de  retour  ;  &  faire  voir  * 
en  même  tems  qu'on  ne  craint  point  la  J 
néceffité  où  l'on  fe  met ,  d'être  enfuite  * 
reconnoiflant.  « 

S'il  arrive  que  quelqu'un  ne  faife  pas  % 
cas  de  moi ,  il  le  peut  faire ,  me  dirai-je,  * 
queje  n'ai  rien  quimérite  foneftime  :  lî  * 
j'étois  une  pierre  ou  une  perle  precieufe,  * 
&  qu'il  me  regardât  comme  de  la  boue  ,  * 
je  me  contenterois  de  le  tramer  de  mau-  * 
vais  connoiifeur ,  fans  m'amufer  à  entrer  * 
avecluiendifpute:  mais  fi  effectivement,  -j- 
au  lieu  d'être  un  diamant ,  je  ne  fuis  ? 
qu'une  pierre  ordinaire  ;  pourquoi  vou-  * 
drois-je  paner  pour  plus  que  je  ne  luis  ? 
Le  Sage  dans  ces  fortes  de  jugemens 
Terne  III. 


que  l'on  porte  de  fon  mérite  ,  s'examine 
&fe  rend  juftice. 

Trop  méditer  fur  un  deflein  qu'on  a 
formé ,  fait  qu'on  prend  mal  fa  réfolu- 
tion.  Trop  vetiller  fur  une  matière ,  em- 
pêche de  s'attacher  à  ce  qu'il  y  a  d'eflen- 
tiel.  Trop  de  détours  pour  arriver  plus 
vîte  au  terme,  égarenr,  ou  détournent: 
du  vrai  chemin. 

Un  mouvement  de  colère  ,  qui  vient 
d'une  humeur  bouillante  &  impétueufe, 
ne  fut  jamais  permis.  Que  s'il  a  pour 
principe  la  raifon  Scia  juftice,  il  ne  doit 
pas  être  reprimé. 

Celui  quis'attendraà  recevoir  un  bien- 
fait d'un  autre,  doit  examiner  s'il  l'a  dé- 
jaobligécn  quelque  occafion.  Celui  qui 
s'adreilè  au  Ciel ,  pour  en  obtenir  une 
grâce, doit confidérer  quelle  elt  fa  con- 
duite :  c'eft  en  examinant  le  palis  ,  qu'on 
peut  deviner  l'avenir. 

Un  homme  qui  n'a  ni  connoinance, 
ni  liaifon  au  dehors ,  s'épargne  bien  des 
chagrins. 

Celui  qui  pratique  fincerementla  ver- 
tu ,  &  qui  met  en  elle  fa  confiance  ,  a 
un  gage  aifûré  d'un  folide  bonheur. 

Tel  qui  veur  montter  qu'il  a  l'efprit 
plus  profond  qu'un  autre ,  lailfe  voir 
qu'il  l'a  beaucoup  plus  fuperficiel  ;  il  pré- 
tend faire  fentir  la  fupériorité  de  fon  mé- 
rite fur  celui  des  autres  ;  &  par-là  même 
il  prouve  combien  il  leur  eft  inférieur. 

Si  vous  fçavez  vous  corriger  de  vos 
Elûtes,  vous  n'avez  rien  à  craindre  de 
la  colère  du  Ciel.  Si  vous  pouvez  être 
content  de  votre  condition ,  les  Eiprits 
maltaifans  n'ont  pas  le  pouvoir  de  vous 
inquiéter. 

Les  Montagnes  engendtent  les  mé- 
Pp 


ïjo  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DELA  CHINE, 
taux  ;  &  ce  font  ces  métaux  qui  ouvrent  *  femble  ,  l'emporter  fur  le  Ciel  même- 
&déchirent  leurs  entrailles.  L'arbre  pro-  *  Voici  une  autre  maxime:  il  faut  ab- 
duit  les  vers  dans  fon  fein  ;  &  ce  font  ces  $  folument  venir  à  bout  de  ce  qu'on  a  en- 
vers qui  le  rongent.  L'homme  forme  J  trepris.  Que  je  k  propofe  à  un  jeune 
mille  projets  ;  &  ce  fontcesprojetsquile  *  homme-,  elle  eft  de  fon  goût,  &  il  y 
dévorent.  +  entre  fans  peine  ;  au  lieu  qu'un  vieillard 

Un  homme  intrigant  &  artificieux  a  „  en  eft  rebuté  ;  c'eft  que  le  vieillard  fent 
quelquefois  du  fuccès;  mais  les  plus  fâ-  J  que  fes  forces  &  du  corps  &de  l'efpritdi- 
cheux  contretems  ne  lui  manquent  pas  :  *  minuent  chaque  jour.  Ainfi  fon  langa- 
au  lieu  qu'un  homme  franc  &c  fmcere ,  *  ge  le  plus  ordinaire,  c'eft  qu'il  faut  at- 
qui  parle  fans  déguifement ,  qui  agit  *  tendre  &  fuivre  en  tout  les  ordres  &  la 
avec  droiture  ,&  qui  vit  fans  ambition,  J  difpofition  du  Ciel.  Cependant  ces  deux 
ne  fait  pas  à  la  vérité  une  grande  fortu-  +  maximes  ne  font  point  contraires  l'une  à 
ne;  mais  auffi  il  n'a  point  à  craindre  de  *  l'autre.  Il  y  a  des  occafions,  où  l'on  doit 
grandes  difgraces.  $  faire  tous  les  efforts  dont  on  eft  capabie,&: 

Etouffer  une  paflion ,  lorfque  nous  *  d'autresoùnousn'avonsautrechofeàfai- 
fentons  qu'elle  nous  tranfporte  ;  répri-  *  re,qu'ànousfoûmettreauxordresduCiel. 
mer  un  mouvement  de  colère ,  lorfqu'il  *  En  toutes  chofes  fuivons  le  goût  de 
eft  prêt  de  nous  entraîner ,  c'eft  le  fruit  *  la  fage  Antiquité  :  fi  on  fe  laide  une  fois 
qu'on  retire  de  la  vraye  fagefïè.  ^  aller  au  goût  des  chofes  extraordinaires, 

Je  ne  voudrois  pas  qu'on  fçût  ce  que  +  on  ira  plus  loin  qu'on  ne  penfe. 
je  veux  dire ,  ne  le  ditbns  donc  pas  :  je  *       Celui  qui  a  commencé  fa  fortune  par 
ferois  fâché  qu'on  fçût  ce  que  j'ai  réfolu  .$.  l'étude  des  Lettres1 ,  la  pouffera  en  fui- 
de  faire,  ne  le  faifons  donc  pas.  J  vant  la  même  voie.  L'amour  des  Livres 

N'entretenez  pas  de  vos  fuccès  un  *  rallentit  l'amour  du  plaifîr:&  quand  cet- 
homme  qui  vient  d'éprouver  rme  difgra-  *  te  paflion  eft  éteinte,  les  dépenfes  font 
ce.  Recevez  le  bonheur  quand  il  vient  :  %  légères,  &  l'on  ne  fe  voit  pas  réduit  à 
mais  confervez-en  le  fouvenir,  afin  qu'il  J  emprunter  :  par-là  on  s'épargne  bien  des 
ferveà  adoucir  une  difgrace  qui  lui  fuc-  *  rebuts  :  exempt  de  ces  baffefles,  on  tient 
cedet a.  «•  fon  rang ,  &  on  fe  fait  confidérer. 

Sil'ondéfîre  fincerement  de  faire  du  *  Tâchez  de  conferver  pendant  quel- 
progrès  dans  la  vertu  ,  il  faut  s'appliquer  f  que  tems  votre  efprit  libre  des  foins  ter- 
d'abord  à  la  recherche  de  fes  défauts.  »  retires  ,  &  vous  en  connoîtrez  la  va- 
Les  Loix  de  la  civilité  &  de  la  bien-  •$•  niré.  Gardez  le  filence  ,  &  vous  verrez 
féance  doivent  nous  régler  ,  mais  non  *  combien  un  grand  parleur  eft  ridicule, 
pas  nous  embarrâffer  :  fi  elles  nous  con-  *  Fermez  votre  porte  ,  &  vous  fentirez  ce 
duifent ,  nous  ferons  peu  de  fautes  ;  fi  *■  que  c'eft  que  le  tracas  des  vifites.  Répri- 
elles  nous  gênent,  &  nous  mettent  à  une  *  mezenvous  la  convoitife,  Scvousfçau- 
efpece  de  torture ,  c'eft  flgne  que  nous  J  rez  combien  de  miféres  elle  entraîne 
fommespeu  propres  à  lier  un  commerce  *  après  elle, 
délicar  &  choifi.  *        Les  riches  &  les  gens  de  qualité  doi- 

C'eft une  maxime  certaine  qu'il  faut  <>  vent  s'étudieràêtregénéreux&libéraux. 
fe  conformer  aux  ordres  du  Ciel.  Que  je  J  Les  Sçavans  &c  les  Lettrez  doivenrs'ap- 
la  propofe  à  un  homme  grave  &  âgé,  *  pliquerà  avoir'des  manières  franches  & 
la  prarique  lui  en  paroît  aifée;  mais  que  •»  fincéres. 

je  la  propofe  à  un  jeune  homme,  il  la  |  On  fe  plaît  à  dire  que  le  cœur  des  hom- 
trouvera  difficile  :  c'eft  que  la  jeunefTe  *  mes  eft  difficile  à  gouverner  ;  &  l'on  ne 
efpere  &  ofe  beaucoup  :  elle  eft  témérai-  +  fent  pas  que  le  fien  propre  eft  encore  plus 
re  &  entreprenante:  elle  voudrait  ,  ce  ^  mal-aiféà  conduire.  On  gémit  fur  ce  que 
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le  cœur  des  hommes  n'eft  jamais  tran-  ♦  Trouver  à  l'écart  un  tre'for  ,  don:  on 
quille,  &lon  ne  voit  pas  que  lefienl'eft  J  «connoît  pourtant  le  Maître;  rcncon- 
encore  moins  Appliquez- vous  à  vous  ?  trer  feule  une  belle  femme  dans  un  ap- 
connoitrc  ;  enfuite  vous  pourrez  parler  |  parlement  reculé  ;  entendre  la  voix  de 
des  défauts  des  autres.  *  fon  ennemi  morteltombé  dans  un  Me 

Le  Sage  tremble  à  la  vue  d'un  Ciel  fc-  o  où  il  va  périr  ,  fi  on  ne  lui  tend  la  main  ■ 
rain  j  &  lorfqiûl  tonne ,  il  n'eft  point  ef-  %  ô  que  c'eft -la  une  admirable  pierre  de 
fraye:  il  craint,  quand  le  chemin  où  il  *  touche!  Hao y  kouai  Ai  kin  Ae. 
marche  eft_ plein  &  uni,  &  il  ne  cram-  J  C'eft  un  dangereux  caractee  que  ce- 
droit  pas,  s  il  avoir  à  marcher  fur  les  vents  ♦  lui  de  Fanfaron  ,  qui  fe  picque  d'une 
&  furies  flots.  *  bravoure  mal  placée.  Un  Sage  ne  craint 

On  eft  extremementdelicatfurle  point  %  point  le  danger,  &  n'eft  point  arrêrépar 
d  honneur:  on  devrait  encore  être  plus  J  aucun  obftacle,  lorfque  de  grands  inté- 
exa<»  a  garder  les  bienféances.  On  cher-  *  rets  l'obligent  à  nfquer  fa  vie:  mais  l'ex- 
cheavecempreffement  de  bons  reme-  |  pofcr  fans  raifon ,  neft-ce  pas  être  infen- 
des contre  les  maladies  :  il  feroit  bien  %  &i  N'en  voit-on  pas  tous  les  jours  qui 
mieux  de  s  appliquer  à  conferver  la  fan-  *  s'expofent,  pour  avoir  le  plaifir  d'affilier 
te  dont  on  jouit.  On  fait  des  Sociétez  «  à  une  Comédie  publique  ?  Combien 
pour  fefecounr  mutuellement,  &fedé-  *  d'autres  mènent  parla  main  leurs enfans, 
fendre  :1a  réputation  d'homme  fidèle  &  |  ou  les  portent  entre  les  bras ,  au  rifque 
equitableferoitunerefTourceencoreplus  |  d'être  étouffez ,  comme  il  arrive  foit aux 
lure  On  le  donne  des  airs  importans  :  |  réjouiffinces  des  Lanternes,  foit  aux  feux 
on  le  fait  pafler  pour  être  riche  &  accré-  «  d'artifice,  foit  aux  combats  des  Barques  à 
dite:  il  ferait  plus  avantageux  de  paner  *  tête  de  Dragon.  Alors  la  foule  accable, 
pour  un  homme  droit  Scfincere:  on  veut  J  renverfe,  étouffe.  Combien  de  foeta- 
le faire  valoir  en  parlant  beaucoup;  on  y  |  teurs  font  culbutez .' Faut-il  pour  unfifri- 
reuiliroit  davantage  par  fa  retenue  &  par  *  vole  divcrtiiTement  expofer  ainfi  fa  vie; 
fon  application  a  les  plus  petits  devons  :%  Il  eft  écrit  que  nos  Anciens  évitoient 
on  court  après  leftime  des  hommes;  on  %  de  monter  dans  les  lieux  trop  élevez,  & 
leroitplus  fage  de  la  mériter  par  la  droi-  ♦  de  marcher  auprès  des  précipices  :  ce  font 
ture  de  fon  cœur  :  on  donne  danslefiftc  J  des  excès  fcmblables  qu'ils  condamnent 
&la  depenie;  a  qualité  de  Maître  de  la  f  par  cette  expreffion.  Ledouxrepos  eftle 
fageiïe  ferait  plus  d'honneur:  on  feglo-  %  fruit  d'une  vive  application  :  la  défiance 
rihed  avoir  de  grandes  Terres  &  des  Bâ-  ♦  eft  la  mère  de  la  fureté;  &  une  grande 
timenslomptueux;  il  ferait  plus  glorieux  J  hardiefle  vient  fouvent  d'une  timide  cir- 
de  répandre  par-tout  la  grande  doefrine  *•  confpedion.  . 
des  mœurs.  * 


De  ïamout  des  Lettres. 


LA  leiSture  des  Livres  donne  à  ceux  * 
qui  s'y  appliquent,  un  certain  air  * 
de  politeffe,  qui  fe  répand  fur  tout  ce  * 
qu'ils  font,  &  fur  tout  ce  qu'ils  difent.  «. 
Un  homme  qui  a  acquis  de  l'intelligence  % 
dans  le  maniement  des  affaires,  agit  d'u-  * 
ne  manière  aifée  :  fes  avis  ou  fes  déci-  | 


fions  femblent  couler  de  fource  :  il  ref- 
femble  à  ces  perfonnes  riches ,  qui  fans 
vouloir  toujours  briller,  ont  certain  je  ne 
fçai  quoi  dans  l'air  ôc  les  manières ,  qui 
annoblit  leur  extérieur  le  plus  fimple. 

Quand  je  lis  pour  la  première  fois  un 
excellent  Livre,  c'eft  comme  fi  j'avois 


ïjî  DESCRIPTION  DE  L 
acquis  de  nouveau  un  bon  ami.  Lors- 
que je  reprens  un  Livre  que  j'ai  déjà 
lu ,  c'eft  comme  fi  je  rencontrais  un  an- 
cien ami.  En  lifant  un  Livre  ,  fi  l'on 
trouve  quelque  endroit  difficile  à  enten- 
dre ,  il  faut  le  marquer  pour  en  deman- 
der l'intelligence  à  des  perfonnes  éclai- 
rées. Si  l'on  pafTe  légèrement  fur  ce  qu'on 
n'entend  point  ,  fans  en  faire  le  cas 
qu'on  devroit  ,  on  négligera  peut-être 
la  veine  d'une  riche  mine  :  ou  bien  fi 
l'on  s'avife  de  marquer  à  la  marge  une 
faune  interprétation ,  on  apprêtera  à  rire 
à  tous  ceux  entre  les  mains  defqucls  tom- 
bera votre  Livre.  C'eft  de  quoi  on  a 
plufleurs  exemples. 

Il  faut  profiter  de  tout  ce  qui  arrive 
dans  le  monde  pour  fe  polir  &  fe  per- 
fectionner. Ce  n'eft  pas  avec  un  dia- 
mant qu'on  donne  le  luftre  à  un  autre 
diamant  ;  on  y  employé  une  pierre  vile 
&  groffiére  :  c'eft  ainfi  que  je  dois  tirer 
avantage  des  infultes  &  des  mépris  qui 
me  viennent  d'un  méchant  homme  :  fa 
brutalité  doit  être  pour  moi  une  occa- 
sion d'examiner  plus  à  fonds  ma  con- 
duite, &  de  corriger  jufqu'aux  moindres 
défaurs  que  j'y  appercevrai. 

Rien  de  plus  difficile  que  de  tenir  fon 
cœur  dans  le  recueillement  ;  rien  de  plus 
aifé  que  de  le  laifTer  cîifliper  :  outre  que 
nous  cherchons  nous-mêmes  la  diffipa- 
tion ,  bien  des  gens  avec  qui  nous  avons 
des  rapports  néceffaires ,  nous  y  entraî- 
nent en  cent  façons  différentes.  S  çavoir 
précifément  jufqu'où  le  cœur  doit  fe 
communiquer  au  dehors,  c'eft  la  gran- 
de fcience  du  fage. 


EMPIRE  DE  LA  CHINE, 


«•  Un  pcre  &  une  mère  ne  peuvent 
<,  fouvent  porter  leurs  enfans  à  l'étude  ; 
X  il  faut,  ce  iemble.les  y  traîner  ;  tant 

*  ils  font  éloignez  de  toute  application. 

*  Mais  que  ces  parens  viennent  à  leur 
.$.  manquer  ;  alors  les  loins  de  la  maifon 

*  ne  leur  laiiTent  plus  le  loifir  d  étudier. 
+  Ainfi  plus  d'efpérance  de  parvenir  aux 

*  dégrez ,  ni  aux  Charges.  S'ils  fe  trouvent 

*  dans  la  néceiîité  d'écrire  deux  lignes  un 

*  peu  poliment ,  leur  pinceau  femblc  leur 
«  peferun  quintal  :  il  leur  faudroit  dix  ans 

*  pour  arranger  deux  ou  trois  bouts  de 

t  vcrs' 

*  C'eft  fur-tout  dans  un  feftin  que  pa- 

*  roîtleur  embarras,  fi,  fur  la  fin  du  repas, 

*  l'on  vient  à  faire  courir  le  plat  avec  les 

*  dez ,  pour  déterminer  au  halard  le  nom- 

*  bre  de  petits  vers  que  chacun  doit  dire. 
«•  Un  ignorant ,  qui  voit  le  plat  arriver  de- 

*  vant  lui ,  paroit  tout  interdit  &  décon- 
%  tenancé  ;  il  ne  fcait  que  répondre  :  la 

*  compagnie  fe  mocque  de  fon  embarras 
+  ou  par  un  foûris  malin ,  ou  par  de  pe- 
«  tits  mots  qu'on  fe  dit  à  l'oreille.  Pour 
X  lui,  il  ouvre  de  grands  yeux,  regarde  tout 

*  le  monde ,  fans  fçavoirce  quiïè  dit  tout 
•*  bas  fur  fon  compte  :  il  fe  fouvientpour 
.$.  lors  des   anciennes   exhorrations  d'un 

*  père  &  d'un  maître  ;  mais  il  n'eft  plus 

*  rems  d'y  penfer.  Si  on  jette  les  yeux  fur 
*.  les  Livres  ,  de  même  que  fur  une  Co- 
J  médie  qui  fe  joue  ,  autant  vaudroit-il 

*  ne  les  pas  lire.  Si  l'on  fe  repent  de  fes 

*  défordres  ,  comme  l'on  fe  repentiroit 

*  d'avoir  mal  pouffé  une  pièce  au  jeu  d'E- 
%  checs,  peut  on  efpérer  de  changer  fon 

*  cœur? 


Du 
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Du   procédé  de  tbonnête  homme. 

LE  Laboureur  attend  la  récolte  de  J  un  bel  efprit,  ne  fe  préservera  pas  d'un 
l'Automne,  pour  juger  fi  l'année  +  petit  grain  de  folie  ,  qui  le  rendra  ridi- 
eft  fertile.  De  même  pour  faire  l'éloge  •*  cule.  Un  homme  attaché  à  fon  fens  , 
d'un  homme,  fuivez-le  dans  toute  façon-  *  fût-il  d'un  naturel  bon  &  affable  ;  dé- 
duite, &  voyez  fi  elle  ne  fe  dément  pas:  J  viendra  capable  d'une  aâion  violente, 
c'eft  avec  le  tems  qu'il  feraconnoîtrece  J  Un  homme  qui  aime  la  gloire  ,  fût-il 
qu'il  eft  véritablement  au  fondsdu  cœur.  *  de  fon  fonds  modefte  &  retenu ,  ne  man- 
Tel  vous  comble  de  carences ,  &  c'eft  J  quera  pas  de  paflèr  pour  vain  Se  orgiieil- 
un  fourbe  qui  cherche  à  vous  tromper  ;  *  leux.  Un  fçavant  eny  vré  de  fa  fcience , 
fi  vous  vous  y  laiifcz  furprendre  ,  vous  J  fût-il  franc  &  fincere  ,  fe  rendra  inca- 
tomberez  dans  les  pièges  qu'il  vous  tend.  *  pable  d'entrer  dans  la  moindre  affaire. 
Tel  autre  fe  mêle  de  faire  tous  les  ac-  |  Quand  on  a  à  cœur  d'être  &  de  pa- 
commodemens  d'une  Ville  ;  ce  dehors  |  roître  fincere  ;  on  nomme  chaque  cho- 
a  je  ne  fçai  quoi  de  fpécieux  :  mais  atta  v  fe  par  fon  nom  ,  on  appelle  gtand  ce 
chez-vous  à  pénétrer  fon  caractère  ,  &  |  qui  eft  grand  ,  &  petit  ce  qui  eft  petit, 
vous  découvrirez  que  c'eft  un  infigne  J  Si  au  conttaire  on  rrouve  du  goût  à 
fripon ,  qui  ne  cherche  que  fes  propres  *  exaggérer  &  à  mentir ,  on  le  fait  d'abord 
intérêts.  4.  dans  des  chofes  légères  &  de  nulle  con~ 

Si  je  fuis  véritablement  vertueux  ;  *  féquence;  &  peu  à  peu  on  fe  forme  l'ha-* 
quand  je  ne  ferois  qu'un  très -pauvre  |  bitude  de  ne  jamais  dire  la  vérité  ;  après 
Lettré ,  ma  vertu  m'attirera  de  l'eftime ,  *  quoi  l'on  paflè  pour  un  menteur  de  pro- 
&  fervira  de  modèle  aux  autres.  Mais  au  %  feffion. 

contraire,  fi  je  fuis  un  méchant  homme,  J  Quelqu'un  m'a  confié  en  dépôt  un 
j'ai  beau  occuper  les  premières  Charges,  +  certain  nombre  de  taëlsO)  ;  quoiqu'il 
ma  conduite  fera  toujours  cenfurée,  &c  *  tarde  à  les  demander,  il  faut  fe  bien  gar- 
je  deviendrai  un  objet  de  mépris  pour  *  der  d'y  toucher  ,  afin  de  les  lui  rendre 
tous  les  honnêtes  gens.  *  enmêmesefpecesquandilviendra.C'eft- 

Lorfqu'il  s'agit  de  concetter  avec  ■»  là  la  grande  loy'  des  dépôts.  Que  fi  l'on 
quelqu'un  une  entreprife  ,  examinez  *  ne  fe  fait  point  un  fcrupule  de  s'en  fer- 
bien  les  talens  &  fa  capacité.  Lorfqu'on  |  vir  ;  quand  même  on  fubftitueroit  une 
fréquente  les  maifons  des  Grands,  filon  ♦  fomme  égale  ,  ou  même  d'un  argent 
y  fait  le  métier  de  dateur,  il  faut  avoir  *  plus  pur,  on  fe  rend  coupable ,  &  cette 
recours  aux  baflèfles  les  plus  indignes  ;  <.  faute  doit  être  punie ,  fans  quoi  les  dé- 
fi l'on  a  lame  noble,  fiere,  on  n'y  ga-  %  pots  ne  feront  .plus  refpeétez. 
gne  rien  :  ne  vaut-il  pas  mieux  s'en  éloi-  *  Ce  que  l'on  prife  infiniment  dans  le 
gnet  doucement,  &fans  bruit;  ♦  commerce  de  la  vie  ,  c'eft  un  homme 

Un  homme  rempli  de  grandes  idées  •$•  dont  la  bouche  &  le  cœur  s'accordent 
fur  les  richefles  &  fur  les  honneurs  ,  *  parfaitement.  Combien  y  a-t-il  de  gens 
fût-il  un  fage ,  ne  fe  défendra  pas  long-  +  qui  font  gloire  d'êtte  généreux  &  hbé- 
tems  de  la  corruption  du  fiécle.  Un  hom-  «■  raux!  Mais  qu'ils  fe  trouvent  dansl'oc- 
me  entêté  des  rêveries  qui  fe  débitent  «  cafion  ,  on  vetra  que  leur  conduite  dé- 
pat  les  Se&ateuis  deFo  6c  de  Tao ,  fût-il  £  ment  ouvertement  leut  langage. 

(  a)   Un  Tac'I  ctt  un  mot  Portugais ,  qui  lignifie  une  once  d'argent ,  qui  vaut  cent  fols  de  notre  Monnoye. 
Tome  III.  Qq 


ï^4  DESCRIPTION  DE  L" 

A  entendre  certaines  gens  ,  ils  font 
exemts  de  toute  paffion  pour  le  fexe  : 
mais  à  peine  ont-ils  achevé  de  parler  , 
qu'ils  vont  acheter  une  Concubine  ,  & 
même  une  Efclave. 

Si  l'on  parle  devant  un  autre  des  idées 
fuperftitieufes  de  quelques-uns  fur  la  fi- 
tuation  d'une  maifon  ;  quelle  folie  !  s'é- 
crie-t-il ,  en  fe  mocquant  ;  le  logement 
tourné  à  l'Orient  ou  à  l'Occident ,  peut- 
il  contribuer  au  bonheur  d'une  famille? 
Cependant  ce  même  homme  ,  s'il  lui 
faut  creufer  quelques  pieds  en  terre ,  ou 
élever  la  poutre  principale  d'un  bâti- 
ment, cft  plus  fcrupuleux  que  perfonne 
fur  le  choix  d'un  jour  heureux. 

J'entens  dire  à  un  autre  :  fi  j'avois 
obtenu  mon  Grade  ,  &c  qu'on  me  mît 
en  Charge,  on  verroit  avec  quelle  équi- 
té je  remplirais  mes  fondions  :  j'aurois 
un  tout  autre  zélé  pour  le  bien  public, 
que  certains  Mandarins  que  je  ne  veux 
pas  nommer.  On  en  voit  d'autres  ,  qui 
ayant  emprunté  quelque  argent ,  écla- 
tent contre  le  créancier  qui  vient  de- 
mander ce  qui  lui  eft  dû.  Ont-ils  prêté 
eux-mêmes  à  intérêt;  fi  cet  intérêt  n'eft 


;mpire  de  la  chine, 

'  pas  rendu  au  terme  fixé ,  ils  le  font  auffi- 

>  tôt  entrer  dans  le  principal ,  pour  grol- 
i  fir  les  intérêts.  Que  de  vacarmes  pour 
,  un  mot  échappé  ,  dont  ils  fe  croyent 
l  bleflez  ,  eux  qui  traittent  de  bagatelle 
'  les  plus  groffiéres  injures  dont  ils  char- 
t  gent  les  autres  !  Peut-on  voir  une  con- 
j  duite  plus  bizarre  &  plus  indigne  d'un 
*  honnête  homme! 

'       Il  faut  fe  donner  de  garde  d'être  en- 

>  tier  dans  fes  fentimens  :  il  eft  plus  à  pro- 
'  pos  d'accorder  quelque  chofe  au  fenti- 
'  ment  des  autres  :  au  lieu  d'un  quarré 
'  parfait  que  j'avois  réfolu  de  faire ,  je 
»  ferai  par  coœplaifance  un  quarré  oblong: 
',  par  le  moyen  de  cette  complaifance  j'e- 
l  xécuteà  peu  près  mon  projet,  ôcjca'of- 
"  fenfe  perfonne. 

»  Celui  qui  fouhaitteroir  d'avoir  une  ré- 
'.  putation  qui  fût  comme  l'or  le  plus  pur, 
[  ou  comme  une  pierre  de  prix  ,  doir  fe 
'  réfoudre  à  recevoir  cet  éclat  du  feu  des 

■  tribulations.  Le  plus  haut  point  de  répu- 
'  tation  où  l'on  puiffe  parvenir ,  c'eftlorf- 
',  qu'on  dit  d'un  homme  :  fon  fiécle  ne 

■  pouvoit  fe  paflèr  de  lui. 


De  la  manière  de  gouverner  fa  maifon  ,  ($    de  l'appartement  féfare' 
des  femmes. 


NE  donnez  point  d'entrée  dans 
votre  maifon  ni  aux  Bonzefles , 
ni  a  certaine  elpece  de  vieilles  femmes, 
qui  fe  mêlent  de  vendre  des  ornemens 
de  têre  ,  des  aiguilles ,  des  pendans  d'o- 
reilles ,  des  fleurs  artificielles ,  ou  de  por- 
ter des  remèdes ,  ou  d'être  entremet- 
teufes  de  mariage.  Leur  principale  oc- 
cupation eft  de  ramafler  cent  forres  de 
nouvelles  de  routes  les  familles  qu'elles 
vinrent  ,  pour  en  divertir  votre  fem- 
me &  vos  filles  :  encore  n'eft-ce  pas  là 
le  plus  grand  mal:  ce  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  à  craindre ,  c'eft  qu'elles  n'infpi- 
rent  la  galanterie ,  Se  le  libertinage ,  & 


qu'elles  ne  ménagent  des  rapts  &  des 
enlcvemens  :  ce  font- là  des  peftes  pu- 
bliques ,  à  qui  l'enrrée  d'uns  honnête 
maifon  doit  être  interdite. 

J'en  dis  autant  de  ces  chanteufes  qu'on 
introduit  quelquefois  jufques  dans  l'in- 
térieur de  la  maifon ,  &  qui  ne  fonr  gué- 
res  moins  dangereufes.  Quant  aux  fages- 
femmes ,  on  ne  peut  s'en  paffer  ;  mais  il 
faut  les  choifir  d'une  réputation  faine  : 
encore  ne  convient-il  pas  qu'elles  ayent 
trop  d'habirude  chez  vous. 

Quand  on  voir  que  dans  une  mai- 
fon on  fe  levé  de  grand  matin ,  on  peut 
conclure  que  cette  maifon  eft  réglée,  &: 
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qu'on  n'y  fait  pas  la  débauche  pendant  *  vos  Domeftiques  puiffent  les  imiter, 
la  nuit  :  &  lorfque  cela  eft  ainfi  ,  on  peut  *  Il  n'y  a  prefque  perfonne  qui  ne  fou- 
s'aifûrer  que  les  Efclaves  &  les  Domef-  *  haitte  de  fe  voir  dans  la  profpe'rite' ,  dans 
tiques  ne  font  ni  libertins ,  ni  fourbes ,  J  les  honneurs,  &  dans  l'abondance  :  mais 
ni  fripons.  Au  contraire  cesmaifons,où  +  qu'ilyenapéuquiconnoiiTentlesdevoirs 
dés  le  foir  on  commence  un  grand  fef-  *  de  cette  condition  :  on  fe  trompe  fi  l'on 
tin,  &  où,lorfqu'il  eft  grand  jour,  on  |  regardecommeunechofeaifeedes'ypla- 
eft  encore  au  lit  ;  ce  font  des  maifons  où  J  cer  &de  s'y  maintenir.  C'eft  la  vertu  &la 
règne  le  de'fordre,  &  qui  font  fur  le  *  capacité  qui  nous  y  élèvent:  c'eft  par  une 
penchant  de  leur  ruine.  «  fuite  de  belles  actions  qu'on  s'y  main- 

N'ayez  point  chez  vous  de  jeunes  *  tient.  Enfin  c'eft  la  feience  &  la  pru- 
Domeftiques  qui  aiment  à  fe  parer,  qui  *  dence  qui  y  dirigent  notre  conduite.  Si 
affectait  des  airs  polis  ,&  qui  cherchent  *  l'on  manque  de  ces  tàlens,  on  ne  joiii- 
à  plaire.  On  concevroit  une  mauvaife  *  ra  pas  long-tems  de  fes  richeflès  &  de 
idée  de  votre  fagene.  Pour  ce  qui  eft  des  J  fes  honneurs  :  le  feul  fage  fçait  les  cou- 
femmes  de  vos  Efclaves ,  fi  elles  ont  de  +  ferver  par  fon  application, 
l'agrément  dans  leur  perfonne ,  ne  per-  *  Les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  fil- 
mettez  jamais  qu'elles  entrent  dans  vos  %  les  ne  doivent  point  s'aifembler  ni  s'af- 
appartemens  :  gardez-  vous  même  de  J  feoir  dans  un  même  endroit,  ni  fe  fer- 
loiier  des  nourrices  trop  bien  faites  î  *  vir  des  mêmes  meubles,  ils  ne  doivent 
vous  ne  les  auriez  ni  vues,  ni  entendu  *  rien  fe  donner  de  la  main  à  la  main  : 
parler  ,&  cependant  vous  ne  pourriez  *  une  belle-fceur  ne  peut  avoir  d'entretien 
difliper  mille  foupçons  injurieux  quel-  *  avec  fon  beau  frère.  Si  une  fille  déjà  ma- 
ies feroient  naître.  *  riee  rend  vifite  à  fes  parais  ,  elle  ne  fe 
De  grandes  joyes  font  d'ordinaire  fui-  *  mettra  poinr  à  la  même  table  que  fes 
vies  de  grands  chagrins  :  il  n'y  a  que  *  frères.  Ces  ufages  ont  été  fàg.-ment  éta- 
dans  une  fortune  médiocre  qu'on  goûte  *  blis,pour  féparer  entièrement  lesperfon- 
véntablement  unejoyetranquille  &c  du-  »  nés  de  différent  fexe;  &  un  chef  de  fa- 
rable.  Quand  même  vous  feriez  réduit  *  mille  ne  fçauroit  êtte  trop  exatt  aies fai- 
au  pur  néceffaire  ,  vous  n'en  ferez  pas  %  re  obferver. 
moins  heureux. 


L'emploi  d'un  père  de  famille,  c'eft  d'a- 
voir l'ccilà  toutnl  peut  fe  dire  à  lui-même: 
fi  je  fuis  attentif  &  vigilant,qui  eft-ce  qui 
ofera  chez  moi  être  oifif  &  pareueux  ? 
Si  je  fuis  ceconome,  qui  ofera  êtrepro- 


Les  jeunes  fils  de  famille  ne  doivent 
point  châtier  eux-mêmes  les  domeftiques 
&  les  efclaves  qui  ont  fait  quelque  faute. 
Les  filles  Se  les  femmes  de  la  maifon,  ne 
puniront  point  non  plus  elles-mêmes 
leurs  fervantes  ouïes  concubines:  quand 


gue  ?  Si  jen'envifage  que  le  bien  corn-  %  elles  auront  mérité  le  châtiment ,  on  en 
mun,  qui  ofera  chercher  fes  propres  J  doit  donner  avis  au  Chef  de  famille,  qui 
intérêts;  Si  je  fuis  franc  &  fincere,  qui  J  réglera  avec  bonté  la  punition  ,  fans 
ofera  agir  avec  duplicité  î  Non-feule-  ♦  pourtant  les  punir  lui-même:  il  y  auroit  à 
ment  les  Domeftiques  &  les  Efclaves ,  %  craindre  que  la  colère  ne  le  tranfportât. 
mais  encore  les  enfans  &  les  petits-fils  |  Siles  Maîtres  font  trop  rigides ,  leurs 
fe  formeront  fur  un  fi  beau  modèle.  |  valets  les  ferviront  avec  moins  d'aftec- 
Auffi  dit-on  communément  :  la  perfec-  *  tion.  Il  faut  compatir  à  la  foibleile  de  ces 
tion  de  votre  cœur  ,  c'eft  de  n'offenfer  %  malheureux  :  les  jeunes  ont  peu  de  lu- 
jamais  le  Ciel:  la  perfection  de  votreex-  *  mieres,&lesvieillardspeude  force.  Pour 
terieur,  c'eft-à-dire  ,  de  vos  paroles  &  *  les  bien  gouverner,  il  faut  joindre  la  gra- 
de vos  actions ,  c'eft  qu'elles  foient  fi  *  vite  à  la  douceur:  c'eft  le  moyen  de  s'en 
fages  &  fi  mefurées,  que  vos  enfans  &  *  faire  aimer  &  refpecta. 


*  Ex- 

preiTion 
Chinoi- 
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U  n'y  a  point  de  devoir  plus  impor-  ♦  plusenplus,&  que  vous  avez  pris  foin 
taM  qtie  celui  d'mftruire  la  jeûnent,  ï  d'exereer  fa  mémoire ,  ,  en  lui  fa.fant  ap- 
Quand  un  jeune  homme  commence  à  %  prendre  des  livres  ordinaires;  inftnukz- 
émd.et ,  ne  lui  fanes  pas  de  longues  inf-  %  le  par  dégrades  d.fterens  devoirs  de  la 
truffions  fur  la  manière  dont  il  faut  vi-  |  vie  civile  ;  &  pour  mieux  faire  entrer 
vredans  le  monde  :  il  fuffit  de  l'aider  in-  ♦  vos  leçons  dans  foi  efpnt  ;fervez-vous 
fenfiblementparlaleciurcdes  Livres  à  ?  ou  de  comparions  iarniheres  ,  ou  do 
acquérir  cette  forte  de  fcience:  mfpirez-  ♦  quelques  vers  qui  les  renferment. 
Sr-toutlamodeftie,  &  le  rcfprâ ,  &  *  Que  les  femmes  s'affemblent  rarement 
ne  lui  épargnez  point  les  réprimandes  &  ♦  entre  elles  ;  il  y  aura  moins  de  medilan- 
lescorrea.ons:cVft  le  moyen  de  détruire  S  ces  &  plus  d'union  entre  les  parens.  On 
en  lui  l'efpnt  d'orgueil.  Les  habits  trop  ♦  lirdans  le  Livredes  Rits ,  que  ce  qui  fe 
magmfiques  &  les  mets  délicieux  doi-  ♦  dit  dans  l'appartement  des >  femmes ,nc 
vent  de  bonne  heure  lui  être  interdits.  ♦  doit  point  être  entendu  au  dehors,  &  de 
Ne  permettez  jamais  qu'il  ait  la  moin-  %  même  .qu'elles  ne  doivent  pas  entendre 
dre  haifon  avec  de  jeunes  gens  mal-ele-  ♦  ce  qui  fe  dit  hors  de  leur  appartement. 
vez,  ou  enclins  àla  débauche.  Moyen-  ♦  On  ne  içauroit  trop  admirer  1  extrême 
nant  cette  attention  votre  fils  fe  portera  %  délicateïTc  de  nos  Sages,  &  quelles  pre- 
commenaturelleme.ua  tout  ce  qui  fera  %  cautions-ils ;  ont  apportées ,  pour  empe- 
droit  &raifonnable.  ?  cher  jufqu  aux  fP-Wg^ 

C'eft  l'étude  qui  donne  à  un  jeune  ♦  rions  entre  lesperionnesdedirrerentiexe. 
homme  un  certain  air  de  politeffe  ,  &  je  %  Cependant  on  voit  aujourd  hui  des 
ne  fcaïquel  agrément ,  qui  fait  recher-  ♦  femmes  &des  fi  les  aller  librement  aux 
cher  fa  compagnie.  Si  vous  ne  lu.  infpi-  ♦  Pagodes  ,&  y  brûler  des  partes  mon- 
tez pas  cet  amour  de  l'étude,  &  qu'au  t  ter  dans  des  Barques  couvertes,  &  (e  pi  o- 
contraire  vous  lui  permettiez  de  nefon-  %  mener  fur  l'eau  :  les  maris  le  fçaven  ,  & 
ger  qu'à  fes  pla.firs  ;  quelle  figure  fera-  ♦  comment  peuvent-ils  le  permettre  i  On 
fiulrfqu'ilfe  trouvera  au  milieu  d'un  |  en  voit  d'autres  regarder  au  travets  du 
cercle  de  cens  polis  &  habiles  i  fi  l'on  î  treillis  la  comédie  qui  fejoue  dans  la  Lille 
jette  fur  lui  le  moindre  regard ,  ils'ima-  %  voifine,  où  l'on  régale  la  compagnie. 
Muera  qu'on  lui  reprochelbn  ignoran-  ♦  On  rend  ces  treillis  affez  clairs ,  pour  e 
ce.  Si  leliifeours  tombe  fur  des  matières  «  laiffer  enrrevon :  Il  y  enamemcqui  t  ou 
d'érudition,  vous  le  verrez  foûnre  mai-  |  vent  le  moyen  de  montrer  leurs  petit 
fement.&faitefemblantdecomprendre  %  foul.ers,  &  d examiner  par  les  fentes  du 
ce  qui  fe  dit;  mais  dans  le  fonds  ilfouf-  ♦  paravent  ,  l'air  &  les  manières  des  con- 
ftelitant  que  s'il  éto.t  affis  *  fur  des  |  vives.  On  les  entendbabiller ,  & :  faire  des 
5X      ^  t  éclats  de  tire.  L'ce.t  des  Comédiens  per- 

°On  voit  des  parens  qui  tiennent  leurs  t  ce  le  treillis  ;  le  cceur  des  conviez  y  vole, 
enfans  tellement  attachez  aux  Livres,  ♦  Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  moins ;  to  e- 
qu  ils  ne  leur  laiiTent  rien  voir  n.  enten-  ♦  rable  ,  c  cil  que  ces  Confies    ou  il 
L  de  ce  qui  fe  paiTe  au  dehors.  D'où  il  %  s'agit  que  de  représenter  qu&PÇWte 
arrive  qu'ils  fontauffi  neufs  que  ce  jeu-  t  affion  d'un  fujet  fide  e,  dun  fils  obeil 
ne  homme,  qui  fe  trouvant  par  hazard  %  faut,  d'unmodeledechaftete&dequ.te, 
dansla  république  ,  «c  /voyant  un  |  nclafaps^^ 
cochon  :  voilà  un  rat,  dit-il,  d'une énor-  t  d'intrigues  amoureufes  &. de  commerces 
megrandeur.Cetexemplefaitvoirqu'on  |  criminels  ;  cft-il  rien  de  P""gereuX 
peut  devenir  un  foc  avec  beaucoup  d'é-  ♦  pour  les  perfonnes  du  fexe  ;  &lescon e 
Jude#  %  quences  n'en  font-elles  pas  infiniment 

Quand  l'efprit  d'un  enfant  s'ouvre  de  $  à  craindre?  L'éducation 
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L'éducationdesjeunesfilles  doit  être  ♦  criminels.  Quelles  impreflions  funeftes  ce 
bien  différente  de  celle  des  jeunes  gar-  *  fcandaleux  amufemen't  ne  fait-il  pas  fur 
çons.  Il  faut  que  ceux-ci  apprennent  les  *  de  jeunes  cœurs  ?  Comment  l'accorder 
Livresanciens&nouveaux,pourferen-  %  avec  les  enfeignemens  que  nos  anciens 
dre  capables  de  parvenir  aux  grades  &  *  Sages  nous  ont  laiflez  fur  la  demeure  des 
aux  dignitez.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  *  petfonnes  dufexe?  Ils  veulent  que  leurs 
perfonnes  dufexe,  les  leçons  qu'on  doit  *  oreilles  n'entendent  jamais  de  paroles 
leur  donner,  feréduifent  à  la  vigilance,  %  tant  foit  peu  contraires  à  la  pudeur,  & 
àrœconomie.àrunion.àl'obéiifance,  *  qu'aucun  objet  peu  modefte  ne  fe  pré- 
au travail;  voilà  quelle  doit  être  route  +  fenre  à  leurs  yeux.  Voilà  ce  qui  demande 
leur  feience.  On  ne  peut  mieux  louer  la  *  toute  la  vigilance  d'un  père  de  famille. 
vertu  d'une  femme ,  qu'en  difant  qu'elle  *  Dès  qu'un  jeune  garçon  a  atteint  fa 
ai  elt  pas  fçavante.  +  douzième  année  ,  l'entrée  de  l'apparte- 

Il  y  a  une  efpece  de  femmes  qui  pat-  +  ment  intérieur  doit  lui  être  défendue  :  de 
courent  lesmaiions,  &  vont  de  porte  en  *  même  une  jeune  fille  à  cet  âge  ne  doit 
porte,  ftappantun  petit  tambour  jufqu'à  *  plus  avoir  la  liberté  de  fortit  de  fou  ap- 
ce  qu'on  les  arrête:  tantôt  elles  chantent  *  partement  :  qu'on  ne  dife  point,  ce  font 
des  vers  :  tantôt  elles  récitent  quelque  *  encore  des  en  fans,  il  n'y  a  rien  à  crain- 
hiftoire,qu'elles  accompagnent  de  mines,  ♦  dre.  On  ne  fe  défie  point  de  vieilles  do- 
&  de  gcttes  propres  à  divertir.  Leur  ftile  *  meftiques  :  elles  vont  &  viennent  par 
eft  {Impie  &  populaire  ;&  il  n'en  coûte  %  tout  :  cependant  c'eft  par  leur  canal,  que 
que  quelques  deniers  pour  les  payer  de  |  des  mots  féetets  pénètrent  jufques 'dans 
leurs  peines.  Les  femmes  &  les  jeunes  *  l'intérieur  des  maifons.  De-là  quel  dé- 
fillesfeplaifentinfinimentàentendreces  %  fordre  ! 

chanteufes  :  on  en  voit  fouventde  diffé-  *  Lorfque  dans  l'appartement  des  Da- 
rentes  familles,  qui  fe  rauemblent  dans  *  mes  on  n'entend  point  chanter  des  lam- 
la  même  maifon  où  elles  les  appellent  *  beaux  de  comédie,  nicontrefeirela  voix 
On  les  laiflè  d'abord  chanter  dans  la  pre-  %  des  Comédiens  ,  c'eft  ligne  qu'il  y  a  de 
mierecour  hors  de  la  falle  :  enfuite  on  J  l'ordre  &  de  la  vertu.  Si  dans  le  temsque 
les  fait  entrer.  La  feene  commence  par  *  le  mari  eft  retiré  avec  fa  femme,  onnen- 
des  récits,  qui  n'enfeignentque  la  vertu.  *  tend  point  des  éclats  de  rire;  c'eft  une 
Inienfiblement  elles  tombent  fur  la  ga-  %  marque  qu'ils  fe  ttaittent  avec  refpect. 
lanterie;  elles  racontent  les  malheurs  de  %  On  ne  doit  pas  fouft'nr  que  pendant  la 
deux  perfonnes  qui  s'aiment  paffion-  |  nuit, les  domeftiques  errent  parla  maifon 
nément ,  fans  pouvoir  fe  le  témoigner:  *  fans  lumière.  Cette  précaution  eft  nécef- 
on  les  écoute:  on  eft  attendri,  on  foû-  %  faire,  &  pare  à  de  grands  inconvéniens  : 
pire,  onpleure  même  quelquefois.  Mais  +  le  Maître  &la  Maîtteife  font  également 
quel  eft  enfin  le  dénouement  de  l'intri-  *  intéreflez  à  faire  obferver  cet  ufage  > 
gue  ?  Des  libertez  furtives ,  &  des  plaifirs  * 
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Des  Maifons  de  Ville  (Ç?  dé  Campagne. 

ON  voit  une  infinité  de  gens  qui  *  bien  fut  diflîpé.  Comme  on  démoliflbit 
font  tout  occupez  du  foin  de  don-  *■  une  mutaille  ,  on  y  trouva  une  afliette 
ner  une  bonne  fituation  ,  &:  un  afpecT:  fa-  *  avec  certain  nombre  de  dez ,  &  une  main 
vorable  à  la  fépulture de  leurs  Ancêtres,  *  d'homme  faite  de  bois:  &  j'avois  déjà 
s'imaginantquelebonheuroulemalheur  *  oiii  dire  ,  que  c'étoit  ainfi  qu'on  jettoit 
d'une  famille  dépend  de  cette  fituation  &  *  les  forts.  J'avoiië  que  cette  découverte 
decetafpeâ.  Mais  Iorfqu'il  s'agit  de  leur  ■*  jointe  aux  malheurs  &  à  la  ruine  de  cette 
propre  logemenr.ils  ne  s'informent  point  *  famille,  me  rendit  un  peu  plus  crédule, 
à  quelle  conftellation  il  répond ,  ni  fi  le  î  D'ailleurs  je  fais  réflexion  que  dans  le 
corps  de  logis  eft  dominé  par  l'élément  *  Code  de  nos  Loix ,  il  y  a  des  peines  im- 
du  feu,  ou  par  celui  de  l'eau;  s'il  doit  *  pofées  à  ceux  qui  fe  mêlent  de fortilc- 
être  plus  ou  moins  exhauffé;  fi  la  grande  %  ges  ;  ce  qui  fuppofe  qu'il  y  en  a  eftecti- 
porte  doit  être  fur  une  telle  ligne,  ou  fur  *  vement. 

uneautte,  afin  que  les  richeifes  ne  s'é-  +  Ainfi  donc  quand  on  élevé  de  grands 
coulent  pas  de  la  maifon  ;  que  la  prof-  ■*•  Bâtimens ,  qu'on  entreprend  une  aftai- 
périté  y  entre,  &  que  l'adverfité  ne  s'y  *  re  importante,  il  faut  bien  fe  garder  d'u- 
puiflè  pas  gliifer  ;  c'eft  à  quoi  on  ne  don-  J  ne  épargne  fordide ,  qui  pourroit  donner 
ne  nulle  attention.  Cependant  ce  font  ■*  lieu  à  la  canaille  de  jetter  des  forrs  &  des 
ces  maifons,  où  nous  prenons  notre  re-  *  malédiâions.  C'eft  un  Proverbe  parmi  le 
pos  ,  où  nous  paflbns  le  jour  Sdanuit,  %  peuple, que  le  Diable  entend  les  paroles 
où  lesenfansnaiffent,  où  ils  font  nourris  *  concertées  du  pacte  fait  avec  le  Magicien; 
&  élevez.  Nos  ptoptes  maifons  influent  *  &c  que  la  charpente  entend  ce  que  le 
bien  plus  fûrement,  &  plus  directement  *  Charpentierprononcedans  fonindigna- 
fur  toutee  quinous  regarde,  que  lafé-  *  tion.je  fçai  bien  que  de  mille  évenemens 
pulture  de  nos  Ancêtres.  +  qu'on  attribué  à  ces  maléfices,  il  ne  s'en 

On  entend  fouvent  parler  de  fortile-  *  trouvera  guéres  qu'un  ou  deux,  où  lo- 
ges ,  d'enchantemens ,  de  maléfices ,  de  «  pération  du  Diable  foit  certaine.  Cela 
diableries  ;  &  l'on  prétend  que  ce  font  %  doit  fuffirc ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  ces 
les   Charpentiers  ou  les  Maçons  ,  qui  *  malheurs. 

étant  chagrinez  fur  leur  travail ,  ou  bien  +  Des  vers  peu  honnêtes ,  des  pièces  de 
mal  payez,  de  défefpoir  jettent  des  forts  S  galanterie,  des  peintures  immodeftes,  en 
fur  les  bâtimens  qu'ils  élèvent.  J'avouerai  %  un  mot  tout  ce  qui  peut  fallir  l'imagina- 
que  j'ai  été  long-tems  incrédule  fur  cet  *  tion,  ne  doit  jamais  fe  trouver  dans  la 
article  :  ma  railon  étoit  qu'un  honnête  *•  maifon  d'un  homme  qui  a  de  la  probité 
homme,  qui  ne  voit  rien  en  lui  ,  qui  S  &  de  la  vertu.  Car  enfin  fi  cela  eft  expofé 
puifie  le  faire  rougir,  attend  uniquement  |  aux  yeux  des  femmes  &  des  enfans,com- 
du  Ciel  la  profpérité&  l'adverfité.  Ho  fox  J  ment  ofera -ton  leur  prêcher  l'honnête- 
ycou  tien.  *  té  &  la  pudeur  ?  Il  en  eft  de  même  que 

Cependant  ce  que  j'ai  vu  chez  une  %  des  armes  &  des  remèdes  violens,  qu'on 
perfonne  de  ma  connoilTance  ,  m'a  un  *  ne  laiife  point  traîner  dans  une  maifon  , 
peu  guéri  de  ce  préjugé  :  après  fa  mort  *  &  qu'on  a  foin  d'enfermer  fous  la  clef , 
les  enfans  &  fes  petits-fils  s'acharnèrent  ■$•  de  peur  que  les  enfans  n'y  rouchent ,  Se 
fi  fort  au  jeu  ,  qu'en  peu  de  tems  leur  £  ne  le  donnent  la  mort. 


étendue,  vous  auriez  encore  des  champs 
voifinsdes  vôtres.  Ainfi  à  quoi  bon  tant 
de  foins  pour  s'agrandir ,  &  faire  de  nou- 
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Ceux  qui  ont  des  biens  à  la  campa-  ^  gence  ,  &  de  leur  pauvreté. 

gne ,  fongent  fans  ceflè  à  arrondir  leurs  ♦        J'en  dis  autant  des  fépulchres  que  vos 

pofleffions.  Le  Proverbe  dit  que  quand  *  Ancêtres  ont  eu  foin  d'environner  de 

vous  achèteriez  la  Chine  dans  toute  fon  *  mûriers  ,&  d'arbres  à  fuif.  Si  on  vient 

à  les  couper,  c'eft  une  marque  certaine, 
ou  de  l'exttême  pauvreté  des  defeendans, 
*  ou  de  leur  avarice  &  de  leur  mauvais 
velles  acquittions  ?  Les  biens  que  vous  %  cœur.  Comme  dans  chaque  famille  il  y 
laiflerezà  votre  morr,  paneront  en  d«iu-  *  a  des  pauvres  &  des  riches,  ceux-ci  doi- 
tres  mains  :  ces  grandes  acquifitions  fuf-  |  vent  aider  les  autres ,  afin  de  prévenir 
citeront  peut-être  des  ennemis  à  votre  *  une  femblable  faute,  qui  terniroit  à  ja- 
famille,quineceflerontdeIaperfécuter.  J  mais  leur  réputation. 
Si  vous  aviez  moins  accumulé  de  terres  ,  *  L'acquifirion  des  Terres  eft  préféra- 
vos  enfans  auroient  vécu  dans  une  dou-  *  bleà  la  grandeur  &  à  la  magnificence 
ce  médiocrité ,  &  en  auroient  joui  pai-  t-  des  Bâtimens.  Qif  un  logement  ait  fur  le 
liblemenr.  ^  devant  un  ruilfeau  ou  un  étang,  &fur 

Ceux  qui  acquerentdes  terres ,  font  *  le  derrière  un  jardin  :  que  la  porte  avec 
voir  qu'ils  font  fort  riches.  Ceux  qui  les  *  fes  appartenances  fiiTe  le  premier  corps 
vendent ,  donnent  unepreuve  de  la  dé-  *  de  logis:  qu'en  avançant  on  trouve  une 
cadence  de  leur  maifon  :  c'eft  le  béfoin  %  cour  ,  &  au  fond  la  fale  pour  recevoir 
qui  les  y  force.  Ce  que  je  veux  dire  par-  *  les  vifites  :  qu'on  entre  enfuite  dans  une 
la,  c'eft  que  vous  ne  devez  point  vous  |  troifiéme  Cour,  où  foit  l'appartement 
prévaloir  du  befoin  où  eft  celui  qui  vend  *  du  Maîrre  de  la  maifon  :  qu'il  fuive  une 
fa  Terre,  pour  ne  la  pas  payer  ce  qu'elle  %  quatrième  cour  avec  les  Offices  :  que 
vaut.  Il  faut  qu'un  ptix  honnête  le  fatis-  *  chacun  de  ces  corps  de  logis  ait  quatre 
feue. Croyez-vous  perdre  votre  argent,  J  ou  cinq  chambres  de  plein-pied  ;  voilà 
en  le  donnant  de  la  forte  ?  Ce  que  vous  «•  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  perfonnes  les 
acquérez  ,  ne  vaut-il  pas  ce  que  vousli-  £  plus  riches  &  les  plus  qualifiées. 
vrez  ?  N'eft-cepas  comme  fi  l'argent  n'é-  *  Mais  quand  vous  achetez  une  terre, 
toit  pas  forti  de  vos  mains  ?  Voici  le  fens  |  ne  craignez  point  de  l'acheter  à  un  plus 
de  quelques  vers ,  qui  ne  viennenr  pas  ♦  haut  prix  qu'elle  ne  vaut,  le  furplus  que 
mal-à-propos  a  ce  que  je  dis.  Ces  mon-  %  vous  donnez,  eft  compenfépar  plusd'un 
tagnes  verdoyantes,  ces  payfages  char-  *  avanrage.  Premièrement,  vous  affiliez 
mans  ,  ce  font  d  autres  familles  mainte-  *  celui  que  la  mifere  force  à  vendre  fa  cer- 
nant ruinées ,  qui  les  ont  poflédées  ;  que  *  re  :  en  fécond  lieu  vous  lui  ôrez  l'envie 
ceux  qui  enjouiiTentaauellementnes'en  %  de  rentrer  dans  cette  terre  en  vous  rem, 
glorifient  pas  ;  d'autres  aptes  eux  en  de-  ;  bourfant  ,  ou  de  demander  en  Juftice 
viendront  encore  les maîttes.  *  une  augmentation  de   prix.  Enfin,  fi 

On  plante  beaucoup  d'arbres  autour  *  après  votre  mort,  vos  enfans  viennent 
desmaifons  de  campagne,  foit  qu'on  *  àdéchcoirdeleurfortune,ilsauroncplus 
s  imagine  que  ces  arbres  portent  bon-  J  de  peine  à  vendre  une  acquifition,  donc 
heur,  ioit  quon  naît  en  vue  que  d'à-  |  on  ne  leur  offrira  qu'une  partie  de  ce 
voir  une  enceinte  riante.  Quand  je  vois  *  qu'elle  aura  coûté  :  car,  comme  dit  le 
un  petit  Village  environné  de  bois  qui  |  proverbe  ,  la  glace  qui  eft  fort  épaiffc , 
ombragentde  tous  cotez lescampagnes,  *  eft  plus  long-tems  à  fe  fondre  ;&  les 
je  juge  que  les  familles  qui  l'habitent  *  tuiles  ,  qui  font  épaules  &  bien  liées , 
lontà,  eur  aile  :  mais  fi  j'apperçois  de  *  font  plus  difficilement  emportées  pat  l'o- 
gros  arbres  abbatus  de  côté  &  d'autte ,  %  rage, 
c'eft  une  marque  certaine  de  leur  indi-  | 
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.De  quelques  régies  de  conduite  auxquelles  on  ne  fait  pas  afez  d'attention. 


I 


L  y  a  des  sens  qui  n'aiment  que  les  *  tacle  des  Lanternes,  ou  aux  Comédies 
■i„c  mnnnilles  .  &  qui  écartent  +  qui  fe  donnent  en  public ,  il  faut  quil 

fage.ou  qu'il 


vertus  tranq 


Ignorent-ils  que  le  Ciel  leur  ayant  don-  î  me,  &  veiller  a  la  garde  de  fes  yeux, 
ne  de  l'efprit&  destalens,  il  veut  qu'ils  %  pour  ne  pas  jetter  inconfiderement  des 
les  mettent  en  œuvre,  &  qu'ils  le  fe-  ♦  regards,  qui  feroient  remarquez,  &  fé- 
condent,  en  faifant  tout  ce  qui  dépend  |  roient  naîrre  des  foupcons  injurieux  a. 
de  leurs  foins  &  de  leur  vigilance?  +  fa  réputation. 

Te  blâme  également  ces  défirs  inquiets  %  Un  homme  vam  de  fon  prétendu  rac- 
de  s'enrichir  &  de  faire  fortune.  Jouif-  +  rite  ,  &  qui  recherche  avec  trop  dcm- 
fez  paifiblement  de  la  récompenfe  que  *  preiïementl'eftime  des  hommes,  nés  at- 
le  Ciel  a  accordé  à  votre  travail,  &  ne  *  tirera  que  du  mépris.  Il  faut  pareille- 
portez  pas  plus  loin  vos  vues:  Voici  un  J  ment  éviter  ces  airs  empretfez,  parlef- 
proverbe  allez  connu ,  3c  dont  vous  de-  *  quels  on  prétend  marquer  fon  atteâion 
vez  vous  appliquer  le  fens  :  que  les  voya-  %  à  un  ami ,  &  encore  plus  1  ufage  des  vi- 
deurs hâtent  le  pas ,  ou  qu'ils  aillent  le  *  fîtes  trop  fréquentes  :  la  familiarité  fait 
uain  ordinaire, la  journée  étant  fixée,  ♦  naître  k  mépris  :  quand  on  fe  voit  moins 
ils  n'ont  que  tant  de  chemin  à  faire.  De  %  fouvent ,  on  fe  porte  plus  de  refpeft  , 
même  contentez- vous  de  la  condition  *  &  les  amitiez  durent  plus  long-tems. 
conforme  aux  ralens  que  vous  avez  re-  *  Faire  du  bien  ,  parce  qu  on  efpere 
ç  ûs  du  Ciel  '  *  d'en  recevoir,  c  et):  une  conduite  qui  n- 

Le  Printems  donne  des  fleurs ,  &  l'Au-  %  nit  d'ordinaire  par  des  inimitiez.  Si  vous 
tomne  des  fruits  ;  c'eft-fa  l'ordre  des  fai-  ♦  ne  faites  une  bonne  œuvre,  que  pour  en 
fons  De  même  la  feience  ne  s'acquiert  $  jnftruire  auffi-tôt  le  public  ,  vous  verrez 
que  par  le  travail.  Nos  lumières  &  nos  *  vos  défauts  les  plus  lecrets  attaquez  par 
connoiilances  fe  multiplient  à  propor-  *  la  médifance. 
tion  de  nos  efforts  &  de  notre  applica-  %       Avoir  beaucoup  d  efpnt ,  &  négliger 


pas  remarquée  :  mais  quand  une  paffion 
eft  enracinée  dans  un  cœur  ,  il  ne  faur 
pas  l'obferver  de  bien  près  pourl'apper- 


.  Une  adion  paffagere  peut  n'être  %  l'étude,  fans  fongeràfe  rendre  utile  au 

-  public  ;  être  dans  une  grande  Place ,  & 

avoir  l'autorité  en  main  ,  fans  foulager 

les  miferes  du  Peuple  ,  ni  laifler  aucun 

monument  de  fon  zélé  pour  le  bien  com- 
cevoir.  ■*  ,  n  il        a.,    i  ■     r  • 

Combien  en  voit-on  qui  ne  cher-  |  mun  ;  c  eft  contredire  les  vues  bienrai- 
chent  rien  moins  que  ce  qu'ils- paroif-  <,  fantes  du  Ciel,  qui  ne  vous  a  élevé  que 
fent  chercher!  Ils  auroient  la  paffion  qui  %  pour  l'utilité  publique, 
les  domine  quand  même  ils  fçauroient  *  Quand  on  eft  ne  dans  une  fortune  me- 
né devoir  jamais  obtenir  ce  qu'ils  fem-  %  diocre ,  on  ne  s'occupe  guéres  de  grands 
blcnfpourfuivre  avec  le  plus  d'ardeur.     *  projers  :  ainfi  l'on  eft  dans  la  dupoution 

Si  un  jeune  homme  va  dans  les  Pla-  J  la  plus  propre  à  aimer  1  étude.  Quand 
ces ,  ou  dans  les  lieux  où  l'on  s'aifemble  *  on  eft  né  dans  l'éclat  &  l'opulence  ,  il 
en  foule ,  comme ,  par  exemple ,  au  fpec-  %  coûte  peu  de  répandre  des  bienfaits ,  & 

ceft 


de 
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c'efl:  le  tems  de  fecourirles  malheureux.  *  pêcher  les médifans  déparier.  Si  je  mar- 
S'ilfc  trouve  des  gens,  qui,  jufques  dans  *  ehe  la  nuit  dans  les  rues,  j'ai  beau  me 
l'indigence ,  conlervent  un  défir  imeere  %  répondre  que  je  n'ai  nul  mauvais  def- 
de  fecourir  les  rmferes  d'autrui ,  ou  qui ,  J  fein  fur  la  maifon  de  perfonne ,  les  chiens 
au  milieu  desrichefles  &  des  honneurs,  +  ne  laiflèront  pas  d'abboyer  contre  moi; 
s'appliquent  ferieufement  à  l'étude  delà  «  Une  paffion  dont  on  ne  fe  délivre 
fageife,  ce  font-là  des  âmes  du  premier  *  point,  reffemble  à  un  papillon  qui  vol- 
ordre  ,  &  qu'on  ne  fçauroit  aflèz  efti-  *  tige  autour  de  la  lampe,  jufqua  ce  que 
mer.  *  la  flamme  l'ait  btûlé. 

On  en  voie  parmi  les  heureux  du  fié-  4.  Un  voyageur  prudent  &  aviféne  fré- 
quife  plaifent  à  accorder  des  grâces;  J  quente  que  les  grandes  roures  :  il  ne 
maisilslesaccompagncntfouventdecer-  |  cherche  point,  pour  abréger,  des  fentiers 
tains  airs  de  fierté  &  de  hauteur  ,  qui  +  peu  battus,  lelquels  le  conduiraient  ou 
choquentquiconquefevoitobligéd'im-  .»  à  un  précipice  ,  ou  dans  des  bois  impé- 
plorer  leur  protection.  D'un  autre  côté  |  nétrables,  ou  dans  des  gorges  de  Mon- 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  |  tagnes  qui  n'ont  point  d'illue  :  c'efl:  le 
une  fortune  vile  &  abjecte  ,  deviennent  *  grand  chemin  qu'il  faut  tenir,  le  terme 
firimides&  fîréfervez,  qu'ils  paroiiTent  %  fe  trouve  au  bout, 
comme  abîmez  dans  leurs  difgraces  :  ils  J  Ceux  qui  fubtilifent,  &  dont  la  finef- 
font  inacceflîbles  &  infociables.  Double  *  fe  fupplée  à  l'habileté,  ne réiiflùTer.c  ja- 
défaut  à  éviter.  *  mais  :  l'attachement  à  un  petit  intérêt 

Celui  qui  n'a  pas  effuyé  de  grandes  «.  caufe  fouvent  de  groifes  pertes.  Faifons 
traverfes ,  ne  connoît  pas  les  douceurs  *  donc  enforre  que  notre  candeur  &no- 
d'une  vie  paifible.  Celui  qui  n'a  pas  eu  *  tre  droiture  éclatent  dans  toutes  nos  en- 
aiïaire  avec  des  gens  fâcheux  &  intérêt  *  treprifes. 

fez ,  n'eftime  pas  allez  le  bonheur  de  vi-  %  Celui  dont  les  démarches  font  droi- 
vre  avec  des  amis  fidèles  &  complaifans.  |  tes  &  finceres.s'il  réuflit,  a  la  confola- 
Celui  qui  ne  s'elt  pas  trouvé  dans  cer-  *  tion  de  ne  s'être  pas  fatigué  en  vaines 
tains  pas  gliifans ,  ignorera  avec  quelle  *  recherches  :  s'il  ne  réuflit  pas ,  il  a  celle 
a  dreflè  on  doit  s'en  tirer.  |  de  n'avoir  rien  fait  dont  il  doive  fe  re- 

Un  homme  qui  a  été  éprouvé  par  des  *  pentir. 
reversde  fortune  &  par  la  malice  de  fes  Z  Le  laboureur  qui  afpire  à  une  abon- 
ennemis ,  fans  y  fuccomber ,  fort  de  ces  f  dante  récolte ,  ne  jette  point  fa  femence 
fortes  d'épreuves  plein  de  courage  &  de  *  dans  une  terre  inculte  &  au  milieu  des 
confiance.  Il  lui  arrive  la  même  chofe  *  ronces.  Si  vous  parlez  en  vûë  d'obtenir 
•Efpece  qu'àceuxquimangentdufruitA.«»/,wi*,  ^  une  grâce,  que  vos  paroles  n'ayent  rien 
d'olive,  qui  fait  fentir  fon  amertume  &  fon  âpre-  *  que  de  doux"  &  d'honnête.  Si  vous  don- 
té  ,  mais  qui  laiilè  dans  la  bouche  un  goût  *  nez  des  ordres  que  vous  vouliez  être  ob- 
exquis,  &  une  fraîcheur  admirable.         •*  fervez,  qu'ils  ne  foient  pas  trop  féveres. 

Si  l'occafion  fe  préfente  de  tirer  un  $.  Si  vous  voulez  qu'un  commerce  de  pré- 
homme d'un  danger,  en  lui  tendant  la  J  fens  mutuels  continue  entre  vous  &vos 
main  ,  ou  de  calmer  des  perfonnes  en  *  amis,  n'en  faites  pas  de  trop  précieux, 
colère,  ne  perdez  pas  cette  occafion  de  *  Il  arrive  fouvent  que  dans  les  Palais 
faire  du  bien  :  fi  cependant  vous  ne  cher-  J  des  Grands ,  le  Maître  eft  honnête ,  ci- 
chez  alors  que  votre  intérêt,  ne  croyez  *  vil,  &  exemt  de  toute  fierté  ;  tandis  que 
pas  agir  en  vrai  fage,  un  homme  du com-  *  fes  Domeftiques  ont  des  airs  hautains 
munen  fera  autant.  *  &  dédaigneux.  Un  fage  ,  jaloux  de  fa 

Il  dépend  de  moi  de  ne  point  donner  *  réputation  ,  ne  doit  aller  chez  eux  que 
lieuàla  médifance,  maisnonpas  d'em-  *   quand  la  néceffité  l'y  oblige:  il  vaut  mieux 
Terne  Ul.  S  f 
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qu'un  Grand  fe  plaigne  de  la  rareté  de  J  pas  manier.  On  voit  de  jeunes  Lettrez 
vos  vîntes,  que  de  vous  faire fentir  qu'il  |  du  Nord  ,  d'un  teint  blanc  , fluets ,  & 
en  eft  fatigue'.  t  délicats ,  paflèr  dans  les  Provinces  Mé- 

Les  enfans  qui  fontparoître  trop  d'ef-  %  ndionales ,  armez  de  fabres  &  de  flèches, 
prit,  font  femblables  à  ces  arbres ,  dont  J  pour  faire  parade  de  bravoure.  Ils  ne  fça- 
les  fleurs  font  doubles  ;  elles  ne  laiffent  *  vent  pas  que  des  gens  fans  armes ,  s'ils 
après  elles  aucun  fruit.  t  tombent  entre  les  mains  des  voleurs  , 

Quand  [a  fortune  nous  devient  con-  %  ne  perdent  que  leur  argent:  comme  on 
traire  ,  retirons-nous  tout  doucement  ,  |  ne  les  craint  pas ,  on  n'a  garde  d'atten- 
&ne  croyons  pas  la  rapprocher  de  nous  *  ter  à  leur  vie:  trop  de  précaution  l'ex- 
par  les  mouvemens  extraordinaires  que  ^  pofe. 

nous  nous  donnerons.  S'obftiner  à  aller  *  Voyez  ces  vieux  routiers  de  Mar- 
contre vent  &  marée, c'eft  prefque  toû-  *  chands  ,  lorfqu'ils  font  en  voyage,  ils 
jours  s'expofer  au  naufrage.  ?  affedent  de  porter  des  habits  iimples  : 

La  vie  eft  longue  pour  les  uns,  &  %  ils  n'ont  prefque  point  d argent  dans 
courte  pour  les  autres:  qui  peut  fçavoir  %  leur  bourfe  :  ils  ne  s'avifent  point  de 
quelle  fera  la  durée  de  la  fienne!  Ancien-  |  faire  de  grandes  journées  :  ils  logent 
nement,  lorfqu'un  homme  avoir  à  paf-  *  dans  les  Hôtelleries  ordinaires.  S'ils  voya- 
fer  une  rivière  un  peu  large  ,  il  régloit  %  gent  par  eau,  ils  examinent  le  caraefere 
auparavant  avec  fa  femme  tout  ce  qui  *  des  Maîtres  de  Barque,  aufquels  ils  fe 
concernoit  fa  famille  &  les  biens.  Ce  trait  ♦  fient  :  ils  écartent  d'eux  les  petfonnes 
renferme  une  grande  leçon ,  on  a  vou-  $  débauchées  :  ils  s'interdifent  le  jeu  :  ils 
lu  nous  dire,  que  dès  qu'on  eft  arrivé  au  ♦  font  fobres,  fur-tout  pour  le  vin,  &  ré- 
moyen âge  delà  vie ,  on  doit  à  chaque  ♦  glez  pour  le  fommeil  ;  auffi  eft -il  rare, 
inftant  fonger  à  la  mort.  *  qu'il  leur  arrive  le  moindre  accident. 

Le  fage  ne  dit  point  :  rien  ne  prefTe  *  Dès  l'enfance  jufqu  a  la  vienlefle ,  le 
démettre  ordre  à  mes  affaires  ;  en  voici  *  cœur  de  l'homme ,  de  quelque  condition 
une  en  particulier  qui  eft  perfonnelle  ,  *  &  de  quelque  caracTrere  qu'on  l'imagine , 
&  dont  on  ne  doit  pas  Te  décharger  fur  %  n'eft  jamais  exemt  de  crainte  :  on  craint 
autrui  ,  c'eft  le  choix  de  fa  fépulture.  %  le  jufte  Tien  ,  on  craint  les  efprits,  on 
Ce  n'eft  pas  que  j'ajoute  foy  aux  fables  *  craint  un  père  &  une  mère  ,  on  craint 
&  aux  rêveries  duFo»g  c/joai(»:les  ri-  j,  un  maître,  on  craint  les  Loix,  on  craint 
cheflès,  les  honneurs,  &  tout  ce  qui  ar-  %  le  Prince,  on  craint  les  déréglemens 
rive  aux  hommes ,  eft  réglé  par  les  or-  *  des  faifons,  on  craint  des  mauvaifes  af- 
dres  du  Ciel.  11  n'y  a  point  d'autre  caufe  *  faires;  toute  la  vie  fe  paffe  ainfidans  la 
de  la  félicité  ,  comme  il  n'y  a  point  de  %  crainte. 

fecret  de  parvenir  aux  dégrez ,  fans  en-  *  Aimer  la  propreté  &  l'arrangement , 
tter  dans  la  Salle  des  examens.  Ainfi  ce  ♦  rien  de  plus  louable  &  de  plus  digne 
n'eft  point  les  contes  fabuleux  du  Fong  <,  d'un  honnête  homme :  mais  porter  l'un 
èoui ,  qui  me  touchent  :  mais  enfin  en  %  &  l'autre  jufqua  l'excès ,  c'eft  une  vraye 
quittant  le  monde  à  la  mort,  j'y  laifle  %  folie.  On  ttouve  des  gens  ,  qui  dans  le 
mon  corps  ,  &  il  doit  m'êtrecher.  Con-  ♦  rems  même  qui  leur  lurvient  une  affai- 
vient-il  de  biffer  à  une  veuve  affligée ,  *  re  importante,  prennent  froidement  un 
ou  à  un  orphelin  défolé,  le  foin  de  cher-  %  miroir  pour  s'y  confidérer  ,  ou  fe  met- 
cher  un  endroit  propre  à  le  conferver  >  *  tent  à  frotter  un  vafe  de  parfums  ,,  ou 
Prefque  tous  ceux  qui  font  un  long  *  bien  à  fecoiier  doucement  la  poufliére 
voyage,  fefourniffent  de  différentes  for-  %  de  leurs  habits.  Enfin  ils  feront  ^recè- 
les d'armes ,  que  peut-être  ils  ne  fçavent  %  der  cent  occupations  frivoles  à  l'affaire 
O)  Par  ce  mot  les  Chinois  entendent  l'expofition  d'une  fe'pulturc  ,  ou  d'une  maiion. 
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dont  ils  devraient  uniquement  s'occu-  *  fur  le  champ  au  feu  tous  vos  papiers, 
per.  Ils  s  attirent  d'ordinaire  l'indigna-  *  Vivre  fans  s'embarraflêr  de  mille  foins 
non  de  tous  ceux  qui  font  témoins  de  %  inutiles ,  c'eft  le  moyen  d'être  heureux  ; 
leur  lenteur.  Excès  d'arrangement  par-  *  être  heureux  dans  fa  condition  ,  c'eft  le 
donnable  à  des  gens  d'une  vie  unie  &  +  moyen  de  jouir  d'une  longue  vie.  L'un 
defocçupée.mais  qui  n'eft  pas  fuppor-  *  perd  par  trop  d'adtivité,  ce  qu'un  autre 
table  dans  un  homme  dévoué  par  fes  em-  %  gagne  en  fe  poffedant  lui-même, 
plois  à  l'utilité  publique.  *       Le  fecrer  eft  l'ame  des  grandes  entre- 

Silorfque  vous  êtes  prêt  d'intenter  *  prifes.  Un  ancien  traçoitla  minute  d'un 
un  procès  ,  vous  fongiez  à  tout  ce  que  *  projet  fur  les  cendres,  afin  qu'il  neref- 
la  partie  adverfe  ne  manquera  pas  de  *  tâc  aucun  veftige  de  ce  qu'il  avoit  écrit, 
dire  à  votre  deshonneur,  vous  jetteriez  J 


Sur  les  Difeours  qui  fe  tiennent  en  notre  prefenec. 


NE  vous  attachez  point  aux  dif- 
cours  des  gens  du  commun  :  ils  ne 
font  d'aucune  utilité  s  mais  écoutez  avec 
attention  les  Sages ,  vous  aurez  toujours 
de  quoi  profiter.  Pour  ce  qui  eft  de  nous 
autres  Lettrez ,  il  ne  doit  tien  nous  échap- 
per de  vain  &  de  frivole.  Il  faut  qu'on 
ne  trouve  pas  plus  à  changer  à  nos  en- 
tretiens ,  qu'à  ce  qui  fe  grave  furlemar- 
bre.  Que  les  maximes  du  peuple  partent 
avec  la  même  vîteifevos  oreilles,  qu'un 
oifeau  qui  fend  les  airs ,  &  qui  ne  laifle 
après  lui  aucune  trace. 

Trois  fortes  de  difeours  qu'il  ne  faut 
point  entendre  ;  ceux  où  l'on  parle  de  ga- 
lanterie &  d'attachemens  illicites  ;  tels 
fontceuxd'une  femme  qui  a  oublié  ce  qui 
fait  la  gloire  de  fon  fexe  ;  ceux  où  l'on 
propofe  un  avantage  qu'on  ne  peut  ob- 
tenir que  paruneinjuttice,  tels  font  les 
difeours  du  peuple  :  ceux  qui  partent 
d'un  cœur  double  &  d'une  bouche  peu 
fincere.  Tels  font  les  difeours  des  mal- 
honnêtes gens. 

Celui  qui  d'abord ,  &  prefque  avant 
que  de  m'entendre  ,  eft  de  mon  fenti- 
ment ,  &  s'empreffe  à  me  le  témoigne!  ; 
je  dois  le  regarder  comme  un  homme 
très-dangereux ,  &  dont  la  compagnie 
eft  à  éviter. 

Si  je  me  trouve  dans  un  cercle ,  où  il 


y  ait  de  ces  gens  qui  fe  plaifent  à  lancer 
contre  les  autres  des  traits  malins  &eiv- 
poifonnez,je  dois  me  tenir  fur  la  réfer- 
ve ,  &  dans  le  filence.  C'eft  une  inftruc- 
tion  muette,  qui  ne  laiflè  pas  d'être  élo- 
quente. 

Il  ne  faut  qu'entendre  parler  un  hom- 
me ,  pour  connoîtte  quelle  eft  fi  pallion 
dominante.  Celui  qui  aime  le  plaifir , 
n'ouvre  la  bouche  que  pour  parler  des 
charmes  &  des  agrémens  du  fexe.  Un 
joueur  fera  tomber  le  difeours  fur  les 
adreffes  du  jeu  ;  un  Marchand  avide  de 
gain  ,  ne  fçait  vous  entretenir  que  de 
fon  commerce ,  &  du  profit  qu'il  en  re- 
tire. 

Si  l'on  parle  de  moi ,  &  que  je  fente 
qu'on  aitraifon,je  fongeà  me  corriger. 
Mais  fi  en  rentrant  en  moi-même,  je  ne 
vois  rien  dequoijepuiffe  rougir,  j'écoute 
la  médifance  ,  &  n'y  fais  plus  d'atten- 
tion. Les  Anciens  ont  fagement  dit  que 
le  moyen  d'impofer  filence  aux  médi- 
fans ,  c'eft  de  ne  jamais  avoir  d'éclair- 
ciûement  avec  eux.  Plus  vous  marquerez 
de  vivaciré  ,  plus  ils  auront  d'ardeur  à 
foûtenir  ce  qu'ils  ont  témérairement 
avancé. 

Les  perfonnes  riches  &  les  Magiftrats 
ne  doivent  faire  nulle  attention  aux  rap- 
ports de  leurs  Domeftiques  &desHuif- 
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fiers  de  Juftice.  Ceux  qui  font  d'une  con-  +  fes  fujets  difoient  de  lui,  &il  enprofi- 
dition  médiocre  ne  doivent  pas  de  même  *  toit. 

ajouter  foi  aux  difcours  de  leurs  fem-  S  Celui  qui  donne  légèrement  fa  paro- 
inesi  la  pénétration  de  celles-ci  eft  ordi-  %  le,eft  fujet  à  y  manquer.  Il  vaut  mieux 
nairement  bornée ,  &  les  vues  des  autres  +  ne  pas  faire  de  promenés ,  que  de  ne  pas 
font  communément  intéreflees:  ce  feroit  *  tenir  celles  qu'on  a  faites, 
s'expofer  à  des  démarches  dangereufes.  *  Je  dois  êtte  en  garde  contre  ceux  qui 
Si  j'apprens  qu'on  trouve  à  redire  à  ma  J  ayant  connu  mes  penchans  Si  mes  aver- 
conduite  ,  j'examinerai  foigneufement  »  fions,  s'avifent  de  me  donner  des  con- 
toutes  mes  aérions  ,  fans  m'inquiéter  *  feils.  Si  je  les  fuis,  il  m'en  coûtera  ma 
pour  fçavoir  quel  eft  celui  qui  me  blâ-  *  fortune,  &  peut-être  ma  réputation, 
me. Les  avis  donnez  fans deilein,  &com-  |  On  prête  aifément  l'oreilleàla  flatte- 
rae  par  hazatd  ,  font  d'otdinaire  bien  +  rie:  fongique  tout  flatteur  al'amebaffe 
fondez.  Les  perfonnes  d'un  rangdiftin-  *  &  intéreifée.  On  n'écoute  pas  volontiers 
gué ,  ont  des  défauts  dont  elles  ne  s'ap-  %  une  jufte  réprimande.  Sçachez  que  celui 
perçoivent  pas ,  &  que  le  même  peuple  ♦  qui  ofe  la  faire  ,  eft  un  véritablement 
fçait  bien  remarquer.  Le  fige  Empereur  *  honnête  homme ,  qui  veut  fincétement 
Chu»  alloit  fécrettement  écouter  ce  que  J  votre  bien  ;  c'eft  1 


im'ilft 


aut  écouter. 


» 
De  l'attention  qu'on  doit  avoir  à  [es  propres  Difcours. 


L  eft  un  caractère  degenshardisjuf- 

qu'à  la  brutalité  ,   qui  ne  ménagent 

perfonne ,  qui  diront  en  face  à  un  hon- 
nête homme  ce  qu'il  yadeplus  capable 
de  le  chagriner,  qui  relèveront  la  turpi- 
tude des  familles ,  &  les  défordresles  plus 
cachez  des  perfonnes  dufexe  :  ces  gens- 
là  font  d'ordinaire  une  fin  tragique.  Ces 
langues  malignes  &  piquantes  appren- 
draient à  parler  avec  plus  de  réferve,  fi 
leurs  yeux  venant  à  fe  défiller ,  apperce- 
voienr  les  efpnts  qui  font  les  témoins, 
&  qui  deviendront  les  vengeurs  de  ces 
excès. 

Un  homme  fimple ,  un  ignorant ,  par- 
le avec  emphafe  des  Pagodes  ,  &  des 
pratiques  introduites  par  les  faunes  fedes: 
il  infatué  de  fes  idées  tout  un  Village  : 
laiifez-le  dire ,  &  contentez-vous  de  ne 
le  point  écouter.  Si  vous  entrepreniez  de 
le  défabufer,vous  n'y  gagneriez  que  des 
ourrages. 

Quand  un  homme  eft  capable  de  ré- 
flexion, &  qu'il  lui  eft  échappé  quelque 


parole  indiferette  ,  contentez  -  vous  de 
lui  faire  fentir  que  vous  ne  l'approuvez 
pas.  Cela  fufKt ,  afin  qu'il  renrre  en  lui- 
même  ,  qu'il  fe  reproche  fa  faure ,  &  qu'il 
s'en  corrige.  Que  s'il  eft  homme  à  n'en 
pas  rougir  lorfqu'il  y  réfléchira ,  tout  ce 
que  vous  pourriez  lui  dire  ,  feroit  inu- 
tile. 

Certaines  façons  de  parler  proverbia- 
les ne  font  bonnes  que  dans  la  bouche 
du  peuple.  Des  difcours  fardez  &  trop 
étudiez  ne  font  propres  que  de  ceux  qui 
croyent  fe  rendre  agréables  par  leurs  mi- 
nauderies :  l'enflure  des  paroles  &  les 
grands  mots  doivent  fe  réferver  pour  le 
Théâtre.  Si  un  Philofophe  donne  dans 
ces  défauts,  c'en  eft  fait  de  fa  répuration. 

Un  feftin ,  une  partie  de  divertuTement 
n'eft  ni  le  tems ,  ni  le  lieu  de  propofer  des 
queftions  embarralfanres  Se  fubriles ,  ni 
de  parler  d'érudition  ,  &  de  faire  le  fça- 
vanr.  Un  homme  de  ce  caractère  fe  rend 
infupportable ,  &  fe  fait  éviter  de  toutes 
les  perfonnes  fenlées. 

La 
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La  raillerie  eft  la  maladie  des  gens  vains  J  I  ntimes  amis  tant  qu'on  voudra  j  il  ne 
&  fuperbes ,  &  leur  attire  infailliblement  *  faut  pas  pour  cela  fe  découvrir  tout  ce 
quelque  mauvaife  affaire.  De  même  un  +  qu'on  a  dans  l'ame ,  ni  révéler  les  cho- 
grand  parleur  ne  manque  prefque  jamais  *  fes  les  plus  fe'crettes  :  car  enfin  l'homme 
d'ennemis.  L'homme  fenié  parle  peu,  &  %  e'tant  auffi  inconftant  qu'il l'eft ,  l'amitié 
écoute  beaucoup.  Le  fage  Yen  a  très-  *  peut  fe  refroidir  ,  &  alors  on  fera  tenté 
bien  dit ,  que  quand  vous  auriez  routes  *•  d'abufer  contre  vous  des  connoiffances 
les  connoiffances  imaginables,  vous  n'en  $  qu'on  tient  de  vous.  Des  amis  ne  doi- 
devez  pas  être  moins  lent  à  ouvrir  la  J  vent  pas  non  plus  dans  un  moment  de 
bouche ,  &  à  parler.  *  chagrin  fe  reprocher  des  véritez  d'une 

Cacher  les  défauts  des  autres ,  &  pu-  +  manière  trop  féche  ;  la  colère  s'appaife  i 
blier  leurs  vertus,  c'eft  le  caractère  d'un  4.  on  réfléchit  fur  ce  qu'on  a  dit,  &l'on  a 
honnête  homme,  &  le  moyen  deferen-  J  delà  confufion  de  s'être  échappé  delà 
dreaimable  à  rout  le  monde.  +  forre. 

Si  vous  ères  dans  l'affliction ,  n'allez  ♦  Dans  le  moment  que  la  colère  s'empa- 
pas  fatiguer  tous  ceux  que  vous  voyez  du  4.  red'un  homme,  qui  eft  prêt  de  déchar- 
récit  de  vos  malheurs.  Quoique  par  un  J  ger  fon  cœur  contre  celui  qui  l'a  offenfé, 
air  trifte  &c  compâtiffant  on  femble  pren-  *  ne  vous  oppofez  pas  brufquement  à  fes 
dre  part  à  vos  peines ,  le  plus  fouvent  *  faillies  :  vous  ne  feriez  qu'irriter  fa  paf- 
l'hiftoire  ennuyeufe  que  vous  en  faites ,  «,  fion  ;  mais  attendez  que  fon  feu  fe  foit 
impatiente  intérieurement  ceux  qui  vous  J  un  peu  rallenti,  alors  inimuez- vous  adroi- 
écoutent  :  quel  avantage  trouvez-vous  +  tementdansfonefprir,  prenez-le  en  par- 
donc  à  les  enrretenir  de  vos  difgraces  ;  *  ticulier  ,  &  par  des  remontrances  douces 
En  êtes-vous moins  malheureux  ?  Trait-  4  &charitables, aidez-le  àfereconnoître,& 
ter  l'ami  en  ami ,  &  l'ennemi  en  ennemi,  J  à  réformer  lui  -  même  fon  cœur.  C'eft 
maxime  d'un  homme  fans  religion.  Il  n'y  *  ainfi  qu'on  réiiflit  à  corriger  les  hommes 
a  point  de  gens  de  bien  au  monde  ,  ma-  ■*  de  leurs  défauts, 
xime  d'un  homme  fans  vertu.  ^      Celui  qui  fouffre  la  pauvreté  fans  mur- 

La  fierté  ne  fied  à  perfonne  ;  mais  elle  £  murer  ,  l'adverfité  fans  fe  chagriner ,  les 
révolte  &  indigne  tout  le  monde ,  lorf-  *  calomnies  fans  difputer ,  les  importuni- 
qu'elle  fe  trouve  dans  un  homme  qui  *  tez  fans  s'impatienter  ;  en  un  mot,  un 
s'eft  élevé  de  la  pouffiere  ,  &  qui  dans  J  homme  qui  eft  le  maître  de  fon  cœur_& 
cette  élévation  oubliant  l'obfcuriré  de  fa  *  de  fa  langue,  c'eft  ce  que  j'appelle  un 
nailfance ,  ne  préfente  à  ceux  qui  l'abor-  *  homme  de  mérite ,  &  qui  eft  né  pour  les 
dent,  qu'une  mine  &  des  manières  hau-  ■$•  plus  grandes  entreprifes. 
taines  &  impérieufes.  J       C'eft  dans  un  feftin ,  ou  un  voyage  , 

Quand  vous  êtes  tenté  de  parler  des  *  qu'il  échappe  fouvent  des  paroles  indif- 
défauts  d'autrui ,  il  faudrait  auparavant  *  crettes.  Quand  un  mot  eft  une  fois  parti, 
jetter  un  coup  d'œil  fur  votre  propre  *  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  ne  l'at- 
conduite.  J  teindroit  pas  :  jugez  de-là  combien  l'on 

Celui  qui  n'eft  pas  dans  les  Charges»  *  doit  veiller  fur  fes  paroles, 
n'imaginerajamaiscombienileftdifficile  •*  Sçavoir  égayer  la  converfation  fans 
de  gouverner  les  peuples:  celui  qui  n'a  pas  |  hazarder  certaines  plaifanteries ,  c'eft  un 
d'enfans,nefçaura  poinr  jufqu'où  vont  J  talent  qui  a  fon  prix ,  quoique  Confu- 
lesfoins,&lafollicituded'unpere&d'une  *  cius  ait  dit  qu'après  un  entretien  libre  & 
mère:  jugez  du  reftepar  ces  deuxexem-  »  enjoué  ,  il  n'eftpas  aifé  de  prendre  un  air 
pies ,  &  convenez  avec  moi  qu'il  ne  faut  *  grave  &  modefte.  Le  mal  eft  qu'on  paffe 
pas  parler  légèrement  des  devoirs,  qu'on  *  de  l'enjouement  à  la  plaifanterie ,  de  la 
n'a  pas  été  dans  l'occaiîon  de  remplir.  *  plaifanterie  à  la  raillerie ,  &  de  la  raillerie 
Tome  III.  T  t 
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à  la  fatyrc.  Si  ces  petits  jeux  d'eiprit  fi-  *   Ces  gens-là  fe  brouillent  d'ordinaire  avec 
niflènt  prefque  toujours  par  des  inimi-  «■  leurs  meilleurs  amis  ,  &  jettent  le  trou- 
tiez ,  à  quoi  font-ils  bons  ?  «.  ble  dans  les  familles  les  plus  tranquilles, 

On  fe  trouve  à  unfeftin  ou  dans  une  J  par  l'indifcre'tion  de  leur  mauvaife  plai- 
affemblée  ;  ceux  qui  y  font  avec  vous ,  *  fanterie. 

ne  font  ni  d'un  même  rang,nid'unmê-  +  .  J'ai  oui  dire  qu'un  jeune  homme  avoit 
me  caractère.  Il  y  en  aura  dont  les  ma-  4,  acheté  une  fort  belle  ceinture  :  il  rencon- 
nieres  ont  quelque  chofe  d'irrégulier ,  ou  |  tre  un  de  fes  amis:  celui-ci  ayant  confi- 
qui  ont  quelque  difformité  dans  levifa-  +  déré  cette  nouvelle  emplette,  croit  re- 
ge  &  dans  la  taille.  Il  s'en  trouvera  d'au-  *  connoître  l'ouvrage  de  fa  fœur  :  il  de- 
tres ,  qui  bien  que  d'une  naiiTance  obf-  4.  mande  d'où  il  a  eu  cette  ceinture.  L'au- 
cure ,  le  font  élevez  aux  grands  emplois,  J  tre  qui  aimoit  à  plaifanter  :  c'eft  un  pré- 
ou  qui  ayant  étédansla  fplendeur&l'o-  ♦  fenr,  dit-il,  de  Mademoifelle  votre  fœur: 
pulence,  font  déchus  de  cet  état.  C'eft  +  il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  lui 
dans  ces  occafîons  qu'il  faut  être  très-ré-  £  faire  naître  des  foupçons  défavantageux 
fervé  à  étudier  toutes  fes  paroles  ,  pour  î  à  l'honneur  de  fa  fœur  ;  &  ne  doutant 
ne  rien  dire  qui  puiffe  choquer  perfonne.  *  point  qu'il  n'y  eût-là  quelque  intrigue , 

Si  par  quelque  réflexion  peu  méfurée  *  a  peine  fut-il  de  retour  dans  fa  maifon , 
qui  vous  échappe  faute  d'attention,  vous  *  qu'il  éclata  en  invectives  ,&  s'abandon- 
orfenfez  quelqu'un  des  préfens  ,  outre  %  na  à  tous  les  tranfports  de  colère  que  nul- 
l'incivilité  grofliére  où  vous  tombez,  vous  |  leraifon  ne  put  appaifer.  Sa  fœur  en 
vous  faites  un  ennemi  irréconciliable.  •  conçut  tant  de  chagrin  qu'elle  en  mou- 
Convient-il  déparier  d'intégrité  devant  *■  rut.  L'on  apprit  dans  la  fuite  que  lacein- 
une  perfonne  qui  eft  connue  pour  avoir  *  ture  avoit  été  dérobée  dans  la  maifon 
rendu  fa  probité  fufpeéte ,  ou  de  droitu-  J  par  une  vieille  femme  du  voifmage ,  qui 
re  devant  un  homme  qui  pane  pour  avoir  *  l'avoit  vendue  à  la  première  boutique. 
l'efpritfaux  ôcdiffimulé?  *  Cefeul  exemple  fait  connoître  quelles 

La  raillerie  eft  un  vice ,  que  n'évitent  *  font  les  fuites  funeftes  d'une  mauvaife 
guéresceux  qui  fe  picquent  de  bel  ef-  +  plaifanterie.  Le  Proverbe  dit  :  Gardez- 
prit  ,  ou  bien  qui  par  orgueil  &  par  +  vous  de  débirer  des  fables  en  préfence 
cfprir  de  domination  croyent  avoir  fur  •»  d'un  homme  fimple  &  crédule  >  il  les 
les   autres  une  fupériorité   de  mérite.  |  prendroit  pour  des  véritez. 


ltH#+***<,****+****«+**+*****^***+***+,^+***+**************'**'***** 


Sur  les  Devoirs  de  la  vie  privée. 


IL  n'y  a  point  de  mal  à  cela  fou  ouei 
kouo.  Ces  trois  caractères,  combien 
de  fois  n'ont-ils  pas  éteint  les  lumières 
delà  raifon ,  dans  ceux-là  mêmes  qui  fe 
pkqu oient  de  droiture  !  1 1  n'y  a  pas  moyen 
de  faire  autrement ,  mo  nai  ho  ;  ces  trois 
lettres,  combien  de  brèches  n'ont-elles 
pas  faites  à  la  réputation  des  Sages  ? 

Celui  qui  fier  de  fon  rang  &  de  fon 
pouvoir ,  ou  qui  étant  enflé  de  fa  feien- 
ce,  eft  plein  de  mépris  pour  les  autres, 
reflemble  fort  à  un  homme  ,  qui  placé 


fur  un  brillant  monceau  de  glace ,  s'ap- 
plaudit de  fon  élévation  :  lorfqu'il  ypen- 
fe  le  moins ,  le  Soleil  darde  fes  rayons ,  la 
glace  fe  fond ,  &  notre  homme  fi  fatis- 
fait  rombe  dans  un  tas  de  boue. 

Vous  ne  fongez  qu'à  vous  avancer  : 
mais  faites  la  réflexion  fuivante.  Ne  per- 
drai-je  point  d'un  côté  pendant  que  je 
veux  gagner  de  l'autre.5  Creufer  à  l'Eft 
pour  remplir  un  vuide  qui  eft  à  l'Oueft , 
c'eft  fe  donner  une  peine  bien  inutile. 

Vous  êtes  déchu  d'un  degré  du  rang 
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ou  vous  étiez  eleve  :  dites-vous  à  vous-  ♦  cevoir,  c'eil  f,m,         f        p  7 

Si»  Ltes-vous^n  p^*  ™      feirÏÏt^l^fc^ 

Recevoir  un  outrage,  &le  recevoir  *  f C  mauvalfa  ^  vous  choif.ffiezlespre- 
fans  fe  plaindre,  parce^u'on appréhen  t  "'""'T"  Cœurfc™endra  dans 
de  le  pouvoir  de^e  u^uTle^a  Ce  !  ÏZJ  '  ïtr  ^  ™^  dans  les 
neft  pas  là  la  verra  de  patknee  maîs  !  tu  T?'  Û&^™*-  Cepfemïer 
fourni  un  mépris  de  Xd"t  'j£  f  %£*  MP™  P«"  «*«  la  fuite 

Le  Ciel  a  produis  détentes  for-  ♦  ^S^gf'  *  ^  * 
tes  degrainspourla  nourriture  dei'hom-  I  â™,  °   f,  "«homme  qui  a  fait 

me  :  u 1  on  en  ufe  avec  trop  de  refera  %  tZ^^Z     ^F^l lei  P'31" 
ronfouflïeiafarm;fionncnPprendpom    î  ÎZ^gt^  L*  fa}?*®>$  ' 
du  tout,  on  n'eitpasW-tcms  envie   î  ^  "       J  j     î  llCUX  de  Plalfan- 

II  faut  donc  uferde  ces blnsmaLft  *  '  "  £nKndredes  c°nCms>  &amener 
«  perm.de  les  diurner  ïmmefon 1  f  Z  ESffiÊ  **?  S*  ^ 
oûoarc  des  rirh«      „„  j  ■  *  "      neureux,  s  il  Içavoit  fe  borner! 

S^AdIISLS^'Ï      .f-^-nd-enhommeraifon- 

Llsenfontunprod^rd^Com:  |  ^  e'd^t JdanTd^  ""  '&$ 
bien  a-t-on  vu  de  ces  difiïpateurs  punis  *  C     l         ft  dans /es  Joyes  excef- 

parlesplusternblesfleauxfparlesfnon-  %  MM^V^/r  * 

dations,  par  les  incendies,  fouventmé-  S  "21 1„ r  1,  fg •    '      f  FU  de  bMUX 

me  frappez  de  la  foudre  pour  avoir  par  !     !  "r  eC°UleZ'  °"  ne  voit 

cette  n^ligencc  irrité  la'cokre  du Tl„  *  t*  "  ^  ^  COBUnc  aut^ 
Tchoftnnm  nou.  *  C°Ier£  du  J 'ra  •'  |  &*:  on  ne  voitqu  unemine  réfrognée, 

Ces  grains  qu'on  diffipe  de  la  forte    1  «       fi°"CeZ  '  &  ""  front  ridé  : 

font  duLt  tris  faifonfde tSê  ^gZS™*™****. 

finit  des  rudes  travaux  des  Laboureurs    ♦  P  "1            i       ■     c 

.Voyez  leurs  pieds  &  leurs  mains  El  t  f  "ouf1U0JvouIo,«  enfonce  dans  une 

de  «lu,,  &  jugez  de  eu   fa  "ueP  X,    *  H'  de  C°lomnCS  &  de  charPe»te  >  & 

que  tous  les  grains  de  ris  STkSfiÎ  ?  *  f£  °U  V  ^  de  ^  "S- 
dans  un  plat  font  été  arroL  deïLu  I  T  Pourquoi  £nre  venir  des  Provinces 
de  l'infatigable  Laboureur'  !  t^™  ^  f*^  dcS  arbr£S'  &  des 

Les  cinq  parties  nobles' de  l'homme  ♦  feurscxtra°rdlnair«>afi"  d'embellirun 
font  au-deaans  du  corn  on  connrf  *  '  ^  T™  P°Ur  VMre  U^' 
qu'elles  font  attaquées  pPar la  coul  ur  du  t  ^vlZ^  7  M$  r* 
vifage.&entâtantlepouk  De  m  me  ?  ,,.  ^0US  aimez  la  Mu%^e;  un  concert 
en  cirant  dans  la  Ml!  d'une Sn  I  nefeT-  ^  T  V°USC^™C-  Je 
vous  jugerez  aifément  par  les  ddwsdê  î  !  1  ^7°^  ^  ^  m  C\bmct  » 
cequifepafledansrinSreu  S Tlcbol  î  a  a  vue  dunbe- Pa"««>  ^  b.en  la 
vieiflardarr™,rr  I.  ■       7  *  nai:  pendant  un  beau  clair  de  Lune  , 

vieillard  accourt  lui-même  pour  vous  re-  *  vous  entendiez  une  belle  voix ,  ou  que 
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Vous  récitiez  des  vers  en  touchant  d'un 
inftrumcnt  ;  c'eft  un  plaifir  honnête  : 
mais  faut-il  le  pouffer  jufqu'à  entrete- 
nir chez  foi  une  ttoupe  entière  de  Co- 
médiens ,  de  Muficiens ,  de  joueurs  d'inf- 
trumens  ,  &  fe  ruiner  en  ces  folles  dé- 
penfes'Ces  fortes  de  diflipàceurs  trou- 
vent la  fin  de  leurs  beaux  jours  long- 
tems  avant  la  fin  de  leur  vie. 

On  voie  une  forte  de  gens  qui  font 
follement  paffionnez  pour  les  antiques , 
ils  ne  plaignent  point  la  dépenfe ,  pour- 
vu que  leur  Cabinet  foit  bien  fourni 
d'inferiptions  ,  de  peintures  ,  de  caffo- 
lettes  de  bronze  ,  de  vafes  de  porcelai- 
ne ,  &  de  mille  autres  bijoux  qui  ayent 
été  travaillez  dans  les  fiécles  les  plus  recu- 
lez ;  c'eft-là  ce  que  j'appelle  une  vraye 
maladie  d'efprit. 

Dans  cet  amas ,  combien  .de  pièces 
fauffes  &contrefaites;maisje  veux  qu'el- 
les foient  véritables  ;  dites-moi ,  ces  va- 
fes de  bronze  ,  qu'ont-ils  de  plus  parti- 
culier que  les  modernes  !  Ont-ils  la  ver- 
tu de  s'échaufrer  fans  charbon  ,  &  d'em- 
baumer une  chambre ,  fans  qu'on  y  jette 
des  bois  de  fenteur?  L'argent  que  vous 
dépenfez  à  ces  vaines  cunofitez  ,  ne  fe- 
roit-il  pas  mieux  employé  à  l'entretien 
de  votte  famille?  N'yauroit-il  pas  cent 
bonnes  œuvres  à  faire  ,  qui  font  préfé- 
rables à  ces  amufemens  î  Ce  mot  des 
anciens  eft  folide.  Vous  ne  faites ,  dites- 
vous  ,  de  tort  à  perfonne  ;  mais  n'en 
faites- vous  pas  un  grand  au  public,  en 
tenant  caché  dans  votre  Cabinet  des  cho- 
fes  d'un  fi  grand  prix  ! 

On  doit  combattre  les  abus  &  les  faul- 
fes  maximes.  Si  cependant  un  fot  s'avife 
de  dogmatifer ,  pourvu  que  fes  difeours 
n'intéreflent  ni  l'honneur  nilajuftice, 
je  le  laifferai  dire  fans  m'amufer  à  le  re- 
lever. Mais  fi  l'on  attaque  les  grands 
devoirs  de  la  vie  civile ,  puis-je  alors  me 
taire  î  Par  exemple  ,  puis-je  voir  fans 
indignation  un  fils  de  famille  faire  le  jour 
de  fanaiffanceun  fracas  prodigieux  dans 
fa  maifon  ,  mettre  tout  en  rumeur  dans 
un  quartier ,  s'attirer  des  vifites  &  des 
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*  complimens  de  rous  cotez ,  donner  des 
«•  repas  fplendides,  des  Concerts,  des  Co- 
t  médies ,  orner  de  pièces  de  foye  les  por- 
J  tes  &  les  falles  de  fa  maifon  1  Cet  appa- 
+  reil  ■,  dit-on ,  fe  fait  pour  attirer  le  bon- 
?  heur  ,  &  écarter  les  malheurs  ;  on  vou- 
%  droit ,  ce  femble ,  que  cette  fête  égalât 
|  en  durée  le  Ciel:  il  ne  voit  pas  que  c'eft 
+  une  fête  d'un  jour  :  fi  fon  cœur  con- 

*  fervoit  cet  amour  tendre,  qu'un  fils  doit 
%  à  fes  parens  ,  ne  devroit-il  pas  fe  ref- 
%  fouvenir,  qu'à  ce  jour-là  même ,  fa  mère 

*  fouffrit  de  cuifantes  douleurs  en  le  met- 

*  tant  au  monde  ?  Eft-ce-là  un  fujet  de 
%  réjoùiffances  î  Je  blâme  fort  un  pareil 
%  abus. 

+  J'ai  vu  bien  des  fois  certaines  gens,qui 
+  ayant  perdu  ou  égaré  quelque  chofè  , 
%  entroient  dans  une  colère  fi  violente  , 
ï  qu'ils  brifoient  les  premiers  meubles  , 

*  qui  leur  tomboient  fous  la  main.  Si  une 
«  pareille  bizarrerie  n'eft  pas  l'effet  d'un 
%  efprit  troublé  ,  c'eft  du  moins  l'aétion 

*  d'un  barbare  nourri  dans  les  forêts  :  un 
•*  honnête  homme  peut-il  fe  livrer  à  ces 
|  tranfports  ?  Quand  on  fent  que  le  feu 
%  monte  ainfi  à  la  tête ,  il  faut  être  dou- 

*  blement  fur  fes  gardes  ;  &  il  feroit  bon 

*  dans  ces  fortes  de  faillies  ,  de  rappeller  à 
%  fa  mémoire  quelque  maxime  de  nos  fa- 

*  ges ,  &  de  s'y  conformer. 

*  Ce  qu'un  homme  avance  fur  un  fu- 

*  jet,  eft  raifonnable  ,  &  ce  que  j'ai  pen- 
|  fé ,  fe  trouve  ne  l'être  pas ,  je  lui  cède  : 

*  ce  que  j'ai  penfé  eft  jufte  ,  &  ce  qu'il 
I  foûtient  ne  l'eft  pas ,  je  le  fuppotte. 

%  Celui  qui  à  chaque  inftant  fonge 
ï  qu'il  peut  mourir ,  fera  au  moment  de 

*  fà  mort  exemt  de  crainte  &  de  trouble. 
%  Celui  qui  à  chaque  moment  ne  fonge 
|  qu'à  prolonger  fa  vie  ,  vivra  plus  mal- 
+  heureux  &  plus  inquiet. 

*  Un  homme  de  ma  connoiffance  vient 

*  à  mourir;  il  faur,  félon  la  coutume,  que 
+  j'en  témoigne  de  la  douleur  ;  d'autres 

*  fuivent  mon  exemple ,  &  tout  le  voifi- 

*  nage  eft  en  pleurs  :  pour  moi ,  quand 
%  je  mourrai ,  je  confens   que  les  autres 

*  rient  ;  car  je  crois  que  j'en  tirai  moi- 

même. 
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même ,  me  voyant  délivre  des  miferes  de  *  gefle  &  les  nobles  inclinations  de  celui 
la  vie.  .  «•  qui  y  loge. 

Un  pauvre  qui  vit  en  honnête  hom-  <,  L'envie  me  ptend  de  fçavojr  quel 
me  ,  fans  faire  de  baflèiîes ,  nifelaiilèr  *  fera  mon  fort:  c'eft  mon  cœur  &  fes  111- 
abattrepar l'indigence, donne unepreu-  *  clinations  que  je  dois  confulter  :  pour- 
ve  certaine  de  la  grandeur  de  fon  ame.  »  quoi  aller  chercher  de  ces  gens  qui  tirent 
Un  riche  qui  fait  un  bon  ufage  de  fes  *  l'horofcope,  ou  quidifentla  bonne  for- 
richefTcs ,  &  qui  n'en  eft  pas  l'efclave  ,  J  tune  ?  C'eft  à  moi  à  me  la  dire,  c'eft  à 
fait  connoître  la  fupériorité  de  fon  ge'-  ♦  moi  à  me  la  faire, 
nier  *•       Conduire  fa  famille  avec  un  peu  de 

Lorfque  dans  une  chambre  à  côte'  de  £  févérité  raifonnable  ,  c'eft  le  moyen  d'y 
la  table  ,  je  vois  beaucoupde  Livres, des  *  maintenir  la  paix.  Diflîmuler  les  fautes 
Cartouches  remplis  de  belles  fentences  *  de  fes  voifins ,  c'eft  le  grand  fecret  pour 
&  de  leçons  de  morale,  je  connois  la  fa-  *  vivre  avec  eux  de  bonne  intelligence. 

Sur  la  leBure  des   Livres. 


LA  fin  qu'on  doit  fe  propofer  dans  *  Les  anciens  ont  dit  :  on  n'ouvre  point 
la  .lecture  des  Livres,  c'eft  de  *  un  Livre,  qu'on  n'en  retire  quelque  uti- 
perfeâionner  fa  raifon  ;  quand  l'efprit  %  lité  :  je  dis  après  eux  que  tout  Livre  peut 
cft  éclaire',  le  cœur  a  un  guide  sûr  :  on  %  fervir  à  me  rendre  plus  habile  >  j'en  ex»- 
eft  en  état  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  ♦  cepte  les  Romans ,  ils  me  révoltent.  Ce 
feux,  &defaireledifcernementdubien  *  font  de  dangereufes  fierions ,  dont  l'a- 
&  du  mal.  Si  l'on  fe  trouve  dans  des  %  mour  eft  la  paflion  dominante.  Les  traits 
conjonctures  délicates  &  difficiles  ,  on  %  les  plus  deshonnêtes  y  partent  pour  des 
fe  porte  aifément  au  parti  que  la  raifon  |  tours  d'efprirjles  confidences,  les  liber- 
approuve  :  fi  le  fuccès  ne  répond  pas  à  |  rer  criminelles  y  font  données  pour  des 
nos  foins,  on  ne  rougit  point  du  parti  <*  manières  aifées  &  galantes  ;  les  rendez- 
qu  on  a  pris.  |  vous  feCrets ,  le  crime  même  y  eft  expo^ 

;  ^11  ne  s'agit  pas  de  beaucoup  lire  :  mais  ♦  fé  d'une  manière  à  infpirer  la  plus  forte 
d'être  réglé  dans  fes  lectures  ,  &  de  ne  •*■  paffion.  Il  y  auroit  du  danger  pour  des 
les  pas  interrompre  pendant  un  tems  %  gens  d'âge  &  d'une  probité  à  toute  épreu- 
confidétable.  Il  y  en  a  qui  Travaillent  (  a)  %  ve.  Que  ne  doivent  donc  pas  craindre 
tout  un  jour  avec  une  extrême  applica-  J  de  jeunes  gens,  dontla  raifon  eft  enco- 
tion  ,  &  qui  prennent  dix  jours  de  re-  *  re  foible,  &  dont  le  cœur  eft  fi  facile  à 
pos.  Ce  n'eft  pas  le  moyen  de  devenir  *  s'émouvoir  ?  pourront-ils  avaler  ce  poi- 
nabile.  *  fon  fans  en  recevoir  des  atteintes  mor- 

En apprenant  tous  les  jouts  deux  cens  *  telles? 
caractères ,  &  en  retenant  leur  fignifica-  J  Sçavoir  fe  gliiîer  par  une  iffiië  fecret- 
tion.au  boutdefixansonfçauroitrout  *  te ,  fauter  adroitement  un  mur  ;  ce  font 
ce  qu'il  y  a  de  carafteres  dans  les  cinq  %  des  faits  qu'on  trouve  joliment  placez  , 
Livres,  furlefquels  on  peut  être  exami-  +  &  qui  enchanrent  un  jeune  cœur.  A  la 
né  ;  eft-ce-là  la  peine  de  fe  rebuter  du  *  vérité  l'intrigue  fe  dénoue  par  le  maria- 
travail»  Autrefois  on  examinoitles  Lct-  *  ge  qui  fe  conclut  du  contentement  des 
trez  fur  trente  Livres  différais.  %  parens ,  &  félon  les  Rits  preferits.  Mais 

(«)  L'expreffion  Chinoifc,  eft  un  jour  cluud  comme  briiiï  ,  &  dix  jours  froids  comme  glace. 


Tome  111. 


Vu 
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parce  que  dans  le  corps  de  l'ouvrage  il  ; 
y  a  bien  des  endroits  qui  choquent  les  ■ 
bonnes  mœurs  ,  qui  renvetfent  les  loua-  . 
blés  coutumes ,  qui  violent  les  Loix  ,  &  \ 
détruifent  les  devoirs  eflentiels  de  l'hom-  • 
me  ;  la  vertu  fe  trouve  expofee  aux  at-  ■ 
taques  les  plus  dangereufes. 

Mais,  dira-t-on,  dans  ces  Hiftoires  Ro- 
Inanefques,  l'Auteur  ne  fepropofe  autre 
chofequederepréfenterlevicepuni,&:la 
vertu  récompenfée.  ]e  le  veux  :  mais  le 
grand  nombre  des  lecteurs  tcmarque-t-il 
ces  châtimens  &  ces  récompenfcs  >  Leur 
cfpritn'eft-il  pasenrraîné  ailleurs  î  Peut- 
on  croire  que  l'art  employé  par  l'Au- 
teur pour  infpircr  l'amour  de  la  vertu , 
l'emportera  fur  cette  foule  de  penfées  , 
qui  induifent  au  libertinage  i  Afin  de 
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traitter  ce  fujet  de  telle  forte  ,  que  ce 
qui  précède  la  leçon  demorale  ,  nefok. 
piéciiément  qu'un  ingénieux  arrifice  , 
pour  la  faire  recevoir  d'une  manière  plus 
agréable ,  il  faudroic  un  fage  du  premier 
ordre  ;  &  dans  norre  fiécle  où  trouver 
des  S  ça  vans  de  certe  haute  vertu? 

Ce  que  je  fouhaitterois  donc ,  c'eft 
que  ceux  qui  font  chargez  de  veiller  à 
la  reforme  des  mœurs,  employaient  leur 
autorite  à  fupprimer  tous  ces  Livres  ca- 
pables de  corrompre  la  jeuneiTe,  &  qu'on 
ne  mit  entre  fes  mains  que  nos  Livres 
d'Hiftoire  ;  ce  fetoit-là  le  moyen  de 
bannir  la  corruption  du  fiécle  ,  de  rap- 
peller  l'ancienne  probité  ,  &  de  rendre 
au  gouvernement  fon  premier  luftre. 


«<?  m •<$•  h******  $•«•  **«<>  $•$■**•$■  »+*+•}■+♦■***  ***+*<>■+**+*«  S-*********»*****-  J*<H 


De  la  manière  de  fe  conduire  dans  l'ufage  du  monde. 


S 'Il  arrive  un  revers  de  fortune  ,il  t 
faut  tenit  fon  ame  dans  une  affiette  * 
auffi  calme  &c  auffi  tranquille  qu'elle  étoit  «• 
auparavant  :  un  Philofophe,  qui  n'a  pas  % 
acquis  cet  art  de  fe  pofféder ,  quel  avan-  J 
tagea-t-il  fur  ceux  qui  n'ont  pas  étu-  * 
dié?  * 

Un  vieillard  fans  vertu  ,  un  pauvre  % 
fans  reiïburce  ,  ce  font-là  deux  fortes  * 
d'hommes  ,  avec  qui  il  ne  faut  être  ni  + 
en  commerce,  ni  en  différend.  «. 

Celui  qui  fe  mêle  peu  des  affaires  qui  £ 
ne  le  regardent  pas ,  s'épargnera  bien  + 
des  inquiétudes  :  celui  qui  rient  rarement  ■<? 
de  vains  difeours ,  évitera  beaucoup  de  J 
fautes.  t 

Je  vois  un  homme ,  qui  eft  prêt  de  * 
faire  une  mauvaife  aâion  ,  je  dois  faire  .$. 
mes  efforts  pour  l'en  détourner  :  fi  j'y  J 
manque ,  ou  fi  je  n'agis  que  foiblement ,  * 
&  qu'il  fuive  fon  mauvais  deffein  ,  je  <* 
parneipe  au  mal  qu'il  fair.  $ 

L'eau  trop  claire  eft  fans  poifïbn  ,  ^ 
l'homme  trop  clair-voyant  vit  fans  fo-  ♦ 
cieté.  + 

Il  n'appartient  qu'à  un  génie  élevé  | 


de  fçavoir  tirer  du  fervice  des  âmes  baf- 
fes. De  même  il  faur  avoir  beaucoup 
de  vertu  pour  vivre  avec  des  gens  qui 
en  ont  peu.  ' 

Quand  il  s'agit  de  vertu ,  je  dois  jet- 
ter  les  yeux  fur  ceux  qui  en  ont  plus  que 
moi  :  la  confufion  que  j'en  recevrai , 
m'exciteta  à  les  imiter.  Quand  il  s'agit 
de  fortune,  je  dois  confidérer  ceux  qui 
l'ont  moins  avantageufe  que  moi  :  par- 
là  je  ferai  moins  porté  à  murmurer  &  à 
me  plaindre  de  mon  fort. 

Il  ne  faut  pas  fe  roidir  contre  ces  per- 
fonnes ,  qui  abufant  de  leur  aurorité  & 
de  la  dépendance  où  l'on  eft  à  leur  égard, 
prennent  avec  vous  des  airs  fiers  &  im- 
périeux ;  ce  qu'il  y  a  à  faire ,  c'eft  d'évi- 
ter tout  rapport  avec  eux  ,  ôc  de  s'en  te- 
nir le  plus  éloigné  qu'il  eft  polTible. 

Dans  la  vie  ,  quand  il  n'arrive  aucun 
contre-rems ,  il  faut  fe  dire  deux  fois  : 
combien  de  tems  ce  calme  durera-t-il  ? 

Lorfque  je  rencontre  un  homme  qui 
vient  d'avoir  quelque  fuccès  ,  je  dois 
faire  paroître  de  la  joye.  Si  j'en  ttouve 
un  autre  qui  n'a  pas  réiiffi  dans  une  en- 
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treprife ,  je  dois  marquer  de  la  trifteife  & 
de  la  compaffion. 

N'exigez  pas  des  perfonnes  avancées 
en  âge  des  honnêretez  qui  puiffent  les 
fatiguer;  ni  des  gens  peu  à  leur  aife ,  des 
fervices  où  il  faille  faire  de  la  dépenfe. 
Que  les  défauts  d'autrui  demeurent  dans 
votre  cœur ,  fans  fortir  de  votre  bou- 
che. 

Dans  toutes  les  affaires  grandes  ou  pe- 
tites, la  raifon  doit  préfider.  Cependant 
lorfque  j'ai  la  raifon  de  mon  côte' ,  fi  j'ai 
à  traitter  ou  avec  des  gens  greffiers  qui 
ne  la  difeernenr  poinr ,  ou  avec  des  opi- 
niâtres qui  ne  craignent  point  de  la  con- 
tredire ,  ou  avec  des  gens  malins ,  &  dé- 
terminez à  ne  la  pas  luivre ,  il  eft  de  la 
fagefle  de  temporifer.  S'il  s'j.git  d'un  pe- 
tit intérêt ,  cédez ,  &  diffimulez. 

S'il  s'agit  d'une  chofe  importante  , 
portez-là  aux  parens  &  aux  amis  de  vo- 
tre partie.  Enfin  prenez  pour  arbitres  les 
fages  du  lieu  où  vous  êtes ,  &  propofez- 
leur  votredifférend  de  bonne  foi ,  &  fans 
ufer  de  détours  ;  on  fera  forcé  de  fe  ren- 
dre à  la  raifon,  &  vous  demeurerez  vic- 
torieux. 

Que  fi  content  d'avoir  le  bon  droit , 
vous  éclatez  en  reproches ,  vous  voulez 
l'emporter  de  haureur ,  les  gens  greffiers 
ne  feront  point  inftruits  ,  les  opiniâtres 
ne  fe  rendront  jamais ,  les  fourbes  de- 
viendront encore  plus  rufez  ,  &  enfin 
vous  cefferez  d'avoir  raifon  :  d'une  bon- 
ne caufe  vous  en  aurez  fait  une  mau- 
vaife. 

Vouloir  l'emporter  fur  les  autres ,  & 
avoir  le  deflus ,  c'eft  le  génie  de  l'hom- 
me :  cependant  il  ne  fut  jamais  permis 
de  facrifler  lajuftice  à  l'Intérêt.  Souvent 
un  point  d'honneur  attire  des  malheurs 
très-réels.  Il  eft  aflez  ordinaire  qu'un 
homme  pour  un  pied  de  terre  qu'il  pré- 
tend lui  avoir  été  ufurpé  ,  vende  plu- 
fieurs  dixaines  d'arpens  qu'il  confume 
en  trais  de  procédures. 

Un  mot  qui  aura  échappé ,  nous  tranf- 
porte  de  colère.  De-là  naiilènt  des  ini- 
miticz  éternelles,  qui  rempliflènt les  fa- 
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'  *  milles  de  fang  &  de  carnage.  Si  on  avoir 

*  fçû  fe  pofféder  ,  fi  l'on  avoir  daigne  re- 

*  cevoir  un  éclairciflement  j  &  écouter  des 
<r  amis  communs  qui  propofoient  un  ac- 
Z  commodément;  que  d'inquiétudes  cal* 
J  mees!  que  de  maux  évitez! 

S  Si  de  nombreufes  familles  veulent  vi~ 
„  vre  paifiblement  cnfcmble  ,  il  ne  fuffit 

*  pas  qu'elles  entretiennent  une  grande 

*  conformité  de  fentimens  &  d'inclina- 
J  tions  ;  il  faut  encore  qu'elles  évirent  la 

*  trop  grande  familiarité ,  &  que  chacun  y 

*  garde  le  rang  que  lui  donnent  fon  âge  & 
v  la  condition. 

J  Le  Proverbe  dit  :  Traverfer  un  hoirs* 
ï  me  dans  fon  commerce,  c'eft  comme  fi 

*  l'on  donnok  la  mort  à  fes  parens  :  cette 
tf  expreflion  ,  toure  forte  qu'elle  eft  ,  fe 
|  trouve  véritable,  &  convient  également 

*  à  ceux  qui  traverfent  un  mariage ,  un 
if  contrat  de  fociéte,  &c  généralemenr  tout 

*  achat  &  toute  vente.  L'exemple  fuivant 

*  juftifieracequej'avance. 

*  Un  pauvre  homme  ,  qui  ne  fçavoit 
%  comment  paner  la  fête  du  nouvel  an  , 

*  fortit  de  famaifonvers  le  foir  du  dernier 
«  jour  de  l'année,  cherchanr  à  vendre  une 
tf  cuvettte  de  terre ,  qui  étoit  tout  fon  bien. 
|  Il  rencontre  fur  la  Place  deux  perfonnes: 

*  l'un  d'eux  lui  en  offre  un  prix  raifonna- 

*  ble  i .  l'aurre  l'empêche  de  conclure  le 
v  marché.  Ce  pauvre  homme  qui  croyoit 
|  déjà  tenir  fon  argent  ,  fut  fi  frappe  de 

*  voir  le  marché  rompu ,  qu'il  fait  un  faux 

*  pas;  le  vafe  lui  tombe  des  mains ,  &  Ci 

*  brife  ;  le  voilà  au  défefpoir. 

*  A  peine  eût-il  repris  fes  fens  ,  qu'il 
■*■  court  après  celui  qui  avoit  fait  rompre  le 
«  marché  :  il  l'atteint  à  la  porte  de  fa  rnai- 
J  fon  ,  &  là  il  fait  grand  bruit.  En  fe  reti- 

*  rant ,  il  apperçoit  dans  le  voifinage  des 
«  habits  expofez  au  foleil  pour  fécher  :  il  les 
<,  dérobe ,  les  va  vendre ,  &  acheté  de  quoi 

*  s'égayer  un  peu  lui  &  fa  femme. 

*  Dès  cejour-là  il  prit  goût  à  ces  petits  Iar- 
+  cins  :  des  petits,  il  paffa  à  déplus  grands,  & 
<?  devint  en  peu  de  rems  un  infigne  voleur; 

*  enfin  il  romba  entre  les  mainsde  lajuftice, 

*  Dans  fon  Inrerrogaroire  il  accule  coin- 
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me  Chef  &  Receleur  de  Voleurs  celui  *  me  de  rien  peut  d'une  feule  parole  flétrir 
qui  avoit  empêché  qu'on  n'achetât  fon  «.  la  réputation  la  mieux  établie, 
vafe  de  terre.  Comme  il  perfévera  dans  J  C'eft  dans  les  malheurs  les  plus  acca-- 
fà  dépofition ,  on  faiût  celui  qu'il  avoit  *  blans ,  qu'il  faut  montrer  plus  de  gran- 
eiéfigné  ;&  ils  furent  condamnez  l'un  &  «•  deur  d'âme.  Quand  on  fe  trouve  avec  des 
l'autre  à  la  mort ,  fans  avoir  pu  êtrecon-  <,  gens  fâcheux  &  importuns ,  c'eft  l'occa- 
frontez  qu'une  feule  fois.  *  fion  d'exercer  vocre  douceur  &  votre  af- 

Le  voleur  étant  arrivé  au  lieu  du  fup-  *  fabilité.  Il  vous  furvient  une  affaire  pref- 
plice  ,  &  jettant  un  regard  affreux  fur  *  faute,  c'eft  le  tems  où  vous  devez  agir 
fon  compagnon  ;  me  reconnois-tu,  lui  $■  avec  le  moins  de  précipitation.  Vous  ve- 
dit-il  à  l'oreille  î  je  fuis  celui  que  tu  em-  J  nez  d'être  chargé  d'une  affaire  de  la  der- 
pêchas  telle  année  de  vendre  un  vafe  de  $  niere  conféquence,  c'eft  la  conjoncture 
terre  :  tu  me  réduifis  pour  lors  au  défef-  J  où  il  vous  convient  d'être  le  plus  égal. 
poir,&j'ai  appris  à  voler  :  comme  tu  es  *  Enfin  vous  êtes  alliégé  de  mille  foup- 
ïa  caufe  de  mon  malheur,  il  eftjufte  que  «  çons  ;  c'eft  la  fituation  où  il  vous  im- 
tu  le  partages  avec  moi.  £  porte  davantage  de  vous  dépouiller  de 

Le  commun  des  hommes  donne  *  toute  prévention, 
beaucoup  d'attention  aux  grandes  cho-  »  Le.  Sage  ne  réduit  perfonne  aux  der- 
fes,  &fort  peu  aux  petites.  Cette  con-  $  nicres  extrémitez.  Je  vois  un  homme  en 
duite  n'eft  pas  fage ,  il  ne  faut  rien  *  preife  :  fi  c'eft  à  mon  fujet  ,  &  que  je 
négliger.  Une  fourmi  ,  un  rat  ,  font  *  veuille  bien  relâcher  de  mes  droits ,  il 
de  très  -  petits  infedes  :  on  dirait  que  $  compte  avoir  reçu  de  moi  un  grand  bien- 
l'homme  n'en  arien  à  craindre  :  cepen-  *  fait  :  mais  fi  je  le  pouffe  à  bout  :  il  de- 
dant  tous  les  Etres  qui  tirent  leur  ori-  j  vient  comme  l'oifeau  de  proie  ,  qui  fe 
ginedes  cinqElémens,  font  la  plupart  *  voyant  pris,  joue  des  griffes  ;  &  comme 
détruits  par  de  fi  vils  animaux.  Ne  dites  *  la  bête  féroce  ,  qui  étant  acculée  vend 
donc  point,  c'eft  peu  de  chofe.  Un  hom-  *  bien  cher  fa  vie. 


& 
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De  la  perfè'vérance  dans  la  pratique  du  bien. 


:  de  conftruire  des  * 


OU  A  N  D  il  s  agit  ^ 
Ponts  ,  de  rétablir  les  chemins  ,  * 
d'y  bâtir  de  petits  repofoirs  pour  délafler  <> 
les  Voyageurs  ;  il  faut  y  contribuer  fe-  \ 
Ion  fes  moyens  :  le  Public  qui  en  profite,  J 
ne  ceiîe  de  bénir  ceux  à  qui  il  eft  rede-  * 
vabled'unfemblable  bienfait. 

On  ne  peut  nier  qu'on  ne  foit  très-  J 
louable ,  lorfqu'on  travaille  pour  l'urilité  * 
publique.  Cependant  fi  l'on  s'appetçoit  * 
que  dans  ces  fortes  d'aâions ,  je  n'aie  en  •«• 
vûë  que  de  m'attirer  des  éloges ,  loin  * 
d'obtenir  ce  queje  cherche, je  ferai  en  * 
butteàlacenfure&  à  lamédifance.  «■ 

Se  plaire  à  raconter  des  hiftoires  ré-  | 


centes,  où  l'on  voit  la  vertu  recompen- 
fée ,  &  le  vice  puni;  quand  on  a  des  recet- 
tes propres  à  guérir  iûrement  des  mala- 
dies ,  en  répandre  des  copies  manufcrites, 
ou  des  feuilles  qu'on  a  fait  imprimer  ; 
c'eft  par-là  qu'on  mérite  une  approba- 
tion générale. 

La  plus  noble  occupation  du  Sage , 
c'eft  de  fecourir  les  malheureux  ,  &  de 
protéger  ceux  qui  font  opprimez  :  s'il 
n'en  tire  point  vanité ,  alors  ces  actes  de 
vertu  lui  fcronr  utiles. 

Imitons  la  vertu  de  nos  anciens  Sa- 
ges ,  ce  font  nos  modèles  :  quand  ils 
étoient  forcez  de  rompre  avec  des  amis , 
il 
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il  ne  leur  échappoit  jamais  d'en  dire  du  *  abondamment  du  théaux  paflans ;  dif- 
mal  ;  s'ils  e'toienc  contraints  de  répudier  •»  tnbuer  des  habits  &  des  remèdes  ;  four- 
leur  femme,  ils  n'en  publioient  point  les  «  nir  des  cercueils  ;  ou  fi  l'on  n'eft  pas  aûez 
défauts;  s'ils  quittoient  les  Charges  fous  |  riche  pour  entreprendre  toutes  ces  dé- 
un  mauvais  Gouvernement,ils  prenoient  *  penfes,engagerd'autresperfonneschari- 
occafion  de  quelque  légère  faute  qu'ils  *  tablesàycontribuer;cei'ont-Iàdesvertus 
avoient  faite,  pour  obtenir  la  permilfion  «.  qui  ne  font  point  fufpeétes. 
de  fe  retirer.  Ainfi  ils  déteftoient  le  vice,  |  Un  homme  qui  eft  pauvre,eft  incapa- 
fans  ofïènfer  les  vicieux,  &  ils  fe  con-  *  bledefairebeaucoupdebien  oubeaucoup 
tentoient  par  la  fagefle  de  leur  conduite,  *  de  mal.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  d'un 
de  faire  éclater  les  vertus  qu'ils  efti-  •*  homme  riche  ;  s'il  fait  du  bien  ,  une  in- 
moient.  ^  finité  de  gens  s'en  refientent  :  s'il  fe  livre 

Ungrand  Seigneur,  qui  nepenfe  qu'à  *  auvice,  à  combien  de  perfonnes  nenuit- 
arrêter  les  cris  du  peuple,  &  qui  ne  fe  <►  il  pas  >  Ainfi  les  richerfes  entraîneur  après 
foucie  point  d'en  être  détefté ,  fait  grand  «  elles  ou  de  grands  biens  ou  de  grands 
tort  à  la  vertu:  s'il  obtient  ce  qu'il  pré-  %  maux  :  digne  fujet  d'attention, 
tend,  il  n'en  eft  redevable  qu'à  l'abus  *  Un  fecours  donné  à  propos  dans  un 
de  l'aurorité ,  dont  il  eft  le  dépofitaire.      *  befoiri  extrême,  en  vaut  cent  ordinal- 

Paner  les  jours  entiers  dans  une  molle  «.  res. 
indolence  ;  fe  voir  fervir  un  repas  fplen-  |  Un  Héros  né  pour  remédier  aux  maux 
dide  fans  nul  appétit  ;  fe  trouver  fourni  *  de  fon  fiécle  ,  n'a  qu'un  cœur  pour  l'éxé- 
de  fourrures  &  de  riches  habits  avant  *  cution  ;  mais  îlfçaura  en  réunir,  &s'en 
l'hyver  ;  être  environné  d'une  foule  de  .*  auoeier  dix  mille  autres, 
valers  &  d'efclaves ,  attentifs  au  moindre  |  La  vertu  qui  fe  borne  à  jeûner  ,  &  à 
figne  de  fa  volonté  ,  être  logé  délicieufe-  *  accompagner  le  jeûne  de  longues  prie- 
ment;  ne  paroître  en  public  que  porté  *  res ,  c'eft  une  vertu  de  Bonze  *,  qui  n'eft 
dans  une  chaife  fuperbe ,  ou  fur  de  ma-  «  utile  qu'aux  animaux  qu'on  n'oferoit 
gmfiques  barques  ;  en  un  mot  avoir  *  tuer.  Mais  la  vertu  qui  confifte  à  aflifter 
tout  ce  qui  flatte  les  fens  ;  que  man-  *  les  pauvres,  à  protéger  les  affligez ,  c'eft 
que-t'ilà  un  homme  dans  ce  haut  point  *  une  vertu  dont  le  Public  tire  de  grands 
de  fortune  s  L'eftime  du  Public.  *  avantages. 

Dans  lescalamitez  générales,  où  l'on  J       Quand  on  a  été  en  place,  fi  on  n'a 
voit  des  parens  réduits  à  vendre  leurs  *  pas  détourné  de  grands  maux,  &  procu- 
propres  enfans ,  pour  avoir  de  quoi  fub-  *  ré  de  grands  biens ,  en  quoi  dift'ere-t'on 
lifter,  faire  cuire  du  ris,  &  le  répandre  S  d'un  mauvais  Magiftrat  ? 
dans  les  maifons  des  pauvres  ;  fournir  J 

*  Un  des  préceptes  des  Bonzes  eft  de  ne  rien  tuer  qui  ait  vie* 
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£V  liait  qu'on  doit  avoir  du  Monde. 


CE  monde  eft  comme  une  vafte 
met  :  nous  fommes  femblables  à 
un  vaiffeau  qui  vogue  au  milieu  des  flots 
agitez  :  notte  habileté  à  nous  conduite, 
eft  comme  la  voile  de  ce  vaiffeau  :  la  fcien- 
ce  nous  fett  de  tames  :  la  bonne  ou  mau- 
vaife  fottune ,  ce  font  les  vents  favora- 
bles ou  conttaires  :  le  jugement,  c'eftle 
gouvetnail.  Si  malheureufement  il  vient 
à  manquer  ,  je  défefpéte  du  vaiffeau ,  il 
fera  infailliblement  nauftage. 

Un  vafe  fêlé  dute  encote  long-tems. 
Une  petite  fanté  dure  plufieurs  années. 
Ce  qui  manque  fett  à  confetvet  ce  qu'on 
poffede.Un  Emploi  où  l'on  n'eft  pas  char- 
gé de  beaucoup  d'affaires ,  fe  perd  diffi- 
cilement. Une  pauvte  maifon  &  des 
champs  peu  fertiles  pafferont  fans  peine 
du  père  aux  enfans ,  &  aux  petits-fils. 

C'eft.  du  milieu  des  adverfitez  que  le 
mérite  fe  produit  &  éclate.  Trop  de  bon- 
heur eft  fouvent  nuifible. 

Ceux  qui  font  plus  fûrement  fortu- 
ne, ce  font  des  S  ça  vans  doux  &  paifi- 
bles.  Ceux  qui  petdent  les  plus  belles  oc- 
cafions  de  s'avancer  ,  ce  font  des  gens 
entêtez  de  leurs  idées ,  &  qui  n'écoutent 
petfonne. 

Il  n'y  a  petfonne  qui  ne  cherche  à 
fe  rendre  heureux.  Parviendra  -  ton  à 
ce  ptétendu  bonheur  par  tous  les  mou- 
vemens  qu'on  fe  donne?  Celui  qui  fçait 
fe  contenter,  eft  bien-tôt  content.  J'at- 
tens ,  dit-on ,  pour  vacquer  à  cette  affai- 
re ,  que  j'aye  un  peu  de  tems  à  moi  :  & 
quand  l'aurez-vous  ce  tems  !  On  a  du 
tems  pour  tout ,  quand  on  fçait  le  mé- 
nager. 

Lorfqu'il  fait  un  jour  froid  &  un  jour 
chaud,  &  que  la  faifon  n'eft  pas  encore 
bien  réglée ,  s'il  furvient  un  jout  d'été , 
ne  pliez  pas  vos  habits  d'hyver.  Si  vous 


êtes  élevé  tout  à  coup  à  une  haute  for- 
tune ,  netoutnezpasle  dos  à  vos  anciens 
amis. 

Un  commerce  où  l'on  s'enrichit  bien 
vite ,  je  ne  fonge  point  à  le  faire.  Ces 
poftes  élevez  où  tant  de  gens  afpitent, 
je  ne  fouhairte  point  de.  m'y  voit  placé. 
D'affteux  revers  fuccédent  fouvent  aux 
fottunes  fubites. 

Vous  voulez  faire  une  œuvre  utile  , 
faites  en  forte  qu'elle  foit  utile  au  Public; 
l'intérêt  particulier  fera  travetfé.  Vous 
formez  un  projet  qui  demande  des  pré- 
cautions &  des  ménagemens ,  commu- 
niquez-le à  peu  de  perlonnes  ;  fi  plufieurs 
en  ont  connoiflànce ,  il  échouera. 

Une  haute  réputation  eft  communé- 
ment attaquée  pat  la  calomnie  :  les  ou- 
vrages les  plus  exquis  de  l'art  périffent 
d'ordinaire  par  quelque  fâcheux  acci- 
dent. 

L'indigence  &  l'obfcurité  produifent 
la  vigilance  &l'ceconomie  :1a  vigilance 
&l'ceconomie  produifent  les  richeffesSc. 
les  honneurs  :  les  richeffes  &  les  hon- 
neurs produifent  l'orgueil  &  le  luxe  s  l'or- 
gueil &  le  luxe  produifent  l'impureté  & 
l'oifiveté  :  l'impureté  &  l'oifivece  produi- 
fent denouveau  l'indigence&  l'obfcurité: 
voilà  le  cours  des  révolutions  préfentes. 

Le  malheur  de  la  plupart  des  hommes 
vient  de  ce  qu'ils  fe  mêlent  de  ttop  d'af- 
faires. On  voit  un  homme  dans  l'opu- 
lence &  dans  l'éclat  ;  on  veut  avoir  avec 
lui  des  rapports  familiers,  &  c'eft-là  fou- 
vent  ce  quituine  notte  fortune.  Le  grand 
fecret  de  maintenir  une  maifon,  c'eft  de 
s'appliquer  uniquement  à  ce  qui  eft  de 
fon  devoit.  A  quoi  bon  s'embarraffer  de 
tant  de  foins  toujours  inutiles,  &  fou- 
vent  nuifibles  ? 

Les  heureux  du  fiécle  exécutent  aifé- 
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ment  ce  qu'ils  entreprennent  ;  &  même  %  peu  confidc'rables ,  faites  attention  qu'ils 
quoiqu'ils  fartent,  on  le  trouve  toujours  *  s'incommodent  encorebeaucoup  en  vous 
bien  tait:  l'un  d'eux  ett  invité  à  un  feftin,  *  les  offrant:  les  moindres  civilitez  qu'ils 
s'il  fe  rend  trop  tôt  à  la  maifon  ,  le  Maî-  t  doivent  faire  ,  les  inquiètent ,  par  le  dé- 
tredu  logis  ne  laine  pas  de  le  recevoir  J  fir  qu'ils  ont  de  s'en  bien  acquitter.  Ainfi 

les  excufer ,  s'ils  manquent 
cérémonie. 


tre  du  logis  ne  lame  pas  de  le  recevoir  ^  nr  qu 

avec  un  vifage  épanoui ,  témoignant  lui  +  foyezporréàles 

fçavoir  bon  gré  de  ce  qu'il  s'eft  ainfihâ-  *  à  quelque  cérén 

té  :  s'il  fefait  attendre  de  la  compagnie,  %       Pour  ce  qui  eft  des  perfonnes  d'un 


on  le  prévient,  en  difant  que  fêsgran-  *  rang  inférieur , lorfqu'ils  fe  trouvent  i 
des  aftaires  l'ont  fans  doute  arrêté.  Un  *  vitez  à  un  repas  ,  &  au  milieu  d  une 
homme  du  commun  n'eft  pas  traitté  de  *  compagnie  îlluftre ,  ils  doivent  bien  s'ob- 
même  :  s'il  arrive  tant  foit  peu  avant  le  %  ferver  pour  ne  rien  faire  contre  les  ré- 
tems ,  on  ne  feprelTe  pas  de  venir  le  re-  *  gles  de  la  bienféance  :  on  en  voit  quel- 
cevoir  ;  s'il  vient  tant  foit  peu  tard  ,  on  *  quefois  qui  mettent  la  main  fur  tout 
rejette  fonexcufe,&  on  lui  reproche  d'à-  ?  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  ,  qui  ne  quit- 
voir  fait  différer  le  repas  ;  ainfi  eft  fait  le  %  tent  la  rafle  qu'avec  peine ,  &  après  l'a- 
Monde.  t  voir  vuidée  d'un  feul  trair ,  qui  dégoû- 

Vousêtesd'unrangdiftingué,fongezà  J  tent  par  leur  malpropreté ,  qui  en  vien- 
vous  tendre  humain  &acceilible.  N'exa-  *  nent  même  jufqu'à  cacher  dans  leurs 
minezpointfilesvifitcsqu'onvousrend,  *  manches  des  fruits  &  des  confitures  : 
ont  été  précédées  de  préfens  :  qu'on  ait  %  les  honnêtes  gens  foufftent  étrange  - 
rempli  ce  devoir,  ou  qu'on  y  ait  manqué,  *  ment  de  cette  groflierté  ;  mais  le  maîtte 
lapolttcffe  exige  que  vous  receviez  tout  ■*  du  logis  en  fouffre  encore  davantage, 
le  monde  avec  un  air  affable  &  honnête.  %  Parmi  les  dons  du  Ciel ,  il  y  en  a  que 
Si  vous  êtes  invité  chez  un  ami,  ne  |  l'induftrie&le  travail  des  hommes  lui  a, 
faites  pas  l'homme  important,  dérobez-  J  pour  ainfi  dire  ,  enlevé.  Je  m'explique, 
vous,  même  à  vos  affaires,  afin  de'vous  *  On  a  trouvé  le  miroir  ardent  ,  par  le 
rendre  à  l'heure  marquée,  &  que  ce  ne  %  moyen  duquel  on  produit  k  feu;  la 
foit  pas  avec  un  nombreux  cortège  de  +  Pierre  Fmg  tchu ,  qui  ramaffe  l'humidi» 
domeftiques,  qui  ne  font  bons  que  pour  *  té,  &  donne  de  l'eau  ;  la  BoufTole  qui 
]e  fefte.  %  marque  le  Chariot  de  la  partie  Méri- 

Dans  les  vifites  de  civilité  qu'on  fe  *  dionale  ;  l'arr  de  faire  le  Calendrier  pour 
rend  à  certains  jours  de  l'année ,  affecte  *  déterminer  les  faifons  ;  la  connoiflance 
de  prévenir  vos  parens  &  vos  amis  qui  %  des  Eclypfes;  enfin  plufieurs  autres  cho- 
font  peu  à  leur  aife.  Faites  réflexion  que  fi  J  fes  admirables ,  qui  font  autant  d'inven- 
ces  parens  &  ces  amis  refufent  votre  in-  *  tions  de  l'efprit  humain.  La  terre  même 
vitation,c'eftfouvent  parce  qu'ils  ne  peu-  %  ne  produirait  pas  de  grains ,  fi  elle  n'é- 
vent  pas  paraître  avec  honneur  dans  une  J  toit  labourée  au  Printems ,  &  fi  en  Eté 
compagnie ,  faute  d'habits  décens  :  c'eft  ♦  on  n'en  atrachoit  les  mauvaifes  herbes, 
peut-être  pour  ne  pas  gêner  les  autres  ♦  Je  veux  dire  qu'il  ne  faut  pas  attendre 
qui  feraient  obligez  de  leur  céder  le  pas  %  les  bras  croifez  ce  que  fera  le  Ciel ,  mais 
à  caufe  de  leur  grand  âge.  C'eft  encore  *  qu'il  faut  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  fi 
par  la  crainte  qu'ils  ont  que  le  repas  fe  *  l'on  veut  obtenir  ce  qu'on  artend  du 
prolongeant  bien  avant  dans  la  nuit ,  ils  «  Ciel. 

ne  foient  embatraflez  pour  le  retour,  %  Le  fage  qui  réfléchit  fut  les  continuel- 
n'ayant  point  de  valets  qui  les  recondui-  J  les  viciffitudes  de  la  vie  ,  fe  maintient 
fent  avec  des  lantetnes.  +  dans  la  tranquillité  ,  en  fe  précaution- 

Siles  préfens  qu'ils  font  au  nouvel  *  nent  contre  rout  ce  qui  poutroit  le  trou- 
an,  ôedans  d'aurres  rencontres  ,  font  £  bler.  C'eft  l'inconftance  &  la  légereré  du 


■ 
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cœur  humain  qui  porte  les  petits  génies  ■$■  hafards ,  dans  le   deffein  de  faire  for- 

à  courir  témérairement  les  plus  grands  |  tune. 

De  la  civilité ,  (^  de  Je  s  devoirs 


LEs  civilitez  qui  fe  pratiquent  dans 
lecommetce  du  monde,  font  à  la 
vérité  de  pures  cérémonies  ;  cependant 
il  n'eft  pas  permis  à  un  honnête  hom- 
me de  les  ignorer  :  il  faut  qu'il  fçache 
comment  on  fe  faluë  l'un  l'autre  ,  foit 
de  loin,  foit  en  sabordant;  quand  &  de 
quelle  manière  il  faut  céder  le  pas  ;  de' 
quelle  forte  on  fait  la  plus  profonde  ré- 
vérence; quelles  cérémonies  fe  doivent 
obferver  dans  un  feftin  ;  enfin  cent  au- 
tres  manières  honnêtes  &  polies,  que 
l'ufage&labienféanceprefcrivent.  Ceux 
qui  négligent  de  s'en  inftruire  ,  feront 
fortembarraffez  {a)  de  leur  contenance, 
lorfqu'ils  fe  trouveront  dans  l'obligation 
indiipenfable  de  les  pratiquer. 

Nos  jeunes  gens  ont  coutume  de  dire  : 
alors  comme  alors,  on  en  fera  quitte  en 
faifant  quelques  petits  mouvemens,com- 
me  fi  l'on  vouloit  faire  les  civilisez  dans 
les  formes  ;  ne  voit-on  pas  fouvent  les 
Mandarins  en  ufer  ainfi  entr'eux  ?  Ils 
agiffent  &c  abrègent  ces  cérémonies  ; 
dans  un  feftin ,  après  avoir  fait  un  petit 
falut ,  en  remuant  &  élevant  les  deux 
mains  jointes ,  Y  ki"ig  ,  ils  vont  pren- 
dre leurs  places  fans  façon.  Que  dites- 
vous,  jeunes  gens  ?  On  voit  bien  que 
vous  avez  peu  d'expérience.  Ces  Man- 
darins fçavent  parfaitement  tous  les  Rits 
qui  fe  ptatiquent ,  &  ils  n'y  manque- 
ront pas  au  beloin  ,  au  lieu  que  vous  au- 
rrcs,vous  ne  vous  en  difpenfez,  que  parce 
que  vous  les  ignorez.  O^iand  on  nes'eft 
pas  formé  de  bonne  heure  à  ces  civili- 
tez, il  eft  auflî  difficile  de  s'en  tirer  avec 
honneur,  que  de  tranfporter  une  Mon- 
tagne d'un  lieu  à  un  autre. 

{*)  L'espreffion  Chinoifc  dit  :  ne  fçauront  que  fai 


*  C'eft  une  coutume   établie  de  fe 

*  faite  des  préfens  en  certains  jours  ,   & 

*  dans  certaines  occafions  ;  on  ne  s'en 
J  difpenfe  pas  ,  fi  l'on  fçait  vivre.  Mais 

*  je  voudrais   qu'on   offrît    des   chofes 

*  utiles.  Aujourd'hui  on  préfente  des  pou- 
$  les ,  du  poinon  ,  des  cochons ,  des  ca- 

*  nards  ,  des  gâteaux ,  des  confitures  & 

*  autres  chofes  propres  à  manger.Un  M  an- 
«•  darin,dont  on  célèbre  la  naùfance,  voit 
%  ce  jour-là  la  cour  de  fa  maifon  &  fa 
%  Cuifine  regorger  de  ces  fortes  de  pré- 

*  fens ,  pourra-t-il  en  faire  la  confomma- 
tf  tion  ,  fur-tout  dans  les  brûlantes  cha- 
%  leurs  de  l'Eté  ï  Ces  mets  délicats  fe  trou- 
J  vent  gâtez ,  avant  même  qu'on  les  ait 

*  titez  des  caiffes  verniffées  où  ils  ont  été 
tf  portez.  Cependantons'eftmisengrands 
J  frais  pour  faire  ces  préfens  :  quel  eft  l'a- 

*  vantage  qu'en  retire  le  Mandarin  à  qui 
<►  ils  font  offerts  î 

|       Ma  penfée  feroit  donc  qu'on  don- 

*  nât  moins,  mais  qu'on  fit  un  bon  choix 
•»  des  chofes  qu'on  donne  ,  &  qu'on  ne 
%  fe.  bornât  point  à  ce  qui  fe  fert  dans 
î  un  repas.  Je  voudrais  qu'en  Eté  ,  par 

*  exemple, vous  offrilliez des  mouchoirs, 
¥  des  pantoufles  ptopres  à  tenir  les  pieds 
î  frais ,  des  vafesde  terre  figillée ,  où  l'eau 

*  fe  purifie  ,  des  éventails  bien  choifis  , 
«  des  petits  chevets  de  rotin  creux  ,  & 

*  percez  à  jour,  des  nattes  de  jonc  extrê- 

*  mement  fines,  des  meilleurs  pinceaux 

*  pour  écrire, des  pièces  d'encre,  quelque 
tr  belle  porcelaine  :  &  fi  vous  vouiez ,  de 
%  la  gaze  ,  des  foyenes ,  des  toiles  fines  & 

*  déliées.  Si  c'eft  un  tems  d'Hyver ,  vous 

*  pourrez  offrir  des  corbeilles  remplies  de 

*  chandelles  rouges,  des  charges  dechar- 

re  de  leurs  pieds  &  de  leurs  mains. 

bon, 
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bon,  des  bas  de  feutre  ,  un  bonnet  de  *  que  vous  mettiez  dans  les  fentes  de  la 
peau  bien  étoffé,  des  caffolettes  d'un  bon  «•  porte  votre  billet  de  vifite. 
goût,  des  garnitures  de  chaifes,  des  li-  %  Autrefois  un  Gouverneur  de  Ville  vie 
vres,  des  peintures ,  d'excellent  vin  :  &  *  tout  le  Peuple,  Grands  &  petits,  Venir 
fi  vous  fouhaittez  donner  des  chofes  *  à  fon  Hôtel  faire  le  Tiaa,  &le  confoler 
plus  précieufes ,  des  pie'ces  de  brocard  ,  *  de  la  mort  de  fon  père.  Dès  que  la  cè- 
des bottes  de  foye,  de  riches  habits  four-  |  rèmoniefut  finie, ce  Mandarin  ne  pou- 
rez  de  peaux  ,  tout  cela  fe  peut  préfen1-  *  vant  aller  dans  toutes  les  maifons ,  fe 
ter  ,  &  épargnera  de  la  dèpenfe  à  celui  *  rendit  à  pied  aux  quatre  Portes  de  la  Vil- 
qui  le  reçoit.  ^  le ,  &  de-là  fe  tournant  vers  les  maifons 

On  peut  auffi  fe  contenter  d'envoyer  *  des  particuliers  ,  il  fit  plufieurs  fois  les 
un  billet  d'honnêteté  ,avec  une  lifte  des  *  profternemens  accoutumez.  Si  une  per- 
différentes  chofes  qu'on  veut  donner  ,  «►  ibnne  de  ce  rang  a  cru  devoir  en  ufer 
fans  les  acheter  d'avance;  &  fe  réfer-  J  ainfi  à  l'égard  du  petit  Peuple,  oferoit- 
vant  à  n'acheter  que  les  pièces  qu'on  *  on  manquer  à  un  devoir  fi  nécelTaire  ? 
aura  daigné  agréer.  Si  l'on  n'accepte  »  Parmi  les  abus  introduits  dans  ce  fié- 
rien  ,  il  n'en  aura  coûté  qu'un  peu  de  <j-  cle,  en  voici  un  contre  lequel  je  ne  fçau- 
papier  rouge ,  &  il  vous  en  reviendra  un  £  rois  affez  me  récrier  ;  on  fait  des  Procef- 
honnête  remerciment.  Si  l'on  accepte,  *  fions:  on  porte  dans  les  rues  des  Idoles  : 
outre  qu'il  y  aura  un  retour  de  politelfe ,  *  chaque  quartier  fe  difpute  la  gloire  de 
vous  n'aurez  point  fait  de  frais  inutiles.  «  faire  un  plus  grand  fracas.  On  en  voit 
C'eft  ainfi  que  s'entretient  le  commerce  J  qui  s'habillent  à  la  mode  de  nos  anciens 
d'amitié  que  l'on  fe  doit  les  uns  auxau-  *  fages.  D'autres  ,  pour  donner  cours  au 
très.  *  culte  des  Idoles  ,  s'unifient  enfemble  , 

J'en  vois  qui  affe&entde  medonner  |  prêchent  leur  fauffe  doctrine  ,  &  exai- 
des marques  extraordinaires  de  refpeét  :  |  tent  leur  pouvoir.  Les  jeunes  gens ,  qui 
je  juge  que  dans  le  fonds  ils  me  refpec-  *  n'ont  pas  encore  affez  de  difcernemeiit , 
tent  peu.  J'en  vois  d'autres  qui  me  font  *  font  effrayez  de  ces  difeours:  la  crainte- 
la  cour  par  de  baffes  flatteries:  je  juge  *  produit  dans  leurs  cœurs  le  refpeâpour 
qu'ils  feront  les  premiers  à  parler  mal  de  f  ces  Idoles  ,&  ils  ne  plaignent  point 
moi  en  mon  abfence.  '  ♦  l'argent  qu'on  leur  demande  pour  la  ré- 

Lorfqu'à  la  mort  de  vos  pareils  plu-  *  paration  de  leurs  Temples.  Quel  défor- 
fieurs  perfonnes  font  venues  chez  vous  %  dre  ! 

faire  la  cérémonie  Tïao ,  vous  devez  ,  J       Autre  abus  qui  concerne  les  enterre- 
après  les  fept  premiers  jours,  aller  auffi-  *  remens.  Ignore-t-on  qu'auffi-tôt  que  la 
tôt  les  remercier  ;  c'eft  un  devoir  indif-  «  mort  a  enlevé  un  parent  ou  un  ami,  il  | 
penfable  pour  un  fils  bien  né,  6c  plein  %  n'a  plus  de  commerce  avec  nous  î  Ce 
de  refpeét  pour  fes  parens.  *  qu'on  lui  doit  après  fa  mort ,  ce  font 

Il  faut  donc  alors  ,  que  vêtus  d'un  *  des  marques  de  douleur  &  d'une  tendre 
habit  groffier,  &  vous  appuyant  fur  un  »  affliction:  l'on  ne  peut  trop  en  donner, 
bâton,  vous  paroifliez  à  la  porte  de  cha-  %  Mais  faire  précéder  le  convoi  de  gens 
que  maifon ,  &  que  là  vous  vous  prof-'  |  qui  marchent  fur  des  échafTes ,  &  d'au- 
terniez,&  frappiez  du  front  contre  terre:  *  très  qui  portent  fur  des  caiffes  différentes 
il  faut  de  même  qu'au  nouvel  an  qui  fui-  $  figures  d'hommes  :  Mêlet  aux  funérail- 
vra,  de  grand  matin,  pour  n'être  apper-  *  les  des  troupes  de  Comédiens  (a)  'qui 
çû  de  perionne  en  un  jour  fi  folemnel,  *  jouent  leur  rôle  en  accompagnant  lecer- 
vous  parcouriez  routes  les  maifons  de  4.  cueil  ;  croire  que  ce  fracas  eft  néceffaire 
ceux  qui  ont  fait  chez  vous  le  Jim ,  &  J  pour  une  pompe  funèbre  ;  n'eft-ce  pas 


(  a  )  Il  y  a  apparence  que  par  Comédiens  il  entend  une  troupe  de  Bonzes. 
Tome  111. 
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être  dans  une  erreur  tout-à-fait  ridicule  ? 

Dans  la  cérémonie  du  Tim  pour  les 
morts,  on  ne  doitpas  être  vêtu  de  peaux, 
ni  porter  un  grand  bonnet  ;  l'habit  doit 
être  {impie,  fans  être  doublé,  c'eft  au  vê- 
tement que  l'on  connoit  l'eftime  qu'on 
fait  de  celui  à  qui  on  rend  les  derniers 
devoirs. 

C'eft  par  des  manières  civiles  &  hon- 
nêtes, qu'on  témoigne  le  refpeét  qu'on 
porte  aux  autres  :  u  on  a  ce  refpectdans 
le  cœur ,  il  fe  produira  au  dehors  par  les 
civiliter  ordinaires  :  fi  l'on  néglige  ces 
marques  extérieures  de  confidération  , 
&  qu'on  les  regarde  comme  de  vaines 
pratiques  ,  le  cœur  perdra  bien-tôt  les 
fentimens  refpeétueux. 


PIRE  DE  LA    CHINE, 

Les  cérémonies  (  Ly  )  fe  réduifent  à 
quatre  principales,  qui  font  la  cérémo- 
nie de  la  prifede  bonnet  au  tems  de  l'a- 
dolefcence ,  les  cérémonies  du  mariage , 
celles  des  enterremens,  &  celles  du  7/7, 
c'eft-à-dire  ,  des  parfums  qu'on  brûle, 
des  chandelles  qu'on  allume ,  des  viandes 
&  des  fruits  qu'on  met  devant  le  cercueil 
ou  fur  la  fépulture,  &des  profternations 
accoutumées.  Le  Ly  de  la  prifede  bonnet 
n'eft  plus  en  ufage  ;  les  trois  autres  fortes 
de  Ljyfont  rapportées  au  long  dans  le  Li- 
vre Ouen  kungkja  ly.  Si  l'on  faitplus  qu'il 
n'eft  marqué  dans  ce  Cérémonial ,  cet 
excès  naît  de  l'orgueil  :  fi  l'on  fait  moins, 
on  fe  rend  coupable  d'une  incivilité  grof- 
fiére:  K'wju  man. 


De  la  modération  ou,  du  milieu  qu'il  faut  tenir  en  toutes,  cbofes. 


OU  E  vos  vêtemens,  vos  meubles, 
votre  table  foient  conformes  à 
l'ulage  ordinaire  des  perfonnes  de  votre 
condition.  Je  ne  blâme  point  qu'on  aime 
à  avoir  des  Livres  rares ,  de  belles  Pein- 
tures, des  Infcriptionsantiqucs,  ni  qu'on 
fe  plaife  à  orner  la  maifon  de  pots  de 
fleurs  bien  propres  ,  &  de  cuvettes  où 
fenourriffenrdes  poiiTons  dorez:  ce  que 
je  blâme ,  c'eft  de  livrer  fon  cœur  à  ces 
amufemens ,  &  de  faire  de  grandes  dé- 
pcnfes  pour  fe  les  procurer. 

Il  y  a  cinq  maladies  mortelles  des  fa- 
milles ,  la  bonne  chère  ,  les  bâtimens  fu- 
perbes ,  les  longs  procès ,  les  vaines  cu- 
riofitez  ,  l'indolence  &  la  pareffe  :  une 
de  ces -cinq  maladies  fuffit  pour  abîmer 
une  maifon. 

Un  homme  qui  n'eft  pas  à  fon  aife  , 
&  qui  veut  paffer  pour  riche  ;  un  riche 
qui  par  avarice  fe  refufe  jufqu'au  nécef- 
fàire  ;  voilà  deux  vices  bien  oppofez , 
mais  qui  tendent  l'un  &  l'autre  à  la  ruine 
d'une  famille.  Toute  la  différence  qu'il  y 
a,  c'eft  que  le  premier  avancera  plus  vîte 


cette  befogne,  &le  fécond  un  peu  plus 
tard. 

On  s'imagine  qu'un  homme  riche,  qui 
ne  fait  nulle  dépenfe ,  n'a  rien  à  craindre, 
on  fe  trompe:  comme  on  connoît  fon 
opulence,  &  qu'on  attend  de  lui  desfe- 
cours  qu'il  n'eft  pas  d'humeur  de  don- 
ner, tout  le  monde  l'abandonne  :  non- 
feulement  il  fe  voit  fans  amis ,  mais  il  fe 
fait  autant  d'ennemis ,  qu'il  y  a  de  gens 
qui  font  inftruits  de  fes  épargnes  fordi- 
des  :  pour  peu  qu'il  donne  prile  par  quel- 
que endroit,  on  tombera  fur  lui,  &  on 
le  perdra  infailliblement:  fesenfans  mê- 
mes ,  &  fes  petits-fils  peu  affectionnez 
pour  un  père  fi  dur ,  qui  leur  refufe  leurs 
befoins,  fe  trouveront  par -là  engagez 
dans  quelque  mauvaife  affaire,  qui  en- 
traînera la  ruine  entière  de  la  maifon. 

Celui  qui  pouffe  trop  loin  l'œconomie, 
peut  bien  faire  une  bonne  maifon  :  mais 
il  nefçaitpas  faire  le  perfonnage  d'hon- 
nête homme  :  celui  qui  eft  trop  libéral, 
peut  bien  faire  le  perfonnage  d'honnête 
homme  ;  mais  il  ne  fçait  pas  faire  une 
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bonne  maifon:l'un  &l'autre  n'eftpasce 
qu'il  doit  être. 

Un  homme  qui  aime  le  fafte  &  l'é- 
clat, ctoic  n'en  Sire  jamais  alTez  pout  pa- 
raître magnifique.  S'il  s'agit  de  marier 
un  fils  ou  une  fille,  &  que  les  pères  de 
famille  foient  de  ce  caractère  ,  on  les 
verra  difputer  l'un  l'autre  à  qui  l'empor- 
tera par  fa  magnificence.  Ils  font  des  dé- 
penfes énormes  en  chofes  fuperflués  & 
de  pure  oftentarion.  Ils  employent  des 
fommes  immenfes  en  bijoux  de  toutes 
fortes ,  en  cadettes  remplies  de  perles , 
en  coffres  pleins  de  foyeries ,  en  chaifes 
à  porteur  chargées  d'une  infinité  d'orne- 
mens ,  enfeftins  fplendides,  &  en  mille 
autres  chofes  de  cette  nature.  Il  ne  faut 
qu'un  mariage,  pour  ruiner  les  meilleu- 
res maifons.  Eft-ce  qu'on  n'a  pas  lu  ce 
qu'a  dit  un  de  nos  Poètes  ?  Dans  les  ma- 
riages de  ces  fortes  de  familles ,  tout  le 
monde  s'éctie  que  ce  font  des  maifons 
toutes  d'argent  :  mais  attendez  encore 
quelques  années  :  homme  &  fortune  tout 
lera  bouleverfé  :  les  bijoux  &  l'argent 
feront  partez  dans  une  autre  maifon. 

Le  Yum  jiao,  c'eft-à-dite ,  le  quinziè- 
me de  la  première  Lune,  eft  le  premier 
des  quatre  jours  folemnels  de  l'année, 
où  il  le  fait  de  grandes  réjouiffances  :  mais 
il  me  paroît  que  l'ufage  autorife  de  grands 
abus. 

Dans  ce  renouvellement  d'année,  on 
veut  que  tout  foit  comme  neuf:  les  por- 
tes des  maifons  brillent  d'ornemens 
qu'on  yfufpend  r  il  y  enaquiy  mettent 
des  branchesde  pêchers  ouvragées  &  bé- 
nites par  les  Bonzes  de  la  Secte  du  Tao  ; 
s'imaginant  que  cette  bénédiction  porte 
bonheur  pour  le  refte  de  l'année.  Les  de- 
dans des  maifons ,  &  fut-tout  les  {allés 
jettent  le  plus  bel  éclat  pat  les  pièces  de 
foie  &de  toiles  peintes  dont  on  les  gar- 
nit :  les  caflblettes ,  les  braziers  placez  en 
difterens  endroits,  &  remplis  de  parfums 
&  de  bois  odoriférans ,  répandent  une 
fumée  qui  embaume  l'air ,  de  grands  va- 
fes  pleins  de  fleurs  delà  faifon,  recréent 
la  vûë  ôd'odorat.  Les  pétards  Sdesboët- 
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+  tes  qu'on  tire  continuellement,  font  un 

*  agréable  fracas  :  tout  le  monde  eft  en 
^  mouvement,  on  a  peine  à  fendre  la  preffe 
f  dans  les  rués  :  une  infinité  de  <rens  à 

*  pied  ,  à  cheval,  en  chaife,  en  calèche, 
^  fourmille  de  toutes  parrs  ;  chacun  pv- 

*  roît  aveefes  plus  beaux  habits ,  fur-tout, 

*  vefte  ,  bonnet,  bottes ,  fouliers ,  tout  eft 
tf  d'un  goût  exquis:  les  repas  quife  don- 

*  lient  iont  fplendides  :  cette  nuit  des  Lan- 
■»  teines  on  parcourt  les  rués  pour  voir 
!,  celles  qui  emporrent  le  prix  :1a  multitu- 
J  de  prodigieuiè  de  Lanternes  fufpendués 
J  de  tous  cotez ,  ou  que  différentes  trou- 
ai pes  de  gens  promènent  avec  pompe  par 
^  la  Ville  ,  font  de  la  nuit  le  plus  beau 
J  jour.  La  dépenfe  ne  coûte  rien  même  à 

*  ceux  qui  font  le  moins  à  leur  aife.  On 
<?  diroit  que  l'argent  qu'on  employé  ce 
^  jour-là-,  eft  comme  une  feuille  d'arbre 

*  qu'on  prend  dans  une  forêt,  ou  comme 
»  un  grain  de  bled  qu'on  tire  d'un  vafte 

*  grenier.  Eft-ce  donc  que  le  jour  Yum 
tf  jiao  eft  différent  des  autres  jours  de  l'an* 
J  née  t  Pourquoi  ces  folles  dépenfes  dont 

*  on  fe  relfentita  long-tems  après  ?  A  ce 

*  jour  de  joie  iuccéderont  des  jours  pleins 
<,  de  trifterfe&  d'amertume?  N'eût-il  pas 
|  mieux  valu  payer  fes  dettes ,  &  non  pas 

*  en  contracter  de  nouvelles;  On  ne  peut 

*  pas,  dira-r'on,  éviter  ces  dépenfes ,  c'eft 
^  l'ufage;  il  faut  s'yconfotmer;  je  (çai  ce 
|  qu'on  doit  aux  ufages  ;  mais  je  fçai  aufïi 

*  qu'il  fuit  proportionner  fes  dépenfes  à 

*  Ion  pouvoir  &  à  fes  forces. 
^       Que  la  fantaifie  ne  vous  prenne  point 

*  d'élever  de  grands  bâtimens;  vouscomp- 

*  terez  d'abord  de  ne  dépenfer  qu'une 

*  certaine  iomme.  Mais  avant  que  l'édi- 
if  fice  foit  achevé  ,  vous  verrez  doubler 
?  bien  des  fois  la  fomme  que  vous  au- 
+  rez  fixée.  Quand  le  corps  du  bâtiment 
%  fera  fini  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  vous 
|  enfoyez  quitte  ;  il  refte  encore  à  blan- 

*  chir  &  à  verniffer  les  dedans ,  à  couvrir 

*  le  toît  de  tuiles  rondes,  &  quifemblent 

*  êtte  de  bronze  fondu ,  àcizeler  &  à  po- 
if  lirde  larges  briques  pour  l'ornement  ou 
$  pour  le  carrelage,  à  faire  les  féparations 
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des  chambres  ,  à  pofer  des  de'grez  de 
marbre  blanc  devant  les  falles,  à  faire  des 
murailles  de  brique  percées  à  jour,qui  ré- 
parent lesappartemens  du  parterre. La dé- 
penfe  ira  encore  bien  plusloin  fî  l'on  veut 
peindre  les  planchers ,  &  enrichir  les  mu- 
railles d'omemens ,  &  de  colomnesd'un 
boisincorruptible &  odoriférant,  embel- 
lir &  fortifier  le  bois  des  fenêtres  6c  des 
portes  de  bandes  de  cuivre. 

A  quoi  bon  tant  de  frais  ?  Croit-on 
par-là  immortalifer  fon  nom  ?  Je  me  fou- 
viens  d'avoir  vu  dans  le  Kiangfi  la  mai- 
Ion  du  noble  &  fçavant  Li  po  ngan ,  les  co- 
lomnes  Scies  poutres  qui  la  foûtenoient, 
n'étoient  pas  même  rabotées  ;  le  bois 
étoit  encore  couvert  de  fon  écorce  ;  les 
murailles  étoient  de  pierre  féche  &  brute: 
cependant  il  étoit  vifité  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  diftinguez  ,  Se  l'on  ne 
voyoït  perionne  qui  trouvât  à  redire  à 
fon  logement.  On  ne  fongeoit  qu'à  écou- 
ter ce  Sage,  que  fon  mérite  avoit  élevé 
aux  Charges ,  &  qui  étoit  ennemi  de  tout 
fafte.  Grand  exemple  de  modeftie ,  qu'on 
ne  fçauroit  trop  imiter. 

Le  foin  d'infpirer  la  vertu  à  vos  en- 
fans  ,  vous  rendta  vous  &  votre  famille 
bien  plus  recommandables ,  que  ne  fe- 
roient  les  plus  beaux  édifices.  C'eft  une 
opinion  commune  &  affez  mal  fondée , 
queleclimatduNord  eft  beaucoup  meil- 
leur que  celui  des  Provinces  Méridiona- 
les ,  &  que  ceux  qui  l'habitent ,  y  vivent 
plus  long-tems  &  plus  à  leur  aife.  Ce  n'eft 
point  à  la  bonté  du  climat  ,  mais  à  la 
fage  conduite  de  ceux  qui  y  vivent,  qu'on 
doit  attribuer  cette  longue  &  heureufe 
vie. 

Pour  vous  en  convaincre  ,  entrons 
dans  un  petit  détail.  Dans  les  Provinces 
du  Nord ,  les  Dames  les  plus  riches  alait- 
ten  t  elles-mêmes  leurs  enfans ,  &  ne  cher- 
chent point  de  nourrices  fur  qui  elles  fe 
rcpofenrdece  foin:  au  lieu  que  dans  les 
Provinces  du  Midi,  il  n'ya  pasjufqu'aux 
femmes  d'une  condition  médiocre,  qui 
ne  payentbien  cher  des  nourrices  étran- 
gères. Dans  les  Provinces  Septentriona- 
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+  les  ceux  qui  ont  des  champs ,  les  culti- 

*  vent  eux-mêmes ,  Se  c'eft  le  grand  nom- 

*  bre ,  ou  du  moins  prefident  à  leut  cultu- 
J  re  :  ils  n'épargnent  ni  leurs  fatigues  ,  ni 
+  leurs  foins.  Dans  les  pays  chauds  ,  on 

*  afferme  fes  terres,  on  vit  tranquillement 
$.  des  revenus  qu'elles  produifent ,  on  en- 

*  trerient  les  enfans  dans  une  fi  gtande  oi- 

*  fiveté,qu'ilsneconnoiuentpasmême  une 
•»  charrue  ,  &  qu'ils  fçavent  à  peine  diftin- 

*  guettes  cinq  fortes  de  grains  nécefTaires 

*  à  la  vie.  Dans  le  Nord  les  femmes  &  les 
+  filles  ne  font  nulle  dépenfe  pout  le  fard, 
•*  dont  elles  n'ufent  prefque  jamais  :  leurs 

*  vêtemens  font  d'une  toile  honnête  :  leurs 

*  ornemens  de  tête  font  très-modeftes.  il 

*  n'en  eft  pas  de  même  dans  les  Pays  du 
S  Midi:  le  fexe,  pour  fe  parer,  veut  de  l'or, 
J  des  perles,  des  aiguilles  de têtechatgées 
J  de  pierreries.  Qu/il  y  ait  dans  une  mai- 

*  fon  femmes ,  filles ,  belles-filles ,  &  belles- 

*  feeursi  quelles  dépenfes  pour  cefeularti- 
J  cle  !  Si  dans  les  Pays  du  Nord  on  donne 
î  un  feftin ,  on  ne  fert  que  du  cochon ,  du 

*  mouton ,  des  poules  ,  des  canards ,  des 
+  légumes ,  des  fruits  propres  du  lieu:  en- 
J  core  ces  feftms  ne  fe  donnent-ils  que 
î  rarement,  &  dans  des  cas  extraordinai- 

*  res,  au'lieu  que  dans  les  Provinces  Mé- 

*  ridionales ,  on  régale  à  tout  moment  fes 

*  amis ,  Se  dans  ces  fortes  de  feftms  la  mai- 

*  fon  retentit  de  la  mufique  Se  du  fon  des 

*  inftrumens  :  on  étale  aux  yeux  des  con- 
«■  viez  cent  fortes  de  meubles  précieux, 

*  on  fert  des  fruits  des  quatre  faifons  & 
J  des  mets  de  toutes  les  Provinces.  C'eft 

*  donc  le  luxe ,  8e  non  pas  le  climat ,  qui 

*  rend  les  Provinces  du  Midi  inférieures 

*  aux  Provinces  du  Nord. 


C'eft  par  l'étude  1 


eft  éle- 


ç  v_,  en  pat  1  étude  qu  un  pères  en 
♦  vé  ,  &  qu'il  a  enrichi  Scannoblifa  famil- 
«  le  ;  fes  enfans  8e  fes  petits-fils  ne  fongent 
•t  qu'à  jouir  de  leur  fortune,  &  lauTcnt-là 
t  l'étude ,  Se  vivent  dans  une  lâche  oifiveté. 
%  C'eft  par  l'application  &  l'œconomie, 
+  qu'un  autre  a  amafle  de  grands  biens, le 
•*  fils  nefçait  que  les  difliper:  Se  voilà  ce 
%  qui  ruine  les  plus  grandes  maifons. 
|       Quand  onfe  trouvedans  l'indigence, 

on 
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on  devient  œconome,  afin  de  pouvoir  +  à  cette  même  ceconomie  pour  s'y  main- 
parvenir  à  une  meilleure  fortune:  quand  *  tenir? 
on  y  eft  parvenu ,  que  n'a-t'on  recours  J 

De  quelle  manière  il  faut  Je  comporter  avec  des  gens  de  dijférens  caractères. 

QUand  il  s'agit  de  foi-même  ,  fi  J  la  fierté  ou  du  mépris.  Lorfqu'ii vient  à 
Tonne  découvre  point  dedéfauts  *  prendre  congé,  ne  manquez  pas  dei'àc- 
dans  fa  conduite,  il  faut  s'examiner  avec  t,  compagner  jufqu'à  la  rue  ;  c'eft-là  faire 
plus  d'attention,  Se  fe  bien  petfuader  qu'il  *  le  perfonnage  d'un  honnête  homme,  & 
y  en  a  fans  doute  qui  nous  échappent  :  |  le  moyen  de  rendre  fa  fortune  durable. 
c'eft-là  le  moyen  de  croître  non-ieule-  ♦  Quand  vous  traitiez  avec  desperfon- 
mentenvertu.maisencored'évitetbeau-  ♦  nesd'unrang  beaucoup  fupérieur,iln'y 
coup  de  fautes.  Quand  il  s'agit  des  au-  *  a  pas  à  craindre  que  vous  leur  manquiez 
très  ,  fi  leurs  défauts  font  vifibles ,  il  faut  |  de  refpeét  :  vous  devez  être  feulement 
faire  beaucoup  plus  d'attention  aux  bon-  *  fur  vos  gardes  ,  pour  ne  point  vous  avi- 
nés qualitez  qu'ils  ont,  c'eft-là  non-  *  lir.  Quand  de  pauvres  gens  ont  à  vous 
feulement  une  marque  d'un  eccur  bien  *  entretenir  d'une  allaite  ,  il  vous  eft  aifé 
fait  ;  mais  c'eft  encore  un  moyen  fur  de  *  de  leur  accorder  une  grâce  s  mais  il  n'eit 
prévenir  les  inimitiez.  %  pas  tout-à-faitfi  facile  de  remplir  à  leur 

Si  vousafliftez  unpauvre ,  ne  vousin-  *  égard  les  devoirs  de  la  civilité  :  c'eft  ce 
formez  point  comment  il  eft  tombé  dans  *  qui  demande  votre  attention, 
l'indigence  :  cette  connoiffance  pourroit  %  Ne  contentez  jamais  tout-à-fait  un 
vous  indigner  contte  lui ,  Se  étouffer  ces  J  défir  &  une  inclination  ;  vous  y  trouve- 
premiers  ièntimens  de  votre  compaflion.  *  rez  plus  de  goût  ,  &  le  plaifir  fera  plus 
Si  vous  admirez  une  bonne  œuvre ,  ne  *  picquant.  Quand  vous  marquez  de  l'a- 
foyez  pas  curieux  de  fçavoir  par  quel  %  mitié  à  une  perionne ,  ne  vous  épuifez 
motif  elle  a  été  faite:  il  pourroit  vous  ve-  J  pas  d'abord  en  démonftrations  de  bien- 
nir  des  foupçons,  qui  feraient  évanouir  *  veillance:  laiflèz-en  attendre  de  nouvel- 
l'envie  que  vous  auriez  d'en  faire  une  *  les  qui  puiffent  encore  plaire, 
femblable.  «        Quand  vous  rendez  un  fervice,  qu'on 

Un  homme  m'a  obligation  ,  &  il  me  J  s'apperçoive  que  vous  vous  réfervez  à 
donne  routes  les  marques  d'un  mauvais  *  en  rendre  d'autres.  Ce  premier  fervice 
cceur.Voilàl'occafion  de  pratiquer  la  ver-  ▼  fera  reçu  avec  plus  d'agrément  &dere-. 
tu,6cquoiquemoncœurbiendifTércntdu  <)•  connoifTaiice. 

fien  fouflte  avec  peine  cette  ingratitude ,  <$.  Si  vous  avez  affaire  à  un  fourbe ,  n'op- 
lapenfée  ne  me  viendra  pas  même  de  l'en  *  pofez  à  fes  artifices  que  votte  droiture 
punir.  *  &c  votre  bonne  foi  :  (à  fraude  &  fes  ru- 

Si  un  malin  efprit  me  tend  un  piège  <r  fes  retomberont  fur  lui-même, 
dont  j'ai  fçû  me  garantir  ,  le  piège  une  *      Je  ne  demeure  avec  Un  homme  fans 
fois  découvert,  je  ne  fais  que  rire  de  fa  *  vertu,  que  lorfque  je  ne  puis  pas  m'en 
mauvaife  volonté ,  &  c'eft  toute  la  ven-  *  difpenfer  ;  alors  je  lui  fais  bon  vifage  : 
séance  que  j'en  tire.  •»  mais  je  n'en  veille  pas  moins  à  la  garde 

Si  vous  êtes  dans  une  haute  fortune  ;  J  de  mon  cœur.  Pourquoi  forcer  les  autres 

&  qu'un  pauvre  parent  vienne  vous  vi-  *  àfeconduireparnosvûcsdorfqu'ilsenont 

fi  ter,  prenez  garde  que  dans  l'entretien  *  de  contraires  aufquellcs  ils  iontattachez? 

qu'il  aura  avec  vous ,  il  n'apperçoive  de  J  tout  ce  qui  eft  violent  ne  fçauroit  durer. 

Tome  111.  Z  z 
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Si  vous  êtes  modefte-,  on  aura  pour  *  dit.  Enfin  après  bien  des  combats  inté- 
Vous  plus  d'égard  &  de  confidération.  Si  *  rieurs ,  d'une  voix  entrecoupée  de  fan- 
vous  vantez  à  tout  propos  votre  mérite,  X  glors ,  il  déclare  à  ce  parent  tes  dernières 
c'eft  allez  pour  en  faire  douter.  %  volontez ,  &  lui  confie  ce  qu'il  a  de  plus 

Un  ami  me  charge  d'une  arlaire  quile  +  cher.  On  ne  peut  être  témoin  d'un  pa- 
touche,  je  ne  dois  rien  oublier  pour  y  *  reil  fpeétacle  ,  fans  en  avoir  le  cœur 
réuffir  :  fi  le  fuccès  ne  répond  pas  à  mes   *  percé. 

foins  -,  il  verra  que  je  ne  lui  ai  pas  man-  %  Ce  parent  commence  d'abord  à  sac- 
qué dans  le  befoin.  |  quitter  de  fon  emploi  de  Tuteur  avec 
Celui  qui  fe  porte  à  fecourir  les  afrli-  *  zélé  :  mais  dans  la  fuite  il  fe  néglige.  S'il 
èez ,  &  à  aflifter  les  pauvres  à  peu-près  *  faitétudier  les  enfans ,  il  ne  veille  pas  à 
avec  aurant  de  charité  qu'il  ferviroit  un  %  leur  avancement  dans  les  Lettres  :  s'il  les 
malade,  fera  bien  éloigné  de  ne  leur  don-  J  deftine  au  commerce  jil  leslaifle  errer 
ner  que  de  belles  paroles  &  peu  de  fe-  *  çà  &  là  comme  des  vagabonds.  C'eft 
cours.  Ceux  mêmes  qui  fe  font  rendus  *  ainfi  qu'il  fe  refroidit  de  jour  en  jour  : 
malheureux  parleur  faute,  doivent  avoir  %  il  ne  fonge  point  à  marier  avantageufe- 
part  à  nos  libéralitez.  Pour  ce  qui  eftdu  |  ment  ces  pauvres  pupilles  ;  s'ils  viennent 
tems  &  de  la  manière  de  les  faire,  je  «  à  tombermalades, ou àfoufftirdu froid, 
dois  avoir  foin  par  rapporta  moi  que  le  t  de  la  faim ,  &des  autres  incommoditez , 
bienfait  ne  perde  rien  de  fon  prix  ;  &  J  fon  cœur  y  eft  infenfible  :  enfin  il  ou- 
par  rapport  au  prochain ,  qu'il  ait  pour  *  blie  entièrement  &  les  recommandations 
lui  tout  l'avantage  qu'il  en  attend.  *  de  fon  ami  mourant ,  &  les  proteftations 
On  dit  communément  que  quand  on  *  qu'il  lui  fit ,  lorfque  cet  ami  expira  en- 
fe  charge  d'une  aftairc  pour  faire  plaifir  *  tre  fes  bras.  Il  porte  fouvent  bien  plus 
à  un  ami,  on  contracte  l'obligation  de  ■»  loin  l'inhumanité.  Ilprofite  de  la  qualité 
s'y  employer  de  toutes  fes  forces.  Cette  *  de  Tuteur ,  pour  inventer  mille  chican- 
obligation  eft  plus  ou  moins  étroite,  à  *  nés  qui  l'aident  à  ufurperle  bien  de  fes 
proportion  que  l'aftaire  eft  plus  ou  moins  |  pupilles.  Des  gens  de  ce  caractère  méri- 
importante.  •»  tent  que  la  terre  les  engloutiflè  tous  vi- 
Un  parent,  un  ami  fur  le  point  de  *  vans:  fon  devoir  étoit  de  veiller  à  l'édu- 
mourir,  voit  une  jeune  femme  délicate  *  cation  &  à  l'établiffement  de  ces  pauvres 
&un  petit  enfant  fondre  en  pleurs,  le  *  orphelins  qui  lui  avoient  été  confiez,com- 
prendre  par  fes  habits,  comme  pour  l'ar-  <*  nie  s'ils  euffent  été  fes  propres  enfans: 
rêter.  Dans  ces  derniers  adieux,  où  les  J  la  plume  &  la  langue  ne  peuvent  expri- 
entrailles  font  déchirées  ,  &  où  le  cœur  *  mer  les  obligations  qu'impofe  une  pa- 
fe  fend  de  douleur  ,  toute  la  reffource  *  reille  confiance. 

d'un  pauvre  moribond  ,  c'eft  de  recourir  %  Si  votre  voifin  vient  de  perdre  fon 
àcelmdefesparensoudefesamis.enqur  J  père,  &  qu'il  fe  prépare  à  faire  fes  ob- 
il  a  reconnu  un  plus  grand  attachement  J  feques ,  ce  n'eft  point  le  tems  de  vous 
pourfaperfonne,  &  de  lui  confier  le  foin  «•  régaler:  fi  l'on  entendoit  alors  chanter 
defafamille.Lafemme.lesenfansquifont  S  dans  vorre  maifon  ,  on  fe  perfuaderoit 
autour  du  lit ,  fe  jettent  aux  pieds  de  ce  %  que  vous  infultcz  à  fon  afliiétion. 
parent ,  &  implorent  fa  protection  :  le  *  Il  y  a  des  gens  qui  fe  trouvant  réduits 
moribond  baigne  fon  chevet  d'un  tor-  ■*  aune  exttême  pauvreté,  n'ofent  ou  par 
tent  de  larmes:  fa  langue  voudroit  par-  »  timidité  ou  par  honte  ,  faire  connoître 
1er  ;  mais  ce  qu'il  auroit  à  dite  eft  trop  %  leur  mifere.  Quand  je  ferois  moi-même 
affligeant  ;  il  la  retient  :  fes  yeux  vou-  *  réduit  à  vivre  du  travail  de  mes  mains  , 
droient  encore  jetter  un  regard  ;  mais  il  ^  je  dois,  autant  qu'il  m'eft  poflible,  fe- 
eoûteroit  trop  à  fon  cœur:  il  fe  l'mter-  J  courir  ces  pauvres  honteux.  Au  regard  de 
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ceux  qui  contrefont  les  pauvres  ,  &  qui  * 
veulent  vivre  de  ce  métier ,  à  la  bonne  * 
heure ,  n'en  ayez  pas  de  compalhon  :  il  * 
n'eft  pasjufteque  vous  vous  incommo-  J 
diez  pour  entretenir  leur  fainéantife.         * 

Lorfque  vous  combattez  les  défauts  * 
d'un  autre ,  ne  le  faites  pas  d'un  air  trop  « 
févére  ;  c'eft  le  moyen  qu'il  fe  rende  do-  * 
cile.  Lorfque  vous  l'exhortez  à  la  vertu,  « 
ne  lui  propolez  rien  de  trop  difficile ,  &  i 
vos  exhortations  lui  feront  utiles.  ? 

Quand  vous  êtes  fur  le  point  d'entre-  * 
prendre  une  aftaire ,  examinez-la  d'abord 
par  rapport  à  vous  ,  &  enfuite  par  rap- 
port au  prochain  ;  s'il  y  a  de  l'utilité  de 
deux  cotez  ,  ou  fi  elle  vous  eft  avanta- 
geufe ,  fans  être  nuifible  à  autrui ,  entre- 
prenez-la. Si  de  dix  parts  il  y  en  a  neufà 
votre  profit ,  &  une  au  défàvantage  d'un 
autre,  ne  vous  hâtez  pas  de  l'entrepren- 
dre ;  penfez-y  encore.  Silebien  qui  vous 
en  reviendra  eft  égal  au  mal  qui  en  arri- 
vera à  un  autre  ,  gardez-vous  bien  de 
fuivre  votre  projet.  A  combien  plus  forte 
raifon  devez-vous  y  renoncer,  fi  vous  n'y 
trouvez  un  grand  avantage  qu'en  faifant 
un  toit  confidérable  aux  autres.  Mais  ce 
qui  feroit  la  marque  d'une  grande  ame , 
&  qui  vous  éleveroit  au-delfus  du  refte 
des  hommes  ,  c'eft  fi  vous  ne  craignez 
point  de  vous  incommoder  vous-même , 
pour  rendre  les  autres  heureux. 

Si  quelqu'un  fe  trouve  embarrafle  dans 
une  mauvaife  aftaire,  dont perfonne n'a 
connoiffance ,  &  que  vous  travailliez  à  le 
tirer  de  ce  mauvais  pas  ;  vous  devez  êtte 
bien  déterminé  à  ne  jamais  parler  du 
fervicc  que  vous  lui  aurez  rendu.  Si  un 
autre  eft  dans  l'indigence ,  &  que  vous 
fongiez  à  le  tirer  de  mifere ,  il  faut  en  le 
foulageant  éviter  avec  foin  jufqu'aux 
moindres  fignes  de  fierté  &  d'orgueil. 

Il  y  a  deux  fortes  d'hommes ,  qu'il  n'eft 
pas  facile  d'approfondir  :  les  uns  qui  font 
véritablement  humbles  &  modeftes ,  qui 
parlent  peu  ,  qui  s'obfervent  ,  qui  en 
ufent  bien  avec  tout  le  monde ,  qui  ne  fe 
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plaignent  de  rien,  qui  font  d'undifeer" 
nement  auquel  rien  n'échappe ,  qui  ont 
des  manières  douces  &  franches  ,  qui 
agiflent  uniment  &  fans  façon,  qui  ne 
font  pas  valoir  leurs  talens  :  ce  font-Iàdes 
vertus  du  premier  ordre. 

Les  autres  encore  plus  impénétrables 
font  ceux  qui  lçavent  fe  taire  ,  qui  fe 
polTédent,  qui  font  artificieux  ,  &  auflî 
habiles  à  cacher  leurs  rufes  ,  qu'ils  font 
hardis  à  avancer  &  à  foûtenir  un  men- 
fonge,  dont  toutes  les  démarches  font 
autant  de  myftéres,  &  dont  les  paroles 
font  comme  un  glaive  à  deux  trenchans; 
C'eft-là  le  caraûere  d'un  fourbe. 

Quelque  difterence  qu'il  y  ait  entre 
ces  deux  fortes  d'efprits ,  ils  ne  laillènt 
pas  d'avoir  des  traits  de  reifemblance  : 
pour  ne  pas  s'y  lailfer  iurprendre  ,  il  ne 
faut  pas  juget  des  hommes  pat  les  pre- 
mières apparences ,  &  par  de  fimples  de- 
hors :  il  faut  bien  les  connoître  avant  que 
de  leur  donner  fa  confiance.  Je  donne  fu- 
jet  à  un  homme  defe  mettre  en  colère, 
&  il  ne  s'y  met  poinr  :  marque  certaine 
ou  d'une  grande  ame  qui  eft  maîrreflë 
de  fes  pallions  ,  ou  d'un  cœur  élevé  qui 
médite  une  vengeance  férieufe. 

Ne  vous  aflociez  point  à  un  homme 
intérefle  oudéfianr.  Il  eft  également  dan- 
gereux d'avoit  à  vivre  avec  un  fourbe,  ou 
avec  un  fanfaron  :1e  fourbe  quia  les  appa- 
rences de  l'honnête  homme ,  vous  trom- 
pera par  fes  artifices.  Le  fanfaron  qui  eft 
attaché  à  fes  idées  ,  cherchera  à  vous 
maîtrifer.  C'eft  pourquoi  il  eft  impor- 
tant de  bien  étudier  le  caraâere  des  per- 
fonnes  avec  qui  on  a  à  vivre. 

•  Pour  bien  connoître  une  perfonne,  je 
m'informe  de  quelle  manière  il  en  ufe 
avec  fes  proches,  avec  fes  parens ,  avec 
fesvoifins ,  àquoiil  s'applique,  quelle  eft 
fa  conduite.  Alors  je  puis  dire  que  je  le 
connois.  Si  j'arrends  pour  en  juger ,  qu'il 
ait  eu  quelque  rapport  avec  moi ,  je  m'y 
ptends  trop  tatd. 
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Sur  les  Ouvrages  d'efprit. 


C'Ë  s  T  un  dangereux  me'tier  que  ce- 
lui de  faire  des  Chanfons,  desCo- 
médies,des  Romans,  des  Vers,  &  d'au- 
tres Ouvrages  d'efprit ,  où  en  termes  cou- 
verts &  énigmatiques  l'on  décrie  la  ré- 
putation des  perfonnes  les  plus  distin- 
guées. Si  ces  fortes  d'ouvrages  anony- 
mes vous  font  communiquez  ,  gardez- 
vous  bien  de  faire  paroîtte  que  vous  les 
ayez  vus.  Si  l'on  s'apperçoit  que  vous 
les  admirez  ,  fi  vous  en  récitez  des  en- 
droits avec  complaifance ,  votre  réputa- 
tion deviendra  fufpeâe  ;  &  peut-être 
même  vous  foupçonnera-t'on  d'en  être 
l'Auteur. 

On  ne  doitfe  mêler  de  Poé'fie  délica- 
te ,  que  lorfqu'on  s'eft  parfaitement  éta- 
bli dans  la  réputation  d'homme  fçavant. 
Des  commençans  ,  de  jeunes  Lettrez , 
qui  on  t  peu  d'expérience ,  ne  doivent  pas 
entrer  témérairement  dans  cette  brillante 
carrière.  Mon  avis  feroit  j  qu'après  une 
longue  &  férieufe  leéturedes  Livres ,  on 
s'appliquât  plutôt  à  la  recherche  des  fe- 
crets  de  la  Nature,  à  la  Politique,  &  à 
l'art  de  bien  gou vernet  les  Peuples.  C'eft- 
làce  qui  fait  le  vrai  mérite,  &  qui  élevé 
aux  premiers  emplois. 

Je  ne  fçaurois  fouftrir  certaines  expref- 
fions  répandues  dans  quelques  Livres, 
&que  ne  doivent  jamais  employer  des 
Auteurs  qui  fepicquent  de  fcience  &  de 
polirent  J'en  citerai  quelques  exemples 
qui  en  feront  voir  le  ridicule. 

Si  un  de  ces  Auteuts  veut  marquer 
qu'il  eft  frappé  de  quelque  bel  endroit 
d'un  Livre  :  je  veux ,  dit-il,  graver  cela 
fur  mes  os  &  dans  mon  cœur  :  s'il  loue 
un  fervice  qu'on  lui  a  rendu ,  il  s'écrie  : 
c'cft  un  don  qui  égale  tous  les  biens  que 


je  reçois  du  Ciel}  ou  bien  ayant  recours 
aux  fables  ;  je  ferai ,  dit-il ,  l'oifeau  qui 
rapporta  l'anneau  d'or  à  celui  qui  l'avoir 
mis  en  liberté  ;  je  rendrai  un  fervice  pa- 
reil à  celui  des  fourmis  fauvées  du  nau- 
frage fur  un  rameau  jette  à.  propos.  Après 
ma  mort ,  diront  quelques  autres ,  fi  mon 
ame  paiTe  dans  le  corps  d'un  chien  ou 
d'un  cheval ,  je  veux  être  à  votre  fervice 
pour  reconnoîrre  un  fi  grand  bienfait. 
Je  ne  blâme  pas  qu'on  fe  ferve  de  termes, 
qui  marquent  de  la  reconnoiffance  &  de 
la  modeftie.  Mais  eft-ce  modeftie  que  de 
donner  dans  cette  extravagance?  N  eft- 
ce  pas  plutôt  une  lâche  &  indécente  flat- 
terie ? 

Dans  les  Recueils  qu'on  fait  aujour- 
d'hui des  Pièces  de  Vers  ou  d'autres  Ou- 
vrages d'efprit ,  on  n'expofe  plus  aux 
yeux  des  Lecteurs  les  beaux  fentimens 
que  nos  anciens  Sages  nous  ont  tranfmis  : 
on  n'a  en  vue  que  de  divertir  &  d'amu- 
fer  agréablementpardes  rraits  ingénieux. 
Quelle  eft  l'utilité  de  pareils  Ouvrages  ? 

Ceux  qui  compofent  des  Livres  de 
Morale  ,  fe  propofent  de  réformer  les 
mœurs  ,&de  porter  les  hommes  à  la  pra- 
tique de  la  vertu  ;  fi  nonobftant  l'appro- 
bation générale  de  leurs  Ouvrages  ,  ils 
ne  voyent  pas  un  auffi  prompr  change- 
ment qu'ils  l'efpéroient  :  il  ne  faut  pas 
qu'ils  perdent  courage  :  leurs  fages  inf- 
luerions n'en  ont  pas  m  oins  été  utiles  à 
remuer  les  cœurs  ,  &  à  y  faire  naître  de 
bonnes  réfolutions ,  dont  on  vetralefruir 
enfontems.  Cela  feul  fuffit  pour  confo- 
ler  un  Auteur,  pour  l'animer  au  Travail, 
&  pour  l'affûrer  qu'il  n'a  point  perdu  ni 
fon  tems,  ni  fes  peines. 


&fà 


Quelques 
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Quelques  Règles  p  irtkulieres  de  conduite. 


Aconfolation  la  plus  prompte  &  la 

'  plus   capable  de  nous  foulager, 

lurfqu'il  nous  arrive  quelque  diforace  , 
c'cft  de  réfléchir  fur  la  fituation  de  tant 
d'autres ,  qui  font  encore  plus  malheu- 
reux que  nous. 

Les  gens  qui  ont  de  la  droiture  &  de  '. 
la  bonne  foi  ne  fe  de'ficnc  de  petfonne,  : 
&  tout  le  monde  fe  fie  à  eux.  Les  gens  • 
foupçonneux  qui  ne  fe  fientàperfonne,  ■ 
tiennent  aufli  tous  les  autres  dans  la  de-  *, 
fiance,  &  c'eft  là  ce  qui  produit  la  di-  ' 
vifion,même  entre  les  plus  pioches  pa-  < 
rens.  \ 

On  parle  mal  de  moi  ;  je  puis  réfuter  \ 
la  médilance  ;  mais  ne  ferai-je  pas  plus  ; 
fagement  de  fupporter  le  médifant?  On  * 
me  calomnie  ,  je  puis  empêcher  la  ca-  < 
lomnie  de  menuire  en  la  faifant  connoî-  \ 
tre:  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  changer  < 
le  cceurdu  calomniateur  ?  Poury  réùllir,  « 
il  faut  beaucoup  d'adteûe  &  d'habileté'.  < 

Si  je  viens  à  avoir  un  démêlé  un  peu  < 
vif  avec  quelqu'un  ,  &  que  la  bile  se-  < 
chauffe  de  part  &  d'autre ,  puis-je  dire  « 
que  la  raifon  eft  route  de  mon  côte'?  Si  î 
je  fonge  que  j'ai  un  peudecort,  maco-  * 
1ère  fe  calme,  &  fi  je  veux  bien  en  faire  * 
l'aveujcefera  le  moyen  d'adoucir  un  cf-  ? 
prit  qui  s'aigrit,  &  qui  s'irrite.  | 

Si  je  me  mêle  d'une  affaire  qui  inte'-  % 
reffe  un  ami ,  je  dois  penfer  à  ce  queje  * 
ferais,  s'il  s'agiffoitde  mon  inte'rêtpro-  % 
pre.  Si  c'eft  une  affaire  qui  me  regarde  | 


•  perfonnellement,  jedoisfonger  auparti 
s  que  je  prendrais,  fi  c'e'toit  celle  d'unau- 
!•  rre.  Voilà  deux  régies  fûres  pour  ne  point 
\  faire  de  faunes  démarches. 

I       Celui  qui  n'a  jamais  été  malade,  ne 

•  fçait  pas  de  quel  prix  eft  la  fanré  ;  il  ne 

•  l'apprend  que  quand  il  lui  furvient  une 
!  maladie.  Celui  qui  vit  dans  fa  maifon  fans 
;  nul  embarras ,  ne  connoîtpointfon  bon- 
;  heur,  il  s'en  apperçoit  quand  il  lui  fur- 

.  vient  une  fâcheufe  affaire. 

Supporter  les  défauts  d'autrui,  ce  n'eft 
pas  y  condefcendre ,  les  défordres  du  fié-! 
cle  trouveraient  un  appui  dans  les  gens 
de  bien  :  nos  anciens  Sages  avoient 
beaucoup  d'affabilité  :  maisleur  complai- 
sance n'étoitpasaveugle,  elle  n'alloit  pas 
à  flatteries  vices  ,  mais  à  gagner  les  vi- 
cieux pour  les  corriger. 

Beaucoup  réfléchir ,  &  parler  peu ,  c'eft 
le  fecret  de  beaucoup  apprendre. 

Les  grands  génies  font  peu  éclairez  dans 
lespetitesaffaires,&les  petits  géniesy  font 
très-clair-voyans.  La  raifon  eft  que  ceux- 
ci  fe  défians  de  leurs  lumières ,  confultenc 
des  gens  habiles,  au  lieu  que  ceux-là 
pleins  d'eux-mêmes  rafinentfur  tout,  &• 
embrouillent  les  affaires  les  plus  fimples. 

Si  vous  ne  négligez  point  une  petite 
affaire ,  elle  ne  deviendra  jamais  férieufe  : 
fi  vous  ne  vous  allarmez  point  d'une  af- 
faire férieufe  ,  elle  pourra  devenir  peu 
confidérable. 
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RECUEIL 

demaximes.de  reflexions, 

ET      D'EXEMPLES. 

EN      MATIERE      DE      MOEURS- 

Exemple  de  douceur  &  de  z.cle  dans  un  Juge. 


«S  E  ANG     YEN    QJTANG   . 

étant  en  Charge  à  Siang 
\  tcheou  ,  on  lui  amena  un 
;'  jeune  homme  ,  qu'on  ac- 
cufoit  de  perdre  le  refped 
à  fon  père  &  à  fa  mère.  Quoiqu'il  fût 
déféré  par  tous  fes  frères ,  Leang  ne  le 
punit  point ,  il  fe  contenta  de  le  faire 
conduire  dans  un  endroit  du  Palais  def- 
tiné  aux  honneurs  quife  rendent  à  Con- 
fucius.  Là  on  avoit  peint  deux  Tableaux 
du  fameux  Hanpeyu.  Le  premier  le  re- 
préfentoit  recevant  humblement  &  tran- 
quillement la  baftonnade  de  la  main  de 
ia  mère.  Dans  l'autre  on  avoir  peint  la 
mère  comme  accablée  du  poids  des  an- 
nées, &le  fils  pleurant  auprès  d'elle  de 
compaflion  &  de  tendreffe.  Tong  (  c'eft 
le  nom  decejeune  homme  )  enconfide- 
rant  ces  peintures  ,  fut  fi  touché  ,  qu'il 
en  parut  hors  de  lui-même.  Leang  prit  ce 
moment  pour  lui  faire  une  réprimande  , 
après  quoi  il  le  renvoya.  Tong  en  profita  fi 
bien,  qu'il  devint  un  exemple  de  vertu. 

Exemple  de  Mandanm^îVe  pour  le  Peuple. 

Tsiakg  Y  ao  étant  Gouverneur  de 


Yang  tcheou ,  l'Empereur  vint  vifiter  les 
Provinces  du  Midi.  Le  Gouverneur  de 
Hoai  ng.m  Ville  voifine  de  Yang  tcheou ,  fit 
abattre  plufieurs  Maifons  pour  élargir  le 
chemin  fur  le  bord  de  la  Rivière,  &  le 
rendre  plus  commode  à  ceux  qui  tiraient 
'.  fa  barque  avec  des  cordes.  Il  fit  auih  faire 
'  ces  cordes  non  de  chanvre ,  mais  de  ma- 

■  tieres  plus  précieufes.  Enfin  il  impofa 
.  d'aurres  taxes  à  cette  occafion ,  &  incom- 
moda fort  le  peuple  de  fon  dilrnâ. 

;       Quand  on  vint  à  parler  à  Tfiang  d'en 

•  faire  autant,  ce  n'eft  pas  pour  fe  diver- 
'  rir  ,  répondit-il  ,  que  L'Empereur  vient 
'  ici;  c'eftpourvifiterfes  Provinces.  D'ail- 
'  leurs  le  chemin  ordinaire  furEt  de  refte 

•  pour  fes  tireurs.  Pourquoi  incommoder 
.'  le  peuple  en  détruifant  fes  maifons  ?  Je 
;  ne  veux  pas  qu'on  en  abbatte  une  feule; 

■  je  me  charge  de  la  faute ,  s'il  y  en  a. 

',  Un  peu  avant  que  l'Empereur  arrivâr, 
l  on  vint  figmfier  à  Tfiang  un  ordre  qu'on 
;  difoit  être  de  l'Empereur.  Cet  otdrepor- 
h  toit  qu'il  eût  à  donner  une  lifte  des  mai- 
«  fons  confidérables  du  lieu.  Il  n'y  a  ici , 
',  répondit-il ,  que  quatre  maifons  confi- 
l  dérables  ;  fçavoir  celle  de  l'Intendantdes 
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Salines  ;  celle  du  Gouverneur  de  Yang  *  tratdeTaKgjydKgjdemandaqu'ilfûrpcr- 
tcbeou,  celle  de  l'Officier  de  la  Douane,  *  nus  de  dérourner  l'eau  de  ce  Lac,  pour 
&  celle  du  Magiftrarfubalcernede  kiang  4  arrofer  les  champs  de  ris;  &  fans  atten- 
ta». Le  refte  de  la  Ville,  ajoûta-t'il,n'eft  *  dre  la  re'ponfe ,  ille  fit  toujours  par  avan- 
compofe'cjue  du  pauvre  peuple;  il  n'y  a  *  ce.  Le  Magiftrat  fupérieur  dépêcha  un 
pas  de  lieu  à  en  faire  une  lifte.  *  de  fes  gens  pour  faire  des  informations,  & 

Quelque  tems  après  vint  un  autre  or-  $  demandera  Hiu  comment  il  avoit  ofé 
dte ,  tùivant  lequel  il  étok  dit  que  l'Em-  J  fe  rendre  coupable  de  cette  infraclion.  Je 
pereur  vouloir  choifîr  quelques  Demoi-  +  crois  pouvoir  prendre  fur  moi,  répondit- 
felles  des  mieux  faites  de  ce  pays-là.  Je  «•  il ,  une  faute  fi  utile  au  peuple.  S'il  m'en 
n'en  fçache  que  trois,  dit  TJUn^  ,  dans  ^  coûte  la  tête,  àla  bonne  heure.  Plus  de 
tout  le  Diftriét  de  Yang  tchiou.  L'Officier  J  dix  mille  King  *  de  terres  profitèrent  de   *  Nom 
qui  portoit  l'ordre  demandanr  où  elles  *  ceseaux.  L'anne'e  dans  ce  quartier-là  fut  de  mel"- 
étoient  ,  ce  font  mes  filles,  re'pondit-il  ;  •»  abondante,  &  on  laififa  Hiu  en  repos.     re' 
{i  l'Empereur  en  veut  abfolument  d'ici ,  J, 

je  puis  lui  livrer  ces  trois  qui  m'appartien-  J     attention  d'un  Mandai 
nent  :  pour  d'autres ,  je  ne  le  puis.  L'Of  * 
licier  s'en  retourna  fans  rien  dire  ;  &  la  9 

thofe  en  demeura  là.  *       I  l  plut  beaucoup  une  autre  année 

*  dans  le  Territoire  de  Pei,  petite  Ville  du 

Autre  Exemple.  •»  du  troifiéme  Ordre.  Des  eaux  en  abon- 

i,  dance  coulant  des  Montagnes  voifïnes , 

L'Emper  eur.  voulant  qu'on  fît  des  *  inondèrent  les  Campagnes,  &  ayant  ra- 

Armes  en  quanrité,  comme  arcs,  flèches,  *  vagé  la  première  récolte  de  ris ,  empê- 

lances,  &c.  On  publia  un  Edit  par-tout,  *•  cherent  d'en  planter  d'autres  plus  tardifs  : 

portant  obligation  à  chaque  Ville  de  *  de  forre  que  le  peuple  ne  voyoit  pas  com- 

fournir  cerraine  quanrité  de  matériaux  *  ment  pouvoir  feulement  paifer  ce  qui 

propres  à  ces  ouvrages.  N'y  ayant  rien  de  *  reftoir  de  l'année.  Si  l'on  attend,  dit  Sun, 

femblable  dans  tout  le  diftrict  de  Hai  *  qui  étoit  alors  Magiftrar,  que  routes  ces 

tcbeou,  le  peuple  s'offrit  à  fournir  encolle  «.  eaux  foienr  écoulées  ,  à  enfemencer  les 

de  poiflon  l'équivalent  de  ce  que  l'Edit  J  terres,  la  faifon  fera  trop  avancée ,  aucun 

porroit  ,   &  en  fit  la  propofirion  à  fon  *  grain  ne  pourra  lever:  que  faire  donc  ? 

Gouverneur.  Non,  dit  le  Gouverneur ,  *  Un  expédient  lui  vint  fur  le  champ.  Il 

il  eft  notoire  que  Hai  tcheou  n'a  rien  de  *   fit  venir  les  Riches  du  Pays ,  Se  les  enga- 


darm  a  pourvoir  aux 
besoins  du  Peubie. 


ce  qu'on  demande.  Donner  l'équivalenr 
en  denrées  du  pays ,  c'eft  ouvrir  la  porte 
à  un  impôt  qui  pourrait  bien  durer  Tou- 
jours. Tout  le  monde  trouva  qu'il  avoit 
raifom 

Autre  Exemple. 


gea  à  faire  les  avances  de  plufieurs  mille 
charges  de  pois.  Ildiftribua  cespoisdans 
tout  le  DiftricT: ,  les  faifant  femer  dans 
l'eau  même.  Ces  eaux  s'écoulèrent  peu- 
à-peu  ,  &  avant  que  la  rerre  fut  bien 
féche  ,    les  pois  avoient   déjà  pouffé. 


t?  Ce  fut  une  reflource  pour  le  Peuple.  II 
Dans  le  Territoire  de  Tangyang,  J  pafla  l'année  fans  beaucoup  fouffnr. 


.Ville  du  troifiéme  Ordre  ,  il  y  a  un  Lac 
nommé  Lien  :  il  ne  faut  qu'en  détourner  *• 
un  pouce  d'eau,  pour  la  faire  baiûer  d'un  <, 
pied  dans  les  canaux  qui  fervent  à  con-  * 
duire  le  ris  à  la  Cour  ;  auffi  cft-ce  un  cri-  * 


Exemple  d'un  Mandarin  expéditif  çy 

défintcrejjé. 

T  a  N  g  ayant  été  fait   Magiftrat  de 


me  capital.  Dans  une  année  que  la  fé-  ^  Sin  tchang,  il  n'eût  pas  été  trois  mois  en 
cherciîe  étoit  fort  grande  ,  Hiu  Magif-  J  Charge  ,  que  les  Procès  devenant  très- 
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rares ,  la  moitié  des  Officiers  du  Tribu-  *  nufacture  étant  une  fois  établie  ,  corn- 
nal  devinrent  allez  inutiles.  Sa  porte  n'é-  J  bien  de  gens,  outre  ceux  qui  y  travail- 
toit  point  gardée  :  y  entroit  librement  «■  lent ,  doivent  vivre  fur  ces  ouvrages  !  Si 
qui  vouloit.  Cependant  perfonne  n'ofoit  %  chacun  y  trouve  fon  compte ,  le  Prince 
abufer  de  cette  liberté.  Dans  les  Procès  *  fera  bien  fervi,  &il  n'eft  point  à  crain- 
<jui  lui  venoient ,  il  punifioit  celui  qui  |  dre  que  l'entreprife  vienne  à  manquer, 
avoir  tort  ,  mais  affez  légeremenr ,  fe  *  Il  laifTadonc  parler,  il  établit  des  ateliers 
contentant  de  lui  bien  inculquer  que  s'il  «■  pour  la  conftruétion  de  ces  Galères,  & 
le  tetrouvoit  en  faute,  il  en  uferoirau-  %  mit  des  Infpeéteurs  pour  y  avoir  l'œil, 
trement.  Enfin  il  expédioit  fi  leftement  *  En  peu  d'années  ils  furenr  à  leur  aife  ; 
les  affaires,  ôcéroit  fi  défintéreffé  ,  que  *  tous  y  trouvant  leur  compte  ,  chacun 
les  gens  de  fon  Tribunal  n'ofoient&ne  S  s'yappliquaavecfoin.LesOuvriersétant 
pouvoient  pas  ufer  de  leurs  friponneries  %  bien  payez ,  les  vaiffeaux  fe  bâtiffoienr 
ordinaires.  Aufli  la  plupart  feretirerenr ,  *  folidement  ,  &  ils  fubfifterent  en  bon 
&  prirent  un  métier  pour  pouvoir  vivre.  *  état  pendant  cinquante  ans. 

■it       Sous  un  autre  Empereur  de  la  même 

Trop  grande  févérité  nuifible  au  %  Dynaftie,  Tang  ton  fut  chargé  de  l'In- 

Çouvernement.  *  tendance  des  Galères.  Il  régla  au  jufte  la 

*  dépenfe  qui  fe  devoir  faire  pour  chacu- 
Qd  an  Die  Gouvernement  n'eft  point  *■  ne,  enforte  que  les  Infpeéteurs  &  les 
exceflîvement  févére  ,  le  peuple  alors  £  Entrepreneurs  ayant  de  la  peine  à  reti- 
crainr  la  morr.  D'où  vient  qu'il  craint  J  rer  leurs  frais  ,  les  Ouvriers  étoient  à 
ainfi  la  mort  ?  C'eft  qu'il  trouve  du  plai-  *  plus  forte  raifon  mal  payez.  Les  vaiffeaux 
fir  à  vivre.  Tandis  que  les  chofes  font  ■*■  febâtiffoientmal,  &  l'on  s'en  fentit  dans 
dans  cet  état ,  la  crainte  peut  retenir  le  £  les  guerres  qui  s'élevèrent  en  ce  tems-là. 
peuple  dans  le  devoir.  Mais  file  Gouver-  *  Tant  il  cft  vtai  qu'en  cerraines  occa- 
nemenr  devienrexcelïivementfévere.le  *  fions,  c'eft  épargner  que  de  ne  pas  regar- 
peuplecelTe  bien-tôt  de  craindre  la  mort,  *  der  à  la  dépenfe ,  &  qu'au  contraire  on 
parce  que  la  vie  lui  devient  à  charge.  Ainfi  |  gâte  tout ,  en  y  regardant  de  ttop  près, 
un  des  grands  refforts  du  bon  Gouver-  * 
ncment  devient  la  fource  des  plus  grands  * 
défordres.  + 


Crante  qu'ont  les  Chinois  de  mourir  fans 
pojiérité. 


Epargne  en  certaines  occa/îons 
i  l'Etat. 


f  D  A  N  s  le  Territoire  de  Tfang  ou ,  un 
+  fils  pofthume  ayant  été  inftruit  qu'une 
S  o  u  s  la  Dynaftie  Tang  ,  Lieou  yen  +.  famille  ennemie  de  fon  pere  l'avoit  fait 
chargé  de  faire  bâtir  des  Galères,  affigna  %  périr,  s'en  vengea  par  un  homicide,  pour 
pour  chacune  une  certaine  fomme  d'ar-  *  lequel  il  fut  pris  &  traîné  en  prifon.  Tchin 
gent  beaucoup  au-deffus  de  la  dépenfe.  «■  alors  Magiftratdu  lieu,  fçut  que  cet  hom- 
Quelques  gens  lui  repréfenterent  qu'en  *  men'avoirpointencored'entant;  voyant 
vain  doubloit-on  les  frais.  Voici  ce  |  d'ailleurs  qu'il  devoit  perdre  la  vie  ,  pour 
qu'il  leur  répondit.  Dans  le  Gouverne-  *  ne  pas  laitTet  éteindre  cette  famille,  il  or- 
mentd'un  grand  Empire,  il  ne  convient  *•  donna  qu'on  mît  la  femme  de  cet  hom- 
point  d'avoir  rantd'œconomie.  D'ailleurs  *  me  avec  fon  mari  dans  la  prifon.  Avant 
quand  on  entreprend  de  femblables  ou-  J  la  fin  de  l'année  elle  eut  un  fils.  Tout  le 
vra<>es,  il  faut  régler  la  dépenfe  de  ma-  |  monde  loua  la  bonté  du  Magiftrar,  qui  al- 
niere  qu'ils  fe  puiffent  toûjouts  conti-  *  loitjufqu'à  prendre  foin  de  procurer  à  un 
nuer  avec  fuccès  ,  &  qu'on  en  tire  l'a-  «  criminel  la  confolation  de  ne  pas  mourir 
vantage  qu'on  s'en  promet.  Cette  Ma-  |  fanspoftérité. 
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U  *  Devoir  d'un  Homme  en  Cha 


La  douceur  eft  quelquefois  plus  efface  q 

force ,  pour  réduire  les  Rebelles^  % 

'*  U  n  Magiftrat  eft  défintéreue  ,  c'en: 
D  A  N  s  le  Diftnér  de  certaine  Ville  ,  *  fon  devoir:  mais  il  en  devient  fier  &  ot- 
quelqucs  centaines  de  familles ,  placées  *  gueilleux,il  a  tort.  Sondéfintérenement 
dans  des  montagnes  inacceffibles,avoient  |  ne  peut  juftifier  fa  fierté.  Chacun  doit 
lecouélejoug  du  Gouvernement.  Plu-  *  veiller  fut  foi  :  mais  un  Magiftrat  le  doit 
fieurs  Gouverneurs  avoient  fucceflive-  *  faire  avec  une  attention  particulière.  S'il 
ment  tente  de  les  réduire  par  la  force  j  *  fe  borne  à  éviter  les  fautes  gtoffiétes  & 
mais  toujours  inutilement.  Tfm  ayant  S  éclatantes:  &  s'il  ne  s'étudie  à  éviter  lès 
ete  fait  Gouverneur  de  ce  Pays -là,  s'y  *  plus  légères  &  les  plus  fecrettes  ,  il  eft 
prit  autrement.  Des  qu'il  fût  entré  en  *  indigne  du  rang  qu'il  tient. 
Charge,  il  trouva  moyen  par  voye  de  *  L'amour  du  travail  &  l'application 
douceur  ,  d  engager  les  Chefs  de  ces  %  font  néceffaires ,  quand  on  fe  mêle  du 
Peuplades  a  le  venir  voir.  Il  les  ttait-  ♦  Gouvernement  ,&  cela  pour  tout  le  tems 
ta  bien  ,  &  les  exhorta,  mais  fans  me-  J  qu'on  s'en  mêle.  Celui-là  fe  trompe  fort, 
naces  &  fans  aigreur.  En  moins  d'un  *  qui  croit  que  le  travail  &  l'application  de 
mois  toutes  ces  familles  rentrèrent  dou-  %  quelques  années,  lui  donnent  droit  dé- 
cernent dans  leur  devoir.  Depuis  ce  tems- *  tre  moins  laborieux  &  moins  appliqué 
la  ,T/Î«  difoit  fouvent  :  tien  n'eft  plus  J  dans  la  fuite.  S'il  veut  ferepofer,  qu'ille 
facile  que  de  gouverner.  Car  fi  ,  par  ♦  retite. 

douceur  &  par  quelques  bons  traitte-  %  Dans  le  Royaume  de  Tcbin  la,  il  y 
mens ,  on  peut  réduite  des  Rebelles  ;  fi ,  |  a  deux  touts  de  piètres.  Quand  il  fe  trou- 
en  s  y  prenant  comme  il  faut  ,  on  peut  ♦  ve  ence  Pays-là  quelque  Procès  embar- 
faire  entendre  raiion  a  une  multitude  de  *  raffant,on  met  un  des  Plaideurs  dans  une 
Montagnards  grofliers  &  barbares;  que  %  de  ces  tours  ,  &  fa  Partie  advetfe  dans 
ne  pourra-t  on  point  obtenir  par  ces  mê-  *  l'autre.  Celui  qui  a  le  droit  de  fon  côté  , 
mes  voyes  des  Peuples  civilifez&  mieux  *  y  eft  tranquille:  au  lieu  que  celui  quia 
initruits?  Ils  aiment  naturellement  1ère-  *  tort,  eft  d'abord  faifi  d'un  grand  mal  de 
pos&l  ordre:  ils  craignent  le  trouble  &  %  tête,  &  fent  une  chaleur  infupportable 
le  danger.  Quel  eft  celui  d'entr'eux  qui  %  par  tout  le  cotps.  Nous  n'avons  ici  rien 
fe  refoudra  a  prendre  les  armes ,  s'il  a  de  *  de  femblable.  Il  n'y  a  que  la  pénétration 
quoi  le  vent  &  de  quoi  vivre  î  Mais  les  *  &  l'intégrité  des  Magiftrats ,  qu,  puinent 
Tributs  qu  exigent  les  Empereurs,  de-  %  démêler  le  bon  droit  d'avec  l'injuftice.  Si 
viennent  quelquefois  trop  à  charge  :  les  |  donc  nos  Magiftrats  manquent  de  lumié- 
Officiers  qui  gouvernent,  font  fouvent  *  res ,  ou  fe  lailfent  corrompre ,  à  quire- 
tropintereflez.  Les  pauvres  gens  réduits  *  courir  ! 
au  défefpoir  ,  s'aflemblent  &  pillent  çà  J 

&là.  Quoique  ce  foit  de-là  que  naiucnt  |  Exemple  d'Officiers  difmtéreffe^. 

les  grands  troubles ,  cependant  leur  def-  * 

feinn'eftpointd'aborddettoublerl'Em-  %  c  he'&  Song  étant  Collègues  dans 
pire.  Ils  cherchent  à  vivre  ,  &c'eft  tout.  %  l'admmiftiaation  des  Finances  ;  un  jour 
Non  feulement  il  feroit  trop  dur  en  ces  %  qu'ils  étoient  tous  deux  feuls  ,  aujour- 
occaf  ions  de  vouloir  les  exterminer,  mais  *  d'hui ,  dit  Ché ,  j'ai  fait  une  découverte. 


per. 


ffap 


Tome  III. 


fentit  que  fon  Collègue  le  fondoit ,  pour 
Bbb 


aife  :  mais  il  n'ofa  témoigner  fa  peine. 
Exemple  d'un  grand  Mandarin  charitable. 
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voit  s'il  en  voudrait  prendre  fa  part ,  &  *  chandelle ,  lui  dit-il ,  eft  du  Tribunal ,  & 
fe  taire.  Mais  n'étant  pas  d'humeur  à  en-  *  ne  doit  point  fe  confumer  a  d  autres  uia- 
«er  dansées  vues  ;  cet  argent  eft  venu  +  ges.  Reportez-la ptomptement. 
pouri'Empereur,dir-il,ildoitenrrerdans  + 

[es  coffres.  S'il  y  a  plus  que  moins ,  tant  %  Autre  Exemple. 

mieux ,  cela  vient  fort  à  propos.  Exami-  + 

nant  fur  le  champ  ce  qui  en  étoit,  il  don-  S  Tohg  su  y  etoit  un  homme  d  une 
na  avis  à  l'Empereur  de  tout  ce  qu'il  y  £  extrême  frugalité ,  &  dune  {implicite  fi 
avoit  de  furplus  dans  les  revenus  de  cha-  *  grande  ,  qu'il  porta  pendant  dix  ans  la 
que  Province,  afin  qu'on  ne  pût  pas  le  *  même  robbe  qui  étoit  de toile  teinte  en 
détourner.Son  Collègue  n'en  fut  pas  trop  %  noir,&la  même  paire  de  bottes.  Quand 
r.  __:_„  i/,  il  fut  fait  Gouverneur  de  Ton  tcheou  ;  les 
%  fils  s'affemblerent ,  &  lui  tinrent  ce  dif- 

*  cours  :  Nous  fçavons  ,  lui  ditent  -  ils , 
t  combien  vous  êtes  défintéreffé  ;  nous 

Hoangyeou vifitantune Provin-  *  n'efpérons ,  ni  ne fouhaittons  aucun  re- 
ce  dont  il  étoit  Vicetoy ,  vit  un  joui  par  *  venant-bon  de  votre  Charge.  Seulement 
hazard  une  femme  àdemi  vêruë  de  mé-  %  nous  faifons  réflexion  que  vous  avez  de 
chans  haillons,  quimenoit  un  cheval  à  ♦  l'âge.  Les  bois  dcTou  tcheou  font  adnu- 
l'abbreuvoir.  Il  frémir  à  cete  vue,  baiffa  *  râbles,  fi  vous  vouliez  bien  penler  (  b  )  a 
la  rête  &  pouffant  un  grand  foûpir;  eft-  *  l'avenir.  Le  père,  fans  repondre  rien  de 
il  poflible,  s'écria-t'il,  que  les  pauvres  fol-  |  précis ,  parut  y  avoir  conienn.  Au  bout 
dats  foient  fi  miférables  ,  tandis  que  je  *  de  quelques  années  s  étant  demis  de  ion 
fuis  Viceroy  ?  Quelle  honte  n'eft-ce  pas  *  Gouvernement,  il  revint  chez  lui.  Ses 
pour  moi  ?  11  fit  fur  le  champ  donner  par  %  fils  allèrent  fort  loin  au  devant  de  lui ,  & 
avance  à  tous  les  foldats  trois  mois  de  *  quelqu'un  d'eux  lui  demanda  s  il  avoit 
paye  ,  &  fit  des  largeffes  aux  plus  pau-  *  penfe  à  l'avenu, comme  ils  1  en  avoient 
vres  A  cette  occafion  chacun  racontoit  *  prié?  L'on  m'a  dit ,  répondit-il,  en  lou- 
ée qui  avoit  touché  le  Viceroy,  fes  gé-  %  nanr,  que  le  Cyprès  vaut  mieux  que  le 
miffemens ,  &  fes  foûpirs.  Plufieurs  en  le  +  Chan  (c)  ;  qu'en  penfez-vous  !  C  eltdonc 
racontant  &  en  l'entendant ,  en  étoient  ♦  du  Cyprès ,  dit  un  des  fils,  aont  vous 
touchez  jufqu'aux  larmes ,  &  tous  fe  fe-  I  avez  fait  ptovifion  mon  père  ?  Mes  en- 
ro,ent  facn&z  volontiers  pour  lui.  |  fans ,  reprit  le  Vieillard  en  fe  mocquant 

♦  d'eux  ,  je  vous  en  appotte  de  la  graine; 
Exemple  dm  Mandarin  défvntérefié.        %  femez-la  ,  fi  vous  voulez. 

Lin  hi AO  T  s  E ,  fous  la  Dynaftie Song  %       Z'ele  d'un  Mandarin  pour  fin  Peuple. 
fut  un  exemple  de  défintéteffement  :  il  ♦ 

le  pouffoit  jufqu'au  fcrupule.  Un  fo.r  *  LE  M  P  E  R  e  U  r  venant  v.fiter  les 
qu'A  fortit  tard  de  la  Salle  d'Audience;  ♦  Provinces  du  Midi ,  les  Officiers  des  Vil- 
un  de  fes  gens  ,  pour  le  reconduire  dans  *  les  où  Sa  Majefté  devoir  pafler ,  firent 
l'intérieur  (  a  )  de  fa  maifon ,  prit  une  des  !  de  grands  préparatifs  de  chevaux,  decha- 
chandelles  de  la  Salle.  A  peine  avoit-on  |  riots ,  de  meubles  prédeux  ;  tout  le  ti- 
pafféla  porre  de  communication,  que  |  roit  fur  les  habitans  du  Di  tnct ,  loit  en 
Lin  reprenant  fon  domeftique  :  cette  ♦  efpéces,  fo.t  par  des  contributions^  des 


(  a  )  Le  Tribunal  &  la  maifon  du  Magiftrat  ne  font  «•       (t)  Ils  lui 

féparcz  qued'une  muraille.  La  porte  de  commum.  *  beau  bois  pou 

cation  eft  ordinairement  fermée,  &  toujours  gar-  |  nolslootcwit 

dée  par  un  Domeftique.  Auprès  eft  un  tour  à  peu-  %      (  t  .  Nom  d  une  efpece  dcbo.s 

près  fcmblable  à  celui  desReligieufes  d'Europe.  ■£ 


ifinuoient  ainfi  de  fe  pourvoir  de 
fon  cercueil.  C'eft  de  quoi  lesChi- 


loi 

Exemple  d'un  Mandarin  icfmtérefSé. 
S  o  v  K I  o  N  g  f ut  fîx  ans  Gouverneur 


ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE, 
taxes  en  argent.  T/T^  alors  Gouverneur  * 
d'Vang  tchsoa  ,    délibérant  fur   ce  qu'il  | 
avoit  à  faire  en  cette  occafion;  fi  jetais,  J 
dit-il  en  Lui-même,  ce  que, e  vois  faire  ♦ 

aux  autres  il  faudra  neceifairement  ve-  ♦  à  T>  ho ,  fans  recevoir  aucun  préfent  de 
xer  le  peuple.  Si  je  fais  autrement,  on  +  ceux  qu'on  lui  offrit  en  diverfes  occa- 
nc  manquera  pas  de  m'en  faire  un  cri-  +  fions  félon  la  coutume  (a).  Enfin  un 
me  jondiraqueje  neghgeceqm  regar-  *  hommedage&deconfidérarion,voyant 
de  [Empereur.  N  importe,  ajoûta-r'il,  ?  qu'il  refufoit  tour  ce  qui  «oit  de  quel- 
ce  dermer  parti  eft  le  me.lleut  :  ,  en  fouf-  %  que  valeur,  lui  fit  préfent  de  quelques 
frirai  feul;  au  lieu  qu  en  prenant  l'autre,  J  citrouilles  de  fon  jardin,  &  le  prellà  fi 
ceftlepeuplequienfourrnra.  Ilfecon-  J  fort  de  les  accepter,  qu'il  ne  put  pas  s'en 
tenta  donc  de  pourvoir  avec  fomau  né-  %  défendre.  Il  les  reçut  donc  ;  mais  il  les 
ceflaire,  fans  magnificence  ni  fuperflu,  *  fit  ranger  fur  les  pourres  d'une <klle,ou  il 
veilknt  cependant  a  tout  lui-même  en  j  les  lahia  fecher  fans  y  toucher  Ceoen- 
perfonne,  vêtu  de  toile ,  mais  ayant  néan-  |  dant,  comme  il  n'avoir  pas  accoutumé  de 
moins  la  ceinture  dorée,  marque  de  fa  %  „en  recevoir  de  perfonne,  dès  qu'il  eût 
TC.    •,,.         ,,  S  re?û  ces  citrouilles,  le  bruit  s'en  répandit 

Us  Omciers  de  la  Cour  n  étant  pas  con-  |  dans  tout  le  quartier  ;&  à  la  première  oc- 
tens  .  eutaefluyer  bien  des  reproches;  J  cafion  qui  fe'ptéfenta,  chacun  s'emprefla 
mais  illesfoutint  avec  confiance  &  fans  %  de  lui  faireprefent  de  quelques  fruits ,  ou 
émotion  Un  jour  1  Empereur  fe  diver-  |  de  quelques  légumes  lion  jardin.  Plu- 
tiffantala  peche,pritune  fort  belle  car-  |  fieu^s  feignirent  enfemble  chacun  £- 
F  Aquivendrai-je,d.r-ilenr.ant,  un  %  faut  portera  qu'il  avoir  :  m  is  lorfqu'i  s 
fi  beau  poiflonr  Les  Courtifans  qui  en  J.  furent  entrez  dans  la  falle,,ls  virent  les  ci- 
vouloientaTy,^,  répondirent  qu'iln'y  *  trouilles  en  quellion  bien  rangées  fur  une 
avoit  quele  Gouverneur  de  Y*ng>éeo»,  |  poutre, &deja  toutes  fanées,  fans  qud 
qui  put  1  acheter.  Qu  on  le  lu,  remette,  ♦  en  manquât  une  feule.  Ils  fe  regarde^ 
dit  1  Empereur.  On  lui  remit ,  en  lu.  di-  ♦  les  unslesautres,  &p„rentlepamdesfen 
fant  que  1  Empereur  qui  l'avoir  pris ,  en  *  retourner.  F 

atrendoit  de  lui  le  prix.  Tfiang  s'en  va  % 
dans  fa  maifon ,  prend  le  peu  que  fa  fem-  | 
me  avoit  d'otnemens  d'argent  à  la  tête  * 
&  fur  fes  habits  ,  revient  auffi-tôt  vers  f 
1  Empereur  &feprofternant  ,  félon  la  t  trat  dune  Ville  du  troifiéme  Ordre  ;  tL 
coutume...  Grand  Empereur,  dit-il,  ce  ♦  tes  les  fois  que  fon  devoir  l'obligebit  d'aï- 
»  pouTon  vaut  de  1  argent  :  je  n'en  ai  pas  ♦  let  à  la  Capitale  de  la  Provinc? ,  il  mon- 
-daurre  pour  le  payer  que  ce  peu  d'or-  |  toit  une  fott  petite  Barque  qui  lui  (M 

:  IZTTJT  ma  fcmmC  •'  >*■ l£S  ap"  !  aPPart£n01t'  l[  en  teno»  M-  même  le 
»  porte,  &  m  orlre  a  mourir. ..  L  Empe-  |  gouvernail,&deux  de  fes  gens  ramoient. 
air  concevant  alors  ce  quavoient  pré-  ♦  Quand  cette  barque  fut  fi  vieille,  qu'elle 
tendu  les  Courtifans  :  -  Pourquoi  cha-  J  ne  put  plus  fermée  Gouverneur  du  Pays 
"grinerainfi  .leur  dit-il ,  ce  pauvre  Offi-  J  fon  fupéneur ,  fit  faire  une  baroue  pour 
>■  cier.»  Qu.™»  le  laiiîe  en  paix  ,  &  qu'il  ♦  klui  donner.  Un  fameux  Lettré',  c4nd 

*  dans  l'Empire,  &  ami  du  Gouverneur, 

■à. 


'éfens 
icipa- 


(<  )  Les  occafions  où  l'inférieur  fait  des  p 
à  fon  fupéricur  ,  &  l'ami  à  fon  ami ,  l'ont  prit 
fanent  m  nouvel  an  ;  au  jour  de  la   naifiance  ,  a"u    + 
cmquiemedela  cinquième  Lune  ,  au  quinziémede    * 
la  prem.ere  Lune  .quand  il  marie  fon  fils  ou  fa  fil-  % 


le,  quand  il  meurt  quelqu'un  chez  lui  ,  quand  il 
part  pour  un  long  voyage ,  &c. 

(h  )  Aujourd'hui  c'eit  une  corvée  pour  les  Bate- 
liers de  conduire  les  Mandarins  &  leurs  gens. 


ipa  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LACHINE, 

palTant  par-là,  mit  uneinfcription  de  fa  * 

main  fur  cette  barque.  L'mfcription  avoit  +  Antre  Exemple. 

double  fens.  L'un  pouvoit  êtte  :  quand  <, 

les  planches  de  cette  barque  feront  auffi  *  Nientsong  allant  être  grand  Exa- 
minées que  la  couverture  d'un  (  a  )  Livre,  *  minateur  dans  une  Province ,  rit  teneea- 
ilfera  temsde  penfer  à  la  réparer.  Ce-  «  tre  en  chemin  d'un  de  fes  intimes  amis, 
toit  dire  qu'elle  e'toit  très-bonne,  &  louer  *  qui  l'arrêta  pour  délibérer  avec  lui  fur 
«lui  quiYavoit  fait  faire,  &  qui  la  don-  |  des  affaires  importantes.  Ils  étoient  logez 
noit.  L'autre  fens  pouvoit  êtte  :  achevez  *  dans  une  Bonzerie.  Un  homme  trcs- 
le  Livre  ,  on  le  reliera.  C'étoit  patler  à  *  riche  de  la  Province  où  Nien  alloit  être 
celui  qui  devoit  recevoir  la  barque,  le  |  Examinateur,  étoitaux  aguets  fur  larou- 
loiierâcTexhorter  à  ne  fe  pas  démentir.  *  te  ,  &  fe  trouva  là.  Il  pria  le  Chef  des 
A  cette  infcription  près ,  qui  e'toit  du-  +  Bonzes  de  porter  pour  lui  la  parole ,  &  de 
ne  excellente  main,  la  barque  étokfim-  *  promettre  cinquante  Ottan{!i),{i  onl'af- 
ple  &  fans  ornemens.  Le  Gouverneur  %  iûroitduDégre.  MV«enfoûriant,dit  au 
l'envoyant  à  Tfio,  lui  fit  dire  qu'il  l'avoit  +  Bonze:  faites  venir  ici  cet  homme,  afin 
fait  fairetelle  exprès,  pour  lui  ôter  toute  *  qu'il  traitte  lui-même  avec  moi.  Le  Bon- 
raifonde  la  refufer.  Tfio  reçut  la  barque  %  zc  au (li-tôt  l'appelle  ,  croyant  que  tout 
avec  de  grands  témoignages  de  l'eltime  |  alloit  bien.  Mais  d'aulfi  loin  que  Nien 
qu'il  en  raifort  ;  mais  il  réfolut  de  ne  s'en  *  l'apperçut ,  fans  lui  donner  le  rems  d'ou- 
fervir  qu'en  certains  jours  folemaels ,  ♦  vrir  la  bouche  :  ignorez- vous ,  lui  çria- 
comme  quand  il  iroit  rendre  fes  devoirs  *  t'il  d'un  ton  lévére,  qu'étudier  dès  l'âge 
à  fes  Ancêtres.  %  de  trois  ans,  &  fans  relâche,  c'eft  l'uni- 

*  que  (c)  voie  pout  parvenir  aux  Dégrez 
Autre  Exemple.  *  &aux  Charges  de  l'Empire  ?  Prétendez- 

%  vous pareifeux que  vous  êtes,  en  ouvrir 
Li  mien  LiNe'tanten  Charge, non  %  une  autre  à  force  d'argent  >  Cet  homme 
feulement  étoit  fort  défmtc'reifé  lui-mê-  *  fe  retira  tout  confus,  Se  Nien  furie  champ 
me  ,  mais  il  vouloit  auffi  que  fes  gens  le  *  prit  congé  de  fon  ami. 
funent,  Lorfqu'il  quitta  fa  Charge  pour  3. 

fe  retirer  chez  lui,  il  craignit  que  quel-  J  -autre  Exemple. 

qu'un  de  fes  domeftiqués ,  n'eût  pris  ou  * 

reçu  quelque  chofe  à  fon  infçû.  Quand  %  Longxing  tchon  g  fut  en  fon 
tous  fe  furent  embarquez  ,  il  eut  foin  de  %  temsun  exemple  de  défmtéreilement  & 
les  faire  fouiller  ,  &c  de  faire  publique-  *  de  droiture.  Quand  il  fut  fait  Magiftrat 
ment  jetter  dans  l'eau  ce  qu'il  leur  trou-  *  de  Hiu  tfi  ,  il  ne  mena  avec  foi  que  fon 
va.  Canailles,  leurdit-il,  vous m'expofez  %  fils  &  un  (  i)  domeftique.  L'hyvet  étant 
à  la  rifée  de  tout  le  monde;  on  dira  que  J  rude ,  fon  fils  qui  étoit  fenfible  au  froid , 
j'aipris  par  vos  mains  ,  n'ofant  prendre  *  priafonperedeluiprocurerdudehorsun 
par  moi-même.  •»  peu  de  charbon.  Long  n'eut  garde  d'y 

(a)  La  couverture  des  Livres  Chinois  eft  une  £  corps,  pour  avoir  été  convaincu  d'avoir  vendu  le 
(impie feuille de  papier  blanc,  couverted'une étoffe  *  Degré  de  Ki«ji»àplufieurs  perfonnes.Le  Tfoiig  toit 
mince  &  légère  ,  ou  d'une  autre  feuille  de  papier  *  &  le  loilyuen,  c'eft  à-dire  les  deux  plus  grands 
peinte  en  quelque  couleur.  *  Mandarins  de  la  Province,  furent  auffi  caliez  com- 
f1.] Un  Oiu»  ,  c'eft  dix  mille  onces  d'argent.  Cette  *  me  fufpcds  d'être  complices, 
fommeparoît  bien  grotte:  mais  enfin  je  traduis  com-  S  (à)  L'Empereur  entretient  un  train  règle  &  de- 
me  il  va.                                                                            S  terminé  pour  les    Mandarins  qui    les  accompagne 

(t)On  obtient  quelquefois  des  Charges ,  &  mê-   «■  quand  ils  fortent.  Ils  n'ont  communément  alors  que 

me  des  Dégrez  parargenr;mais  lorfquc  kchofe  fe    *  peu  de  leurs  domeftiqués  à  leur  fuite  ,  quand  dail- 

dccouvre,lc  châtiment  eft  très-févere.  Il  n'y  a  pas    *  leurs  ils  en  auraient  plu»  décent  à  leur  fervice ,  es 

plus  de  deux  ans  qu'un  grand  Examinateur  de  la  J  qui  eft  fort  ordinaire!  la  Chine. 
Province  de  N<w kïng  ,  fut  coupé  par  la  moitié  du   $• 

confentir  ; 
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confentinmais  faifant  apporter  un  bâ-  * 

ton ,  prenez  ce  bâton  ,  dit-il  à  fon  fils  ;  *  Fermeté  cl  un  Mandarin. 

fervez-vous-en pour fairel'exercice,tour-  * 

nez-leentoutfens,&  vous  aurez  bien-  %  Tchin  SUE N  fut  en  fon  temsuil 
tôt  chaud.  Sur  la  finde  l'annéequ'en  (.1)  ♦  modèle  de  défintéreflèment,  &  il  y  joi- 
figne  de  réjouilîance  on  tire  des  pétards,  +  gnit  toû,ours  une  droiture  inflexible  & 
fon  fils  encore  jeune  vouloit  s'en  procu-  4  une  fermeté  confiante  à  réfifter  aux 
rer  du  dehors  (i).  Son  père  l'ayant  fçû,  *  abus  du  fiécle.  Dans  le  tems  qu'il  pré- 
l'appella  ,  &  lui  faifant  donner  un  bout  *  fidoit  aux  Lettres  dans  le  Chan  tongI  il 
de  certain  bois  creux  nomme'  Tckeou  (c).  *  pafla  un  Yu  (le*,  qui  alloit  ailleurs  en 
Si  vousaimez  le  bruit,  mon  fils ,  lui  dit-  *  qualité  de  Vifiteur  extraordinaire.  Les  , 
il,  frappez  de  ce  bois  fur  cette  porte  ,  *  Officiers  du  lieu  ,  grands  &  petits ,  du  ' 
vous  en  ferez  à-peu-près  autant  qu'avec  *  moins  tous  ceux  qui  étaient  d'un  degré 

inférieur  à  ce  Yu  []te,  venantàlui  rendre 
leurs  devoirs  ,  fe  jetterent  à  deux  ge- 
noux. Pour  Cclrin  il  fe  contenta  de  faire 
une  profonde  inclination. 

Le  Vifiteur  en  fut  choqué ,  &  lui  de- 
manda brufquement  quel  etoit  fon  Em- 
ploi ?  J'ai  foin  d--s  etuJ.-s  ,  dit  Tçhin  , 
fap.s  s'émouvoir.  QVeft-ce  que  cela,  die 


des  pétards. 

Honneurs  rendus  à  un  Mandarin 
dé/intérepé. 

Haï  c  h  o  d  r  mourut  étant  le  pre- 
mier Yufjeë  de  la  Cour  du  Midi.  Son 
défintéreflèment   avoit  toujours  été    fi 

grand,  qu'après  avoir  pane  par  beaucoup  J  le  Vifiteur  en  colère  ,  en  comparaifon 
d'emplois coiifiderabies,  îletoitaulîipau-  *  d'un  Yuffe'i  >.  Jefçai,  Mjnfieur  ,1a  dif- 
vreen  mourant,  que  le  moindre  Lettré  <t  ference  qu'il  y  a  de  l'un  à  l'autre,  dit 
du  commun.  A  fa  mort  Ouangyongki l'ai-  *  gravement  Team-,  &  je  ne  prétends  point 
lavoir.  Il  fut  également  futpris  &c  tou-  |  allerdu  pair  avec  vous.  Mais  en  mâ- 
ché de  fa  pauvreté.  Ne  pouvant  tetenir  *  tiete  de  cérémonies,  nous  qui  fommes 
fes  larmes  ,  il  fe  retira ,  &  envoya  une  *  à  la  tête  des  Letttez  ,  items  les  devons 
bonne  fomme,  pour  aider  aux  frais  des  %  inftruire  par  nos  exemples;  &  dans  les 
funérailles.  Les  Principaux  delà  Cour  en  *  foumiflions  que  nous  rendons  à  nos  Su- 
rirent autant  ;  &  ce  qui  fut  encore  plus  %  périeurs ,  nous  ne  pouvons  excéder  fans 
honorable  pour  le  défunt ,  c'eft  que  le  J  confequence. 

peuple  à  fa  mort  ,  ferma  pendant  plu-  *  Le.Vifiteut  vit  bien  à  l'air  de  Tchin  , 
fleurs  jours  les  Boutiques,  pour  témoi-  4.  qu'il  n'etoit  pas  homme  à  céder.  Il  ap- 
gner  fa  douleur  :  Stquand  la  famille  en  J  perçut  d'ailleurs  aux  environs  les  Let- 
deuil  partit  avec  le  cercueil  pour  lepor-  *  ttez  en  troupes  :  ainfi  comme  il  fentit 
ter,  fuivant  la  coutume  ,  à  la  fepulture  *  bien  que  la  violence  n'etoit  pas  de  lai- 
de fes  Ancêtres ,  il  y  avoit  le  long  de  la  4.  fon ,  il  fe  radoucit.  Prenant  donc  tout» 
rivière  ,  jufqu'à  environ  dix  heués  ,  %  à-coup  un  vifage  ouvert  ,  &  un  ton 
des  tapis  dteiTez ,  &  des  tables  garnies,  |  moins  rude ,  Maître  ,  dit-il  ,  vous  n'a- 
qu'on  lui  offrait  pour  honorer  la  mé-  î  vez  rien  à  voir  dans  les  affaires  qui  m'a- 
moire.                                                        *  mènent ,  ni  moi  dans  celles  qui  vous 


(a  )  Il  s'en  tire  un  nombre  infini  à  la  fin  de  l'année  4.    Domcftiques  du  Mandarin. 
&  au  commencement  de  l'autre  en  ligne  de  réjouif-   *       (c     Les  Européans  ici  &  aux  Indes, appellentce 
premier  jour  &  le  quin-    *    bois  Bambou,  il  y  en  a  beaucoup  dans  les  Provinces 


fanée.  On  en  tire  auffi 

ziéme  de  chaque  Lune  ,  &  en  divers  tems  de  rc-  ^  Méridionales  dé  la  Chine.  C'eit  une  tTpéce  d( 

joUinancc .  aulfi-bien  qu'aux  Enterrcmens.  <,  feau  ,  mais  qui  devient  très-dur.  Les  plus  gros  n'ont 

(  (>  )  Toute  la  famille  d'un  Mandarin  un  peu  con-  «■  guéres  qu'un  pied  Chinois  de  tour  ,  &  font  longs 

fidérable  cfb  comme  en  prifon  dans  fa  maifon.  On  *  d'environ  vingt  pieds.  Au-defTous  de  cette  mefure 

n'cnlaiOe  fortir  aucun  fans  grande  railbn.L'ache-  5^  il  yenadetouiegroneurgedetoutelongueur.il 

leur  même  eft  un  homme  du  Tribunal,  &  non  des  ^  eftd'un  grand  ufage. 

Tome  111.  Ccc 


<| 


■ 


quoi  Tchin  fe  retira. 

Mandarin  charitable  &  défmtérejfé. 
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regardent.  Ne  vous  donnez  pas  défor-   *  égaux  par  des  demandes  trop  fréqueiv- 
raais  la  peine  de  venir  chez  moi.  Sur  *  tes  ou  hors  de  propos.  Quj  a-t-il 

%  en  cela  de  noble  &  de  grand  r  Vous 
*  faire  valoir  par  cet  endroit ,  c'eft  jufte- 
%  ment  vous  vanter  de  n'être  pas  un  gueux 
|  de  profellïon. 

Certaine  année  la  ftérilité  fut  fi  «        Ne  prendre  que  ce  qui  vous  eft  dû , 
grande  dans  le  Territoire  &Y  hing,  que  <f  c'eft  bienfait.  Mais  fi  vous  prétendez 
de  tous  les  enfans  qui  venoient  au  mon-  J  que  cela  mérite  le  beau  nom  d'homme 
de,  on  n'en  nournlToit  que  très  -peu.  +  défintérelTé ,  vous  avez  rort  :  c'eft  préci- 
Cmfang  alors  Gouverneur  publia  fur  ce-  *  fément  n'être  pas  voleur, 
la  des  ordres  féveres  :  &  pour  remédier  4       *  Dans  le  Village  dont  vous  êtesSei-  *ceiacft 
à  ce  mal  par  toutes  les  voyes  poffibles  ,  %  gneur  ,  vous  êtes  fort  réfervé  à  exiger  [or'™rcà 
il  fit  une  exaéte  recherche  des  femmes  J  des  corvées  de  vos  Vaflaux.  Ne  préten- 
enceintes,  Scieur  fournit  de  quoi  fub-  #  dez  pas  à  ce  prix-là  palier  pour  unhom- 
fifter.  On  compta  plus  de  mille  famil-  *  me  vertueux  &  charitable.  Tout  ce  qu'on 
les  qu'il  avoit  fauvées  par  ce  moyen.  *  vous  doit,  c'eft  de  reconnoître  que  vous 
Auffi  quand  à  l'arrivée  de  fon  fuccef-  *  ne  faites  pas  le  petit  tyran, comme  font, 
feur  ,  il  partit  pour  aller  en  Cour  ,  il  *  tant  d'autres. 

n'avoit  plus  que  cinq  charges  de  ris  :  +  Pourquoi  tant  de  foins  d'amafler  des 
&  quand  il  arriva  à  la  Cour,  il  n'avoit  *  richcffesinjuftesîEft-ce  pour  fournir  aux 
pas  un  habit  fupportable.  Un  Tfiang  kjun  %  folles  dépenfès  d'une  femme  ou  d'un  fils  ! 
(a)  defesamis,eutfoindelui  en  donner.  %  Eft-cepourfoutenirlendiculefafted'une 
Peu  après  Cm  fang  fut  fait  Gouver-  +  prétendue  nobleflè  ?  Eft-ce  enfin  pour 
neur  de  ii  ngan  II  partit  pour  s'y  ren-  *  avoir  de  quoi  auembler  &  payer  les  Bon- 
dre  fans  y  envoyer  {b  )  des  Lettres  *  zes,  afin  qu'ils  demandent  pour  vous 
d'avis.  Lorfqu'on  s'y  attendoit  le  moins ,  |  des  profpéntez  ;  Peu  importe  laquelle  de 
on  le  vit  venir  à  pieds  &  en  marchant  *  ces  trois  chofes  vous  ayez  en  vue  ,  il 
vers  fon  Tribunal ,  il  expédia  différai-  *•  fera  toujours  vrai  de  dire  que  c'eft  em- 
tes  affaires  dont  on  lui  parla.  Il  con-  *  ployer  bien  mal  vos  peines  &  vos 
tinua  fur  ce  pied-là  tout  le  tems  qu'il  ^  foins, 
fut  à  Si  ngan.  Il  y  mourut  en  Char-  * 

ge ,  &  la  dernière  parole  qu'il  dit ,  fut  *  Ami  fohde  &•  défintércflé. 

pour  défendre  qu'on  prît  rien  des  gens  * 

dulieuàfonoccafion.Onluiobéitexac-  %  Tchao  kangtsin  fut  d'abord 
temenr:  &  commed'ailleursiléroirrrès-  *  élevé  à  une  Charge  confidérable  avec 
pauvre,  fon  cercueil  fut  du  bois  le  plus  o  Ngeoujang  tcbong.  Enfuite  ils  furent  tous 
commun  ,  &  il  fut  enfeveli  dans  quel-  *  deux  faits  Miniftres.  Il  arriva  que  Ngeon 
ques  vieux  habits  qui  lui  reftoient.  En  %  yang  futaccufé  de  malverfation.  Tchao, 
récompenfe  il  fut  pleuré  de  tout  le  mon-  J  contre  l'ordinaire  des  gens  de  même  rang 
de  ,  &on  le  regrette  encore  à  Si  ngan.  *  &  d'une  même  profellion ,  fut  très-fen- 

«•  fible  à  la  difgrace  de  fon  collègue.  II 

Parmi  le  Recueil  des  Sentences  gravées  dans  la  *  n'omit  rien  pour  le  purger  de  tout  ce 

Salle  de  Li  oaea  tfie,on/«  ce  qui  fuit:    *  qu'on  lui  imputoit.  Il  alla  jufquà  s'of- 

■*  frir  à  juftifier  tous  les  ordres  que  Ngeon 

Vous   n'êres  pas  importun  à  vos  *  yang  avoit  donnez ,  &  à  fe  faire  fa  cau- 


(  »  )  C'eft  le  plus  haut  degré  de  Milice. 
(6_)Lacoûrumceft  d'en  envoyer,  &  cela  caufe 
de  la  dépenle  aux  gens  des  Tribunaux ,  dont  un    ^ 


détachement  va  quelquefois  60.  ou  80.  lieuê's  au 
ç   devant  du  Mandarin. 
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tion  ,  le  tout  fans  bruit ,  fans  éclat,  &  ♦  (a)  avantageufement  toutes  trois  ,  & 
àl'infcû  même  de  Ngeoaymg.  |  *«>{/?  feretirafortcontentdefonvoïage. 

«• 
Domeftique  fidèle  ,  intelligent,  &  *  Médecin  charitable, 

attaché*  * 

«       Yen  VAN  g  s'etoit  rendu  par  fon 

TCHAOCHBcn*  Lettré  de  repu-  *  application  très  habile  Médecin;  mais 
ration,  mais  de  peu d'expériencedans les  |  c'etoit  en  vue  d'exercer  cette  profedion 
affaires ,  n'ayant  plus  ni  frère,  ni  neveu ,  ♦  par  charité  :  &  quoiqu'il  guérît  une  in- 
perditun  fils  qu'il  avoit,  &  mourut  peu  *  finité  de  malades,  jamais  il  ne  reçue  rien 
après  lui-même  dans  l'embarras  de  plu-  %  d'aucun  de  ceux  qu'il  avoir  guéris.  Non- 
fieurs  mécomptes,  dont  il  étoit  rcfpon-  *  feulement  il  ne  refufoit  es  remèdes  à 
fable.  De  forte  qu'il  étoit  réduitàlader-  *  perfonne  de  ceux  qui  s'adreflbient  à  lui 
niere  pauvreté.  Cependant  il  laiûoit  trois  *  dans  leurs  maladies  ;  mais  fi  celui  qui 
filles  dans  un  bas  âge.  Un  feul  efclave  *  venoit  le  trouver  étoit  pauvre  ,  outre 
nommé  Yen  tfe ,  pourvut  aux  befoins  de  *  les  remèdes  ,  il  lui  donnoit  encore  quel- 
ces  trois  filles.  11  trouva  le  moyen  par  *  que  aumône,  afin  qu'il  pût  fe  procurer 
fon  travail  &  fon  induftrie ,  de  ne  les  laïf-  *  les  petits  fecours  néceifairesdans  fa  ma- 
fer  manquer  de  rien  ;  &  il  fe  comporta  *  ladie. 
toujours  à  leur  égard  avec  tant  de  ref-  *  Riche  chxritaUa 

peét  &  de  réferve  ,  que  pendant  dix  ans  * 

qu'il  en  eut  foin, jamais  il  ne  lesregar-  4.  Ton  yng  sdn  vécut  jufqu'à  une 
daenface.  J  extrême  vieilleflè,  &  fut  jufqu'à  la  fin 

Quand  il  vit  qu'elles  devenoient  *  fort  compâtiflant  &  fort  charitable.  Un 
grandes,  il  réfolut  de  faire  un  voyage  *  homme  de  fon  voifinagedevoit  une  fom- 
à  la  Cour  pour  y  découvrir  quelqu'un  «  me  d'argent  à  Ton  mong  hmen  fon  fils 
de  la  connoiffance  de  feu  fon  Maître  ,  *  aîné ,  qui  étoit  chargé  de  l'admimltra- 
qui  lui  aidât  à  marier  ces  trois  filles,  J  tion  des  biens.  Ce  débiteur  n'ayant  pas 
conformément  à  leur  condition.  A  peine  J  de  quoi  payer,  &  ne  voyant  pas  quand  il 
fut-il  à  la  Cour,  qu'il  rencontra  heureu-  «■  en  auroit  ,  pria  ce  fils  aîné  d'accepter 
fement  Li  &  Ar.l'un  Docteur  du  Col-  %  en  payement  une  maifon  &  un  bout  de 
d'office?  legeImPe'rial>  &  l'autre  Cet  U»g  *  dans  *  terrain  propre  à  des  fêpultures  ,  &  lui 
un  des  grands  Tribunaux.  11  les  fuivit  *  en  apporta  les  Contrats.  Le  fils  aîné  s'en 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuifenr  dans  un  endroit  *  défendit  :  «  Mon  voifin  ,  lui  dit-il  ,  ce 
peu  fréquenté.  Alors  fe  jertant  à  leuts  *  »  que  vous  propofez  n'eft  pas  jufte  i  je 
pieds  ,  il  leur  déclara  ,  les  larmes  aux  * 
yeux,  le  fujer  de  fon  voyage.  » 

Ces  deux  Seigneurs  ,  lurpris  &  tou-  « 
chez  ,  le  confolerent.  Nous  nous  fom-  J 
mes  connus  feu  votte  Maître  &  nous ,  * 
lui  dirent-ils  ,  dès  les  premières  années  * 
de  nos  études.  Nous  fommes  fâchez  d'à-  * 
voir  ignoré  fes  malheurs ,  &  ravis  que  % 

Vous  nous  fourniuïez  une  occafion  de  |  de  cette  bonne  volonté.  Mais  pour  y  té 
rendre  un  petitfervice  à  fa  famille.  Auf.  *  pondre,  je  vous  dirai  que  cette  Maifon 
C-tôt  ils  donnèrent  les  ordres  ne'ceflai-  «■  &  ce  terrain  ne  valent  que  la  fomma 
res  pour  faire  venir  fûrement  &  com-  *  que  je  vous  dois.  On  a  exprimé  davan- 
modément  ces  trois  filles.  On  les  maria  4.  rage  dans  le  Contrat  ;  vous  feavez  que 

(  4  )  C'eft  bientôt  fait  en  ce  Pays-ci ,  où  il  ne  faut  point  de  dot. 


ne  prendrai  point  vos  Contrats  ;  ils 
portent  plus  qu'il  ne  m'elt  dû.  Si  c'eft 
que  vous  vouiez  en  effet  vendre  cette 
Maifon  &  ce  terrain  ;  en  faifant  en- 
trer en  payement  ce  que  vous  me  de- 
vez ,  je  dois  vous  payer  ce  qu'il  y  a 
de  plus  dans  l'ancien  Contrat.  » 
Je  vous  fuis  obligé ,  dit  le  débiteur  , 


I 


à 

rature. 


s$6  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHÎN  E, 
quelquefoisonadesraifonsd'enuferain-  *  le.  Tong  parut  fort  touché  de  ce  récit! 
fi:  mais  reellementcequejevous  dois  eft  *  il  ne  lai  (là  pas  de  continuer  à  interro- 
juftement  la  fomme  que  j'en  ai  payée.  *  ger  le  Domeftique.  Le  nombre  des  morts 
Le  créancier  charmé  delà  bonne  foi  de  |  étant  fi  grand,  il  faut  bien  des  ouvriers , 
fon  débiteur ,  &  fe  picquant  de  généro-  *  dit-il ,  comment  votre  Maîrre  pourvoit- 
fité  ;  fi  vous  ,  lui  dit-il ,  qui  êtes  un  *  il  à  leur  payement  ;  Ce  feul  embarras 
homme  fans  étude ,  vous  pouffez  fi  loin  !»  n'eft  pas  petit.  Cela  ne  l'embarraffe  pas 
la  bonne  foi  6c  l'équité,  je  puis  bien ,  £  le  moins  du  monde  ,  répondit  le  Do- 
moi  qui  ai  tant  lu  de  Livres ,  pouffer  la  *■  meftique  ;  il  a  réglé  tant  de  grainspour 
libéralité  jufqu'à  ce  furplus  que  votre  *  les  frais  de  lafépulture  dechacunde  ces 
Contrat  exprime.  Tenez  ,  le  voilà  ,  je  $  pauvres  gens,  &  le  payement  fe  fait  par 
vous  le  donne.  Le  voifin  alors  le  reçut  J  un  tel,  qui  eft  parent  de  notre  Maître, 
avec  bien  des  actions  de  grâces.  *  Tong  ne  pouffa  pas  plus  loin  lès  quef- 

Quand  Ton  le  père,  qui  étoit  alors  *  tions  ;  mais  louant  au  Domeftique  la 
abfent,  fur  de  retour ,  ce  voifin  vint  lui  %  charité  du  Maître  ,  il  ne  laiflà  pas  de  lui 
rendre  compte  de  la  généralité  avec  la-  *  écrire  par  ce  même  Domeftique  un  pe- 
quelle  en  avoir  ufé  Ion  fils,  &  lui  eu  *  tit  billet  d'avis  en  ces  termes  :  Toute 
témoigner  la  reconnoiffance.  Le  vieil-  «■  bonneœuvrefedoitcacherautant qu'on 
lard  apprenant  de  ce  voifin  qu'il  avoit  |  le  peut  :  du  moins  ne  faut-il  pas  cher- 
vendu  la  Maifon  ,  rémoigna  de  la  fur-  *  cher  à  la  publier.  Rien  de  plus  bas  que 
pnle  &  de  l'émotion.  Comment , dit-il,  *  ces  chantez  ,  dont  la  vanité  eft  le  ruo- 
mon  (ils  a  pris  votre  Maifon  en  paye-  *.  tif. 

ment  }  Où  logerez- vous  ?  Monfieur  ,  %  i 

repondit  le  voifin  ,  je  penfe  à  aller  de-  *  Récompenfe  de  U  fidélité  à  rendre  une  chofe 
nieurer  en  tel  endroit.  Auffi-rôt  le  vieil-  «  trouvée. 

lard  appellant  fon  fils  :  rendez  à  cet  hom-  ■«. 

me  fes  Contrats,  lui  dit-il  :  qu'on  en-  %  Drjtems  de  l'Empereur  Tong  !o,  un 
toure  fon  périr  terrain  d'une  haye  ;  &  *  Marchand  nommé  Sun  yong  éranr  en 
veillez  à  ce  que  les  Domeft iques  ne  cha-  •«•  voyage ,  vit  fur  fa  roure  une  bourfe  fuf- 
grinent  pas  ce  voifin,  fous  prétexte  qu'il  *  pendue  à  un  pieu.  Il  l'ouvrir,  &y  trou- 
nous  doir.  t  va  deux  grandes  aiguilles  d'or,  telles  que 

*  les  femmes  en  portent  à  leurs  cheveux. 
Autre  Exemple,                     *  Il  s'aflit  dans  cet  endroit,  attendant  que 

^  la  perfonne  qui  les  avoir  perdues ,  vint 
J  les  chercher.  A  nuit  clofe,  vint  une  ef- 

*  clave  toute   en  pleurs ,  qui  cherchoic, 

*  les  aiguilles  de  fa  Maîtreffe  qu'elle  avoic 
tf  perdues ,    &  qu'on  la  foupçonnoit  d'a- 

naire.  Tong  fit  venir  le  Domeftique  du  J  voir  volées.  Le  Marchand  s'érant  affûré 
Kiu  gin  en  fa  préfence  ,  &  lui  demanda  *  que  ce  qu'il  avoit  trouvé,étok  juftemenc 
à  quoi  s'occupoit  fon  Maître  qui  me-  *  cequ'ellechcrchoit,  le  lui  remit.  La  fille 
noit  une  vie  G  retitée.  Monfieur  ,  dit  «,  tranfporrée  de  joye  ,  lui  demanda  fon 
auffi  -tôt  le  Domeftique,  l'année  a  été  î  nom  :  il  nele  dit  point  :  Monfieur,ajoûta- 
fortmauvaifeencesquarriersdeschemins  »  t-elle,que  puis-je  faire  ,  pour  vous  re- 
font pleins  de  gens  morts  de  faim.  Mon  «  moigner  ma  reconnoiffance;  Aces  mots 
Maîtrelouë  chaque  jour  un  certain  nom-  *  le  Marchand  doubla  le  pas  fans  rien  dire, 
bre  de  gens  pour  recueillir  &  inhumer  *  &  gagna ,  malgré  la  nuit ,  un  gîte  affez 
les  corps  de  ces  pauvres  malheureux.  Il  *  loin  de-là.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Nan 
a  déjà  procuré  la  lépulture  à  plus  de  mil-  ^  ynng ,  qui  étoit  le  terme  de  fon  voyage , 

il 


Sous  la  Dynaftie  Mm? ,  Tonzpou  En- 

:  Deçrc  >  a     \     A  /r  fr- 

e  Littc-  voye  de  la  Cour,  pana  par  Kmngpoan; 
un  Kiu  gin  *  du  Pays  l'envoya  faluer 
par  un  de  fes  gens  avec  un  billet  ordi- 
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il  fie  en  très-peu  de  tems  un  gain  beau-  *  mander  de  la  modération  fur  le  prix  de 
coup  plus  confidérable  qu'il  ne  pouvoir  *  cettaines  chofes,  cela  eft  fort  inuule.  En- 
l'efpérer.  Il  partit  pour  s'en  revenir  avec  *  core  trop  heureux  ,  fi  la  néceffité  où  il 
plufieurs  autres  Marchands.  RepaiTanr,  %  s'eft  trouvé  d'adieter  les  biens  de  ce  pau- 
mais en  barque ,  à  l'endroit  même  où  il  \  vre  homme,  n'eft  pas  pour  l'acheteur  une 
avoit  trouvéla  bourfe ,  &  fa  barque  s'é-  *  raifon  de  rompre  avec  lui  tout  corn mer- 
tanr  rangée  le  long  du  rivage  ,  il  vit  %  ce,  &de  le  traitter  en  ennemi.  D a  moins 
fur  le  bord  de  la  rivière  l'efclave  à  qui  il  *  eft-il  fur  qu'il  s'applaudir  defevoir  pof- 
avoit  rendu  la  boutfe.  Cette  fille  venant  *  fdfeur  de  ces  biens  ,  fans  qu'il  lui  en 
délaver  du  linge, le  vit  aufll ,  &le  re-  *  coûte  qu'environ  la  moirié  de  ce  qu'ils 
connut.  Elle  lui  parla  pendant  quelque  %  valent.  Cela  s'appelle  avoir  del'induitrie 
tems ,  étant  toujours  fur  le  rivage ,  &  le  |  &  entendre  fes  affaires.  Il  ne  fait  pas  ar- 
Marchandfurfa  barque.  Après  quoi  elle  *  rention,  l'aveugle  qu'il  eft,  à  la  conduire 
fe  rerira.  Sunyong  ,  que  cet  entrerien  *  ordinaire  du  Ciel,  qui  fe  plaîtàrendreà 
avait  arrêté  quelque  tems,  &  empêche  «  chacun  ce  qu'il  mérite.  Son  injuftecruau- 
defuivre  les  autres  barques ,  trouva  qu'il  |  té  ne  fera  poinr  impunie  :  il  en  portera 
étoit  tard  pour  partir  feul ,  &  fe  réfolut  +  peut-être  lui-même  la  peine  ,  finon  elle 
de  demeurer  là  le  reftedu  jour.  Il  s'éleva  *  romberafur  fes  defeendans. 


tour-à-coup  une  tempère.  Tous  ceux  qui  <, 
étoienr  partis ,  périrent.  Sunyong  qui  s'é 
toit  arrêté ,  ne  périt  point. 


Charité  dcjinlérejpe. 


Contre  aux  cjui  abujint  de  U  mi 
d'autmi. 


mferi 


*  Leod  y  originairedeJ/ô«>'B,  avoit 

*  l'âme  forr  charitable:  il  en  donna  de  firé- 
t  quenues  preuves  dans  fa  vieije  n'en  rapor- 
■»  terai  que  deux  ou  trois.  Tcbang  kj  h  allant 

L  A  pauvreté  &  les  richefles  changent  S  à  la  Cour,  &  conduifant  le  corps  defoa 
fouvent  de  maifon.  Les  biens  de  ce  mon-  *  père  quiétoit  morrenProvince,  trouva 
de  n'ont  point  de  maître  bien  fixe.Qund  *  fur  la  route  auprès  SOuyn  des  glaces  en 
on  vend  ce,  qu'on  en  a,  c'eft  commune-  +  quantité.  Le  chariot  qui  por-toit  le  corps 
ment  pat  néceffité.  Cependant  il  n'eft  %  de  fon  père ,  vetfa ,  &  fut  mit  en  pièces, 
que  trop  ordinaire  qu'un  homme  réduit  %  Comme  il  n'avoir  point  là  deconndiflan- 
à  cette  extrémité ,  rencontre  quelqu'un  *  ce  ,  il  envoya  chi'z  celui  du  lieu  dont  la 
de  ces  riches  impicoyables,coûjours  prêts  *  maifon  avoir  le  plus  d'apparence  deman- 
à  s'engrahTer  des  malheurs  d'autrui.  Ce  *  der  un  chariot  à  emprunter,  pour con- 
cruel  merauxbiensd'un  homme,  quela  J  tinuer  fon  voyage.  Ltou  y  fur  celui  à  qui 
néceifité  preffe ,  à  peu-près  le  prix  qu'il  ♦  on  s'adrclfa.  Il  donna  fur  le  champ  un 
veut.  Le  contrar  paife  ,  c'eft  beaucoup  *  chariot ,  fans  s'informer  quel  étoit  celui 
s'il  paye  fur  le  champ  la  moitié  du  prix.  *  qui  le  demandoit,  &  tans  vouloir  fenom- 
II  remet  le refte  du  payement  à  certains  *  mer  lui-même  au Domeftique,  quiétoit 
termes;  &  s'il  voit  quelque  chofe  dont  *  venu  en  faire  la  demande  pour  fon  Mal- 
le pauvre  vendeur  ait  grand  befoin ,  il  eft  %  tre.  Tchang  n'eûr  pas  plutôt  fait  les  obfé- 
artenrif  à  le  lui  donner  en  payemenr  ;  %  quesdefon  père,  qu'il  renvoya  un  Do- 
mais  c'eft  toujours  à  un  prix  beaucoup  |  meftique  à  l^ou  yn  conduire  le  chariot , 
au-deiTus  du  prix  raifonnable.  Ainfi  le  *  &  remercier  celui  qui  lui  avoir  aidé  fi  à- 
pauvre  vendeur  ne  touchant  rien  que  par  «  propos  à  s'acquitter  de  fes  devoirs  de  fils, 
parties ,  quand  il  vient  compter  avec  ce  ?  Leuu  ayant  apperçû  d'alîez  loin  ce  cha- 
riche,  il  rrouve  qu'ilaplûtôt  dépenféle  *•  rior, ferma  fa  porte.  Il  ne  reçut  ni  cha-< 
prix  de  fes  biens  ,  qu'il  ne  l'a  rouché.  «  riot  ni  remeteiement  ;  mais  il  fit  dire  au 
Vouloir  entrer  en  compofition ,  &  de-  %  Domeftique  qu'apparemment  il  fe  tcom- 


T  orne  l  II. 


Ddd 


ij)8       DESCRIPTION  DE   L'EMPIRE  DRLA  CHtINE» 
poit  ,  &  le  prenoit  pour  un  aurre.       * 

*  Maximes  de  Morale. 

Autre  Exemple.  % 

%        Su  ma  kuang  s'entretenant  un 
Ce  même  Léon  y  revenant  un  jour  de  *  jour  avec  Téaoyong ,  lui  dit  :  le  définté- 
Tchm  leou,  dont  il  venoit  de  quitter  le  *  reflemenr,  la  droiture,  &  la  force,  font 
Gouvernement ,  rencontra  fur  fa  route  ♦  trois  vertus  ,  qui  nefe  trouvent  guéres 
un  pauvre  Lettré  qui  venoit  de  mourir  *  enfemble  dans  un  feul  homme  :  je  les 
aiïez  fubitement,  &  dont  le  corps  étoit  %  ai  vues  cependant  toutes  trois  dans  un 
fur  le  bord  du  chemin.  Le  Gouvernement  j  tel;  c'étoit  un  grand  homme.  Permet- 
qu'avoit  Lccu  ,  bien  loin  de  l'enrichir,  *  tez-moi  de  vous  dire,  reprit  Tcbaoytmg, 
n'avoir  fervi  qu'à  le  rendre  plus  pauvre ,  S  que  la  réunion  de  ces  trois  vertus  n'eft 
tant  il  étoit  defïntéreffé  &  charitable.  Se  *  pas  fi  rare:  ce  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de 
trouvant  donc  alors  fans  argent,  il  quitta  *  plus  difficile  ;&  les  avoir  poflèdées  tou- 
ce  qu'il  avoir  de  meilleurs  habits,  pour  en  *  tes  trois  enfemble,  n'eft  pas,à  monicns, 
revêtir  le  mort  ,  félon  la  coutume  ;  &  *  le  plus  bel  endroit  de  la  perfonne  que 
vendantlechevalqu'ilmontoit, il  monta  *  vous  nommez.  Avoir  un  parfait  definté- 
un  bœuf.  11  n'eût  pas  fait  deux  journées  |  reffement  fans  le  moindre  orgueil,  une 
de  chemin  ,  qu'il  fe  préfenta  à  lui  un  *  droiture  de  cœur  inflexible  ,  fans  ce'pen- 
pauvre  homme  prêt  à  expirer  de  faim  &  «.  danc  choquer  perfonne  ,  beaucoup  de 
de  mifere.  Sur  le  champ  il  defeendit,  &  %  force  &  de  bravoure  ,  fans  manquer  de 
fit  tuer  ion  bœuf  pour  fecourir  ce  mal-  ♦  douceur  &  de  politefiè  ;  voilà  ce  qui  eft 
heureux.  Ses  gens  lui  difant  qu'il  pouf-  *  rare  &  difficile,   &  c'eft  ce  que  nous 
ioit  trop  loin  lacompaihon:  vous  vous  ■»  avons  admiré  dans  le  grand  homme  dont 
trompez,  leur  répondit-il;  voir  fonpro-  J  vous  faites  l'éloge. 
chain  dans  la  milere ,  &  ne  pas  le  fecou-  *       Lorfque  je  vois  quelqu'un  à  qui  il  eft 
nr  ,  c  eft  a  avoirni  cœur  ni  vertu.  Il  con-  *  arrivé  quelque  méchante  aftà.re  ,  &  qui 
tinua  ainfi  fa  route  à  pied  ,  &  prefque  *  n'a  pas  de  quoi  s'en  relever ,  ou  bien  quel- 
ians  rien  manger.  |  qu-autre  que  l'indigence  fait  beaucoup 

t  fourfrir.  Quand  je  n'aurais  pas  de  fuper- 
Pnjena  de/prit  charitable.  *  flu  ,  je  faillite,  &  je  crois  devoir  le  fe- 

*  courir  fuivant  mes  forces;  &  cela  avec 
Un  jour  Ou  pan  revenant  d'un  petit  %  d'autant  plus  de  foin  &  d'empreffemenr 
voyage ,  &prêt  d  arriver  à  fa  porte  ,  ap-  *  que  cet  homme  eft  moins  importun,  foie 
perçut  un  homme  qui  voioit  des  chârai-  *  par  la  difficulté  de  m'approcher  pour 
gnes  dans  fon  Parc.  Il  rebrouifeauffi-tôt  %  m'expofer  fa  mifére ,  foit  par  pudeur  & 
chemin  ,  &  prend  un  détour  de  demie-  *  par  réferve.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  ces 
heue.  Quand  il  fut  de  retour  à  la  maifon,  J  gueux  de  profeflion  ,  qui  font  trafic  d'un 
le  Domeftique  qui  1  avoir  accompagné,  «•  bâton  &  d'une  beface  ,  qui  vont  de  Ville 
pntla  liberté  de  lui  demander  la  caulc  de  %  en  Ville,  &  de  maifon  en  maifon,  répé- 
ce  détour.  Ceft,  dit-il,  que  j'ai  apperçû  J  tant  des  plaintes  &  des  lamentations  étu- 
dans  mon  Parc  un  homme  dans  un  châ-  *  diées,  qui  s'applaudiifent  d'avoir  bien  fait 
taigmer  ,  qui  voloit  de  mes  châtaignes  :  *  leur  perfonnage,  quand  on  leur  donne 
]  ai  rebroufle  chemin,  afin  qu'il  ne  me  %  quelque  choie;  &  qui ,  quand  ils  n'ob- 
vit  pas.  Car  s  il  ma  voir  apperçû  ,  une  %  tiennent  rien ,  regardent  les  gens  de  tra- 
iubite  peur  aurait  pu  le  faire  tomber,  j  vers,  &  quelquefois  éclateur  en  malédic- 
1  eut- être  en  tombant  feferoit-ilgriéve-  *  rions  &  en  injures:  je  les  juge  indignes 
ment  blefle.  Ce  qu'il  m'a  vole  ,  valoit-il  t  de  compaflion  ,  &  je  crois  qu'on  n'en 

%  doit  faire  aucun  cas.  Car  pourquoi  un 


la  peine  de  l'expoieràcedanger  ; 
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honnête  homme  fe  retranchera-t'il  fa*  des  femmes ,  il  les  fit  enterrer  dans  deux 
dépenfe  ,  pour  fournir  aux  débauches  *  grandes  fofles  distinguées.  Il  ordonna 
de  ces  Charlatans  i  %  que  dans  tous  les  environs  on  en  ufât 

*  de  la  forte  ;  qu'on  comptât  combien 
Libéralité  d'un  Mandarin  four  les          *  de  mille  on  mettoit  en  chaque  folfe  , 

paumes.  $  &  qu'on  le  marquât  fut  une  pierre , 

*  y  gravant  auffi  le  jour ,  le  mois  ,   & 
Lo  odey  te  e'rant  en  charge   à  *  l'année. 

M»  ko"é  >  alla  un  foir  fouper  chez  un  *  jimn   exemple, 

Magiftrat  fupe'rieur  qui  l'avoir  invité.  % 

Celui-ci  remarquant  fur  fon  vifage  une  ?  Un  Lettré  nommé  Kin  ,  à  l'âge  de 
joie  extraordinaire,  en  voulut  içavoir  «50.  ans,  n'avoit  point  encore  eu  dén- 
ia raifon.  Je  vous  avouerai  franche-  *  fans.  Une  année  qu'il  tenoit  école  dans 
ment ,  dit  Lo  ,  que  j'ai  eu  une  vraie  *  un  endroit  nomme  Kin  tan  aflez  loin 
fatisfaétion  ;  il  s'ett  prefenté  à  moi  une  î  de  Tcbmg  kjang  ,  heu  de  fa  demeure  , 
quinzaine  de  pauvres  gens ,  qu'une  *  fa  femme  acheta  une  jeune  fille  du 
année  de  fterihté  a  obligé  de  quitter  »  voifinage  ,  pour  lervir  d'une  femme  du 
leur  village  pour  chercher  ailleurs  de  %  fécond  ordre  à  fon  mari.  Sur  la  fin  de 
quoi  vivre.  Je  leur  ai  diftnbué  rout  ce  *  l'année,  tems  ordinaire  des  vacances, 
que  j'avois  amaifé  des  épargnes,  que  *  le  mari  revenant  à  la  maifon ,  fa  fem- 
j'ai  faites  depuis  que  je  fuis  en  charge ,  *  me  dreffa  une  petite  collation  fur  la 
pour  les  mettre  en  état  de  retourner  %  rable  d'un  appartement  intérieur ,  où 
chez  eux  ,  &  d'y  labourer  leur  terres  ;  *  elle  avoit  placé  cette  jeune  fille,  qu'elle 
&  je  l'ai  fait  avec  joye.  Mais  ce  qui  «•  avoit  fort  proprement  habillée.  Ayant 
m'a  caufé  un  plaifir  bien  plus  fenfible ,  j,  appelle  fon  mari  i  je  fuis  déformais  trop 
c'eft  que  de  toute  ma  famille,  &  parmi  |  âgée  ,  lui  dit-elle ,  pour  vous  pouvoir 
un  allez  bon  nombre  de  mes  parais  *  donner  des  enfans.  J'ai  acheté  cette 
qui  ont  été  témoins  de  ma  libéralité,  il  «.  jeune  fille  ,  qui  elt  du  voifinage  &  de 
ne  s'eft  trouvé  perfonne  qui  ait  eu  la  %  ma  connoiflance.  Elle  eft ,  comme  vous 
penfée  de  défaprouver  cette  aétion  de  t  voyez  ,  aflez  bien  faite  ,  &  a  d'autres 
charité  i  tous  au  contraire  en  ont  paru  *  bonnes  quahtez  ;  prenez-la  pour  être 
fort  contens.  Voilà  ce  qui  me  caufe  la  *  votre  femme  du  fécond  ordre  :  peur- 
joye  dont  vous  vous  êtes  apperçu.  *  être  empêcherez-vous  par-là  votre  fa- 
mille de  s'éteindre. 

A  cedifeours ,  &  plus  encore  à  cette 

*  vue,  le  mari  rougit,  &  baiifa  la  rête 
Le  quartier  de  Taiyuen  {a)  étant  fort  *  fans    dire    un   feul  mot  ;  la  femme 

peuplé  ,  on  cherchoit  a  ménager  le  *,  s'imagina  que  fa  préfence  rendoit  fon 
terrain;  c'eft  pourquoi  après  avoir  mis  +  mari  confus.  Elle  fort  &  enferme  dans 
les  morts  dans  un  cercueil  ,  on  avoit  ♦  la  chambre  fon  mari  &  la  jeune  fille. 
coutume  d'en  laiffer  plufieurs  fans  les  -a  Le  mari  qui  voulut  fortiraufli,  trouvant 
inhumer.  Tun y  s'y  étant  rendu  en  qua-  *  la  porte  fermée ,  fauta  par  une  fenêtre  ; 
lité  de  Gouverneur,  chargea  fes  OrE-  J  &  allant  trouver  fa  femme,  vous  avez 
ciers  fubalrernes  de  recueillir  ceux  des  +  un  bon  cœur ,  lui  dit-il ,  mes  ancêtres 
cetcuéils  &  des  cadavres ,  qui  n'étoient  «.  &  moi  nous  vous  fournies  fort  obligez: 
pas  encore  tout-à-fait  en  pouffiere;  &  4.  mais  vous  ne  fçavez  pas  que  cette  fille 
fepatant  (£)  ceux  des  hommes  de  ceux  J  étant  encore  petite ,  je  l'ai  fouventpor- 

♦ 

(  a  )  Capitale  de  la  Province  de  eban  fi.  *  font  aifez  à  fe  fcandalifer  fur  les  aflemblées  d'hom- 

(<)  On  peut  juger  par- là  combien  les  Chinois  ^.  mes  &  de  femmes. 


Exemple  de  modejlie   &  de  pudeur. 
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tée  entre  mes  bras ,  &  lui  ai  fouhaitté 

à  chaque  fors  un  mariage  bien  aiforti. 

Je  fuis  fur  l'âge  &  alfez  infirme ,  je  lui 

ferois   tort   de  la   prendre.  Rendez-la 

vîte  à  fon  père.  On  la  rendit ,  &   à  la 

fin  de  l'année  K.in  eut  de  fa  femme  un 

fils  ,  qui  à  l'âge  de  1 7.  ans  obtint  le 

*  Bâche-  degré  de  Sieott  (fai  *  ,■  l'année  fuivante  , 

lier.  celui  de  Kiu  gin  ** ,  8c  qui  fut  dans  la 

**Liccn-  fuite  un  grand  &  fameux  Miniftre. 
tié.  " 

Autre  exemple. 

Dans  la  révolte  de  Tchang  lien  tchang , 
un  jeune  étudiant  nommé  Outmgy  tjm 
étant  tombé  entre  les  mains  des  Rebel- 
les ,  apperçut  parmi  ceux  qu'ils  avoient 
enlevez  ,  la  femme  d'un  autre  jeune 
homme  de  fa  connoiifance.  Sur  le 
champ  il  va  trouver  le  chef  des  Rebel- 
les ,  ôc  lui  dit  :  Monlleur ,  je  rrouve 
ici  ma  fcejr  ;  je  viens  vous  demander 
en  grâce  qu'elle  ne  foit  point  désho- 
norée :  notre  rançon  ne  tardera  pas ,  je 
vous  en  réponds.  Mais  s'il  arrive  la 
moindre  chofe  à  ma  fœur ,  nous  ne 
pourrons  ni  elle,  ni  moi,  furvivre  à 
cet  affront.  Il  dit  ces  paroles  d'un  ton 
&  d'un  air  qui  perfuada  l'Officier.  On 
le  mit  avec  cette  jeune  femme  dans  une 
chambre  qu'on  leur  donna  pour  prifon. 
Ils  y  pafferent  un  mois  &  davantage, 
fans  qu'il  échappât  à  ce  jeune  homme , 
ni  une  parole  ,  ni  un  gefte,  qui  ne  fût 
félon  toutes  les  règles  de  la  bienféance. 

Médecin  charitable. 

Km  kp  Médecin  de  Chanyu  joignoit 
à  une  grande  habileté  un  égal  dédnté- 
reifement  &  une  charité  peu  commune. 
Qui  que  ce  fût  qui  l'appcllàt,  pauvre 
ou  riche,  il  accouroit  aulli-tôt,  quel- 
que tems  qu'il  fit  :  c'étoit  alors  la  cou- 
tume que  les  Médecins  de  quelque 
réputation  allaffent  en  chaife,  mais  il 
fit  toujours  fes  vifites  à  pied  jufqu'à 
l'âge  de  80.  ans.  Quand  on  lui  deman- 
doit  pourquoi?  Je  crois , diloit-il ,  cette 


EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
?  dépenfe  mieux  employée  à  foulagerles 

*  enfans  malades  de  plufieurs  pauvres 
o  familles.  En  effer  il  fauvoitla  vie  à  une 
î  infinité  d'enfans ,  Se  il  avoit  pour  cela 
ï  un  ralenr  rare.  Sa  charité  ne  fe  bornoit 

*  cependant  pas  là.  Si  quelque  pauvre  ma- 
«  lade  avoit  befoin  de  Ginfeng ,  ou  de  quel- 
le que  autre  remède  encore  plus  cher ,  ille 
+  fourmuoit  à  fes  frais ,  le  mêloit  fans  rien 
t  dire  ,  dans  d'autres  drogues  communes, 
|  &le  leurdonnoir.fansjamaisleleurfaire 
|  fçavoir.  Il  fauva  de  la  forre  un  fort  grand 
+  nombre  de  pauvres  gens. 

$  Un  jour  paffanr  dans  la  rue  ,  il  vit  un 
|   homme  qui  vendoit  fa  femme,pour  avoir 

*  de  quoi  payer  à  l'Empereur  ce  qu'il  lui 

*  devoit.  Kin  ko  lui  dir  de  retenir  fa  femme, 
<?  &  paya  fur  le  champ  pour  lui.  Enfin  à 

*  l'âge  de  quatre- vingt-fept  ans,éranrprêt 

*  de  mourir,  il  vit  venir  comme  au-devant 

*  de  lui  une  jeune  Vierge ,  donr  l'éclat  fur- 

*  paffoit  celui  de  l'or  &  des  pierres  précieu- 
%  les  ;  &  toute  la  maifon  fut  remplie  d'une 

*  odeur  plus  agréable  que  celle  des  par- 

*  fums  les  plus  exquis.  Depuis  ce  tems-là 
%  fapofténtéaété  nombreufe. 

■& 

•G- 

J  Exemple  de  charité. 

*  Tcheoupi  t  a  tout  jeune  encore, 

*  avoit  cependant  un  emploi  à  Chaofung, 

*  Ville  de  Tche  *  kjan^.  Un  Ecrivain  de    * 

*  fon  Tribunal,  par  une  négligence  cou-  d'' 
«►  pable ,  fur  caufe  que  le  feu  prîtà  la  mai-  de 
|  fon.  L'incendie  qui  fe  communiqua  de  ne 

*  maifonsenmaifonsenayantconfuméun 

*  bon  nombre  ,  l'Ecrivain  fur  mis  en  pri- 
■*  fon  ,  Se  il  ne  s'agiifoir  de  rien  moins  que 

*  d'être  condamne  à  la  morr.  Avant  que 
J  les  procédures  fuffent  finies,  Se  portées 

*  aux  Tribunaux  iuperieurs  ,  Tcheou  s'in- 
«•  forma  de  cet  Ecrivain  même ,  quelle  pei- 

*  ne  il  y  avoit  pour  un  hommeen  Char- 

*  ge  ,  quand  il  arrivoit  que  par  fa  faute  , 

*  le  feu  brûloitlcsmaifons  du  peuple.  On 
$  le  caffe  fans  rémiilion ,  dit  l'écrivain. 

*  Sur  cela  Tcheou  alla  déclarer  ,  quoique 
+  fauffement  ,  que  l'incendie  étoit  arrivé 
|  par  fa  faure  ;  &  par  la  perte  de  fon  em- 
ploi 


Nom 

ovines 
U  Chi- 
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ploi ,  il  fauva  la  vie  à  l'Ecrivain.  Il  fe  reti-  J  conferver  j  cela  ne  fe  fait  point  fans  pei» 
ra  enfuite  chez  lui  ,  e'tudia  long-tems  *  ne:  mais  c'eft  une  peine  qu'il  fautpren- 
avec  application,  parvint  aux  plus  hauts  *  dre  ,  fans  quoi  on  fe  trouve  bien-tôt 
de'grez  des  Lettres ,  &  obtint  enfin  le  *  dans  l'indigence,  &  la  mifere  porte  fou- 
titre  de  Kong  Ça).  +  vent  à  de  grandes  baifeûes.  ]e  pourrais 

|  vous  en  citer  des  exemples ,  fans  les  aller 

Sur  l'avarice,  «.  chercher  bien  loin  ;  fur  quoi  il  leur  racon- 

Cettj  maifon  riche  ,  mais  dont  la  |  »  l'avanture  de  fon  voleur.  Chacun  de- 

juftïce&la  charité  font  bannies,  qu'eft-  î  mandant  qwcetoit,  le  Vieillard  les  en 

ce  autre  chofe  qu'une  montao-ne  ltérile,  I  rePr«- Penfez  >  leur  ajoûta-t'il ,  à  profi- 

qui  renferme  en  fon  fein  de  riches  me-  %  ter  de  la  leçon  que  je  vous  fais ,  c'eft  de 

taux  ,  mais  fort  inutiles ,  s'ils  n'en  for-  +  4uo1  ûe^  <Feft'°n-  Que  ferviroit  pour 

teiu?  |  votre  inftruftion ,  que  vous  connuifiez 

'  Sur  IcmimiMs  «fige  des  talens.  î  l'[w™™  dont  il  s'agit. 

Cet  homme  qui  a  tantd'efprit  &  de  f  Mifere  foulages. 

fi  beaux  talens ,  &  qui  ne  s'en  fertque  * 

pour  lemal ,  quelnom  peut-on  plusjuf-  *  Un  homme  du  Territoirede  Si»  kien 
tement  lui  donner,  que  celui  de  tyranni-  *  fouffrant  depuis  long-tems  les  rigueurs 
que  deftruûeur  des  œuvres  du  Ciel  ;        %  d'une  af&eufe  pauvreté ,  fe  trouva  enfin 

|  réduit  à  trois  fan  (  b  )  d'aiTez  bas  argent  , 
CompaJJÎon  pour  un  Pauvre.  °  fansfçavoir  où  donner  de  la  tête  quand 

«•  ils  feraient  dépenfez;  lui  &  fa  femme  au 
K  o  o  faNgtchou  s'étant  levé  %  défcfpoir ,  achetèrent  pour  deux  fan  de 
une  nuit  par  hafard ,  vit  de  fa  cour  dans  |  ris,  &pour  un  d'arfénic.réfolusde  mê- 
fon  jardin  un  homme  monté  fur  un  ar-  *  1er  l'un  avec  l'autte ,  &  de  mettre  par-là 
bre  où  il  voloit  des  fruits.  Quel  eft  cet  *■  fin  à  leur  mifere.  Le  ris  étoit  prcfquecuit, 
liomme-là,  dit-il  tout  haut?  le  voleur  qui  J  &  l'arfénic  venoit  d'y  être  mêlé ,  lorfque 
l'entendit,  faifide  frayeur,  tomba  de  haut  J  tout-à-coupundesSurveillansdececanton 
en  bas ,  &  s'incommoda.  Koii  l'alla  join-  *  entra  dans  leurmaifon.  Il  venoit  déloin 
dreaufli-tôt,  &  reconnut  que  c'étoit  le  *  à  jeun ,  il  avoit  faim  ;  &  prefle  d'aller  ail- 
fils  d'un  de  fes  voifms.Je  fçai,  lui  dit-il,  %  leurs ,  il  demandoit  vite  un  peu  de  ris. 
en  le  raffûrant ,  que  vous  êtes  pauvre:  ♦  Commeonluiditqu'iln'yenavoitpoint, 
la  néceiïitéfait  faire  bien  des  chofes.  Ce  |  il  avança  la  tête  vers  le  fourneau,  &  en 
que  vous  me  voliez  n'étoit  rien.  Je  fuis  f  vit  qui  étoit  ptêt  d'être  fervi.  Il  fe  plaignit 
bien  fâché  que  vous  ayez  ainfi  pris  la  j  amèrement  de  ce  qu'on  avoit  eu  recours 
peur;  faites  effort  pout  vous  retirer  chez  «  au  menfonge,  pour  lui  refufer  fi  peu  de 
vous,  demain  j'aurai  foin  de  vous  procu-  S  chofe.  Alors  le  Maître  du  logis  remuant 
rer  quelque  fecours.  En  effet  il  lui  don-  J  doucement  la  main  ;  je  n'ai  garde,  lui 
na  du  grain  &  quelque  argent ,  mais  en  *  dit-il ,  de  vous  donner  de  ce  ris  à  man- 
grand  fecret ,  &  fans  en  rien  dire  dans  la  *  ger ,  &  il  lui  en  ajouta  la  raifon  fondant 
maifon.  Quand   cet  homme  fut   bien  £  en  larmes. 

guéri  defachûte,unjour  ATo»  aflèmblant  |  A  ces  paroles  le  Surveillant  prend  le 
les  fils&  fes  neveux:  mes  enfans.,  leur  +  baffin,  jette  promptement  le  ris  dehors, 
dit-il,  vous  avez  maintenant  raifonna-  ■*•  &  l'enterre  :  puis  confolant  ces  pauvres 
nablementdequoivivreiilfiiutquecha-  £  gens,fuivez-moi,  dit-ilaumari,  jepuis 
cun  de  vous  s'applique  &  apprenne  à  le  J  vous  donner  cinq  Teou  (c)  de  grain: 

^jTitrcd'honneur.commcDuCjMarquiSj&c.   *        (  c  )  Le  Tioucd  li  dixième  partie  d'un  Tm  :  &  le 
(b)  Un  FmcHh  centième  partie  d'une  once.  *    Tm  eft  de  cent  livres  environ. 

Tome  lll.  £ee 


aos  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
vous  en  aurez  pour  quelques  jours ,  &  ♦  Le  Marchand  qui  avoit  mal  réiifli  dans 
vous  pourrez  pendant  ce  tems-là  trouver  *  fon  commerce,s'étoit  trouvé  fansreffour- 
quelque  reflburce  pour  l'avenir.  Ce  pau-  4.  ce  loin  de  fon  pays  ,  &  s'étoit  vendu 
vre  homme  fuit  donc  le  Surveillant  ;  &  *  pour  efclave  à  un  Officier  de  Ku  hou. 
le  remerciant  fort  de  fa  charité  ,  appor-  *  ftKgmangeant  chez  cet  Officier,  recon- 
te les  cinq  Teou  de  grain  dans  le  fac  mê-  *  nut  parmi  les  gens  qui  fervoient  à  table, 
meoù  îlsétoient.  ■*  le  Marchand  qui  lui  avoit  autrefois  fait 

A  fon  retour  il  ouvre  le  fac,  &ily  $,  la  charité.  Il  l'appelle  pour  l'examiner  de 
trouve  outre  le  grain ,  cinquante  onces  +  plus  près;  &  s'étanr  bien  afTûré  que  cè- 
de bel  argent.  Il  en  fut  fort  étonné  :  *  toit  lui:  vous  fouvenez- vous, lui  dit-il  , 
puis  revenant  de  fa  furprife  ;  c'eft  fans  4.  de  la  charité  que  vous  exerçâtes  il  y  a 
doute,  dit-il  en  lui-même,  de  l'argent  dû  J  huit  ans  à  l'égard  de  fept  perlonncs  .'  Je 
à  l'Empereur,  que  cet  homme  aura  ra-  *  ne  m'en  fouviens  poinr  ,  répondit  l'Ef- 
maifé  parcommiffion,  &  oublié  par  me-  *  clave  ,  Quoi .'  reprit  Fang,  ne  vous  fou- 
garde  dans  ce  fac.  S'il  étoit  redevable  de  «.  venez- vous  pas  de  fept  perfonnes ,  qui 
cette  fomme  &  de  l'argent  de  l'Empe-  %  venoient  d'être  dépouillées  aux  environs 
reur,  ce  feroit  pour  lui  une  groflèaffai-  +  de  Kieou  kjang,  &c  à  qui  vous  donnâtes 
re.  Ilacucompaffiondemoiijen'aigar-  *■  de  l'argent  &  des  habits  ?  Je  m'en  fon- 
de de  lui  vouloir  nuire.  Sur  quoi  il  retout-  *  viens  bien,  moi,  ajoûca-t'il,  fe  levant 
ne  vite  au  Surveillant ,  pour  lui  rendre  J  de  rable  ,  &  pliant  le  genou  pour  le  fa- 
cet  argent.  Moi,  dit  le  Surveillant ,  je  |  luer,j'en  étois  un  ,  &jc  rcconnois  mon 
n'ai  point  çû  commiffion  de  recueillir  *  bienfai&eur.  1 1  obtint  fa  liberté  ,  le  re- 
l'argentde  l'Empereur  i  je  n'ai  point  mis  4.  tint  quelque  tems  auprès  de  foi ,  lui  don- 
cet  argent  dans  le  fac  :  d'où  l'aurois-je  |  na  quelques  centaines  d'onces  d'argenr, 
pris ,  pauvre  comme  je  fuis  ?  Il  faut  que  *  &  lui  en  procura  de  ceux  avec  lefquels 
ce  foit  une  faveur  du  Ciel.  Le  Surveil-  S  il  avoit  été  autrefois  volé.  Ainfi  le  Mar- 
iant eut  beau  dire  que  cet  argent  n'é-  «.  chand  fe  trouva  fur  un  bon  pied,  &  en 
toit  point  à  lui  ,  l'autre  l'ayant  trouvé  |  état  de  s'en  retourner  avec  honneur, 
dans  le  fac  avec  le  grain  qui  lui  avoit  été  * 
donné ,  ne  vouloit  point  le  retenir.  Enfin  * 
la  conclufion  fut  qu'ils  partageroient  par  * 


triche  attentif  aux  befoins  des  pauvres 
honteux. 


la  moitié  ;  ce  qui  les  accommoda  l'un  & 
l'autre. 

Charité  récompenfée. 


*  Ouan   ginïang,  arneie-petit- 
if  filsdu fameux  Ouen  nganj,  étoit  un  hom- 

*  me  puiflamment  riche  en  argent  &  en 
Un  Marchand  de Hoei  tcheou  paifant  *  fondsdeterres;jufques-làquefesgrands 

aux  environs  de  Kieou  kjang ,  fit  rencon-  *  biens  lui  avoient  fait  donner  le  furnom 
tre  d'une  barque  que  les  voleurs  avoient  |  de  Poanfeng,  qui  lignifie  moitié  de  Pro~ 
pillée.  Il  y  avoit  dans  cette  barque  fept  ï  -vince.  Mais  autant  qu'il  étoit  riche ,  au- 
perfonnes  d'une  phyiîonomie  heureufe.  *  rant  avok-il  peu  d'attache  à  fes  richeflès. 
Le  Marchand,  quoique  peu  riche,  les  •»  lien  ufoit  honnêtement  félon  fa  con- 
habilla,  Scieur  ayant  donné  à  chacun  *  dition:  durefte  ilfaifoitde  grandes lar- 
quelque  argent ,  il  pourfuivit  fa  route ,  *  geffes,&  avoit  beaucoup  de  compaffion 
fans  s'informer  ni  de  leurs  noms,  ni  d'où  *  pour  les  pauvres.  Quand  il  découvrait 
ils  étoient.  L'année  fuivante,  fix  de  ces  ^  dans  fon  quartier  quelques  familles  in- 
fept  infortunezfurentfaitsA'wgi»;&au  *  digentes,  il  fe  failoit  un  plaifir  de  les 
bout  de  plufieurs  années  ,  l'un  d'entre  *  foulager;  &  quand  ces  familles  étoient 
eux,  fçavoirf'WgoaaBfi/^  vint  en  qualité  *  de  condition  à  rougir  de  leur  pauvreté, 
de  Viûteur  dans  le  Territoire  de  Kia  hou.  |  il  prenoit  fur  foi  de  l'argent  dans  une 
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bourfe ,  &  fortant  le  foir  fous  quelque 
prétexte ,  il  prenoit  Ion  tems  pour  faite 
paner  cet  argent  dans  leur  maifon  fans 
être  apperçû.  Il  foùtint  ainfi  plufieurs 
honnêtes  familles  ,  dont  la  plupart  ne 
fçachant  pas  d'où  leur  venoit  un  fe- 
cours  fi  peu  attendu  ,  le  regardèrent  , 
comme  une  faveur  venue  immédia- 
tement du  Ciel.  Il  y  en  eut  d'autres 
qui  jugèrent  que  ces  iêcours  leur  ve- 
noientde  la  libéralité  de  Ob<«»  ,  &  qui  al- 
lèrent lui  en  témoigner  leur  reconnoiflan- 
ce,mais  il  leur  répondit  toujours  d'u- 
ne manière  propre  à  éloigner  de  leur 
idée  qu'il  fût  leur  bienfaifteur ,  &  il  re- 
fufa  conftamment  d'accepter  leurs  re- 
rnerciemens. 

Autre  Exemple, 

U  N  Marchand  nommé  Ton  lieou  ong, 
entendit  pendant  la  nuit  un  voleur  qui 
entroit  dans  fa  maifon.  Il  y  a  >  dit-il  de 
fon  lit ,  dix  ou  douze  Chin  (a)  de  ris  en  • 
tel  endroir ,  vous  pouvez  les  prendre  à 
l'aife.  Si  cependant  vous  vouliez  bien 
m'en  lainer  un  Chm  ,  pour  donner  de- 
main à  dîner  à  deuxenfans  que  j'ai,  vous 
me  ferez  plaifir.  Le  voleur  enleva  en  ef- 
fet le  ris ,  à  un  Chin  près ,  &  rencontrant 
enfuite  le  Marchand:  j'ai  oui  dire  qu'on  [ 
vous  a  volé  ,  lui  dit-il ,  cela  eft-il  vrai» 
Point  du  tout,  dit  le  Marchand.  Quoi, 
dit  le  voleur  ,  dernièrement  pendant  la 
nuit,  on  ne  vola  point  votre  ris  ?  Je  vous 
ai  déjà  dit  que  non  ,  répondit  le  Mar- 
chand. On  me  l'a  cependant  bien  auliré, 
répondit  le  voleur  :  on  m'a  même  ajouté 
que  vous  priâtes  celui  qui  voloit  votre 
ris  ,  de  vous  en  railler  un  Chin  ;  qu'en 
eft-il?  Le  Marchand  perfiftantà  nier  le 
fair  :  je  fçai  ce  qui  en  eft  ,  dit  le  voleur , 

&c'eftmoi-même  qui  vous  ai  volé ,  mais 

1  i 

je  m  en  repens  :  votre  vertu  me  charme, 

&  je  veux  vous  rendre  exactement  le  ris 
que  je  vous  aipris  cette  nuit- là.  Le  Mar- 
chand ne  fe  rendit  pas  encore,  Scilper-  ; 

(a)  Chin  eft  la  dixième  partie  du  ÏY0K,&  la  cen.  . 
tiéme  du  Tau  ,  qui  eft  uue  mefure  de  cent  livres , 
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fifta  toujours  à  dire  qu'on  ne  l'avoir  point 
volé. 

Ami  fidèle. 

On  ting  kja  ,  entre  auttes  belles  qua-* 
litez ,  avoit  celle  d'être  bon  ami.  Il  en 
donna  des  preuves  pendant  fa  vie.  J'en 
rapporte  une.  Lo  kj,  avec  lequel  il  avoit 
lié  amitié  depuis  quelque  tems ,  tomba 
malade  dans  un  voyage  allez  éloigné  de 
fa  maifon.  Ou  ting  kia  qui  en  eut  avis , 
partit  fur  le  champ  pour  l'aller  voir. 
Quand  il  arriva ,  rous  les  gens  de  Lo  kj 
croient  déjà  morts  d'une  dyfenterie 
contagieufe  ,  &  Lo  kj  étoit  attaqué  de 
la  même  maladie.  Ou  ting  kit ,  fans  s'ef» 
frayer  du  danger,  fervit  fon  ami,  com- 
me s'il  eût  été  fon  Domeftiquc ,  faifant 
fes  bouillons,  accommodant  fon  lit, 
le  portant  entre  fes  bras ,  enfin  lui  ren- 
dant les  fetvices  les  plus  bas,  jufqu'à 
fe  lever  dix  ou  douze  fois  chaque  nuit 
pour  le  foulager ,  fans  jamais  donner 
le  moindre  figne  d'impatience  ou  de 
laffitude.  Auffi  Lo  kj  étant  rétabli  avoit 
accoutumé  de  dire  :  avant  l'âge  de 
40.  ans,  je  devois  la  vie  à  mes  parenw 
le  refte  des  années  que  j'ai  vécu ,  c'eft 
à  mon  ami  Ou  que  je  les  dois. 

Aiaximes   de  morale. 

Celui  qui  fait  du  bien  à  des  gens 
hors  d'état  d'ufer  de  retour  ,  amafle 
un  tréfor  de  vertu,  qui  pour  être  caché, 
n'en  eft  pas  moins  riche  :  c'eft  un  bon 
héritage  pour  fes  enfans. 

Qd.iconq.de,  au  contraire,  par 
fa  dureté  ou  fon  injuftice,  s'attire  les 
malédictions  d'autrui  :  quand  fon  auro- 
rité  feroit  capable  de  les  empêcher 
d'éclater  5  fon  crime ,  pour  erre  moins 
connu ,  n'en  eft  pas  moins  réel  ;  ce  que 
je  dis ,  eft  vrai  de  rout  le  monde  :  mais 
il  femble  qu'il  l'eft  encore  plus  de  ceux 
qui  ont  l'honneur  d'être  en  charge. 


félon  la  balance  Chinoifc ,  &  cent  V 
l'Européane. 
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♦  tort  qu'il  avoit  caufé  ,  &  dédommager 
Calomnie  foufferte  en  filence  par  principe  *  auffi-tôt  le  Maître  du  champ. 
de  charité.  * 

Lou  p  a  n  g ,  ayant  eu  d'abord  ♦ 
le  Gouvernement  de  Tchangté,  il  rem-  * 
plit  fi  dignement  ce  pofte  qu'on  le  fit  * 


Fidélité  à   rendre  une  chofe   trouvée  , 

récompenfée  par  le  recouvrement 

d'un  fils  perdu. 


I 


aflèr  à  Von  tchang  ville  plus  confidéra-  *       Un  honnête  homme  de  Mijun  avoit 


le.  Il  paiîa  par  To  teheou  qui  e'toit  fur  *  un  fils  unique  ,  qu'il  aimoit  fort.   Cet 
fe  route,  où  il  venoit  de  fe  perdre  quel-  *  enfant  s'étant  un  jour  écarté  tant  foit  peu 

c  enlevé ,  &  fon  père  eut 
herches ,  il  n'en  put  ja- 


ques   pièces  de    bois    confidérabîes  ,  \  de  la  maifon ,  fut 
qu'une  tempête  y  avoit   pouffées.  Le  f  beau  faire  des  recl 


tempête  y 

Gouverneur  du  lieu  ne  {'cachant  pas  *  mais  rien  apprendre.  A  quelque  rems  de- 

quecebois  appartenoit  à  l'Empereur,  «  là  des  Marchands  faifant  voyage  pendant 

l'avoit  recueilli ,  &  en  avoit  fait  préfent  J  leschaleurs,s'arrêterentpourierepoferà 

à  Fang  tchoui  grand  Officier  qui  venoit  |  la  porte  de  cet  homme,  où  il  y  avoit  un 

de  pafler  par  cette  Ville  :  celui  qui  avoit  *  ombrage  épais.  L'un  d'eux  oublia  de  re- 

l'intendance  de  ces  bois,  fçut  que  Lou  4,  prendre  en  partant  un  fac  de  toile  jaune, 

pang  avoit  paffé  par   Yo  tcheou  ,  à  peu  J  qu'ilavoitattachéderriereuneporte,pour 

près  dans  le  rems  que  ces  pièces  de  bois  +  être  moins  expofé,  cartout  fon  argent  y 

s'étoient  perdues  :  il  l'accufa  de  les  avoir  *  étoit  renfermé.  Quelque  tems  après  le 

recueillies.  A  quoi  Lou  ne  répondit  rien,  |  Maître  du  logis  apperçut  ce  fac,  &  ne 

fon  filence  fut  pris  pour  un  aveu.  Com-  +  dourant  point  qu'il  n'appartînt  à  quel- 

me  il  ne  s'agifîbit  de  rien  moins  que  *  qu'un  de  ces  voyageurs  qui  s'éroient  re- 

d'être  deftitué  de  fon  emploi ,  bien  des  %  pofez  là,  il  le  recueillit  foigncufemenr,at- 

gens  qui  fçavoient  ce  qu'étoit  devenu  J  tendant  qu'on  vînt  le  redemander, 

ce  bois,  s'offroient  à  fervir  de  rémoins  *  En  effet  un  homme  arriva  bien  -tôt 

pour  fa  décharge,  &  le  preiToient  d'é-  ■*  tout  effbufflé,  qui  criant  &fe  lamentant, 

claircir  l'affaire.  Sij'éclairciscetteaffaire,  %  vint  dire  qu'il  avoit  oublié  derrière  une 

répondit-il ,  voilà  deux  ou  trois  hon-  |  porte  un  fac  où  étoit  tout  fon  argent.  Si 

nêtes  gens  convaincus  de  la  faute  qu'on  J  vous  l'avez ,  ajoûta-t'il  au  Maîtredu  lo- 

m'impute:  il  ne  m'en  coûte ,  pour  les  *  gis,  je  partagerai  volontiers  avec  vous  la 

fauver,  que  de  me  taire  &  perdre  ma  ■*  Tomme  qui  eft  dedans.  Le  Maître  ayant 

Charge.  J'aime  mieux  fouftrir  cette  perte  %  pris  les  précautions  néceflaires ,  pour  s'af- 

que  de  leur  nuire.                                   J  fûrer  qu'en  effet  cet  homme  étoit  celui  à 

*  qui  appartenoit  le  fac ,  le  lui  rendit  fans 

Exaclitude   à  réparer  le  tort  fait  à       «  vouloir  rien  accepter.  Marquez-moi  du 

autrui.                            %  moins ,  dit  l'autre ,  après  bien  des  aclions 

J  de  grâces ,  en  quoi  je  pourrai  vous  faire 
Tcbao  kpuei  avoit  à  Yuen  tcheou  la  *  quelque  plaifir.  Le  Maîrre  du  logis  fut 
charge  de  fournir  les  chevaux  de  pofte.  *  du  tems  fans  répondre.  Enfin,  preffé fout 
Il  aimoit  à  monter  à  cheval ,  &  fouvent  4.  de  nouveau  ;  j'avois  un  fils ,  dit-il ,  qui 
il  étoit  en  chemin  pendant  la  nuit.  Il  J  s'eft  perdu  :  je  fuis  vieux  ,  &  n'ai  gué- 
arriva  un  foir  que  fe  laiiTànt  conduire  *  res  d'efpérance  d'en  avoir  d'autre  ,  fi 
à  fon  cheval ,  il  paffa  au  travers  d'un  *  vous  qui  allez  de  côté  Se  d'autre ,  rrouvez 
champ  de  ris,  &  y  fit  quelque  dom-  *  quelque  jeune  enfant  dont  on  veuille  fe 
mage;  lorfqu'il  y  eût  fait  attention,  il  *  défaire ,  vous  m'obligerez  de  me  le  pro- 
mit pied  a  terre,  attacha  fon  cheval,  J  curer.  Sur  cela  ilsfe  quittèrent. 
&  attendit  qu'il  fût  jour  pour  voir  le  |  Le  Marchand ,  quelques  mois  après , 

trouva 


ET    DE   LA   TARTARIÈ    CHINOISE.  205- 

trouva  un  homme  fur  fa  route  qui  cher-  |  fit  conduire  cet  Efclave  à  fon  Tribunal' 
choit  à  vendre  un  enfant ,  qu'il  condui-  *  &le  régala  d'une  bonne  baftonnade. 
foitpar  la  main.  Ravi  d'avoir  de  quoi  * 

faire  plaifir  à  fon  bienfaiteur ,  il  l'acheta  *•  Sur  tufage  des  biens-, 

&  le  mit  fur  un  cheval  à  demi  chargé.  * 

AufTitôt  qu'il  fût  arrivé  à  la  porte  où  il  %  1 1  fe  trouve  des  gens ,  qui  pour  uri 
avoir  autrefois  oublié  fon  fac  &  fon  ar-  J  plaifir  d'un  moment ,  (  le  Chinois  dit 
gent,  il  mit  d'abord  cet  enfant  à  terre.  +  d'un  clin  d'ceil  )  dépenfent  de  greffes 
Pendant  qu'il  attachoit  fes  chevaux  ,  «•  fommes ,  qui  feroient  bien  mieux  em- 
l'cnfant  entra  de  lui-même  dans  la  mai-  «  ployées  à  îauver  des  centaines  de  pau- 
fon  qu'il  reconnoiffoit  ;  on  l'y  reconnut  J  vres  du  froid  &  de  la  faim  qu'ils  fouf- 
auflî,  &  fon  père  ne  fe  poifédanr  pas  de  *  fient. 

joie,  fit  au  Marchand  tous  les  bons  trai-  *  D'autres  font  bâtir  à  grands  fraisdc 
temens  qu'il  put.  +  vaftes  maifons ,  pour  loger  un  allez  pe- 

*  tit  corps  :  ne  vaudroit-iï  pas  mieux  fe- 
Penfées  Morales:                      J  courir  plufieurs  gens  d'étude  ,  réduits  à 

*  une  fi  grande  pauvrecé  ,  qu'ils  n'ont  pas 
La  vertu  eft  fans  contredit  le  plus  pré-  *  même  un  endroit  où  placer  leur  natte*?  : 

cieuxde  tous  les  ttéfors,puifque Image  | 

qu'on  en  fait^  l'augmente  au  lieu  de  le  *  Exemple  de  Charité. 

t.    ■  °  -ç-  l 

diminuer.  + 

L  E  cœur  eft  une  terre  d'une  prodi-  %       TcmNKONGNGAK&fa  fem 

gieufe  étendue  ;  votre  vie  ne  fuffiroit  pas,  %  me,  voulant 

fût-elle  de  trois  cens  ans ,  pour  l'eniemen- 

cer  toute  entière. 

%  paffant  par  l'endroit  où  elle  rravailloit, 

Châtiment  d'un  Valet  qui  déeek  fin  Maître  J  il  la  vit  cacher  de  la  foie  pour  l'empor- 

k  une  Douane.  j  rer.  Il  fort  au  plus  vite  ,  ôc  fe  reprochant 

«  d'avoir  apperçû  ce  larcin  :  qu'allois-tii 
Hieh  tchu  étant  fortavancé  dans  %  faire  là  ,  fe  difoit-il  à  lui-même  ?  Il  fai- 
tes Charges  de  la  Cour,  fut  défervi  par  %  loit  paifer  par  un  aurre  endroit  :  tu  as 
quelqu'un  d'un  plus  grand  crédit  ,  qui  *  grand  rort.  Sa  femme  qui  l'entendit  fè 
le  fit  paffer  pour  un  homme  fans  nabi-  *  plaindre  ainfi  de  foi-même  ,  fut  curieu- 
leté  dans  les  affaires  :  de  forte  qu'on  l'en  %  fe  d'en  fçavoir  la  raifon.  Il  ne  répondic 
éloigna ,  &  on  l'envoya  préfider  à  certai-  *  pas  d'abord  :  mais  tout  occupé  de  ce  qui 
ne  Douane.  Il  y  paffa  un  jour  un  Lettré,  *  l'affligeoit^  non  ,  difoit-il  ,  non  encore 
qui  n'ayant  pas  énoncé  tout  ce  qu'il  de-  *  une  fois ,  tu  ne  devois  point  paffer  par 
voir  payer,  fut  déféré  par  un  de  les  efcla-  %  là.  Enfin  fa  femme  le  preffant  de  dire  ce 
ves.  Vorre  Maître  a  quelque  torr,  ditle  |  qui  le  chagrinoit  fi  fort;  c'eft ,  répon- 
Mandarin  à  cet  efclave  :  mais  après  tout,  *  dit-il,  que  j'ai  vu  par  hazard  cette  pau- 
ce  qu'il  a  fait  eft  affez  ordinaire  :  fa  faute  ■*  vre  parente,  qui  cachoitdela  foie  pour 
eft  une  faute  commune  ,  &  qui  ne  %  la  voler.  Je  ne  lui  en  ai  rien  témoigné  ; 
tire  pas  à  conféquence.  Mais  un  efclave  %  mais  elle  fe  fera  bien  doutée  que  je  l'ai 
aceufer  fon  Maître ,  c'eft  bien  autre  cho~  *  apperçûë  s  &  quoique  je  fois  forti  à  l'ihf- 
fe,  &une  telle  aélion  ne  doit  point  s'au-  ♦  tant ,  j'ai  entrevu  l'embarras  où  je  l'ai 
torifer.  Les  autres  Douaniers  fubalter-  *  mife.  J'aurois  bien  voulu  la  rafTûrer  par 
nes  exeufoient  l'Efclave  ,  difant  qu'on  «•  quelque  bonne  parole;  maisj'aieupeur 
devoit  ptotéger  ceux  qui  déféroient  les  %  d'augmenter  fa  confufion.  Si  je  n'avois 
coupables.  Hien  tchu  fans  rien  répondre,  J  point  paifé  par-là,  je  lui  aurois  épargné 
Tome  11/.  Fff 


*C'écoit 
les  fiëgcs 
dans  l'an- 
tiquité. 


^  un,  ïuuiuu  procurer  un  petitgain  a  une 
*  de  leurs  parenres  forr  pauvre  ,  la  firent 
»  venir  un  jour  ttavailler  de  la  foie.  En 


bon ,  &  fe  confola  de  fon  avanture. 
TendreJJe  d'un  fils  four  fa  mère  ah  fente. 
Pao  mon  g  s d e n  ayant  une Char- 
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cette  honte  ,  &  à  moi  le  chagrin  que  *  dit-elle ,  bien  pauvrement  :  le  moyen  de 
cela  me  caufe  ,  d'autant  plus  que  je  n'y  *  demeurer  long-tems  dans  un  fi  tnfte  état  î 
vois  pas  de  remède.  Le  remède  eftfort  *  J'ai  en  mon  particulier  quelque  argent; 
aifé ,  reprit  fa  femme  ;  ne  vous  affligez  %  croyez  -  moi  :  failons  bande  à  part.  Li 
pas  davantage.  Attendez  qu'elle  rende  +  tchong  fon  mari  faifantfemblant  d'agréer 
compte  de  fon  travail  ;  &  quand  je  vous  ♦  la  proposition  :  il  faut  donc  ,  dit-il  prépa- 
le ferai  voir,  elle  étant  à  portée  de  vous  *  rer  un  repas ,  &  faire  félon  la  coutume 
entendre ,  loiiez  ce  travail ,  &  témoignez  *  une  aïïèmblée  de  parens ,  pour  délibérer 
qu'étant  fort  à  votre  gré,  vous  fouhaittez  +  là-deifus.  La  femme  qui  ne  s'ateendoit 
quejeluidonneaude-làduprix  ordinaire.  #•  pas  à  trouver  fon  mari  fi  facile,  fut  ra- 
Si  vous  en  ufez  de  la  forte ,  elle  fera  gué-  ■$.  vie  de  voir  qu'il  ne  faifoit  point  de  réfif- 
rie  de  fa  honte ,  &  demeurera  perfuadée  *  tance,  &  le  repas  fut  bien-tôt  prêt.  Quand 
que  vous  n'avez  pas  apperçû  fon  vol.  *  on  eût  fervi ,  Li  tchong  fe  mit  à  genoux 
Tchin  kong  ngan  trouva  l'expédient  fort  *  au  milieu  de  la  falle,  &  adreifantla  pa- 

$,  rôle  à  la  femme  de  fon  frère  aîné ,  com- 

*  me  à  la  Maîtreiîe  du  logis  :  Je  vous  don- 

*  ne  avis,  lui  dir-il,  que  j'ai  une  méchan- 

*  te  femme  :  elle  tâche  de  me  perfuader 

*  d'oublier  mon  fang ,  &  de  me  féparer  de 
ge  dans  un  endroit  où  il  arriva  une  mé-  *  mes  frères.  Je  vous  avertis  que  je  la  ren- 
chante  aftaire ,  fut  envoyé  par  punition  *  voye  ;  cettefautele  mérite.  La  chofe  s'é- 
avec plufieurs de fes Collègues, pour fai-  $  xécuta  ,  &  la  femme  eut  beau  prier  & 
re  travailler  aux  digues  du  fleuve  Hoang.  |  pleurer,  on  la  renvoya  chez  fa  mère. 
Sa  mère  âgée  de  quatre-vingrs  ans ,  de-  * 

mandoit  fouvent  de  fes  nouvelles  ;  &  *  Tendrejfe  &  tentative  d'un  fils  four  fa  mère 
pour  ne  la  pas  affliger,  on  lui  répondoit  $  âgée  ey  malade. 

toujours  d'une  manière  à  lui  faire  conce-  % 

voir  que  fon  fils  étoiten  Charge.  L'in-  f  Tchaotse  perdit  fon  père  étant 
quiétude  du  fils  pour  fa  mère,  ne  cédoit  •*  encore  enfant.  Sa  mère  l'éleva  très-bien, 
en  rien  à  celle  qu'avoit  la  mère  pour  fon  *  Lui  de  fon  côté  répondit  parfaitement 
fils.  A  chaque  paquet  que  fes  Domefti-  *  aux  foins  de  fa  mère  ,  &  eut  toujours 
queslui  apportoient,  il  commençoit  par  *  pour  elle  une  tendreife  exrrême,  &tous 
demander  au  porteur  fi  elle  étoiten  par-  %  les  égards  imaginables.  En  voici  un  exem- 
faite  famé.  Si  on  lui  répondoit  qu'elle  fe  *  pie  afiez  Singulier.  Une  nuit  il  entendit  à 
portoit  bien ,  il  laiiîbit-là  le  paquet  fans  *■  fa  porte  une  bande  de  voleurs  prête  à 
l'ouvrir  :  bon,  difoit-il,  me  voilà  con-  4.  entrer  &  à  piller  fa  maifon.  Il  fort  fans 
tent  ;  je  fçai  que  ma  meteeften  bonne  £  appelleraufecours,  de  peur  d'enrayer  fa 
fanté  ;  le  reftene  vaut  pas  la  peine  de  me  +  mère  ,  va  au-devant  des  voleurs,  &leur 
diftraire  de  cette  agréable  nouvelle.  »  adreifant  doucement  la  parole ,  je  vous 

J  abandonne,  leur  dit-il,  ce  qu'il  y  a  dans 

Femme  renvoyée  far  fon  mari ,  four  l'avoir  *  ma  maifon  d'argent ,  de  grains ,  &  d'ha- 

forté  à  fe  jéfarer  de  fes  frères.  +  bits ,  même  ceux  de  ma  femme ,   &  le 

*  peu  qu'elle  a  de  bijoux.  Je  n'y  aurai  point. 
Dans  une  famille  nommée  Li ,  fix  %  as  regret ,  pourvu  que  vous  m'accor- 

freres  vivoient  tousenfemble  :  leur  petit  J  diez  une  chofe  ;  c'elt  que  tout  fe  fane 
bien  &  leur  dépenfe  étoient  en  commun,  j  fans  aucun  bruit,  pour  ne  pas  enrayer 
&il  n'y  avoir  pas  d'union  plus  grande.  La  *  ma  bonne  mère  ,  qui  eft  malade  &  fort 
femmed'un  des  cadets  prenant  un  jour  *  âgée.  Il  dit  cela  d'un  air  fi  tendre  ,  que 
ion  mari  en  particulier  :  nous  vivons ,  *  les  voleurs  en  furent  touchez ,  &  fe  re- 
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tirèrent.  Il  rentra  pour  prendre  de  quoi 
leur  faire  unpréient  ;  mais  il  ne  put  les 
atteindre. 

Tendre jk  ey  piété  d'un  fils  k  l'égard  de 
fa  mère  morte. 

Odang  cutei  yuen  vivoit  du 
tems  que  les  Peuples  Occidentaux  s'em- 
parèrent de  l'Empire ,  &  donnèrent  com- 
mencement à  laDynaftie  nommée  Tfm. 
Par  attachement  pour  fort  Prince  qui 
venoit  de  perdre  l'Empire  &  la  vie ,  ja- 
mais il  ne  s'aflit  tourne  vers  l'Occident  , 
d'où  étoit  venu  le  nouvel  Empereur  , 
qu'il  ne  croyoit  pas  devoir  reconnoître. 
Sa  mère  étant  morte  ,  il  pana  les  trois 
ans  de  deuil  dans  une  méchante  hutte 
auprès  du  tombeau  ;  &  là  toute  fon  oc- 
cupation fut  de  pleurer  tendrement  fa 
mère.  Ses  Difciples  firent  dans  1a  fuite 
un  Recueil  des  beaux  vers  qu'il  compofa 
fur  ce  fujet  pendant  ces  trois  ans  :  ces  vers 
font  pleins  des  fentimehs  les  plus  vifs  de 
regret  &  de  tendreflè  :  on  n'y  trouve 
rien  autre  chofe.  Au  bout  des  trois  ans 
du  deuil  il  revint  à  fa  maifon  ordinaire  > 
mais  il  n'oublia  pas  pour  cela  fa  mère.  Se 
fouvenant  qu'elle  craignoit  le  tonnerre 
pendant  fa  vie ,  &  qu'elle  vouloit ,  quand 
il  tonnoit ,  que  fon  fils  ne  fût  pas  loin 
d'elle  i  dès  qu'il  voyoit  venir  un  orage , 
il  s'en  alloit  au  tombeau  :  &  comme  fi 
fa  mère  avoir  pu  l'entendre  ,  il  difoit 
doucement ,  comme  pendant  qu'elle  vi- 
voit: ma  mère  ,  je  fuis  ici. 

Autre  Exemple* 

Haï  yd  vivoitfurlafindelaDynaf- 
tie  Ming.  Il  étoit  en  Charge  ,  quand  fa 
mère  mourut.  Il  quitta  fon  emploi  félon 
la  coutume  (<i)  pour  prendre  le  deuil. 
C'eft  un  des  hommes  qui  ait  donné  de 
plus  éclatantes  marques  de  regret  &  de 
douleur  à  la  mort  de  fes  parens  ;  &  il 
alla  beaucoup  au-delà  des  devoirs  ordi- 

(4)  Les  Mandarins  de  Lettres  le  quittent  pour  trois 
ans  ;  après  quoi  on  leur  donne,  s'ils  veulent  ,  un 
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*  naires  que  les  les  Rits    ordonnent.  Il 

*  pleuroit ,  &  donnoit  les  autres  marques 
«.  de  douleur  dans  les  occafions  qui  font 

*  preferites  ;  mais  c'étoit  d'une  façon  fin- 
£  guliere  ,  &  cela  pendant  huit  années  en- 

*  tiéres.  Car  la  ftérilité ,  puis  les  guerres 
*•  qui  défolerent  la  Province  de  Cban  tang 
$  fa  Patrie  ,  ne  lui  permirent  pas  de  faire 
|  plutôt  les  obféquesde  fa  mère.  Pendant 

*  tout  ce  tems-là  ce  ne  fut  que  pleurs  & 
■»  que  regrets  aufli  vifs  le  dernier  jour  que 
tf  le  premier.  Il  négligea  même  les  précau- 
J  tions  les  plus  ordinaires  contre  le  froid 

*  en  hyver ,  &contrela  chaleur  en  été.  Une 

*  poignée  de  ris  cuit  dans  beaucoup  d'eau 
4.  ians  fel  ,  &  fans  autre  aifaiironnement , 
J  faifoit  chaque  jour  fa  nourriture.  La 

*  maifon  qu'il  habitoit ,  &  qu'on  n'avoit 
•*  pas  réparée ,  devint  ouverte  à  tous  les 
tf  vents,  &ne  le  mettoitguéresplusàcou- 
J  vert  des  ardeurs  du  Soleil.  Ses  parens 

*  voulant  y  faire  travailler:  non,ditH<« 
*■  yto  ,  ma  grande  affaire  n'eft  pas  encore 
<►  en  état  ;  il  ne  faut  pas  que  chez  moi  on 
£  penfe  à  aucune  autre.   Je  fuis  le  plus 

*  infortuné  des  hommes ,  il  ne  convient 
«  point  de  réparer  une  maifon  pour  moi. 
3.  Les  troubles  étant  enfin  ceilèz  ,  Tfai 
J  hing  tfong  devint  Gouverneur  de  ce  Pays- 

*  là.  Ayant  été  inftruit  du  bel  exemple  de 

*  piété  filiale  qu'avoir  donné  Haiyu ,  il  lui 

*  fit  de  grandes largeffes ,  qui  le  mirent  en 

*  état  de  fatisfaire  fa  tendreife  dans  les  ob- 
+  féques  Se  la  fépulture  de  fa  mère. 

$  Zèle  fmgulier  d'un  aîné  de  famille,  pour 
J  rétablir  l'union  entre  fes  frères. 

*■  Qjj  A  T  R  E  frères  vivoient  en  com- 
i,  mun  fort  unis,  fans  avoir  partagé  leur 
|  bien.  Quand  ils  furent  rous  mariez  ,  il 

*  y  eut  bien-tôt  querelle  entre  leurs  fem- 

*  mes.  Chacune  portoit  fon  mari  à  fc 
.0  féparer  :  &  trois  de  ces  quatre  frères 
%  écoûrant  les  rapports  de  leurs  femmes , 

*  commençoientà  fe  brouiller.  L'aîné  s'en 

*  apperçut  ;  &  penfant  férieufement  à  y 

^   Emploi  tel  que  celui  qu'ils  avoient  quitté. 
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remédier ,  voici  l'expe'dient  dont  il  s'a» 
vifà;  un  jour  que  ces  trois  frères  étoient 
chacun  dans  leur  appartement  inte'rieur 
avec  leurs  femmes,  il  ferma  la  première 
porte  de  là  maifon  :  puis  rentrant  dans 
Un  fallon ,  d'où  il  pouvoit  fe  faire  en- 
tendre à  chacun  d'eux  ;  malheureux  que 
tues,  dit-il,  en  s'apoftrophant foi-mê- 
me ,  tu  e'tudies  depuis  tant  d'années  la 
doctrine  des  anciens  fages ,  &  tu  fais 
ptofeifion  de  la  pratiquer  en  travaillant 
à  ta  propre  perfection;  mais  il  faut  bien 
que  tu  n'y  travailles  pas  comme  il  faut  : 
car  félon  la  doctrine  de  nos  fages,  s'il  n'y 
avoir  rien  que  de  réglé  dans  ta  petfonne , 
il  te  feroit  fort  facile  de  maintenir  le 
bon  ordre  &  l'union  dans  ta  famille  : 
cependant  tu  vois  que  la  divifion  y 
ïegne.  Oui ,  c'eft  ta  faute ,  malheureux , 
il  ne  faut  t'en  prendre  qu'à  toi-même  , 
&  tu  ne  fçaurois  t'en  punit  ttop  féve- 
rement;  en  fe  haranguant  ainfi,  il  fe 
donnoit  à  lui-même  de  rudes  coups;  6c 
il  continua  de  la  forte ,  jufqu  a  ce  que 
fes  frères  &  fes  belles-fœurs  touchez  de 
fon  zèle,  6c  honteux  de  leur  conduite, 
vinrent  lui  demander  pardon  à  genoux, 
le  remercier  de  fon  zèle  à  les  corriger , 
&  lui  promettre  de  vivre  dans  l'union 
la  plus  étroite ,  comme  ils  firent  en  effet 
depuis. 

Refpecl  &  Joins  d'un  fils  pour  fin  père 
&  pour  fa  mère, 

L  E  pefe  de  Hia  yang  étant  tombé 
malade  dans  le  fort  d'un  hiver  très-rude , 
ce  bon  fils  pendant  tout  le  tems  de  la 
maladie  qui  fat  longue  ,  ne  fe  repofa 
fur  perfonne  du  foin  de  fervir  fon  père. 
Il  voulut  s'en  charger  lui-même;  &  il 
s'en  acquitta  avec  une  fi  grande  exacti- 
tude, qu'il  avoit  toujours  à  la  main 
tous  les  petits  meubles  néceflaires ,  foit 
pour  les  bouillons,  foit  pour  les  autres 
néceffitez  du  malade.  Le  père  étant 
enfin  mort  de  cette  maladie,  Hiajang 
lui  fit  des  obfeques  convenables,  &ne 
•manqua  jamais  depuis  de   rendre  les 
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*  devoirs  à  fon  père  devant  fa  tablette  , 
*■  comme  quand  il  étoit  vivant  &préient; 
%  jufques-là.  qu'il  continuoit  à  lui  donnée 
%  avis  de  tout  ce  qu'il  entreprenoit.  Sa 

*  mère  habituellement  infirme ,  fut  obli- 

*  gée  de  garder  le  lit  pendant  trois  ans. 
«•  Tout  ce  quelle  prit  de  bouillons  &  de 

*  remèdes ,  ce  fut  fon  fils  qui  les  lui  donna 
«*  de  fa  propre  main.  Tout  occupé  de  la 
<t  douleur  que  lui  caufoit  l'état  où  étoic 
ï  fa  mère ,  il  étoit  infenfible  à  tout  le 

*  refte  ;  &  pendant  ces  trois  années  il 

*  n'entra  pas  même  une  feule  fois  dans 

*  la  chambre  où  couchoitfa  femme.  Une 
|  nuit  fa  mete  témoigna  fouhaitter  certains 

*  fruits  fecs  qu'on  nomme  Li.  Malgré  la 

*  neige  qui  tomboir ,  6c  quoique  les  barrie- 
|  résides  rues,  &  les  boutiques  fuffentfer- 
J  mées ,  il  fortit  pour  aller  acheter  ces 

*  fruits  ;  Se  il  trouva  moyen  de  parvenir 
|  jufqu'aux  boutiques  où  il  y  en  avoit  à 
?  vendte.  Mais  tout  le  monde  étant  cou- 

*  çhé,  il  frappa  long-tems,  fans  que  per- 
•*  fonne  répondît.  Enfin  il  fe  mit  àpleurer 
%  &  à  fe  lamenter  fi  fort ,  qu'on  ouvric 

*  une  boutique ,  où  il  acheta  ce  qu'il  vou- 

*  loit.  Il  avoit  un  fils  qu'il  aimoit  fort. 
•<t  Cet  enfant  ayant  déplu  à  fon  oncle  ca- 
X  detde  Hiajang;  l'oncle  naturellement 

*  colère  ,  le  battit  fi  violemment  qu'il 
+  en  moutut.  Ce  fut  pour  Hiajang  une 
«  douleur  bien  fenfible.  Cependantle  foin 
|  de  ménager  fa  mère,  &  la  crainte  de 

*  la  chagriner,  lui  fit  reflerrer  en  lui-mê- 
«  me  toute  fa  douleur  ;  6c  il  fut  afiez. 
%  maître  de  fon  renentiment  pour  n'en 
|  rien  laifièr  paraître  au  dehors. 

+ 

■*  Châtiment  du   ciel  différé  en  confidération 

*  de  la  pieté  filiale. 
+ 

?       Un  jeune   homme  de  Lin  tchouen 

*  aflez  peu  réglé  dans  le  refte ,  confer- 
«  voit  cependant  pour  fa  mère  infirme  & 

*  âgée  un  très-grand  refpeét.  Une  nuit 
?  il  entendit  en  longe  un  efptic  qui  lui  di- 

*  foit:  demain  fut  le  midi,  tu  fêtas  frappé 
«•  de  la  foudre  ,  6c  tu  en  moùtras.  Le 
%  jeune  homme  demanda  quelque  répit  à 

caufe 
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caufe  de  fa  mère  qui  vivoit  encore.  Le 
Ciel  l'a  ainfi  ordonné  ,  répliqua  l'efprit; 
il  en  faufpaiTer  par-la.  Sur  cet  arrêt, 
re  jeune  homme  penfa  aux  moyens 
d'épargner  à  fa  merc  tour  ce  qu'il  pour- 
voit de  la  frayeur  que  devoir  lui  caufer 
cet  événement.  Il  prépara  donc  de  grand 
marin  le  repas  de  fa  mère  ;  &  le  lui  ayant 
fervi ,  il  lui  rémoigna  qu'il  avoir  envie 
ce  jour-là  de  faire  un  rour  à  quelques 
lieues  de-là  ,  où  fa  fœur  étoit  mariée , 
&  la  pria  de  le  trouver  bon.  La  mère 
lui  refufa  fon  confentement.  Il  arriva 
que  fur  le  midi ,  des  nuages  épais  fe  for- 
mèrent ,&  que  le  Tonnerre  commença 
à  gronder.  Cejeune  homme  moins  al- 
larmé  de  fa  mort,  qu'il  croyoit  prochai- 
ne ,  que  de  la  frayeur  qu'en  auroit  fa 
mcre  ,  forr  du  logis  fous  quelque  pré- 
texte, tire  la  porte  après  foi  ,  &  s'en  va 
dans  la  campagne  attendre  le  châtiment 
de  fes  péchez ,  tel  qu'on  le  lui  avoit  an- 
noncé en  fonge.  Il  en  fut  quitte  pour  la 
peur.  L'orage  fur  en  peu  de  rems  diffi- 
pé,  &  il  s'en  revint  auprès  de  fa  mère. 
Cette  nuit-là  même  ,  un  efprit  lui  vint 
dire  en  fonge  :  votrepiété  filiale  a  touché 
le  Ciel:  il  vous  épargne  le  châtiment  que 
mériroit  votre  vie  fi  peu  réglée.  Soyez 
plus  éxaér  que  jamais  à  tous  les  devoirs 
d'un  bon  fils.  11  le  fut ,  &  vécut  depuis 
un  bon  nombre  d'années. 

Refpeéî  &  tendre/Se  d'un  fils  pour 
fit  mère. 

T  s  i  king  homme  très-riche ,  après 
avoir  employé  inurilement  tous  les  remè- 
des ordinaires  pour  guérir  fa  merc  qui 
éroit  malade ,  entendit  dite  que  des  ma- 
lades défefpétez  avoient  quelquefois  été 
guéris  ,  en  mangeant  de  la  chair  humai- 
ne. Auffi-rôt  il  fe  coupa  un  morceau  de 
la  cuiiTè,  &  le  fit  accommoder  pour  le 
faire  manger  à  fa  mère ,  fans  qu'elle  fçût 
ce  que  c'étoit.  On  le  préfenta  en  effet  à 
la  malade  ;  mais  elle  ne  put  y  goûter,  & 
elle  mourur.  La  douleur  que  îfikjngcut 
de  cette  mort  ,  le  fit  évanouir  jufqu'à 
Tome  111. 
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*  rrois  fois.  Quand  il  eur  rendu  à  fa  mère 
■*  les  devoirs  de  la  fepultute ,  il  luiprir  en- 
tt  vie  d'avoir  fon  portrait  pour  l'honorer. 
\  Il  fit  venir  un  Peintre  qui  l'avoit  con- 

*  nue  :  mais  malgté  cela  ,  ce  Peinrre  ne 

*  réuffiffoir  poinr.  Tfî  kjng  en  avoit  une 
|  vraye  douleur,  &  ilpaflà  plufieurs  jours 
|  en  pleurs  auprès  du  tombeau  de  fa  mère. 
*.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Peintte  la  vit 

*  une  nuit  en  fonge.  Le  matin  en  ayant 

*  encore  l'imagination  remplie ,  il  prend  le 

*  pinceau ,  en  fait  un  portrait  rrès-refièm- 
+  blant  ,  &  vient  l'apporter  à  Tfi  king.  Ce- 
^  lui-ci  le  reçûr  avec  une  grande  joye,  & 

*  honora  fa  mère  dans  ce  porrrair ,  comme 

*  quand  elle  étoit  en  vie.  Le  btuit  s'étant 
«  répandu  qu'une  rroupe  de  brigands  ar- 
%  mez  ,  couroienr  la  campagne,  &  n'é- 

*  toient  pas  loin  :  chacun  penfoir  à  s'enfuir. 

*  Moi ,  dit  Tfi  king,  je  n'ai  garde  d'aban- 
«.  donner  ainfi  le  tombeau  de  mon  père  5c 
%  de  ma  rnere*  Il  aflèmbla  tous  fes  parens, 
|  encouragea  tout  le  quarrier  à  fournir  aux 

*  dépenfes  néceflàires ,  pour  le  préparer  à 

*  unegénéreufe  défenfe.  Les  brigands  qui 
%  en  eurent  avis ,  après  avoir  pillé  d'autres 

*  Villages  aux  environs ,  fe  retirèrent  fans 
|  fe  prefenrer  devanr  celui-ci.  Les  Magif- 
+  trars  qui  fçurent  que  Tfiking  avoit  iâu- 
«  vé  ce  Quarrier,  voulurent  lui  en  témoi^ 
%  gner  leur  reconnoiffance  ,  ôcrécompen- 

*  fer  ce  fervice.  Non ,  dit  Tfi  king ,  je  vous 
«?•  remercie  :  ma  vue  a  été  de  conferver  le 
|  tombeau  de  mes  Ancêtres  ;  la  confola- 

*  tion  de  l'avoir  fait ,  eft  pour  moi  une  af- 

*  fez  bonne  récompenfe. 
* 

|    .  Exemple  de  piété  filiale* 

*  S  o  u  s  la  Dynaftie  Song ,  un  nommé 
«s-  Li  hin  dans  l'affliction  de  voir  fa  mère 
X  devenue  aveugle,  entendit  dire  que  quel- 
|  ques  perfonnes  en  fe  faifant  lécher  les 

*  yeux ,  avoient  recouvré  la  vue.  Auflî-rôc 

*  il  enrreprit  de  rendre  ce  fervice  à  fa  merc» 

*  11  ne  faifoir  prefque  aurre  chofe  depuis 
»  le  matin  jufqu'au  foir  ,  &  il  continua 
$  toujours  ,  fans  fe  relâcher  le  moins  du 
y  monde,  quoiqu'il  n'en  vît  aucun  effet. 
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Enfin  au  bout  de  deux  ans ,  famerc  re- 
couvra tout -à- coup  la  vûë. 

Un  autre ,  donr  le  nom  de  famille  étoit 
auffi  Li ,  &  dont  le  nom  propre  étoit 
Hing  kjen  ,  voyant  que  tout  l'art  des 
Chirurgiens  n'avoir  pu  guérir  un  ulcère 
qui  tenoit  fon  père  au  lit ,  &:  lui  caufoit 
des  douleurs  rrès-vives,il  s'avifadefuccer 
lui-même  cet  ulcère ,  afin  de  le.  nettoyer 
d'une  manière  moins  douloureufe  pour 
le  malade.  Il  continua  quelque  tems. 
Bien-tôt  l'ulcére'fur  guéri,  &  les  chairs 
devinrent  faines  &  unies  comme  au- 
paravant. 

Que  les  gens  riches  &  fuijpms  ,  ne 

doivent  pas  méconnaître  leurs 

parens  pauvres. 

Fan  00  en  tching,  qui  d'une 
aifez  baffe  extraction ,  étoit  devenu  puif- 
famment  riche  &  grand  dans  l'Empire, 
inftruifant  un  jour  fes  fils  ,  leur  difoit 
entre  autres  chofes  :  Mes  enfans ,  notre 
famille  eft  fort  étendue  dans  notre  Pro- 
vince ,  &  divifée  en  bien  des  branches. 
Nos  parens  pauvres  font  en  grand  nom- 
bre, mais  ils  n'en  font  pas  moins  nos  pa- 
rens. Croyez-vous  que  parce  qu'ils  font 
pauvres,  nos  ancêtres  les  méconnoiffent 
pour  leurs  defcendans?  Non  ,  fans  dou- 
te ,  comment  donc  aurions -nous  le 
cœur  de  les  méconnoître  ,  &  la  dureté 
de  ne  les  pas  foulager  dans  leur  pauvre- 
té ?  Mes  Ancêtres  pendant  plufieurs  gé- 
nérations ont  été  vertueux  ,  fans  être 
puiffans ,  ni  riches.  Je  fuis  le  premier  de 
ma  famille,  qui  depuis  long-tems  foit  par- 
venu aux  grandes  Charges.  Mais  ces 
honneurs  &  ces  biens  que  je  poffede,font 
bien  moins  la  récompenfe  de  mon  méri- 
te, que  celle  de  leur  vertu.  Sij'avoisdonc 
la  dureté  d'en  joiiir  moifeul,  fans  avoir 
compaffion  de  mes  parens  qui  font  dans 
l'indigence  ,  comment  pourrais  -je  un 
un  jour  foûtenir  dans  l'autre  monde  la 
préfence  de  mes  Ancêtres  1  Et  de  quel 
fronr  paroîtrois-je  dès  cette  vie  dans  ces 
édifices  deftmez  à  les  honorer  ; 
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*  Avis  fur  la  piété  filiale ,  donner  par  un 

*  Philofophe  à  fin  Difciple. 

J        Le  Philofophe  Yang  tchin  fou raifon- 

*  nant  fur  l'ancien  Livre  qui  traitte  de  la 
t  piété  filiale,  &  fur-la  manière  d'en  pro- 
|  fiter ,  exhorte  fon  Difciple  en  ces  termes. 

*  Chaque  jour  dans  le  recueillement  & 

*  danslefilence  ,  fermant  même  les  yeux 

*  du  corps  ,  s'il  eft  néceffaire  ,  pour  vous 
|  recueillir  plus  parfaitement,  penfez  d'a- 

*  bord  en   général  quel  âge  vous   avez 

*  maintenant  ,&  combien  il  y  a  d'années 
%  que  vous  êtes  fur  la  terre.  Rappellez-vous 
î  enfuite  toutes  les  années  de  votre  jeu- 

*  neffe ,  &  de  votre  enfance.  Examinez  at- 
+  tentïvement  quels  ont  été  pendant  ces 

*  tems-là  les  foins  d'un  pcre&  d'une  mère, 

*  &  quel  retour  il  y  a  eu  de  votre  part. 
«■  Ces  chofes  bien  pefées  ,  comme  elles 
|  le  méritent ,  repréfentez-vous  ce  pre- 
J  mier  moment  où  vous  commençâtes  à 

*  voirie  jour,  &  où  en  naiffant  dans  leslar- 
*■  mes ,  vous  fîtes  fouffrir  à  votre  mère  une 
S  douleur  &  une  inquiétude  prefquc  égale. 
î  Puis  remontant  encore  plus  haut,  forj 

*  mez-vous  une  vive  idée  des  premiers 
■ç-  mois  de  votre  vie ,  pendant  lefquels  ren- 
%  fermé  dans  les  entrailles  de  votre  mère, 
t  vous  ne  viviez  qu'autant  qu'elle  pacta- 
t  o-eoit  avec  vous  ce  qu'elle  prenoit  de 
o  nourriture,  &  ce  qu'elle  refpiroit  d'air. 
|  Enfin,fi  après  avoir  examiné  ces  différens 
f  états  en  particulier,  vous  recueillant  tout 

*  de  nouveau,  vous  vous  les  rappeliez  tous 
+  d'une  fimplevûë  ,  vous  fentirez  infailli- 

*  blement  tout-à-coup  naître  en  votre  cœur 

*  des  fenrimens  également  doux  &  tendres. 

*  Profitez  auflï-tôt  de  cette  difpofition  , 

*  pour  vous  établir  dans  la  réfolution  ferme 
%  d'une  piété  confiante  &  parfaite  à  l'égard 

*  de  vos  parens.  Ne  vous  propofez  rien 

*  moins  que  d'égaler  en  ce  genre  le  fameux 
î  Tfengtfe'é,  dont  le  refpect  &  la  tendreffe 
%  pour  fon  Maître  Confucius,font  louez 

*  depuis  tant  de  fiécles. 

*  Exemple  de  piété  filiale. 
5       Ad  commencement  de  la  Dynaftie. 
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Tang  ,  Loti  tao  tjong  devenu  fufpect ,  &  *  avec  perfonne.  Quelques  gens  de  Ci 
étant  accufé  d'une  faute ,  qui  alloirà  lui  *  connoiffance  ,  qui  ne  pouvoient  com- 
faire  perdre  la  tête ,  obtint  de  ceux  qui  le  «,  prendre  d'où  lui  venoit  tant  de  patien- 
gardoient,  lapermiffion  d'aller  rendre  les  ^.  ce,  &  qui  voyoient  avec  douleur,  que 
devoirs  du  7ï.«  à  un  de  fes  amis  qui  e'toit  *  bien  des  gens  en  abuloient,  lui  répré- 
mort.  Il  fît  fî  bien,  que  fe  de'robant  aux  *  fenterent  que  fa  douceur  étoit  exceilive, 
Huiffiersquiraccompagnoient,il  fe  ca-  $  &  le  faifoit  paiTer  pour  un  homme  lâche 
cha  chez  Loh  Nan  kin  avec  qui  il  e'toit  |  &  timide.  On  fe  trompe  ,  leur  dit-il , 
lie' d'amitié.  Celui-ci  malgré  les  recher-  *  je  ne  fuis  ni  lâche  ni  timide  ;  mais  je  fuis 
ches  &  les  menaces  de  la  Cour ,  pour  «  fils  &  j'ay  une  mère  :  je  crois  devoir 
quiconque  receleroit  les  prifonnicrs  fu-  *  éviter  de  lui  donner  le  moindre  chagrin. 
gitifs,ne  déféra  point  fon  ami.  Cepen-  J  Un  jour  qu'il  paifoit  une  rivière  avec 
dant  la  chofe  fe  découvrit.  Lou  nan  hin  *  fa  mère ,  il  s'éleva  un  fort  gros  vent, 
fur  mis  en  prifon  ,  &  l'on  étoit  fur  le  «■  Au  premier  roulis  delà  barque ,  la  pau- 
point  de  lui  faire  fon  Procès ,  lorfque  fon  4,  vre  mère  tomba  dans  la  rivière  &  fe 
cadet  vint  fe  préfenrer  au  Commiffaire,  J  noya.  Ai  tfien  pouffa  un  cri  lamenta- 
qu'on  avoir  chargé  de  cette  affaire.  C'eft  *  ble,  fe  jetta  aullitôt  à  l'eau  ,  &  quoi- 
moi,Monfieur,  dit-il,  qui  ai  caché  chez  #  qu'il  nefçûtpas  nager,  prenant  fa  meré 
nous  le  fugitif;  c'eft  moi  qui  dois  mourir  «■  par  le  bras ,  il  la  tira  de  l'eau  ,  mais  déjà 
&  non  mon  aîné.  L'aîné  foûtint  au  con-  *  morte;  ce  qui  furprit  tout  le  monde, 
traire  que  fon  cadet  s'aceufoit  fauffe-  *  chacun  le  croyant  noyélui-même,  car 
menr ,  &  qu'iln'étoitpointcoupable.  Le  +  cette  rivière  étoit  profonde  &  fort  agi- 
Commiffaire  homme  habile ,  tourna  fi  J  tée.  Sie  chou  fang  Surintendant  de  deux 
bien  l'un  &  l'autre,  qu'il  découvrir  la  ♦  Provinces,  fe  trouva  dans  le  voifinage, 
vérité,  fe  convainquit  qu'en  effet  le  ca-  *  &  fut  inftruir  de  ce  fait.  Il  voulut  en 
det  etoit  innocent,  &l'en  fit  convenir  *  confidération  du  fils,  fournir  de  quoi 
lui-même. Ileft  vrai,  Monfieur,ditalors  *  faire  à  la  meredes  obfeques  très-hono- 
le  cadet  tout  en  pleurs  i  c'eft  fauffement  *•  râbles  ;  &:  il  alla  lui-même  en  perfonne 
que  je  m'aceufe  moi-même  ;  mais  j'ai  de  *  lui  faire  la  cérémonie  qu'on  appelle  Tf„ 
fortes  raifons  pour  le  faire.  Ma  mère  eft  * 

morte  il  y  a  du  tems ,  &  fon  corps  n'eft  J  Autre  Exemple. 

point  encore  inhumé  :  j'ai  une  feeur  qui  * 

eft  nubile,  &  qui  n'eft  point  encorepro-  •*•  Tchin  t  sONGe'tant  enchargeàla 
mife.  Mon  frère  aîné  peut  mettre  ordre  +  Cour.famere&fonfrereaînémoururent 
atout  cela,  &moi  je  n'en  fuis  pas  capa-  %  dans  leur  pays  qui  étoit  fort  éloigné, 
ble;  c'eft  pourquoi  je  fouhaitte  de  mou-  *  De  forte  qu'il  fe  paffa  plus  d'un  an, 
rir  en  fa  place.  Daignez  accepter  mon  ♦  avanr  que  Tchin  tfing  en  apprît  la  nou- 
témoignage.  Le  Commiffaire  donna  avis  *  velle.  L'ayant  reçue,  il  en  donna  avis 
derouràlaCour,  &  l'Empereur  à  fa  fol-  %  à  l'Empereur  demandanr  la  permiffion 
licitation  accorda  la  grâce  au  coupable.    î  de  fe  retirer,  félon  la  coutume,  pen- 

*  dant  les  années  de  deuil.  Sa  Majefté 
Autre  Exemple,  «  lifant  l'endroit  où  l'on  avoit   marqué 

%  l'année  &  le  jour  qu'il  avoit  perdu  fa 
S  on  s  la  dynaftieTdMg,  Chin  kjtfuen  +  mère  ;  commenr ,  dir  elle  ,  quand  on 
perditfon  père  de  bonne-heure..  Il  avoit  *•  eft  loin  de  fon  père  ou  de  fa  mère,  ne 
tant  de  refped  &  de  rendreffe  pour  fa  •?  doit-on  pas  continuellement  penfer  à 
mère  que  de  peur  de  lui  faire  la  moin-  *  eux,  &  s'informer  fou  vent  de  l'état  de 
dre  peine,  il  aimoit  mieux  fouffrir  des  %  leur  fanté  ?  Si  Tchin  tfong  en  avoit 
uns  &  des  autres ,  que  d'avoir  querelle  %  ufé  dé  la  forte,  auroit-il  ignoré  la  mort 


Autre  Exemple. 
Ho  l  un  avoit  reçu  du  Ciel  un  natu- 
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de  fa  mère?  Qujl  fe  recire,  &  pour  *  foin  de  badiner  le  lit  qu'il  avoitdreflfc; 
toujours  :  jamais  il  n'aura  d'emploi  fous  *  en  Eté  l'éventail  à  la  main,  il  en  chafioic 
mon  règne.  ,$.  les  coufms.  Enfin  fon  plus  grand  plaifir 

Siu  tsi,  quivivoicfousladynaftie  %  étoit  de  voir  venir  les  tems  marquez 
i'ongfutfifenfible  à  la  mort  de  fa  mère,  |  pour  les  cérémonies  folemnelles  ;  &dans 
qu'à  force  de  fanglotter ,  il  jetta  du  fang  *  les  intervalles  des  tems  deftinez  à  ces 
en  quantité  par  la  bouche ,  &  demeura  *  cérémonies,  il  ne  manqua  jamais  aucun 
du  tems  comme  mort.  Il  revint  à  foi:  |  jour  d'offrir  un  repas  à  fa  mère, 
mais  malgré  l'épuifcment  où  il  fe  trou-  * 
voit,  il  ne  voulut  rien  boire  ni  manger  * 
pendant  fept  jours.  Ayant  fait  les  obfé-  * 
ques  de  fa  mère ,  il  paiTa  les  trois  ans  du  !j 

deuil  dans  une  méchante  cabanne  auprès  *  rel  tendre,  &  il  fut  en  ion  tems  un  exem- 
du  tombeau.  Pendant  tout  ce  tems-là  *  pie  de  pieté  filiale.  A  la  mort  de  fon  père , 
il  ne  quitta  ni  jour  ni  nuit  fes  habits  de  $  il  porta  les  chofes  bien  au-delà  de  ce 
deuil ,  &  le  peu  de  fommeil  qu'il  pre-  J  qui  eftde  pure  obligation.  Depuis,  juf- 
noit  par  néceflité,  c'étoit  en  appuyant  *  qu'à  la  dernière  année  de  fa  vie,  au 
la  tète  fur  un  morceau  de  bois  fort  dur.  *  jour  de  la  mort  de  fon  père ,  il  le  pleura 
Dans  les  plus  grands  froids ,  malgré  la  *  auffi  tendrement,  que  s'il  n'avoit  fait  que 
neige ,  fe  profternant  auprès  du  tom-  *  de  le  perdre.  Un  voleur  s'étantglifle  dans 
beau  de  fa  mère,  il  s'informoit  comme  *  fa  maifon  pendant  la  nuit ,  il  le  vit  pren- 
pendant  fa  vie,  fi  elle  ne  fouffroit  pome  *  dre  diverfes  chofes ,  &  le  laifla  faire  fans 
du  froid.  Il  avoit  les  pieds  gelez,  &  les  $  rien  dire.  Mais  s'appercevant  qu'il  alloit 
mains  pleines  de  crevaffes.  Sa  cabanne  J  prendre  une  poêle  ;  faites-moi  la  grâce, 
fut  bientôt  découverte  :  &  quoiqu'il  fût  *  lui  dit-il ,  de  me  laifier  cet  utencile ,  pour 
expofé  aux  injures  de  l'air,  il  ne  fem-  |  apprêter  demain  matin  le  repas  de  ma 
bloit  pas  même  y  faire  attention.  Tous  *  bonne  mère.  Le  voleur  touchonteuxlaif- 
les  payfans  des  environs  charmez  de  %  fa  la  poêle  &  tout  le  refte,  &dit  en  fe 
fa  pieté  &  de  fa  confiance,  le  révéroient ,  J  retirant  :  ce  feroit  m'attirer  quelque  mal- 
comme  ils  auroient  fait  un  efprit.  S'il  *  heur  que  de  voler  un  fi  bon  fils.  On  aifûre 
y  avoit  entreux  quelque  procès,  ou  ■*  même  qua  cette  occaiion  il  conçut  une 
quelques  différends,  ils  l'en  faifoient  |  vraie  eftime  pour  la  vertu,  &  quitta  fon 
auffitôt  le  Juge  &  l'Arbitre  :  ils  étoient  |  premier  métier. 
fi  contens  de  ce  qu'il  regloit,  que  ja-  * 
mais  après  fa  décifion  l'on  ne  portoit  * 
l'affaire  plus  loin.  * 

Enfin  le  Gouverneur  du  lieu  l'alla  ♦ 
voir ,  &  l'obligea  de  prendre  un  appar-  « 

tement  dans  le  Hio  (a  )  pour  quelque  •»  belle  éducation ,  que  de  leur  amaiTer  de 
tems.  Il  le  fit  par  déférence;  mais  il  %  grandes  richeffes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
euc  foin  d'y  faire  mettre  une  table,  un  *  portant  en  ce  genre,  c'eft  de  bien  obfer- 
lir,&d'autrespetits  meubles  comme  pour  *  ver  lesliaifons  que  font  vos  enfans.  Si 
fa  mère.  Il  ne  manquoir  point  chaque  «■  vous  connoiifez  quelque  perfonne  qui 
jourdèslegrand  matin,  de  faire  chauffer  J  ait  en  même  temsde  la  probité  &  dufça- 
del'eau,comme  pour  lui  donner  àlaver,  *  voir;  tâchez  de  faire  enforte  qu'ilslafré- 
lelon  la  coutume.  Puis  il  apprêtoit  &  ■*■  quentent.  Le  Proverbe  dit:  Quand  on 
fervoit  un  repas ,  comme  il  faifoit,  lorf-  »  veut  donner  à  quelque  chofe  unecouleur 
qu'elle  écoit  vivante.  En  Hiver ,  il  avoit  *  éclatante  &  agréable  ,  on  ne  la  frotte 

(*)  His ,  Cette  Lettre  fignifie  étude  ,  étudier  ,  lieu  deftiné  aux étudiani. 

pas 


L'importance  des  bonnes  Compagnies. 

Tchu  hoei  ONG  dit:  il  vaut  beau- 
coup mieux  procurer-  à  vos  enfans  une 
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pasà  l'encre,  mais  au  plus  beauvermil-  *  mentdeux  fois  le  jour  fe  profterner  à  fes 
Ion.  Il  en  eft  de  même  dans  la  morale.  *  pieds ,  pour  lui  demander  pardon  ,  &  la 
A  l'école  d'un  bon  Maître ,  &  dans  la  «.  prier  de  vouloir  bien  lui  dire  une  feule 
compagnie  d'amis  bien  choifis,  l'on  fe  J  parole.  L'aîné  ,  quoiqu'un  peu  moins 
forme  infenfiblemenc  au  bien ,  &  l'on  *  tendre  ,  fut  cependant  touché  jufqu  a 
devient  commeeux  vertueux  &  fage.       ï  répandre  beaucoup  de  larmes ,  en  conju- 

*  rant  fa  mère  de  lui  rendre  fes  bonnes 
J  grâces.  Le  pardon  ne  leur  fut  accordé , 
+  qu'après  qu'ils  curent  promis  bien  des 

♦  fois  de  n'avoir  plus  de  commerce  avec 
%  l'homme  en  queftion  >   ni  avec  aucun 


Vigilance   d'une    mère  fatr  fes  encans, 
quoique  marie^. 


Maximes  de  Morale. 

HoYDENLEANGdit:  Pourquoi 
ceux  qui  ont  déjà  du  bien ,  ou  qui  font 


Pao  mong  fen  &  fon  frète  Tfu 
furent  deux  des  grands  hommes  de  leur  *  de  fes  femblables. 
{îécle.  Auflî  leur  mère  ,  qui  avoit  perdu  * 
fon  mari  fort  jeune  ,  les  avoit-eile  éle-  « 
ver  avec  grand  foin ,  &  même  avec  beau-  J 
coup  de  lévérité.  En  voici  un  trait.  Ces  * 
deux  jeunes  hommes  déjà  mariez,&  chat-  o 

gez  des  affaires  de  leur  famille  ,  arrête-  «  dans  de  grands  emplois ,  travaillent- ils 
'rent  unjouràdîner  un  homme  de  leur  *  jufqu'àlafinde  leur  vieàamaifcrde  plus 
connoiûance.  La  mère  ,  félon  fa  coûtu-  |  grandes  richeifes  ?  C'eft  pour  leurs  en- 
me ,  s'informa  d'un  Domeftique  affidé;  *  fans,  cela  eft  clair.  Mais  ils  devraient 
quelétoit  cet  homme  que  fes  fils  avoient  *  faire  atrention  à  cette  fentence  de  nos 
invité  ,  Se  de  quoi  il  les  avoit  entrete-  \  Anciens ,  qui  parlant  des  grandes  richef- 
nus  pendant  la  table  )  C'eft  un  tel,  dit  *  fes ,  difent  avec  beaucoup  de  vérité ,  que 
le  Domeftique  ;  l'on  n'a  guéres  parlé  *  fi  c'eft  un  homme  vertueux  &  iage  qui 
d'autte  chofe  que  d'une  fille ,  qu'on  dit  %  les  poitede  ,  elles  lui  font  moins  utiles , 
être  fort  bien  faite  ;  Se  ce  Monfieur  in-  *  qu'incommodes  ,  parce  qu'elles  parta- 
finuoit  à  Meilleurs  vos  fils,  qu'ils  pour-  *  gent  fon  attention  i  &que  fi  elles  font 
roient  penfer  l'un  ou  l'autre  à  l'acheter  *  entre  les  mains  d'un  homme  dénué  de 
pour  concubine.  La  colère  faifit  à  l'inf-  *  fagefle  Se  de  vertu ,  elles  lui  facilitent  le 
tant  cette  bonne  mère  :  elle  appella  fes  *  vice. 

deux  fils  ,  Se  leur  fit  une  verte  repri-  ♦  Lou  yen  tebang  bis  de  Lou  fin  fienve- 
mande:  un  tel  que  vous  fréquentez,  leur  *  liant  d'être  fait  Km  gm  ,  fon  père  lui  fit 
dit-elle  ,  eft  une  langue  empoifonnée,  ■*  bâtir  une  maifon  à  part ,  &  la  remplit 
qui  n'eft  bon  qu'à  vous  pervertir.  Man-  *  d'infctipdons  de  fa  propre  main.  Voici 
que-t'on  de  gens  fages  Se  vertueux  dans  *  le  fens  de  quelques-unes. 
le  voifinage  ?  Pourquoi  fréquenter  des  *  Chetcher  à  faire  une  maifon  riche  Se 
gens  comme  celui-là  ?  O^iels  difeours  *  punTante  ,  c'eft  un  obftacle  à  bien  fer- 
vousa-t'il  tenus  pendant  la  table  îAulieu  %  vit  le  Prince  &  l'Etat.  Point  d'empreilè- 
devous  entretenir  de  fcience&de  vertu,  |  ment  pour  les  Emplois  ,  fur  -  tout  s'ils 
vous  n'avez  parlé  que  de  chofes  capa-  *  font  lucratifs.  Point  de  flatterie  pour  ceux 
blés  devous  corrompre  le  cœur.  Sçachez  *  qui  font  en  crédit  :  (implicite ,  frugalité  , 
ue  je  ne  fuis  point  d'humeur  à  fouf-  *  tranquillité  de  cœur,  fuire  des  honneurs, 
ir  que  vous  entriez  dans  un  fi  mauvais  *  amour  de  la  retraitte  ;  quatte  importantes 
chemin,  fans  m'y  oppofer  de  toutes  mes  J  leçons ,  qui  comptifesen  quatte  Letttes, 
fotees,  &  auffi-tôt  elle  fe  retita ,  &  fut  |  font  la  tradition  de  ma  famille.  Je  l'ai re- 
un  mois  fans  dire  un  feul  mot  à  fes  deux  *  çûë  de  mes  Ancêtres  ,  je  la  ttanfmets  a 
fils.  Le  cadet  fut  tellement  affligé  du  fi-  *  mes  enfans ,  qu'ils  s'y  conforment ,  &  je 
lence  de  fa  mère,  qu'il  venoit  régulière-  £  fuis  content. 

Tome  III.  H  h  h 


l 
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Dans  une  Pièce  de  Poëfie,  qui  a  pour  *  connoiftéz  naturellement  prompt,  vous 
titre,  le  Siècle  injtruit  ,  on  lit  les  maximes  *  a  oftenfé  par  promptitude  ;  ne  traînez 
fuivantes.  ,>  ni  l'un  ni  l'autre  en  Juftice,  c'eft  trop  de 

Un  homme  d'âge,  qui  eft  en  même  %  févérite'.  Enfin  voyez-vous  quelqu'un 
tems  vertueux,  quel  qu'il  foit  d'ailleurs,  *  dansi'afHic~tionoudanslamifere;  Faites- 
eft  rrès-refpeétabîe.  •*•  vous  une  loi  de  lui  procurer  la  confola- 

Un  homme  par  zèle  &  par  attache-  4  tion,&le  fecours  qui  dépend  de  vous, 
ment  vous  dit  des  véritez  delagréables  ;  *       Recommander  aux  gens  de  Let- 
fî  vous  vous  fâchez  contre  lui,  vous  avez  *  très  qui  font  dans  les  gtands  Emplois , 
grand  tort.  «  denepointchetchcr  à  acquérir  de  riches 

Il  y  a  une  efpe'ce  de  gens  qui  font  *  terres  ,  ni  à  bâtir  de  varies  maifons,  c'eft 
profellion  de  ne  reconnoïtrenipere  (a),  |  chofe  allez  inutile;  ceux  qui  le  font,  fça- 
ni  Roi.  Evitez  d'avoir  avec  eux  aucun  *  vent  aiïèz  qu'ils  onttort,  &  ne  peuvent 
rapport.  «•>  s'empêcher  d'en  tougit.  Ceux  qui  ont 

Il  en  eft  d'autres  auffi  hardis  à  trom-  *  quelque  vettu  n'en  font  pas  capables, 
per  &  à  vexer  les  pauvres ,  que  flatteurs  J  Mais  il  y  a  deux  avis  que  je  crois  bons  à 
&  rampans  à  l'égard  des  riches.  Gardez-  *  donner  même  aux  plus  vertueux.  Premie- 
vous  bien  de  les  imiter.  <.  renient  il  eft  à  craindre  qu'en  achetant  ce 

I  l  y  a  certaines  pcrfonnes  aiTez  ré-  %  qui  eft  à  leur  ufage,  on  n'abufede  leur 
glées  dans  leurs  mœurs  ,  mais  du  refte,  ?  nom  ,  pout  acheter  au-deiibus  du  jufte 
ce  font  gens  fans  difcernement ,  &  fans  *  prix,  ou  pour  payer  en  argent  de  bas  aloi. 
lumières  :  ne  les  confultez  pas  dans  vos  *  En  fécond  lieu  ,  il  eft  à  craindre  que  la 
doutes.  *  licence  de  leurs  enfans  ne  leur  attirait 

Celui  qui  promet  facilement  &  à  la  *  des  affaires  fâcheufes,  ou  que  lesfripon- 
légere  ,  manque  fouvent  de  parole.  Ne  *  neries  de  leurs  Domeftiqucs  ne  leur  rour- 
vous  fiez  point  à  des  gens  de  ce  caraére-  *  niuent  de  quoi  les  couvrir  de  confufion: 
re.  Encore  moins  devez-vous  vous  repo-  *  c'eft  à  eux  d'y  veiller  de  près, 
fer  d'aucune  affaire  fur  ceux ,  qui  même  *  Telle  famille  eft  maintenant  à  fon  aifè, 
en  votre  prefence ,  parlent  tantôt  d'une  <►  parce  qu'elle  a  été  du  tems  fans  y  êtte. 
façon,  tantôt  d'une  autre.  *  Telle  autre  eft  maintenant  dans  Tindi- 

Non  seulement  il  faut  une  J  gence,  pour  avoir  été  ci  devant  dans  une 
exacte  droiture  à  l'égard  de  ceux  avec  *  opulence  trop  grande.  Il  eftdonc  avan- 
qui  nous  vivons;  mais  il  n'eft pas  même  *  tageux de  manquer  toujours  de  quelque 
permis  de  chercher  à  tromper  la  pofté-  *  chofe  ;  &  quand  on  a  tout  à  fouhait ,  un 
rite.  *  fâcheux  revers  n'eft  pas  loin. 

Certaines  gens fe font uneoccu-  * 
pation  de  s'entretenir  de  tous  ceux  qu'ils   *  Sur  lejoin  île  ne  pas  négliger  ce  qu'on  appelle 
connoiiTent,  &  s'arrogent  le  droit  de  dé-  *  petites  chofes. 

cider  fur  leur  mérite.  Méchant  caraâere.  * 

Evitez-les,  s'il  fe  peut  :  mais  il  eft  de  la  J      Qu'un  filspenfe  à  chaque  inftantà 
prudence  de  ne  les  pas  imiter.  *  ceux  dont  il  a  reçu  la  vie,  c'eft  aiTez  peu 

Vous  fçavez  qu'un  tel,  quand  il  a  +  de  chofe  en  appatence.  Cependant  que 
bû, n'eft  pas  homme;  ne  l'invitez  jamais  %  dedeuxenfansd'ailleurségalementexacts 
à  boire.  *  à  tous  leurs  devoirs ,  l'un  pouffe  la  ten- 

N  E  retenez  jamais  chez  vous  un  hom-  *  dreflè  jufqu  a  ce  point ,  qui  ne  croira  que 
me  équivoque  &  peu  connu.  *  fa  piété  l'emporte  de  beaucoup  fur  l'au- 

U  N  pauvre  dans  la  mifere  vous  a  fait  *  tre  ! 
quelque  dommage;  un  homme  que  vous  £       Tel  eft  toujouts  prêt,  ainiî  que  doit 
(')O»  indique  par  cette  expreffion_Ies  Bonzes  de  la  Secte  Fie. 
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l'être  un  brave  Officiel -,  de  ficrificr,  s'il  ♦  fento.ent.  Chacun  fefa.foit  un  devoir  de 
le  faut,  la  vie,  pour  fon  Prince  ;  c'eft  *  les  retenir  ,  &  un  plaifir  de  les  répéter, 
aflurementun  fujet  fidèle  :  mais  il  fera  %  En  voici  un  petit  échantillon.  le  recom- 
bien moins  eftimable.fi  on  le  compare  %  mande  à  mes  defcendaiis,  difoit-il  que 
a  tel  autre,  qui  dans  les  moindres  occa-  %  quelque  nombre  qu'ils  ayent  d'enfans 
iions,  comme  dans  les  plus  importan-  *  ils  ne  négligent  pas  l'inftrucfion  d'un  feul' 
tes,  préfère  toujours  fans  héfiter.lesin-  J  S'illeurnaitgrand  nombre  de  filles  qu'ils 
terêts  de  fon  Prince  au  fien.  4.  les  nourriffent  &  les  élèvent  toutes  Ivec 

Un  Magiftrat  peut  être  intégre,  &re-  |  foin.  Lorfqu'ils  choifiront  des  femmes  à 
cevoir  quelques  prefens;  mais  s'il  fe  fait  |  leurs  fils.ou  qu'ils  promettront  leurs  filles,   ' 
une  loi  de  refufer  même  les  moindres  ,  *  qu'ils  cherchent  ï  s'allier  à  des  gens  de 
Ion  defintereiTement  eft  plus  parfait ,  &  %    bien,&  non  pas  à  s'appuyer  de  gens  no- 
fon  intégrité  moins  équivoque.  ♦  blés  &  nches.Quandils  marieront  une  fit 

Qu.  une  fille  ou  une  femme  enten-  |  le.qu'ils  la  fourniflent  d'habits  propres,& 
de  de  loin  rire  un  homme  ;  c'eft  peu  de  *  d'une  caffetre  garnie  des  petits  meubles 
choie  en  apparence.  S'il  s'en  trouve  ce-  ?  convenables  ;  mais  point  de  Iuxefc  de 
pendant  ,  qui  d'ailleurs  exaftes  à  ne  fe  %  fuperflu.  Quand  ils  auront  chez  eux  quel- 
rien  permettre  de  tant  foit  peu  contrai-  J  que  malade  ,  au  lieu  d'appcller  l'es  Bon- 
re  a  a  pudeur  &  à  la  bienféance  ,  pouf-  J  2es ,  pour  réciter  leurs.prieres,  qu'ils  ap- 
ient  la  delicateiTe  &  la  réferve  jiiiqu'à  J  pellent  un  bon  Médecin,  &  qu'ils  fcur- 
eviter  d  entendre  même  de  loin  rire  au-  j  mllènt  l'argent  néceifaire  pou]  les  reme- 
çun  homme  ;  on  ne  peut  pas  nier  que  *  des.  Si  quelqu'un  meurt,  il  faut  faire  à 
leur  vertu  n  en  reçoive  un  nouvel  éclat.  J  tems  la  cérémonie  Tfi,  félon  que  le  pref- 
II  en  eft  a  peu  près  de  même  de  tout  le  ♦  privent  les  Rits  ;  mais  il  ne  faut  fe  fervir 
relie  :  &  il  eft  vrai , comme  on  le  dit  or-  «  ni  de  Ho  chang  (a),  ni  de  Tao  ffte{  i)  Car 
dinairement,queles  plus  grandes  cho-  *  comme  il  eft  raifonnable  de  ne  pas  omet- 
tes ont  (ouvent  des  commencemensfort  t  tre  les  anrîem  R  in  :  ,„ffi  n,  A„;e  „n  p^ 


îcommencemensfort  *  tre  les  anciens  Rits;  auflî  ne  do'it-c 
♦  adopter  ces  nouveautez. 


peuts. 

I  L  n'eft  pas  moins  vrai  que  ce  qui  eft  +  F  A  n  g  k  i  n  g  p  e  étant  en  charge 
petit  en  apparence  ,  eft  cependant  ce  *  à  Tfi»  ho,  une  femme  du  menu  peuple 
qui  donne  le  dernier  luftre  aux  chofesles  %  aceufa  fon  fils  de  lui  manquer  de  refpecî 
plus  relevées.  Comment  ofer  après  cela  |  F*»g,  avant  que  de  juger  l'affaire  fit 
fane  peu  de  cas  de  ce  qu  on  appelle  pe-  «  part  à  fa  mère  de  l'accuiation  qu'il  avoir 
titeschofes?  Onledoit  d'autant  moins,  %  admife,&  témoigna  êtredifpofe  à  punir 
qu  on  ne  le  fait  gueres impunément,  &  J  féverement  le  coupable.  Il  ne  faut  pas, 
fans  de  tacheufes  fuites.  Une  étincelle  ♦  mon  fils,  du  la  mère  ;  ce  petit  peuple 
peut  caufer  un  incendie,  &  il  ne  faut  %  eftpeu  inftruit,  c'eft  manque  d'mftruc- 
quune  fourmilière  ,  pour  faire  tomber  *  non  qu'il  commerces  fortes  de  fautes 
en  ruine  un  rempart.  «  Inftruifez  d'abord  ce.  jeune  homme;  & 

InftrtiltionsAim  Pende  Famille  à  fa  pofîérité.  %  s1'  retombe  ,    ufez  de  févérité  i  après 
,''■„■■•♦  quoi, elle  ordonna  qu'on  fit  venir  man- 

TCHAN  sunkiu  futenfon  tems  *  ger  avec  elle  cette  femme  qui  avoit 
le  modèle  des  Pères  de  famille.  Aufïï  *  aceufé  fon  fils,  &  que  le  jeune  homme 
dans  tout  fon  quartier  reciieilloit-on  avec  +  aceufé  demeurât  debout  au  bas  delà 
avidité  les  inffruâions  qu  il  faifoit  àfes  «  falle.  Cela  fe  fitainfi  pendant  piudeurs 
entans  ,  lelon  les  occafions  qui  fe  pré-  %  jours;  UFtng  tout  ce  tems-là  fervit  (c). 


(  4  )  Bonzes  de  la  Seâe  Foc. 

(  b  )  Bonzes  de  la  Scâe  Tao. 

(  c)  Il  y  en  a  qui  étant  grands  Mandari 


^   eux-mêmes  tous  les  jours  leur   père  ou  leurmer« 
■$■  à  table. 
s  fervent   ■$■ 


aiô  DESCRIPTION  DE 

lui-même  fa  mère  à  table  avec  le  plus 
grand  refpect.  Ce  jeune  homme,  hon- 
teuxde  fa  conduite  paffée,témoigna  qu'il 
tomprenoit  le  fens  de  cette  inftiuétion 
muette ,  &  qu'il  fe  repentoit  de  fa  faute  ; 
non ,  dit  la  merc  du  Magiftrat  ,  il  n'a 
encore  que  de  la  honte,  le  repentir  ne 
lui  a  pas  encore  pénétté  le  cœur.  Cela 
fe  continua  donc  pendant  dix  jours  , 
au  bour  defquels  ce  jeune  homme  frap- 
pant la  terre  du  front  en  actions  de 
grâces ,  Se  fa  mère  fondant  en  latmes , 
demandèrent  à  fe  retirer.  Fang  y  con- 
fentit ,  &  ce  jeune  homme  dans  la  fuite 
fut  un  exemple  d'obéiflance  &  de  refpeét 
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$  le  fervice  de  fon  Prince.  Non,  je  ne 

|   puis  m'oppofer  à  l'exécution  de  la  Sen- 

*  tence.  Le  jeune  homme  fut  en  effet 

*  coupé  par  la  moitié  du  corps,  comme 
%  le  porroit  la  loi.  Après  quoi  fon  père  & 

*  fa  mère  recueillant  fon  corps ,  lui  don- 

*  nerent  publiquement  routes  les  marques 
t  poflibles  de  leur  tendreife.  Speâacle  qui 
J   tira  les  larmes  des  yeux  à  ceux-là-mê- 

*  mes ,  qui  n'avoient  poinr  été  touchez  de 
*•  la  mort  du  fils. 


Fruits  d'une  bonne  éducation. 


pour 


fa  mère. 


Exemple    de  [éventé  en  fait  de  âifcipline 
militaire. 

Leotj  gintchen  commandant 
dans  des  tems  fufpeifts  uncorps  de  trou- 
pes à  Cbcou  tcheou -,  y  tomba  malade  de 
fatigue.  Un  jeune  fils  qu'il  avoit ,  fe 
laillant  entraîner  par  quelques  autres, 
prit  ce  tems-!à  pour  paifer  la  nuit  au- 
delà  du  fleuve  Hoai ,  contre  l'ordon- 
nance publiée  ,  qui  portoir  peine  de 


mort  pout   qu 


jnque  oferoit  le  faire. 


Une  fcntinelle  donna  avis  de  cetre  in- 
fraction; le  Commandanr,  fans  héfi- 
ter ,  condamna  fon  fils  au  fupplice  que 
marquoient  les  ordonnances.  Comme 
le  père  &  le  fils  étoient  aimez,  tous  les 
Officiers  demandoient  grâce,  &  trou- 
vant le  pete  inflexible  ,  ils  crurent  pou- 
voir le  toucher  par  le  moyen  de  fa  fem- 
me. Ils  s'addreûerent  donc  à  elle  ;  & 
lui  expofantle  danger  où  étoitfon  fils, 
ce  qu'ils  croyoient  qu'on  lui  avoit  ca- 
ché ,  ils  la  prefferent  de  demander  fa 
grâce.  J'aime  mon  fils  tendrement ,  ré- 
pondit-elle :1e  voir  mourir  fi  jeune 
&  dans  les  fupplices,  c'eft  ce  qui  me 
perce  le  cœur.  Mais  d'un  autre  côté  fi 
on  l'épargne ,  la  famille  des  Lro«  aura 
manqué  de  fidélicé  &  d'exa&itude  dans 

t>)  C'eft  pour  marquer  que  fa  pauvreté  ne  lui 
permettoit  pas  d'avoir  bon  feu.  Cette  expreflion  eft 
fl'un  ufage  commun.  Un  homme  peut  dire  par  roo- 


■*       Ngeod  yang  sieou  n'avoitpas 

%  encore  trois  ans  quand  il  perdit  fon  père. 

*  La  jeune  veuve  fa  mère,  dès  qu'il  eût 

*  atteint  l'âge  de  4.  ans ,  prit  un  fi  grand 

*  foin  de  l'inttruire  ,  que  dans  les  plus 
%  grands  froids  de  l'Hiver ,  elle  pafToit  une 

*  partie  de  la  nuit  à  former  des  caractères 
«  fur  des  cendres  froides  {a),  pour   les 

*  lui  apprendre.  Elle  lui  repéroit  fans  celle , 

*  qu'il  eût  à  fe  fouvenir  dans  la  fuite , 

*  qne  fon  père  qu'il  avoit  à  peine  connu 
•*  éroit  un  homme  défincerrefle  &  bien- 

*  faifant.  J'aurois  peine  à  t'exprimer  lui 

*  ajoûtoit  -  elle  ,  jufqu'où  il  pouifoit  le 

*  reipeét,  l'obéiflance,  &la  tendreifepour 
I  fon  père  &  fa  mère.  Je  rougiffois  fou- 

*  vent  de  le  fecondet  fi  mal  dans  fes  atten- 

*  rions  refpe&ueufes.  Auffi  quand  je  me 

*  vis  mariée  avec  lui ,  je  ne  doutai  point 
«  que  je  ne  dune  avoir  un  bon  fils  d'un 

*  homme  qui  étoit  fi  bon  fils  lui-même. 

*  Long-tems  après  le  terme  preferit  pour 

*  le  deuil,  il  regrettoitfi  fort  fon  père  & 
%  fa  mère  ,  que  la  feule  vue  d'un  repas 

*  bien   fervi   le  faifoit   fouvent  fondre 

*  en  larmes;  fa  douleur  étoit,  difoit-il 
«■  de  n'avoir  pas  traitré  fesparens  pendant 
%  leur  vie,commcili'auroir  fouhaicté.  Mais 
î  fur-tout  il  répandoit  des  larmes  en  abon- 

*  dance  routes  les  fois  qu'aux  tems  réglez 

*  la  cérémonie  Tfi  revenoit,  &  cela  jufqu  a 

*  la  dernière  année  de  fa  vie. 
+ 

+  deftie  ,  parlant  de  fi  maifon  ,  Htm  ki*  .  la  froids 
<,   maifon  ,  c'eft-à-dire  ,  maifon  pauvre  ,    ou  peu 

*  riche. 

T  S'il 
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S'il  étoit  fi  tendre  pour  fes  parens,  il  + 
ctoit  auffi  plein  de  douceur  &  de  bonté'  * 
pour  les  aurres ,  &  même  pour  les  coupa-  % 
blés.  Etanten  Charge,  il  ne lifoit  jamais  £ 
les  Pièces  d'un  Procès  criminel,  qu'il  ne  * 
dît  en  foûpirant  :  je  voudrais  bien  fau-  * 
ver  la  vie  à  cet  homme-là.  II  faut  cepen-  t 
dant  qu'il  meure  fuiva'nt  les  Loix,  &  je  J 
fuis  obligé  de  le  condamner  ,  cela  eft  * 
trifte.  Un  jour  que  j'étois  auprès  de  lui,  * 
te  tenant  entre  mes  bras,  il  me  dit  en  te  % 
regardant:  je  fens  bien  que  ma  vie  ne  f 
fera  pas  longue  ;  je  doute  fort  que  je  J 
voye  cocher  filsdansun  âge  mûr.  Ayez  « 
foin ,  ajoûta-t'il, de l'inftruire enmapla-  «• 
ce ,  &  comme  de  ma  part.  J 

Ngcou  yang  ficou  anime'  par  les  dif-  + 
cours  de  fa  mère,  étudia  avec  ardeur,  * 
parvint  bien-tôt  au  degré  de  Km  gin ,  puis  « 
à  celui  de  Tfmgfieë.  Sa  mère  en  eut  une  % 
joyefenfible;mais  elle  ne  laiflbit  pas  de  + 
l'avertir  que  l'ambition,  le  faite  &  la  eu-  » 
piditéne  dévoient  pas  être  le  fruit  de  fes  $ 
études.  Ngeouyang  profita  fi  bien  de  ces  J 
avis ,  qu'il  devint  dans  la  fuite  un  fage  * 
Miniftre.  Le  Prince  qu'il  fervoit,  donna  * 
à  la  mère,  en  confidération  du  fils,  un  % 
titre  O)  très-honorable  après  fa  mort.      % 

<r 

Autre   exemple.  $ 

r  ■» 

* 
Li  pang  yen  homme  d'efprit,  % 
mais  pauvre,  ayant  appris  qu'en  certain  £ 
endroit  l'on  ouvrait  des  mines  d'argent,  * 
y  alla  chercher  fortune  (h).  Comme  il  » 
avoit  de  l'induftrie  ,  il  y  gagna  d'aifez  t 
groifes  fournies;  &  il  fçut  f  1  bien  les  faire  | 
valoir,  qu'en  peu  d'années  il  devint  très-  % 
riche.  Ce  fuccès  lui  donna  du  courage,  * 
fe  fentant  du  mérite ,  il  fe  fetvit  de  l'on  + 
bien ,  pour  s'ouvrir  le  chemin  aux  grands  * 
Emplois,  Se  il  devint  enfin  Miniftre  d'E-  J 
tat.  Sa  mère  qui  vivoit  encore ,  craignant  J 
que  fon  fils  ne  s'oubliât  dans  ce  haut  dé-  * 
gré  de  fortune,  lui  rappelloitfansceiTele  $ 
iouvenir  de  ce  qu'il  avoit  été.  Li  pangyen  * 
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prenoitfes  avis  en  très-bonne  part  :  mais 
fes  fils  unpeu  moins  dociles ,  Témoignèrent 
à  leur  grand-mere  ,  qu'ils  s'ennuyoient 
de  lui  entendre  fi  fouvent  répéter  la  mê- 
me choie ,  à  la  honte  de  la  famille.  Je 
vous  trouve  bien  délicats,  leur  dit-elle,  le- 
quel eft  le  plus  honteux  ou  qu'un  Minif- 
tre d'Etat  ait  auttefois  travaillé  aux  Mi- 
nes ,  ou  bien  qu'un  homme  qui  a  travail- 
lé aux  Mines ,  toit  parvenu  à  être  Minif- 
tre d'Etat?  N'eft-cepasla  même  choie? 
Pourquoi  donc  rougir  de  l'un  ,  n'ayant 
pas  rougi  de  l'autre  i 

Avis  aux  Chefs  de  Famille, 

Toute  Maifon  bien  réglée  doit 
avoir  pour  maxime  de  fermer  exactement 
la  porte ,  &  de  ne  jamais  donner  la  moin- 
dre entrée  à  certaines  femmes  intrigan- 
tes, qui  parcourent  les  maifons  chantant 
de  côté  &  d'autre ,  difant  la  bonneavan- 
ture,  ou  récitant  des  prières  ;  qui  ont 
mille  touts  &  mille  adtelfes ,  pour  fonder 
le  cœur  des  femmes  &c  des  filles  d'une 
maifon ,  &  corrompre  les  plus  innocen- 
tes. Il  en  eft  peu  qui  foient  aiTez  éclairées 
ou  aiTez  fermes  ,  pour  ne  fe  pas  kiiTer 
enfin  féduire.  La  divifion  dans  les  famil- 
les ,  les  inimitiez  entre  les  voifins ,  font 
les  fuites  otdinaires  des  difeours  de  ces 
fortes  de  femmes  ,  &il  n'eft  pas  même 
rate  qu'elles  foient  d'intelligence  avec 
des  voleurs,  pour  leur  fournir  les  moyens 
de  faire  un  mauvais  coup,  ou  bien  avec 
des galans,  pour  portet  les  billets  de  part 
&  d'autre  ,  &  favorifer  les  rendez- vous. 
On  n'y  fçauroit  trop  prendre  garde. 

Autre  avis  aux  Pères  de  Famille. 

Ne  fouffrir  point  de  jaloufie  entre  la  pre- 
mière femme,  & les  femmesdu  fécond  or- 
dre. Ne  mettre  point  de  différence  entre 
les  enfans  qui  viennent  de  celle-ci  ou  de 
celle-Iàjne  point  favoriferpar  tropd'indul- 


(«)CommcqiiidiroicDueheflcou  Marquife  de  * 
tel  endroit. 
(b)  Li  eft  le  nom  de  famille.  Fmgj 
Tome  III. 


ft  le  nom  <p 


perfonnel  &  diftin&if  de  ce:  homme.  Il  en  eft  de 
même  des  autres  noms. 


■*     Vue  mère  égorge  [on  fils  rebelle  au  Prince. 
Sous  la  Dynaftie  Tang  >  Ko»  hoai 


l'honneur  &  dans  l'éclat. 

Exemples  d'attachement  à/on  Prince. 
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gence  la  licence  des  Efclaves.  Eviter  tout  *  rebelle  non-feulement  attite  fur  lui  les 
luxe,  &  tout  excès  dans  les  noces.  Veil-  *  vengeances  du  Ciel,  mais  devient  pour 
1er  à  cultiver  les  terres ,  &  à  entretenir  *  fes  plus  proches  un  objet  de  haine  & 
des  mûriers.  Recevoir  toujours  bien  les  J  d'indignation. 
hôtes  ;  s'acquitter  avec  tout  le  foin  pof- 
fible  des  cérémonies  Tfi  dans  les  occa- 
fions  ordinaires  &  aux  tems  réglez.  Voila, 
<ii[okT chu  ouen  kçng,ce  qui  entretient  une 

famille  dans  l'union,  dans  le  crédit,  dans  *  nguen  efclave  entreprenant ,  fe  mit  à  la 
une  honnête  abondance,  &  même  dans  •»  tête  d'un  parti  formé  contre  l'Empereur. 

%  Un  jour  là  mcre  lui  reprochant  Ion  cri- 
J  me:  malheureux  que  tues  , lui  dit-elle, 

*  malgré  toutes  mes  remontrances  tu  te 

*  révolces  donc  contte  ton  Prince  ,  dont 
D  A  K  s  la  révolte  de  Tchu  tftt  contre  %  tu  n'as  reçu  que  des  bienfaits  ?  En  pro- 

l'Empeieur  Te  tfong  ,  Kao  tcbong  ti  Gé-  *  nonçant  ccsparoles  ,  ellepritun  couteau 
Béral  de  l'Armée  de  l'Empereur  ,  &  Li  <f  qui  fe  trouva  là,  le  lui  enfonça  dans  le 
geyu'e  qui  commandoit  les  Rebelles,  en  *  fein,  &  en  même  tems  s'éctia  :  c'eft  à 
étant  venus  aux  mains ,  les  révoltez  qui  *  mon  Prince  &  à  l'Etat  que  j'immole  ce 
eurent  en  cette  occafion  quelque  avan-  *  fcélérat. 
tage,  laùTant  fur  le  champ  de  bataille  le  * 

corps  de  Kao  tchong  ti  ,  lui  coupèrent  la  %  Un  fils  combat  pour  fin  Prince  contre  [on  père, 
tête,&  l'empotterent.  L'Empereur  Te  |  Chef  d:s  Rebelles, 

tfong  fit  recueillir  le  corps ,  &  pleurant  * 

fur  ce  cadavre ,  il  y  fit  ajufter  une  faune  *  S  o  u  s  un  autre  Règne  Li  hoai  cjuang 
tête,  ôduifitdesobféques magnifiques.  %  faifant  un  parti  contre  l'Empereur  re- 
Tchutfu  de  fon  côté  pleurant  fur  la  tête  |  gnant ,  fon  fils  Li  kjo  quitta  aufli-tôc 
qu'on  lui  porta ,  y  .fit  ajouter  des  nattes  «  fon  père  ,  &  s'en  allant  trouver  l'Em- 
en  forme  de  corps ,  &  la  fit  inhumer  t  pereur  :  Prince  ,  lui  dit-il ,  mon  père 
avec  honneur.  Tant  il  eft  vrai  qu'un  bra-  J  malgté  moi  ,  forme  un  parti  contre 
ve  &  fidèle  fujet  fe  fait  regretter  non-  *  vous.  Je  veux  par  ma  fidélité  réparer,  au- 
feulement  du  Prince  qu'il  a  bien  fervi;  *  tant  qu'il  eft  en  moi ,  l'infamie  de  fa  ré- 
mais même  de  ceux  qui  étant  fes  Enne-  |  volte.  Si  vous  agréez  mes  fervices ,  j'ef- 
mis  &  ceux  de  l'E  tat ,  trouvent  leur  avan-  £  père  de  faire  échouer  fes  deffeins.  Il  mar- 
tage  en  fa  mort.  f  cha  en  effet  par  ordre  du  Prince  à  la  ter 

Tchu  tfu  ,  après  avoir  ainfi  rendu  à  *  te  d'un  corps  de  troupes  contre  l'armée 


Kao  tchong  ti  les  derniers  devoirs ,  fit  por 
ter  le  corps  de  fon  propre  Général  Li  ge 
jué  à  Tchang  ngan  d'où  il  étoit ,  &c  lui  or- 
donna aufli  des  obféques  honorables. 
Mais  la  mère  de  Li  gejiué,  bien  loin  de 
pleurer  fon  fils  ,  témoigna  au  contraire 


%  des  Rebelles.  11  les  défit  entièrement, 
î  dans  un  combat ,  mais  il  y  perdit  la  vie. 

*  Ces  deux  exemples  ont  fondé  une  ef- 
o  pecede  Proverbe  ,  fuivant  lequel ,  pour 

*  exprimer  que  les  enfans  ne  refiemblent 

*  pas  toujours  à  ceux  qui  leur  ont  donné 
beaucoup  d'indignation.  :  malheureux,  *  la  vie,  on  a  coutume  de  dite  :  Hoai  nguen 
lui  difoit-clle,  tout  mort  qu'il  étoit,  quel  «  avoit  unefage  mère,  &c  Hoai  qmng,  un 
mal  t'avoit  fait  l'Etat  &  ton  Prince,pour  *  fage  fils. 

te  révolter  de  la  forte .'  Tu  as  péri ,  tu  le  J  Sur  les  jeunes  gens. 

met itois  ;  n'attends  pas  que  je  te  pleure  :  * 

tout  mon  regret  eft  que  tu  n'ayes  pas  4.      Un  ancien  comptoit  trois  métamor- 

péri  plutôt.  Tant  il  eft  vrai  qu'un  fujet  |  phofes  déjeunes  gens  libertins.  D'abord, 
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difoit-il  ,  d'hommes  qu'ils  étoient ,  ils 
deviennent  Hoang  (  fauterelles  qui  rava- 
gent les  campagnes.  )  Il  indiquoit  par- 
là  qu'ils  mangent  d'abord  ce  qu'ils  ont  de 
bien  en  terres.  Enfuite  ,  continuoit-il, 
ils  deviennent  Ton  (  ver  qui  ronge  les 
livres  &  les  habits.  )  Il  indiquoit  par-là 
qu'ils  mangent  leurs  livres  odeurs  habits, 
après  les  avoir  vendus.  Enfin,  ajoûtoit- 
il ,  ils  deviennent  Tfm  (  ver  qui  ronge  la 
chair  humaine.  Il  indiquoit  par-là  qu'ils 
vendent  leurs  efclaves ,  &  en  mangent 
bien-tôt  ce  qu'ils  en  ont  tire'.  On  a  chan- 
gé le  langage  de  cet  Ancien  en  un  autre, 
qui  revient  au  même.  Un  homme  liber- 
tin &  débauché ,  commence ,  dit-on ,  par 
devenir  Kieou  yn  (  infefte  qui  mange  la 
terre  :  c'eft-à-dire,  qu'il  vend  fes  champs, 
&  diffipe  l'argent  qu'il  en  a  reçu.  Il  de- 
vientenluite  Pey  (  fourmi  blanche  qui 
ronge  le  bois ,  &  ruine  les  édifices  &  les 
meubles.  En  troifiéme  lieu  il  devient  Li 
(poifïbn  qui  mange  fes  femblables)  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  vend  jufqu'à  fes  enfans , 
pour  fournir  à  fesdépenfes.  Après  ces  trois 
métamorphofes,il  s'en  fait  ordinairement 
quelqu'autre  ,  rantôt  il  devient  Loup  , 
tantôt  Tigre ,  tantôt  Kiao  (<t  ),  tantôt(  b  ) 
Kirtg. 

Sçavunt  réduit  nnfilence. 

S  U  M  A  oc  en  s'étant  retiré  des  grands 
Emplois ,  pafloit  ordinairement  le  Prin- 
tems  &  l'Eté  à  fa  Terre  de  Lo  ;  l'Autom- 
ne &  l'Hyver  en  Ville  ,  ne  s'occupant 
qu'à  philofopher  &  à  inftruire  un  allez 
bon  nombre  dedifciples ,  que  fa  réputa- 
tion lui  attiroit.  Au  refte  il  n'etoit  point 
de  ces  Maîtres  auftéres ,  &  d'une  gravité 
trop  gênante. 

Après  avoir  fait  quelque  inftruâion  à 
fes  Difciples ,  il  les  menoit  à  la  promena- 
de, examinoit  tantôt  l'un  ,  tantôt  l'autre, 
fur  la  matière  qu'il  avoit  traittée  ;  &  fi 
quelqu'un  fe  trouvoit  ne  l'avoir  pas  bien 
pénétrée ,  &c  n'en  pouvoir  rendre  comp- 
te ,  il  en  étoit  quitte  pour  une  douce  ré- 

f  a)Kiaoe{k  un  oifeau  réel  oufabuleux,  qu'on 
dit  qui  mange  fa  mère. 
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*  primande,  &  quelques  mots  d'exhorta- 
+  tion.  Il  y  avoit  tous  les  jours  une  efpéce 

*  de  répétition ,  qui  fe  faifoit  avec  un  peu 

*  plus  d'appareil  que  les  conférences  ordi- 

*  naires,  &  qui  fe  terminoit  par  un  petit 
%  repas  qu'il  prenoiravec  fes  Difciples  ;  re- 
J  pas  au  refte  fort  frugal  ,  confiftant  en 

*  un  coup  de  vin,  un  peu  de  ris, un  plat 

*  de  viande  pour  chacun,  &  rien  davan- 

*  r 

*  tage. 

|      Un  jour  étant  allé  avec  quelques-uns 

*  de  fes  Difciples  faire  un  tour  à  la  Mon- 
«  tagne  ,  où  étoirla  fépulture de  fes  Ancê- 

*  très,  il  entra  dans  une  Bonzerie  qui  fe 

*  trouva  fur  fon  chemin.  Là ,  cinq  ou  fix 

*  Vieillards  du  voifmage  vinrent  lui  ren- 

*  dre  leurs  refpeéh  ,  &  lui  faire  leur  petit 
$  préfent.  Il  conhftoitenun  peu  de  risaf- 
?  fez  grollierdans  un  plat  de  terre,  &  un 

*  fimple  bouillon  d'herbes  dans  un  pot  des 
jj.  plus  communs.  Le  Philofophe  goûta  ce 
%  prefe  nr ,  comme  il  auroit  fait  un  Cji  du 

*  premier  ordre.  Le  préfenrfait  Se  agréé, 
*■  un  de  ces  Vieillards  portant  la  parole  : 

*  »  Monfieur,  lui  dit-il,  nousavons  oui  par- 

*  »  1er  des  fréquentes  conférences  que  vous 
+  "tenez  en  ville  avec  vos  Difciples;  nous 
«  »  ne  fommes  pas  à  portée  d'en  profiter. 
a  "Aujourd'hui  que  nous  avons  le  bonheur 

*  »  de  vous  voir  ici ,  daignez  nous  donner 
^  »  quelque  inftruétion  par  écrit. 

+  Auilitôt  le  Philofophe  prend  le  pin- 
»  ceau,  &  leur  donne  l'explication  d'un 
4.  Chapitre  de  l'ancien  livre,  qui  rraitte  de 

*  la  piété  filiale.  Le  Chapitre  qu'il  expli- 

*  qua ,  fut  celui  qui  regarde  les  gens  du 
*■  commun  ;  un  des  Vieillards  recevant 
i  cet  écrit,  &  le  parcourant  ;  Monfieur , 
J  dit  il ,  je  fuis  ravi  que  vous  ayez  choifï 

*  ce  texte  pour  nous  inftruire.  Cela  me 

*  donne  occafion  de  vous  faire  une  quef- 
jf  tion.  Nous  avons  remarqué  que  dans  le 

*  livre  de  la  pieté  filiale ,  il  n'y  a  aucun 

*  Chapitre  depuis  le  premier  qui  regarde 

*  l'Empereur,  jufqu'àcelui  que  vous  ex- 

*  pliquez,qui  ne  finifle  parune  citationdu 
X  livre  des  Odes  :  il  n'y  a  que  ce  Chapitre- 

ç  (l>)  Animal  réel  ou  fabuleux  ,  qui  ,  dit-  on  , 
«j*  mange  fon  père. 
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•ci  où  l'on  ait  omis  cette  citation.  Dai- 
gnez nous  en  dire  la  raifon. 

Le  Philofophe  furpris d'une  queftion 
-qu'il  n'attendoit  pas  ,  fut  un  moment 
fans  rien  dire:  puis  les  faluant  avec  ref- 
pect ,  de  ma  vie ,  leur  avoiia-t'il ,  je  n'a- 
vois  fait  cette  réflexion  ;  je  vous  en  fuis 
obligé  :  il  faut  y  penfer  pour  vous  répon- 
dre. Les  Vieillards  fe  retirèrent  en  loû- 
riant ,  &  répandirent  dans  tout  le  Quar- 
tier ,  qu'ils  avoient  réduit  le  fameux 
Su  ma  à  ne  pouvoir  répondre.  Cela  re- 
vint jufqu'à  lui ,  de  il  en  fut  mortifié. 

Penfées  Morales. 

Avoir  compaflion  de  ceux  qui 
font  dans  l'affliction,  c'eft  le  moyen  de 
n'y  pas  tomber  vous-même.  Les  yeux 
du  thang  ti,  qui  font  pleins  demiféri- 
corde ,  auroient  peine  à  vous  y  voir. 

Point  de  cupidité,  point  d'mjuf- 
tice ,  céder  plutôt  un  peu  du  fien ,  c'eft 
le  moyen  de  faire  à  tems  une  bonne 
récolte.  C'eft  d'un  homme  de  ce  carac- 
tère que  nos  anciens  avoient  coutume 
de  dire  qu'il  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  une  bonne  fin  ,  &  de  mourir  dans 
la  joie. 

TCHIKG  HONG  YANG   dit  :    On 

m'attribue  une  mauvaife  intention  :  fi 
je  ne  l'ai  point  en  effet ,  que  m'impor- 
te ?  On  me  foupçonne  de  quelque  mau- 
vaife action  :  fi  je  n'en  fuis  point  en 
effet  coupable ,  quelle  raifon  aurois-je  de 
m'en  inquiéter;  Un  feu,  quelque  violent 
qu'il  puiilè  être ,  fediffipe  bientôt,  quand 
il  n'a  point  d'aliment. 

'Reconnoifançc  d'une  bête  féroce  envers  fon 
bienfaiclew : 

K  o  o  o  u  E  N  s'étant  retiré  dans  des 
Montagnes  déferres  ,  pour  y  vivre  en 
folitude  ;  il  fe  prefenta  à  lui  durant  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  une  bête  d'une 
apparence  féroce  &  cruelle ,  qui  fans 
cependanr  lui  faire  aucun  mal ,  le  tenoit 
devant  lui  la  gueule  béante  pendant 
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*  un  tems  affez  confidérablc,  puis  fe  reti- 
■*  roit'.  Enfin  Kaoouen  s'enhardit  ;  &c  regar- 

*  dant  d'aflez  près  dans  la  gueule  de  cet 

*  animal  il  y  apperçut  un  os,  qui  s'yétoit 

*  engagé  d'une  manière  à  l'incommoder, 

*  s'il  vouloit  manger.  Il  eut  le  courage 

*  de  mettre  la  main  dans  fa  gueule  toute 
+  ouverte  &  d'en  dégager  cet  os.  L'ani- 

*  mal  auilitôt  fe  retira  ;  &  il  revint  le 

*  lendemain  chargé  d'un   Cerf  entier , 

*  qu'il  mit  aux  pieds  de  fon  bienraideur, 
«•  comme  pour  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
t  fance. 

*  Le  Prince  qui  entendit  parler  de  cette 

*  avanture,  fit  venir  le  Solitaire  à  fa  Cour, 
$  malgré  qu'il  en  eût.  Chacun  l'y  regar- 
J  doit  avec  refpeét  ;  mais  lui  fe  deroboit, 

*  autant  qu'il  pouvoit  aux  yeux  des  hom- 
*.  mes  :  &  quand  il  ne  le  pouvoit  pas,  il 

*  demeuroit  dans  le  filence,  comme  s'il 

*  eût  été  ieul.  Un  jour  qu'on  s'y  attendoit 

*  le  moins,  il  demanda  permilfion  de  fe 
$  retirer;  &  il  fit  de  iî  fortes  inftances 
J  que  le  Prince  y  confentit.  Il  s'alla  placer 

*  dans  une  vallée  folitaire,  du  territoire  de 

*  Ling  ngan,  où  il  fe  fit  une  cabanne  de 
$  rofeaux.  Apeine  étoit-elle  achevée ,  que 
J  la  révolte  de  Sou  [un  éclata.   Tout  le 

*  pays  fut  ravagé  excepté  le  terriroire  de 
if  Linç  ngan  ;  ce  qui  donna  au  Solitaire  la 
%  réputation  de  Prophète. 

•*■  Penfées  Morales. 

'|       S'exposer  de  bonne  grâce  à  un 

*  danger ,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'éviter , 

*  c'eft  le  meilleur  moyen  de  n'y  pas  périr. 

^.       Former  fuivant  fa  palhon  &  fa 

*  fantaifie  des  deifeins  pour  vivre  heu- 
+  rcux  ,  ce  n'eft  pas  le  moyen  de  l'être. 

î  Injlruilions   d'un   Philofophe    à    un   jeune 

*  homme  defliné  aux  grand  emplois 
* 

*  Houpangheng  étant  venu  à 
+  Sin  tcheou ,  pria  le  fameux  Li  mi  [un  de 
•*  vouloir  bien  lui  donner  quelques  inf- 


if  truét ions  par  écrit.  Voici  celles  qu'il  lui 
».  Quand 


|  donna 
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i.  Quand  on  connoît  la  volonté  J  Lui  venoit-il  compagnie  ?  Il  étroit  tout 

duT;f«(Ciel)&cellcduPrincc,ilfaut  *  autre.  Rien  de  plus  affable  &  de  plus 

s'y  tenir  quoiqu'il  en  coûte.  J  honnête  :  aufli  étoic-il  aimé  de  tout  le 

z.  L  e  lage  eft  le  feul  quipuifle  foû-  J  monde,  &  il  n'eut  jamais  de  part  aux 

tenir  avec  confiance  de  grandes  advet-  *  divifions  ni  aux  cabales  de  fon  tenu,     | 

fitez,  cela  eft  vrai  :  mais  il  eft  égale-  ■$• 

ment    vrai   que   quiconque   s'y    laiflè  %  Orgueilleux  humilié, 

abbattrc ,   n'eft  pas  véritablement   fa-  | 

ge-  ;  J       Han  tchi  kotje'  étant  Gouvcr- 

3.  OjJELCiUE  réputation  de  probité  *  ncurd'ytcbeoii,Tcbayenvmry  être  fécond 
qu'on  ait  acquis,  &  même  quelque  *  Officier.  Ce  dernier  ayant  été  le  premier 
vertu  qu'on  ait ,  on  ne  doit  point  fe  |  de  l'a  volée  dans  une  promotion  aux 
croire  arrivé  à  la  perfection.  Il  faut  *  dégrez,  il  en  étoit  fottement  fier,  & 
s'efforcer  fans  ceflè  de  faire  quelques  *  ne  fe  nommoit  jamais  que  par  le  titre 
pas  de  plus  dans  le  même  chemin  de  la  ç  de  Tcbttang  ytten  ban  (a).  Son  fupérieur 
vertu.  <>  étoit  choqué  de  cet  orgueil  pédantefque. 

4.  U  n  peuple  s'oublie  de  l'obéiffance  J  Un  jour  l'entendant  encote  fe  nommer 
&  du  refpeér  qu'il  doit  au  Ptince  ou  à  J  ainfi  à  plufieurs  reprifes ,  enfin  il  perdit 
fes  Officiers:  le  meilleur  moyen  de  le  4  patience,  &  lui  dit  d'un  ton  fec  :  n'êtes- 
ramener  à  fon  devoir,  c'eft  de  pourvoir  %  vous  pas  Officier  £¥teheou  î  C  etoit  lui 
àce  qui  lui  manquoit ,  quand  le  trouble  * 
a  commencé. 


dire  qu'il  s'mdiquâc  félon  la  coutume 
ar  le  nom  de  Ion   emploi.  Il  comprit 


il  eut  route  fa  vie  une  fecrette  averfion 
pour  Han  tchi  koui. 

Réprimande  fuite  àpropos. 

Ma  k  I U  E  N ,   Tcbttang  yuen    d'une 


5.  Qn  1  ne  détruit  pas  le  malheuteux  «.  fort  bien  cet  avis,  &  fe  corrigea;  mais 

Mot ,  ne  fera  jamais  capable  de  rien  de  J  " 

grand.  * 

«s- 

6.  Q_a  an  d  le  Ciel  prépare  à  quel-  * 

qu'un  de  grands  emplois,  commune-  * 
ment  il  le  fait  paner  par  de  très-rudes  % 
épreuves.  * 

7.  Ce  qui  eft  trop  dur&trop  roide,  *  autre  promotion,  étant  venu  pout  être 
caffe  aifément  ,  fi  l'on  n'a  foin  de  le  *  fécond  Officier  à  Tfm  tcbeou,  y  prenoic' 
tempérer  par  quelque  chofe  de  plus  |  auffi  le  rrain  de  s'appeller  toujours 
Hexible.  *  Tchxang  ytten.  Lin  premier  Officier  du 

8.  E  n  fait  de  fageife  &  de  vertu,  le  ♦  lieu  lui  dit  un  jour,  mais  d'une  manière 
principal  &  l'effentiel,  c'eft  que  le  cœur  *  agréable  &  polie  :  Monfieur ,  vous  avez 
foit  bien  plein.  Compofer,  difputer,&  |  été  Tcbttang  yuen ,  on  le  fçait;  moins 
difeourir  font  des  acceffoites.  +  vous  le  direz ,  plus  on  vous  en  eftimera. 

*  Il  convenoir  de  vous  défigner  ainfi  toiit 

Gravité  affable.  $  \c  tems  qu'ont  duréles  Cérémonies  de- 

4.  la  promotion.  Aujourd'hui   vous  êtes 

Tchdng    ming   tao  dans  fon  |  Officier  de  cette  Ville;  croyez-moi,  ne, 

particulier,  étoit  feneux, grave,  &taci-  *  rougiriez  point  de  vous  défigner  com- 

turne.  Vous  euffiez  dir ,  à  le  voir  affis  %  me  les  aurres  par  le  nom  de  votre  Of- 

tout  le  jout,  que  c'étoit  une  ftatuë ,  &  *  fice. 

non  pas  un  homme;  fes  paroles  &  fes  *  Makinen  fut  un  peu  honteux:  il  reçue 
aérions  dans  fon  domeftique  fe  fentoient  ♦  cependant  l'avis ,  &  en  témoigna  fa  re- 
auffi  de  fa  gravité,  &il  y  étoit  tegatdé  %  connoiffanec. 


(a)  C'eft  ainfi  quefe  nomme  le  premier  Docteur  d'une  promotion. 
Tome  III. 


Kkk 
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%  des  fils  de  Yao  tfongc^ai  étoienten  Char- 
£  ge.  Comme  ils  fçavoient  les  obligations 

*  que  Hoai  tchi  ko»  avoit  à  leur  père ,  ils  fe 

*  firent  médiateurs  en  bien  des  affaires ,  & 

*  importunèrent  affez  librement  le  Com 


Manière  de  reprendre  fins  choquer. 


Voila  deux  réprimandes  routes  fem- 
blables  prifes  bien  diverfement.  D'où 
vint  cette  différence  ?  C'eft  qu'il  y  avoit 
de  l'aigreur  dans  l'une  ,  &  qu'il  n'y  en 
eut  point  dans  l'autre.  Audi  le  Philofo- 
phe  Tchm  dit-il  fort  bien  :  quand  vous 
reprenez  quelqu'un ,  n'employez  que  la 
raifon  pour  lui  faire  fentir  fa  faute  :  il  la 
reconnoîtra  fans  peine.  Si  vous  y  mêlez 
de  l'aigreur  &  de  la  colère  ,  ou  vous  ne 
réùffirez  point ,  ou  ce  ne  fera  pas  fans  in- 


convénient 


Infiruftion   morale  tirée  de  la  conjlruclion 
de  deux  caraBéres  Chinois. 

Dans  la  compofition  des  Lettres 
Ton  &  Tfi  >  qui  fignifient  jaloufie,  en- 
vie ,  on  fait  entrer  la  Lettre  Ni»  qui  fi- 
gnifie  femme  ;  d'où  vient  cela ,  deman- 
doit  un  Difciple  à  fon  Maître  !  C'eft 
qu'en  effet  répondit  le  Maître,  les  fenv 
mes  font  communément  fujettes  à  ce  vi- 
ce ;  mais  c'eft  aufli  pour  faire  enrendre 
aux  hommes  que  ce  vice  eft  indigne 
d'eux  ,  &  que  d'y  être  fujet ,  c'eft  fe  dé- 
grader &  devenir  femme. 

Ingratitude  punie. 

Ve  r  s  les  commencemens  de  la  Dy- 
naftie  Tang ,  Yao  tfong  étant  déjà  dans  les 
Charges,  prit  en  affection  un  Ecrivain 
nommé  Hoai  tchi  hou  ,  en  qui  il  trouva  du 
mérite.  Il  lui  procura  des  Emplois ,  &  le 
pouffa  de  telle  forte  ,  que  dans  la  fuite  ils 
fe  trouverenr  Miniftres  d'Etat  tous  deux 
enfcmble.  Yao  tfong  en  eut  de  la  peine  , 
&  il  trouva  moyen  d'éloigner  ce  Collè- 
gue, en  lui  procurant  une  Commiffion 
fort  honorable,  mais  au  loin. 

Hoai  tchi  hou  qui  fentit  que  Yao  tfong 
fouffroit  avec  chagrin  la  préfence  d'un 
tel  Collègue  ,  lui  en  vouloir  intérieure- 
ment du  mal.  Dans  le  Pays  où  il  alla  en 
qualiré  de  Commiffaire ,  il  trouva  deux 


|  miffaire.  Celui-ci  faifit  cette  occafion  de 

*  fe  venger  de  Yao  tfong.  Il  donna  avis  à 
«•  l'Empereur  fort  en  détail  de  ce  qu'il  avoit 
%  trouvé  de  défecf  ueux  dans  les  fils  de  ce 
J  Miniftre. 

+       Quelques  jours  après,  l'Empereur  de- 

*  manda  à  Yao  tfong ,  comme  par  manière 
%  d'entretien ,  fi  fes  fils  avoient  du  talent 
|  pour  les  affaires;  quel  Emploi  ils  avoient 

*  actuellement ,  &  comment  ils  s'en  ac- 
«  quittoient.  Yao  tchong  comprenant  d'a- 

*  bord  d'où  venoient  ces  queftions  de 
l'Empercurôc  où  elles  rendoient.  «  Prin- 
»  ce  ,  répondit-il ,  j'ai  trois  fils  :  deux 
"  font  en  Charge  à  Tong  tou  (  la  Cour 
»  Orienrale.  )  Ils  ne  font  pas  fort  réfer- 
»  vez  :  ils  auront  apparemment  fatigué 
»  Hoai  tchi  /y)»,ci-devant  Commiffaire  en 
»  ces  Quartiers-là.  On  ne  m'en  a  cepen- 

£  "dant  encore  rien  dit,&jenefçaicequi 
|  »en  eft. 

*  L'Empereur  fur  ces  derniers  mots  foup- 

*  çonna  Yao  tfong  de  diffimulcr  la  vérité  , 
|  &  de  vouloir  couvrir  les  fautes  de  fes  en- 

*  fins.  Yao  tfing  s'étant  exactement  infor- 

*  mé  de  route  chofe  ,  alla  de  lui-même 
%  dire  à  l'Empereur 'que  fon  foupçon  s'é- 

*  toit  trouvé  véritable  ,  fuivant  les  infor- 

*  mations  qu'il  en  avoit  faites.  Comment 
•*■  cela ,  demanda  l'Empereur,  pour  le  faire 
«•  parler?"  Prince ,  dit  Yao  tfong  ,  fans  rien 
J  »  déguifer ,  c'eft  que  Hoai  tchi  kj>u  n'étant 

*  »  autrefois  qu'un  fimple  Ecrivain ,  je  lui 
•*  «procurai  des  Emplois,  &  je  fis  cor.noî- 
<»  »  trefonmérire.  Mes  fils  ont  eu  la  betife 

*  »=de  compter  que  Hoai  tchi  kp"  m'ayant 
ces  obligations ,  leur  accorderoit  faci- 

:  qu' " 
la  h: 
£  «pommer  pour  bien  des  gens,  &quel 

*  »  quefois  pour  d'ailèz  méchantes  affaires. 

*  Alorsl'Empereurconçut  que  Yao  tfong 
«■  ne  cherchoit  point  à  déguifer  la  faute  de 
|  fes  enfàns  :  &  comme  les  çhofes  dont 


lement  tout  ce  qu'il  pourrait  :  &  fur 
cela  ils  ont  eu  la  hardieilè  de  l'impor- 
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Hoai  tctit  kpu  les  avoir  chargez ,  n'étoienc  *  tet  même  chacun  avecindulgence  &  cha- 
pas  dans  le  fonds  fort  confidérables ,  fa  «  rite,  c'eft  mon  devoir.  Suppofonsque  je 
Majefté  trouva  fort  mauvais  que  Hoai  j,  n'y  manque  point,  je  n'ai  pas  pour  cela 
tchi  kou  eût  pris  cette  occafion  défaire  J  le  droit  de  prétendre  qu'on  m'en  ait  obli- 
de  la  peine  à  un  homme  auquel  il  étoit  *  gation.  On  dit  du  mal  de  moi ,  on  me 
fi  redevable.  «  Cela  n'eft  pas  d'un  hon-  *  calomnie  ;  quel  mal  dans  le  fonds  cela  me 
»  nête  homme ,  dit  l'Empereur  ;  je  veux  «,  fait-il  ;  Aucun ,  fi  je  veux  :  ce  n'eft  donc 
■•lecaffer.  Pardonnez-lui,je  vous  en  con-  |  pas  une  raifon  fuffifante  de  haïr  ceux  qui 
•■jure,  dit  Yaotfong-,  que  jenefoispoint  *■  me  traittent  de  la  forte,  &  de  cher- 
..caufe  de  fa  diîgrace  ;  outre  qu'elle  me  *  cher  à  m'en  venger.  N'avoir  pas  droit 
•■feroitdela  peine  ,  fi  V.  M.  puniifoit  J  de  prétendre  qu'on  m'ait  obligation  d'un 
«fi  févérement  une  faute  qui  me  re-  ♦  fervice,  &  cependant  en  exiger  du  re- 
•> garde  s  je  craindrais  qu'on  ne  prît  de-  *  tour,  c'eft  comme  rerra&erle  bien  que 
»là  occafion  d'attribuer  à  V.  M.  une  %  j'ai  fait,&  en  perdre  le  mérite.  N'avoir 
>>  partialité  indigne  d'Elle  ■>.  L'Empereur  J  pasde  raifon  de  haïr  une  perfonne,  &ce- 
fe  rendit  après  bien  des  inftances ,  Se  *  pendant  vouloir  en  tirer  vengeance,  c'eft 
promit  de  ne  pas  caffer  abfolument  Hoai  ■»  l'irriter  ,  &  lui  donner  occafion  de  me 
tchi  kpu,  mais  il  fut  abaiffé  de  quelques  $  traitter  encore  plus  mal  dans  la  fuite. 

°  ,a  î  Inconftance  de  le  [prit  humain. 

Maxime.  *  J  Jt 

*  Une  entreprife  vous  réiïffit,  vous 
L  A  Nature  didte  à  tous  les  hommes ,  ^  voilà  gai  ;  le  fuccès  ne  répond  pas  à  vos 

que  dans  toutes  leurs  entreprifes,  il  ne  J  défirs,  vous  voilà  dans  l'impatience, ou 
leur  eft  pas  permis  de  compter  abfolu-  *  dans  l'abbattement.  Un  homme  vous 
ment  fur  telle  ou  telle  chofe  ;  mais  qu'ils  *  agrée  ,  vous  en  ufez  bien  avec  lui  ;  un 
doiventfansempteffement&fansinquié-  <,  autre  ne  vous  revient  pas  s  vous  le  trait- 
tude  en  abandonner  au  Ciel  le  fuccès.     |  tez  mal.  Quel   étrange  renverfement  ! 

J  C'eft  à  vous  de  tourner  toutes  les  affaires 
Autre  Maxime  appuyée  d'un  Exemple.      *  à  votre  avantage,  &  de  refondre,  pour 

*  ainfi  parler ,  les  hommes  mêmes.  Cepen- 
Les  hommes  doivent  s'aider  les  uns  |  dant  c'eft  vous  qui  vous  mettez  dans  le 

les  autres  félon  leur  pouvoir  &  leurs  ta-  *  creufet ,  &c  qui  vous  biffez  tourner  & 

lens.  Chacun  y  gagne.  Un  jour  des  vo-  «■  refondre  à  chaque  moment.  Un  bon  Fon- 

leurs  pillèrent  un  Village  ,  &y  mirent  «.  deur,  dit  le  Proverbe,  réiiffit  fur  toutes 

tout  à  feu  &  à  fang.  Il  n'y  refta  que  deux  J  fortes  de  métaux  ;  &  un  habile  Lapidaire 

hommes  à  qui  les  voleurs  négligèrent  ♦  fçait  mettre  en  œuvre  les  pierres  les  plus 

d'ôter  la  vie ,  &  qu'ils  ne  daignèrent  pas  *  brutes, 
emmener  captifs.  L'un  des  deux  étoit  «.  Contre  la  Médifance. 

aveugle ,  &  l'autre  paralytique.  L'aveugle  \ 

chargea  fur  fon  dos  le  paralytique  j  &ce-  *       Vous  apprenez  qu'on  ditdu  malde 

lui-ci  fervant  de  guide  à  l'aveugle  ,  ils  *  vous,  dit  le  Philofophe  Tchao  kang  ific, 

gagnetent  tous  deux  un  autre  Village  ,  *  point  de  colère.  Vous  apprenez  qu'on 

où  ils  rrouverent  le  moyen  de  fubfifter.  *  vous  loue,  point  de  joie.  On  ditdu  mal 

Ce  feul  exemple  fait  affez  voir  la  véri-  ♦  d'autrui  en  votre  préfence;  gardez-vous 

té  qu'on  a  avancé.  *  bien  de  l'autorifer.  On  en  dir  du  bien  , 

J  dites-en ,  fi  vous  en  fçavez  :  du  moins 

Maximes  ejr  Réflexions  Morales.  ♦  foyez  ravi  qu'on  en  dife.  Conformé- 

*  menr  à  ce  qu'on  lit  dans  certaine  Ode  : 
ENufer  bien  avec  tout  le  monde.  Trait-  J  quand  j'entends  dire  du  mal  d'autrui, 
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cela  me  caufe  la  même  douleur ,  que  me  *  rien  parles  inftances  les  plus  prenantes, 

cauferoienr  des  e'pines  aiguës  qui  me  per-  «•  &  qu'on  corrige  peu  à  peu  en  ufant  de 

ceroient  le  cœur.  Quand  j'entends  dire  <>  condefeendance.  Pteffer  en  ces  occa- 

du  bien  d'autrui ,  cela  me  fait  autant  de  *  fions,  ce  n'eft  pas  avoir  du  zèle. 

plaifir ,  que  l'odeur  la  plus  exquife  des  *      -  .,  r       ,  , 

fleurs  les  plus  agréables.  î     Commnt  d  fal"  (e  com!""'ter  '"  '" 

D  *  méchans. 

.(, 

Qu'il  faut  modérer  fes  defirs.  %        S'ac  co  mm  ode  r  des  gens  de  bien, 

*  mais  ne  pouvoir  vivre  avec  les  méchans, 
Ouang  kien  i>  on  g  dit. -un  hem-  *  c'eft  être  bien  neuf  en  matière  de  con- 
me  paralytique  ou  boiteux,  eftime  fort  *>  duite.  Les ferpens , les  fcorpions,les  bc- 
l'avantagede  pouvoir  marcher,  &  fem-  £  tes  féroces  font  en  grand  nombre  fur  la 
ble  ne  fouhaitter  autre  chofe.  Un  autre  J  Terre.  Tout  dangereux  que  fonteesani- 
qui  peut  marcher  librement,  mais  qui  a  »  maux  ,  le  Tfao  voe  (a)  les  y  fouffre, 
un  voyage  à  faire,  fait  cas  d'une  voiture  $  comme  s'il  ne  pouvoit  pas  les  en  ban- 
douce  &  commode  ,  &  cherche  à  fe  la  |  nir.  Ufez-en  à  peu  près  de  même  avec 
procurer.  Il  en  eft  de  même  de  tout  le  |  les  méchans  ;  empêchez  qu'ils  ne  vous 
refte  :  rien  ne  contente  pleinement  le  *  nuifent ,  mais  du  refte  traittez-les  bien, 
cœur  de  l'homme  :  il  defirc  toujours  +  Peut-être  que  peu  à  peu  ces  bons  trait- 
quelque  chofe.  Le  fage  modère  fes  dé-  J  temens  leur  ouvriront  les  yeux  fur  leurs 
{1rs;  il  s'accommode  avec  prudence  aux  *  propres  vices.  Au  contraire,  fï  vous  ne 
occafions  où  il  fe  trouve ,  &  aux  perfon-  *  pouvez  un  feul  moment  les  fouffrir,  vous 
nés  avec  lesquelles  il  faut  qu'il  traitte  ;  £  ne  verrez  que  de  mauvais  effets  de  cette 
s'il  fe  trouve  dans  une  affaire  très-pref-  |  févérité  outrée. 

fante ,  où  il  s'agit  d'un  grand  intérêt ,  il  *  V  o  D  s  chargez  un  homme  d'injures 
fe  contente  de  gagner  du  tems  ;  s'il  ne  +  outrageantes:  la  perte  de fon  argent  lui 
peut  pas  faireautre  chofe,  il  fçaitfe  tirer  $.  feroit  beaucoup  moins  fcnfible.  Vous 
aveefuccès  des  affaires  qui  font  ordinai-  J  confervez  contre  un  autre  une  haine  ir- 
res  ;  il  s'eftime  heureux  dans  d'autres  plus  J  réconciliable  ;  une  médifance  panagerc 
c'onfidérables  &  plus  difficiles,  d'en  fortir  *  feroit  moins  coupable.  Cependant  fi  vous 
à  peu  défiais;  pour  s'aidera  foûtenir,  .,,  aviez  publié  de  ce  dernier  quelque  chofe 
fans  fe  laiiTer  abbattre  ,  les  événemens  *  ficheufe  &  fecrette  ;  fi  vous  raviffiez  au 
fâcheux  de  la  vie  ,  il  les  regarde  com-  ♦  premier  fon  bien  de  force,  queljugement 
me  autant  d'éclairs ,  ou  comme  de  légers  *  ieroit-on  de  vous  ,  &  qu'en  pourriez- 
nuages,  &  des  pluies  d'Automne.  Enfin  il  v  vous  penfer  vous-même  ? 
fçait  agir,oufe  tenir  en  repos,  ufer  de  * 

condefeendance  ou  de  fermeté  ,  félon  *    A4aniere  iehien  vivre  avec  tout  le  monde. 
les  diverfes  occurences.  « 

*       C  o  M  M  E  il  n'eft  point  d'homme  fans 
Condefeendance  fou-vent  néceffaire.  £  défaut ,  il  n'en  eft  point  auffi  qui  n'ait 

•»  quelque  bonne  qualité.  Le  moyen  de 

I  L  y  a  certaines  affaires ,  où  un  hom-  <,  pouvoir  bien  vivre  avec  tout  le  monde  , 

me  qu'on  prcffefeperd,&paroît  coupa-  £  c'eft  de  fermer  les  yeux  fur  les  défauts 

ble  ;  au  lieu  qu'il  les  débroiiilleroir ,  s'il  *  d'autrui ,  &  de  regarder  chacun  par  fon 

avoit  du  tems ,  &  prouverait  fon  inno-  -~  bon  endroit. 

cence.  Le  preffer  en  ces  occafions  .c'eft  *  , 

>   A       r.  J  ♦  Moyen  de  vivre  content. 

cruauté.  De  même  en  matière  de  vice ,  $  J 

il  y  ades  gens  furlefquels  onne  gagne  *       Un  homme  en cemondenepeutfans 

la)  Tfao  lignifie  produire,  faire, créer  :  Vot  veut  dire,  être  , chofe,  fubftancc. 

témérité 
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témérité  fe  promettre  de  réiiffir  à  fon  gré  J  pour  humble,  c'eft  dès-lors  eefler  de 
en  tout  ce  qu'il  entreprend,encore  moins  *  l'être  >  c'eft  prendreune  voye  détournée 
de  réiiffir  au  gré  de  tout  le  monde  ,  &  *  d'obliger,  pour  ainfidire,toutlemônds 
d'éviter  abfolument  qu'on  ne  trouve  are-  «.  à  avoir  pour  vous  de  la  déférence, 
dire  à  fa  conduite.  Ce  qu'il  faut  fe  pro-  J 

pofer,  c'eft  de  n'avoir  rien  à  fe  reprocher,  *  Ckofes  légères  annuelles  il  ejl  bon  de  m  f  ai 
&  durefteêtre  content ,  le  fuceès  fût-il  *  faire  attention. 

médiocre.  o 

|       Tout  père  de  famille  eft  obligé  de 
Vivacité  blâmable,  %  veiller  à  la  confervation  de  fes  biens  : 

*  mais  ce  foin  doit  être  modéré;  &  il  faut 
Plus  on  fe  preiTe  pour  débrouiller  *  fçavoir  fouffrir  patiemment ,  ou  diffi- 

une  pièce  de  fil,  plus  on  la  brouille.  Il  %  muler  à  propos  lorfqu'on  nous  fait  quel- 
en  eft  de-même  à  peu  près  dans  les  aftài-  %  que  injuftice.  Feu  mon  père,  dit  Tfu  ho:t , 
res.  Trop  de  feu  &  d'empreifement  fou-  *  allant  un  jour  fe  promener  dans  fon 
vent  y  nuit;  il  faut  de  la  modération  &  +  parc,  me  mena  avec  lui.  Rencontrant 
du  fang  froid.  «■  î°n  Jardinier  :  je  m'apperçois  qu'on  me 

%  vole,  lui  dit-il,  quel  remède  peur  on  y 
Sage  défiance.  *  apporter  ?  Moniteur ,  répondit  le  Jar- 

*  dinier  ,  je  ne  vois   rien  de  meilleur  à. 
Avoir  une  droiture  parfaite,  fans  *  faire,   que  de  compter  d'avoir  cela  de 

artifice  j  &  fans  détour ,  c'eft  une  chofe  «,  moins,  &  de  l'abandonner  à  ceux  qui 
très-louable  :  mais  ne  pouvoir  s'imagi-  J  le  volent.  Cette  réponfe  charma  mon 
ner  qu'il  y  ait  des  hommes  faits  autre-  *  père.  Se  tournant  aullitôt  vers  moi  :  mon 
ment,  &  fe  fier  à  quiconque  fans  pré-  *  fils,  me  dit-il,  entendez-vous  la  leçon 
caution,  c'eft  trop  de  crédulité.  Un  tel  <,  de  ce  Jardinier, elle  eft  admirable  ;  rout 
fe  donne  pour  incapable  de  tromper  ;  *  homme  qui  a  du  bien ,  la  doit  fui- 
examinez  prudemment  ce  qui  en  eft,  *  vre. 
fans  compter  trop  fur  fa  parole  ;  car  eût-  <, 
il  tout  l'artifice  de  certains  Efpnts  malins  J  Que  c'eft  fageffe  de 
quiréfldcnt  quelquesfois  dans  les  Mon-  *  fin 

tagnes,  il  tiendroit  toujours  le  même  * 
langage.  ■&. 


céder  quelquefoi. 
droit. 


Point  de  vraye  vertu  fans  modeflie. 


Dans  les  affaires  de  ce  monde  ce- 
î  lui  qui  les  veut  ttaitter  avec  fuceès ,  doit 
*  commencer  par  fe  réfoudre  intérieure- 
«  ment  à  céder  volontiers  quelque  chofe 
L  E  defintércifemcnt  eft  une  vertu  %  de  fon  droit ,  s'il  le  faut.  Et  quand  la 
directement  oppofée  à  ce  qu'on  appelle  J  négociation  eft  avancée,  il  ne  faur  pas 
cupidité  :  c'eft  un  mépris  fincere  des  J  tellement  tenir  à  tout  le  refte  ,  qu'on 
biens  de  la  fortune  ;  fi  vous  êtes  vérita-  *  rompe  rout,  plutôt  que  de  rien  céder 
blement  définterefle,  contentez -vous  J  au-delà.  Voilà  le  moyen  de  conclure  une 
de  l'être:  ne  faites  point  parade  d'un  fi  *  affaire  avec  fuceès  &  avec  fatisfadtion. 
beau  nom  ,  pour  attirer  fur  vous  les  +  Ceux  qui  fe  picquant  d'une  fermeté 
yeux  des  hommes  ;  autrement  ce  n'eft  »  outrée ,  mourraient  plutôt  que  de  fe 
pas  réellement  méprifer  l'argent  &  les  J  relâcher  fur  la  moindre  chofe ,  s  en 
autres  biens;  c'eft  feulement  leur  préfé-  J  repentent  prefque  toujours.  Donner  à 
rer  l'eftime  des  hommes.  L'humilité  eft  *  propos  plus  que  je  ne  dois,  ou  exiger 
une  vertu ,  qui  fait  qu'on  aime  à  déférer  «■  moins  qu'il  ne  m'eft  dû ,  c'eft  grandeur 
entoutauxautres.Vouscherchezàpailèr  |  d'ame;  s'il  y  a  de  la  honte,  elle  eft  pouf 
Tome  ni.  LU 
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celui  qui  reçoit  plus  qu'il  ne  lui  eft  dû  , 
ou  qui  me  doit  plus  qu'il  ne  me  donne. 

Caractère  d'efprit  intraittahle. 

O  N  n'eft  point  embarralTé  comment 
traitterun  honnête  homme;  l'embarras 
eft  comment  traitter  certaines  âmes  bat 
fes.  Cet  embarras  croît  bien  davantage, 
quand  ces  fortes  de  gens  ont  de  l'ha- 
bilecé ,  du  fçavoir  faire ,  ou  quelqu'autre 
talent  femblable.  Et  c'eft  bien  pis ,  quand 
il  fe  trouve  qu'on  leur  a  quelque  obli- 
gation ,  on  ne  fçait  alors  comment  s'y 
prendre. 

Peinture  du  monde  &  de  la  vie  humaine. 

U  N  jour  vivement  frappé  d'un  e'clair , 
Se  dans  la  frayeur  que  me  caufa  un 
coup  de  Tonnerre ,  hélas  !  m'écriai-je 
en  foûpirant,qu'eft-ceque  cettefragile 
vie  ;  Il  y  a  quarante  ans  que  je  fuis  au 
monde  ;  en  repalTant  fur  çout  ce  tems , 
je  n'y  ttouve  que  vuide  Se  que  néant. 
Il  me  femble  que  c'eft  un  fonge  ,  pen- 
dant lequel  je  me  fuis  trouvé  en  mille 
états  difrérens  ;  Se  j'ai  eu  dix  mille  idées , 
qui  fe  font  toutes  évanouies  comme  une 
fumée  légère. 

Je  ne  vois  de  grand  Se  de  réel  en  ce 
monde  qu'une  vafte  mer  Se  un  grand 
fleuve.  C'eft  la  met  de  nos  douleurs  &: 
de  nos  miferes  :  merinfinimentétenduè, 
&  dont  on  ne  voit  point  les  rivages. 
C'eft  le  fleuve  de  nos  défirs,  fleuve  dont 
on  ne  peut  trouver  le  fond.  L'homme 
y  eft  comme  une  méchante  barque, 
qui  battue  des  flots,  fait  eau  de  toutes 
parts. 

Pourchangerde  Métaphore,  ce  monde 
eft  un  feu  d'une  nature  flnguliere,  fût- 
onde  fer  ou  de  bronze ,  on  ne  peut  réfif- 
ter  long-tems  à  un  feu  de  cette  natute , 
il  faut  fuccomber  &  mourir.  Pourquoi 
donc  ne  pas  fe  préparer  à  la  mort  ?  Pour- 

(  * )  Le  Chinois  dit  Tfo  ko  fùfitn ,  à  devenir  un  im- 
mortel qui  s'envole.  ïi  y  a  ,  dit-on  ,  des  gens  à  la 
Chine  qui  cherchent  l'immortalité  du  corps  par  la 
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+  quoi  s'occuper  du  foin  d'acquérir  des 

*  terres ,  de  bâtir  des  palais ,  de  ié  pouller 

*  dans  les  charges ,  ou  de  fe  faire  un  grand 

*  nom  ;  Vivre  long-tems  ou  vivre  peu , 
|  dans  la  pauvreté  ou  dans  l'opulence , 

*  dans  l'honneur  ou  dans  le  mépris ,  font 
f  toutes  choies  qui  dépendent  non  de 

*  nous,  mais  du  Ciel.  Tournez  donc  dé- 
|  formais  de  quel  côté  vous   voudrez  : 

*  mais  de  quelque  côté  que  vous  tour- 

*  niez ,  ne  penfez  qu'à  acquérir  l'immot- 
«.  talité  («). 
ï  Réflexions  Morales. 


«       De  fîmple  Se  d'ignorant  devenir  fça- 

*  vant  &  éclairé  ,  c'eft  une  chofe  à  mon 
%  avis ,  aflèz  aifée ,  difoit  un  j  our  Ye  chelin  : 
%  mais  par  la  voye  de  l'étude  &  de  la  feien- 

*  ce  revenir  à  la  modeftie  d'un  homme 

*  ignorant  &  fîmple  ;  c'eft  ce  qui  eft  très- 
+  difficile. 

t       Les  biens  &  les  plaifirs  du  monde 

*  nous  troublent  le  cœur  Se  le  corps.  Mê- 
«■  me  en  les  goûtant  nous  fentons  comme 
S  un  regret  de  nous  y  laifler  entraîner  : 
î.  auffi  nous  laflènt-ils,  quand  ils  durent, 

*  jufqu'à  nous   caufer  du  dégoût.  Un 

*  homme  ,  qui  depuis  long-tems  eft  dans 
%  les  Charges ,  foupire  après  la  rctraitte. 

*  Celui  qui  a  bien  bû ,  veut  dormir.  Il 

*  n'y  a  que  l'étude  de  la  vraie  fageife, 
«  qu'on  aime  d'autant  plus  qu'on  y  fait 
a  plus  de  progrès. 

^  Vous  êtes  dans  le  repos  Se  dans  la 
«•  retraitte,  n'en  veillez  pas  moins  fur  vous- 
t  même,  &  ne  dites  point  mal-à-propos  : 
|  qu'ai-je  à  craindre  i  Cette  fécurité  mê- 

*  meeftdangereufe. 

*  Les  mets  les  plus  agréables  ne  font 
"i  pas  toujours  les  plus  falutaires  ;  Se  l'on 
%  goûte  rarement  de  grands  plaifirs,  qui  ne 
|  ibient  bien-tôt  fuivis  de  quelque  amer- 
+  tume. 

*  SçAvoiRfe  guérir  d'une  maladie , 
|  c'eft  quelque  choie  ;  mais  fçavoir  s'en 
|  préferver ,  c'eft  encore  mieux. 


Médecine  ou  la  Magie.  Eft-ce  de  cette  immortel  ité 
qu'on  parle  ici  ?  Chacun  en  jugera  ce  qu'il  lui  plaira. 


*?  L'on  fe  contente  de  traduire. 


ET  DE   LA  TART 

* 

Eloge  tic  la  frugalité.  * 

C  E  u  x  de  nos  Empereurs  qui  ont  vê-  J 
eu  le  plus  lons-tems,  font  U  )  Han  von  *• 
r», qui  a  vécu  loixante  &  dix  ans,  I.M»g  «. 
von  ti ,  &  j~[wg  kao  tfong  ,  qui  en  ont  vê-  + 
eu  plus  de  quatre-vingt.  Auffi  H«w«  + 
ri  avoit  pour  maxime  ,  qu'une  grande  * 
tempérance  étoit  la  plus  excellente  Me-  * 
decine.  Lewg  vou  ti  difoit  de  foi-même,  ^ 
qu'il  avoit  couché  pendant  trente  ans  J 
dans  un  appartement  féparé  de  celui  des  * 
femmes. Pour Songkao  tfong,  outre  qu'il  <> 
étoit  né  avec  une  complexion  robufte ,  il  ^ 
fut  toujours  très -modéré  dans  l'ufage  des  * 
plaifirs ,  &  maître  de  fes  pallions.  « 


Sur  le 


e  fujet. 


Likisgia,  quoique  capable  des  < 
plus  grands  Emplois ,  n'y  voulut  point  , 
entrer.  Il  fe  recira  fur  le  Mont  fi  tcheott ,  ' 
pour  étudier  la  doctrine  des  Philofophes  • 
Lao  &  Tchuang.  Bien  des  années  après  fa  ■ 
retraitte  ,  Ouang  cheou  tctnng,  Liu  tchong,  . 
&  quelques  autres  l'allerent  voir,&  lui 
demandèrent  le  fecret  de  conferver  la  vie 
&  la  fanté.  Qu'eft-ce  que  notre  corps , 
répondit-il ,  finon  du  fang  &  des  efptics  î 
Cette  prétendue  pierre  merveilleufe,dont 
onparîe,nefçauroitêtteauboutducomp- 
te  qu'une  compofition  de  plantes,de  pier- 
res, &  de  métaux.  Comment  ctoire  que 
cette  compofition  puiiîe  maintenir  ou  re- 
mettre toujours  le  lang  &  les  efprits  dans 
la  vigueur  &:  dans  l'ordre!  Vivre  toujours 
frugalement ,   hors  du  tracas ,  dans  le 
repos ,  & fur-touc dans  un  grand dégage- 
ment de  cœur  &c  d'elprit.  Voilà  la  gran- 
de médecine,  &  cette  metveilleufepictre, 
dont  les  vertus  font  fi  rates. 

Que  c'eji  dans  foi-  même  qu'on  trouve  fon  repos 
(y  fon  bonheur. 

Certaines  gens  fe  plaignent, 

dit  le  Philofophe  Mé ,  de  ne  pouvoir 

(  «  )  H*n  ,  Imw£  ,  Sckj  ,  trois  nom»  de  Dynaftie. 
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trouver  un  lieu  de  repos.  Ils  ont  tort ,  ils 
n'en  manquent  pas.  Mais  de  quoi  ils 
devroient  gémir ,  c'eft  d'avoir  un  cœur  fi 
ennemi  du  repos  qu'il  cherche. 

D'autres  fe  plaignent  de  n'avoir  pas 
aflèz  de  bien.  Ils  devroient  plutôt  fe 
plaindre  à  leur  propre  cœur,  de  ce  qu'il 
n'eft  pas  content  des  chofes  qui  fuffilent. 

Qm:  faut-il  à  l'homme ,  par  exem- 
ple ,  en  matière  d'habits  !  De  quoi  fe 
couvrir  avec  bienfeance  ,  &  fe  défen- 
dre des  injures  de  l'air.  Cependant  tel 
qui  porceune  fourrure  de  plus  de  mille 
écus ,  n'en  eft  pas  encore  content.  Il  ne 
fait  pas  réflexion  que  la  caille  ,  à  bien 
moins  de  frais ,  eft  rout  auffi  chaudement 
que  lui. 

Que  faut-il  à  l'homme  en  fait  de  nour- 
riture ?  Quelques  alimens  convenables 
en  quantité  fuffifante  luivant  la  capacité 
de  l'eitomac.  Cependant  tel  à  qui  l'on 
fert  tous  les  jours  quantité  de  mets  ex- 
quis dans  des  vafes  de  gtand  prix ,  n'eft 
pas  content  :  il  ne  s'en  prendrait  qu'à  lui- 
même  ,  s'il  vouloit  faire  artentiou ,  que 
tel  autre  qui  mange  fur  une  natte ,  &  boit 
dans  une  moitié  de  calebafle  ,  après  un 
repas  modique  ,  tft  plus  content  que  lui. 

Que  faut-il  à  l'homme  pour  fe  loger  ; 
De  quoi  fe  mettre  à  couvert  des  venrs , 
des  pluies,&  des  autres  incommoditez  de 
chaque  faifon.  Cependant  tel  dans  une 
maifon  vafte  ,  fuperbement  exhaufle'e , 
&  dont  il  a  fait  à  grands  frais  lambrif- 
fer  toutes  les  murailles  ,  ne  fe  trouve  pas 
encote  bien  logé.  Il  fçauroit  à  qui  s'en 
prendte ,  s'il  vouloit  voir  qu'en  fon  voi- 
finage  ,  telautte  eft  content  d'une  mai- 
fon fi  pauvre  &c  fi  fimple ,  que  la  porte  en 
eft  fulpenduë  fur  deux  bouts  de  corde 
qui  lui  tiennent  heu  de  gonds. 

Non,  ce  n'eft  qu'à  foi-même,  que 
l'homme  doit  s'en  prendre ,  s'il  n'eft  pas 
content  ;  c'eft  qu'il  occupe  follement  fon 
efprit  de  mille  vaines  penfées,  &  aban- 
donne encore  plus  lâchement  fon  cœur 
à  tous  fes  mouvemens.  Il  chetche  dans 
l'efpace  d'une  vie  auffi  courte  qu'eft  la 
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{ienne  ,  à  fatisfaire  des  defirs  infatia-  *  promettre  dix.  C'eft  parler  en  fage  Pria- 

blés.  Lemoyen  qu'il  foit  content  !  Un  *  ce. 

mois  paflè  ;  un  autre  vient  ;  l'année  fi-  *         Que  lt  vertu  doit  être  éprouvée. 

nit,  puis  recommence.  Cet  homme  per-  ^ 

féveredansun  fi  funefte  aveuglement.  *      Les  Montagnes  &  les  Plaines ,  quel- 

Qu'ya-t'ilde  plus  déplorable  !  «  que  bon  qu'en  foit  le  Terroir,  ne  pot- 

Se  tirer  le  iang  des  veines  pour  en  4.  tent  point  la  belle  fleur  nommée  Lien. 
teindre  fon  habit ,  ce  feroit ,  dit  Ouang  *  Elle  croît  au  contraire  facilement  dans 
tchmgyu ,  un  infigne  trait  de  folie.  En  +  des  endroits  bas  &peu  cultivez.  lien  eft 
eft-ce  un  moindre,  ajoûte-t-il,  d'étouf-  4  ainfi  delà  vertu.  C'eftdans  les  épreuves  , 
fer  la  raifon   &  l'équité  naturelle  que  *  qu'elle  fleurit. 

l'on  a  reçue  du  Ciel,  pour  réiiffir  dans  J  La  vie  de  l'homme  eft  un  voyage.  Il 
quelque  affaire  ?  Non  fans  doute  :  d'au-  *  faut  faire  ce  chemin  tel  qu'il  puifle  être, 
tant  plus  qu'il  arrive  pour  l'ordinaire,  4  Il  eft  rare  qu'on  le  trouve  égal  ;  fi  d'a- 
qu'on  n'obtient  point  par  cette  voye  ce  J  bord  il  eft  dangereux ,  étroit ,  &  difficile , 
qu'on  prétendoit,  que  fouventle  fuccès  *  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  fur  la  fin  il  fera 
eft  funefte  ou  imaginaire ,  &  que  la  perte  *  fpacieux ,  fur ,  &  uni. 
eft  toujours  réelle.  Que  s'il  y  a  en  effet  4 

quelques  occafions  ,  où  l'on  ne  puifle  *  Bonheur  d'une  fortune  médiocre. 

obtenir  ce  qu'on  prétend  que  par  cette  * 

voie ,  ne  vaut-il  pas  mieux  iouftrir  toute  «  I  l  en  eft  à  peu  près  de  la  vie  des  hom- 
autre  perte ,  que  de  facrifier  à  fes  paf-  4  mes ,  comme  des  fleurs  d'un  Parterre, 
fions  les  lumières  de  fa  raifon  ?  &  Communément  les  fleurs  les  plus  belles 

Quel  eft  le  pays  ou  le  lieu  que  l'on  *  font  auffiles  plus  délicates;  &  certaines 
ne  puifle  pas  trouver  agréable,  fi  l'on  *  qui  s'ouvrent  avant  les  autres ,  tombent 
veut  i  Un  petit  parterre  de  fleurs  peut  4  &  fe  fannent  bien  plutôt.  Auffi  les  per- 
me  tenir  lieu  de  la  fameufe  Vallée  d'or  («)  %  fonnes  intelligentes,  &  qui  ont  une  vraie 
un  petit  ruiflèau  eft  pour  moi  la  fontai-  *  prudence ,  préfèrent  Une  condition  lion- 
ne des  jeunes  Pefchers.  Le  gazouille-  +  nête&médiocre,aubrilIantéclatdecer- 
ment  des  oifeaux  me  vaut  tous  les  inf-  4  tains  Emplois, 
trumens  de  mufique  ;  &  je  préfère  le  % 

coloris  de  certains  nuages  aux  plus  bel-  %  Sur  le  mémefijet. 

les  peintures  du  monde. 

fragilité  de  la  lie.  J  il  y  a  une  chanlon  qi 

*  monde,  ne  vous  mocquez  point  de  ce 
Tsin  hoang  Ti  fe  flattoit  d'un  *•  pauvre  payfan,  qui  n'a  pour  mettre  fon 
règne  de  dix  mille  ans.  Sin  mtmg  pouf-  4  vin  ,  que  des  vafes  groflîers  de  fimple 
fant  plus  loin  fes  efpérances ,  fit  faire  *  terre ,  &  qui  fe  verfe  lui-même  à  boire , 
fon  Calendrier  pour  trente-fix  mille.  *  pendant  que  vous  buvez  dans  des  vafes 
Ming  ti  de  la  Dynaftie  Song  fe  promit  *  d'or  &  d'argent,  &que  vous  êtes  fervi 
feulement  trois  cens  ans  de  règne.  Je  ne  4  par  des  Valets  en  grand  nombre.  Après 
mets  cependant  point  de  différence  entre  S  avoir  bien  bû  chacun  à  votre  manière , 
ces  trois  Princes.  Ils  étoient  également  *  fivousvoustrouveztousdeuxyvres,vous 
infenfez  ;  un  jour  ,  enfuite  un  autre  *  vous  endormirez  fans  façon  auprès  de 
jour  ,  difoit  le  premier  Empereur  des  *  lui  fous  un  arbre.  Le  Poëte  donne  à  en- 
Han;  comment  compter  fur  un  grand  4  tendre  que  c'eft  la  même  chofede  boire 
nombre  d'années  ?  Je  n'oferois  m'en  |  dans  des  vafes  fimples  &  de  peu  de  prix, 
(4)  On  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  cette  Vallée  d'or  ,  &  cette  fontaine  des  jeunes  Pefcherî. 


4 

4        P  A  R  M I  les  Poëfies  de  Tou  tchao  lin, 

£  il  va  une  chanfon  qui  dit  :  Grands  du 


Uxlii] 
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ou  dans  des  coupes  d'or  &  d'argent.  + 
Nous  pouvons  ajouter ,  fuivant  cette  * 
penfée,que  dormir  dans  un  lit  de  bois  «■ 
commun  &  fur  des  nattes ,  ou  bien  dans  ^ 
un  lit  de  bois  précieux  ,&c  fur  un  chevet  £ 
de  broderie  enrichi  de  diamans  de  prix  ;  * 
c'eft  toûjouts  dormir.  Avoir  une  porte  * 
verniifée  (  a  )  en  rouge  &  des  paravents  de  * 
couleur  jaune  (£),  ou  bien  une  porte  * 
fimple ,  &  des  paravents  de  nattes  ferrées;  •» 
c'eft  à  peu  près  la  même  choie.  Pauvre ,  $ 
riche  ,  noble  ,  roturier, l'élévation  ou  la  % 
baffeffe  ,  l'éclat  ou  l'obfcurité;  toutcela  * 
eft  aifez  indifférent ,  6c  fe  peut  regarder  ■* 

du  même  œil.  * 

* 

Sur  le  dénuement  que  caufe  la  mort.  % 

•S- 

E  u  s  s  1 E  z-vous  dix  mille  arpens  de  * 

terres ,  quand  la  mort  arrive ,  ils  ceifent  «■ 

auffi-tôt  d'être  en  votre  difpofition.  Euf-  % 

fiez -vous  nombre  de  fils  &  de  petits-  * 

iîls ,  aucun  d'entr'eux  ne  peut  mourir  en  * 

votre  place.  Ils  peuvent  bien  dreffer  de-  + 

vant  votre  Tablette  grande  abondance  % 

de  plats  bien  garnis  ;  mais  vous  n'en  fçau-  * 

riez  venir  goûter  ,  &  votre  maifon  re-  * 

gorgeât-t'elle  d'argent  ,  &  d'autres  ri-  *■ 

cheilès,  vous  ne  pouvez  en  rien  empor-  * 

ter.  * 

Folie  de  l'avarice,  * 

•» 
•s- 

C  E  R  T  A 1 N  Bonze  riche  &  avare  avoit  * 

faitamasdeplufieursbijoux.qu'il  gardoit  * 

avec  grand  foin.  Un  autre  Bonze  plus  an-  * 

cien  le  pria  de  les  lui  montrer.  Après  les  « 

avoir  vus  quelque  tems  :  je  vous  remer-  J 

cie  de  vos  bijoux,  dit-il  à  celui  qui  les  * 

lui  rnontroit.   Pourquoi  me   remercier  * 

de  mes  bijoux,  reprit  l'autre  ,  je  ne  vous  <> 

les  donne  pas.  J'ai  eu  le  plaifir  de  les  $ 

voir ,  dit  l'ancien  Bonze ,  c'eft  auili  tout  % 

le  profit  que  vous  en  tirez  ,  &  vous  n'a-  ♦ 

vez  par-deifus  moi  que  la  peine  ôc  le  foin  4» 

de  les  garder;  cette  différence  eft  peu  de  % 

chofe ,  &  je  ne  vous  l'envie  point.  J 

Incertitude  de  la  mort.  * 

UNjourcertain  Bonze  inférieur  vint  <, 
(  a  )  Diftinction  de  KoUo ,  ou  Minières  d'Etat.      ■& 
Tome  III. 
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apporter  à  ce  même  ancien  Bonze  dont 
j'ai  parlé  ,  un  repas  rout  préparé ,  &  le 
pria  de  vouloir  bien  venir  le  lendemain 
en  prendre  un  autre  à  fa  Bonzerie.  L'an- 
cien Bonze  reçut  le  repas  qu'on  lui  avoit 
apporté  :  pour  l'invitation  ,  il  ne  l'admit 
point  :  l'autre  prelfant  &  répréfentant  que 
c'étoitune  chofe  ordinaire  ,  même  entre 
les  Bonzes,  de  s'inviter  les  uns  les  autres. 
Fort  bien  ,  reprit  le  Maître  Bonze  ;  mais 
c'eft  pour  demain  que  vous  m'invitez. 
Que  fçai-je  s'il  y  aura  un  demain  pour 
moi? 

Dans  cerrain  quartier  de  la  Lune  4 
quand  cet  Aftre  fe  couchant ,  le  Ciel  ren- 
tre dans  les  ténèbres;  il  y  eft  prêt  de  re- 
cevoir une  bien  plus  vive  lumière  pari  e 
lever  du  Soleil.  Cette  mort  eft  comme 
un  paifage  à  la  vie.  11  en  eft  à  peu  près 
ainfi  de  l'homme  vertueux  &  vraiment 
fage  :  fes  lumières  n'en  font  que  plus  vi- 
ves &plus  éclatantes  après  une  obfcurité 
paflagere.  Au  contraire  il' y  a  certaines 
lampes, qui  luifentavec  plus  d'éclat, au 
moment  qu'elles  vont  s'éteindre.  C'eft 
une  vie  qui  mené  à  la  mort.  Il  en  eft  à, 
peu  prèsainfidu  commun  des  hommes, 
qu'une  lueur  paffagere  conduit  enfin  à 
l'aveuglement.  Cette  doétrine  eft  renfer- 
mée dans  l'ancien  Livre  Canonique  , 
qui  expofe  une  viciffitude  continuelle  de 
générations  &c  de  converfions.  Ainfi  dans 
les  tems  de  paix  &  de  profpérité ,  penfer 
prudemment  aux  tems  de  troubles  &  de 
difgraces ,  c'eft ,  à  mon  avis ,  fçavoir  étu- 
dier ce  Livre, &profiter  de  ce  qu'il  con- 
tient. Demeurer  modefte  &c  humble  dans 
la  plus  éminente  dignité,  &  ne  fe  per- 
mettre pas  le  moindre  excès  dans  la  plus 
grande  abondance ,  c'eft  ,  à  mon  fens , 
avoir  pénétré  ce  fameux  Livre ,  &  en  ex- 
primer la  doétrine  en  fa  perfonne. 

Qtj  A  N  D  d'une  condition  baffe ,  on 
parvienr  à  un  haut  degré  de  forrune ,  il 
ne  faut  ni  oublier  les  bienfaits  qu'on  a  re- 
çus, ni  fe  fouvenir  des  injures. 

Su  ma  ouen  étant  Miniftre,  & 
en  crédit,procura  un  Emploi  confidérable 

(£)  C'eft  la  couleur  de  lXmpereur  &  de  fes  gens. 

M  m  m 
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à  Leou  yuen  tching.  Celui  -  ci  étant  allé  f  fez  égale.  Par  exemple ,  s'il  y  a  quelque 
voir  fon  bienfaiteur ,  pour  lui  témoigner  î  chofe  de  fâcheux  dans  ce  monde ,  c'eft 
fa  reconnoilTance  :  fçavez-vous,  lui  de-  +  de  vieillir,  de  tomber  malade,  de  mou- 
mandat»  ma  ouen,  ce  qui  m'a  principale-  *  rir  s  à  tout  cela  que  font  les  richefTes? 
ment  porté  à  réemployer  ainfi  pour  %  Bien  loin  qu'elles  foient  un  remède  effi- 
vous.  Monfieur  ,  répondit  Leoa  yuen  J  cace  contre  la  vieilleffe,  la  maladie,  ou  la 
tching ,  c'eft  apparemment  notre  ancien-  *  mort  ,  elles  ne  font  affez  fouvent  que 
ne  connoiifance  ;  je  n'en  vois  pas  d'autre  *  les  hâter  de  venir, 
raifon.  Ce  n'eft  point  cela,  dit  Su  ma  + 

ouen  ;  c'eft  qu'ayant  reçu  de  vous  de  fré-  *  Sur  le  même  fujet. 

quentes  lettres,  tout  letems  que  j'ai  paiTé  * 

chez  moi  fans  emploi  ;  je  n'en  ai  pas  re-  *  Ceux  qui  fur  le  retour  de  l'âge ,  fe 
çû  une  feule  depuis  que  je  fuis  entré  %  trouvent  dans  l'opulence  &  dans 'l'hon- 
dansles  Charges.  Voilà  ce  qui  m'a  porté  %  neur  ,  ont  auparavant  paffé  par  les  rra- 
principalement  à  vous  produire  &  à  vous  %  vaux  &  les  épreuves,  &  l'on  ne  voitpref- 
avancer.  *  que  perfonne  ,  qui  s'étant  trouvé  dans 

*  l'abondance  &dans  l'honneur  dès  fa  jeu- 
Injlruâions  appuyées  d'exemples.  |  neife  ,  vieilliffe  fans  revers  &  fans  dif- 

J  grâce.  Tel  ayant  obtenu  les  dégrez  fort 
P  armi  les  infirmerions  que  Li  ouen  *  jeune,  eft  d'abord  entré  par  cette  voye 
f/œavoit  fait  graver  dans  la  falleoùil  re-  *.  dans  les  Charges.  Bientôt  il  a  eu  quel- 
cevoit  &  traittoit  fes  amis ,  on  lit  ce  qui  %  que  affaire  fâcheufe ,  ou  bien  il  s'eft  trou- 
fuit  :  bonheur,  malheur,  perte,  profit,  J  vé  pauvre,  chargé  d'une  greffe  famille, 
font  chofes  où  l'on  ne  voit  goutte  en  ce  +  &  manquant  peut-êtte  du  néceffaire.  Il 
monde ,  par  la  raifon  que  l'avenir  eft  à  *  eft  vrai  que  certains  profitant  du  mérite, 
notre  égard  une  nuit  obfcure.  *  &  des  travaux  de  leurs  pères ,  fe  trou- 

Le  Philofophe Lie  rapporte  à  ce  pro-  *  vent  avancez  de  fort  bonne  heure,  & 
pos  l'exemple  de  certain  Sai  ,  qui  pour  |  poifedenten  même  tems  de  grandes  ri- 
avoir  perdu  fon  cheval  ,  fit  une  groîTe  «  chefles  ;  mais  il  eft  rare  après-tout  que 
fortune  ,  &  le  Philofophe  Tchuang ,  fur  %  leur  poftérité  foit  nombreufe  ;  ils  vivent 
le  même  fujet  :  rappellez-vous  ,  dit-il ,  |  ordinairement  très-peu.  C'eft  ainfi  que 
d,*n^om  l'hiftoire  de  Likj*.  D'abord  elle  fondit  |  le  Tfio  vos  tche  (a)  dans  fa  conduite 
femme,  en  pleurs,  &fe  lamenta,  fe  voyant  livrée  <r  ordinaire  nous  élevé  &  nous  abaiûe  al- 
aux  Tjin.  Bien-tôt  elle  effuya  fes  pleurs,  *  ternativement.  Il  n'y  a  point  d'exemple 
&  retracta  fes  lamentations  ,  fe  voyant  J  d'une profpériré  confiante  &  longue,  au 
par-là  devenue  Reine.  Qm  pénétrera  *  lieu  qu'on  trouvera  cent  exemples  du 
bien  ceci,  dans  quelque  état  qu'il  fe  trou- f  contraire.  Cependant  encore  aujour- 
ve,  ne  s'abandonnera  jamais  ni  à  la  joie  *  d'hui,  qued'empreffemens,  que  de  foins, 
ni  a  la  trifteffe.  J  que  de  projets,  pour  tâcher  de  parvenir 

J  aux  honneurs   &  à  l'opulence ,  par  une 

Mépris  des  biens  de  fortune.  *  autre  voie  que  par  le  travail  &  la  fouf- 

*  france  !  Il  n'eft  pas  jufqu'aux  derniers 

S 1  le  riche  a  quelque  avantage  fur  le  *  momens  de  la  vie ,  qu'on  employé  à  rê- 

pauvre,  il  confifteen  bien  peu  de  chofe.  *•  ver  par  quel  artifice  on  pourrait  pouffer 

Dans  ce  qui  eft  de  quelque  importance,  %  ou  enrichir  ks  enfans.  C'eft  le  comble 

la  condition  de  l'un  &de  l'autre  eft  af-  *  de  l'aveuglement. 


(rf)Celui  qui  a  fait,  ou  celui  qui  fait  les  chofes.  f  chofes.  C'eft  félon  l'endroit  &  la  fuite.  Mais  quand 
TJao  poepeutfignifier  faire  les  chofes ,  produireles  ^  il  y  a  cette  troiliéme  lettre  uhé  ,  c'eft  toujours 
ehofes.  Il  peut  quflï  lignifier  celui  qui  produit  les  ■$■  celuiqui  produitlçsçh.ofes. 
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*  ni  s'embarraner  de  fon  indigence  ,  il  a 
|  le  vifage  ferein  &  la  contenance  aifûrée. 

*  Sa  maifon  eft  le  monde  entier.  Pour  ce 
Ce  qu'il  faut   à  l'homme  pour   fe  J  qui  eft  du  froid  &  du  chaud ,  &  des 

nourrir  &  fe  vêtir  pendant  la  vie,  fe  *  autres  changemens  des  faifons ,  il  les 
réduit  à  peu  de  chofe.  Tout  ce  qu'il  *  regarde  comme  autant  de  Voyageurs 
amaife  au  delà,  c'eft  pour  autrui.  Tel  j,  qu'il  rencontre  fur  fon  chemin  ,  & 
qui  a  une  grande  charge ,  des  femmes  %  qui  faifant  une  route  contraire  à  celle 
du  fécond  ordre,  &  des  Efclaves  en  ♦  qu'il  tient,  s'éloignent  à  chaque  mo- 
quantité ,  s'en  kuTe   enfin  ;  &  dans  ce  •*  nient. 

moment  il  comprend  qu'il  faudra  bien-  %  Que  les  gens  riches  font  dirferens  ! 
tôt  que  fa  charge  pane  à  un  autre.  Que  |  Confiderez  cet  homme  qui  a  de  fi  gros 
dis-je  fa  charge;  Au  vivre  &  au  vête-  *  revenus  :  voyez  comme  il  fe  gêne  en 
ment  près,  tout  ce  qu'il  a  amaifé  de  plus,  »  public  &  pendant  le  jour  :  mais  exami- 
c'eft  pour  autrui:  &  cependant  s'il  l'a  «•  nez-le  dans  fon  domeftique ,  où  l'inquié- 
injuftement  acquis,  c'eft  lui  qui  en  por-  %  tude  &la  crainte  l'obligent  de  fe  retirer 
tera  la  peine.  Les  livres  de  t'oë  difent:  J  au  plus  rard  à  nuit  clofe.  Entendez -le 
vos  œuvres  feules  vous  fuivront  ;  vous  *  gémir,  foupirer ,  faire  des  vœux.  Voyez 
n'emporrerez  rien  du  refte.  Que  cette  *  comme  il  baifîe  la  tête  &  hauflè  les 


parole  eft  belle  ! 


*  épaules.  On  lit  fur  fon  vifage  les  crain- 

*  tes ,  les  inquiétudes,  &  les  chagrins  de 


Ccmparaifon  d'un  pauvre    &■    d'un  riche  j  fon  efprit.  Â  votre  avis ,  lequel  des  deux 
fendant  la  vie  0-  i  la  mort.  «  ou  du  pauvre  ou  de  ce  riche  a  le  plus 

4.  decetairdeconftance  &  de  noble  fierté, 
T  c  H  à  o  T  1  N  G  c  H  e'  dit  :  j'ai  toû-  J  dont  j'ai  parlé  t 
jours  donné  volontiers  l'aumône  aux  *  Ce  fera  bien  pis ,  quand  ce  riche  & 
pauvres,  &  j'ai  fouvent  pris  plaifir  à  %  puiffant  Miniftre  cité  par  Yenouang*  ,&i 
les  voir  &  à  les  entendre.  Lorfqu'un  *  dépouillé  dans  un  moment  de  tout  ce 
moment  avant  que  de  demander  l'au-  *  qu'il  a ,  fera  obligé  de  partir  avec  ce 
mône  ,  ils  cnenr  pour  émouvoir  la  *  gueux  ,  les  mains  vuides  comme  lui , 
compaffion;  au  milieu  de  ces  cris,  quoi-  «  pour  aller  paroître  devant  ce  Juge.  Le 
que  lamentables,  je  leur  vois  commune-  %  gueux  alors  partira  gayement  fans  re- 
nient un  regard  ferme  &  un  vifage  de  %  mords  &  fans  regret,  ne  perdant  rien' 
gens  maîtres  d'eux-mêmes,  &  qui  fe  *  par  la  mort.  Ce  riche  au  contraire  ne 
poffedent.  s'il  arrive  qu'un  Domeftique  »  pourra  retenir  fes  larmes.  La  mort  fera 
les  rebute ,  ils  paifent ,  mais  d'un  pas  ♦  pour  lui  pleine  d'horreurs ,  tant  par  la 
ferme,  qui  n'a  rien  de  timide  ni  de  bas.  *  crainte  du  jugement  qu'il  doit  fubir  , 
Cela  m'a  fait  fouvent  dire ,  ce  que  je  *  que  par  le  regret  de  perdre  ce  qu'il  eft 
ne  puis  répéterfans  gémir;  que  ces  gueux  *  obligé  d'abandonner.  Car  il  n'emportera 
font  peut-être,  après  tout,  les  gens  du  *  rien  de  plus  que  le  gueux,  avec  qui  nous 
monde,  qui  confervent  le  moins  mal  *  lemettonsenparallele.il  avoit  une  fem- 
certain  air  de  conftance  oc  de  noble  fier-  %  me  bien  faite  &  qu'il  aimoit  fort:  il  faut 
té,  dont  l'Antiquité faifoit  tant d'eftime.  |  qu'il  la  quitte,  fans  pouvoir  emporter 
Ce  gueux  fans  fuite  Se  fans  embatras,  *  feulement  un  de  fes  cheveux;  &  peur- 
ne  penfe  uniquement  qu'à  fa  vie:  en-  £  être  avec  le  chagrin  d'appercevoir,  que 
core  n'y  tienr-il  que  médiocrement.  *  cette  femme  penfe  plutôt  à  prendre  un 
Voyez  de  quel  air  il  demande  &  reçoit  *  nouveau  mari,qu'à  regretter  celui  qu'elle 
dans  cette  vûë  un  peu  de  ris  froid,  ou  *  perd.  Il  avoïc  une  maifon  bien  bâtie  : 
quelques  relies  de  bouillon;  fans  rougir  *  il  faut  la  biffer,  fins  en  pouvoir  emporter 


*  Le  Plu- 
ton  ou  le 
Minos 
des    Bon- 
zes. 
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la  moindre  tuile  ;  &  peut-être  avec  le 
chagrin  de  voir  qu'un  fils  libertin  la  va 
bientôt  vendre  pour  fournir  à  lès  dé- 
bauches. Enfin  ,  fi  parmi  ceux  qui  le 
verront  dépouillé  de  tout  par  la  morr, 
il  y  en  a  qui  viennent  lui  offrir  quelques 
monnoies  de  papiers  il  y  en  aura  encore 
plus  qui  penferont  à  fe  venger  fur  fes 
enfans ,  de  ce  qu'ils  auront  eu  à  fouftrir 
de  fa  fierté  ou  de  fes  injuftices. 

Faifant  réflexion  fur  ce  que  je  viens 
de  rapporter  d'après  Tchao  ting  ché  ,  & 
penfant  aux  moyens  de  bien  mourir  :  je 
demande  avec  éconnement  :  pourquoi 
ne  les  prend-t-on  pas  d'où  il  faudroit  ? 
Pourquoi  recourir  à  ce  qu'en  difent  de 
fauifes  fectes  ;  Nos  Philofoplics  Kong 
&c  Mong  ont  dit  fur  cela  tout  ce  qu'il 
faut.  Perfonne  n'y  fait  attention. 

Vains  projets  d'un  Empereur. 

Ts  in  poffedoit  en  même-tems  fix 
Royaumes.  Ne  pouvoit  onpas  dire,  voilà 
un  homme  riche ,  puiflànt  ,  heureux  ? 
Il  fe  mit  en  tête  de  bâtir  un  vafte  Palais. 
Il  fatigua  pour  cela  tous  fes  voifins  :  il 
lui  en  coûta  à  lui-même  beaucoup  de 
foins.  Enfin  il  vint  à  bout  de  fon  entre- 
prife.  Il  commençoit  à  s'en  applaudir, 
&  fe  flattoit  que  fa  poftérité  joùiroit 
éternellement  dans  ce  Palais,  du  fruit 
de  fes  peines.  Il  meurt  ;  &  fon  corps  à 
peine  froid  eft  auffitôt  mis  dehors.  Un 
autre  qui  ne  lui  étoit  rien  ,  devient  maî- 
tre de  ce  Palais  &  de  tout  l'Empire.  S'il 
y  a ,  comme  l'on  dit ,  des  efprits  folets 
fur  le  mont  Li  où  ce  Prince  eft  inhumé, 
ils  n'auront  pu  fe  tenir  de  rire ,  de  voir 
où  ont  abouti  dans  un  moment,  tant 
de  foins,  tant  de  projets,  &  tant  d'ef- 
pérances. 

-Vie  que  menait  l'Empereur  Yng  tfong , 


racontée  par 


lui-; 


L'Empereur  Yngtfing  s'entretenant 
un  jour  avec  Li /m»  .•  voici ,  lui  difoit-il, 
la  vie  que  jemene.  Je  commence  la  jout- 


EMPIRED  E  LA  CHINE, 

*  née  par  donner  audience  aux   Grands 

*  de  ma  Cour  &  à  mes  Miniftres.  Après 
%  avoir  reçu  leurs  hommages,  je  vais  ren- 
%  dre  les  miens  à  ma  mere.Enfuite  jepen- 

*  fe  aux  affaires  de  mon  Etat  ;  &  quand  j'ai 

*  expédié  ce  qui  fe  préfenre ,  je  prends  mon 
%  repas,  fans  m'embarraifer  trop  de  l'heu- 

*  re ,  &c  fans  faire  beaucoup  de  choix  en- 

*  tre  les  mets  qu'on  me  fert.  J'en  ufe  à  peu 
+  près  de  même  pour  les  habits  :  je  ne  fuis 
$  point  curieux  d'en  porter  de  beaux  &  de 
|  riches  :  les  plus  {impies  me  fonr  bons  :  & 

*  quand  j'en  ai  porté  de  toile ,  je  n'ai  pas 

*  vu  que  pour  cela  on  m'ait  moins  recon- 

*  nu  pour  Empereur. 

*  Contre  le  Luxe. 

%       Aujourd'hui   quiconque  eft  fils 

*  d'un  homme  riche  &  dans  les  Char- 
+  ges ,  veut  auffi-tôt  faire  belle  figure  &c 
^  groife  dépenfe.  C'eft  un  abus.  Si  ces jeu- 
|  ncs  gens  f  çavoient  fe  modérer ,  aller  vê- 
+  tus  de  fimple  toile ,  vivre  de  pois  ou  d'au- 
•*  très  légumes ,  s'appliquer  uniquemenr  à 
t  l'étude  ;  Se  pour  faire  plus  de  progrès , 

*  s'aifocier  quelque  étudiant  pauvre,  mais 

*  de  boneiprit  ,ilsgagneroientàceladou- 

*  blement.  Car  outre  qu'ils  épargneroient 
%  bien  de  folles  dépenfes  ,  ils  fe  poufife- 
|  roient  &  plus  fûrement  &plus  vite.  Je 

*  voudrais  encore  qu'étant  ainfi  réglez ,  ils- 
•*  s'appliquaffent  de  même  à  régler  leurs 
%  femmes  ;  que  bien  loin  d'entretenir  leur 
J  luxe,enleur  fourniffant  de  quoi  acheter 

*  des  petles& d'autres  bijoux fuperSus,  ils 
«  ne  leur  permifient  pas  même  d'avoir  des 
J  lits  ou  des  habits  brodez  ,  &  qu'ils  tâ- 

*  châifent  de  les  engager  à  travailler  dans 

*  leur  ménage  ,  comme  font  les  femmes 
<f  du  commun.  Bien  loin  que  cette  modef- 

*  tie  fût  honteufe  au  mari  ou  à  la  femme, 

*  elle  leur  feroit  dans  la  fuite  un  véritable 

*  i 

*  honneur. 

%       Aucontraire ,  ceux  qui  ne  fçavent  pas 

*  fe  contenter  du  nécelfaire ,  &  qui  lâchant 

*  la  bride  à  leurs  appétits,  donnent  dans  le 

*  luxe  &  la  bonne  chère ,  franchuTent  bien- 

*  tôtlesbornes  quelaraifon,labienféance, 

Scies 
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&lcs  Loix  prefcrivent  ;  &  ens'abrutif-  *  tion  pour  les  honneurs  &  les  richeiTess 
fant  1  efprit ,  fe  ruinent  en  même  tems  le  *  Cependant ,  bien  loin  que  tous  les  hom- 
corps.  Ils  deviennent  par  cette  voie  un  *  mes  deviennent  riches  ,  il  y  en  a  un  af- 
objet  de  rifée  à  leurs  voifins  &  à  leurs  J  fez  grand  nombre  qui  font  pauvres  juf- 
propres  efclaves.  Mais  à  plus  forte  raifon,  |  qua  manquer  du  néceflaire.  Auffin'eft- 
qu'eft-ce  que  penfera  de  ces  gens-là  la  J  il  pas  fort  aifé  de  faire  une  maifon  riche. 
fublimelntelligenceduCiel&delaTer-  *  Autant  que  cela  eft  difficile,  auranreft-il 
re  ?  Queft  -  ce  que  penfera  l'inflexible  S  facile  de  la  ruiner.  Cela  eft  très-vrai, 
droituredesEfprits  ;  que  penferont  leurs  J  Mais  après  tout  il  eft  vrai  au lïï  que  la 
propres  parens ,  leurs  propres  pères  »  Me-  +  pauvreté  &  l'indigence  qui  réduifent  cer- 
pris,averfîon,c'eftàquoiils  doivents'at-  *  taines  gens  à  de  fâcheulcs,  &  fouventà 
tendre.  Aufli  voit-on  allez  fouvent  fondre  +  de  honteufes  extrémitez  ,  eft  ordmaire- 
fur  eux  des  malheurs  extraordinaires.         |  ment  le  ftuit  d'une  pareflè  criminelle; 

«  Quiconque  aime  tant  foit  peu  le  travail 
Sur  le  même /«jet.  *   ôc  l'épargne,  pcurfepaileraifémentd'au- 

%  trui.  Banniriez  d'une  famille  ce  luxe  in- 
Un  jour  l'Empereur  Yong  lo  (a)  ve-  î  ttoduitpar  la  coutume,  8c  qui  n'en  eft 
nant  de  donner  audience  ,  &  parlant  par  *  pas  plus  louable.  Que  les  hommes  s'appli- 
une  porte,  la  manche  de  fa  veftefegâta.  *•  quent  à  labourer  &à  enfemencerles  ter- 
II  quitte  auffi-rôt  cette  vefte ,  la  fait  net-  %  res ,  on  n'y  manquera  pas  de  grains  pour 
toyer,  &  la  reprend,  n'en  ayant  pas  d'au-  *  vivre.  Que  les  femmes  de  leur  côté  s'ap< 
tre  à  changer.  Son  Valet  de  chambre  *  pliquent  à  filer  &  à  de  femblables  ouvra- 
ayant  pris  delà  occafion  de  loiier  fon  +  ges ,  on  y  aura  de  quoi  fe  vêtir; 
Maître;  je  pourrais  affûrément,  reprit  le  J  Voilà  à  quoi  ilràut  veiller,  Pères  de 
Prince,  fi  je  voulois,  avoir  quantité  d'ha-  J  famille;  mais  veillez-y  de  bonne  heure, 
bits,  8c  en  changer  dix  fois  le  jour  ;  je  *  Ne  dites  point;  mes  enfans  font  encore 
fuis  allez  riche  pour  cela.  Mais  j'ai  con-  %  jeunes  :  il  faut  attendre  qu'ils  deviennent 
tinuellement  dans  l'efprit  cette  maxime  ,  J  grands.  Le  tems  palTc  avec  une  rapidité 
qu'il  ne  faut  point  abufer  de  fes  biens ,  *  incroyable.  Bien-rôt  il  faudra  marier  ce 
ni  les  dépenfer  inutilement.  C'cft  pour-  *•  fils ,  puis  cette  fille  :  le  père  Se  la  mère 
quoi  je  n'ai  point  d'habits  fuperflus.  *  deviendront  vieux  &  infirmes:  des  dé- 
L'Empereur  mon  père  vit  un  jourl'Im-  J  penfesplus  preflàntes  fe  fuccéderont  de 
pératricemamereraccommodercllc-mê-  *  près  les  unes  aux  autres.  Le  moyen  alors 
me  un  vieil  habit.  Aufh-tôt  il  lui  en  té-  •*  d'y  fournir,  fi  l'on  n'y  a  pourvu  debon- 
moigna  fa  joie  :  une  femme,  lui  dit-il ,  %  ne  heure.  Penfez-ydonc  férieufement  j 
dans  l'abondance  de  routes  chofes  ,  éle-  * 
vée  au  plus  haut  degré  d'honneur;  enfin  * 
une  Impératrice  être  ainfi  laborieufe,  <> 
rien  n'eft  plus  beau  ;  Voilà  un  belexem-  £ 

S  00  s  le  Règne  de  Himn  tfong,  h 
coutume  s'étoit  établie  que  tous  les  grands 

4f  offriraient  des  repas  au  Prince.  On  lui 

*  en  envoyoit  même  de   loin  par  terre 

*  8c  par  eau.  Il  y  avoit  un  grand  Officier 
%  chargé  particulièrement  de  ce  qui  regar- 

doitees  fortes  de  préfens  ,  Scion  avoit 
de  l'eeconomie ,  on  lit  ce  qui  fuit  :  tout  *  réglé  jufqu'où  devoir  monter  la  dépenfe 
homme  naît  avec  une  certaine  inclina-  <>  de  ces  repas.  Chaque  plat  revenoità  urte 


point  de  pareife. 

Luxe  puni  dans  un  Empereur. 


pie  pour  nos  defeendans.  C'eft  fur  cette 
inftruâion  de  feu  mon  père  ,  que  je  rè- 
gle ma  conduite  à  cet  égard. 

Avis  aux  Pères  de  Famille. 

Dans  un  petit  Traité  du  travail  Se 


(  a  )  Un  des  derniers  de  la  Dynaftie  M'tng ,  qui  a  précédé  les  Tartarcs. 
Tome  il  I. 


Nu  a 
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ii  greffe  fomme ,  que  le  bien  de  dix  fa- 
milles d'une  me'diocre  condition  y  eût 
a  peine  pu  {uffirefra  ti  un  des  Empe- 
reurs de  la  Dynaftie  Han  ,  voulut  autre- 
fois faire  une  terrafïè.  Dans  le  devis  qui 
luifut  fait  de  la  depenfe  que  demandoit 
cet  Ouvrage  ,  il  trouva  qu'elle  monterait 
auffi  haut  que  le  bien  de  dix  familles. 
Auffi-tôt  il  le  défifta,  ne  voulant  pas  faire 
tant  de  depenfe  pour  un  Ouvrage  peu 
néceffaire.Que  dire,hélas  !  de  Hiucn  t/ong, 
pour  qui  l'on  de'pcnloit  autant  dans  un 
l'cul  plat?  Audi  perdit-il  bien-tôt  l'Empi- 
re. Il  fut  obligé  de  s'enfuir  ;  Se  dans  fa 
fuite  arrivant  à  Kicn  hiang  après  midi/ans 
avoir  rien  pris  de  ce  jour-là  ,  ilfè  trou- 
va fort  heureux  d'y  trouver  quelques 
petits  pains  affez  médians ,  que  Yang  kpué 
tebong  acheta  pour  lui  préfenter.  Le  peu- 
ple du  lieu  donna  pour  ceux  qui  étoient 
à  la  fuite  du  Prince ,  du  ris  greffier  mêlé 
de  pois  &  de  bled.  Chacun  fe  jettadeffus, 
&  les  petits-fils  de  Hiucn  ifong  avec  en- 
core plus  d'avidité  que  les  autres ,  le  pré- 
voient à  pleines  mains.  Cette  troupe  fu- 
gitive &  affamée  ayant  bientôt  confumé 
ce  peu  de  ris,  ils  commencèrent  à  fe  re- 
garder en  pleurant,  Hélas  !  difoient-ils , 
les  larmes  aux  yeux  ,  où  font  ces  repas 
qu'on  nous  préfentoit  à  fi  grands  frais  il 
n'y  a  qu'un  jour; 

Si  le  luxe  &  les  folles  dépenfes  font 
ainfi.  punis  dans  les  Empereurs ,  à  plus 
forte  raifon  le  feront-ils  dans  les  hom- 
mes du  commun. 

Maxime. 

Vod  s  voulezavantqued'êtrcvieux, 
jouir  des  douceurs  (  a  )  de  la  vieilleffe  ; 
vous  aurez  peine  à  devenir  vieux.  Vous 
vivez  en  grand  Seigneur,  avant  que  de 
l'être;  vous  ne  le  deviendrez  jamais. 


Réflexions  fur  le  Luxe  ry  l'Indolence.       * 

■s- 

Feu  mon  père,  dit  Nan  ,  porta  dix  *> 

(<t)  C'eft'â-dire,  boire  >  manger ,  fe  repofer  fans    ■*• 
s'einbarrafler  de  rien  s  les  enfans  étant  chargez  de 
procurer  à  leurs  parens  vieux  toutes  les  douceurs 
pofiibles. 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
ans  un  même  habit,  le  faifant  toujours 
raccommoder ,  tandis  qu'il  fut  poflible  de 
le  faire.  Quoiqu 'avancé  dans  les  Charges, 
il  fe  verfoit  lui-même  à  boire,&  en  verfoit 
aux  hôtes  qui  lui  venoient.  QuenosLet- 
trez  d'aujourd'hui  font  différens  !  Ceux 
même  qui  de  la  plus  la  plus  bailè  naiffan- 
ce  font  parvenus  aux  honneurs,  ne  font 
pas  plutôt  entrez  dans  les  Charges,qu'ils 
font  un  étrange  abus  des  biens  du  Ciel. 
Rien  de  plus  brillant  que  leurs  habits , 
même  dans  leur  domeftique  &aux  jours 
les  plus  ordinaires  ;  à  plus  forte  raifon  , 
quand  il  faut  paroître  en  cérémonie  , 
rien  d'affez  beau  &  d'affez  riche.  Ce  luxe 
enfinva  filoin,qu'il  y  a  du  rafinement  juf 
ques  dans  leurs  peignes.(^)  &  leurs  chauf- 
fons. Ils  fe  font  fervirdans  les  moindres 
chofes  par  des  cfclaves  ;  encore  les  veu- 
lent-ils jeunes  &  bien  tournez.  Enfin 
l'on  diroit  qu'ils  ignorent  de  quel  ufage 
font  les  mains  ;  car  ils  ne  s'en  fervent 
point.  Vivre  ainfi  dans  le  luxe ,  &  dans 
l'indolence,  eft-eele  moyen  de  s'avan- 
cer 6c  de  fe  faire  un  grand  nom  ?  Il  s'en 
faut  bien.  C'eft  le  moyen  d'abréger  mê- 
me fa  vie. 

Louable  épargne. 

Que  ce  mot  Kien  eft  un  beau  mot! 
qu'il  renferme  d'avantages  ;  en  épar- 
gnant à  propos ,  on  fe  peut  aifément 
paffer  d'autrui;  on  affoiblit  la  cupidité; 
ce  font  déjà  de  grands  pas  vers  la  vertu. 
L'amour  del'épargne,  s'il  eft  bien  réglé, 
fait  mener  une  vie  frugale,  &  à  propor- 
tion qu'on  diminue  les  befoins  du  corps, 
on  eft  plus  en  état  de  nourrir  l'efprit. 
Plus  on  fçait  fe  contenter  de  peu,  plus 
il  eft  facile  de  vivre  dans  ce  defintéref- 
fement,  qu'on  eftime  tant ,  &  qui  eft  fî 
rare.  Enfin  plus  on  fe  retranche  au 
commencement,  plus  on  réferve  pour 
la  fuite,  &  bientôt  l'on  fe  trouve  dans 
l'abondance. 

(  b  )  Sous  les  Tartares  les  hommes  ont  la  tête  pref- 
que  entièrement  raféc.  Cela  n'etoit  pas  fous  la  Dy- 
naftie précédente  :  ils  fe  coê'ifoiçnt  en  cheveux. 
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Sur  le  lux:  &  l'ahts  qui 

richeics. 


fait  des 


C  h  A  qjï. E  jour  dans  l'Empire  le 
nombre  des  bouches  augmente.  Par 
exemple  dans  ma  famille ,  dit  Tchin ,  de- 
puis un  peu  moins  de  trois  cens  ans, 
pour  un  homme  qui  en  reftoit  feul  alors , 
j'en  compte  bien  aujourd'hui  mille,  en 
y  comprenant  les  femmes.  Cependant 
la  terre  ne  s'aggrandit  pas ,  &  ne  produit 
pas  plus  qu'auparavant.  Le  moyen  que 
les  biens  fuffiîent,  Se  qu'il  n'y  ait  pas 
bien  des  gens  pauvres ,  fur-tout  l'abus 
de  ces  biens  ne  faifant  qu'augmenter  de 
fiéclc  en  fiéclc  !  Autrefois  on  fc  conten- 
toit  de  maifons  fort  fimples  :  aujourd'hui 
on  y  veut  de  la  fculpture  &  beaucoup 
d'autres  ornemens.  Autrefois  on  fecon- 
tentoit  d'habits  communs  &  modeftes; 
aujourd'hui  on  en  veut  de  beaux  &  de 
riches.  'Autrefois  dans  un  repas  qu'on 
donnoit,  le  nombre  des  plats  ne  pallbit 
pas  le  nombre  de  fix:  aujourd'hui  on 
les  multiplie  à  l'infini.  Le  bien  qu'un 
homme pofledoit autrefois  feul,fe  trou- 
ve aujourd'hui  partagé  entre  mille;  ce- 
pendant chacun  de  ces  mille  voudrait 
le  porter  plus  haut  que  n'a  jamais  fait 
cet  homme  feul.  Le  moyen  de  fournir 
à  cesdépenfes^  lesefprits  s'enmêlaflent- 
ils!  Auffi  voit-on  chaque  jour  tant  de 
gens  tomber  dans  une  extrême  pauvreté , 
&  le  nombre  des  voleurs  devenir  plus 
grand. 

Sur  le  même  fi  jet. 

L  E  luxe  eft  ce  qui  allume  Se  nourrit 
la  cupidité.  Donnez-moi  un  homme 
qui  content  d'un  petit  enclos  de  rofeaux 
S:  d'une  maifon  de  paille ,  s'y  occupe  à 
lire  les  livres  de  nos  fages,  ou  à  s'en- 
tretenir de  la  vertu,  dont  tous  lesdiver- 
tiflemens  fe  bornent  à  prendre  de  tems 
en  temsle  frais  au  clair  de  la  lune,  &  dont 
tout  le  foin  eft  de  conferver  dans  fon 
cceurl'amourdu  prochain  Sd'innocence. 
(  4  )  Ancien  nom  d'une  Charge  trcs-confîdérabie. 


*  Pour  rout  cela  peu  de  bien  fufEr,  qu'a- 

*  t-il  befoin  d'être  riche  î  Auffi  cet  hom- 

*  me  peu  fenfible  à  tout  ce  que  le  mon' 
de  goûte ,  ne  donne-t-il  pas  la  moindre 
priie  à  ce  qu'qn  appelle  cupidité. 


Sur  le 


■  fujet. 


*  Qp  E  la  nourriture  de  l'homme  coûte  ? 
■*  on  laboure  ,  on  feme ,  on  plante ,  on 
$  arrofe  :  le  grain  étant  mûr,  il  faut  le 
£  couper ,  le  recueillir ,  &  le  battre.  Il  faut 
t  enfuite  ou  le  piler  ou  le  moudre ,  le  laver  , 
+  &  enfin  le  cuire.  Que  de  travail  pour 

*  un  repas  ;  Si  ce  repas  iè  mettoit  d'un 

*  côté  dans  la  balance,  &  qu'on  pût  ra- 

*  maflèr  ,  pour  lui  oppofer  de  l'autre ,  ce 
<j»  qu'il  a  coûté  de  fueurs  ;  qui  l'emporte- 
%  roit  des  deux; 

♦ 

*>  Exemple  d'un  Mandarin  ennemi  du   luxe, 

£        Hai  chaui  ayant  été  fait  Yong  tfai  (a) 

*  chacun  le  vint  féliciter  avec  des  prefens. 
•*  Non  feulement  il  refufa  tout  ce  qui  étoit 
■g-  de  prix ,  comme  foieries  Se  choies  fem- 

*  blables  ;  mais  il  témoigna  même  defap- 

*  prouver  ceux  qui  fe  fervirent  du  plus 

*  beau  papier  pour  leurs  billets  de  vifire.  Il 
tf  ttouvoit  en  cela  du  luxe  ,  dont  il  étoit 

*  fort  ennemi.  Un  honnête  Lettré  nom- 

*  mé  Tfeou  vint  auffi  féliciter  le  nouveau 
tt  Yong  tfii.  Mais  rout  fon  préfent  fut 
if  trente  deniers  decuiyre,  qu'il  tira  de  fa 
J  manchepour  leslui  offrir.  Cela  eft  bien, 

*  dit  Tfai  ;  .ce  préfent  m'eft  très-agréable. 

*  Il  le  reçut;  &  au  bout  de  quelque  jours, 
£  il  répondit  à  la  civilité  de  Tfeou ,  en  l'in- 

*  vitant  à  manger.  Le  repas  confifta  en 

*  quatre  affiettes,  un  plat  de  petits  pains 
-  fort  communs ,  Se  à  chacun  quelques 

*  coups  de  vin. 
» 

*  Autre  Exemple. 

â 

*  Liouen  tch  in  fat  toujours  en- 
%  nemi  du  fafte,  même  étant  Miniftre 
%  d'Etat.  Sa  modeftie  étoit  fi  grande  »  ■ 
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qu'entre  fon  train  &  celui  des  Lettrez  *  défauts  d'autrui ,  quand  on  le  faifoit  en 
du  commun,  il  n'y  avoit  point  de  dif-  *  fa  préfence , il  les  écoutok  froidement &: 
férencc.  Un  jour  ,  quelque  OfEcier  qui  %  fans  rien  dire.  Le  médifant  n'avoit  pas 
ne  le  connoiflbit  pas,  le  rencontrant  en  *  plutôt  cefle  de  parler,  que  Tcbin  prenant 
fon  chemin,  le  bru fqua  mal  à  propos ,  *  la  parole ,  réfutoit  de  point  en  point ,  s'il 
&  lui  fit  infuke.  Depuis  cetems-là,  Li  •$•  le  pouvoir,  tout  ce  qu'on  venoit  de  dire, 
avoit  foin  de  fe  cacher,  dès  qu'il  apper-  *  Du  moins  ne  manquoit-il  point  de  le 
cevoit  cet  homme  au  Palais;  fi  cetOffi-  *  faire  en  général ,  comme  n'étant  fondé 
cier ,  difoit-il ,  venoit  àmereconnoître,  *  que  fur  des  bruits  peu  certains  ,  ou  fur 
il  auroit  de  la  confufion.  Epargnons-  «  le  rapport  de  gens  iufpects:  &  pour  em- 
lui  cette  peine.  $  pêcher  autant  qu'il  pouvoir  qu'on  ne 

5  crût  ces  bruits, s'il  fçavoit  quelque cho- 
Patience  &  modération  à  foujfrir  les  injures.  *  fe  d'avantageux  à  celui  fur  qui  tomboit 

♦  la  médifance  ,  il  le  faifoit  valoir  de  fon 
Ouang  LAN  PIEK  &  Sie vou pien  |  mieux. 

ayant  procès  enfemble,  celui-ci  homme  * 

violent  alla  trouver  fa  partie ,  &  l'acca-  «  Réponje  d'un  Officier  de  guerre,  à  ceux  qui 
bla  d'injures.  Ouang  Un  s'étant  levé  pour  $.  voulaient  l'aigrir  contre  fon  Prince, 

le   recevoir  ,   bailla  modeftement   les  * 

yeux ,  e'coûta  tout  fans  rien  répondre ,  +  Kouotsuy  étant  gtand  Officier 
&  demeura  froid  comme  un  marbre.  *  de  guerre,  &dans  un  pofte  fort  impor- 
L'autte  las  de  crier  ,  fe  retira.  Il  étoit  4  tant,dreflàun  Mémoire  pour  la  Cour  s 
déjà  bien  loin ,  lorfque  Ouang  fans  lever  J  demandant  certaines  grâces ,  &  propo- 
les  yeux ,  demanda  aux  Officiers  de  fon  +  fant  quelques  réformes.  Ce  Mémoire 
Tribunal,  fi  Sie  s'en  étoit  allé.  On  lui  *  ayant etéfans  effet, tousles amis  deKouo 
répondit  qu'oui.  Auflitôt  il  reprit  fa  «.  &  les  Officiers  de  fes  amis  en  furent  cho- 
place  ,  &  l'occupation  qu'il  avoit  inter-  *  quez.  Ils  lui  témoignèrent  en  murmu- 
rompuë.  *  rant  leur  furprife  &  leur  chagrin ,  de  ce 

Fruit  de  la  patience.  *  que  la  Cour  n'avoit  pas  pour  lui  les  mê- 

4.  mes  égards  que  pour  fes  prédecelfeurs , 
T  c  H  0  gin  kouei  dit  :  cet  hom-  *  gens  qui  ne  le  valoient  pas.  Il  eft  vrai , 
me  qui  dans  les  rués  fait  toujours  place  |  dit-il,  qu'on  accordoit  facilement  âmes 
aux  plus  prenez  :  qu'y  a-t'il  perdu  ;  Quel-  *  prédcceflèurs  ce  qu'ils  demandoienr,  c'eft 
ques  centaines  de  pas,  &  rien  davan-  *  qu'on  ne  comptoit  pas  trop  fur  eux;  ils 
tage.  Cet  autre  qui  n'a  jamais  pu  fe  »  avoientbefoind'êtreménagez.Pourmoi 
réfoudre  à  difputer  des  limites  de  fes  J  on  me  refufe  fans  ménagement ,  c'eft  que 
terres  avec  fes  voifîns;  qu'y  a-t- il  pareil-  J  mon  Prince  eft  bien  fur  de  ma  fidélité, 
lement  perdu  ?  Quelques  pieds  de  terre ,  «•  Il  me  fait  honneur,  &  me  rendjuftice. 
cela  en  vaut-il  la  peine?  Ecoutez  le  com-  *  Cela  mérite  des  conjouiffances ,  &non 
mun  proverbe  :  La  patience  peutl'em-  J|  pas  des  plaintes  ou  des  murmures, 
porter  fur  la  plus  méchante  étoile.  Que  * 
je  trouve  cela  bien  dit!  *      Avis  d'un  Philofophe  à  un  Cenfeur  des 

6  défauts  d'autrui. 
Conduite  qu'on  doit  tenir  avec  les  langues      * 

médifantes.  *      Certain  lettré,  homme naturelle- 

*  ment  prompt  &  févére  ,  reprenoit  fans 
Tchin  hao  eut  toute  fa  vie  beau-  ■*  cefle  &  avec  aigreur ,  tout  ce  qu'il  voyoit 

coup  d'horreur  pour  la  médifance.  Bien  $  de  peu  réglé  dans  les  autres.  Ouang yang 
loin  depublier  lui-même lesfautes  ou  les  |  ming  l'ayant  remarqué,  lui  fitun  jour 

cette 
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cette  leçon.  Faire  de  fréquens  retours  * 

fur  foi-même,  c'  eft  le  vrai  chemin  de  •»  Exemple  de  d'fmtérejfemem. 

la  fageife  :  quand  on  y  aipire  fince're-  * 

ment ,  il  ne  convient  point  de  tant  s'oc-  %  D  A  N  s  le  territoire  de  Hiong  hing  , 
cuper  à  reprendre  autrui;  l'on  n'en  a  ni  +  un  honnête  homme  nomme'  Tchong  li 
le  tems  ni  l'envie  ,  lorfque  bien  attentif  *  mon  ,  fit  ;défricher  &  enfemencer  vingt 
à  foi-même,  on  voit  qu'on  a  beaucoup  <,  arpens  de  terre  ,  avec  l'agrément  du 
à  corriger  &  encore  plus  à  acquérir.  *  Magiftrac  qui  e'toit  de  fa  connoiflànce. 
D'ailleurs  ,  reprendre  un  homme  fans  *  Quand  le  ris  fut  prêt  à  cueillir  ,  un 
vertu,  trop  librement  &  trop  frequem-  «•  homme  originaire  du  lieu  le  vint  trouver, 
ment,  c'eft  l'irriter  &  rendre  par-là  fon  *  pour  lui  dire  que  ces  terres  lui  apparte- 
amendement  plus  difficile.  Sung,  tout  %  noient,  &  par  confe'quenr  le  grain  quel- 
incorrigible  qu'il  paroiûoit ,  fut  cepen-  *  les  portbient.  Je  les  ai  laboute'es  ,  die 
dant  converti  par  Cbun.  Comment  cela?  $  Tchong  limon,  parce  qu'elles  étaient  en 
C'eft  que  Cbun  en  ufa  toujours  avec  *  friche,  &  qu'elles  pafloient  pour  n'avo:r 
Siang ,  comme  s'il  n'avoir  pas  remarqué  *  pas  de  maîtres.  Si  elles  font  à  vous ,  pre- 
fes  fautes.  Voilà  quel  fut  le  fecret  de  |  nez-les  ;  je  ne  prétends  point  foûtenir 
Cbun  pour  faire  une  converfion  fi  dif-  #  un  procès.  L'autre  le  trouvant  facile  au- 
fi"'e-  f  |  delà  de  fes  efpérances ,  en  profira  &  fit 

Réflexions.  *  la  récolte ,  fans  que  Tchong  li  mou  s'y 

«  opposât.  Le  Magiftrat  du  lieu  en  fut 
Voyez-vous  ces  Montagnes  hau-  *  averti,  &  fit  faifir  l'homme  pour  le  punir 
tes  &  efearpées ,  il  n'y  croît  rien  :  ou  s'il  *  comme  ufurpateur.  Tchong  li  mou  en  fut 
y  naît  quelques  herbes ,  elles  font  bien  *■  affligé,  &  vint  demander  grâce  pour  lui. 
mal  nourries,  &  bien-tôt  féches.  Au  con-  %  Vous  '  êtes  louable,  dit  le  Magiftrat, 
traire,  dans  ces  vallons,  &même  fur  ces  J  d'intercéder  pour  cet  homme.  Mais  moi 
collines  à  douce  pente  &  à  divers  con-  *  je  fuis  charge  de  faire  juftice,  je  veux  la 
tours ,  que  de  beaux  bois  !  que  de  belles  S  faire ,  &  punir  ce  malheureux,  comme  il 
plantes!  Voyez-vous  ces  torrens  &  ces  %  le  mérite.  Monfieur,  reprit  Tchong  limon, 
ravines,  on  n'y  trouve  point  de  poiffon  :  *  je  ne  fuis  pas  originaire  de  ce  lieu ,  vous 
au  lieu  que  dans  ces  eaux  lentes  &  pro-  +  le  fçavez  :  l'honneur  de  votre  connoif- 
fondes,  on  en  trouve  en  quantité.  Appli-  *  fance  &  de  votre  protection  m'y  a  fait 
quez  cela  aux  hommes  :  vous  trouverez  *  venir,  &  j'y  fuis  depuis  quelques  années 
que  ceux  qui  font  trop >  fiers.trop  roides ,  *  avec  agrément.  Mais  fi  vous  voulez 
&  trop  prompts,  n.e  reufliflènt  que  rare-  *  punir  fi  févérement  cet  homme  à  mon 
ment;  &queceuxd'uncara£tereopporé,  ■*  occafion,  pour  un  peu  de  grain  ou  quel- 
employant  à  propos  ce  qu'ils  ont  de  for-  *  ques  champs ,  je  ne  puis  me  réfoudre  à 
ce  ,  viennent  le  plus  fouvent  à  bout  de  |  relier  ici  ,  je  me  retite  dans  un  défert. 
leurs  entreprifes.  Voilà  comme  un  bon  *  En  difant  ces  patoles ,  il  fe  dépouilla  de 
Philofophe  doit  fçavoir  profiter  de  tout.  «•  ce  qu'il  avoit  d'ornemens ,  &  fe  retira. 
La  (impie  vûëd'unpayfage,  vûëoifeufe  %  Le  M agiftrat  fe  leva  ,  courut  après  lui; 
pour  tour  autre ,  eft  pour  lui  une  leçon  J  &  pour  ne  le  pas  chagriner ,  il  élargir  le 
fort  utile.  «■  coupable.  Celui-ci  frappé  de  la  vertu  de 

Voulez-vous  fçavoir  combien  «•  Tchong  li  mon ,  fe  repentit  de  fon  injufti- 
nuit  dans  les  affaires  le  trop  de  prompti-  J  ce  :  &  la  première  récolte  qu'il  fit  du 
tude  ou  d'impatience  ?  Regardez  avec  J  ris  quoiqu'abondante  ,  il  la  fit  porter  à 
attention  débrouiller  une  corde  bien  *  Tchong  h  mon  en  affez  grande  quantité 
embarraffée  :  vous  le  comprendrez  fans  t  pour  le  dédommager.  Tchong  li  mou  ferma 
peine.  %  fa  porte,  &  ne  voulut  point  le  recevoir. 

Tome  111.  q00 
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L'autre  ne  voulant  pas  non  plus  le  rem-  *  Vous  rencontrez  des  obftacles  &  des 
porter,  il  fut  laiifé  furie  bord  du  grand  *  embarras  :  ce  font  autant  d'occafions 
chemin,  &perfonne  n'eut  le  courage  de  S  de  vous  purifier  &  d'avancer.  Oui,  vous 


s  en  emparer. 

Exemple  Je  modération 


vînflcnt-ils  du  démon  ,  il  eft  toujours 


*  en  votre  pouvoir  d'en  tirer  cet  avantage. 

*  La  patience  dans  les  adverfitez  n'efl:  pas 
tf  feulement  une  marque  de  courage  ;  c'eft 

Tchang  tchodang  Y  qui  tut  £  encore  un  exercice  ttès-ptopre  à  faire 


Exemple  de  modération. 

Ho  von   &  Tai  chin    étoient 
ennemis.  Taicbtn  eut  occafion  de  décrier 


depuis  Miniftre  d'Etat ,  n'étant  encore  +  acquérir  promptement  ce  qu'on  appelle 
que  Préfident  à  l'a  Cour  du  Midi,  (  Nan  a  grandeur  d'ame. 
kjng)  il  y  avoit  un  jeune  étourdi  du  lieu,  ,;. 
qui  s'enyvroit  fouvent,  jufqu'à  infulter  £ 
dans  le  vin  le  premier  qu'il  rencontroit  * 
fur  fon  paffage.  Quelques  gens  qui  lui  * 
en  vouloient,  le  voyant  y vre  :  tu  fais  bien  $ 
le  brave ,  lui  dirent-ils ,  fi  tu  l'es  venta-  J  Ho  -von  en  Cour  ,  &  il  ne  la  manqua 
blement,  voilà  Tchang  qui  vient,  va  lui  J  pas.  Ho  von  le  Içut ,  mais  fans  s'en 
tirer  un  des  pendans  de  fon  bonner.  Si  *  plaindre  à  perfonne ,  &c  fans  jamais  cher- 
tu  n'ofes  pas  le  faire  ,  nous  te  regarde-  *  cher  à  lui  rendre  la  pareille.  Il  arriva 
rons comme  un  lâche,  malgré  toutes  tes  |  qu'un  fils  de  Tai  chin  ayant  quitté  fon 
bravades.  L'yvrogne  fe  picqua  d'hon-  +  pays,  fut  pris  avec  une  troupe  de  vo- 
neur  ;  &  panant  auprès  de  Tchang,  lui  *■  leurs,  dont  Ho  von  fut  nommé  le  Juge, 
enleva  brufquement  un  des  pendans  *  Tai  chin  qui  en  eut  avis,  regardoit  déjà 
du  bonnet.  Tchang  paiTant  fon  chemin  %  fon  fils  comme  jugé  à  mort ,  lorfqu'on 
fans  rien  dire,  fit  ligne  à  fes  gens  de  |  lui  vint  dire  que  Ha  von  l'avoir  élargi.  Ce 
diffimuler.  Quand  l'yvrefTe  fut  paifée,  le  *  trait  de  générofiré  infpira  à  Tai  chin  une 
jeune  homme  fentit  fa  faute,  &  en  fut  S  extrême  confufion  de  fa  lâcheté.  Il  eftima 
au  défcfpoir.  Il  reprit  cependant  coura-  J  toujours  depuis  Ho  von ,  &  fe  reconcilia 
ge.  Le  lendemain  Tchang  devant  fortir,  *  de  bonne  foi  avec  lui. 
il  s'alla  profterner  fur  fon  chemin ,  met-  * 

tant  fur  fa  tête  le  pendant  qu'il  avoit  ar-  *       Autre  Exemple  à  peu  près  femhlable. 
raché  le  jour  précèdent.  Tchang  fort  en  $ 

cérémonie ,  n'ayanr  à  fon  bonnet  qu'un  *  Fangkingpe  après  avoir  eu  des 
pendant:  ayant  apperçû  de  loin  ce  jeune  ♦  démêlez  avec  Leoukienbou,  &  en  avoir 
homme  ainfi  profterné  par  rerre ,  il  en  *  même  reçu  d'aïfez  mauvais  trairtemens, 
demanda  la  raifon.  On  lui  dit  ce  que  *  fut  nommé  Gouverneur  de  Tfm  /«pays 
c'étoit  :  prenez ,  dit-il  à  un  de  fes  domef-  |  natal  de  Lion  kjen  hou.  Les  fils  de  celui-ci 
tiques,  ce  pendant  qu'il  m'ôta  hier.  Du  *  bien  inftruirs  des  démêlez  qu'avoit  eu 
relie  il  ne  dit ,  ni  ne  fit  rien  à  ce  jeune  *  leur  père  avec  le  nouveau  Gouverneur, 
homme  qui  l'avoit  infulté.  %  penferent  à  s'aller  vite  établir  ailleurs  pour 

*  fe  fouftraire  à  fon  relfentiment.  Mais  Fang 

Maximes  pour  le  tems  des  adverfte^.       *  n'eut  pas  plutôt  appris  leur  rerraicte,  qu'il 
*■  fit  chercher  où  ils  étoient,  les  prella  de 

I  L  vous  furvient  quelque  traverfe ,  *  revenir  dans  leur  terre  natale  ,  &  leur 
examinez  ce  qui  vous  l'attire  ,  autant  X  procura  même  les  emplois  &  les  avanta- 
que  cet  examen  peut  fervir  à  la  foûtenir  *  ges  qui  purent  dépendre  de  lui.  C'eft 
comme  il  faut.  Si  vous  ne  pouvez  la  «  ainfi ,  difoit-il ,  qu'en  doivent  ufet  les 
fupporter  avec  joye ,  que  ce  loit  du  %  gens  d'honneur..  Ce  feroit  une  honte 
moins  fans  trouble  &  avec  patience.  £  pour  eux  d'imiter  le  commun  des  hom- 


ETDE    LA    TARTARIE    CHINOISE. 


mes.  Il  faut  que  dans  toute  leur  conduite 
ils  ayent  foin  de  s'élever  au-deflus  des 
ide'es  vulgaires. 

cintre  Eximpie. 

Sou  ho  El  Miniftre  d'Etat  ayant 
été  fpécialement  chargé  de  certaine 
affaite  ;  un  Yu  {a)  ffië  fur  des  fondemens 
frivoles,  voulut  le  rendre  fufped.  Sou 
l'apprenant,  monte  à  cheval,  &  va  de- 
mander la  peimiffion  de  fe  retirer.  Ses 
amis  lui  reptéfentcrent  que  pouvant 
facilement  éclaircir  cette  affaire  ,  il  ne 
devoit  pas  quitter  ainfi  la  partie.  11  eft 
vrai ,  ditio«,  je  puis  démontterla  faune- 
té  de  ce  qu'on  m'impute.  Mais  je  ne  puis 
pas  m'y  amufer.  11  ne  fuffit  pas ,  pour  un 
bon  Miniftre,qu'il  foit  exempt  de  faute; 
il  doit  encore  être  fans  reproche,  &  hors 
d'atreinte  du  plus  léger  foupçon.  Un  tel 
me  foupçonne,  fût-il  le  feul,  je  conclus 
que  ma  vertu  ne  répond  pas  à  mon  rang. 
Suen  gin  qui  regnoit  alors ,  fit  ce  qu'il  put 
pour  le  retenir  :  mais  ce  fut  inutile- 
ment. 

Sage  réponfie  d'un  Philofophe. 

Qd  e  faire  quand  quelqu'un  nous 
maltraitce  de  paroles  ,  demanda-t-on 
un  jour  a  Lia  ?  Je  diftingue,  répondit- il  ;  fi 
vous.êtes  égalou  luperieur  à  celui  qui  vous 
traitte  ainfi ,  regardez-le ,  quel  qu'il  foit, 
comme  ne  faifant  qu'un  avec  vous. 
Dès-lors  difparoîtra  l'idée  d'infulte,  Se 
par  conféquent  la  colère.  Qui  fi  vous 
êtes  inférieur ,  vous  pouvez  encore  pren- 
dre une  autre  vûê  qui  n'eft  pas  mauvaife, 
&  vous  dire  à  vous-même  :  eh  !  qui  fuis- 
je  en  comparaifon  de  lui  ?  Vouloir  le 
traitter  comme  il  me  traitte  ,  ce  ferait 
m'égaler  à  lui ,  &c  fortk  de  ma  condition  ; 
cela  n'eft  pas  raifonnable.  Si  cette  con- 
fidération  ne  fuffit  pas  pour  calmer  en- 
tièrement les  mouvemens  de  la  colè- 
re, elle  vous  aidera  du  moins  à  les  mo- 
dérer. 
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Répcnfe  d'un  grand  Officier  de  Guerre  à  un 
défi  que  importoit  un  homme  fins  nom. 

S  0  u  s  le  Règne  de  Ymnytou ,  il  fortit 
de  l'armée  des  Occidentaux  un  je  ne  feai 
qui ,  fans  nom ,  lequel  vint  auez  fière- 
ment porter  un  défi  à  Tchongfmn  ,  grand 
&  fameux  Officier  de  guerre.  On  ne  met 
point  en  parallèle  ,  dit  Tchongfuen,  un 
char  &:  une  charette,ôd  l'on  ne  voit  point 
une  Aigle  fe  battre  contre  une  Pie.  Un 
homme  qui  eft  en  place  ,  ne  doit  pas  fe 
commettre  avec  un  homme  fans  nom  : 
s'illefaifoit,  il  aurait  peut-êtie  du  deilous: 
mais  quand  il  ferait  affùré  de  la  viètoire, 
il  lui  feroit  plus  honteux  d'être  entré  dans 
un  tel  combat,  qu'il  ne  lui  feroit  glo- 
rieux d'en  être  forti  vainqueur.  Tout  le 
monde  applaudit  à  cette  réponfe;  &  ce- 
lui-là même  qui  avoit  porté  le  défi,  ne 
put  s'empêcher  de  l'approuver. 


Avis  donnez 


rfigrtfe. 


T  c  H  1 N  g  y  &  Ouang  ouen  étoient 
Collègues  à  la  Cour.  Leur  Charge  étoit 
de  préfidet  tous  deux  aux  Cérémonies  du 
Palais.  Il  arrivoit  quelquefois  que  Tching 
rardoità  le  rendre  dans  la  falle.  Ouang 
bien  loin  de  l'attendre,  fe  preilbit  de  fai- 
re donnet  le  fignal,  &  de  faire  commen- 
cer les  cérémonies  avant  que  fon  Col- 
lègue fut  arrivé.  Un  jour  Tching  vint 
le  premier ,  on  l'avertit  que  tout  le  mon- 
de étoit  affemblé  ,  &  on  lui  demanda  s'il 
ne  vouloit  pas  que  le  fignal  fe  donnât , 
&  qu'on  commençât  les  cérémonies. 
Non  ,  dit-il ,  attendonsun  peu.  Comme 
il  ne  manquoit  que  fon  Collègue ,  chacun 
vit  bien  que  c'etoit  pour  lui  qu'il  faifoic 
attendre.  J'ai  eu  tort ,  dit  Ouang,  quand 
il  le  fçut  :  je  devois  ci-devant  en  uferde 
la  même  manière  ,  Tching  m'apprend  à 
vivre. 

Autre  Exemple. 


5      Ye  TCHUNde  petit  Officier  d'un 

(*)  Do&cur  attaché  à  h  Cour  &  à  la  Pcrfonne  de  l'Empereur, 
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Tribunal  inférieur,  étoit  monté  par  dé-  *  Jeune  homme  ,  dit-il  en  riant  ,  prenez 
grez  auxpremiers  Emplois.  L'Empereur  *  garde  à  ne  vous  pas  émanciper  ainfi.  Vo- 
Suen  ti  l'envoya  avec  Hwng  kai  vifiter  *  rre  faute  d'aujourd'hui  eft  tombée  fur 
quelques  Provinces.  Un  jour  qu'il  fe  %  moi  :  bien  vous  en  prend.  Elle  pourroit 
trouva  manquer  quelque  chofedansle  *  tomber  fur  quelque  autre ,  qui  ne  vous 
logis  qu'onleur  avoitpréparé,  Hong  fit  J  en  quitterait  pas  pour  une  exhortation 
cruellement  fuftiger  les  petits  Officiers  •$.  fi  courte  &  fi  douce, 
des  Tribunaux  ,  &  les  chargea  de  mille  J 

injures.  Comme  il  nefinifloit  point,  Yé  J  Ri'fléxion. 

prir  la  parole ,  &  l'adteilànr  à  ces  petits  * 

Officiers  :  Camarades  ,  leur  dit-il  avec  *  Un  homme  d'une  vertu  parfaitecroit 
bonté,  il  faut  veiller  avec  foin  à  ce  qui  «  que  tous  les  autres  font  vertueux.  Un 
eftde  votte  Emploi  ;  cncoteeft-il  difficile,  f  homme  d'une  vertu  moins  parfaite ,  juge 
dans  la  condition  où  vous  êtes,  d'éviter  |  tantôt  bien ,  tantôt  mal  d'autrui.  Pour  ce 
les  coups  &  les  injures.  Audi-rôt  Hwng  *  qui  eft  d'un  homme  vicieux  ,  il  croit  fott 
fe  tût,&  fut  honteux  de  n'avoir  pas  fait  4  facilement  que  chacun  l'eft  comme  lui. 
attention  à  ce  qu'avoit  été  fon  Colle-  J  Un  homme  a  l'eftomac  bon ,  dit  Yum 
gue-  J  tchong  ïmg  ;  il  s'accommode  des  mets  les 

Exemple  de  modération.  *  plus  ordinaires ,  &  les  trouve  bons.  Un 

+  autre  a  l'eftomac  ruiné  ;  rien  ne  l'accom- 
Tchang  king  étant Préfidentdu  *  mode  ,  lui  donnât-on  les   mets  les  plus 
grand  Tribunal  des  crimes ,  il  lui  furvint  J  exquis  &  de  l'or  porable  :  il  en  eft  incom- 
un  foir  tout-à-coup  une  affaire  preifanre,  *  mode,  il  s'en  dégoûte, 
dont  il  falloit  faire  le  lendemain  fon  rap-  * 
port  à  l'Empereur.  Il  fir  venir  un  Ecri-  * 
vain,  fe  mir  à  fon  Bureau  ,  &  dreiTa  les  J 
écritures  néceifaires ,  ce  qui  le  mena  juf-  * 
qu  après  minuit.   Ces  écritures  prêtes  ,  £ 
comme  il  penfoit  à  prendre  un  peu  de  ï 

repos,  l'Ecrivain  heurta  par  hazatd  une  *  rencontra  furfa  route  une  vieille  ferrrrn 
chandelle,  &  la  renverfa.  Lefeupritaux  «  qui  étoit  montée  fur  un  âne.  Commeelle 
papiers, en  brûla  une  parrie  ,  &  le  fuif  %  avoit le vifage découvert,  &  qu'elle  étoit 
gâtalerefte.  L'Ecrivainfejette  à  genoux,  *  vêtue  négligemment,  les  gens  de  Lih 
fe  croyant  perdu.  C'eft  un  malheur ,  dit  *  prirent  d'abord  pour  un  homme ,  &  lui 
doucemenr  Tchang  ;  levez-vous,  &re-  *  crièrent  d'un  peu  loin  de  fe  ranger  de 
commençons.  %  côté.    La  Vieille  s'en  offenfa.  Qui  êres- 

|  vous,  dit-elle  d'un  ton  fort  aigre  &  fort 
yiutre  Exemple.  *  haut ,  pour  crier  ainfi  après  moi  ?  Sça- 

«■  chez  que  j'ai  demeuré  cinquante  ans  à 

Tcheod  chou  ye'  paiTanten  chaife  £  la  Cour,  &  que  j'en  ai  vu  bien  d'autres. 

dansuneruë.unjeuneétourdilemontrant  J  Non,  je  ne  fuis  pas  femme  à  crain- 

au  doigt  :  ce  Lettré ,  dit-il  à  fes  camata-  »  dre  certe  fourmilliere  de  petits  Manda- 

des,  eft, dit-on, labonté même. Jeveux  ■$•  rins. 

voir  ce  qui  en  eft  ;  mettons-le  à  l'épreuve.  J  Quand  Li  fut  de  retour ,  il  fe  divertit 
Auffi-rôt  il  l'appelle  par  fon  nom,  comme  *  de  certe  avanture  ,  en  la  raconrant  à 
ilautoitfaitundefeségaux.&d'unema-  ♦  fes  Collègues  ;  mais  en  fedivertiffant,  il 
niete  infultante.  Tcheou  ne  fit  pas  fem-  *  nelaifla  pas  d'en  tirer  une  réflexion  fort 
blanr. d'entendre  ;  mais  quand  il  fut  de  *  inftruitive.  Un  Villageois,  difoit-il, peu 
retour  chez  foi,  il  y  fit  venir  cet  étourdi.  *  accoutumé  à  venir  en  Ville  ,  s'il  voit 

paraître 


Réflexions  inflruclives  d'un  Mandarin ,  fur 
une  petite  avanture. 

Lingan  cheN  Premier  Préfident 
d'un  grand  Tribunal  éranren  voyage, 


pas  pence. 

Devoir  de  U    vie   civile.    ' 
Il  ne  faac  pas  en  ce  monde  être 
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ï>âroîtreun  bonnet  («  )  de  gaze  ,  prend  *  Quelque  terris  après  châclm  penfanc 
auffi-tôt  l'épouvante.  Cela  vient  unique-  +  à  forcir,  on  fefalua  félon  la  coutume, 
ment  de  ce  qu'il  n'a  pas  coutume  de  rien  *  Celui  qui  avoic  faïc  le  vol ,  sécant  trouve 
voir  de  femblable  ;  fes  yeux  font  pour  *  fubitement  oblige'  à  faire  une  révérence, 
ainfi  dire  ,  trop  étroits  pour  ces  objets,  *  le  jetton  tomba  de  fa  manche.  Ainfi  lé 
qu'il  n'a  jamais  vus  .-preuve  de  cela,  c'eft  |  vol  &  le  voleur  furent  connus  de  tout 
que  cette  Vieille  accoutumée  à  voir  les  «  le  monde.  On  fçut  que  Pong  l'avoit  vu 
grands&Ieurrrain,s'eftfi  bienélargila  %  faire;  &  chacun  l'eftima  d'avoir  ainfi 
vûë,qu'unPréfidcnteft  aies  yeux  comme  *  diffimulé  une  perte,  qui  pour  lui  n'étoit 
une  fourmi.  *■  -- 

Belle  leçon-pour  ceux  qui  s'appliquent  + 
àl'écudede  la  fagefle  &  de  la  vertu.  Il  J 
fauc  avant  toutes  chofes  travailler  à  s'ag-  * 
grandir  ,pour  ainfi  parler,  l'efprit  &  le  *■ 

cœur.  C'eft  un  axiome  en  Médecine,  %  excefllvement  difficile  ,  &  ne  pouvoir 
qu'il  ne  faut  pas  entreprendre  par  les  re-  %  rien  fouffrir  que  d'excellent.  Si  quelque- 
medesd'évacuerentierementleshumeuts  *  fois  l'on  voit  des  Ki  lin  (a)  &  des Tong 
■peccances  ,  de  peur  d'altéter  celles  qui  *  boang  {k)  fur  la  terre  ;  il  y  naîc  encore 
font  louables  ,  &  d'aftbiblir  trop  le  ma-  %  bien  plus  de  Tigres ,  de  Serpens  ,  & 
lade.  De  dix  parties  d'humeur  morbifi-  J  de  Scorpions.  Tel  eft  le  mélange  qui  fe 
ques,  en  évacuer  fept  ou  huit  par  la  for-  ♦  trouve  dans  l'univers.  C'eft  de  même 
ce  des  remèdes,  c'eft  aiîez  :1a  nature  fera  *  à  proportion  dans  le  corps  humain.  Le 
doucement  le  refte.  Il  en  faut  ufer  à  peu  +  pur  &  l'impur  y  fonr  mêlez;  &  ce 
près  ainfi  dans  le  Gouvernement  de  l'E-  %  mélange  eft  fi  néceffaire ,  que  fi  quel- 

'*  qu'un  entreprenoic  de  ne  fôuftrir  jamais 

♦  rien  que  de  bien  pur ,  par  exemple  ,  dans 

*  fon  eftomac  ou  dans  fes  inteftins  ;  cet 
jj.  homme  alTûrément  ne  pourroit  pas  vi- 

Pongsuyong  déjà  Km  gin,  mais  ♦  vre.  Il  en  eft  ainfi  dans  la  vie  civile.  Il 
encore  pauvre,  fe  trouva  un  jour  dans  *  y  a  des  gens  de  bien  des  fortes:  il  faut 
une  hôtellerie  avec  piufieurs  autres  Km  <,  pouvoir  vivre  avec  tout  le  monde. 
gin  de  fa  connoiffance.  On  lui  vit  quel-  J 

ques  jettons  (  a  )  d'or  (  c'étoit  prefque  *  Exemple   d'un  jeune  Prince   qui  a  de   U 
tout  fon  bien  )  on  les  emprunta  pour  *       compajjîon  même  pour  de  vils  injectes. 
joiier.  Un  étranger  qui  fe  trouvoit  delà  «. 

partie,  fit  couler  adroitement  dans  fa  £  Tchinytchotjen  étant  chargé 
rnancheun deces  jettons;  Pong  leremar-  ♦  de  l'inftruttion  du  jeune  Empereur  7> 
qua,  mais  fans  en  rien  dire.  Les  autres  ♦  tfmgXzs  Eunuques  lui  rapportèrent  que 
qui  n'en  virent  rien,  furent  fort  furpris,  *  ce  Prince  chaque  matin,  après  s'être 
quand  leur  partie  étant  achevée,  &vou-  %  rincé  la  bouche ,  fouffloit  de  l'eau  de 
lant  rendre  les  jettons,  ils  en  trouvèrent  *  tous  cotez  dans  fa  chambre  pour  éloi- 
un  qui  manquoit.  Chacun  fe  remuant  *  gner  les  fourmis.  A  quelques  jours  de  là, 
pour  le  chercher,  &  Pong  comptant  les  %  Tc/.i?>aprèsuneleçondonnéeauPrince» 
jettons ,  mon  nombre  y  eft,  leur  dit-il,  J  lui  demanda  fi  ce  qu'on  lui  avoic  die  écoit 
foyez  en  repos ,  il  n'en  manque  point.    *  véritable  ;  &  fuppofé  que  le  faic  fût  vrai, 


tat ,  ôc  le  règlement  des  familles. 
Exemple  de  modération  &•  de  prudence. 


(d)  C'eft-à-dire  un  Mandarin;  fous  les  Dynaf. 
tîes  précédentes  ils  portoient  de  ces  bonnets. 

(  l  )  Il  n'y  a  point  à  la   Chine  de  monnoyed'or 
ni  d'argent.   Cette  hiltoirc  prouve  qu'on  en  fait 
quelquefois  des  jettons 
Tome  I  U. 


■c-      (c)  Animal  à  quatre  pieds  fort  eitimé,  peut-être 
$    purement  fabuleux. 

*       (if)Oifeau  peut-être auflï  purementfabuleux.Les 
<!p   É-iropéans  tradûifent  quelqucfoisce  nom  par  Ai- 
^  gle ,  qui  p'afle  en  Europe  pour  le  Roides  Volatilleî. 
Pnp 
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■quel  motif  il  avoit  d'en  ufer  ainfi>Oui, 
le  fait  eft  vrai ,  répondit  le  Prince  ;  & 
c'eft  par  compaffion  pour  ces  petits  ani- 
maux, que  j'en  ufe  delà  forte:  je  crains 
de  les  écrafer.  Cela  eft  bon,  dit  Tchin, 
foytzle  mêmeàl  égard  de  tous  vos  fujets. 
C'eft  la  leçon  la  plus  importante  qu'on 
:puiiTe  donner  à  ceux  qui  régnent. 

Maxime  pour  le  gouvernement, 

Loo  su  en  KONG  dit  :  entre,  les  ma- 
ximes du  bon  Gouvernement ,  celle-ci 
neft  une  des  principales;  bonté  d'abord, 
enfuite  juftice.  On  veut  exprimer  par-là , 
qu'un  Prince  doit  aimer  à  faire  du  bien , 
&  ne  punir  qu'à  regret.  C  eft  fur  cette 
importante  maxime,  qu'eft  fondée  cette 
ancienne  &  louable  coutume ,  fuivant  \ 
laquelle  les  Arrêts  du  Prince  portant  ' 
condamnation  des  criminels,  vont  dans  • 
les  Provinces  aflez  lentement  :  au  lieu 
que  quand  il  s'agit  d'un  arrêt  portant 
amniftie  ,  les  journées  du  Courier  font 

qLttn* de  cini cens  'ys  *v 

licuës  de 

Paris.      Exemple  de  cornpajjion  pour  le  peuple  donné 
par  un  Prince. 

Gin  t  s  0  n  g  n'étant  encore  que 
Prince  héritier,  vit  un  jour  ,  en  voya- 
geant, nombre  d'hommes  &  de  femmes 
qui  ramaifoient  avec  empreffement  les 
graines  des  herbes  les  plus  fauvages.  Il 
s'arrêta,  &  demanda  ce  qu'ils  vouloient 
faire  de  ces  graines.  Les  manger ,  répon- 
d  irent-ils  :  l'année  a  éré  mauvaife ,  nous 
n'avons  pas  autre  choie.  Le  Prince  vi- 
vement touché ,  defeend  de  cheval ,  en- 
tre dans  quelques  maifons ,  &  les  trou- 
ve la  plupart  vuides.  Le  peu  qu'il  y 
trouva  de  gens,  avoient  de  médians 
habits  tout  en  pièces.  Chez  quelques- 
uns  le  fourneau  étoit  ruiné,  &c  le  baiïïn 
renverfé ,  n'étant  prefque  plus  d'aucun 
ufage.  Eft-il  poflible ,  dit  le  Prince  en 
jettant  un  grand  foûpir ,  eft-il  poflible 
que  la  mifere  du  peuple  ioit  11  grande , 
lans  que  l'Empereur  en  foit  inftruitî  II  fit 


MPIR.E  DE  LA  CHINE, 
fur  le  champ  d'abondantes  aumônes;  & 
faifant  appeller  les  vieillards  dulicu,  après 
s'être  informé  avec  bonté  de  leur  ige,de 
leurs  infirmitez ,  &  de  leurs  befoins ,  il 
leur  diftribua  des  mets  de  fa  table. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  Cbé  Tréfo- 
rier  Général  de  la  Province  de  Cban 
tor.g,  qui  venoit  par  honneur  au  devant 
du  Prince.  Comment,  lui  dit  le  Prince 
en  le  voyant,  vous  autres  qui  êtes  les 
pafteurs  des  peuples,  n'êtes-vous  donc 
point  touchez  de  leurs  miferes  ?  J'y  fuis 
îenfible  ,  dit  Cbé  ,  j'ai  rendu  compte 
à  la  Cour  des  endroits  où  la  récolte  a 
manqué  ,  &  j'ai  prié  Sa  Majefté  de 
leur  relâcher  les  droits  d'Automne. 
Vraiment,  dit  le  Prince,  ce  pauvre  peu- 
ple eft  bien  en  état  de  payer  des  droits  ! 
L'Empereur  les  en  exemptera,  cela  eft 
certain  :  mais  en  attendant ,  ouvrez  les 
Greniers  publics ,  &  fauvez  la  vie  à  ces 
pauvres  infortunez.  Cbé  propofa  de  dis- 
tribuer trois  Tcou  de  grains  par  tête. 
Donnez  en  fix  ,  dit  le  Prince ,  &  ne 
craignez  point  de  vuider  les  Greniers 
publics.  Je  me  charge  de  tout  moi-mê- 
me auprès  de  l'Empereur  mon  père.  Je 
l'inftruirai  de  l'état  des  chofes. 

Contre  les  méchantes  langues. 

Il  y  a  certaines  gens  qui  fe  fentant 
quelque efprit, ont  la  démangeaifon  de 
parler  fur  tout  :  encore  fi  ce  n'étoit  que 
d'une  manière  indifférente.  Mais  le  plus 
fouvent  leurs  difeours  aboutiftent  à  blâ- 
mer les  autres ,  pour  fc  faire  valoir  eux- 
mêmes.  Leur  bouche  eft  une  efpéce  de 
monument  à  ,deux  faces  ,  dont  l'une 
vous  prélènteleur  propre  éloge,  &  l'au- 
tre les  défauts  d'autrui.  Leur  langue  eft 
comme  une  dague  hors  dufoureau,  en 
mouvement  &  prêre  à  blefler.  Aufli 
chacun  craintjil  ces  fortes  de  gens.  Il 
faut  avouer  cependant  que  pour  l'ordi- 
naire ils  fe  nuifent  plus  qu'aux  autres. 
Car  parlant  fans  rêferve  aux  premiers 
venus, ils  font  très-fouvent trahis.  Ceux- 
mêmes  qu'ils  avoient  obligé  d'ailleurs, 
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deviennent  par-là  leurs  ennemis.  Enfin  *  ou  des  étourdis.  Les  gens  d'une  grande 
ils  s'attirent  mille  affaires  ;  &  ils  ont  *  capacité' ,  d'une  droiture  à  l'épreuve,  & 
bien-tôt  perdu  tout  ce  qu'ils  peuvent  ■$.  d'une  fageflè  profonde,  parlent  ordinai- 
avoit  à  perdre.  *  rement  fort  peu.  Jufques-là  que  le  Philo 


Réflexion  far  la    colas. 

A  u  côté  droit  de  là  chaife  de  Tfm 
hici? ,  on  lifoit  cette  infcription.  Dans 
la  colère  ou  l'émotion,  ne  répondez  à 


fophe  Tchin  ne  fait  pas  difficulté  dédire, 
que  plus  on  avanceen  vertu,  moins  on 
parle. 

Lé  Ta»  *  vit  d'air  &derofée.  Peut-on  *Non 
vivre  à.  moins  de  frais ,  Se  fe  contenter  j?'""1  ln 
plusaifément  î  Malgré  cette  efpéce  d'in- 


aueune  lettre.  Quand  vous  avez  fait  par-  £  dépendance,  il  devient  la  proie  des  Tang 

tir  mal  à  propos  des  paroles,  aufquelles  le  *  lang* ,  &fon  cri  eneft  la  caufe.  Appre-  **"« 

pinceau  adonné  figure  dans  vos  lettres,  J  nez  delà,  gens  de  Lettres,  que  le  défin-    n  "Ul 

le  remède  n'eft  pas  aifé-  Un  coup  de  t  réreiTement&  la  frugalité  donc  vous  vous 

langue ,  difoir  le  Philofophe  Sun  t^e ,  ^  picquez ,  ne  doit  pas  vous  infpircr  trop 

cft  louvent  plus  dangereux  qu'un  coup  J  de  liberté  dans  vos  paroles, 

de  lance  :  que  fera -ce  d'un  coup  de  * 

plume  ?  « 


Dlfcrétïon  &  réferve  djns  les  paroles. 


Sur   lu 


AlfeS     Ui 


1 1.  eft  un  caractère  de  gens  qui  ne 
peuvent  fouffrir  qu'on  loue  perfonne, 


I  L  faut  toujours  veiller  avec  foin  fur 
Vos  paroles  ;  mais  c'eft  fur-tout  dans  un 
traniport  de  joie,  lorfque  vous  vous  trou- 
vez avec  un  homme  qui  eft  de  votre 
&  donc  la  malignité  s'irrite  contre  les  ï  goût,  ou  dans  une  converfation  dont  la 
plus  gens  de  bien ,  dès  qu'ils  entendent  >  matière  vous  agrée ,  qu'il  faut  être  ex- 
qu'on  les  loue.  Parle-t-on  avantageufe-  J  trêmement  fur  vos  gardes, 
menr  de  quelqu'un  dans  une  converfa-  *  Vous  n'avez  rien  eu  jufqu'ici  à  démê- 
tion  ?  Dormi(iènt-ils  auparavant,  auffi  «■  1er  avec  un  tel:  quand  il  vous  échappe- 
tôt  ils  fe  réveillent.  Ils  commencent  par  4.  roit  de  lui  dire  en  face  quelque  parole 
rendre  fufpeâ:  tout  le  bien  qu'on  vient  J  défobligeante  ,  s'il  eft  honnête  homme, 
de  dire.  S'ils  fentent  qu'ils  y  ayent  tant  |  il  la  diilimule.  Unrelau  contraire  eft  vo- 
foit  peu  réiiffi,  ils  poulfent  leur  pointe,  «•  tre  ennemi;  il  vous  en  veut  ,  &  croit  vrai 
&  ufent  de  mille  artifices,  pour  faire  *  ou  faux  que  vous  lui  en  voulez.  S'il  vout 
concevoir  de  ces  perfonnes  une  idée  J  échappe,  même  en fonabfence,  quelque 


toute  contraire:  &  quand  ils  peuvent 
venir  à  bout  de  lurprendre  la  crédulité 
de  ceux  qui  écoutent ,  &  de  faire  rou- 
gir les  autres  d'avoir  penfé  &  parlé  de 
cette  perfonne  d'une  manière  avanta- 
geufe, c'eft  alors  qu'il  fonttrès-concens 
d'eux-mêmes  ,  &  qu'ils  s'applaudiflènt 
intérieurement  de  leur  efpric.  lien  faut 


mot  qui  lui  revienne,  comptez  qu'il  le 
percera  au  vif ,  &  qu'il  fe  l'imprimera  * 
très-profondément. 

IJnlité  des  bons  exemples. 

P  o  R  t  E  R  au  bien  par  de  bons  dif- 
cours  ceux  avec  lefquels  nous  vivons  , 
pour  cela,  j'en  conviens;  mais  c'eft  bien  «■  faire paffer  ces  exhorrations aux  fiécles  fu- 
mai l'employer.  «•  turs  dans  de  bons  Livres ,  cela  eft  bon  ; 

$  mais  il  n'y  a  rien  de  rel ,  à  mon  avis ,  que 

Sur  les  grands  parleurs.  *  de  donner  bon  exemple.  Les  bons  dif- 

*   cours  &  les  bons  livres  font  des  remèdes 

QtJ  e  l  s  font  ordinairement  les  grands  •*  qui  ont  leur  prix ,  &  qui  font  honneur  à 

parleurs;  Des  demi-fçavans,  des  flatteurs,  *  celui  qui  les  employé  pour   guérir  les 


*  Le  Chi- 
nois dit 
dans  les 
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hommes  de!eurs  vices  ;  mais  il  me  fem- 
ble  après-tout  que  le  bon  exemple  va  plus 
droit  au  mal ,  &  qu'il  eft  plus  efficace.  Du 
moins  ne  doit- on  pas  le  négliger ,  pour 
s'en  tenir  aux  deux  autres. 

Contre  \' intempérance  de  langue. 

On  aimeàentendrele.FoBgio<<»g;  fon 
pliant  eft,  dit-on ,  beau  &  de  bon  augure. 
Cependant  s'il  chante  tout  le  jour ,  il  n'a 
plus  rien  d'agréable.  Le  hurlement  du  Ti- 
gre eft  affreuxjmais  s'il  hurle  tout  un  jour, 
on  s'y  accoutume  ;  il  n'effraye  plus.  Quel- 
ques importans  que  foient  vos  difeours, 
qu'ils  ne  foient  nitropfréquens,nitrop 
longs. 

■QttilfdM je  orepofer  les  grands  Hommes 
four  modèle. 

Tchang  tse  fîtmettreenfon  Cabi- 
ïierles  portraits  de  Confucius.de  Yen  tfe , 
&  de  plufieurs  autres  fameux  Lettrez. 
Soir  &  matin  il  paiToir  certain  tems  aies 
regarder  avec  attention,&  il  en  tiroit,  di- 
foit-ilj  cet  avantage  ,  qu'il  en  étoit  plus 
retenu.  Oui,  difoit  fou  vent  Tchang  tfe 
lui-même,  quand paroiifmt  devant  les 
portraits  de  ces  grands  hommes ,  je  me 
fens  coupable  de  quelque  faute  ,  je  n'en 
■fuis  pas  moins  honteux ,  que  fi  j'en  rece- 
vois  publiquement  une  punition  flétrif- 
iànte. 

Conduite  de  l'homme  fage. 

Ce  que  peut  l'homme  en  ce  monde, 
eft  bien  peu  de  chofe,  &  les  fuccès  qu'il 
peut  fe  promettre  ,  font  bien  bornez. 
Quel  eft  celui  qui  ait  jamais  eu  l'appro- 
bation de  rout  le  monde  ,  &  de  qui  l'on 
n'ait  jamais  dit  du  mal  ï  Auffi  n'eft-ce 
pas  à  quoi  doitafpirer  un  homme  fage? 
Ce  qu'il  fe  doit  propofer ,  c'eft  de  tout 
faire  le  mieux  qu'il  peut ,  pour  n'avoir 
rien  à  fe  reprocher  :  &  quand  ,  maigre 
fon  application ,  il  lui  échapperait  quel- 
que faute,  il  ne  doit  pas  s'en  troubler. 
Écoutons  les  plus  fages  &  les  plus  ver- 


EMPIRED  E  LA  CHINE, 
|  tueux  de  nos  Anciens.  Ayez  peu  à  vous 

*  repentir,  nous  difent-ils  ;  c'eft-à-dire, 

*  faites  peu  de  fautes.  Ils  fçavoient  ,  ces 
*).  grands  hommes,  qu'on  ne  peut  les éviter 
%  toutes.  Cette  vérité  bien  pénétrée,  jette 
%  dans  le  cœur  une  grande  paix. 

$  Le  véritable  bonheur. 

■*■ 

|      L'Innocence  dansle  cœur  ,&  k 

|  fanré  dans  le  corps ,  fonr  les  deux  prin- 

*  cipaux  biens  de  la  vie.  L'une  fait  le  bon- 
£  heur  de  l'efprir,  &le  bonheur  du  corps 
|  dépend  de  l'autre.  Lerefteen  ce  monde 

*  me  touche  peu.  Mais  après  la  mort  dans 

*  l'autre  vie  quel  eft  ce  fejour  des  morts  ? 
«  Des  traditions  y  ont  mis  du  feu.  Pour 
J  moi ,  je  crois  pouvoir  l'appeller  un  heu 

*  d'exil.  Quoiqu'il  en  foit ,  quand  certain 

*  de  mes  amis  me  dit  avec  inquiétude , 
^  qu'il  ne  fçait  comment  tout  ira  dans 

*  cette  nouvelle  demeure  ;  je  lui  réponds, 
+  fans  héfiter,  que  tout  ira  bien  pour  ceux 
«■  qui  dans  la  première  auront  rempli  tous 
t,.  leurs  devoirs  ;  mais  que  ceux  qui  auronc 
|  fair  tort  aux  autres,  &  peut-être  à  leurs 

*  propres  frères  ,  y  auront  à  fouffrir  des 
peines  qu'ils  ne  pourront  foûtenir  ,  & 


t  qu'ils  n'en  feront 


pas  quittes,  pour  avoir 


|  avanr  leur  mort  renoncé  aux  grandeurs 

*  du  monde ,  comme  quelques-uns  le  fonr, 
S  &  s'être  retirez  dans  la  folitude. 

*  Maximes, 
* 

*  On  vous  propofè  une  occafîon  de 

*  vous  élever,  ou  de  faire  un  gain;  ne  de- 
+  mandez  point  quel  eft  ledégréd'honneur 

*  qu'on  vous  préfente ,  ni  fi  le  gain  eft  con- 
«  fidérable.  Commencez  par examinerfila 

*  chofe  eft  légitime. 

*  Vous  entendez  louer  une  vertu  ou 

*  blâmer  un  vice;  n'examinez  point  fi  c'eft 

*  de  vous  ou  de  quelqu'autre ,  qu'on  Veut 
J  parler. Tenez votrecœurdansl'équihbre, 

*  &  jugez  d'abord  de  ce  qu'on  dit,  fans  y 

*  prendre  part.  Ayez  foiri  enfuitede  vous 
•*  l'appliquer. 

J  Un  homme  en  votre  préfence ,  expofe 

fort 
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fon  opinion  fur  quelque  point  de  Litte'-  ♦  Qu'un  homme  ait  foif ,  &  que  dans 
rature.  Ne  commencez  pas  par  examiner  •«•  l'obfeurité  on  lui  donne  à  boire  dans  un 
fi  cette  opinion  s'accommode  avec  la  vô-  t  crâne  fec  :  il  boit  à  lone-s  traits  &  fans 
tre.  Ecoutez  comme  fi  vous  n'aviez  en-  J  répugnance  :  s'il  s'apperçoit  le  lendc- 
cote  pris  aucun  fentiment  fur  le  point  |  main,  que  c'eft  dans  ce  crâne  qu'il  a  bû^ 
dont  il  s'agit.  Retenez  bien  ces  maxi-  ■»  il  fent  auffi-tôt  de  grandes  nauzées. 
mes  ;  elles  font  importantes  &  de  grand  |  Un  fils  a  de  grands  défauts,  mais  fon 
ufage.  |  pere  l'aime  :  auffi-tôt  tous  ces  défauts 

Dans  un  appartement  fur  &  fecret  *  difparoifl'ent  aux  yeux  du  pere  :  il  croit 
avoir  à  fa  diferétion  une  beauté'  peu  *  voir  dans  ce  fils  de  la  tendreife ,  du  ref 
commune,  &  cependant  fe  conferver  %  pe<a,  &  de  l'obéinance  ;  il  n'y  apperçoic 
pur  ;  trouver  dans  un  de'fcrt  une  groife  J  rien  autre  chofe.  S'il  arrive  par  hafard 
tomme  fans  vouloir  fe  l'approprier  ;  fe  +  que  ce  pere  prenne  de  l'averfion  pour  ce 
trouver  furpris  &  alfailh  par  un  adver-  +  fils ,  il  ne  voit  plus  en  lui  ce  qu'il  y 
faire  redoutable,  fans  s'épouvanter  &  *  voyoit  :  il  n'a  plus  les  yeux  ouvetts  que 
fans  fe  troubler;  au  premier  avis  du  dan-  £  fur  fes  défauts  :  ce  fils  cependant  eft  tOtU 
ger  que  court  un  ennemi  mortel,  s'em-  *  jours  le  même. 

prelîer  pour  le  fecourir  ;  ce  font  autant  *       Un  homme  eft  bien  fait  &  nous  re- 
d'excellentes  pierres  de  touche.  J  vient  :  vous  diriez  qu'il  laille  après  lui 

|  par-tout  où  il  pane  une  bonne  odeur  : 
Autres  Maximes.  *  on  aime  à  le  fuivre  &  à  fe  trouver  où  il 

*  a  accoutumé  d'aller  :  ne  le  vit-on  qu'en 
Il  arrive  que  par  occafion  ou  par  %  panant,  on  fêle  rappelle  enfuite  avec  plai- 

néceffité,  vous  avez  depuis  peu  quelque  *  fir.Unautreeftmaltourné&d'unefigure 
rapport  avec  un  méchant  homme.  |  défagréable  ;  vous  diriez  qu'il  infecte 
Point  de  complaifance  pour  lui  aux  dé-  ■<,  tout  par  fa  préfence  :  on  n'aime  point 
pens  de  votre  devoir.  La  nouveauté  de  ce  %  à  fe  trouver  où  il  eft  ,  à  s'aifeoir  où  il 
commerce  n'eftpas  une  exeufe  légitime.  *  s'eft  affis,  à  coucher  où  il  a  couché  :  il 
Depuis  long-tems  vous  avez  lié  avec  un  ♦  n'y  a  pas  jufqu'à  la  vaiiîelle  qu'on  lui 
autre  qui  eft  un  homme  de  probité  *  aura  vu  fervir  une  fois  ,  dont  on  a  de 
N'en  foyez  pas  plus  hardi  à  vous  per-  %  l'averfion.  Que  fait  à  tout  cela,  je  vous 
mettre  la  moindre  chofe  qui  foit  pour  *  prie,  la  bonne  ou  mauvaife  mine  > 
lui  une  raifon  de  vous  méprifer.  Toute  *  Les  hommes ,  &  plus  communément 
ancienne  qu'eft  votre  liaifon,  elle  ne  vous  *  encore  les  femmes,  fepicquent  d'avoir 
autorife  point  à  bleflèr  les  bienfeances.     *  la  peau  blanche;  jufques-là  qu'on  en 

♦  vient  à  fe  farder  :  &  par  une  bizarrerie 
«s>  aflez  ridicule  ,  on  craint  11  fort  d'avoir 
4.  les  cheveux  blancs  &  la  barbe  blanche, 
%  qu'on  fe  gêne  à  les  teindre  en  noir. 

Helàs  !  dit  Tou  outi  tekin ,  le  monde  *  Un  Officier  confidérable  eft  venu 
eft  plein  de  faux  préjugez,  d'erreurs  *  chez  moi;  j'en  tire  auffi-tôt  vanité.  Sur 
ridicules,  &  d'affreux  delordres.  Voyons-  %  quoi  fondé?  Queft-il  demeuré  chez  moi 
en  quelques  exemples.  On  fert  le  foir  à  *  de  fa  dignité  >  au  contraire  ,  fi  je  fuis 
quelqu'un  de  la  chair  d'un  linge  ,  il  fe  J  grand  Officier,  je  rougis  d'admettre  les 
perfuade  que  c'eft  de  la  chair  de  chien  :  *  petits  en  ma  préfence  :  d'où  vient  cela  ? 
dans  cette  penfée,  il  la  trouve  bonne.  %  Mon  Emploi  n'eft-il  pas  toujours  le  mê- 
Le  lendemain  il  vient  à  fçavoir  que  c'eft  J  me?  Que  me  laiflènt-ils  du  leur  ? 
d'un  finge  qu'il  a  mangé  ;  auffi-tôt  vient  *  L'oifeau  Ho  &c  l'oifcau  Hou  fe  reflem- 
le  vomiilemcnt.  «.  blent  fort  :  les  met-on  en  broderie  ?  L'on 

Tome  III.  q 


Sur  les  préjuge^  >  '"  erreurs  &  les 
dé/ordres  du  monde. 
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trouve  l'un  beau  &  l'autre  ridicule.  Un  *  point  perdu.  En  s'impatientant  &  mur- 
plat  de  légumes  eftpre'fenté  par  un  hom-  •*  murantdanslafouftrance,  il  voitl'inuti- 
me  riche,  c'en  eft  allez  pour  le  trouver  t  lité  de  fon  impatience  &  de  fes  murmures, 
bon  :  s'il  venoit  de  chez  un  pauvre  ,  il  ne  J  II  continue  cependant  de  s'impatienter 
vaudroit  rien.  Purs  préjugez  1  L'ordure  |  &  de  murmurer, 
eft  toujours  ordure.  *       En  goûtant  les  plaifirs  du  fiécle  ,  il 

Cependant  quand  une  paflion  vous  <,  en  voit  le  dérèglement  :  il  les  goûte  ce- 
poflede,  vous  n'êtes  point  rebuté  de  ce  |  pendant  &  s'y  abandonne.  C'eft  qu'il  n'a 
qui   vous  feroit  horreur  en  un  autre 
tems  :  &  tel  qui  eft  très-fenfible  à  la  pic- 


pas  la  force  de  tenir  contre  la  violence 
de  la  douleur ,  ni  contre  l'attrair  du  plaifir. 
qûre d'un  moucheron,  ne  craint  ni  le  fer  J  C'eft  la  même  chofe  dans  tout  le  refte. 
ni  le  feu ,  quand  l'intérêt  ou  la  volupté  J      Auffi  l'homme  ne  travaille-t-il  à  rien 
l'enyvrent.  Quel  aveuglement!  j  moins  qu'à  devenir  le  maître  de  fespaf- 

II  vous  naît  un  fils  &  une  fille  ;  vous  ■*  fions.  Les  jours  fe  paflent  en  mille  vains 
êtes  père  de  l'un  comme  de  l'autre  :  vous  *  projets, ,  dont  fon  efprit  s'occupe  même 
aimez  ce  fils  comme  vous-même,  &  *  pendantlanuit:Sccelajufqu'àcequepar 
vous  vous  fouçiez  peu  de  la  fille  :  quelle  *  une  maladie ,  ou  par  quelque  accident 
injuftice  !  *  imprévu ,  la  refpiration  lui  étant  coupée , 

Voyez  certains  amis  de  débauche ,  ils  «  &  n'y  ayant  plus  de  lendemain  pour  lui, 
fe  traittent  en  frères;  tout  eft  commun  «  les  vains  projets  qu'il  formoit pour l'ave- 
entr'eux.  Au  contraire  voyez  certains  $  nir,  s'évanoùhîentenuninftant. 
frères  lorfqu'ils  entrent  en  partage;  ilsfe  ♦  Je  le  dis  donc,  &  l'expérience  ne  le 
difputent  jufqu'à  la  moindre  bagatelle  ;  *  fait  que  trop  fentir  :  le  monde  eft  plein 
ils  fe  traittent  en  ennemis,  &  très-fou-  %  de  préjugez,  d'erreurs,  &  de  defordres. 
ventilsledeviennenr.  Quel  étrange  ren-  J  Je  n'en  ai  montré  qu'un  échantillon  :  je 
verfement  !  *  fouhaitte  que  quelque  autre  plus  habile 

Tel  homme  dans  une  boutade  pouffera  *  que  moi  traitte  à  fonds  un  fujet  de  cette 
la  douceur  &  la  compaffion,  jufqu'à  fe  *.  importance, 
faire  une  peine  extrême  de  voir  mourir  J 

ou  fouffrir  un  petit  oifeau  :  &  dans  une  ♦  Incor.féquenccs  de  conduite. 

autre  boutade ,  ce  même  homme  ira  juf-  «■ 

qu'à  battre  cruellement,  &  quelquefois  t  Du  grand  nombre  d'hommes  qui 
même  à  tuer  froidement  les  propres  %  meurent  chaque  pur,  à  peine  yen  a- t-il 
enfans.  *  un  fur  dix  mille ,  à  qui  lepoifon  caufe  la 

Enfin  aime-t-on  quelqu'un?  on  l'ap-  *  mort.    Cependant  tout  poifon  eft  en 
prouve  &  on  le  loiie  ,  quelque  indigne  *  horreur.  Au  contraire  l'oifiveré ,  les  déli- 
qu'il  foit  d'être  loué.    Ce  ne  font  que  %  ces,  &  la  volupté  font  périr  des  gens  fans 
vœux,  que  prières,  &que  bons  fouhaits.  *  nombre,  &perfonne  ne  les  redoute, 
pour  lui.  A-t-on  de  la  jaloufie  ou  de  la  * 

haine  !  Tout  mérite  dilparoît  dans  celui  «  Maximes. 

qu'on  hait.  Ce  ne  font  contre  lui  qu'in-  ,j. 

jures  &  qu'imprécations  :  le  tout  avec  *  Ce  qu'on  admire  aujourd'hui  le  plus 
autant  de  liberté  ,  que  fi  l'on  avoit  *  dans  un  homme  qui  eft  en  charge,  & 
en  main  le  pouvoir  de  tout  faire,  &  de  *•  ce  qu'on  recommande  fur  routes  chofes 
tout  changer  à  fa  fantaifie.  t  à  ceux  qu'on  y  met ,  c'eft  le  déûntérefle- 

Dirons-nous  en  voyant  ces  defordres,  *  ment.  De-là  vient  peut-être  qu'un  Ma- 
que  l'homme  qui  en  eft  capable,  a  perdu  *  giftrat  defintéreffé ,  eft  le  plus  fouvenc 
le  beau  miroir  de  la  raifon  ,  qui  lui  re-  t  plein  de  lui-même  ,  regarde  les  autres 
prelentoïc  les  devoirs  î  Non  ,  il  ne  l'a  |  avec  dédain  ,  &  prend  certains  airs  de 
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fierté  à  l'égard  de  ceux  mêmes  qui  fout  £  fur  votre  cœur  &  fur  vos  actions, 
au-deifus  de  lui.  Cependant  à  juger  lai-  *        Celui  qui  fait  une  bonne  action ,  ne 
nement  des  chofes ,  un  Magiftrat  défin-  *  doit  jamais  s'en  vanter.  S'il  en  fait  parade, 
téreifé  dans  l'exercice  de  la  Charge  ,  J  elle  eft  perdue.  Ce  mot  eft  de  Fan  tcbm 
n'eft  pas  plus  eftimable  qu'une  femme  *  fiang ,  &  je  le  trouve  très-bien  dit. 
fidelle  à  fon  mari.  Si  une  femme  fiere  * 

de  fa  fidélité  conjugale,  fe  croyoir  par-  *  InfiruBion  à'tin  Minière d'Etat. 

là  en  droit  de-  perdre  le  refp'ect  à  fon  ^ 

beau-pere  &  à  fa  belle-mere ,  de  mal-  *      Chin  autrefois  Miniftre  d'Etat ,  fie 
traitter  fes  belles-fœurs ,  &  de  maîrrifer  *  graver  l'mftruction  fuivanre. 
même  fon  mari,  qu'en  diroit-on  i  &      Un  grand  fecret  pour  fe  bien  porterj 

J  eft  de  modérer  fes  pallions  ;  la  volupté 
Autres  Maximes.  *  &  le  trop  de  foins  y  font  prefque  égale- 

«  ment  nuifibles.  Point  d'yvrefle  ,  point 
Recevoir  beaucoup  d'un  méchant  $.  de  colère  ;  vous  éviterez  les  querelles, 
homme ,  c'eft  une  faute  :  le  fervir  par  +  &  vous  pourrez  facilement  conferver 
reconnoiflance  dans  fes  pallions  ,   c'en  *■  vos  biens.    C'eft  par  le  travail  qu'on 
ferait  une  plus  grande.  ♦  s'avance.  C'eft  en  épargnant  honnête- 

II  faut  éviter  avec  grand  foin  d'often-  *  ment  &  à  propos,  qu'on  devient  riche, 
fer  un  honnête  homme  ,  &  de  mériter  *  On  gagne  ordinairement  à  céder  :  du 
fa  colère.  Si  par  malheur  on  l'a  méritée,  ♦  moins  on  évite  les  malheurs  ,  qu'un 
il  faut  lui  faire  fatisfaiïion  de  bonne  •$.  homme  trop  fier  &  trop  roide  a  coûrume 
grâce.  Chercher  à  s'en  difpenfer,  c'eft  *  de  s'attirer.  Décocher  des  flèches  dans 
une  féconde  faure.  *  l'obfcuriré,  c'eft  une  imprudence  extr£ 

Quand  ce  que  vous  voulez  dire,  eft  de  *  me.  Il  y  a  des  occafions  où  il  eft  dan- 
nature  à  pouvoir  être  dit  au  Ciel  (  Tien,)   $  gereux  de  faire  paraître  tropd'efprit. 

%  C'eft  en  s'adonnant  férieufement  à  la 


alors  parlez.  Autrement  n'ouvrez  pas  la 
bouche.  Un  mouvement  naît  en  votre 
cœur  ?  S'il  tend  à  perfectionner  votre 
nature ,  il  faut  le  fuivre  :  finon ,  étouffez- 
le  dans  fa  naifiànce. 

Soit  qu'on  me  blâme  ,  foit  qu'on  me 
loue,  dit  Yeott  Ci  chan,  je  trouve  moyen 
d'en  profiter  pour  ma  perfection.  Je  re 


verru,  qu'on  nourrit,  pour ainfi  dire,  & 
qu'on  perfectionne  fa  nature.  Si  vousjeû- 
nez  avec  un  cœur  plein  d'artifice ,  je  re- 
garde vos  jeûnes  comme  forr  inutiles, 
fuïez  les  Procès  &  les  Tribunaux.  Vi- 
vez en  bonne  inrelligence  avec  vos  voi- 
fins.  Content  de  votre  condition ,  ne 


garde  ceux-qui  louent ,  comme  des  gens  ^  vous  expofez  pas  à  tomber  dans  l'oppro- 

qui  me  montrent  le  chemin  que  je  dois  |  bre  &  dans  le  mépris,  par  des  tentatives 

tenir  :  &  j'écoute  ceux  qui  me  blâment ,  *  qui  foient  au-deifus  de  vos  forces.  Enfin 

comme  des  gens  qui  m'avertiifent  des  $  gardez  votre  langue  avec  grand  foin, 

dangers  que  j'ai  à  courir.  J  Tous  ces  avis  font  importans ,  pour  vi-- 

Dans  l'action  &  le  tracas  des  affaires ,  *  vre  heureux  &  fans  difgraces. 

il  faut  éviter  avec  grand  foin  d'abandon-  5 

ner  fon  cœur  au  rrouble&  à  l'inquiétude.  +  Réflexions. 

Mais  dans  le  repos  &  l'inaction ,  il  n'eft  * 

pas  moins  dangereux  de  laifler  du  vuide  *       Un  Marchand  quipa(felesMers,en 

dans  fon  cœur.  ^  danger  de  périr  par  la  tempête,  jette  à 

Vous  voulez  pafler  un  bras  de  mer  *  l'eau  fes  marchandifes ,  pour  alléger  fon 

fur  un  outre;  quel  foin  ne  prenez-vous  »  vaifleau,  &  fauverfa  vie. C'eft  qu'il fçait 

pas ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  même  un  rrou  $  que  la  vie  eft  préférable  aux  autres  biens, 

d'aiguille?  C'eft  aima  qu'il  faut  veiller  |  qui  font  inutiles  à  un  homme  mort.  Un 
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Bûcheron  pique  au  doigt  par  un  ferpent  ♦  défendre ,  en  emporteront  une  partie.  Il 
venimeux,  coupe  ce  doigt  fur  le  champ,  *  m'en  refte  donc  bien  peu  que  je  puiflè 
pour  fauver  le  refte  du  corps.  L'un  &  *  employer  à  faire  du  bien  :  comment  ofe- 
l'autre  agit  fagement.  Ce  qui  me  fur-  *  rois-jede  ce  peu  en  dérober  encore  pour 
prend,  c'eft  que  l'homme,  qui  dans  ces  *  le  mal? 
avantures  fubites  &  prenantes ,  agit  fur  f 

des  maximes  fi  faines  ,  &  prend  fi  bien  *  Cmt"  ""dément  dans  fis  iàes. 

fon  parti,  le  prenne  fouvent.fi  mal,  &  *  VENTiEmpereurdelaDynaftieH,*» 
fembleles  oublier  dans  fa  conduite  ordi-  |  ne  faifant  attention  qu'à  l'ardeur  &à!a 
naire-  J  violence  qui  eft  naturelle  au  feu  ,  traitta 

E  h  compagnie  gardez  votrelangue;  ♦  de  conte  &  de  rêverie ,  ce  qu'on  difoit 
c'tant  feul ,  gardez  votre  cœur.  Ce  l'ont  ♦  dans  certains  Livres  d'une  toile  incom- 
deux  mots  pleins  d'un  grand  fens.  Auffi  le  %  buftible ,  que  le  feu  nettoyoit  fans  la  con- 
fameux  kongyangles  avoit-ils  écrits  fur  %  fumer.  Il  s'entêta  fi  fort  defonidée,  que 
fon  paravent.  *  pour  réfuter  l'opinion  commune,  il  fit  un 

>  Je  lis  pour  la  première  fois  un  Livre;  +  Ecrit  qu'il  intitula  Critique  Hiftorique  ; 
i'yprens  le  même  plaifir  qu'à  faire  de  *  &  cette  Pièce  fut  gravée  par  fon  ordre  fur 
nouveau  un  bon  ami.  Et  c'eft  pour  moi  %  une  pierre  à  la  porte  du  premier  CoIWe 
revoir  un  ancien  ami ,  que  de  revenir  %  de  l'Empire.  Quelque  tems  après  des 
à  lire  un  Livre  que  j'ai  déjà  lu.  *  gens  venus  d'Occident,  offrirent  entr'au- 

U  N  diamant  n'eft  pas  fans  défaut:  on  |  très  chofes  à  l'Empereur  quelques  pié- 
le  préfère  cependant  à  unefimple  pierre  *  ces  de  cette  toile.  On  la  mit  au  feu  pour 
qui  n'en  a  point.  C'eft  ainfi  qu'il  en  faut  *  en  faire  l'épreuve.  Vcnti  convaincu  qu'il 
ufer  dans  le  choix  des  perfonnes  qu'on  |  avoitcrrélui-même,enprétendantcom- 
met  en  place.  *  battre  une  erreur,  fit  iupprimer  fon écrir. 

Une  Servante  aime  à  rapporter  ;  fa  *  Le  bruit  s'en  répandit  dans  l'Empire,  & 
Mai  trèfle  aime  à  entendre  fes  rapports  ;  J  bien  des  gens  rirent  aux  dépens  du  Prin- 
ce font  deux  grands  maux  dans  une  fa-  «  ce  ,  qui  avoit  fait  mal-à-propos  l'incré- 
mille.  Pour  achever  de  tout  perdte  ,  il  t  dulc.&l'efprit  fort, 
ne  faut  plus  qu'un  mari  crédule.  %     C'eft  ainfi  qu'encoreaujourd'huicertai- 

Vous  êtesmaintenantdanslesgran-  +  nesgensquinejugentdeschofcsquepar 
des  Charges  ,  rappeliez  -  vous  ces  pre-  *  leurs  yeux,  ne  croyent  rien  que  ce  qu'ils 
œierstemsoù  vous  n'étiez  que  fimple  $  ont  vu,  &  décident  témérairement  pour 
Lettré ,  &  jettez  la  vue  par  avance  furl'a-  J  ou  contre  fur  ce  qu'ils  n'ont  pas  vu,  ou  ce 
venir,  lorfque  vous  ne  ferez  plus  en  pla-  *  qu'ils  ne  peuvent  voir.  Ecoutez  certains 
ce.  En  vous  rappellant  le  paffé  ,  vous  *  Lettrezde  ces  âges  poftérieurs  :  ils.  vous 
fçaurez  vous  palTer  de  peu;  &  la  pré-  |  diront  allez  hardiment ,  qu'il  n'y  a  ni  ef- 
voyance  de  l'avenir  vous  infpirera  une  *  prits  ,  ni  enfer ,  ni  bonheur  après  la 
honnête  épargne.  *  mort.  Us  écriront  même  fur  cela,  com- 

Parmi  les  Infcriptions  que  Li  outn  %  me  pour  défabufer  les  autres.  Il  en  eft 
f/f  avoit  dans  fa  falle,  on  lit  ce  qui  fuit.  |  de  ce  qu'ils  difent  ,  comme  de  la  Cri- 
Cette  année,  fedifoit-il  un  jour  à  lui-  *  tique  hiftorique  de  Vm  ti,  avec  cette dif- 
même,  j'ai  cinquante-fix  ans  accomplis.  *  férence  que  l'erreur  de  ces  Lettrez  vul- 
Je  fais  réflexion  que  peu  de  gens  vont  *  gaires  &demi  fçavans,  eft  plus  grolîié- 
au-delàde  foixante-dix.Je  n'ai  donc  plus  %  re  &  plus  dangereufe. 
guéres  à  efpérer  qu'environ  dix  ans  de  * 

vie.  De  ce  tems  qui  peut  me  refteràvi-  *  De  l'étude. 

vre  ,  les  incommoditez  de  la  vieilleffe ,  «• 

contre  kfquelles  la  nature  cherche  a  fe  |       La  plupart  des  plaifirs  du  fiécle, 

comme 
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comme  boire,  folâtrer,  jouer,  ne  font 
que  de  frivoles  amufemens  :  &  ils  ont 
de  plus  cette  incommodité,  qu'ils  nous 
rendent  dépendans  d'autrui ,  &  qu'on 
ne  peut  les  bien  goûter  feul.  Pour  une 
feule  partie  de  Dames ,  il  faut  du  moins 
être  deux.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
l'étude  :  je  puis  étudier  feul  les  années  en- 
tières. Et  quel  plaifir  n'eft-ce  pas  de  pou- 
voir ,  fans  fortir  de  mon  Cabinet ,  voir 
ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  tout  l'uni- 
vers, &  rendre  vifite  aux  anciens  Sages , 
fuifent-ils  morts  depuis  mille  ans  ;  L'a- 
vantage qu'on  tire  de  l'étude  eft  encore 
plus  grand  que  le  plaifir  qu'on  y  goûte. 
Quand  on  s'y  applique  férieufement, 
&  comme  il  faut,  l'ame  y  trouve  une 
nourriture  delicieufe  &  folide  :  &  ceux- 
mêmesquiétudient  d'une  manière  moins 
ferieufe  &  moins  réglée ,  ne  laiiîent  pas 
de  tirer  de  leur  étude  bien  des  connoif-  | 
fances  &  des  lumières.  Non,  il  n'y  a  * 
rien  de  plus  agréable  que  d'étudier.  Le  * 
commun  des  hommes  ne  le  comprend  * 
pas.  Cependant  il  eft  très- vrai;  point  t 
de  plaifir  comparable.  » 

Sur  le  commerce  des  grands,  $ 

9- 

U  n  homme  de  lettres  a  des  relations  t 
avec  certain  homme  riche  ,  qui  eft  ♦ 
tour  occupé  de  fes  richeifes ,  &  du  foin  t 
de  les  augmenter:  il  le  prévient,  &  le  % 
va  voir.  Rien  de  plus  froid  que  cette  vi-  * 
fite.  L'homme  de  lettres  eft  à  peine  entré,  * 
que  rebuté  d'un  tel  accueil ,  il  voudroit  « 
être  dehors  :  cependant  il  faut  s'aifeoir.  \ 
Il  le  fait  donc  ;  &;  pour  mettre  fon  hom-  * 
me  en  humeur,  il  parle  le  premier  de  * 
finances ,  &  du  gain  qui  le  peut  faire  * 
fur  telle  ou  telle  choie.  Mais  comme  J 
cette  complaifance  lui  coûte,  il  ne  parle  * 
&  n'écoute  qu'à  contre-cœur.  Ainfi  la  *• 
converiation  tombe  d'abord.  Qu'arrive-  \ 
t-il  de-là  ?  C'eft  que  cet  homme  de  J 
lettres ,  s'il  a  du  cœur ,  &  s'il  n'attend  * 
rien  de  ce  riche ,  quelque  relation  qu'ils  * 
ayent  enfemble,  ne  l'ira  voir  que  bien  % 
rarement.  Il  fuivra  du  moins  à  fon  égard  ï 
Terne  ill. 
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*  cerre  maxime,  d'ailleurs  fi  fage ,  fuivanc 

*  laquelle  chacun  doit  dire  :  j'aime  mieux 

*  que  l'on  fe  fâche  de  me  voir  trop  rare- 
^  ment ,  que  de  me  rendre  importun  par 

*  de  trop  fréquentes  vifîtes. 
<*• 
-*■  Sur  U  hienftance. 


Kai  kiu  yden  étant  en  charge, 
voulut  acheter  quelques  étoffes.  Il  les 
fit  venir  à  fon  tribunal  ;  tk  les  ayant 
fut  étalet  dans  fa  falle ,  au  lieu  de  fe 
retirer ,  &  de  marquer  feulement  celles 
qu'il  vouloit ,  il  fe  mit  à  les  mefurer,  & 
à  traitter  duprix  lui-même.  Ceux  de  fes 
domeftiques  qui  le  virent ,  en  donnèrent 
avis  aux  autres:  nous  nous  imaginions, 
leur  dirent-ils ,  que  nous  étions  au  fer- 
vice  d'un  grand  Magiftrat  :  ce  n'eft  qu'un 


*  marchand  d'étoffes  que  nous  fervons. 
$  Sur  cela  chacun  plie  bagage,  &  deman- 
J  de  fon  congé,  fans  qu'on  pût  retenir 

*  un  feul  de  ceux  qui  n'étoientpas  efclaves. 


Sur  le  foin   déviter  les    moindres  fautes. 

Ouang  KONG  TING  Miniftre 
d'Etat, fe  trouvant  un  jour  en  compa- 
gnie avec  Tchang  kçng  y  fameux  Han 
lin* ,  qu'il  connorfloit  déjà  de  réputation, 
voulut  l'entterenir  en  particulier  ,  pour 
profiter  de  fes  lumières.  Lui  ayant  donc 
demandé  quelque  inftruétion  ,  félon  que 
le  preferit  la  civilité  Chinoife.  Hier, die 
"Tchang  prenant  la  parole ,  après  une  on- 
dée je  fortisen  Ville  pour  quelque  affaire. 
Je  remarquai  qu'un  de  mes  Porteurs  qui 
avoitdes  iouliers  neufs,  craignoitforrde 
les  gâter ,  &  que  regardant  avec  une  at- 
tention  extrême  où  il  mettoit  le  pied  ,  il 
mefuroit  tous  fes  pas.  Ilenufa  de  la  forte 
affez  long-tems.  Mais  enfin  en  certain 
endroit ,  où  il  y  avoit  plus  de  boue  qu'ail- 
leurs ,  il  arriva  malgré  fes  foins ,  qu'il 
n  'en  pût  garantir  fes  iouliers  :  &  quand 
il  les  vit  une  fois  gâtez  ,  il  ne  les  ména- 
gea plus  ;  il  marcha  indifféremment  par 
tout ,  comme  ceux  qui  n'avoient  que  de 
vieux  fouliers.  Il  en  eft;  de  même  à  peu 
Rrr 
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près  dans  la  Morale,  ajouta  auffi-tôt  J 
Tchung  ,  quelle  précaution  ne  faut-il  pas  *■ 
apporter  pour  éviter  les  moindres  fâu-  « 
tes  ;  Ouang  le  remercia  de  cette  inftruc-  | 
tion ,  qu'il  n'oublia  de  fa  vie.  * 

«s- 
Rcpexions.  *> 

Une  aiguille,  dans  la  doublure  de  * 
l'habit  le  plus  moëleux ,  peut ,  lorfqu'on  * 
y  penfe  le  moins ,  caufer  une  douleur  vi-  * 
ve ,  &  faire  même  une  plaie  dangereufe.  % 
C'eft  ainfi  qu'une  douceur  apparente  | 
cache  quelquefois  beaucoup  de  malice  * 
&  de  dureté.  •* 

Le  miel  le  plus  agréable  ne  fe  peut  * 
manger  fans  précaution  fur  la  fine  poin-  * 
te  d'un  couteau.  C'eft  ainfi  que  des  ami-  * 
tiez  les  plus  douces  ,  &  des  amours  les  4. 
plus  tendres ,  on  voit  quelquefois  fortir  % 
les  inimitiez  les  plus  mortelles.  Quicon-  * 
que  eft  fage ,  y  doit  prendre  garde.  * 

Que  penfez-vous  des  adverfitez ,  me  4. 
demanda  un  jour  quelqu'un  ?  Chacun  % 
s'en  plaint.  Pour  moi ,  répondis-je  ,  je  re-  * 
garde  les  adverfitez  comme  un  remède  * 
admirable.  Une  feule  prife  de  ce  remède  ■<> 
peut  guérir  bien  des  maladies ,  &  pro-  * 
curer  de  la  fante  à  celui  qui  l'employé  | 
pour  le  refte  de  fa  vie.  Oui ,  ce  remède  ■*■ 
feul  a  guéri  dans  tous  les  fiécles  une  in-  $ 
finité  de  gens ,  &  s'il  n'a  pas  été  fi  utile  £ 
à  Leou  qu'à  tant  d'autres  ,  quoiqu'il  en  * 
ait  pris  une  bonne  dofe  ,  c'eft  qu'il  lui  * 
eft  venu  trop  tard.  ,  * 

Quelqu'un  dit  en  lui-même  :  atten-  * 
dons  quand  j'aurai  du  fuperflu.  je  foula-  J 
gérai  les  pauvres.  ]'ofe  prononcer  que  « 
cet  homme  ne  les  foulagcra  jamais.  4. 

Un  autre  dit  :  il  faut  attendre  que  | 
j'ayeunpeu  plus  de  loifir  ,  alors  je  m'ap-  * 
pliquerai  féneufement  à  l'étude  de  la  fa-  * 
gefiè.  Pour  moi,  je  ferai  trompé,  fi  cet  f 
homme  s'y  met  jamais.  * 

Oui  ,  l'Antiquité  nous  a  laiifé  pour  $ 
tous  les  évenemens  &  pour  tous  les  états  J 
des  Inftructions  &des  modèles.  Ainfi  la  * 
lefture  eft  très-utile.  Mais  il  faudrait  faire  * 
comme  Tchin.  Ce  grand  homme  pefant  % 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
avec  attention  tout  ce  qu'il  lifoit  :  Voici, 
fe  difoit-il,  une  bonne  règle  de  conduite 
pour  telle  &  relie  occafion.  Voiciun  beau 
modèle  de  telle  vertu  qui  eft  propre  de 
mon  rang.  Voici  un  excellent  remède 
contre  tel  défaut  ,  dont  je  ne  fuis  pas 
tout-à-fait  exempt.  Ce  qu'on  a  lu  de  la 
forte,  revient  au  befoin  fans  beaucoup 
de  travail. 

L'Empereur  Tai  f/trajrs'entrercnant  un 
jour  avec  fes  Miniftres  :  je  goûte  fort , 
leur  difoit-il ,  cette  comparailon  populai- 
re ,  fuivant  laquelle  on  dit  que  la  vie  de 
l'homme  eft  une  fièvre ,  dans  laquelle  les 
grands  ftifions  iont  fuivis  d'ardeurs  éga- 
les. En  effet,  que  font  nos  années!  Ne 
font-ce  pas  comme  autant  de  jours ,  que 
le  froid  &  le  chaud  partagent  î  A  mefure 
que  ces  jours  s'écoulent ,  l'homme  s'af- 
foiblit  &  devient  vieux  :  quelle  perte 
n'eft-cepas  de  lahTer  couler  tant  d'années 
&  de  les  rendre  inutiles; 

Voyez  ce  bœuf  &  cet  agneau  qu'on 
mené  à  la  boucherie  :  à  chaque  pas  qu'ils 
font  l'un  &  l'autre ,  ils  s'approchent  de 
leur  fin.  Il  en  eft  ainfi  de  l'homme  en 
ce  monde  :  chaque  moment  de  fa  vie  eft 
un  pas  qu'il  fait  vers  lamorr.  Comment 
n'y  faifons-nous  pas  attention  ? 

L'Empereur  demanda  un  jour  à  Chou 
hiang ,  lequel  eft  le  plus  durable  ,  ce  qui 
eft  dur ,  ou  ce  qui  eft  mol  ?  Prince  ,  die 
Chou  hiang  ,  j'ai  quatre-vingts  ans  ;  j'ai 
perdu  plufieurs  de  mes  dents  ;  je  n'ai 
rien  perdu  de  ma  langue. 

L'orgueil  ou  ledefirde  dominer  &de 
l'emporter,  n'eft  pas  plutôt  conçu  dans 
le  cœur,  qu'il  y  fait  une  ouverture ,  par 
où ,  quelque  petite  quelle  paroiffe ,  tous 
les  vices  y  peuvent  entrer.  L'humilité  au 
contraire,  ou  la  déférence  pour  autrui, 
eft  comme  une  mer  agréable ,  auiïi  calme 
qu'eHe  eft  vafte.  Point  d  epée  plus  dan- 
gereufe à  l'homme  que  fa  propre  cupi- 
dité. Le  défintéreiîement  au  contraire 
eft  un  excellent  bouclier. 

Quand  on  vogue  fur  la  mer  ;  fl  le  vent 
eft  grand ,  quoique  favorable ,  oh  ne  mec 
pas  toutes  les  voiles  ;   &  certainement 
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c'eft  fagefle.  C'eft  ainfi  qu'il  en  faut  ufer  %  de  gens  à  pied  chargez  de  lourds  far- 
dans  toutes  les  joies  du  monde,  fur-tout  ♦  deaux :mes plaintes ceflerM&je nié con- 

avec  des  amis  que  vous  venez  récemment  *  foie. 

de  faire,   ne  vous  ouvrez  pas  fans  ré-  %       Le  Tyran  Tcheou  plonge  jour  &  nuit 

*erve-  |  dans  les  plaifîrs,  oublia  dans  l'efpace 

La  peine  ,  le  plaifir,  la  joie ,  la  trif-  *  d'une  femaine ,  où  il  en  étoit  du  Calen- 
teife  n'ont  point  de  demeure  fixe  &conf-  *  drier.  Queftionnant  fur  cela  un  de  les 
tante  où  elles  fe  puiiTcnt  toujours  trou-  %  gens,  ni  lui  ni  aucun  autte  ne  purent 
ver.  Tel  ne  fe  tenoit  pas  de  joie,  quand  *  le  lui  dire.  Il  ordonna  qu'on  confultât 
il  fut  fait  Sicou  tfai  (  a  ) ,  qui  ayant  depuis  *  Ki  tfe  (c)  celui-ci  ayant  eu  avis  de  l'or- 
paiTé  par  tous  les  autres  dégrez,  &ç  fe  j  dre  donné,  dit  à  fon  confident  ce  qui 
trouvant  Préfîdentd'ungrand Tribunal,  o  fuit:  le  defordre  étant  fi  grand,  qu'on 
meurt  de  chagrin  de  ne  pasmonrerplus  %  ne  fçait  pas  même  à  quel  jour  on  vit, 
naut-       ,  |  l'Empire  eft  perdu,  il  n'y  a  plus  de  re- 

Ce  qu'on  appelle  bonheur  ou  mal-  *  mede;  &  ce  ferait  me  perdre  moi-mê- 
heur ,  n'a  point  de  figure  bien  détermi-  t  me ,  que  de  paraître  fçavoir  ce  que  tout 
née  ,  par  où  l'on  puilte  à  coup  fur  les  *  l'Empire  ignore.  Quand  on  viendra  me 
diftinguer.  Tel  qui  n'avoir  guéres  que  fon  *  confulter,  répondez  que  je  fuis  yvre. 
cheval  ,1e  perdit,  &croyoit  tout  perdre;  *  La  dent  de  l'Eléphant,  qui  eft  l'yvoi- 
cela  même  fit  fa  fortune.  Tel  autre  riche  *  re ,  eft  juftement  ce  qui  fut  qu'on  chafie 
en  troupeaux  ,  s'en  promettait  un  gros  %  &  tue  cet  animal.  La  perle  eft  caufe 
gain  ;  ils  furent  caufe  de  fa  ruine.  %  qu'on  ouvre  les  Nacres ,  &  que  les  hui- 

V  o  o  s  êtes  dans  un  état  qui  vous  pa-  |  très  pénifenr.  On  tend  des  filets  à  l'oi- 
roît  infupportable  ;  vous  n'y  trouvez  ■*  feau  T'fou  ;  c'eft  à  caufe  de  la  beauté  de 
que  peine  &  que  douleur.  Vous  afpirez  à  %  fes  aîles.  Le  talent  qu'a  le  perroquet  de 
cet  autre,  &  vous  vous  y  promettez  de  *  pouvoir  parler,  eft  ce  qui  l'enchaîne  & 
la  fàtisfaéhon  ,  de  la  joie,  &  du  plaifir.  *  le  met  en  cage.  Si  on  recherche  les 
Peut-être  en  fentirez-vous  un  peu  dans  £  tortues ,  c'eft  principalement  pour  leurs 
ce  changement,  s'il  fe  fait.  Mais  le  chan-  *  écailles.  On  Iaiiteroit  en  repos  l'animal 
gement  étant  fait, le  plaifir Ceife ,  &  ce  *  Ché,{d)  s'il  ne  donnoit  pas  le  mufe.  Il 
nouvel  état  ne  vous  donnant  point  ce  ■»  n'eft  pas  jufqu'aux  ouvrages  de  l'art , 
que  vous  vous  en  étiez  promis,  vous  y  %  qui  fe  détruifent  affez  fouvent  parce 
retrouvez  vos  premiers  chagrins,  &  peut-  ♦  qu'ils  ont  de  meilleur.  Ainfi  le  fon  ufe 
être  de  plus  fenfibles.  Aulh-tôt  le  défir  *  une  cloche.  Ainfi  fe  confirme  un  flam- 
vous  prend  de  renter  un  changement  *  beau,  en  répandant  fa  lumière.  Hélas  ! 
tout  nouveau  ,  dont  vous  vous  flattez  %  que  fouvent  la  même  chofe  arrive  aux 
d'être  plus  content.  C'eft  en  vérité  l'en-  *  hommes  !  quiconque  eft  fage  ,  doit  y 
tendre  mal  (  b  ) .  |  penfer ,  &  prendre  garde  que  fes  talens 

Mais  puifqueje  vous  vois  fi  peu  capa-  *  ne  foient  caufe  de  là  perte, 
ble  de  pénétrer  dans  les  grands  principes,  £  II  eft  des  navigateurs  téméraires, 
écoutez  du  moins,  pour  en  profiter,  cet  |  qui  voyant  le  vent  favorable,  fans 
Apologue  vulgaire.  Je  fuis  monré  fur  un  |  faire  attention  ni  à  fa  violence,  ni  au 
méchant  âne,  &  je  yoisdevantmoi  quel-  %  changement  qui  peut  venir,  mettent 
qu'un  qui  eft  monté  fur  un  bon  cheval  ;  J  toutes  les  voiles.  Si  tout-à-couple  vent 
je  me  plains,  &  je  m'afflige.  Je  tourne  la  +  change,  levaiilèau  a  plutôt  péri,  qu'ils 
tête, je  vois  derrière  moi  grand  nombre  %  n'ont  pu  virer  de  bord,  ou  carguer  les 

,'u,)1?'CftlCm°inclredég''édcLittéra'ur':  &dc  *        (O  C'eft  lenom  d'un  Prince  du  Sang.dontle 
Trf'n   r       <j  ■       .,„,■».  *    Chu  fcrçloue  la  fagefle  &  la  vertu. 

(iJAUufiona  deux  traits  d'Hiftoirc.  *       (d;  LeMufcanîmal. 
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voiles.  Aprenez  de-là  ,  gens  du  fiécle,  *  quitter!  Je  me  prelferois  moins ,  re'pon- 
à  ne  vous  pas  engager  tellement  dans  *  dit-il,  file  pays  &  l'emploi  étoient  moins 
aucune  affaire  ,  quelque  avantagcufe  *  bons.  Du  ttain  que  je  vois  les  choies 
qu'elle  paroiffe  ,  que  vous  ne  (ailliez ,  %  aller,  fi  j'étois  ici  du  tems,  il  me  vien- 
pour  ainfidire,  allez  de  terrain  autour  *  droit  de  grandes  richeffes  :  rien  n'eft 
de  vous,  pour  pouvoir,  en  cas  d'acci-  «.  plus  capable  d'aveugler  l'homme  ;&  c'eft 
denr,  reculer, ou  tourner  à  l'aife.  «  pour  cela  qu'allez  fouvent  les  grands 

Cet  homme  riche  &  puiflant  eft-il  *  biens  font  fuivis  de  grands  malheurs. 
bien  malade  ?  Occupé  de  fa  maladie, il  +  Le  peu  de  terres  que  m'ont  laine  mes 
eft  alfez  froid  fur  rout  le  refte.  Comme  <>  Ancêtres,  me  fuffit;  je  m'y  retire.  11  fe 
il  fent  qu'il  eft  incapable  de  joiiir  des  <*  retira  en  effets  &  chacun  difoit:  voilà 
grands  biens  qu'il  a,  il  en  fait  actuelle-  J  le  premier  homme  que  j'aye  vu  appré- 
ment  moins  de  cas  que  de  la  fanté  qui  *  hender  de  devenir  riche, 
luimanque.  Queneréfrenez-vousdonc,  ■»  Un  père  6c  un  fils  s'accufantl'unl'au- 
grands  &  riches,  votre  ambition  &  votre  ^  tte  à  Onangyang  ming.  Celui-ci  ne  leur 
cupidité;  en  vous  rappellant  faïas  celle,  *  dit  que  quelques  paroles ,  &  aufli-rôtle 
lorfque  vous  êtes  en  fanté  ,  les  penfées  *  père  &  le  fils  fondirent  en  larmes ,  &  fè 
que  vous  auriez  fi  vous  étiez  bien  mala-  «  réconcilièrent.  Tchai  ming  tchi ,  qui  vit 
des.  *  cela  d'un  peu  loin  ,  accourant  à  Oitung 

Plus  un  homme  fait  défforts ,  pour  *  yangming:  Maître,  lui  dit-il,  peut-on 
que  fon  fentiment  l'emporte  dans  un  *  fçavoirlepeu  de  paroles  que  vous  avez 
Confeil,plus  jemcdéfie  defeslumieres:  |  dites  à  ces  gens-là,  &  dont  ils  ont  été  fi 
les  gens  d'une  fageife  profonde  n'ont  *  promptement  &  fi  vivement  touchez? 
point  cet  emprelfement.  Un  rel  aime  la  *  Je  laur  ai  dit ,  répondit  Ouangyar.g  ming, 
difputes  c'eft  tout  au  plus  un  demi-fça-  %  que  C/jk»  étoit  un  très-méchant  fils  ,  & 
vant:  un  homme  véritablement  docte ,  J  ton  feou  un  très-bon  père.  Tchai  ming 
difpute  &  parle  ordinairement  fort  peu.  *  tchi  paroiffant  furprisde  cette  contre-vé- 
Entendez-vous  cet  autre  parler  au  tiers  *  rite ,  vous  avez  tort ,  lui  dit  Ouangymg 
&  au  quart;  Ce  ne  font  que  flatteries:  je  %  ming ,  de  ne  pas  comprendre  ce  que  ces 
conclus  prefque  à  coup  fur  ,  que  c'eft  |  deux  hommes  ont  compris.  Ma  penfée 
l'intérêt  qui  le  fait  parler.  Un  homme  *  étoit  de  leut  faire  entendre  que  Ciawavoit 
defintéreflè  eft  plus  fimple  dans  fes  dif-  *  éré  le  modèle  d'un  bon  fils ,  parce  qu'il 
cours, lors-même  qu'il  croit  devoir  don-  *  ne  croyoit  jamais  fatisfaire  alfez  à  ce 
ner  des  louanges.  Enfin  voyez-vous  cet  J  qu'il  devoit  à  fon  père  ;  &  qu'au  con- 
aurreavec  quel  foin  il  affecte  en  toures  J  traire Kou  fcou  fe  perfuadant  raulfement 
chofes  ce  qu'ilyade  moins  ufité.Comp-  *  qu'il  étoit  plein  de  douceur  pour  fon 
tez  que  c'eft  un  petit  génie.  Tout  hom-  %  fils  Cbun  ,  étoit  devenu  à  fon  égard  un 
me  fage  &  habile  hait  la  fingularité. 


Inflruclions  Morales. 


ï  père  cruel  &  barbare.  Ce  père  &  ce  fils, 

*  qui  étoient  venus  fe  plaindre  à  moi  l'un 

♦  de  l'autre,  comprenant  très-bien  ma  pen- 
%  fée,  font  auffi-tôt  rentrez  en  eux-mê- 

Odang  sieou  tchi  après  avoir  J  mes  :  chacun  d'eux  a  fenti  qu'il  avoit 
été  une  année  en  charge,  demanda  la  *  tort  s  l'un  d'imiter  Koufcou;  l'autre,  de 
permiffion  de  fe  retirer.  Vous  vous  portez  *  n'imiter  pas  Cbun. 
bien ,  lui  dit  quelqu'un  ,   &  il  n'y  a  $. 

qu'un  an  que  vous  êtes  ici.  D'ailleurs  *  Réflexions. 

ce  pays  Se  cet  emploi  eft  affez  bon  s  vos  * 

prédéceffeurs  s'en  font  bien  trouvez.  *       Un  e  haute  fortune  fans  reproche,  & 
Pourquoi  donc  vous  tant  preffer  à  le  $  une  répuration  à  toute  épreuve  ,  font 

chofes 
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chofes  rares  ,  &  dont  le  Tfiovoë  tche  {a)  +  &  la  préfenta  à  l'Empereur  qui  e'coit  alors 
eft  comme  avare.  S'il  vousenfavorife  ,il  +  Vou  ti.  Le  mérite  &  les  fervices  de  Tien 
ne  faut  pas  en  être  prodigue.  Eclairciffez  %  fuen  y  étoient  mis  en  un  beau  jour.  ;  après 
donc  à  la  bonne  heure  les  faux  foupçons  *  quoi  l'on  y  diminuoit  fa  faute ,  en  difant 
&  les  me'difances  qu'on  pourra  femer  |  que  des  envieux  l'avoient  fort  eriveni-. 
pour  vous  nuire.  Mais  que  la  peine  de  les  «■  me'e.  Maigre'  le  crédit  du  Suppliant,  la 
diflipernevousles  fane  pas  craindre  :  &  %  Supplique  neut  point  d'effet, 
quand  vous  apprenez  qu'il  s'en  répand,  %  K  a  i  KOANYAO,un  desplus  puif- 
ayez-en  plutôt  de  la  joie  que  de  la  trif-  *  fans  hommes  defon  tems  ,  parla  mal  de 
telle.  *  l'Empereur,  &en  fit  des  plainres.  Suen  ti 

Un  jour  on  demandoit  en  compagnie,  *  l'ayant  appris ,  s'en  offenfa,  &  témoigna 
poutquoi  &  comment  un  tel  en  fipeude  %  le  vouloir  perdre.  Autti-tètTching  tebang 
tems  étoit  devenu  fi  riche.»  C'eft  ,  dit  |  prend  le  pinceau,  &drefli  uneRemon- 
quelqu'un ,  que  le  C hang ti  (  b )  en ufe  à  *  trance:  Prince,  difoir-il  entt'autres  cho- 
fon  égard  comme  avec  un  Créancier  trop  *  fes,  Kotmg  jao  eft  un  homme  dont  le 
importun.  Il  lui  rend  intérêts  &  capital,  t,  mérice&lapuiffancepeuventembarraiTer 
Maisprefferde  la  forte  ce  n'eft  pas  l'en-  %  Votre  Majefté,  ii  le  chagtin  étoit  capa- 
tendre  :  car  le  capital  rembourfe,  les  in-  +  ble  de  lui  en  faire  venir  l'envie.  S'il  ne 
térêts  ceffenr.  On  dit  que  ce  fut  Ming  *  ptendpas  ce  mauvais  parti,  &  que  V.  M. 
hing  tfe  qui  répondit  de  la  forte  ;  &  certes  *  refufe  de  lui  rendre  fa  bienveillance;  je 
la  parabole  eft  digne  de  lui.  *  le  connois  ;  il  a  trop  de  cœur ,  pour  fur- 

*  vivre  à  fa  difgrace.  Il  eft  de  votre  inté- 
Mauvaife  manière  de  fléchir  un  Prime  irrité^  ■*  rêt  &  de  votre  honneur  d'ufer  de  quelque 

•»  indulgence  à  fon  égard.  Que  n'a-t'il  un 

Vous  voulez  fléchir  un  homme ,  &  %  autre  Kiufu  (c)  ou  un  autre  Km  tchàng  qui 
fur-tout  un  Prince  offenfé.  Commencez,  *  parle  pour  lui  !  Cette  Remonttance.au 
fi  vous  m'en  ctoyez ,  pat  faite  une  efpcce  *  heu  d'appaifer  Stun  ti,  ne  fit  qu'augmen- 
dediverfion.  Prenez  cet  homme  offenfé  $  ter  fa  colère.  Komgyao  qui  en  eut  avis, 
par  quelque  endroit  qui  le  flatte  :  le  plai-  %  fe  coupa  la  gorge, 
fir  qu'il  y  prendra  ,  le  détournant  de  ce  ♦  Sou  tongpo  étant  en  prifon  pour  quel- 
qui  L'irrite ,  diminuera  jfa  colère.  Vous  J  que  faute,  Tchangngantao  qui  l'aimoitôc 
pouvez  par  cette  voie  tout  vous  promet-  *  l'eftimoit  fort ,  fit  un  écrit  pour  fa  défen- 
tre:maisfivousentteprenezdelui]ufti-  %  fe.  Mais  comme  il  étoit  éloigné,  il  l'en- 
fler diredement  celui  qu'il  tient  pour  +  voya  à  fon  fils  Tchangchu ,  le  chargeant 
coupable  ,  ou  l'acîion  qui  l'a  choqué  ;  *  de  le  faire  paifer  à  Sa  Majefté.  Cet  écrie 
c'eft  ,  comme  dit  le  Proverbe,  jetter  de  *  ne  contenoit  guétes  autre  choie,  qu'un 
l'huile  fur  le  feu,  c'eft  l'irriter  encore  da-  *  bel  éloge  de  Sou  tong  po,  qu'on  y  don- 
vantage.  ^  noit  pour  le  plus  grand  homme  de  l'Em- 

Sousla  Dynaftie H««b, un  gtand  Of-  %  pire  ,  &  le  plus  habile  en  tout  genre. 
fiçier  de  guerre  nommé  Tien  fan,  fut  ac^  *  Tchang  chu  ayant  reçu  &  lu  cet  écrit  , 
eufé  d'une  faute  à  l'égard  de  l'Empereur  *  fut  embarraffé ,  &'  prit  enfin  le  parti  de 
régnant.  Le  Prince  le  condamna  lui  &  %  le  fupprimer.  Sou  tong  po  peu  après  fortit 
toute  fa  famille  à  arrofer  des  Jardins  le  *  d'affaire  ,  &  cet  écrit  lui  fut  montré.  Il 
refte  de  leur  vie.  Paojn  Grand  de  l'Em-  ♦  frémit  en  le  lifant,  &  en  devint  tout  pâle: 
pire,  &  fort  en  crédit,  drefla  en  faveur  *  puisrevenantdecetioùble:j'étoisperdu, 
de  Ttenfuen  une  affez  longue  Supplique,  *  s'écria-t'il  ,  fi  l'écrit  de  Tch.mg  ngan  uo 


(  a  )  Tfito  lignifie  produii 
dire  être ,  chofe ,  fubftance. 

(  b  )  cM*ng  lignifie  Suprême.  Ti  Empereur, 
Tome  111. 


faire,  créer.  Voï  veut   J       (t  )  Ces  deux  hommes  avoient  autrefois  fléchi 
jp  un  Prince  en  faveur  de  gens  coupables. 

sff 
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avoit  paflc  :  font  fils  m'a  fauve  en  le  fup- 
primant. 

Quand  donc  vous  intercédez  pour 
quelqu'un ,  n'imitez  pas  ces  exemples. 
Voyons-en  de  gens  qui  ayent  mieux 
réiiffi,  pour  s'y  être  pris  d'une  autre  ma- 
nière» 

Moyen  de  fléchir  la  colère  d'un  Prince. 

L'Empereur  Mou  tfing  fortant 
un  jour,  un  Officier  nomme'  Tcbotu  fa 
s'emporta  ,  je  ne  fçai  pourquoi ,  jufqu'à 
frapper  un  des  Gardes  qui  accompa- 
gnoient  Sa  Majefté.  Il  fut  auffi-tôt  faifi 
&  mis  en  prifon.  Lipai ,  Tchang  tebong , 
Fang  (un ,  tous  Grands  de  l'Empire  ,  & 
aimez  du  Prince,  s'employèrent  pour  fai- 
re élargir  Tcbouifa.  Chacun  d'eux  dteffa 
pour  cela  une  longue  Requête.  L'Em- 
pereur les  ayant  lues,  n'y  eut  point  d'é- 
gard. Le  mauvais  fuccès  des  autres  n'em- 
pêcha pas  Li  pong  kj  de  faire  auffi  une 
tentative  en  faveur  du  même  coupable , 
&  voici  comme  il  s'y  prit. 

Dans  une  Audience  qu'ileutdu  Prin- 
ce, après  avoir  fait  fon  rapport  des  affai- 
res dont  il  s'agiffoit  :  Prince  ,  dit-il  ,  fi 
j'ofois ,  je  vous  dirais  un  mot  d'une  au- 
tre affaire.  L'Empereur  le  trouvant  bon:  - 
Tchoui  /à ,  continua-t'il ,  eft  en  prifon  il 
y  a  du  tems  :  il  le  mérite,  &  au-delà, 
pour  l'infolence  qu'il  a  eue  de  vous  man- 
quer de  refpec"b.  Mais  il  a  une  bonne 
mère  âgée  de  quatre-vingts  ans.  La  faute 
&  la  prifon  du  fils ,  ont  tellement  affligé 
la  mère ,  qu'elle  en  eft  tombée  malade. 
Depuis  que  V.  M.  eft  furie  Trône,  Elle 
a  fréquemment  recommandé  le  foin  des 
parens  :  Elle  tait  de  la  piété  filiale  le  grand 
reilort  de  fon  Gouvernement.  Ainfi  , 
vous  feriez,,  ce  me  femble,  une  action 
bien  digne  de  vous,  fi,  en  faveur  de  la 
mère  ,  vous  vouliez  bien  pardonner  au 
fils. 

Le  Prince  écouta  Li  pong  kj  fans  l'in- 
terrompre :  puis  lui  adreifant  la  parole  ; 
julqu'ici bien  des  gens,  dit-il ,  ont  inter- 
cède pour  Tcbouija  ,  &  j'ai  reçu  fur  cela 
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diverfes  Requêtes.  Mais  dans  toutes  on 
exaggéroit  fortle  malheur  de  Tcbouifa, 
fans  dire  un  mot  de  fa  faute.  Ilfembloit, 
à  entendre  ces  intercefleurs ,  qu'il  fût 
plus  malheureux  que  coupable  :  auffi 
n'ont-ils  rien  gagné  fur  moi.  Vous  en  ufez 
vous  tout  autrement  :  vous  commencez 
par  avouer  que  fa  faute  eft  grande  ;  c'eft 
quelque  choie.  D'ailleurs  je  fuis  fenfible 
à  l'affliction  de  la  mère ,  qui  eft  fi  âgée  : 
perfonne  avant  vous  ne  m'en  a  parle.  Al- 
lez ;  je  pardonne  à  Tcbouifa. 

Astre  Exemple. 

L'EMPEREUR  Ouen  heou  conquit 
le  pays  nommé  Tchong  ebem  :  au  lieu  d'en 
gratifier  un  frère  qu'il  avoit ,  il  en  gra- 
tifia un  de  fes  fils.  Chacun  le  défapprouva 
intérieurement.  Yo  hoang  fut  moins  ré- 
fervé  que  les  aurres  :  il  lui  échappa  fur 
le  champ  de  dire  que  l'Empereur  man- 
quoit  de  la  vertu  Gin  *  L'Empereur  en 
fut  vivement  choqué ,  &  défendit  à  Yo 
boang  de  paroîtte  à  la  Cour.  Mais  un 
ami  de  Vo  hoang  prenant  adroitement  la 
parole  :  Prince ,  dit-il  ,  Yo  hoang  a  tort. 
Mais  fouffrez  que  je  vous  prie  de  remar- 
quer que  rien  ne  détruit  plus  ce  qu'il  a 
dit ,  que  la  liberté  qu'il  aprife  de  le  dire. 
Quand  le  Prince  manque  de  bonté  (  Gin  ) 
on  ne  voit  pas  dans  un  Courtifan  tant 
de  franchife.  Ainfi  la  faute  de  Yo  hiang, 
telle  qu'elle  eft  ,  vous  fait  honneur.  Ce 
tour  plut  à  Ouen  heou  ,  &  il  fut  permis  à 
Yo  boang  de  demeurer  à  la  Cour. 

Hélas  ;  s'écrie  fur  tout  cela  l'Hiftorien 
Chinois ,  Ou  teen  avoit  bien  raifon  de 
dire  ,  qu'un  bon  moyen  d'appaifer  un 
homme  en  colère ,  c'eft  d'entrer  un  peu 
dans  fes  fentimens  ;  &  que  s'y  oppofer 
directement ,  c'eft  l'itriter.  Les  faits  que 
je  viens  de  rapporter,  en  font  autant  de 
pteuves. 

Fermeté  dans  un  Amhaffadeur, 

Yen  y  n  g  étant  encore  aifez  jeu- 
ne, &  d'ailleurs  d'une  taille  fort  petite, 


bonté , 
charité , 
&c. 


Le  Roi  trouvant  tant  de  fermeté"  dans 
queftion  d'avoir  audience,  on  le  %  Yen  yng,  &  tant  de  vivacité  dans  fes  ré- 
faire entrer  par  une  petite  porte,  j*  ponfes ,  conçut  pour  lui  de  l'eftirae,  & 

dit  en  riant: je  fuis  vaincu;  &  depuis 
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fût  envoyé  par  fon  Prince  le  Roi  àcTfi,  |  plication  eft  facile  à  faire, 
Ambafladeur  à  la  Cour  de  'Tfou.  Quand 
il  fut 

voulut  faire  entrer  par  une  petite  porte.  ^ 
Yen  yng  s'arrêtant  tout  court  :  moi ,  dit-  •*• 
il,  palier  par-là  ?  Si  j'étois  Ambafladeur  i,  il  le  traitta  fort  bien, 
dans  un  Royaume  de  chiens,  encore  J  Tsien  yuen  étant  devenu  Ma" 
paflè:mais  étant  Ambafladeur  à  la  Cour  +  giftrat  dcS'm  /«g,  trouva  que  le  feu  pre- 
de  Tjou,  je  ne  puis  pas  m'y  rendre,  &  *  noit  louvent  dans  la  Ville  &  aux  envi- 
ron ne  devrait  pas  mêle  propofer.  Ayant  tf  rons  ;  ce  qui  caufoit  beaucoup  de  dom- 
tenu  ferme ,  on  lui  ouvrit  la  grande  por-  J  mage,  &  une  frayeur  continuelle  aux 
te.  Mais  le  Roi  de  Tfou  en  fut  picqué,  *  habitans.  Il  s'informa  doucement  d'où 
&  lui  voulut  faire  fentir  fon  indignation.  *■  cela  pouvoir  venir.  Tout  ce  qu'il  put  dé- 
Quoi ,  Seigneur,  lui  demanda-t-il ,  le  $  couvrir,  fut  que  certain  homme  du  lieu 
Royaume  de  7/în'a-t- il  pas  un  feulhom-  J  pafloit  pour  avoir  le  fccret  de  ptéferver 
me  qu'on  ait  pu  choifir  pour  Ambaf-  *  du  feu  ceux  qu'il  vouloit,  &  que  bien 
fadeur  ?  Yen  yng  choqué  de  cet  ac-  *  des  gens  avoient  recours  à  lui  pour  ce 
ciieil ,  Se  d  un  difeours  fi  méprifant ,  y  4.  bon  office.  Tfien  s'érant  afTùré  du  fait  : 
fit  une  réponfe  à  peu  près  femblable.  j  pointdefeuplusdangereux,  dit-il,  qu'un 
TyTne  manque  pasde  fages ,  repartit-il;  *  homme  qui  fait  profclfion  de  comman- 
mais  c'eft  aux  fages  Rois  qu'on  les  en-  *  der  au  feu  à  fa  fantaifie.  Il  fit  aufli-  tôt 
voye.  Pour  moi,  je  fçai  mieux  queper-  J  prendre  ce  Charlatan  :  il  fe  trouva cou- 
fonne ,  que  je  n'ai  ni  mérite ,  ni  verru;  *  pablc  de  plus  d'un  crime.  La  tête  lui  fut 
mais  c'eft  juftement  pour  cela  qu'on  m'a  *  coupée.  Depuis  ce  tems-là  les  incendies 
député  vers  vous.  *  furent  aufli  rares  à  Sm  ting  ,  que  par 

Le  Roi  fe  fouvint  alors  qu'un  hom-  ^  tout  ailleurs, 
me  originaire  de  Tfi  établi  à  Tfou ,  éroit  * 
en  prifon  pour  avoir  volé  ;  voulanr  faire  « 
affront  à  l'Ambaflfadeur ,  &  cherchant  à  4, 
le  démonter ,  il  fait  amener  cet  homme  ^ 

tout  enchaîné  ,  &  fait  lire  tout  haut  fon  *  àpartagerle  bien  de  leur  pere,febrouil 
procès  :  puis  regardant  Yen  yng  de  côté  :  «•  lerent  fi  fort  enfemble ,  qu'en  vain  leurs 
les  gens  de  Tfi,  lui  dit-il  d'un  tonmoc-  X  parens  s'employerenr  pour  faire  un  par- 
queur ,  ne  font-ils  pas  de  maîtres  vo-  J  tage  au  gré  des  deux  frères  :  il  y  avoit' 
leurs  ?  *  dans  leur  voifinage  un  honnête  hom- 

L'arbre  Kiu ,  reprit  Yen  yng  fans  fe  *  me  nommé  Nienfong  ,  eftinié  par  bien 
perdre ,  croît  ordinairement  au  Midi  du  *  des  endroits  ;  mais  fur-tout  connu  pour 
Fleuve  Ktang.  Tandis  qu'il  y  eft  ,  il  ne  |  bon  fils  &  pour  bon  ami.  Un  jour  Cbi 
change  point  de  nature  ,  il  conferve  fa  *  yeou  le  rencontrant,  lui  dit  le  différend 
beauté  :  fi  on  le  tranfporte  au  Nord  ,  *  qu'il  avoit  avec  fon  frère,  &  lui  expofa 
aufli-tôt  il  dégénère;  &  cela  fi  notable-  %  fesraifons.M'c»/o«g,fanslelaiiTerache- 
ment ,  que  c'eft  tout  un  autre  arbre  ,  î  ver,  commença  à  gémir  &  à  fe  lamen- 
auquel  on  donne  aufli  un  autre  nom.  Il  *  ter  ,  de  voir  deux  frères  en  procès.  Puis 
fe  nomme  Tchi ,  vous  le  fçavez  ;  &  vous  *  adreuanr  la  parole  à  Cl»  yeou  :  j'avois  un 
n'ignorez  pas  aufli  que  f  1  ces  deux  ar-  *  aîné ,  lui  dit-il ,  bien  plus  déraifonnable 
bres  ont  encore  quelque  reflemblance  *  encore,  &  bien  plus  inflexible  que  le vô- 
parlesfeuilles,leursfruitsfontd'ungoût  *  tre.  Mon  père  étant  mort,  il  s'approprii 
tout  diffèrent.  D'où  vient  cette  diffé-  <►  prefquerout  fon  bien:  je  le lailîai  faire, 
rence  ?  C'eft  fans  doute  du  tetroir.  L'ap-  |  &  pris  patience  :  bien  loin  de  m'en  re- 


Sur  le  défintérepement 
C  H 1  T  s  O  &  fon  cadet  Oxyton  ayant 
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pentir  ,  je  m'en  fuis  très-bien  trouvé.  +  dans  l'eau  &  difparurent.  Yang ,  quel- 
Je  vous  confeille,  ajoûta-t-il  les  larmes  *  qUe  rems  après  vint  en  perfonne  rece- 
aux  yeux  ,  &  même  je  vous  conjure  $  voir  l'Envoyé  fuivant  la  coutume.  Par- 
d'en  faire  autant;  ne  difputez  point  avec  %  don  ,  Monfieur ,  lui  dit-il ,  fi  j'ai  peut- 
un  frère-  *  être  un  peu  tardé  :  on  m'a  arrêté  en  che- 
Ce  dlicours  toucha  Cbi  jeou  :  réfolu  «.  min  pour  une  affaire.  Il  s'agiflbit  d'un 
d  imiter  Nien  fong  :  venez  avec  moi ,  lui  %  procès  verbal ,  où  le  Peuple  énonce  que 
dit-il ,  allons  de  ce  pas  trouver  mon  |  deux  hommes  ont  pris  l'épouvante  de 
frère.  Ils  y  vont  ;  &  l'abordant  avec  ref-  *.  vos  menaces ,  fe  font  jettez  à  l'eau  ,  &  fe 
peftôc  foûmifllon,  Cbi  yeou  les  larmes  %  font  noyez.  Vous  fçavez  mieux  que  moi 
aux  yeux  ,  témoigna  fe  repentir  d'avoir  J  quelle  eft  la  févénté  du  Prince  qui  re- 
tenu tête  à  fon  frète  ,lui  en  demanda  |  gne,  quand  il  s'agit  de  la  vie  des  hom- 
pardon  ,  &  déclara  qu'il  lui  cédoit  tout  *  mes:  &  vous  n'ignotez  pas  non  plus  ce 
ce  qu'il  voudroir.  L'aîné  Cbi, fi  fut  fiât-  %  que  c'eft  pour  nous  d'avoir  à  appaifet 
tendn  de  ce  fpedacle,  qu'il  ne  put  auffi  *  un  Peuple  irrité.  L'Envoyé  fut  intimidé, 
retenir  fes  larmes.  Toute  la  difpute  fut  *  Il  n'exigea  rien  der^.-'illettaittamê- 
alors  a  qui  céderoit  davantage.  Ces  deux  J  me  honnêtement  ;  &  de  peur  de  quelque 
frères  eurent  toute  leur  vie  une  amitié  %  autre  accident  femblable  à  celui  qu'il 
finguhere ,  &  une  vive  reconnoiffance  ♦  croyoit  réel,  il  fut  plus  fage  &  plus  re- 
pour  Nien  fong.  Il  y  a  encore  aujour-  ' 
d'hui  beaucoup  d'union  entre  leurs  fa- 
milles ,  qui  font  nombreufes  &  confi- 
dérables. 


*  tenu  dans  la  fuite. 


4.  Stratagème  de  guerre  beureuxx 

* 

+  Ouen  ping  étant  Gouverneur  de 

«.  K'iang  bm  ,  de  grandes  &  de  longues 

%  pluyes  firent  écrouler  en  plufieurs  en- 


Indujiried'un  Mandarin  contre  les  vexations 
d'un  Envoyé  de  la  Cour. 

*  droits  les  murs  de  la  Ville,  &  pourrirent 
Le  Magiftrat  de  Tan  ton  ,  nommé  |  plufieurs  barrières.  La  nouvelle  vint  en 
Yang  tfm  ,  eut  avis  qu'il  devoit  bien-tôt  *  même-tems  que  5a»  kuen  fameux  ban- 
pafler  un  Envoyé  de  la  Cour.  II  apprit  %  dit  étoit  fort  proche  avec  une  armée. 
en  même-tems ,  que  fur  la  route  cet  %  Ouen  fentant  fort  bien  l'impoffibilité  de 
Envoyé  avoit  fait  mille  vexations ,  juf-  |  fe  fortifier  en  fi  peu  de  tems  ,  ne  fe  don- 
qu'à  faire  lier  &  retenir  fur  fa  Barque  +  na  aucun  mouvement.  Il  s'enferma  dans 
divers  Magiftrats  pour  les  rançonner.  %  fa  chambre  ,  &  il  eut  foin  de  faire  ré- 
Afin  d'éviter  une  femblable  avanie,  il  J  pandre  à  l'arrivée  de  Sun  kuen  ,  que  de- 
s'avifa  d'un  ftratagême.  Il  choifit  deux  ♦  puis  tant  de  jouts  le  Gouverneur  n'a- 
de  fes  gens  qui  étoient  fort  bons  pion-  *  voit  point  paru  dans  la  Ville,  ni  admis 
geurs.  Il  les  fit  habiller  en  vieillards,  &  %  perfonne  en  fa  préfence.Une  conduite 
les  infttuifit  à  en  faite  la  contenance.  Il  %  fi  peu  ordinaire  donna  des  foupçons  à 
les  fait  embarquer  en  cet  équipage,  &  |  5a»  i«f».S'enouvrantàceuxde  fafuite, 
les  envoyé  les  premiers  au  devant  de  *  O«f»^,leurdit-il,paffepourunhom- 
l'Envoyé.  Celui-ci  ,  d'auffi  loin  qu'il  %  me  brave,  vigilant ,  attaché  au  Prince, 
apperçut  leur  petite  Barque  :  canailles ,  %  C'eft  pout  cela  même  qu'on  l'a  fait  Gou- 
leur  cria-t-il  d'un  ton  menaçant  à  fon  *  verneur  de  cette  Ville.  Cependant  nous 
ordinaire  ,  qui  vous  a  rendus  fi  hardis  *  voici  arrivez ,  &  il  n'a  fait  aucun  mou- 
que  de  venir  feuls  à  ma  rencontre?  Où  J  vement  ;  les  murailles  mêmes  ont  plu- 
tft  votre  Maître î  Vite,  qu'on  me  ga-  |  fieurs  brèches  ;  cela  n'eft  pas  naturel, 
rotte  ces  deux  coquins.  A  ces  mots,  ces  «•  Ou  il  y  alà-deflous  quelque  piège  qu'on 
deuxhommesbieninftruks,  fejetterent  J  nous  tend,  ou  bien  Ouen pmg  eft  ail ûré 

qu'un» 
k 
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qu'une  armée  vient  à  fon  fecours.  Sur  *  fa  de  remplacer  ce  qu'il  avoit  pris  des 
cela  Sa»  Aw»  fe  retira ,  &  marcha  d'un  *  deniers  publics  ,&  fut  fur  fes  gardes  dans 
autre  côte'-  %  la  fuite.  Quand  il  quitta  fon  Emploi,  fes 

J  comptes  fe  trouvèrent  necs. 
Prudence  éclairée  d'un  Mandarin.  * 


Certain  Douanier  de  Ho  yun  * 
bien,  s'enrichiifoit  hardiment  aux  dépens  * 
de  l'Empereur  &  du  Public.  Tout  le  * 
monde  le  fçavoit  ;  mais  on  n'ofoit  le  de'-  * 


Avantage  d'une  cornélien  paternelle. 


Hou  ngan  kode'  dans  fa  jeu- 
nefle  e'toit  fier ,  orgueilleux ,  léger ,  en- 
férer.  Car  c'étoit  un  homme  robufte  &  *  fin  fi  difficile  à  gouverner ,  que  Ion  père 
de  taille  avantageufe  ;  &  il  avoit  eu,  foin  *  fut  oblige1  de  l'enfermer  dans  une  cham- 
de  fe  faire  paffer  pour  tertible  ,  difant  *  bre.  Il  s'y  rrouva  quelques  centaines  de 
lui-même  allez  fouvenr,  qu'il  lui  coûte-  *  bûches.  Ce  jeune  homme  n'ayant  pas 
roit  peu  de  tuer  un  homme.  Il  n'y  avoit  %  autre  chofe  fur  quoi  décharger  fon  feu, 
pas  jufqu'aux  Magiftrats  qui  ne  crai-  f  fit  en  peu  de  tems  de  toutes  ces  bûches 
gniffent  de  l'irriter.  Tchin  ming  tao  qui  J  aurant  de  figures  d'homme.  Son  père 
s'eft  rendu  depuis  fi  célèbre,  fut  fait  Ma-  *■  l'ayant  fçû,  fit  porter  danslamêmecham- 
giftrat  de  ce  lieu-là.  Aufli-rôt  le  Doua-  %  bre  une  Bibliothèque  entière  :  on  dit 
nier  en  fut  allarmé.  Faifant  cependant  %  qu'il  y  avoit  bien  dix  mille  Volumes, 
bonne  contenance  ,  il  alla  voir  Tchin  ;  *  Hou  ngan  kpUé  les  parcourut  tous  ;  &  il 
&  prévoyant  les  accufations  qu'on  fe-  |  a  été  depuis  un  des  habiles  hommes  de 
roit  de  lui ,  Seigneur,  lui  dit-il  ,  il  y  a  *  fon  fiécle. 
ici  quelques  gens  qui  ofent  dite  que  je  % 

vole  l'Empereur:  vous  pouvez  ,  fi  vous  +  Flatterie  punie. 

voulez ,  revoir  mes  comptes  :  mais  ce  + 

que  je  vous  demande  avec  inftance  ,|  Hong  vod(«),  dans  le  commen- 
çât de  rechercher  &  de  punir  ceux  qui  J  cernent  de  fon  règne,  haïifoit  les  longs 
répandent  ces  faux  bruits.  Je  ne  fais  pas  ♦  Mémoriaux.  Il  en  rrouva  un  jour  quel- 
cette  recherche  ,  parce  que  fi  j'en  dé-  *  ques-unsde  plus  de  dix  mille  lettres.  Il 
couvrais  quelquun,  il  lui  en  pourrait  *  fut  choqué  de  cette  longueur,  &témoi- 
couterla  vie;  car  je  vous  avouerai  fran-  %  gna  vouloir  punir  ceux  qui  en  éroient 
chement  que  je  fuis  un  peu  violent  de  *  les  auteurs.  Il  ne  manqua  pas  de  gens 
mon  naturel,  &  que  dans  un  premier  |  parmi  fes  Miniftres ,  qui  entrant  dans 
tnmfporr  il  me  coûterait  peu  de  tuer  un  *  fes  fentimens ,  l'y  confirmèrent ,  en  lui 
homme.  Eft-il  poifible  ,  reprit  Tcbin  ,  *.  difant  :  ce  Mémorial  en  errét  eft  peu  ref- 
fans  s  émouvoir  &  en  foûnant  ;  Eft-il  %  pedueux.  Cet  autre  eft  rempli  de  mé- 
polhble  quil  y  ait  des  gens  fi  foupçon-  *  difances ,  Votre  Majefté  a  raifon  d'en 
neux  &  ii  medifans  >  Quoi  !  vous  qui  *  vouloir  punir  les  auteurs.  Songlien  entra 
recevczlesappomtemensdel'Empereur,  «  un  moment  aptes.  L'Empereur  lui  le- 
vons feriez  capable  de  le  voler?  Quelle  ?  moignant  aufli  fon  chagrin  contre  ces 
apparence.'  D  ailleurs  s'il  en  éroit  quel-  *  longs  Mémoriaux  :  Prince,  dit -il  , 
que  chofe,  tout  occupé  du  foin  d'évi-  J  ceux  qui  vous  ont  préfenté  ces  Mémo- 
ter  la  mort  que  vous  fçauriez  méritet  *  riaux  ,  l'ont  fait  pour  s'acquitter  des 
vous-même ,  vous  ne  parleriez  pas  corn-  %  obligarions  de  leurs  Charges  :  &  je  fuis 
me  vous  faites  ,  de  vengeance  &  de  *  perfuadé  qu'il  n'y  en  a  point ,  qui  n'ait 
mailacre.Le  Douanier  conçut  fort  bien  *  eu  en  vue  de  vous  être  utile.  Enfuite 
a  quel  homme  il  avoit  affaire.  Il  fe  pref-  *  parcourant  ceux  qu'on  avoit  le  plus  blâ- 
( ,  )  Ce&  le  Fondateur  de  la  Dynaftie  Ming.  Il  avoit  été  valet  de  Bonze. 

Tome    ///.  Tu 


propos  des  gens  zélez  pour  mon  fervice  , 
&  pour  le  bien  de  l'Etar. 
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mé ,  il  en  marqua  les  plus  imporrans  ar-  * 

ticles.  Alors  l'Empereur  trouvanr  qu'en  *  dmi  jiltàe. 
effet  Song  lien  avoir  raifon  ;  il  fit  rappel-  4 

peller  ces  Miniftres  flatteurs ,  qui  ve-  *  Liu   tai  étant  en  crédit,  reconnut 

noient  de  le  quittet  :  &  les  reprenant  *  du  mérite  en  Siuyuen ,  &  fur-tout  beau- 

févérement  ,  comment,  leur  dit-il ,  là-  t  coup  de  franchife  &  de  droiture.  Il  ie 
ches  Miniftres  ;  quand  vous  me  voyez  %  produifit ,  &  le  pouffa  de  manière  qu'il 
en  colère,  au  lieu  de  m'appaifer  avec  J  parvint  au  rang  de  Yujfeë.  S'il  arrivoit 
prudence  ,  ou  de  me  remontrer  avec  *  à  Liu  tai  de  faire  quelque  faute ,  Stu 
courage,  vous  jettez  de  l'huile  fur  le  feu,  %  yucn  l'en  reprenoit  fans  déguifement  : 

&  vous  contribuez  à  m'irriter.  Si  Song  j  &  s'il  fe  trouvoit  avec  quelques  autres 

lien  en  avoit  ufé  comme  vous*  j'allois  me  +  qui  fuiTent  inftruits  des  fautes  de  Lin 

faire  un  grand  tort ,  en  puniffant  mal-à-  *  tai  ,  &  qui  en  parlaffent  ;  Siu  yuen  le 

|  blàmoit  tout  le  premier,  quand  en  ef- 

*  fet  il  avoit  tott.  Quelqu'un  le  redit  à 
q.  Liu  tai ,  croyant  par-là  les  brouiller  en- 
£  femble.  Il  n'y  a  rien  en  cela  qui  me  fur- 

*  prenne  ,  ni  qui  m'offenfe  ,  dit  Liu  tai  : 

*  je  connois  Siu  yuen  il  y  a  long  tems ,  & 
Se  00   PAO  avoit  un  père  qui  lui  *  c'eftparcer  endroit  qu'il  me  plaît  le  plus. 

recommandoit  fans  ceffe  d'avoir  le  vin  %  Quelque  tems  après  Siuyuen  mourut; 

en  horreur.  Il  lui  arriva  après  la  mort  |  Liu  tai  en  parut  inconfolable.  Hélas  ! 

de  fon  pete  ,  de  s'enyvrer  quelquefois  *  difoit  il  en  le  regrettant  ,  que  ce  cher 

par  compagnie  :  mais  aufli-tôt  rentranr  $■  ami  m'étoir  utile  !  Maintenant  que  je 

en  lui-même,  malheureux  que  je  fuis,  J  l'ai  perdu  ,  qui  m'avertira  de  mes  dé- 

fe  difoit-il ,  je  fuis  obligé  comme  Ma-  *  fauts  ; 
giftrat  de  retenir  les  aurres  dans  le  de-  + 
voir  :  comment  puis-je  elperer  d  en  ve-  * 
nir  à  bout,  oubliant,  comme  je  fais,  les  J 
inftrudfions  de  feu  mon  père  ?  Après  * 
s'être  fait  ce  reproche ,  il  s'en  alloit  au  * 
tombeau  defes  ancêtres,  Se  fe  puniffoit  $ 
de  trente  coups  qu'il  fe  donnoit.              J 


Exemple  d'un  fils 
fon 


Droiture  reconnue  &  récompense. 


Au  commencement  du  règne  de 

Hiuen  tfong  ,  un  Grand  du  Royaume 

puifTamment  riche,  entreprit  de  fe  faire 

des  créatures.  Il  voulut  fur-tout  gagner 

*  les   Officiers  qui  étoient  en  place  à  la 

Réflexions.  «■  Cour  ,  &  qui  approchoient  le  plus  du 

%  Prince  :  il  diftnbua  pour  cela  de  très- 

C  E  T  homme  ,  en  repartant  fur-rout  *  greffes  fommes  ;  &  il  n'y  eut  guéres  que 

le  paffé,  fe  rend  à  foi-même  ce  témoi-  *  Song  king,  donrledéfmtéreffement  éroit 

gnage  qu'il  n'y  a  rien  à  redire.  Qu'il  eft  %  connu  ,  qui  n'eût  poinr  de  part  à  fes 

à  plaindre;  jamais  il  n'avancera  dans  la  |  largeffes.    La  chofe  s'étant   éventée  , 

vertu;  il  mourra  avec  fes défaurs.  «•  l'Empereur  parurvouloirpunirtousceux 

Voyez-vous  ce  papillon  qui  revient  %  qui  avoient   touché   quelque  préfenr. 

fanscelîéàlachandelle,jufqu*àccqu'en-  *  Songkjng  fe  fit  leur  interceflèur ,  &  ob- 

fin  il  s'y  brûle.  Voluptueux ,  voilà  votre  +  tint   du   Ptince    qu'il   leur  fit    grâce. 

image.  5  Vous  êtes  un  brave  homme  ,  lui  dit 

Conferver  fans  ceffe  le  fouvenir  de  |  obligeamment  l'Empereur  :  votre  vertu 

fes  etreurs ,  &  le  repentir  de  fes  fautes ,  *  eft  digne  des  anciens  tems  :  vous  êtes 

c'eft  un  excellent  moyen  d'avancer  dans  «■  le  feul  que  les  largeffes  d'un  tel  n'ont 

la  vertu.  .     %  pu  tenter.  Song  king  refufant  modefte- 
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temcnt  cet  e'Ioge  :  pardon  ,  grand  Prin-  ♦ 
ce ,  rc'pondic-il ,  vos  louanges  tombentà  * 
fauxiun  tel  ne  m'a  rien  oftert;  ainfi  je  n'ai  * 
point  eu  le  mérite  derefufer.  Ce  trait  de  * 
droiture  &  de  modeftie  plut  infiniment  à  * 
l'Empereur ,  &  lui  donna  pour  Song  kjng  * 
cncoreplus  d'eftime  qu'il  n'en  avoit.  «, 

Sage  Confcil  dorme  à  un  Empereur.  + 
■» 

L  e  Gouvernement  de  l'Empereur  * 

Suen  ti  ,  étant  tyrannique  en  certains  * 

points ,  Lo  ijuri ,  qui  étoit  en  place ,  lui ■  + 

donna    fans  ménagement  des  avis  en  « 

pleine  Audience.    L'Empereur  en  fat  % 

îi  choqué,  qu'il  étoit  comme  réfolu  de  t 

lui  faire  couper  la  tète.  Yuen  mm  que  le  <> 

Ptince  aimait ,  &  qui  fouhaittoit  fort  * 

fauver  Lo  kjun  ,  demanda  une  Audience  * 

fecrette.  L'ayant  obtenue  ;  Prince, lui  * 

dit-il ,  le  bruit  court  que  Votre  Majefté  * 

veut  faire  couper  la  tête  à  Lo  kjun.  Si  la  «■ 

mort  étoit  pour  lui  une  peine  ,  je  n'ofe-  J 

rois  m'y  oppofer.  Mais  je  prie  Votre  Ma-  * 

jefté  de  faire  attention.que  Lo  kjun  en  fai-  ♦ 

fant  ce  qu'il  a  fait  ,a  compté  qu'il  luien  * 

coûteroit  la  vie.  11  s'eft  propofé  de  de-  % 

venir  ainfi  fameux  dans  les  fiéclesàve-  J 

nir.  Par  conféquent  le  faire  mourir ,  c'eft  * 

juftement  donner  dans  fes  vues.  Penfez-  * 

y,  je  vous  en  conjure.  Pour  moi,  G,  j'en  % 

ctois  ctû ,  on  le  puniroit  par  l'exil.  Il  fe-  ♦ 

roit  ainfi  ftuftré  de  fes  efpérances  ;  &  * 

cette  conduite  auroit  un  air  de  modéra-  <. 

tion  ,  qui  vous  feroit  encore  honneur.  * 

L'Empereur  luivit  ce  confeil.  Ainfi  Lo  * 

kjun  évita  la  mort.  * 


Beau  earaélere. 

K i  N  KOtl  entr'auttes  bonnes  quali- 
tez ,  avoit  celle  d'exeufer  toujours ,  au- 
tant qu'il  pouvoit ,  les  défauts  d'autrui. 
S'ilvoyoir  quelqu'un  faire  une  faute;  cet 
homme  eft  excufable ,  diloit-il  à  fes  amis; 
car  fi  nous  autres  qui  faifons  une  pro- 
feifion  particulière  de  vettu  ,  à  qui  tou- 
tes fortes  de  moyens  en  facilitent  la  pra- 
tique ,  qui  nous  y  exhortons  fans  ceife 
les  uns  les  autres  ;  fi ,  dis-je ,  nous  autres, 
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nous  ne  fommes  pas  exemts  de  fautes  ; 
qu'ya-t'il  de  furprenant  que  cet  homme 
en  rafle  ,  lui  à  qui  peut-être  tout  cela 
manque? 

Que  la  venu  fe  fait  refpeéler  des  plus 
médians, 

Kotsong  hien  commandant  les 
Troupes  à  Tfong  <vou  tfié  ,  faut  qu'un 
homme  riche  de  H  in  tcheou  avoit  de  bel- 
les pierreries.  Voulant  les  avoir  ,  Se  ne 
voyant  pas  comments'y  ptendre,  ilchoi- 
fit  deux  des  plus  déterminez  d'entte  les 
Soldats,  &  les  chargea  d'entrer  pen- 
dant la  nuit  chez  cet  homme ,  de  le  tuer 
lui  &  fa  femme ,  &  d'enlever  les  pierre- 
ries. La  nuit  venue,  ces  Soldats  trouvè- 
rent moyen  de  le  cacher  dans  l'enclos  , 
avant  que  la  barrière  en  fût  fermée  :  & 
lorfque  cet  homme  &c  fa  femme  furent 
retirez  dans  leur  appartement  intérieur, 
les  Soldats  regardant  par  une  fente  ,  vi- 
rent que  l'un  &  l'autte  fettaittoientavec 
autant  de  bienféance  &de  refpecf,  que 
s'ils  avoient  reçu  quelque  hôte  de  con- 
féquence.  Ils  furent  fi  iiirpris  &fi  char- 
mez de  cette  conduite  ,  que  fe  retirant 
un  peu  pour  délibérer  :  croyez-moi,  dit 
l'un  d'eux  ,  ne  touchons  point  à  ces 
deux  perfonnes  ;  ce  font  des  gens  pleins 
de  vertu  :  fi  nous  venions  à  les  tuer ,  nous 
ne  pourrions  manquer  rôt  ou  tard  d'en 
porter  la  peine.  Vous  avez  raifon  ,  dit 
l'autre;  maisATo  veut  les  pierreries.  Aver- 
tiiïbns-les  d'ici ,  reprit  l'autre  ,  qu'ils  lui 
faifent  préfent  au  plutôt  de  leurs  pierre- 
ries. Us  concevront  de  quoi  il  s'agit  ;  ils 
le  feront  ,il  fera  content.  Ils  conttefont 
donc  leut  voix ,  &  donnent  cet  avis  en 
peu  de  mots  :  puis  feutant  les  murailles, 
ils  fe  retirèrent. 

Piété  filiale. 

Un  nommé  Fangkjtangétam  en  pri- 
fon  ,  pour  avoir  tué ,  à  ce  qu'on  aifûroit, 
le  meurtrier  de  fan  père  ;  fa  mère  qui 
étoit  fait  vieille,  vint  à  mourir.  Fang 
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k&ang  parut  fi  touché  de  cette  mort,  &  J 
fur-tout  fentit  fi  vivement  l'impoffibilké  * 
oùiléroitde  lui  rendre  les  derniers  de;  <► 
voirs,  queTcio»galorsMagiftratlelanTa  % 
forrir  iur  fa  parole ,  pour  aller  enterrer  î 
fa  mère.  Tous  les  gens  du  Tribunal  lui  * 

ir  b    '  .  /      •  i      r     ♦ 

reprelentcrent  que  cetoit  une  choie  -j. 
inouïe,  &  qu'il  étoit  dangereux  d'en  ufer  J 
delà  forte.  Tcbong  les  laifta  dire,  &  fe  % 
chargea  volontiers  de  ce  qui  en  arrive-  t 
roit.  Fam>  kuanv  n'eûtpas  plutôt  inhumé  «■ 
la  merc ,  qu  il  vint  le  remettre  en  pnion.  •» 
Son  affaire  ayant  été  examinée ,  on  ne  * 
trouva  pas  fuffifamment  de  quoi  le  con-  J 
damner  à  mort.  ■» 

Supcrjlition  ridicule.  J 

* 

U  N  tel  a  perdu  fon  père  :  à  quoi  il  de-  + 
vroit  penfer  ,  c'eft  à  l'inhumer  au  tems  +• 
réglé  par  les  Rits  :  c'eft  cependant  le  « 
moindre  de  fes  foins.  A  quoi  il  penfe  le  * 
plus, c'eft  à  rrouverpourlafépultureun  * 
terrain,  une  année,  un  mois ,  un  jour,  * 
qu'on  lui  dife  porter  bonheur.  Il  fonde  % 
fur  cela  l'efpérance  de  conferver  fa  fanté,  * 
de  devenir  riche,&  d'avoir  une  nombreu-  * 
fepoftérité.  Quel  abus  !  On  en  ufe  encore  £ 
à  peu  près  ainfi  dans  diverfes  circonftan-  * 
ces.  Par  exemple ,  s'il  s'agit  de  bâtir ,  d'ac-  * 
quérir,  ou  d'habiter  une  maifon  ;  les  uns  ■» 
confultent  vainement  les  Aftres ,  ou  bien  t 
les  Kotta  de  Fo  bi;  d'autres ,  la  Tortue,  ou  £ 
l'herbe  Chi  ;  d'autres ,  une  vaine  com-  * 
binaifon  de  vingt-deux  caractères ,  qui  * 
fervent  à  diftinguer  les  années  d'un  Cy-  * 
de  féxagénairc.  Ignorent-ils ,  les  aveu-  S 
gles  qu'ils  font,  que  l'avenir  eft  incerrain,  .* 
&  qu'il  n'y  a  point  de  règle  fûre  ,  pour  * 
juger  s'il  fera  heureux  ou  non.  ^ 

Dans  le  choix  que-fait  un  fils  d'un  ter-  ï 
rain  pour  la  fépulture  de  fon  père  ,  voici  * 
ce  qu'il  peut  &  doit  obferver.  Que  ce  ■«• 
terrain  ne  foit  pas  en  danger  de  devenir  J 
chemin  dans  la  fuite  ;  qu'il  n'y  ait  point  * 
d'apparence  qu'on  y  Bâtiflc  jamais  de  * 
Ville ,  ou  qu'on  y  creufe  un  Canal  pour  * 
l'écoulementdeseaux  ;  qu'il  ne  foit  point  * 
trop  à  la  bienféance  d'une  famille  puif-  $ 
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faute,  qui  puifTe  être  tentée  de  l'ufurper; 
qu'il  foittel  enfin  ,  que  jamaisles  bœufs 
ne  le  puifTent  labourer.  Si  de  plus  on 
recherche  vainement  quel  rerrain  peut 
porter  bonheur  ,  quel  jour  eft  heureux 
ou  malheureux;  c'eft  cacher  fous  les  de- 
hors trompeurs  d'un  refpect  mal  enren- 
du ,  des  vues  de  propre  intérêt  ;  ce  n'eft 
rien  moins  qu'être  bon  fils. 

Folie  Je  certains  ufages  fupcrjlitieux. 

I L  fe  trouve  des  gens  qui  font  fotte- 
ment  entêtez  de  ce  qu'un  Charlaran  ap- 
pelle une  firuation  heureufe ,  &  qui  dans 
l'efpérance  de  la  trouver,  différent  très- 
long-tems  d'inhumer  leur  père.  Ils  ufent 
quelquefois  de  violence  pour  ufurper  le 
rerrain  d'autrui ,  &  vont  jufqu'à  déterrer 
les  morrs  d'une  aurre  famille.  D'aurres 
un  peu  moins  hardis  ,  mais  également 
injuftes  ,  ufent  de  mille  artifices ,  pour 
s'approprier  un  terrain  qu'ils  n'ofent  ulur- 
per  de  force.  Delà  que d'inimiriez  ,  que 
de  chicanes  !  Que  de  procès  qui  durent 
fouvent  jufqu'à  la  mort  des  Parties ,  ou 
du  moins  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  rui- 
nées !  Tel  a  perdu  rout  fon  bien  pour  le 
prétendu  bonheur  d'un  terrain  au'il  n'a 
pu  avoir  jufqu'ici  ,  &  qu'il  pourra  en- 
core moins  avoir  dans  la  fuite.  Qu^efpé- 
roit-il  de  ce  terrain  ,  s'il  l'avoit  eu  ?  Une 
prolpérité  imaginaire  ,  qui  eût  du  moins 
tarde  à  venir ,  fi  jamais  elle  fut  venue  :  Se 
cette  folle  efpérance  l'a  réduit  à  une  mi- 
fere  très-réelle.  Peut-on  pouffer  plus  loin 
l'ignorance  &  l'aveuglement  ? 

Yang  tchin  tchui  éroit  un  homme  fort 
éloigné  de  cette  erreur,  qui  attribue  du 
bonheur  ou  du  malheur  à  telle  ou  à  telle 
fituation  delieu.  Voici cequ'ilavoitcoû- 
tume  de  dire  fur  cette  madère:  A«o  pou 
paffa  de  f on  tems  pour  un  homme  des 
plus  habiles  dans  ce  vain  art  du  choix 
des  terrains  pour  la  fépulture.  Qui  dou- 
tera qu'il  n'ait  ufé  de  fon  arr ,  &  em- 
ployé route  fon  habileté  prétendue  ,  à 
choifirpour  la  fepulturede  fon  père, un 
terrain  des  plus  heureux  ,  dont  il  pût  fe 
promettre 
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promettre  beaucoup  de  profpérité  pour  *  Charlatans  fur  le  rumb  de  vent  &  le 
fa  perfonne  pendant  fa  vie,  &  une  Ion-  *  choix  du  jour;  le  tout,  dans  la  vûë  d  evi- 
guc  profpérité  pour  l'avenit  ?  Cependant  %  ter  ce  qu'on  appelle  accidens  funeftes ,  £f 
il  eft  mort  dans  les  fupplices,  &  fa  fa-  *  parledélîr  de  réiiffir.  Voilà  comme  en 
mille  eft  déjà  éteinte.  Après  cette  expé-  *■  ufent  les  gens  du  fiécle ,  &  autant  qu'ils 
rience  qu'il  a  faite  en  fa  perfonne  de  la  ^  font  emprelfez  pour  cela  »  autant  négli- 
vanitédefon  art,  on  ne  laiffc  pas  de  lire  *  gent-ils  le  bonheur  primitif  &  principal 
les  Livres  qu'il  a  laiifez  fur  cette  matière,  *  qui  dépend  d'eux.  Quand  le  cœur  va 
&  d'ajouter  foi  à  fes  préceptes.  Sotte  Se  *  bien,  dit  Tfîi  hou,  tout  va  bien.  L'An- 
ridicule  erreur;  *  tiquité  n'appella  jamais  gens  heureux, 

Le  même  Yang  tchin  tchai  difoit  enco-  *  que  les  gens  de  bien, 
re  :  ceux  qui  font  aujoutd'hui  métier  de  *• 

connoître  les  terrains  heureux  pour  les  .£  Bonne  foi  récompenfée. 

fépultures  ,   mettent  en  ce  rang  toute  * 

montagne  ,  qui  a  la  figure  du  bonnet  *  Un  jeune  homme  nommé  Leou,  qui 
qu'on  nomme  Sit  -.  &ils  prononcent  fans  *  avoit  bien  de  la  peine  à  vivre  ,  tant  il 
héfiter,  que  quand  un  homme  y  eft  in-  %  étoit  pauvre  ,  enrrant  un  jour  dans  la 
humé ,  fes  delcendans ,  à  coup  sûr,  por-  j  fille  d'un  Bain  (  b  )  public ,  y  trouva  un 
teront  de  ces  bonnets ,  c'eft-à-dire  ,  fe-  *  fac  d'argent  que  quelqu'un  y  avoit  per- 
ront  grands  Officiers.  Ignorent-ils,  ces  *  du.  Leou ,  après  s'être  lavé,  rit  femblan: 
Charlatans  ,  ou  croyent-ils  que  tout  le  %  d'être  incommodé  ,  &  fe  coucha  dans 
monde  ignore,que  fous  la  DynadieTang,  ?  cette  falle.  Il  y  paifa  toute  la  nuir,atten- 
ces  fortes  de  bonnets  fc  portoient  par  les  *  dant  que  celui  qui  avoit  perdu  le  lac, 
Kiugin  0)  ;  &  que  ce  fut  fous  laDynaftie  *  vînt  en  demander  des  nouvelles.  Le  len- 
Song,  que  les  Officiers  de  la  Cour  com-  *  demain  de  grand  matin  ,  un  homme  en- 
mcncerentàenulerî  C'eftunechofetrès-  *  tre  tout  eflbuflé ,  &  dit  en  fe  lamentant  ; 
conftante:  &  la  caufe  de  cet  ufage  fut  *  ilyahuit  ans  que  je  cours  de  tous  cotez, 
quela  Cour  des  Song  étoit  placée  dans  un  *  faifanr  mon  périt  commerce  :  tout  ce 
terrain  fec&  poudreux.  Les  Officiersde  %  que  j'ai  pu  gagner,  feréduifoit  à  quatre- 
la  Cour  incommodez  par  la  poullïere  -,  t  vingt-cinq  pièces  d'argent  :  je  les  portois 
cherchèrent  à  s'en  défendre  par  ces  bon-  «  dans  un  fac  :  mes  compagnons  de  voya- 
nets.  Jedemande  doncàces  Charlarans,  J  ge  m'engagèrent  hier  à  venir  ici.  Après 
fi  telle  montagne  qui  a  eu  de  tout  tems  J  m'êtte  lave  comme  les  auttes,  je  partis 
cette  figure,  portoit  bonheur  pour  être  *  de  compagnie  au  clair  de  la  Lune  :  ce 
Kiu  gin  ,  quand  les  Km  gin  portoient  de  «  n'eft  qu'à  trois  lieues  d'ici  que  je  me  fuis 
femblables  bonnets.  Je  ne  vois  pas  qu'ils  %  apperçû  que  je  n'avois  plus  mon  fac. 
le  difent:  mais  quand  ils  le pretendroient,  *  Auili-tôt  le  jeune  homme  Léon  feleve: 
'je  demanderois  encore  d'où  vient  que  *  confolez-vous.dit-ilàcethommejjevous 
cette  montagne  ,  qui  eft  roûjours  de-  *  attendois  ici  ;  voilà  votre  fac  &  votte  ar- 
meurée  la  même  ,  procure  aujourd'hui  %  gent.  Le  Marchand  s'en  alla  tranfporté 
des  Emplois  plus  élevez ,  qu'elle  ne  fai-  ?  de  joie.  Pour  ce  qui  eft  du  jeune  Leou, 
foit  autrefois  ?  *  il  fut  fifflé  de  bien  des  gens.  Pourquoi 

Faut-il choifirunterrainpourbâtir  une  *  ne  pas  profiter  ,  lui  difoit-on  ,  d'une  fi 
Maifon,  ou  bien  pour  eîeufer  unefépul-  J  heureufe  rencontre ,  pour  te  mettre  à  ton 
ture  î  S'agit-il  de  mariage  ,  de  commet-  *  aife  à  l'avenir  ?  Malgré  ma  pauvreté,  ré- 
ce,  devoyageî  Onconlukeauffi-tôtdes  +  pondit  Leou  ;  je  n'ai  jamais  fait  le  moin- 

(  â  )  Second  degré  d'honneur.  •*   qui  veut  fe  laver  le  corps  en  Eté.  On  en  eft  quitte 

(  b  )  Ce  n'eft  qu  une  maifon  dont  !e  Maître  tient   S   pour  quelques  deniers  de  cuivre. 
toujours  de  l'eau  chaude  prête,  pour  en  donner  à   q, 

Tome'ÏII.  Vuu 
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drc  tort  à  perfonne.  Je  fuis  convaincu  en 
général ,  que  celui  qui  s'approprie  le  bien 
d'autrui ,  en  eft  puni  tôt  ou  tard ,  d'une 
manière  ou  d'une  aurre.  Comment  à  plus 
forte  raifonaurois-je  le  courage  de  m'ap- 
ptoprier  en  un  moment  tout  ce  qu  un 
pauvre  Marchand  a  gagné  avec  tant  de 
peine?  Peu  après  le  jeune  Leou  vit  en 
longe  un  Efprit- homme,  qui  lui  dit: 
Vous  ferez  récompenfé  de  votre  équité  : 
vous  vous  relèverez  de  votre  pauvreté  : 
vous  vivrez  dans  l'honneur  ,  &  vos  def- 
cendans  encore  plus.  Il  eut  un  fils  qui 
étudia,  &  qui  fut  fait  Kiu  gin  aifez  jeu- 
ne. Son  père  eut  la  confolation  de  le  voir 
en  Charge,  &  vingt-trois  de  fes  defcen- 
dans  ont  tenu  depuisla  même  route. 

Malheur  des  pojjijjions  injuftes. 

Da  n  s  certaine  Pièce  de  Poëfie,  qui 
a  pour  titre  le  Siccle  inftruit ,  on  lit  entre 
autres  chofes  ce  qui  fuit.  Hélas  !  combien 
de  gens  aujourd'hui ,  fous  une  figure 
humaine,  cachent  un  cœut  plein  de  ve- 
nin comme  des  ferpens  !  Qui  eft  celui 
d'entr'eux  qui  fafle  attention  que  les  yeux 
du  Ciel ,  plus  prompts  que  le  mouve- 
ment d'une  roue,  regardent  de  tous  co- 
tez, &  qu'on  ne  peut  leur  échapper?  Ce 
que  tel  vola  il  y  a  quelques  mois  à  fon 
voifin  du  côté  de  l'Orient ,  pane  aujour- 
d'hui de  chez  lui  à  un  autre  voifin  du 
côté  du  Nord.  En  vain  quelqu'un  fe 
fktteroit-il  de  pouvoir  par  fes  arrifices 
faire  fortune  aux  de'pens  d'auttui  :  cette 
prétendue  fortune  n'eft  pas  plus  durable, 
que  ces  fleurs  qu'on  voit  s'ouvrir  le  ma- 
tin &  tomber  le  foir.  Tout  bien  mal  ac- 
.  quis,  dit-on  encore ,  eft  entre  les  mains 
de  celui  qui  l'acquiert  ,  comme  feroit 
un  flocon  de  neige. 

Charité  récompense. 

Dans  une  année  de  grande  ftérilité, 
Li  kong  kjen  ,  homme  à  ion  aife  ,  prêta 
aux  pauvres  gens  de  fon  voifinage  plus 
de  mille  charges  de  grain.  L'année  fui- 
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vante  ayant  été  prefque  aufli  ftérile  que 
la  précédente  ,  on  ne  fut  pas  en  état  de 
lui  rendre  ce  qu'il  avoit  prêté  ;  il  aflem- 
bla  tous  fes  débiteurs  ,  &  brûla  publi- 
quement leurs  obligations.  La  ttoifiéme 
année  fut  très-abondante  ;  &  chacun  , 
malgré  fon  obligation  brûlée ,  s'emprefia 
de  lui  apporter  autant  de  gtains  qu'il 
en  avoit  emprunté  ;  mais  Li  kong  kjen 
ne  voulut  rien  recevoir.  Une  autre  an- 
née que  la  ftérilité  fut  encore  plus  gran- 
de ,  chaque  jour  il  faifoit  cuire  une 
quantité  de  ris  qu'il  diftribuoitaux  pau- 
vres ,  &  il  en  ailiftoit  le  plus  qu'il  pou- 
voit.  Ilenfauva  un  très-grand  nombre, 
&  il  conttibua ,  félon  fes  forces ,  à  pro- 
curer la  fépultute  à  ceux  que  la  mifere 
fit  mourir.  Il  lui  apparut  une  nuit  en 
fonge  un  homme  vêtu  de  violet ,  qui 
lui  dit  :  le  Chang  ti  connoît  vos  bonnes 
œuvres  les  plus  fecrettes.  Elles  ne  feront 
point  fans  récompenfé;  &  votre  pofté- 
rité  s'en  fentira.  Il  vécut  jufqu'à  l'âge 
de  cent  ans ,  &c  fes  defeendans  ont  été 
dans  l'abondance  &  dans  l'éclat. 

Que  le  crime  eft  puni  lot  ou  tard. 

Qtr  e  L  CiTj'u  N  d'un  endroit  obfcur. 
&  caché,  décoche  une  flèche  fur  un  au- 
tre :  le  moyen  de  la  parer  ?  Quelqu'un 
emprunte  l'épée  d'un  homme  ,  &  l'en 
perce  auffi-tôt  qu'il  eft  défarmé ,  c'eft 
une  chofe  auffi  facile  qu'elle  eft  crimi- 
nelle. Cependant  celui  qui  en  ufe  ainfi, 
s'en  applaudit  comme  d'un  beau  coup  , 
ôcfefçaitbongréde  cette  maligne  adreûe 
qu'il  appelle  habileté.  Mais  je  lui  téponds 
que  fa  prétendue  habileté  ne  peut  parer 
à  celle  du  Tfao  voé  *.  J'ai  décoché  une  *  Auteur 
flèche  contte  quelqu'un  en  cachette,  &  j^jj.* 
dans  le  fecret  ,  afin  qu'il  ne  pût  l'évi- 
ter. Le  Tfao  voë  m'en  décochera  une  , 
qui  pour  être  tirée  en  plein  jour,  &  à  la 
vue  de  tout  le  monde,  n'en  fera  pas 
moins  inévitable.  J'ai  eu  l'adrene  &la  ma- 
lice d'emprunter  l'épée  d'un  autre  pour 
l'en  percet  fans  peine  &  fans  danger  ;  le 
Tfao  voë  me  le  revaudra,  en  me  perçant 
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de  la  fienne  propre,  avec  encore  bien  *  autre  genre,  &  qu'il  diffère  à  les  punir  : 
plus  de  facilite'  &  fans  efforr.  C'eft  ainfi  «•  il  eft  arrivé  plus  d'une  fois  que  ces  mé- 
que  la  malice  des  méchans,  qu'ils  appel-  %  chans  long-tems  après  leur  premier  cri- 
lent  induftrie,  &  fçavoir  faire,  retombe  *  me,  venant  à  en  commettre  quelqu'au- 
àla  fin  fur  eux.  *  tre,  quoique  moins  grand  que  le  pre- 

Le  Tfaoïoë  punit  quelquefois  les  me'-  4.  mier,  ont  vu  fondre  fur  eux  les  derniers 
chans  aufli-tôt  après  leur  crime,  &  par  J  malheurs.  C'eft  que  le  Ciel  équitable  & 
le  même  endroit  qu'ils  ont  péché.  Mais  *  éclairé,  ne  fe  trompe  point  dans  fes 
cela  n'arrive  pas  toujours.  Il  n'eft  pas  ra-  *  comptes,  &  que  rien  ne  peut  lui  échap- 
re  qu'il  les  puniife  par  des  peines  d'un  *  per. 


'fomil'lll- 
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DANS    LES    AUTRES    SCIENCES 


OR  S  QU'ON  jette  les 
yeux  fur  le  grand  nom- 
bre de  Bibliothèques  qui 
fe  trouvent  à  la  Chine  , 
toutes     magnifiquement 
bâties,  également  ornées,  &  enrichies 
d'une  quantité  prodigieufe  de  Livres  ; 
quand  on  conhaere  la  multitude  éton- 
nante de  leurs  Doâeurs,  &  des  Collèges 
établis  dans  toutes  les  Villes  de  l'Empire , 
leurs  Obfervatoires ,  &  l'attention  qu'ils 
apportentàobferver;  quand  on  fait  d'ail-  '. 
leurs  réflexion  que  l'étude  eft  l'unique  ; 
voye  pour  parvenir  aux  Dignitez  ,  &  ■ 
qu'on  n'eft  élevé  qu'à  proportion  qu'on  . 
/eft  rendu  habile  ;  que  depuis  plus  de 
quatre  mille  ans ,  il  n'y  a  félon  les  Loix 
de  l'Empire,  que  les  gens  de  Lettres  qui 
gouvernent  les  Villes  &  les  Provinces  , 
&  qui  (oient  placez  dans  tous  les  Em- 
plois des  Tribunaux  &  de  la  Cour  ;  on 
î'eroit  tenté  de  croire ,  que  de  prelque  ■ 
toutes  les  Nations  du  monde ,  la  Nation  ', 
Chinoifc  eft  la  plus  fpirituelle  &  la  plus  ; 
fçavante. 

Cependant  pour  peu  qu'on  la  fré- 
quente ,  on  eft  bien-tôt  détrompé.  Il  , 


eft  vrai ,  &  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'a- 
vouer que  les  Chinois  ont  beaucoup 
d'efprit  :  mais  eft-ce  de  cet  efprit  qui  in- 
vente ,  qui  pénétre ,  qui  creufe ,  &  qui 
approfondit  !  Ils  ont  fait  des  découver- 
tes dans  toutes  les  Sciences  ;  &  ils  n'en 
ont  perfectionné  aucune  de  celles  que 
nous  nommons  fpéculatives,  &  qui  de- 
mandent de  la  fubtilité  &  delà  pénétra- 
tion. 

Je  ne  voudrois  pas  néanmoins  accu- 
fer  le  fonds  de  leur  efprit,  ni  encore 
moins  affûrer  qu'ils  manquent  de  lumiè- 
res ,  &  de  cette  fagacité  qui  approfondit 
les  matières ,  puilqu'on  les  voit  réuffir 
en  d'autres  chofes  qui  demandent  au- 
tant de  génie  &  de  pénétration  que 
nos  Sciences  fpéculatives.  Mais  deux 
principaux  obftacles  s'oppofent  au  pro- 
grès qu'ils  auroient  pu  iaire  dans  ces 
iortes  de  Sciences  ;  c'eft  i  °.  qu'il  n'y  a 
rien  ni  au  dedans,  ni  au  dehors  de  l'Em- 
pire, quipicque  &  entretienne  l'émula- 
tion :  c'eft  en  fécond  lieu ,  que  ceux  qui 
pourraient  s'y  diftinguer,  n'ont  point  de 
récompenfe  à  attendre. 

La  grande  &  la  feule  voye  qui  con- 
duit 
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duitaux  richeffes,aux  honneurs,  &  aux  |  de  préceptes.  Ils  fe  contentent  de  lire 
Emplois,  c'eft  l'étude  des  Kmg;  de  l'hit-  *-  des  pièces  d'éloquence  ,  d'y  remarquer 
toirc  ,  des  Loix ,  &  de  la  morale  ;  c'eft  (,  les  traits  les  plus  capables  de  frapper  les 
d'apprendre  à  foire  ce  qu'ils  appellent  le  J  efprits  ,  &  de  faire  l'impreffion  qu'ils 
Ouen  tchang  ,  c'eft-à-dire  ,  à  écrire  po-  *  fouhaittent:&  c'eft  fur  ces  modèles  qu'ils 
liment ,  en  termes  choifis  &  propres  du  4  fe  forment  dans  la  compofition  de  leurs 
fujet  qu'on  traitte.  En  tenant  cette  rou-  *  difcours. 

te  on  parvienr  à  être  Docteur.  Dès-là  *  Au  refte  leur  éloquence  ne  confifte 
qu'on  a  obtenu  ce  grade  ,  on  eft  dans  *  point  dans  un  certain  arrangement  de 
un  honneur  &  un  crédit  que  les  com-  *  périodes  j  mais  dans  des  expreffions  vi- 
moditez  de  la  vie  fuivent  de  près,  parce  $  ves,  dans  de  nobles  métaphores ,  dans 
qu'alors  on  eft  fur  d'avoir  bien-tôt  un  ♦  des  comparailons hardies,  &  principale- 
gouvernement.  Ceux  mêmes  qui  en  at-  *  ment  dans  des  maximes  &  des  fenten- 
tendant  ce  pofte,  retournent  dans  leurs  *  ces  tirées  des  anciens  Sages,  &  qui  ex- 
Provinces  ,  y  font  fort  confidérez  du  J  primées  d'un  ftile  vif,  concis  ;  &  myfté- 
Mandarin  du  lieu;  ils  mettent  leur  fa-  +  rieux  renferment  beaucoup  de  fens  & 
mille  à  couvert  de  toute  vexation, &  ils  +  différentes  penfées  en  très-peu  de  pa* 
y  joiïhTent  de  plufieurs  privilèges.  $.  rôles. 

Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  fembla-  J  De  leur  Muftque, 

ble  à  efpérer  pour  ceux  qui  s'applique-  * 

roient  aux  Sciences  fpéculativcs ,  &que  *  Aies  entendre,  ce  font  eux  qui 
cette  étude  n'eft  pas  la  route  qui  con-  «  ont  inventé  la  Mufique ,  &  ils  fe  van- 
duife  aux  honneurs  &  à  la  fortune ,  il  J  tent  de  l'avoir  portée  autrefois  à  la 
n'eft  pas  furprenant  que  ces  fortes  de  *  dernière  perfection.  S'ils  difent  vrai ,  il 
Sciences  plus  abftraites ,  foient  négligées  *  faut  qu'elle  ait  bien  dégénéré  ;  car  elle  eft 
des  Chinois.  |  maintenant  fi  imparfaite  j  qu'à  peine  en 

*  mérite-t-elle  le  nom ,  ainfi  qu'on  en  peut 
De  U  Logique  îles  Cliinois;               *  jugerpar  quelques-uns  de  leurs  airs  que 

tf  j'ai  fait  noter  pour  en  donner  quelque 
La  Logique  j  où  l'on  a  fi  fort  ra-  *  idée, 
fine  en  Europe  ,  eft  chez  les  Chinois  *  11  eft  vrai  que  dans  les  premiers 

dénuée  de  tous  préceptes.  Ils  n'ont  in-  <t  tems  elle  étoit  dans  une  grande  eftime , 
venté  nulle  de  ces  régies  qui  perfec-  $  &  leur  fage  par  excellence  Confucius 
tionnent  le  raifonnement ,  &  qui  ap-  |  s'erlôrçoit  d'en  introduire  les  préceptes 
prennent  à  définir ,  à  divifer ,  Se  à  tirer  ♦  dans  toutes  les  Provinces  ,  dont  on  lui 
des  conféquences  ;  ils  ne  fuivent  que  la  ♦  confioit  le  gouvernement.  Les  Chinois 
lumière  naturelle  de  la  raifon.  C'eft  par  <,  mêmes  d'aujourd'hui  regrettent  fort  ces 
elle  feule,  &  fans  aucun  fecours  de  l'Art,  |  anciens  Livresqui  traittoientdela  Mu- 
qu'ils  comparent  enfemble  plufieurs  +  fique  ,  &  qu'ils  ont  malheureufement 
idées ,  &  qu'ils  tirent  des  conféquences  *  perdus. 

allez  juftes.  %      Du  refte la  Mufique  n'eft  guéresmain- 

,      J  tenant  en  ufage  que  dans  les  Comédies, 

De  leur  Rhétorique,  ♦  dans  certaines  fêtes,  aux  noces,  &  dans 

*  d'autres  pareilles  occafions.  Les  Bonzes 
Leur   Rhétorique  eft  de  même  %  l'employentauxobféquesrmaisenchan- 

toute  naturelle.  Ils  connoiffent  peu  de  *  tant  ils  ne  hauflent  &  ne  baillent  ja- 
régles  propres  à  orner  &  à  embellir  un  *  mais  leur  voix  d'un  demi  ton ,  mais  feuie- 
dilcours.  Ils  en  ont  cependant, mais  l'i-  <,  ment  d'une  tierce ,  d'une  quinte,  ou 
mitationleur  tient  prefque  toujours  lieu  |  d'une  oétave  ;  &  cette  harmonie  char- 
Tome ///.  Xxx 
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me  les  oreilles  Chinoifes.  Auffi  la  beau-  J  eurent  fini ,  le  Père  le  répéta  fans  man- 
te de  leurs  Concerts  ne  dépend-t-elle  *  quer  à  un  feul  ton,  &  comme  s'il  fe  fût 
point  de  la  variété  des  tons,  ni  de  la  difte-  t  long-tems  exercé  à  l'apprendre.  L'Em- 
rence  des  parties.  Ils  chantent  tous  le  %  pereur  eut  de  la  peine  à  le  croire ,  tant 
même  air ,  comme  il  fe  pratique  dans  *  il  parut  furpris.  Il  donna  de  grandes 
toute  lAfie.  +  loiianges  à  la  jufteïTe,à  la  beauté,  &  à 

La  Mufique  Eiiropéane  ne  leur  dé-  |  la  facilité  de  la  Mufique  d'Europe.  Il 
plaît  pas  ,  ^  pourvu  qu'ils  n'entendent  *  admira  fur-tout  que  ce  Père  eût  appris 
chanter  qu'une  feule  voix  accompagnée  |  en  fi  peu  de  tems  un  air ,  qui  lui  avoit 
de  quelques  inftrumens.  Mais  ce  qu'il  «  tant  coûté  à  lui  &  à  fes  Muficiens  ;  & 
y  a  de  merveilleux  dans  cette  Mufique,  %  que  par  le  fecours  de  quelques  carac- 
je  veux  dire,  ce  contraire  de  voix  difte-  |  teres  il  fe  le  fût  rendu  fi  feniibie ,  qu'il 
rentes ,  de  fons  graves ,  &  de  fons  aigus,  *  lui  étoit  impoffible  de  l'oublier, 
de  dièfes ,  de  fugues ,  de  fyncopes ,  n'eft  %  Pour  s'en  mieux  convaincre  ,  il  en 
nullement  de  leur  goûr ,  &  il  leur  fem-  *  fit  encore  plufieurs  fois  l'épreuve.  Il 
ble  une  confufion  défagréable.  *  chanta  plufieurs  airs  difté'rens ,  que  le 

Ils  n'ont  point  comme  nous  des  No-  +  Père  notoit  à  mefure,  &  qu'il  répétoit 
tes  de  Mufique ,  ni  aucun  figne  qui  mar-  %  incontinent  après  dans  la  dernière  juftef- 
que  la  diverfité  des  tons ,  les  élévations  |  fe.  Il  faut  l'avouer ,  s'écria  l'Empereur , 
ou  les  abaiflemens  de  la  voix,  &  routes  *  la  Mufique  d'Europe  eft  incomparable; 
ces  variations  qui  font  l'harmonie.  Ils  S  &  ce  Père  (  parlant  du  Père  Perdra)  n'a 
ont  néanmoins  quelques  caraderes  qui  %  pas  fon  femblable  dans  tout  l'Empire, 
font  connoitre  les  divers  tons.  |  Ce  Prince  établit  dans  la  fuite  une  Aca- 

Les  airs  qu'ilschantent  ou  qu'ils  jouent  *  demie  de  Mufique,  où  il  fit  entrer  tous 
fur  leurs  inftrumens ,  ils  ne  les  fçavent  *  ceux  qui  étoient  les  plus  habiles  en  ce 
guéres  que  par  routine,  &  à  force.de  les  |  genre,  &  en  donna  le  foin  à  fon  troi- 
entendre  chanter.  Néanmoins  de  tems  |  ïiéme  fils ,  homme  de  Lettres ,  &  qui 
en  tems  ils  en  fout  de  nouveaux,  &  feu  *  avoit  beaucoup  lu.  On  commença  par 
l'Empereur  Cang  hi  en  compofoit  lui-  *  examiner  tous  les  Auteurs  qui  avoient 
même.  Ces  airs  bien  joiiezfur  leurs  inf-  J  écrit  fur  ce  fujet  ,  on  fit  faire  tous  les 
trumens,  ou  chantez  par  une  bellevoix,  +  inftrumens  à  l'imitation  des  anciens,  & 
ont  de  quoi  plaire  même  aux  oreilles  *  furies  mefures  affignées.  Les  défauts  de 
Europeanes.  ^  ces  inftrumens  parurent ,  &  on  les  cor- 

La  facilité  avec  laquelle  parle  moyen  |  rigeafur  les  régies  poftérieures.  Après 
des  Notes  nous  retenons  un  air  dès  la  +  quoi  on  fit  un  Livre  en  quatre  Tomes, 
première  fois  qu'on  l'a  entendu,  furprit  *•  qui  a  pour  titre  ,  la  vraye  Dottrine  àtt 
extrêmement  le  feu  Empereur  Cang  ht.  %  Ly  lu  écrite  par  ordre  de  l'Empereur.  A 
En  l'année  1679.  il  fit  venir  au  Palais  %  ces  quatre  Tomes  on  en  ajouta  un  cin- 
lePereGrimaldi&le  Père  Perdra,  pour  *  quiéme  des  élémens  de  la  Mufique  Eu- 
toucheruneOrgue&unClaveflînqu'ils  *  ropéane,  fait  par  le  Père  Perdra, 
lui  avoient  prélentez  autrefois.  Il  goûta  *  Les  Chinois  ont  inventé  huit  fortes 
nos  airs  d'Europe  ,  &  parut  y  prendre  |  d'inftrumens  de  Mufique,  qu'ils croyent 
plaifir.  Enfuite  il  ordonna  à  fes  Mufi-  *  avoir  le  plus  de  rapport  à  la  voix  hu- 
ciens  de  joiierun  air  de  la  Chine  fur  un  *  maine.  Les  uns  font  de  métal ,  comme 
de^  leurs  inftrumens ,  &  il  le  joua  lui-  %  font  nos  cloches  ;  d'autres  font  faits  de 
mette  avec  beaucoup  de  grâce.  J  pierre  ,  &  un  enrt'autres  qui  reifemble 

te  Père  Perdra  prit  fes  Tablettes  ,  +  en  quelque  chofe  à  nos  trompettes. 
&  y  nota  l'air  tout  entiet  pendant  que  <t       II  y  en  a  de  peaux  comme  nos  tam- 
les  Muficiens  le  chantoient.  Quand  ils  %  bouts ,  6c  on  en  compte  de  diverfes  for- 
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tes  ,  dont  quelques-uns  font  fi  grands  *  tique ,  &  l'on  trouve  dans  leurs  Livres 
&  11  pefans ,  qu'il  faut  les  appuyer  fur  *  les  quatre  principales  Règles,  qui  ap- 
une  pièce  de  bois ,  afin  de  pouvoir  en  4  prennent  à  ajouter,  à  foultraire  ,  à  mul- 
joiier.  Ils  ont  auflî  des  inftrumens  à  cor-  %  ciplier ,  &  à  divifer.  Mais  ce  n'eft  point 
de;  mais  les  cordes  font  de  foye,  &  ra-  g  par  le  calcul  qu'ils  pratiquent  ces  Régies, 
rement  de  boyau.Telles  font  leurs  Vielles  •*  &  ils  n'ont  rien  de  femblableà  uos  chif- 
dont  jouent  les  aveugles,  &  leurs  Vio-  «.  fies  compofez  de  neuf  figures  &  du  zéro. 
Ions,  qui  n'ont  les  uns  Se  les  autresque  J  Ils  fe  fervent  pour  compter  d'un  inf- 
3.  cordes  que  l'on  touche  avec  un  archet.  *  trumenr  nommé  Souanpan,  qui  eft  com- 
Un  autte  inftrument  à  fept  cordes  eft  *  pofe  d'une  petite  planche  traverfée  de 
fort  eftimé,  &  n'eft  pas  défagréable  ,  <?  haut  en  bas  de  dix  à  douze  petites  verges 
quand  il  eft  touché  par  une  main  habi-  J  parallèles  avec  une  feparation  vers  le  mi-  • 
le.  Ils  fe  fervent  encore  d'autres  inftru-  *  lieu.  Chacune  de  ces  verges  enfile  des 
mens,  qui  ne  font  faits  que  de  bois.  Ce  •»  petites  boules  coulantes  d'os  ou  d'y  voire, 
font  des  tables  affez  larges  qu'ils  frap-  <,  Les  deux  qui  font  eu  haut  fe  prennent 
pentles  unes  contre  les  autres.  Les  Bon-  %  chacune  pour  cinq  imitez,  &  les  cinq 
zes  ont  un  petit  ais  qu'ils  touchent  avec  *  qui  font  en  bas  pour  des  unirez, 
aflèz  d'art  &  en  cadence.  *       En  aifemblant  ces  boules ,  ou  en  les 

Enfin  ils  ont  des  inftrumens  à  vent ,  4.  retirant  les  unes  des  autres,  ils  comptent, 
comme  font  des  Flûtes  de  deux  ou  trois  *  à  peu  près  comme  nous  faifons  avec 
fortes  ,  un  autre  compofe  de  plufieurs  *  des  jertons,  mais  avec  une  facilité  &  une 
tuyaux  qui  a  quelque  rapport  à  notre  J  promptitude  fi  grande, qu'ils  fuiventfans 
Orgue  ,  mais  qui  eft  fort  petit,  &  fe  4  peine  un  homme ,  quelque  vite  qu'il  life 
porte  à  la  main.  Il  rend  un  fon  aflèz  *  unLivredeCompte.Nosturopéansavec 
agréable.  |  lefecours  de  leurs  chiffres ,  nefçauroicnt 

De  leur  arithmétique.  %  atteindre  à  la  rapidité  avec  laquelle  les 

«  Chinois  fupputent  les  fommes  les  plus 
Ils  fonr  plus  verfez  dans  l'Arithmé-  %  confidérables. 

SOVAN  PAN,ou  Infiniment  dont  lesr  Chinois  fe  fervent  pour  compter. 

[  Ché  Icang  [     Leang 
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De  leur  Géométrie.  t  avolt  Pour  les  Sciences- 

*  Ils  lui  donnèrent  d'abord  la  connoif- 
P  o  u  R  ce  qui  eft  de  leur  Ge'ome'trie ,  *  fance  de  l'Optique ,  en  lui  pre'fentant  un 
«île  eft  allez  fuperficielle.  Ils  n'ont  que  %  demi-cylindre  d'une  grandeur  raifonna- 
très-peu  de  connoiflànce,  &  delà  Geo-  *  ble,  &  qui  étoit  d'un  bois  fort  léger.  On 
métrie  théorique  qui  démontre  la  vérité  *  avoit  mis  au  milieu  de  fort  axe  un  verre 
des  proportions  qu'on  appelle  The'orê-  *  convexe,  que  l'on  tournoit  vers  les  objets 
mes,  &  de  la  pratique  qui  apprend  la  %  pourfaireentreraudedansdeceTubeles 
manière  de  les  appliquer  à  quelque  ufa-  *  images  qui  s'y  peignoient  au  naturel, 
ge^  particulier  par  la  réfoludon  des  Pro-  +  L'Empereur  ,  à  qui  ce  fpecîacle  étoit 
blêmes.  S'ils  le  mêlent  de  foudre  quel-  *  nouveau ,  y  prit  beaucoup  de  plailîr.  Il 
ques  Problêmes,  c'eft  plutôt  par  indue-  %  fouhaitta  qu'on  lui  fît  dans  fon  jardin 
tion  ,  que  par  aucun  principe  qui  les  +  de  Pekjng  une  machine  femblable,  par 
dirige.  Ils  ne  manquent  cependant  ni  *  laquelle  ,  fans  être  apperçû  ,  il  pût  voir 
d'habileté  ,  m  d'exactitude  à  mefuret  %  tout  ce  qui  fe  paiferoit  dans  les  rués  & 
leurs  terres,  &  à  en  marquer  les  bornes  &  |  les  places  voifines. 
l'étendue.  La  méthode  dont  ils  ufent  |  On  prépara  pour  cela  un  verre  objec- 
pour  arpenter ,  eft  facile  &  très-fûre.  *  tif  du  plus  grand  diamètre  ;  &  l'on  fit 
Des  autres  Parties  des  Mathématiques.      *  dansla  P^s epaiflè  murailledujardinune 

J  grande  fenêtre  en  pyramide,  dont  la  bafe 
L  es  autres  parties  de  Mathématique,  *  donnoit  dans  le  jardin  &  la  poinre  vers 
fi  l'on  en  excepte  l'Aftronomie  ,  dont  ■*  la  place.  A  cette  pointe  on  plaça  l'œil 
jeparleraibien-rôt,ontété  entièrement  %  de  verre  vis-à-vis  du  lieu  où  il  y  a  le  plus 
inconnues  aux  Chinois.  Ce  n'eft  que  *  grand  concours  de  peuple.  A  la  bafe  on 
depuis  un  peu  plus  d'un  fiécle,  &  de-  *  fit  un  affez  grand  cabinet  fermé  de  tous 
puis  l'entrée  des  premiers  Miffionnaites  «  cotez ,  &  fort  obfcur. 
Jéfuites  dans  leur  Empire ,  qu'ils  fe  font  %  Ce  fut-là  que  l'Empereur  vint  avec 
apperçùs  de  leur  ignorance.  J  les  Reines ,  pour  confidérer  les    vives 

Cette  Nation  naturellement  orgueil-  *  images  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la 
leufe,  fe  regardoit  comme  la  plus  fça-  ♦  place;  &cetrevûë  lui  plut  extrêmement; 
vantedumonde,  &  elle  joiiiflbit en  paix  %  mais  elle  charma  fur-tout  les  PrinceiTes 
de  cette  réputation  ,  parce  qu'elle  ne  +  qui  ne  pouvoient  joiiir  autrement  de  ce 
connoiûoit  aucune  autre  Nation  qui  ne  *  fpeâacle  ,  la  coutume  de  la  Chine  ne 
fut  moins  éclairée  qu'elle.  Elle  fut  dé-  *  leur  permerrant  pas  de  fortir  du  Palais, 
trompée  par  l'habileté  des  Miffionnaires  J  Le  P.  Grimaldidonna  un  autre fpec- 
qui  parurent  à  la  Cour.  L'idée  que  ces  *  tacle  des  merveilles  de  l'Optique  dans  le 
Miffionnaires  donnèrent  de  leur  capaci-  «■  jardin  des  Jéfuites  de  Pekjng ,  qui  étonna 
té,  fervit  beaucoup  à  accréditer  leur  mi-  «•  fort  tous  les  Grands  de  l'Empire.  Il  fit  fur 
niftere,  &  à  faire  eftimer  la  Religion  %  les  quatre  murailles  quatre  figures  humai- 
qu'ils  prêchoient.  *  nés ,  chacune  de  la  longueur  de  la  mu- 

Le  feu  Empereur  Çang  M ,  dont  la  *  raille  qui  éroit  de  cinquantepieds.  Com- 
pallion  favorite  étoit  d'acquérir  tous  les  ■*  me  il  avoit  parfaitement  gardé  les  re- 
jours de  nouvelles  connoiffances,  ne  fe  |  gles  de  l'Optique  ,  on  n'y  voyoit  de 
laflbit  pas^  de  les  voir  &  de  les  enten-  »  front  que  des  Montagnes,  des  Forêts,  des 
dre.  Les  Jéfuites  de  leurcôté  voyant  corn-  *  ChaiTes,  &  autres  chofes  de  cette  natu- 
bien  la  protediôn  de  ce  grand  Prince  %  re.  Mais  d'un  certain  point  on  y apper- 
étoit  néceflàire  au  progrès  de  l'Evangile,  |  cevoit  la  figure  d'un  homme  bien  fait  & 
n'oublièrent  rien  pour  picquer  fa  curio-  *  bien  proportionné. 
fitp,  &  contenter  le  goût  naturel  qu'il  %  L'Empereur  honora  la  Majfon  des  Jé- 
fuites 
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fuites  de  fa  préfence  ,  &  confidéra  ces  |  peines  de  diverfes  figures.  Cesrhémesfi- 

figures  fort  long -rems  &avcc  admira-  J  gures  fe   repréfentoient  fur  la  muraille 

tion.  Les  grands  &  les  principaux  Man-  *  oppofée ,  d'une  petitelfe  &  d'une  gran- 

darins  quiy  venoient  en  foule,  étoient  %  deur  prodigieufe,  félon  que  la  muraille 

dans  la  même  furprife.  Mais  ce  qui  les  %  étoit  proche  ou  éloignée.   Ce  fpeéhcle 

frappoit  davantage,  c'étoit  de  voir  des  fi-  J  pendant  lanuitou  dans  un  lieu  fore  obf- 

gures  fi  régulières  &  Cl  exactes  fur  des  *  cur,caufoit  autant  de  frayeur  à  ceux  qui 

murailles  très-irrégulieres  &  entre-cou-  •*  ignoraient  l'artifice  ,  qu'il  faifoit  de  plai- 

pées  de  plufieurs  portes  &  de  fenêtres.       %  iir  à  ceux  qui  en  étoient  inftruits.  C'eft 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  toutes  J  auffi  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 

les  figures  tracées  confufément ,  &  que  *  Lanterne  Magique. 

l'on  voyoit  diftinctement  d'un  certain  *   ,    On  n'oublia  pas  la  Perfpetrive.  Le 

point  ,  ou  que  l'on  redreifoit  avec  des  î  P.  Bruglio  donna  à  l'Empereur  trois  Ta- 

miroirs  coniques ,  cylindriques ,  pyra-  f  bleaux,  où  les  règles  en  étoient  patfaite- 

midaux,&  tant  d'autres  prodiges  de  l'Op-  %  ment  gardées.  Il  en  expofa  trois  copies 

tique  que  le  P.  Grimaldi  préfentoit  aux  J  dans  le  Jardin  des  Jéfuites  de  Pekjng.  Les 

plus  beaux  efprits  de  la  Chine,  &  qui  atti-  +  Mandarins ,  qui  de  routes  les  parties  de 

roient  également  leur  furprife  &  leur  ad-  %  l'Empire  fe  rendoient  dans  cette  grande 

miration.  %  Ville  ,  venoient  les  voir  par  curiofité,  &: 

En  matière  de  Catoptrique,  on  pré-  *  en  étoient  également  frappez.  Ils  ne  pou- 

iénta  à  l'Empereur  toutes  fortes  de  ver-  *  voient  concevoir  comment  fur  une  toile 

res&de  lunettes  pour  le  Ciel  ,  pour  la  ■$■  fort  unie  on  pouvoir  répréfenter  des  Sal- 

Terre,pour  les  grandes diirances,  pour  %  les  ,  des  Galeries  ,  des  Portiques  ,  des 

les  petites, pour groilir, diminuer, mul-  ♦  Chemins,  ÔidesAlléesàpertedevûe,  & 

«plier,  réunir  les  objets.  *  tout  cela  fi  naturellement ,  que  du  pre- 

Entre  autres  choies  on  lui  donna  pre-  «•  mier  coup  d'ceil  on  y  étoit  trompé, 
mieremenr  un  Tube  fait  en  prifme  à  huit  %  La  Statique  eut  Ion  tour.  On  offrit  à 
faces,  qui  étant  mis  parallèle  à  l'horifon,  *  l'Empereur  une  machine  ,  qui  n'avoit 
repréfentoit  fur  ces  huit  faces  huit  feenes  *  pour  principales  pièces  que  trois  roues 
différentes.,  &fi  vives  ,  qu'on  les  eût  %  dentées,  &  une  main  de  fer.  Avec  certe 
prispour  les  objets  mêmes;  cequi  étant  %  machine  un  enfantélevoirfans  peine  plu- 
joint  à  la  variété  de  la  peinture  ,  arrêta  *  fieurs  milliers  délivres,  &  tenoitlui  feul 
long-temsles  yeux  de  l'Empereur.  *  contre  vingt  hommes  des  plus  robuftes. 

Secondement,  on  lui  préfenta  un  autre  %  Par  rapport  à  l'rJydroiratique,  on  fit 
Tube.oùfetrouvoit  un  verre  polygone,  *  faire  pour  l'Empereur  des  Pompes,  des 
qui  par  les  différentes  faces ramailoit  en  *  Canaux,  des  Syphons,  des  Roués  ,  & 
une  feule  image  plufieurs  parties  de  dif-  *  plufieurs  autres  machines  propres  à  éle- 
férens  objets  ;  enforte  qu'au  lieu  d'un  *  verl'eauau-deuusdefafource.&entrau- 
Payfage,  des  Bois,  des  Troupeaux  ,  &  %  très  une  machine  qu'on  employa  à  enle- 
decent  autres  chofes  repréfentées  parle  %  ver  l'eau  d'une  Rivière  appellée  les  dix 
Tableau.on voyoit diftinctement un vifa-  •  mille  Sources,  &  à  la  faite  décharger 
ge  humain  ,  un  homme  entier,  &  quel-  *  dans  des  terres  du  Domaine  de  Sa  Ma- 
que  autre  figure  fort  exacte  |  jette  ,|ainfi  qu'Elle  l'avoir  fouhaittée.  ' 

Troifiémement ,  Enfin  on  lui  fit  voir  *  Le  P.  Grimaldi  fit  auffi  préferit  àl'Em- 
un  Tube  qui  renfermoit  une  lampe  al-  %  pereur  d'une  Machine  Hydraulique  , 
lumée  ,  dont  la  lumière  forroit  par  un  J  dont  l'invention  étoit  aifez  nouvelle.  On 
petit  trou  d'un  tuyau  ,  au  bout  duquel  *  y  voyoit  un  Jet  d  eau  continuel  ,  une 
étoit  un  verre  de  lunette  ,  en  y  coulant  %  Horloge  fort  jufte,  les  Mouvemens  des 
fucceffivement  plufieurs   petits  verres  %  Cieux^unreveil-matinégalementjuftc» 

Tome  m.  yyy 
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Les  Machines  Pneumatiques  ne  pic- 
quérent  pas  moins  la  curiofité  de  l'Em- 
pereur. On  fit  faire  d'un  bois  léger  un 
chariot  à  quatre  roues  de  la  longueur 
de  deux  pieds.  Au  milieu  l'on  mit  un  va- 
fe  d'airain  plein  de  braife  ,  &  au-deflus 
un  Eolipile  ,  dont  le  vent  donnoit  par 
un  petit  canal  dans  unepetite  roue  à  aîles 
femblables  à  celles  des  Moulins  à  vent. 
Cette  petite  roue  en  faifoit  tourner  une 
fecondeavecun  eflîeu,  &  parleur moyen 
faifoit  marcher  le  chariot  deux  heures 
entières.  De  peur  que  le  terrain  ne  lui 
manquât ,  onle faifoit  marcher  eu  rond 
en  cette  manière. 

A  l'eflieu  des  deux  dernières  roues, 
on  attacha  un  timon,  &  à  l'extrémité' de 
ce  timon  un  fécond  effieu  quialloit  per- 
cer le  centre  d'une  autre  roue  un  peu 
plus  grande  que  celles  du  chariot ,  &fc- 
lon  que  cette  roue  e'toit  plus  ou  moins 
éloignée  du  chariot,  elle  décrivoit  un  plus 
grand  ou  un  plus  petit  cercle. 

On  appliquaauffi  ce  principe  de  mou- 
vement à  un  petit  navire  porté  fur  qua- 
tre roués.  L'Eolipile  étoit  caché  au  mi- 
lieu du  navire  :  &  le  vent  forrant  par  deux 
autres  petits  canaux  ,  enfloit  fes  petites 
voiles,  &  les  faifoit  tourner  en  rond  fort 
long-tems.  L'artifice  en  étoit  caché,  & 
l'on  entendoit  feulement  un  bruit  fem- 
blable  à  celui  du  venr,  ou  à  celui  que 
l'eau  fait  autour  d'uji  vaiflèau. 

J'ai  déjà  parlé  d'une  Orgue  qui  avoit 
été  préfentée  à  l'Empereur,  comme  elle 
étoit  très-petite  &  défectueufe  en  beau- 
coup de  chofes.le  P.  Perdra  en  fit  fai- 
re une  plus  grande ,  qu'il  plaça  dans  l'£- 
ghfe  des  Jéfuites  de  Ptking. 

La  nouveauté  &  l'harmonie  de  cet 
Inftrument,  charma  les  Chinois.  Mais 
ce  qui  les  étonna  davantage  ,  c'eft  que 
cette  Orgue  joûoit  d'elle-même  des  airs 
d'Europe  &  de  la  Chine ,  &  faifoit  mê- 
me quelquefois  un  fort  agréable  mélan- 
ge des  deux  Mufiques. 

On  fçait ,  &  je  l'ai  dit  ailleurs,  que 
ce  qui  donna  au  P.  Ricci  une  entrée  fa- 
vorable  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  ce  i 


EMPIRED  E  LA  CHINE, 

*  fut  une  Horloge  &  une  Montre  fonnan- 
+  te,dont  il  lui  fit  préfent.  Ce  Prince  en  fut 
|  fi  charmé ,  qu'il  fit  bâtir  exprès  une  Tour 
|  magnifique  pour  placer  l'Horloge  ;  & 
$  comme  la  Reine  fa  mère  avoit  envie  delà 
4,  Montre,  parce  qu'elle  fonnoit ,  l'Empe- 

*  reur  qui  ne  vouloit  point  s'en  défaire ,  eue 
|  recours  à  une  indultrie.  Il  eut  foin  qu'on 
<>  la  lui  montrât  fans  monter  la  fonnerie  , 
<,  afin  que  ne  la  trouvant  pas  à  fon  gré ,  elle 
%  la  lui  renvoyât  ,  ce  qu'elle  fit  en  effet. 

*  On  ne  manqua  pas  de  fatisfaire  dans 

*  la  fuite  le  goût  de  l'Empereur.  On  fit  ve- 
$  nir  d'Europe  quantité  de  ces  fortesd'ou- 
î  vrages.  Les  Princes  Chrétiens  remplis  de 

zèle  pour  la  converfion  d'un  fi  grand 
Empire,  aidèrent  les  Millionnaires  de 
leurs  libéralitez,  &les  Cabinets  del'Em- 
pereur  furent  bientôt  remplis  de  toutes 
lortes  d'horloges ,  dont  la  plupart  étoient 
d'une  invention  rare  ,  &  d'un  travail  ex- 
traordinaire. 

Le  P.  Perdra  qui  avoit  un  talent  fîn- 
gulier  pour  la  Mufique ,  fit  placer  une 
grande  &  magnifique  Horloge  au  haut 
de  l'Eglifc  des  Jéfuites.  Il  avoit  fait  faire 
quantité  de  petites  cloches  ,fuivantles 
proportions  de  l'harmonie ,  &  les  avoit 
placées  dans  uneTourdeftinéeàcetufa- 
ge.  Chaque  marteau  étoit  attaché  à  un 
fil  de  fer  qui  le  faifoit  lever  &  tomber 
fur  la  cloche  en  même  tems.  Au  dedans 
de  la  Tour  il  avoit  mis  un  grand  tam- 
bour, fur  lequel  des  airs  de  la  Chine 
étoient  notez  avec  de  petites  pointes. 
Immédiatement  avant  l'heure  le  Tam- 
bour fe  trouvoit  dégagé  de  quelques 
dents  de  roue  qui  le  tenoient  arrêté  & 
fufpendu.  Il  fuivoit  auffi-tôt  le  mouve- 
ment d'un  grand  poids  pendu  à  fa  cir- 
conférence. Il  attrapoit  avec  {es  pointes   ■ 
le  fil  de  ferde  chaqne  marteau.  Chaque 
cloche  fonnoit  à  Ion  tour  ,  fuivant  les 
règles ,  &  l'on  entendoit  diftinâement 
un  des  plus  beaux  airs  du  pays,  lequel 
étoit  fuividel'air,  que  la  groffe  cloche 
marquoit  d'un  fon  plus  fort. 

Ce  lpectacle  fut  également  nouveau 
pour  la  Cour  &  pour  la  Ville  ;  les  Grands 
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&  les  petits  y  accoururent.  L'Eglife  toute  *  voir  les  différais  de'grez  d'humidire  &de 
grande  qu'elle  eft  ,  ne  pouvoit  conte-  *  féchereflè.  C'étoit  un  tambour  d'un  af- 
nir  la  foule  prodigieufe  de  peuples  qui  *  fez  grand  diamètre  fufpendu  à  une  cor- 
alloient  &  venoient  fans  cefîb: ils fefuc-  *  de  de  boyau  aflèz  gros,  &  d'une  lon- 
ce'doient  continuellement  les  uns  aux  au-  *  gueur  raifonnable ,  &  parallèle  à  l'Ho- 
trcs,  &  quoique  la  plupart  fuiTentinfidc-  *  rifon.  Au  moindre  changement  d'hu- 
les,  on  avoir  la  confolationdelesvoir  fe  t  nudité  &  de  féchereflè  ce  nerf  fe  reflèr- 
profterner  refpeclueufement  devant  une  *  re  ou  fe  relâche,  &  fait  tourner  le  tam- 
îmagedu  Sauveur,  &  lui  adreflèr  hum-  |  bour  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche  , 
bernent  leurs  prières.  +  &  bande  ou  lâche  à  droite  ou  à  gauche 

Il  ne  paroiflbit  aucun  de  ces  Phe'no-  *  fur  la  circonférence  du  tambour  un  fil 
ne'mcs  extraordinaires  du  Ciel  ,  tels  que  %  fort  délié  qui  tire  une  petite  pendule  , 
font  les  Patelies,  les  Iris,  les  Couronnes  *  laquellemarquelesdiifërensdegrezd'hu- 
duSoleil&de  la  Lune,  que  l'Empereur  ♦  nudité  d'un  côté,  &  de  l'autre  les  degrez 
n'appcllàtauflî-tôt  les  Millionnaires  dans  ♦  de  féchereflè. 

fon  Palais,  pour  lui  en  expliquer  les  eau-  «.  Toutes  ces  différentes  inventions  de 
fes.  On  fit  pluueurs  Livres  fur  ces  mer-  J  l'efprit  humain  ,  jufqu'alors  inconnues 
veilles  de  la  nature  ;  &  pour  confirmer  +  aux  Chinois ,  rabattirent  un  peu  leur 
ces  explications  d'une  manière  plus  fen-  «  fierré  naturelle  j  &  leur  apprirent  à  ne 
fible  ,  on  fit  conftruire  une  machine  ,  *  pas  avoir  tant  de  mépris  pour  les  Erran- 
donr  l'artifice  repréfenroitee  que  la  na-  J  gers.  Ils  changèrent  même  d'idée  à  l'é- 
ture  faifoit  voir  dans  le  Ciel-  +  gard  des  Européans,  qu'ils  commen- 

C'étoit  un  Tambour  bien  fermé  par  •*  çoient  à  regarder  comme  leurs  maîtres. 

dehors  ,&  blanchi  au-dedans.  La furfa-  a  „     ,         .„ 

.      ,  ,      t        .     ,     r    r        ■      I  De  leur  A  tronomie. 

ce  intérieure  reprelentoit  la  lurrace  aa  j  J 

Ciel  :  la  lumière  du  Soleil  y  entrait  par  *         Il  n'y  avoir  que  fur  l'Aftronomie 

une  petite  ouvetture  ,  &  paffàiit  au  tra-  *  qu'ils  fe  croyoient  toujours  les  premiers 

vers  d'un  Prifme  de  verre  à  trois  faces ,  %  hommes  du  monde.  Il  faut  convenir 

alloit  tomber  fur  un  petit  cylindre  fort  t  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  qui  s'y  foit 

poli:  de  cet  eflîeu  elle  réjailliflbitfur  la  +  fi  conftamment -appliqué.  Les  Chinois 

concavité  du  tambour ,  y  peignoir  par-  »  ont  obfervé  dans  tous  les  tems  ;  &  leurs 

faitement  toutes  les  couleuts  de  l'Iris,  &  ^  obfervations  Aftronomiques  font  auffi 

marquoit  en  même  tems  le  parallèle  que  J  anciennes  que  leur  Empire.  Ilsonttoû- 

le  Soleil  parcouroitee  jour-là.  *  jours  entretenu  des  gens  ,  qui  remar- 

La  même  lumière  du  Soleil  réfléchie  »  quoient  jour  &  nuit  tout  ce  quiarrivoic 
d'une  petite  parrie  de  l'eflieu  ,  après  l'a-  $.  dans  le  Ciel  ,  &  c'eft  ce  qui  à  fait  de 
voir  applatie,  faifoit  voir  fur  le  Ciel  arti-  £  tout  tems  une  des  principales  occupa- 
ficiel  l'image  du  Soleil  ou  le  Parélie.  Par  *  rions  des  gens  de  Lettres, 
d'autres  réfractions  &  réflexions  on  fai-  *  Leur  attention  à  examiner  le  cours 
foit  voir  les  couronnes  du  Soleil  &  de  la  *  des  Aftres  ,  eft  une  preuve  qu'ils  ont 
Lune  ,  &  tous  les  auttes  Phénomènes  *  beaucoup  retenu  des  manières  de  ces 
des  couleurs  céleftes ,  félon  que  l'on  in-  *  premiers  Hébreux  ,  dont  il  eft  aifé  de 
clinoit  plus  ou  moins  le  verre  triangu-  *  juger  qu'ils  font  immédiatement  defeen- 
laite  vers  l'eflieu  cylindrique.  <>.  dus  ,  &  qu'ils  ont  peuplé  la  Chine  peu 

On  offrir  pareillement  à  l'Empereur  £  après  le  tems  du  Déluge, 
des  Thermomètres  ,  pour  lui  faire  con-  ■*       Leur  attention  à  obferver ,  eto:t  re- 
noître  les  divers  dégrez  de  la  chaleur  ou  •»  gardée  comme  une  chofe  fi  importante , 
de  la  froideur  de  l'air.  On  y  ajouta  un  *  que  les  Loix  puniifoient  même  de  mort 
Hygromètre  fort  exaift,  pour  lui  faire  *  la  négligence  de  ceux  à  qui  l'Etat  avoit 
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confié  cet  Emploi.  C'eft  ce  qu'on  voit 
dans  un  de  leurs  plus  anciens  Livres  in- 
titulé le  Chu  kjng.  Yn  Général  des  Trou- 
pes de  Tchong  kang  parle  ainfi. 

«  Il  faut  vous  rapporter  les  belles  inf- 
"»  truâions  que  nous  a  faites  le  grand 

"Yu Suivant  ces  inftruttions  les 

>■  anciens  Princes  qui  ont  donné  la  pre- 
»  raiere  forme  à  cet  Empire  ,  n'ont  eu 
»  un  fi  heureux  fuccès,  que  parce  qu'ils 
"  étoient  attentifs  aux  volontez  du  Ciel , 
»  &  qu'ils  s'y  conformoient  dans  leur 
'»  conduite  ,'les  Miniftres  qu'ils  avoient 
«  auprès  d'eux  n'ayant  d'autres  vues  que 
»  celles  de  la  vertu.  Nous  voyons  au- 
jourd'hui Hi  &  Ho  plongez  dans  le 
'»  vin  &  la  débauche  ,  ne  faire  aucun 
»  cas  de  nos  bonnes  coutumes ,  &  s'ou- 
»  blier  entièrement  de  leur  devoir.  Le 
»  premier  jour  de  la  Lune  ,  qui  éroit 
>>  en  même-tems  l'Equinoxe  d'Autom- 
»  aie  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  il  y 

*  a  eu   une  Eclypfe  du  Soleil  hors  la 
c  »  Conftellation.F<!Mg*;&  Hi  &  Ho  font 

»  femblant  de  n'en  rien  fçavoir.  Nos  an- 

*  ciens  Empereurs  puniffoient  févere- 
»  rement  ,  ceux  qui  étant  chatgez  d'e- 
»  xaminer  les  mouvemens  céleltes ,  ne 
»  les  avoient  pas  exactement  prévus.  Il 
•>  eft  écrit  dans  les  Loix  qu'ils  nous  ont 
»  biffez  ,  que  fi  le  tems  de  quelque  évé- 
'"  nement  célefte  n'eft  pas  bien  marqué 
»  dans  le  Calendrier,  ou  qu'on  ne  l'ait 
»  pas  prévu,  l'une  &  l'autte  négligence 
■>  doit  êtte  punie  de  mott  ». 

'Il  eft  aifé  de  voir  qu'il  faut  que 
ces  Princes  ,  qu'il  appelle  Anciens  , 
ayent  vécu  long  -  tems  avant  Yao  & 
Chun  ,  dont  il  étoit  contemporain.  Si 
ces  anciens  Empereurs  avoient  porté  des 
Loix  fi  rigides  contre  les  Mathémati- 
ciens négligens ,  il  falloit  que  l'Empire 
fût  déjà  fur  un  bon  pied.  Cette  Eclypfe 
a  été  vérifiée  par  plufieurs  Mathémati- 
ciens Jéfuites ,  &  elle  eft  telle  qu'elle  n'a 
pu  paroîrre  que  dans  les  Pays  Orien- 
taux ,  &  nullement  en  Europe,  ni  en 
Afie  hors  de  la  Chine. 
L 'exactitude  avec  laquelle  Confucius 
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*  a  rapporté  les  Eclypfes  dans  fon  Livre 
+  qui  a  pour  titre  Tcbun  tfou ,  fait  regret- 

*  ter  ce  qui  s'eft  perdu  en  ce  genredans 
i,  les  commencemens  de  l'ancienne  Hiftoi- 
%  re  de  certe  Nation  ,  &  fait  connoître 

*  combien  les  Chinois  ont  toujours  eu  à 

*  cœur  de  tenir  compte  de  ce  qui  pou- 
<,  voit  affûter  la  poftérité  de  la  certitude 
|  des  tems  qui  les  avoient  précédez. 

*  De  trente-fix  Eclypfes  du  Soleil  que 

*  Confucius  rapporte  ,  il  n'y  en  a  que 
<,  quatre,  dont  deux  (ont  fauffes,  &  deux 
J  font  douteufes  :  toutes  les  auttes  font 
!  fûtes  :  elles  ont  été  fouverit  vérifiées  par 
^  les.  Aftronomes   Chinois  fous  les  Dy^ 

*  nafties  des  Hun ,  des  Tang  ,  &  des  Yucn. 

*  Plufieurs  Européans  ne  voulant  s'en 

*  fier  qu'à  eux-mêmes  ,  s'en  font  affûtez 
■/>■  pat  leurs  propres  calculs.  Le  Père  Adam 
J  Schaal  a  calculé  &  vérifié  l'Eclypfe  de 
|  Tchong  ka»g  ,  arrivé  1155.  ans  avant 

*  Jefus-Chrift ,  &  en  a  fupputé  pluficuts 
4.  du  Tcbun  tfiott  ,  dont  il  fit  imprimer  le 

*  calcul  en  Chinois. 

+        Les  Pères  Kegler  &  Slavifek  Jéfui- 

*  tes  Allemands  ,  ont  auffi  vérifié  cette 
4  Eclypfe  &  pluficuts  autres.  Le  Père 
%  Gaubil  les  a  toutes  examinées  ,  &  à 

*  quatre  près  ,  le  calcul  les  a  donné  très- 

*  réelles  au  tems  &  au  jour  marqué  par 

*  les  Chinois,  de  quelque  Table  Aftrouo- 
«.  mique  qu'il  fe  foit  fervi. 

J  L'obfervation  de  l'Eclypfe  du  Soleil 
J  de  l'an  z  1 5  5.  avant  Jefus-Chrift ,  fe 

*  trouve  dans  le  Chu  bjng ,  comme  le  re- 
4  marque  le  Père  Gaubil,  &  comme  l'af- 
*_  furent  unanimement  les  Interprêtes  de- 

*  puis  plus  de  cent  ans  avant  Jefus-Chrift, 

*  dont  l'Aftronomie  cite  cette  Eclypfe. 
«  Elle  eft  dans  le  texte  de  l'Hiftoire  Chi- 
li noife  la  plus  ancienne  qu'on  ait. 

J        L'Eclypfe  de  77e.  ans  avant  Jefus- 

*  Chrift  ,  eft  dans  le  rexte  àaCbi  kjng  j 

*  dans  l'Aftronomie  des  Hun  ,  Se  dans  le 
%  texte  de  l'Hiftoire. 

?  Les  obfervations  du  Tcbun  tfiou  font 
+  dans  ce  Livre  &  dans  les  Commentai- 

*  res  faits  par  des  Auteurs  fort  près  du 
$  rems  de  Confucius.  La  plupart  de  ces 

Eclypfes 
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Eclypfcs  font  encore  dans  le  texte  de  * 

l'Hittoire  Chinoife.  * 

Les  Eclypfcs  du  Chu  kjng  ,  du  Cbi  % 

kj»g  ,  &  du   Tcbun  t/îou  font  calculées  £ 

dansles  Aftronomies des  Dynafties  Tang  * 

&  Yum  ,  Aftronomies  faites  fûrement  * 

du  tems  de  ces  Dynafties.  % 

Pout  toutes  les  autres  obfervations ,  * 

elles  font  tirées  des  textes  de  l'hiftoire  * 

faite  du  tems  même  des  Dynafties ,  fous  % 

lefquelles  font  rapporte'es  les  obferva-  % 

tions.  Elles  font  encore  dans  les  Aftro-  * 

normes  faites  du  tems  de  ces  Dynafties ,  * 

&  tout  cela  eft  dans  la  grande  Hiftoire  t 

Chinoife ,  dite  Nien  y  Jie.  * 

Jemefuis  affûté  des  termes  de  l'Aftro-  + 

nomie  Chinoife  ,  pourfuit  le  Père  Gau-  * 

bil.  J'ai  fçû  certainement  les  formes  de  * 

l'année  ,  &  j'ai  connu  fûrement  les  Cy-  t 

clés  d'années  &  de  jours  des  Chinois.  * 

J'ai  trouvé  quantité  d'obfervations  cor-  S 

refpondantes  à  celles  d'Europe  &  d'A-  % 

fie.  J'ai  vérifié  par  le  calcul  beaucoup  * 

d'obfervations ,  &  j'ai  vu  que  c'étoient  * 

des  obfervations ,  &  non  des  calculs  faits  «■ 

aptes  coup ,  au  moins  pour  la  plûpatt.  * 

Que  faut-il  davantage  pour  vérifier  une  t 

époque  ;  &  qu'ont  fait  de  plus  ceux  qui  * 

ont  employé  les  Eclypfes  rapportées  par  * 

Hérodote  ,   Thucidide  ,   Plutarque  ,  * 

Dion ,  &c.  .  * 

A  '  .  * 

A  ces  témoignages  ,  qui  prouvent  *• 
l'ancienneté  de  l'Aftronomie  Chinoife,  t 
je  joindrai  les  remarques  du  Père  Gau-  * 
bil ,  qui  en  a  fait  une  étude  particulière ,  ? 
&  qui,  depuis  qu'il  eft  à  la  Chine  ,  n'a  v 
rien  voulu  ignorer  de  l'habileté  des  an-  * 
ciens  Chinois  en  fait  d'Aftronomie.  Voi-  | 
ci  comme  il  s'en  explique  dans  deux  * 
Lettres  adrelîées  au  Père  Soucier ,  &  * 
qu'on  trouve  dans  le  nouveau  Volume  * 
d'Obfetvations  Mathématiques Aftrono-  * 
miques,  &c.  que  ce  Père  donna  au  pu-  % 
blic  en  l'année  1719.  * 

On  a  l'état  du  Ciel  Chinois ,  dit  le 
Pete  Gaubil,  fait  plus  de  no.  ans  avant  * 
Jefus-Chrift.  On  y  voit  le  nombre  &  » 
l'étendue  de  leurs  Conftellations  ,  &  à  t 
quelles  Etoiles  ils  faifoient  alors  répon-  $ 
Tome  lit. 
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dre  les  Solftices  &  les  Equinoxes  ,  & 
cela  par  obfervation.  On  y  voit  la  décli- 
naifon  des  Eroiles ,  la  diftance  des  Tro- 
piques ,  &  des  deux  Pôles. 

Les  Chinois  ont  connu  le  mouve- 
ment d'Occident  en  Orient  pour  le  So- 
leil &  la  Lune  ,  les  Planètes,  &  même 
les  Etoiles  ,  quoique  pour  celles-ci ,  ils 
n'ayent  déterminé  leur  mouvement  que 
400.  ans  après  Jefus-Chrift.  Ils  ont  af- 
lez bien  connu  le  mois  Solaire,  &  le 
mois  Lunaire.  Ils  ont  donné  à  Satutne, 
à  Jupiter ,  à  Mars ,  à  Venus ,  &  à  Mer- 
cure des  révolutions  allez  approchantes 
des  nôttes.  Ils  n'ont  jamais  été  au  fait 
des  Régies  des  rétrogreifions  &c  Hâ- 
tions ;  &  comme  en  Europe,  de  mê- 
me parmi  les  Chinois,  les  uns  ont  fait 
tourner  les  Cieux  &  les  Planètes  au- 
tour de  la  Terre  ,  &  les  autres  ont  tout 
fait  tourner  autour  du  Soleil.  Ceux-ci 
font  en  petit  nombre  ;  &  même  dans  les 
calculs  rapportez  ,  on  ne  voit  point  de 
veftiges  de  ce  fyftême  t  ce  n'eft  que  dans 
les  Ecrits  de  quelques  particuliers. 

Je  ne  fuis  point  encore  aflez  au  fait, 
ajoute  le  Père  Gaubil ,  de  la  méthode 
que  fuivoient  les  Chinois  pour  calculer 
les  eclypfes.  Mais  je  fçai  qu'ils  expri- 
moient  en  nombre  la  qualité  des  eclyp- 
fes, les  termes  éclypaques,  la  vifibihré, 
&c.  Ces  nombres  font  écrits  plus  décent 
ans  avant  Jéfus-Chrift.  On  a  de  ce  tems- 
là  des  rélultats  aifez  bons  d'éclypfes  ; 
mais  ces  nombres  fontobkurs,  &  peu 
de  Chinois  aujourd'hui  font  au  fait  là- 
deflusi 

Le  Père  Kegler  Préfident  du  Tri- 
bunal des  Mathématiques  a  une  vieille 
Carte  Chinoife  d'étoiles  faite  bien  long- 
tems  avant  que  les  Jéfuites  minent  le 
pied  à  la  Chine.  Les  Chinois  y  ont  mar- 
qué le  lieu  des  étoiles  qu'on  ne  voit  qu'a- 
vec des  Lunettes,  &:  elles  font  marquées 
aflez  jufte  dans  l'endroit  où  on  les  voit 
avec  les  Lunettes,  ayant  égard  au  mou- 
vement propre  des  étoiles. 

Depuis  la  Dynaftie  des  Han,  qui  re- 
gnoit  avant  Jeius-Chrift  ,  on  voit  des 
Zzz 
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T  rainez  d'Afttonomie  :  &  par  la  lecture  +  avec  l'heure ,  le  four  ,  le  mois  ,  &  I'an- 
deces  Livres  ,  on  juge  que  les  Chinois  +  née  en  laquelle  elles  font  arrivées,  mais 
ont  affez  bien  connu  depuis  plus  de  «.  non  pas  avec  la  durée  ni  avec  la  quan- 
deux  mille  ans  la  quantité  de  l'année  So-  J  tité  de  l'obfcuration  ;  qu'enfin  ils  ont 
laire  de  trois  cens  foixante-cinq  jours  à  *  beaucoup  plus  remarqué  de  Comètes  & 
près  de  fix  heures  ;  qu'ils  ont  connu  de  *  de  nouvelles  étoiles ,  que  nos  Aftronô- 
même  le  mouvement  diurne  du  Soleil  *•  mes  Européans  n'en  ont  obfervé.  Tou« 
&  de  la  Lune  ;  qu'ils  ont  fçû  obferver  *  tes  ces  obfervations  tant  d'Eclypfes  que 
les  hauteurs  Méridiennes  du  Soleil  par  *  de  Comètes  &  de  Conjonctions,  ne  ler- 
l'ombre  des  Gnomons  ;  &  qu'ils  calcu-  *  vent  pas  peu  à  affûter  leur  Chronolo- 
loient  paffablement  ces  ombres  pour  en  ^  gie. 

déduire  la  hauteur  du  Pôle  &  la  décli-  |  Leur  année  eft  compofée  de  trois 
nailbn  du  Soleil  ;  qu'ils  ont  fçû  affez  J  cens  foixante-cinq  j  ours,  &  un  peu  moins 
bien  l'afcenfion  droite  des  Etoiles,  &le  *  de  fix  heutes ,  &  fur  l'époque  réglée  du 
tems  où  elles  paffoient  pat  le  Méridien;  *  Solftice  d'Hyver,  qui  étoit  le  point  fixe 
comment  les  mêmes  Etoiles  dans  lamé-  *  de  leuts  obfervarions  ,  comme  le  pre- 
me  année  fe  lèvent  ou  fe  couchent  avec  *  mier  degré  du  figne  du  Bélier  eft  le  no- 
ie Soleil  ;  &  comment  elles  paffent  au  *  tre  ,  comptant  de  cent  en  cent  dégrez, 
Méridien  ,  tantôt  au  lever  &  tantôt  au  |  ils  calculoient  les  mouvemens  des  Pla- 
coucher  du  Soleil;  qu'ils  ont  donné  des  *  nettes,  &  ajuftoient  toutes  chofesavec 
noms  aux  Etoiles  ;  &  qu'ils  ont  partagé  *  des  tables  d'équations.  Il  y  en  a  qui  con- 
le  Ciel  en  Conftellations  différentes  ;  *  jeèturent  qu'ils  les  ont  reçues  des  Ara- 
qu'ils  y  rapportoient  le  lieu  des  Planet-  J  bes,  qui  entrèrent  avec  les  Tartares  dans 
tes  ;  qu'ils  diftinguoient  les  Etoiles ,  &  *  la  Chine.  Ils  avoient  bien  long-tems  au- 
qu'ils  avoient  des  Signes  pour  les  diftin-  «  paravant  la  feience  des  Nombres ,  fous 
guer.  Enfin  ,  conclut  le  Père  Gaubil  ,  4  lesquelles  ils  voiloient  les  lècrets  de  leur 
la  lecture  de  l'Hiftoire  Chinoife  démon-  |  polirique  ,  qui  ne  s'enfeignoient  qu'aux 
tre  qu'on  a  toujours  eu  à  la  Chine  la  *  Ptinces.  Ils  avoient  déjà  depuis  long- 
connoiffance  de  beaucoup  de  chofes  *  tems  ungrandObfervatoirefuruneb.au- 
d'Aftronomie.  $  te  Montagne  auprès  de  Nan  kjng  avec 

Il  y  a  plus  de  quatre  mille  ans ,  fi  l'on  |  des  édifices  &  des  inftrumens  propres  à 
en  croit  leur  Hiftoire,  qu'ils  ont  établi  J  obferver.  Tous  ces  inftrumens  étoienc 
une  efpece de  Cycle  Solaire  ou  de  révo-  «■  de  bronze  jette,  &  fi  bien  faits  pour  la 
lution  pour  la  fupputation  de  leurs  An-  J  variété  de  leurs  ornemens ,  que  le  Perc 
nales  ,  comme  les  Grecs  avoient  leurs  |  Matthieu  Ricci,  qui  les  vît  l'an  1599, 
Olympiades.  Ce  Cycle  eft  de  foixante  *  avoué  qu'il  n'en  a  point  vu  de  fi  beaux 
ans ,  &  il  eft  parmi  eux  comme  une  ef-  •*  en  nul  endroit  de  l'Europe.  Il  y  avoic 
péce  de  fiécle  pour  l'ordre  de  leur  Hif-  |  plus  de  150.  ans  qu'ils  étoient  expofez 
toite.  ♦  à  toutes  les  injures  de  l'air,  fans  avoir 

Le  Père  Nicolas  Trigault ,  qui  en-  *  reçu  le  moindre  dommage, 
tra  à  la  Chine  en  l'année  16 19.  &  qui  «  Enrre  ces  inftrumens  étoit  un  grand 
lût  plus  de  cent  Volumes  de  leurs  An-  %  Globe,  avec  rous  les  Cercles  Parallèles 
nales,  affûre  que  les  Obfervations  ce-  *  &  les  Méridiens  gravez  &  diftinguezpar 
leftes  des  Chinois  ont  commencé  peu  *  dégrez.  Il  étoit  fi  grand  que  trois  hom- 
de  tems  après  le  Déluge,  &  qu'ils  ont  «  mes  n'auroient  pu  l'embtaffer.  Il  étoit 
fait  ces  obfervations,  non  pas  félon  les  J  élevé  fur  un  grand  Cube  de  bronze,  & 
heures  &  les  minures,  comme  nous  fai-  *  ce  Cube  s'ouvroit  d'un  côté  pour  faire 
fons,mais  par  des  dégrez  entiers;  qu'ils  *  entrer  au  dedans  un  homme  qui  pût 
ont  obfervé  grand  nombre  d'Eclypfes  %  tourner  ce  Globe,  félon  qu'il  étoit  né- 
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ceifaire,&au  gré  des  Obfervateurs.  Il  * 
n'y  avoit  fur  ce  globe,ni  figures  d'étoiles,  * 
ni  figures  de  rerre  ou  de  pays.  Ainfi  il  «• 
fervoit  également  pour  les  obfervations  * 
du  Ciel  &  de  la  Terre.  g 

Il  y  avoit  en  fécond  lieu  une  Sphère  de  * 
deux  braifes  de  diamètre  avec  fou  hori-  <, 
fon  ,  &  à  la  place  des  cercles  étoient  des  J 
armillcs  doubles,  dont  les  travers  repré-  * 
fentoient  les  cercles  ordinaires  de  la  * 
Sphère  ,  &  tous  étoient  divifez  en  trois  4. 
cens  foixante-cinq  dégrez ,  &  chaque  * 
degré  en  aurant  de  minutes.  Au  milieu  ♦ 
du  Globe  de  la  Terre  étoit  une  efpece  * 
de  canon  d'arquebufe  percé ,  qui  fe  rour-  hj. 
noit  de  tous  cotez  au  gré  des  Obferva-  J 
teurs ,  pour  regarder  les  étoiles ,  &  pour  * 
en  marquer  le  lieu  fur  les  dégrez  que  * 
marquoit  la  fituation  de  ce  canon. 

Le  troifiéme  inftrumenr  étoit  un  Ca*  * 
dran  élevé  de  quatre  ou  cinq  braifes  fur  «. 
une  grande  table  de  pierre  tournée  direc-  * 
tementauNordavecun  petit  canal  pour  * 
s'aiTûrer  parle  moyen  de  l'eau ,  fi  la  pier-  ■* 
re  étoit  à  plein  fur  l'horifon  ,  &  le  ftile  «■ 
à  angles  droits  :  l'un  &  l'autre  étoient  J 
divifez  par  dégrez  ,  pour  obferver  par  * 
le  moyen  de  l'ombre  les  vrais  points  des  » 
Solftices  &  de  l'Equinoxe.  <j. 

La  plus  grande  des  Machines  étoit  g 
compoiee  de  trois  ou  quatre  Aftrolabes  * 
joints  l'un  à  l'autre  avec  leur  Alidade  &  * 
leurs  Pinnules,  pour  obferver  :  l'un  in-  ^ 
clinéau  Midi  reprélenroit  l'Equinoxial;  g 
l'aurre  qui  le  croifoit ,  repréfentoit  le  Mé-  * 
ridien.  Celui-ci  etoit  mobile  pour  le  con-  * 
duire  où  l'on  vouloir  aulfi-bien  qu'un  ^ 
troifiéme  qui  fervoit  de  vertical ,  félon  | 
qu'on  le  vouloit  tourner.  Leurs  dégrez  * 
étoient  diftmguez  par  de  petits  bou-  * 
tons  ,  afin  qu'on  les  pût  compter ,  &  * 
même  obferver  pendant  l'obfcunté.         J 

Les  ufages  de  ces  inftrumens  &  de  * 
chacune  de  leurs  parties  ,  étoient  mar-  * 
quez  en  caractères  Chinois  avec  les  $. 
noms  de  leurs  Conftellations ,  qui  font  * 
au  nombre  de  vingt-huit ,  comme  je  le  * 
dirai  dans  la  fuite  ,  Se  qui  répondent  à  » 
nos  douze  Signes.  Ils  femblent  avoir  été  * 
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faits  pour  l'élévation  de  trente-fix  dé- 
grez. 

Il  y  avoit  à  Peking  des  Inftrumens 
tout-à-fait  femblables  ,  &  qui  étoient 
apparemment  fottis  de  la  même  main. 
Ils  étoient  placez  dans  un  Obfetvatoire 
peu  confidérable  par  fa  firuation,  par  fa 
figure ,  &  par  le  bâtiment. 

Quand  on  étoit  entré  dans  une  cour 
d'une  médiocre  fituation,  on  voyoit  un 
petit  corps  de  logis  fervant  de  logementa. 
ceuxaufquelsonavoit  confié  la  garde  de 
l'Obfervaroire.  A  droite  en  entrant  on 
montoitparunefcalierfort  étroiefur  une 
Tour  quarrée  femblable  à. celles  donton 
fortifioit  autrefois  les  muraillesdes  Villes. 
Elle  étoit  attachée  en  dedans  aux  murs 
de  Peking ,  &  élevée  feulement  au-deffus 
du  tempart  de  dix  à  douzepieds.  C'étoit 
fur  la  platte  forme  de  cette  Tour  que  les 
Aftronomes  Chinois  avoient  placé  leurs 
machines  ,lefquelles  en  occupoient  tout 
l'cfpace. 

Le  P.  Vetbicft  les  ayant  jugées  inuti- 
les pour  les  obfervations  aftronomiques, 
perfuada  à  l'Empereur  de  les  faire  retirer , 
pour  en  placer  d'autres  de  fa  façon.  Les 
machines  font  encore  dans  une  falle 
qui  joint  la  Tour  ,  enfevelies  dans  la 
poufïiére  &  dans  l'oubli.  ••  Nous  ne  les 
"  vîmes ,  dit  le  Père  le  Comte ,  qu'au 
»  travers  d'une  fenêtte  grillée.  Elles  nous 
=>  parurent  fort  grandes  &  bien  fondues, 
••  d'une  forme  approchante  de  nos  an- 
»  neaux  Aftronomiques.  C'eft  tout  ce 
»  que  nous  pûmes  découvrir.  On  avoit 
>•  néanmoins  jette  dans  une  cour  écartée 
»  un  Globe  Célefte  de  bronze  de  trois 
»  pieds  ou.environ  de  diamètre.  Nous  le 
»  vîmes  de  plus  près.  La  figure  étoit  un 
»  peu  ovale  ;  les  divifions  peu  exactes , 
»  &  tout  l'ouvrage  afiez  gtoilier. 

"  On  a  pratiqué  tout  auprès  un  Gno- 
»  mon  dans  une  falle  baife  (  continue  le 
■>  P.  le  Comte.  )  La  fente  pat  où  palfe  le 
"  rayon  du  Soleil  ,  élevée  environ  de 
"huit  pieds,  eft  horifontale  &  formée  de 
»  deux  portions  de  cuivre  foûtenuës  en 
»  l'air ,  qui  peuvent  en  tournant  s'appro- 
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«cher  ou  s'éloigner  l'une  de  l'autre,  pour  |  foit  marquée  la  difpofition  du  Ciel  ,  & 
..  agrandir  ou  rétrécir  l'ouverture.  •*  les  changemens  qui  doivent  fe  faire  dans 

»  Plus  bas  eft  une  table  garnie  de  ^  l'air  félon  les  variations  des  faifons ,  avec 
»  bronze  ,  dans  le  milieu,  &  fur  la  Ion-  *  les  prédictions  des  maladies,  féchereffes  , 
•>  gueur  de  laquelle  on  a  tracé  une  ligne  *  difette  de  vivres ,  &  les  jours  aufquels  il 
«méridiennedequinzepieds.divifeepar  *  yauravent, pluie, grêle,  tonnerre,  nei- 
»  des  lignes  tranfverfales,  qui  nefontni  *  ges  &  autres  chofes  femblables  ,  à  peu 
»  finies  ni  fort  exactes.  Tout  autour  de  *  près  comme  nos  Aftrologues  les  mar- 
>•  la  table  on  a  creufé  de  petits  canaux  *  quent  dans  les  Almanachs. 
«  pour  recevoir  l'eau  qui  fert  à  la  mettre  %  Outre  ces  Obfervations  le  principal 
»  de  niveau.  C'eft  en  matière  d'ouvrage  J  foin  de  ce  Tribunal  eft  de  calculer  les 
»  Chinois  ce  que  j'ai  vu  de  moins  mau-  *  Eclypfes  ,  &  d'avertir  l'Empereur  par 
«vais,  &  qui  pourroit  être  de  quelque  +  une  Requête,  du  jour  ,  de  l'heure,  & 
'  »  ufage  entre  les  mains  d'un  bon  Obfer-  %  de  la  partie  du  Ciel  ,  aufquels  l'éclypfe 
»  vateur  ».  î  arrivera ,  combien  elle  durera,  de  com- 

Dans  la  Ville  de  Tengfong  Ville  du  *  bien  de  doigts  elle  fera, 
rroifiéme  Ordre  de  la  Province  de  Ho  nan,  «  Ce  compte  doit  fe  rendre  à  l'Empe- 
que  les  Chinois  ont  crû  être  le  milieu  du  *  reur  quelques  mois  avant  que  l'éclypfe 
monde ,  parce  qu'elle  eft  au  milieu  de  leur  |  arrive  :  &  comme  la  Chine  eft  divifée  en 
Empire ,  on  voit  encore  une  Tour ,  du  *  quinze  Provinces  fort  étendues  ,  il  faut 
hautdelaqueueonaflurequeTc/«o»fe>»£  ♦  calculer  ces  eclypfes  fuivant  la  longitude 
le  plus  habile  Mathématicien  qu'ayent  *  &  la  latitude  de  chaque  première  Ville 
eu  les  Chinois  plus  de  1100.  ans  avant  la  |  de  toutes  ces  Provinces,  &  en  envoyer 
naillàncede  Ptolomée,faifoit  fes  obfer-  +  le  type  par  tout  l'Empire  ,  parce  qu'il 
vations ,  panant  les  nuits  entietes  à  con-  *  faut  rendre  raifon  de  tout  à  une  Nation 
fidérer  le  lever,  les  mouvemens,  ôclesfi-.  %  rrès-curieufe,  &  également  attentive  à 
gures  des  Conftellations.  J  ces  Phénomènes. 

Il  fe  fervoit  pour  fes  Obfervations  d'u-  +  Le  Tribunal  des  Rits  &  les  Colao  gar- 
ne  grande  table  de  bronze  couchée  ho-  ♦  dent  ces  Obfervations  &  ces  prédictions , 
rifontalement ,  fur  laquelle  s'élevoit  une  *  &  ont  le  foin  de  les  envoyer  dans  tou- 
longue  plate  bande  du  même  métal  en  £  tes  les  Provinces  &  toutes  les  Villes  de 
forme  deftile,  l'une  &l'auttediftinguées  *  l'Empire  ,  pour  y  être  obfervéesàla  ma- 
pardégrez,pour  obferver  les  projections  «  niere  de  Pekjng  où  eft  la  Cour.  Voici  les 
de  l'ombre  quelques  jours  avant  le  Soif-  *  cérémonies  qui  s'y  obfervent. 
tice,& quelques  jours  après,  afin  d'en  |  Quelques  jours  avant  que  l'éclypfe  doi- 
remarquer  le  point  précis ,  &  la  rétro-  *  ve  arriver,  le  Tribunal  des  Rits  faitafE- 
gradationdu  Soleil  qui  étoit  la  feule  épo-  «•  cher  en  gros  caractères  dans  un  lieu  pu- 
que  de  leurs  Obfervations ,  ainfi  que  je  J  blic  lejour,  l'heure,  &  la  minute  à  laquel- 
1  ai  remarqué.  *  le  commencera  l'éclypfe,  en  quellieudu 

L'attachement  &  l'application  qu'ont  ■*  Ciel  elle  fe  verra,  combien  elle  durera, 
toujours  eu  les  Chinois  aux  Obferva-  *  quand l'Aftre commencera  à  s'obfcurcir, 
tions  Céleftes,  leur  a  fait  ériger  un  Tri-  *  combien  de  tems  il  fera  obfcurci  ,  & 
bunald'Aftronomie,  qui  eft  un  des  plus  *  quand  il  fortira  de  l'oblcurité. 
confidérables  de  l'Empire  ,&  qui  dépend  *  Il  fait  auffi  avertir  les  Mandarins  de 
du  Tribunal  des  Rits,  auquel  il  eft  fub-  J  tous  les  Ordres  ,  afin  qu'ils  fe  trouvent 
ordonné.  *  félon  la  coutume  avec  les  habits  &  les 

De  quarante-cinq  en  quarante-cinq  *  marques  de  leur  dignité  dans  la  Cour 
jours  ce  Tribunal  eft  obligé  de  préfen-  <>  du  Tribunal  de  lAftronomie  ,  pour  ali- 
ter à  l'Empereur  une  figure  célefte  où  *  tendre  le  moment  auquel  l'éclypfe  doit 

commencer. 
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commencer.  Ils  ont  tous  de  grandes  ta-  *  plufieurs  millions  d'exemplaires ,  parce 
blés  où  leclypfe  eft figurée,  &  ils  soc-  *  qu'il  n'y  aperfonne  à  la  Chine,  qui  ne 
cupentà  confidérer  ces  cables ,  &à  rai-  %  veuille  avoir  ce  Livre,  pourfereolerpen- 
fonner  enfemble  fur  les  éclypfes.  *  dant  le  cours  de  l'année. 

Au  moment  qu'ils  s'apperçoivent  que  *  Trois  Tribunaux  font  établis  à  Pékin*, 
le  Soleil  ou  la  Lune  commence  à  s'obf-  *  pour  dreflèr  autant  de  Calendriers  qui 
curcir,  ils  fe  jettent  tous  à  genoux,  &  %  doivent  être  préfentez  à  l'Empereur, 
frappent  la  terre  du  front.  Enmêmetems  *  L'un  de  cesTribunaux  eft  auprès  de  l'Ob- 
on  entend  un  bruit  épouvantable  de  tam-  |  fervatoire.  Le  fécond  où  l'on  explique  la 
bours  &de  timbales  par  toute  la  Ville,  *  théorie  des  Aftres,  &les  moyens  decal- 
fuivant  la  ridicule  perfuafionoù  étoient  %  culer,  eft  une  efpéce  d'Ecole  publique 
autrefois  les  Chinois ,  que  par  ce  bruit  *  pour  les  Mathématiques.  Enfin  le  troi- 
ilsfecouroientle  Soleil  ou  la  Lune  ,  &  J  fiéme  qui  eft  allez  près  du  Palais  de  l'Em- 
empêchoient  que  le  Dragon  célefte  ne  *  pereur ,  eft  celui  où  fe  traittent  toutes 
dévorât  des  Aftres  fi  nécellaires.  S  lesaftaires  qui  regardent  l'Aftronomie,  & 

Quoique  les  Sçavans  &  les  gens  de  %  où  s'expédient  tous  les  aétes  qui  concer- 
qualité  foient  parfaitement  détrompez  %  nent  cette  Science, 
de  cette  ancienne  erreur,  &  qu'ils  foient  *  Comme  il  y  a  trois  Tribunaux  pour 
bienperfuadez  que  ces  éclypfes  font  des  *  les  Mathématiques,  il  y  a  aulfi  trois  Claf- 
eftets  purement  naturels,  ils  ne  laùTent  %  fes  de  Mathématiciens  ;  &  même  autre- 
pas  de  continuer  leur  ancienne  cérémo-  |  fois  des  Aftrologues  Mahometans  en 
nie,  tant  ils  font  attachez  à  leurs  ufages.  |  compofoient  une  quatrième  qui  ne  iùb- 
Ces  cérémonies  fe  pratiquent  de  la  même  «•  fifte  plus. 

manière  dans  tous  les  lieux  de  l'Empire.  *  C'eft  la  première  de  ces  Clafles  qui 
Tandis  que  les  Mandarins  font  ainfi  %  eft  charge  de  dreflfer  le  Calendrier  ,  de 
profternez  ,  il  y  en  a  d'autres  à  l'Obfer-  J  calculer  les  éclypfes  du  Soleil  &  delà  Lu- 
vatoire ,  qui  examinent  attentivement  le  *  ne ,  &  de  faire  toutes  les  autres  fuppu^ 
commencement ,  le  milieu ,  &  la  fin  de  *  rations  Aftronomiques. 
1  eclypfc ,  &  qui  comparent  leurs  Obfer-  *  On  met  au  jour  tous  les  ans  trois  for- 
vationsavec  les  figures  qu'on  leur  a  don-  *  resde  Calendriers  en  Langue  Tartare  & 
nées.  Ils  portent  enfuite  ces  Obferva-  *  en  Langue  Chinoife.  Le  plus  périt  des 
tionsfignées  &  fcellées  de  leur  Sceau,  t  trois,  qui  eft  le  Calendrier  commun, 
pour  êtrepréfentées  à  l'Empereur,  lequel  %  diftingue  l'année  par  des  mois  Lunaires, 
defon  côté  obferve  leclypfe  dans  fon  J  avec  l'ordre  des  jours  de  chaque  mois , 
Palaisavec  la  même  attention.  Les  mê-  *  l'heure  &  les  minutes  du  lever  &  du  cor- 
mes cérémonies  fe  pratiquent  dans  tout  *  cher  du  Soleil  pour  chaque  jour,  la  du- 
1  Empire.  +  rée  des  jours  &  des  nuits ,  félon  les  di- 

Le  principal  Ouvrage  de  ce  Tribunal  J  verfes  élévations  des  Pôles  de  chaque 
eft  le  Calendrier  qui  fediftribuë  chaque  *  Province,  l'heure  &  les  minutes  des 
année  dans  tout  l'Empire.  Il  n'y  a  point  «•  conjonctions  &des  oppofitions  du  So- 
dé Livre  dans  le  monde  dont  il  fe  faife  %  lcil  &  de  la  Lune;  c'eft-à-dire ,  les  nou- 
ranrde  copies ,  ni  que  l'on  publie  avec  |  vellesôc  les  pleines  Lunes ,  les  premiers 
tant  de  folemnité.  11  y  a  toujours  à  la  *  &  les  derniers  Quartiers  que  les  Aftro- 
tête  un  Edit  de  l'Empereur  ,  par  lequel  «  nomes  nomment  les  quadratures  de  cet 
il  eft  défendu  fous  peine  de  la  vie  de  fe  %  Aftre,  l'heure  &  les  minutes  de  l'entrée 
fervir  d'un  Calendrier  différent,  ou  d'en-  «  du  Soleil  dans  chaque  figne  ,&  chaque 
treprendre  d'en  publier  quelque  autre ,  *  demi  figne  du  Zodiaque.  Car  les  Chi- 
ou  d'y  rien  altérer  fous  quelqueprétexte  *  nois.ainfi  que  je  l'ai  dit,  &quejel'ex- 
quecefoir.Ilfautnéceflîuremententirer  %  pliquerai  plus  bas  ,  diftim 
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ment  que  nous  les  Conftellations  ,  & 
font  vingt-huit  fignes  du  Zodiaque,  auf- 
quels  ils  donnent  autant  de  noms  diité- 
rens. 

Le  fécond  Calendrier  eft  celui  des 
mouvemens  des  Planètes ,  qui  font  obfer- 
vez  exactement  pour  chaque  jour,  delà 
manière  dont  ils  doivent  paroître  dans 
le  Ciel.  C'eft  un  Livre  femblable  aux 
Ephémérides  d'Argolus  ,  qui  marquent 
tous  les  jours  le  lieu  du  Ciel  où  fe  rrouve 
chaque  Planète ,  avec  un  calcul  exact 
des  heures  &  des  minutes  de  leur  pro- 
grès. Ils  y  ajoûtentpour chaque  Planète 
la  diftance  qu'elle  a  avec  la  première 
étoile  de  la  Conftellationla  plus  prochai- 
ne des  vingt-huit  qui  diftinguent  parmi 
eux  tout  le  Ciel,  &  ils  marquent  les  dé- 
grez  &  les  minutes  de  cette  diftance.  Ils 
mettent  auflxle  jour,  l'heure,  &  les  mi- 
nutes aufquelles  chaque  Planète  entre 
dans  chaque  figne;  mais  on  n'y  marque 
point  d'autres  afpects  que  les  feules  con- 
jonctions. 

Le  troifie'me  Calendrier  qui  fe  prefen- 
te  feulemenr  à  l'Empereur  &  manufcrit, 
contient  toutes  les  conjonctions  de  la 
Lune  avec  les  autres  Planeres ,  &;  fes  ap- 
proches des  Etoiles  fixes  dans  l'étendue 
d'un  degré  de  latitude  avec  leurs  juftes 
diftances ,  ce  qui  demande  une  grande 
exactitude  dans  les  calculs  &  les  ïùppu- 
tâtions. 

C'eft  pourquoi  tous  les  jours  &  tou- 
tes les  nuits  de  l'année,  il  y  a  cinq  Ma- 
thématiciens fur  la  Tour  qui  obfervent 
continuellement  le  Ciel.  L'un  confidere 
attentivement  ce  quife  paflëducôté  du 
Zenith  :  l'autre  a  les  yeux  tournez  du 
côté  de  l'Orient  ;  le  troifiéme  vers  l'Oc- 
cident ,  le  quatrième  au  Midi ,  &:  le  der- 
nier au  Septentrion ,  afin  d'être  exac- 
tement inftruits  de  ce  qui  fe  paffe  aux 
quatre  parties  du  monde.  Ils  en  doivent 
tenir  un  compte  exact  qu'ils  préfentent 
tous  les  jours  aux  Préfidensdu  Tribunal, 
des  Mathématiques,  &  par  eux  à  l'Em- 
pereur. Leurs  obfervations  font  mar- 
quées par  des  écrits  Se  des  figures ,  avec 
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le  nom  &  le  fenig  de  ceux  qui    les  ont 
faites,  &  de  l'heure  à  laquelle  ils  les  ont 
faites. 

L'année  des  Chinois  commence  par 
la  conjonction  du  Soleil  avec  la  Lune  , 
ou  parla  nouvelle  Lune  la  plus  proche 
du  quinzième  degré  d'Aquarius.qui  eft 
félon  nous  un  ligne  où  le  Soleil  entre 
vers  la  fin  de  Janvier,  &  y  demeure  pref- 
que  tout  le  mois  de  Février.  Ils  font  de 
ce  point  là  le  commencement  de  leur 
Printems.  Le  quinzième  dégté  du  Tau- 
reau eftle  point  qui  détetminepour  eux 
lecommencemenr  de  l'Eté;  le  quinziè- 
me du  Lion,  celui  de  l'Automne;  &  le 
quinzième  du  Scorpion  celui  de  l'Hy- 
ver. 

Ils  ont  douze  mois  Lunaires  entrelef- 
quels  il  y  en  a  de  petits  qui  ne  font  que 
de  vingt-neuf  jours ,  &  de  grands  qui 
font  de  rrente.  Tous  les  cinq  ans  ils  ont 
des  intercalaires  pour  ajufter  les  Lunai- 
fons  avec  le  cours  du  Soleil.  Ils  divifent 
comme  nous  les  femaines  félon  l'ordre 
des  Planètes ,  à  chacune  defquelles  ils  af- 
fignent  quatre  Conftellations ,  une  par 
jour,  tellement  qu'après  les  vingt-huit 
qui  fe  fuccédent  de  iépt  en  fept ,  ils  re- 
rournent  à  la  première. 

Leur  jour  commence  comme  le  nôtre 
à  minuit,  &  s'étend  jufqu'à  un  autre 
minuit;  mais  ils  ne  le  divifent  qu'en  dou- 
ze heures  égales,  dont  chacune  fait  deux 
des  nôtres.  Ils  ne  les  comptent  pas  com- 
me nous  par  des  nombres,  mais  par  des 
noms  &  des  figures  particulières. 

Ils  divifent  encore  le  jour  naturel  en 
cent  parties  ,  &  chacune  de  ces  parties 
en  cent  minutes  :  enforte  que  fon  éten- 
due eft  de  dix  mille  minutes  qu'ils  ob- 
fervent d'autant  plus  exactement ,  qu'ils 
font  pour  la  plupart  dans  cette  peifua- 
fion  ridicule  qu'en  tous  ces  tems  il  y  a 
des  momens  heureux  ou  malheureux  , 
félon  la  pofition  du  Ciel  tk  les  divers  af- 
pects des  Planètes.  Selon  eux  l'heure  de 
minuit  eft  heuteufe ,  parce  que ,  difent- 
ils ,  c'eft  l'heure  à  laquelle  le  monde  fat 
créé.  Ils  croyent  de  même  qu'àla  fecon- 
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de,  la  Terre  fur  produire  j  &  l'homme 
forme'  à  la  troifîéme. 

Cerre  forrc  de  Charlarans  qui  necher- 
chenr  qu'à  rromper  par  le  fccours  de  L'Af- 
trologie  judiciaire  ,  &  qui  pre'difenr  les 
évenemenspar  la  firuarion  des  Planeres, 
&  par  leurs  diftérens  afpects,  ne  laifTent 
pas  de  s'accrédirer  auprès  des  efprits  foi- 
bles  &  fuperftitieux.  Ils  fonr  la  diftinc- 
tion  des  heures  qui  fonr  propres  à  chaque 
chofc,  à  peu  près  comme  le  Calendrier 
de  nos  Bergers,  où  l'on  marque  par  des 
figures  quand  il  faut  fe  faire  faigner , 
prendre  médecine  ,  tondre  les  Brebis  , 
couper  les  cheveux  ,  faire  voyage ,  cou- 
per les  bois ,  femer ,  planter ,  &c.  Ils  mar- 
quent les  tems  propres  à  demander  des 
grâces  à  l'Empereur ,  à  honorer  les  morrs, 
à  faire  des  facrifices ,  à  fe  marier ,  à  en- 
treprendre des  voyages ,  à  bâtir  des  mai- 
fons ,  à  inviter  fes  amis  ,  &  tout  ce  qui 
peut  regarder  les  affeires  publiques  & 
particulières  :  ce  que  pluficurs  obfervent 
il  fcrupuleufemént  ,  qu'ils  n'oferoient 
rien  faire  contre  l'ordre  du  Calendrier, 
qu'ils  confultent  comme  leur  oracle. 

Voici  à  peu  près  la  manière  dont  ils 
drelTent  leurs  pronoftics.  Ils  prennent  dix 
caractères  qu'ils  attribuent  à  l'année,  &; 
dont  chacun  fignifie  un  des  cinq  Ele- 
mens;car  ils  en  reconnoiflent  tout  autant, 
ainfi  que  je  le  dis  ailleurs.  Ils  les  combi- 
nenttn  foixante  diverfes  manières  avec 
les  noms  des  douze  heures  du  jour.  Puis 
ils  confidérent  les  vingt-huit  Conftella- 
tions  ,  qui  ont  chacune  une  Planète  do- 
minante :  &  fur  les  propriétez  de  l'Elé- 
ment, de  la  Conftellation,  &  de  la  Pla- 
nète mêlez  enfcmblc,  ils  forment  leurs 
conjectures  furie  bon  ou  mauvais  fuccès 
des  événemens.  Ils  ont  des  volumes  en- 
tiers de  ces  bagatelles. 

Quand  on  voulut  charger  les  Mif- 
fionnaircs  du  Calendrier,  ils  s'en  exeufe- 
rent  :  l'Empereur  parurfurpiïs  :  Hé  quoi! 
leur  dit-il  :  vous  m'avez  dit  fouvent  que 
c'étoit  la  charité  envers  le  prochain  qui 
vous  avoir  conduir  à  la  Chine  :  ce  que  je 
vous  demande  ett  très-important  au  bien 
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*  public  :  quelle  raifon  pouvez-vous  avoir 
+  de  ne  pas  accepter  ce  rravail  ?  Les  Pères 
,>  répondirent  qu'ils  craignoient  qu'on  ne 
J  leur  artnbuât  les  fuperftitions  ridicules 
+  qui  s'ajourent  au  Calendrier.  Ce  n'eft 
«.  pas  lace  que  je  fouhaitte,  répliqua  l'Em- 
ï  pereur  s  cela  ne  vous  regardera  point,  & 

*  je  n'ajoure  pas  plus  de  foi  que  vous  à  ces 

*  imaginations  ridicules.  Ce  que  je  vous 

*  demande,  c'eft  ce  qui  concerne  le  Calen- 

*  drier,  &  qui  n'a  de  rapport  qu'à  l'Aftro- 

*  nomie. 

*  Alors  les  Pères  fe  rendirentaux  volon- 
J  rez  de  l'Empereur  ;  mais  ils  firent  une 
J  déclaration  publique,  par  laquelle  ils  pro- 

*  relièrent  que  non  feulement  ils  n'avoient 
<).  nulle  part  à  ces  folies , mais  qu'ils  lescon- 
J  damnoient  abfolument  ,  le  fuccès  des 

*  actions  des  hommes  ne  dépendant  nul- 

*  lementde  l'influence  des  Affres,  mais  de 
«.  lafageffe  avec  laquelle  ils  fe  conduifent. 

*  Le  feu  Empereur  Cang  ht,  quiavoit  trop 
+  d'efprir  &c  de  fens  pour  donner  dans  de 
«■  femblables  extravagances,  comme ill'a- 
$.  voit  témoigné  lui-même  ,  approuva  fort 
J  qu'ils  s'expliqualTent  de  la  forte. 

*  Ce  Calendrier  dont  je  viens  de  parler, 

*  doit  fe  donner  à  l'Empereur  pour  l'année 
tf  fuivante,  le  premier  jour  du  lecond  mois 

*  de  l'année.  Quand  l'Empereur  l'a  vu  & 

*  approuvé ,  les  petits  Officiers  du  Tribu- 
«  bunal  appliquent  fur  chaque  jour  les  fu- 

*  perditions  dont  j'ai  parleplus  haur.Dans 
J  la  fuite  par  ordre  de  l'Empereur ,  on  le 

*  diftnbuè  aux  Princes ,  aux  Seigneurs , 
»  aux  grands  OfficiersdeA'tw'g)  &onl'cn- 
%  voyedans  chaque  Province  au  Viceroy, 
|  qui  le  remer  au  Tréforier  Général  de  la 

*  même  Province.  Celui-ci  le  fait  impri- 

*  mer ,  le  diff ribuë  à  rous  les  Gouverneurs 
4.  parriculiers  ,  &  conferve  les  Planches 
J  dans  fon  Tribun  il. 

*  A  la  tête  de  ce  Calendrier  imprimé 

*  en  forme  de  Livre,  eft  en  couleur  rou- 
|  ge  le  grand  Sceau  du  Tribunal  de  l'Af- 
J  rronomie  avec  l'Edit  de  l'Empereur  , 

*  qui  détend  fous  peine  de  la  vie ,  d'en 
^  fuivre  ou  d'en  publier  un  autte. 

î        La  diftribution  de  ce  Calendrier  fe 
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fait  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  céré-  *  caïd  jaune  qui  font  à  l'entrée  de  la  Sal- 
monie.  Ce  jour-là  tous  les  Mandarins  de  *  le  Impénale.  Là  ils  fe  mettent  à  genoux, 
la  Ville  de  Peking  fe  rendent  de  grand  %  &  après  s'être  profternez  trois  fois  juf- 
matinau  Palais.  D'un  autre  côtelés  Man-  +  qu'à  terre,  ils  livrent  les  Calendriers  aux 
darins  du  Tribunal  Aftronomique  avec  «  Intendans  du  Palais.  Ceux-ci  marchant 
les  habits  de  leur  dignité ,  &  les  marques  %  chacun  à  leur  rang ,  vont  les  préfenrer  à 
de  leurs  Offices,  conformes  à  leurs  dé-  |  l'Empereur, puis  les  Eunuques  les  por- 
grez  ,  fe  rendent  au  lieu  ordinaire  de  |  tent  à  l'Impératrice  &  aux  Reines, 
leurs  Affemblées  pour  accompagner  les  *  Cependant  les  Mandarins  Aftrono- 
Calendriers.  |  miques  retournent  à  la  gtande  Salle ,  où 

Sur  une  grande  machine  dorée  qui  J  font  les  Mandarins  de  tous  les  Ordres , 
s'élève  en  quarré  en  divers  étages,  &  fe  *  aufquels  ils  diftribuent  les  autres  Calen- 
termine  en  pyramide,  on  place  les  Ca-  *  driers  de  cette  manière. 
lendriers  qui  doivent  être  préfentez  à  *  Premièrement ,  tous  les  Princes  en- 
l'Empereur/al'Impérarrice,  &auxRei-  *  voyent  chacun  leur  premier  Officier  au 
nés.  Ils  font  en  grand  papier  couverts  de  +  pallage  Impérial ,  où  ils  reçoivent  à  ge- 
fatin  jaune  qui  eft  la  couleur  de  l'Em-  *  noux  le  Calendrier  de  leurs  Maîtres,  & 
pereur,  &  enveloppez  proprement  dans  *  ceux  des  Mandarins  qui  font  àleurfui- 
desfacs  de  drap  d'or.  Cette  machine  eft  *  te  :  ce  qui  monte  du  moins  à  douze  ou 
pottée  par  quarante  Valets  de  pied  vê-  *  treize  cens  Calendtiers  pour  la  Cour  de 
tus  de  jaune.  +  chaque  Prince. 

On  porte  enfuite  dix  ou  douze  au-  %  Paroiifentenfuiteles  autres  Seigneurs, 
très  machines  plus  petites  dorées  &fer-  J  les  Généraux  d'Armée  ,  les  Mandarins 
mées  de  courtines  rouges,  fur  lefquel-  J  de  tous  les  Tribunaux,  lefquels  reçoi- 
les  on  met  les  Calendriers  qui  doivent  «•  vent  à  genoux  le  Calendrier  de  la  main 
être  préfentez  aux  Princes  du  Sang.  Ils  %  des  Mandarins  Aftronomiques. 
font  reliez  de  fatin  rouge,  &  dans  des  *  Quand  la  diftnbution  en  eft  faite, 
facstiflusde  foye  &  d'argent.  *  chacun  d'eux  va  reprendre  fon  rang 

Suivent  immédiatement  après  plu-  %  dans  la  Salle,  &  fe  tournant  du  côté  le 
ficurs  râbles  couvertes  de  tapis  rouges,  J  plus  inrérieur  du  Palais ,  au  premier  II- 
fur  lefquelles  font  placez  les  Calendriers  *  gnal  qui  fe  donne ,  ils  fe  jettent  tous  à 
des  Gtands ,  des  Généraux  d'Armée,  &  «■  genoux,  &  fe  courbent  trois  fois  jufqu'à 
des  autres  Officiers  de  la  Couronne,  tous  %  terre.  Après  trois  génuflexions  &<neuf 
fcellez  du  Sceau  du  Tribunal  Aftrono-  *  profondes  inclinations  de  tête,  en  rc- 
înique,  &  couverts  de  drap  jaune.  Cha-  *  connoiflance  de  la  grâce  qu'ils  viennent, 
que  table  porte  le  nom  du  Mandarin,  ou  *  de  recevoir  de  l'Empereur  ,  ils  s'en  re- 
du  Tribunal,  à  qui  les  Calendriers  appar-  %  tournent  dans  leur  Hôtel, 
tiennent.  |        A  l'exemple  de  la  Cour  les  Gouver- 

Les  porteurs  qui  fe  déchargent  de  leurs,*  neurs  &  les  Mandarins  des  Provinces 
fardeaux  à  la  dernière  porte  de  la  gran-  +  reçoivent  le  Calendrier  de  la  mêmema- 
de  Salle,  &  qui  les  arrangent  avec  lesta-  *  nieredansla  Capitale ,  chacun  felonfon 
blés  des  deux  cotez  du  paiTage ,  qu'ils  ap  -  %  rang.  Pour  ce  qui  eft  du  Peuple  ,  il  n'y 
pellent  Impérial,  ne  laiflent  au  milieu  *  a  point  de  maifon  fi  pauvre,  qui  n'a- 
quela  machine  qui  porte  les  Calendriers  *  chete  chaque  année  le  Calendrier  ;  & 
Impériaux.  ^  c'eft  pour  cela  qu'on  en  fait  imprimer 

Enfin  les  Mandarins  de  l'Académie  J  dans  chaque  Province  vingt-cinqàtren- 
Aftronomique  prennent  les  Calendriers  *  te  mille  par  an. 

de  l'Empereur  &  des  Reines ,  &  les  por-  *       Au  refte ,  c'eft  un  ouvrage  fi  refpedté 
tent  fur  deux  tables  couvertes  de  bro-  |  des  Chinois  &  de  leurs  voifins ,  &  fî 

important 
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important  dans  l'Etat,  que  pour  fe  décla- 
rer fujet  &  tributaire  du  Prince ,  il  fuf- 
fit  de  recevoir  ion  Calendrier;  &  que 
de  le  refufer,  c'eft  lever  l'écendart  de  la 
révolte. 

Une  marque  fenfible  de  la  vénération 
qu'ont  ces  Peuples  pour  leur  Calendrier 
&  pour  leur  Aftronomie,  c'eft  que  Yang 
quang  fien ,  le  plus  grand  ennemi  du  nom 
Chrétien ,  dans  un  Livre  plein  de  calom- 
nies qu'il  publia  pour  décrier  la  Religion 
&  l'Aftronomie  Européane  ,  repère  a 
chaque  page  ,  qu'il  eft  indigne  de  la 


i.  Kao. 
2.  Rang, 

3.n 

4.  Fang. 

5.  Sin. 

6.  Fi. 

7.  Ki. 

8.  Teoti. 

9.  Licou. 


10.  Niott. 

11.  Hio. 

12.  Cuey. 

13.  Cbe, 

14.  Pie. 
I;.  Qiicj. 

16.  Léon., 

17.  Cuey. 

18.  Mao. 
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Majefté  de  l'Empire.d'aiîujectir  leur  Ca- 
lendrier à  la  réforme  de  quelques  Aftro- 
nomes  Européans  :  car  c'eft ,  difoit-il , 
comme  fi  un  vafte  &  flotifïant  Etat  s'a- 
baiffoic  jufqu  a  recevoir  la  loi  d'une  pe- 
tite Nation  étrangère. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Aftrono- 
mesChinois  partageoient  leCiel  en  vingt- 
huit  Conftellations.  Ils  y  comprennent 
toutes  les  étoiles  fixes ,  tant  celles  qui 
compofent  le  Zodiaque ,  que  celles  qui 
font  à  fes  cotez.  Voici  le  nom  de  ces 
Conftellations. 

19.  Pie. 

20.  Tfuy, 

21.  Tfirh 

22.  Cing. 

23.  Quey. 

24.  Lleou. 
2y.  Sing. 

26.  Clmng. 

27.  Ye. 

28.  Chin. 


Cefut  K«Empereur delà  Famille  Hia  ', 
qui  partagea  ainfi  le  Ciel  en  vingt-huit 
Conftellations ,  pour  distinguer  les  di- 
verfes  manfions  de  la  Lune  :  car  quoi- 
que les  Chinois  ayent  diftingué  comme 
nous  le  cours  du  Soleil  en  trois  censfoi- 
xante-cinq  dégrez  &  quinze  minutes  , 
dont  nous  compotons  notre  année ,  ils  fe 
font  plus  réglez  par  les  Lunaifons,  que 
par  le  cours  du  Soleil. 

Les  efpaces   qu'ils  donnent  à  leurs 
Conftellations  ,  iont  inégaux   dans  le 
nombre  de  leurs  dégrez  :  mais  coûtes  en- 
femble  fonc  un  cercle  de  trois  cens  foi-  ; 
xante  dégrez.  Sur  ces  principes  on  leur  • 
a  fait  des  Cadrans ,  où  le  ftile  marque  '■ 
par  fon  ombre  toutes  les  révolutions  ce-  ! 
leftes,  &  à  quelle  heure  &  à  quel  quart  ' 
du  jour  &  de  la  nuit  chaque  Conftella-  ■ 
tion  paflè  parle  Méridien  de  Peking. 

La  manière  qu'ils  ont  introduite  de  \ 
commencer  leur  année  par  la  nouvelle 
Lune  la  plus  proche  du  mois  de  Février, 
fait  que  le  figne  des  Poiflons  eft  pour 
Tome  il/. 


eux  le  premier  figne ,  le  Bélier  le  fécond» 
&  ainfi  des  autres  :  &  parce  qu'il  n'y  a 
que  douze  fignes  pour  faire  les  douze 
mois  Solaires ,  &  que  les  Lunaifons  ne 
quadrent  pas  toujours  avec  ces  fignes  , 
ils  ont  des  Lunaifons  intercalaires ,  auf-  ' 
quelles  ils  donnent  le  même  figne  qu'a- 
voit  la  précédente  ,  pour  recommencer 
après  l'ordre  des  mois  félon  les  fignes 
qui  leur  font  attribuez.  Par  ce  moyen 
ils  ont  des  mois  qui  fuivent  l'ordre  des 
fignes ,  d'autres  qui  ont  quelques  jours 
hors  des  fignes  ,  d'autres  aufquels  il  ea 
manque  quelques-uns. 

Cette  manière  de  fupputer  &  d'inter- 
caler leur  fait  des  années  de  treize  mois 
qui  retournent  de  tems  en  tems.  Ce  fut 
ce  qui  donna  occafion  au  récabliilèmenc 
des  Miflionnaires  Jéfuites  dans  la  Chine, 
&  qui  mit  fin  à  la  rude  perfécution  qu'ils 
fouttroient  par  les  intrigues  d'un  Altro- 
nome  Arabe ,  &  d'un  Mandarin  Chinois 
ennemi  de  la  Religion  Chrétienne. 
Comme  les  Tables  des  Aftronomes 
Bbbb 


il 
■ 
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Chinois  e'toient  imparfaites,  &  qu'après  * 
une  certaine  fuite  d'années ,  on  étoit  * 
obligé  d'y  faire  des  corrections  ,  qu'il  | 
s'étoit  gliffé  d'ailleurs  des  fautes  énor-  % 
mes  dans  le  Calendrier  drefle  parles  Af-  | 
tronomes ,  qui  avoient  remplacé  le  Père  * 
Adam  Schaal ,  on  eut  recours  aux  Eu-  + 
ropéans  ,  fur-tout  au  Père  Ferdinand  S 
Verbieft.  Ils  étaient  alors  chargez  de  £ 
neuf  chaînes ,  &  gardez  très-étroitement  + 
dans  les  prifons  publiques  de  la  Ville.  » 
Feu  l'Empereur  Cang  ht  ,  qui  étoit  en-  | 
core  jeune,  envoya  quatre  grands  Man-  J 
*  Minif-  darins  qui  e'toient  Colao  * ,  pour  deman-  * 
très  de    der  aux  Millionnaires  s'ils  reconnoif-  •* 

1  Empire  £oiem  ^ae\^ues   fauKS   j.,^  [g   Calen.    * 

drier  Chinois,  tant  de  la  préfente  année  J 
que  de  la  fuivante.  Ces  deux  Calen-  * 
driers  avoient  été  faits  fur  les  ancien-  * 
nés  Tables  Aftronomiques  de  la  Chine.  % 

Le  Père  Verbieft  répondit  que  les  | 
Calendriers  e'toient  remplis  de  fautes  ,  * 
&  que  nommément  on  y  donnoit  treize  * 
rnoisàl'annéefuivante.quiétoitla  hui-  % 
tiéme  de  l'Empereur  Canghi.  Les  Man-  î 
darins  inftruits  d'une  erreur  fi  groflîére ,  * 
&  de  plulieurs  autres  fautes  qu'on  leur  î 
fit  remarquer  ,  allèrent  incontinent  en  * 
rendre  compte  à  l'Empereur,  qui  donna  î 
ordre  que  les  Millionnaires  fe  rendirent  * 
le  lendemain  matin  au  Palais.  + 

Le  lendemain  à  l'heure  marquée  le  P.  * 
Buglio,le  P.Magalhaens,&le  P. Verbieft  % 
furent  conduits  dans  une  grande  Salle  du  * 
Palais,  où  tous  les  Mandarins  du  Tribu-  * 
nal  Aftronomique  les  attendoient.  Ce  S 
fut  en  leur  préfence  que  le  Père  Ver-  | 
bieft  découvrit  les  erreurs  du  Calen-  ■* 
drier .  t  % 

Le  jeune  Empereur,  qui  ne  les  avoir  | 
jamais  vu, les  fit  entrer  dans  fon  appar-  J 
tement  avec  tous  les  Mandarins  du  Tri-  ■* 
bunal  Aftronomique.  Il  fit  placer  le  P.  * 
Verbieft  vis-à-vis  de  fa  Perfonne  ;  &  le  % 
regardant  d'un  air  ferein  ;  fçavez-vous ,  J 
lui  dit-il,  le  moyen  de  faire  voir  d'une  * 
manière  fenfible,  file  Calendrier  s'ac-  * 
corde  ou  ne  s'accorde  pas  avec  le  Ciel  ?  % 

Le  Père  répondit  que  c'étoit  une  cho-  | 
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fe  aifée  à  démontrer  ;  que  les  inftrumens 
Aftronomiques  qui  e'toient  dans  l'Ob- 
fervatoire  ,  e'toient  faits  pour  cet  ufage, 
afin  que  ceux  qui  font  occupez  du  gou- 
vernement de  l'Etat  ,  &  qui  n'ont  pas 
le  loifir  de  s'appliquer  à  l'Aftronomie , 
puiiîenrenuninftant  vérifier  les  calculs, 
&  voir  s'ils  s'accordent  avec  le  Ciel.  Si 
Votre  Majefté  le  fouhaitte,  pourfuivit 
le  Père  ,  qu'on  mette  dans  l'une  de  fes 
cours  un  ftile  ,  une  chaife ,  &  une  table 
de  la  grandeur  qu'on  voudra  ,  je  fuis 
prêt  de  calculer  préfentement  la  lon- 
gueur de  l'ombre  que  ce  ftile  fera  à  l'heu- 
re déterminée  par  Votre  Majefté.  Par  la 
grandeur  de  l'ombre  il  fera  aifé  de  con- 
clure la  hauteur  du  Soleil ,  &  de  fa  hau- 
teur ,  le  lieu  où  ileft  du  Zodiaque.  De-  • 
là  on  jugera  fi  le  lieu  du  Soleil  eft  bien 
marqué  dans  le  Calendrier  pour  cha- 
que jour. 

L'expédient  plut  à  l'Empereur.  Il  de- 
manda aux  Mandarins  s'ils  fçavoient 
cette  maniete  de  fupputer ,  &  de  prédire 
la  longueur  de  l'ombre.  Le  Mahométan 
répondit  hardiment  qu'il  la  connoiûoit , 
&  que  c'étoit  une  règle  sûre  pour  dif- 
tinguer  le  vrai  d'avec  le  faux.  Puis  il 
ajouta  qu'on  devoit  bien  fe  donner  de 
garde  de  fe  fervir  à  la  Chine  des  Euro- 
péans  &  de  leurs  feiences ,  qui  devien- 
draient fatales  à  l'Empire  ;  &  il  prit  de- 
là occafion  d'inveâiver  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

L'Empereur  changeant  de  vifage  , 
lui  dit  :«  Je  vous  ai  commandé  d'oublier 
»  le  pane ,  &  de  ne  fonger  qu'à  donner 
»  une  bonne  Aftronomie.  Ofez  -  vous 
»  vous  emporter  de  la  forte  en  ma  pré- 
»  fence  ?  Vous-même  ne  m'avez-vous 
»  pas  préfenté  plufieurs  Requêtes  ,  afin 
•>  de  chercher  par  tout  l'Empire  des  Af- 
»  tronomes  habiles  ?  Il  y  a  quatre  ans 
»  qu'on  les  cherche,  &  qu'on  ne  les  trou- 
»  ve  pas  :  &;  voilà  Ferdinand  Verbieft 
»  qui  entend  parfaitement  l'Aftrono- 
»  mie,&  qui  étoit  tout  porté  dans  cette 
»  Cour  ,  vous  ne  m'en  avez  pas  dit  un 
»  fcul  mot.  Vous  ne  faites  que  trop  voir 
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»  que  vous  êtes  un  homme  paffionné  ,  *  des  tems  ,  &  ne  faifok  plus  un  angle 
11  &  que  vous  n'agiriez  pas  de  bonne  «•  droit  avec  la  table. 
»  foi.  »  Ces  paroles  picquerenr  extrême-  J         Le  ftile  ayant  été  déterminé  de  huit 
ment  les  deux  Gouverneurs  de  l'Empire,  *  pieds  quatre  doigts  &  neuf  minutes ,  le 
protecteurs  des  Aftronomes  Chinois.       *  Père  attacha  fur  la  Colomne  une  plan- 

Enfuite  l'Empereur  reprenant  un  vi-  •$•  che  bien  unie  ,  &  parallèle  à  l'horifon. 
fage  ferein,  fit  au  Père  Verbicft  diver-  |  précifément  à  la  hauteur  déterminée ,Sc 
fes  queftions  qui  concernoient  l'Aftro-  *  par  le  moyen  d'une  Perpendiculaire  ti- 
nomie  ,  &  il  chargea  les  Colao  &  les  *  rée  du  haut  de  cette  planche  jufqu'à  la 
Mandarins  qui  étoient  à  Ces  coter,  de  «■  table.il  marqua  le  point,  duquel  il  fal- 
lui  déterminer  un  ftile  pour  fupputer  %  loit  prendre  le  commencement  de  l'om- 
l'ombre.  t  bre.  Le  Soleil  étoit  alors  vers  le  Solftice 

Comme  ces  Colao  y  travailloient  dans  *  d'Hyver ,  &  faifoit  les  ombres  plus  Ion- 
le  Palais  même ,  l'Aftronome  Mahomé-  *  gués  qu'en  tout  autre  tems  de  l'année, 
tan  avoua  franchement  qu'il  ne  fçavoit  *       Après  avoir  fait  fon  calcul  félon  les 
pas  cette  manière  de  calculer  l'ombre.  *  régies  delà  Trigonométrie, iltrouvaque 
Ils  en  avertirent  aulli-tôt  l'Empereur.     *  l'ombre  du  Stile  devoit  être  le  lendemain 

Ce  Prince  fut  fi  oftenfé  de  l'impu-  %  à  Midi  de  feize  pieds  &  fix  minutés  & 
dencede  l'Aftronome,  qu'il  eut  deilèin  J  demie.  Il  traça  une  ligne  tranfverfale 
de  le  faire  punir  fur  le  champ  :  mais  *  fur  la  table  de  bronze  ,  pour  marquer 
ayant  fait  reflexion  qu'il  valoir  mieux  «•  que  l'ombre  viendrait  jufques-là,  & 
différer  jufqu'à  ce  que  le  Ciel  eût  dé-  t  qu'elle  ne  feroit  ni  plus  longue  ni  plus 
couvert  fon  impofture  en  préfence  de  £  courte.  Tous  les  Mandarins  le  rendirent 
fes  protecteurs ,  il  ordonna  que  le  Père  *  le  lendemain  à  l'Obfervatoire  par  ordre 
feroit  feul  fon  calcul  ce  jour-là  même  ,  *  de  l'Empereur  ;  &  quand  il  fut  Midi , 
&  que  le  lendemain  les  Colao  ic  les  Man-  %  l'ombre  toucha  juftement  la  ligne  que 
danns  iraient  à  l'Obfervatoire,  pourvoir  *  le  Père  avoit  tracée  iur  la  table,  dont 
précifémenr  à  Midi  la  longueur  de  l'om-  *■  ils  parurent  extrêmement  lurpris. 
bre  au  Stile  qu'on  auroit  préparé.  %       L'Empereur  prit  beaucoup  de  plaifir 

II  y  avoit  dans  l'Obfervatoire  de  Pi-  |  au  récit  qu'on  lui  fît  de  cette  première 
king  une  Colomne  de  bronze  de  figure  *  obfcrvarion,  &c  ordonna  que  le  Père  en 
quarrée,  haute  de  huit  pieds  géometri-  *  recommencerait  une  autre  le  lendemain 
ques  &  de  trois  pouces.  Elle  etoit  éle-  J  à  midi  dans  la  grande  cour  du  Palais.  Les 
vée  fur  une  table  de  même  matière  Ion-  *  Colao  avertirent  auffi-  tôt  le  Père  Ver- 
gue de  dix-huit  pieds  ,  large  de  deux  ,  *  bieft  ;  &  prenant  une  régie  de  cuivre 
&  épaiflè  d'un  pouce.  Cette  rable  étoit  *  longue  d'un  pied  géométrique  qu'il  avoit 
divilée  en  dix-fept  pieds  depuis  le  bas  de  *  alors  entte  les  mains ,  ils  déterminèrent 
la  Colomne ,  &  chaque  pied  en  dix  par-  *  deux  pieds  deux  pouces  pour  la  longueur 
ties  qu'on  appelle  pouces  ,  &  chaque  «■  du  ftile. 

pouce  en  dix  autres  petites  parties  qu'on  *  Quand  il  fut  de  retout  à  la  maifon  , 
nomme  minutes.  Le  tout  étoit  environ-  *  il  fit  fon  calcul  ;  après  quoi  il  prépara 
né  d'un  petit  canal  large  &  profond  d'un.  *  un  ais  bien  poli  avec  un  autre  qui  por- 
demi  doigt,  creufe  dans  le  bronze  le  +  toit  deffus  à  plomb ,  &  qui  dévoie  fervir 
long  des  bords.  On  remplit  ce  canal  4.  de  ftile.  Le  premier  ais  étoit  divifé  en 
d'eau  pour  mettre  par  ce  moyen  la  ta-  *  pieds  &  en  pouces,  &  avoit  trois  vis,  par 
ble  dans  une  fituation  horiiontale.  Cette  *  le  moyen  defquelles  il  étoit  facile  de  lui 
machine  fervoit  autrefois  à  examiner  les  *  donner  une  fituation  horifontale.  Il  alla 
ombres  Méridiennes.  Mais  la  Colomne  *■  le  jourfuivant  au  Palais  avec  cette  ma-i 
s'étoit  notablement  inclinée  par  la  fuite  *  chine  qu'il  plaça  dansla  grande  cour,  & 
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qu'il  ajufta  directement  au  Méridien,  *  quer  le  terme  de  l'ombre ,  qui ,  félon  la 

après  avoir  marqué  par  une  ligne  droite  *  fupputation  qu'il  avoir  faite, devoit  être 

tirée  fur  l'ais  horifontal  l'extrémité  de  $  de  quinze  pieds  huit  pouces  Se  trois  mi- 

l'Ombre,  quifelonfa  fupputation  devoit  *  nutes. 

être  de  quatre  pieds  trois  pouces  quatre  *       Les  Colaoôc  les  Mandarins  qui  avoient 

minutes  &  demie.  +  affifté  aux  premières  Obfervations,furent 

Les  C'o/ijo&les  autres  Mandarins  nom-  «.  auffi  préfensà  celle-ci.  A  l'heure  du  mi- 
mez pour  affilier  à  l'Obfervation ,  fe  ren-  £  di  l'ombre  du  Me  arriva  juftement  à  la 
dirent  dans  le  même  lieu  un  peu  avant  *  ligne  que  le  Père  avoit  tracée ,  &  fes  en- 
midi,  llslormerent  un  cercle  autour  du  *  nemis  même,  qui  affiftoient  à  tout  par 
ftile  ,  &  comme  l'ombre  leur  paroiffoit  ^  ordre  de  l'Empereur,  ne  purent  s'em- 
fort  longue ,  parce  qu'elle  ne  portoit  pas  |  pêcher  delui  rendre  juftice  ,  &  de  louer, 
encore  fur  l'ais  horilontal  ,  mais  à  côté  *  la  méthode  Européane. 
de  la  machine  fur  la  terre  ;  on  voyoit  ■*  L'Aftronome  Mahométan  dont  j'ai 
IcsCoLo  qui  fe  parloient  à  l'oreille,  &  $,  parlé,  n'avoir  pour  toute  connoiflanec 
qui  rioientenfemble,  danslaperfuafion  |  du  Ciel ,  que  de  vieilles  tables  Arabes 
où  ils  étoient  que  le  Père  s'étoir  rrompé.  *  qu'il  avoit  reçues  de  fes  ancêtres  ,  & 

Maisun  moment  avant  midi  que  l'om-  *  dont  il  fuivoit  un  peu  l'ufage.  Cepen- 
bre  gagna  l'ais  horifonral ,  elle  fe  rac-  4.  dant  il  travailloit  depuis  plus  d'un  an  pat 
courcit  tout-à-coup,  &  parur  prefque  fur  %  ordre  des  Régens  de  l'Empire  à  la  correc- 
la  ligne  qui  étoit  marquée.  A  l'heure  de  *  tiondu  Calendrier  Chinois,  qu'on  fça- 
midi  elle  tomba  précifément  fur  la  li-  *  voit  aiïèz  n'être  pas  d'accord  avec  les 
gne.  Le  Mandarin  Tarrare  témoignant  ■*  Phénomènes  céleftes. 
plus  que  tous  les  autres  fon  étonnement,  4.  Il  avoit  déjà  fait  à  fa  façon  &  préfen- 
s'écria  :  le  grand  Maître  que  nous  avons  J  té  à  l'Empereur  en  deux  volumes  ceux 
ici!  Lesautres  Mandarinsnedirentmots  *  de  l'année  qui  alloit  commencer.  Le  pre- 
mais  dès  ce  moment  là  ils  conçurent  *  mier  volume  contenoit  les  mois  Lunai- 
contre  le  Père  une  jaloufie  quia  toujours  t  res ,  les  jours  &  les  heures  des  nouvelles 
continué  depuis.  *  &  pleines  Lunes  de  chaque  mois,  &  les 

On  informa  l'Empereur  du  fuccès  de  ♦  deux  Quadratures,  le  tems  auquel  le  So- 
l'Obiervation ,  &  on  lui  préfenta  même  «  leil  fe  trouvoit  au  commencement  &au 
la  machine  ,  qu'il  reçut  favorablement.  J  milieu  de  chaque  Signe,  félon  l'ancienne 
Elle  étoit  de  l'invention  du  P.  Magal-  J  méthode  delà  Chine.  On  voyoit  dans  le 
haens  qui  l'avoit  travaillé  durant  la  nuit  J  fécond  volume  le  lieu  des  fept  Planètes 
avec  une  exttême  jufteflè.  «•  qu'il  avoit  calculé  pour  tous  lesjoursde 

L'Empereur  ,  pour  ne  pas  décider  J  i'année,àpeuprèscommenouslevoyons 
trop  favorablement  fur  une  affaire  qui  J  dans  les  Ephémérides  d'Argolus  &  des 
paflbit  dans  l'efprit  des  Chinois  pour  *  autres  Aftronomes  d'Europe, 
être  très-délicate,  voulut  que  le  Père  fît  4  L'Empereur  ayant  été  perfuadé  pat 
le  jour  fuivant  une  troifiéme  Obferva-  f  les  trois  obfervations  de  l'ombre,  que  les 
tion  dans  la  Tour  Aftronomique,  &or-  |  calculs  du  P.  Verbieft  s'accordoient  avec 
donna  qu'on  lui  affignâr  un  nouveau*  le  Ciel,  lui  ordonna  d'examiner  ces  deux 
ftile.  Il  retourna  donc  à  l'Obfervatoire  ,  %  Livres  del'Aftronome  Mahométan. 
où  il  fît  attacher  comme  la  première  fois  %  Iln'éroir  pas  difficile  de  rrouver  grand 
une  longue  règle  bien  polie  fur  la  co-  *  nombre  de  fautes  dans  ce  nouveau  Ca- 
lomne  de  bronze  à  la  hauteur  donnée ,  +  lendrier.  Car  outre  que  les  chofes  y 
qui  étoit  de  huit  pieds  cinq  minutes  &  «■  étoient  mal  arrangées  &  plus  mal  calcu- 
cinq  fécondes.  Il  tira  auffi  uneligne  tranf-  *  lées ,  il  s'y  trouvoit  des  contradictions  vi- 
verlalefurla  table  de  cuivre ,  pour  mat-  %  fibles.  C'étoic  un  mélange  de  Chinois  & 

d'Arabe, 


ET  DE   LA   TAR 

'd'Arabe,  de  fortequ'on  pouvoit  auffi  bien 
le  nommer  un  Calendrier  Arabe  que  le 
Calendrier  Chinois. 

Le  P.  Verbieft  fit  un  petit  Recueil  où 
il  marquoit  à  chaque  mois  lesetreurs  les 
plus  groffie'res  du  Mahométan  dans  le 
cours  des  fept  Planètes,  &  il  les  mit  tou- 
tes au  bas  de  fa  Requête  qui  fut  préfen- 
tée  à  l'Empereur.  Sa  Majelté  convoqua 
aufli-tôt  l'Affemblée  générale  des  Regu- 
los  fes  parens ,  des  Mandarins  de  la  pre- 
mière ClaiTe,  des  principaux  Officiers  de 
tous  les  Ordres  &  de  tous  les  Tribunaux 
de  l'Empire,  &  leur  envoya  la  Requête 
du  Pete  ,  pour  délibérer  entt'eux  fur  les 
réfolutions  qu'il  falloit  ptendre.  On  n'a- 
voit  jamais  vu  d'AfTembléefl  confidéra- 
ble  ,  ni  fi  folemnellement  convoque'e 
pour  de  flmples  affaires  Aftronomiques, 
&  l'on  eût  dit  qu'il  s'agiffoitde  la  con- 
fervation  &  du  lâlut  de  tout  l'Empire. 

L'Empereur  n'e'toit  pas  encore  fortide 
minorité  :  mais  fans  rien  témoigner  au 
dehots  il  nourriffoic  depuis  long-tems 
une  averfionfecrettepout  les  Gouver- 
neurs que  fon  père  lui  avoit  donnez. 
Ayant  rematqué  qu'ils  avoient  condam- 
né l'Afttonomie  d'Europe ,  &  qu'ils  pro- 
tégeoientles  Aftronomes  Chinois, il  fai- 
fit  cette  occafion  decaifer  &d'annuller 
tous  les  acfes  qu'ils  avoient  faits.  C'eft 
pourquoi  quelques-uns  de  ceux  en  qui 
il  avoit  le  plus  de  confiance  ,  lui  confeil- 
letent  fecrettement  de  rendre  cette  Af- 
femblée  la  plus  augufte  &  la  plus  folem- 
nelle  qu'il  fetoit  poflible. 

On  y  lut  publiquement  la  Requête  du 
P.Veibieft.furlaquellelesSeigneurSj&les 
principaux  Membres  du  Confeil  pronon- 
cèrent unanimement  ,  que  la  correftion 
d'un  Calendrier  étant  une  affaire  impor- 
tante, &  l'Aftronomie  une  fcience  diffici- 
le, dont  peu  de  gens  font  capables ,  il  fal- 
loit examiner  en  public  &  pat  les  Inftru- 
mens  de  l'Obfervatoire ,  les  fautes  énon- 
cées dans  fa  Requête. 

Cet  Arrêt  du  Confeil  fut  confitmé 
par  l'Empereur,  qui  nomma  outre  les 
Colao  &  les  Mandarins ,  tous  les  Pré- 
Terne  /  /  /. 
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J  fidens  des  grands  Tribunaux,  Se  vingt 
|  Mandarins  de  la  première  Claffe  ,  pour 
|  affifter  aux  obfervations  du  Soleil  &  des 
4  Planètes  qui  dévoient  fe  faite  à  l'Obfer- 
J  vatoire. 

*  Le  Suprême  Tribunal  des  Rits ,  au- 

*  quel  celui  de  l'Aftronomie  eftfubordon- 

*  né ,  fit  venir  le  P.  Verbieft  &  l'Aftro- 
£  nome  Mahométan,  &  leur  donna  ordre 

*  de  régler  de  bonne  heure  les  Obferva- 
|  tions  qu'il  falloit  faire  ,  &  de  les  mettre 
4  par  écrit  avec  la  manière  d'obferver. 
J  Le  Père  avoit  déjà  calculé  le  lieu  du 
+  Soleil ,  de  la  Lune ,  &  des  autres  Pla- 
|  netes quiparoiuoientdurantlanuir, mar- 
4,  quant  jufqu'auxdégrez  &  aux  minutes  du 
|  Zodiaque  où .  nos  Tables  d'Europe  les 

*  mettoient  en  de  certains  jours,  pour  lef- 
|  quels  celles  du  Mahométan  fe  trompoient 
4  davantage.  Ses  Supputations  furent  pré- 
%  fentées  aux  Mandarins  de  ce  Tribunal  , 
|  qui  régla  que  l'un  &  l'autre  iroient  à  l'Ob- 
|  fervatoire  ,  &  que  chacun  prenant  un 
4  des  Inftrumens  que  l'on  y  voit  ,  &  le 
%  dreffant  vers  le  Soleil ,  cacheteroit  &  fi- 

*  gneroit  de  fa  main  le  degré  &  les  minu- 

*  tes,  où  il  jugeoit  que  chaque  Planète 
4.  devoit  être. 

%  La  première  Obfervation  fe  fit  donc 
|  le  jour  auquel  le  Soleil  entre  dans  lequin- 

*  ziéme  degré  du  Verfeau.  Un  grand 
4  quart  de  Nonante  que  le  Père  avoit  dif- 
4  pofé  dans  le  Méridien,  montrait  avec 
|  fon  Alidade  la  hauteur  Méridienne  que 
+  le  Soleil  devoit  avoir  ce  jour-là ,  &lami- 
4  mite  du  Zodiaque  qu'il  devoit  occupet  à 
4  l'iieute  de  Midi. 
£        Il  y  avoit  déjà  dix-huit  jours  qu'il 

*  avoit  affermi  l'Alidade  dans  cette  fîtua- 
+  tion ,  &  qu'il  y  avoit  pofé  fon  cachet. 
<,  Quand  le  joui  &  l'heure  furent  venus , 

*  le  rayon  du  Soleil  s'mfînuant  par  une 

*  des  pinnules ,  n'étoit  nullement  éloigné 
4  de  l'autre.  Un  Sextant  de  fîx  pieds  de 
4.  rayon  qu'il  avoit  encore  placé  dix-huit 

*  jouis  auparavant  à  la  hauteur  de  l'Hqua- 

*  teur  ,  montroit  la  déclinaifon  du  Soleil 
4  avec  tant  d'éxaétitude  ,  qu'on  n'y  pou- 
^  voit  trouver  le  moindre  défaut. 

Cccc 


m 
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Quinze  jours  après ,  le  Père  eut  Le  + 
bonheur  de  réiiffirde  la  même  manière,  * 
en  obfervant  avec  les  mêmes  Inftrumens  * 
l'entrée  du  Soleil  dans  le  figne  des  Poif-  J 
ions.  Cetre  Obfervation  lui  étoit  ne'cef-  | 
faire  pour  décider  la  célèbre  queftion  s'il  * 
falloit  ôterou  non  le  mois  intercalaire  du  « 
Calendrier  Chinois.  La  hauteur  Méri-  % 
dienne  du  Soleil  &  la  déclinaifon  qu'il 
avoitee  jout-là,démonrrerentclaitement 


MPIRE  DE  LACHINE, 

*  L'Empereur  ayant  appris  combien  les 
ff  Obfervations  du  P.  Verbieft  avoient  été 
%  juftes  &  exactes  ,  ordonna  quel'aftaire 

*  feroit  examinée  dans  fon  Confeil.  Les 

*  deux  Aftronomes  dont  on  blâmoit  le 

*  Calendrier  ,  fçavoir  Yang  quang  pen  ,  & 
%  Vm'mg  buen  ,  fe  trouvèrent  contre  leur 
|  coutume  à  l'Affemblée,  &  par  leurs  bri- 

*  gués ,  en  partagèrent  les  furîrages. 
«  Les  Mandarins  qui  étoient  à  la  tête  du 


a  il  le  falloit. 

*  Quant  au  lieu  des  autres  Planètes ,  * 
comme  il  étoit  néceffaire  d'obferver  pen-  < 
dant  la  nuit,  pour  réfuter  ce.que  le  Ma-  < 

hométan  en  avoit  écrit  dans  fon  Calen-  \ 
drier ,  il  crut  qu'il  ne  le  pourroit  faire  * 

plus  clairement  &  d'une  manière  plus  > 

îènfible  ,   qu'en  propofant  d'obferver  , 

leurs  diftances  des  Etoiles  fixes.  Il  avoit  J 

déjà  fupputé  ces  diftances  ,  &  plufîeurs  * 

jours  auparavant  ,  en  préfence  de  quel-  < 

ques  Mandarins ,  il  avoit  marqué  fur  une  t 

Carte  du  Ciel  dont  il  devoit  fefervir ,  la  ^ 

diftance  où  ces  mêmes  Etoiles  fc  trou-  < 

veroient  à  l'heure  que  l'Empereur  avoit  < 

déterminé.  11  fit  porter  à  l'Obfervatoire  « 

fonquartdeNonante,fon  demi-cercle,  % 

fes  Cartes ,  Se  tous  les  autres  Inftrumens  | 

qu'il  crut  propres  pour  cette  obfervation.  « 

Le  jouivmarqué  étant  venu,  on  vit  la  $ 

Cour  partagée  dans  l'attente  de  ce  que  J 

le  Père  avoit  promis.  Sur  le  foir  les  C'o-  * 

lao ,  les  Mandarins ,  les  Mathématiciens  <. 

des  trois  Tribunaux  ',  tant  Chinois  que  ^ 

Tartares,  accoururent  de  tous  les  Quar-  * 

tiers  de  la  Ville ,  ceux-ci  accompagnez  * 

d'ungrandcortégede  gens  à.  cheval,  Se  * 

ceux-là  dans  leurs  chaiïès  portez  fur  les  * 

épaules  de  leurs  valets.  "  + 

«  "   i  ■  j  * 

Ayant  vu  clairement  que  de  tout  ce  * 

que  le   Père  avoit  propofé  ,  il  n'y  avoir  ^ 

pas  une  feule  chofe  qui  ne  fût  conforme  * 

à  ce  qu'il  avoit  ptédit  &  iuppofé,  ilsfu-  * 

rent  convaincus  par  leurs  propres  yeux,  * 

que  les  Calendriers  tant  Chinois,qu'Ara-  ^ 

bes .  que  le  Mathématicien  Mahométan  * 

avoit  prélentez  à  l'Empereur  ,  étoient  « 

remplis  de  fautes  ,  &  ils  allèrent  aufli-tôt  * 

en  informer  Sa  Majefté.  4, 


qui  ( 

Confeil ,  fouftroient  impatiemment  que 
l'Aftronomie  Chinoifc  fût  proferite ,  & 
que  celle  d'Europe  eût  ledeffus.Ils  foû- 
tenoient  qu'il  étoit  de  la  Majefté  de  l'Em- 
pire de  ne  rien  changer  à  une  Science, 
donr  toutes  les  Nations  avoient  tiré  juf- 
qu'ici leurs  Loix,leur  Politique,  ôdafa- 
geflë  de  leur  Gouvernement  ;  qui/  va- 
loir mieux  conferver  l'ancienne  Aftro- 
nomie  qu'ils  tenoient  de  leurs  Pères  , 
quoiqu'un  peu  défeûueufe  ,  que  d'en 
introduire  uneautre  qui  étoit  étrangère. 
Ils  donnoient  aux  deux  Aftronomes  la, 
gloire  de  combattte  pour  leur  Patrie , 
&  les  regardoient  comme  les  zélez  dé- 
fenfeurs  de  la  grandeur  de  leurs  Ancê- 
tres. 

Les  principaux  Mandarins  Tartares 
étoient  d'un  fentiment  rout  oppofé ,  & 
s'attachoient  au  fentiment  de  l'Empe- 
reur, qui  fâvorifoir  le  P.  Verbieft.  On 
difputa  de  part  6c  d'autre  avec  beaucoup 
de  véhémence.  Enfin  Yang  qiiangfin  en- 
flé de  la  protection  des  Miniftres  d'Etat 
dont  il  s'étoit  afluré,  éleva  la  voix  ;  & 
s'adreifant  aux  Tarrares:«  Si  vous  vous 
»  livrez  à  l'opinion  de  Ferdinand  ,  leur 
»  dit-il ,  en  recevant  l'Aftronomie  qu'il 
»  vous  apporte ,  affûtez-vous  que  l'Em- 
»  pire  des  Tartares  ne  durera  pas  long- 
«temsà  la  Chine». 

Un  difeours  fi  réméraire  fut  reçu  avec 
indignation  des  Mandarins  Tartares ,  qui 
le  rapportèrent  auifi  -  rôt  à  l'Empereur. 
Sa  Majefté  ordonna  à  l'inftant  qu'on 
chargeâr  Yan^  quang  pen  de  chaînes ,  Se 
qu'on  le  renfermât  dans  les  prifons  pu- 
bliques. 

Au  même  tems  le  P.  Verbieft  reçut 
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ordre  de  réformer  le  Calendrier,  &  l'Af-  *  l'année  couranre  le  mois  intercalaire,  & 
tronomic  de  tout  l'Empire  ,  &  on  lui  *  défenfe  fut  faite  de  le  compter  à  l'ave- 
donna  la  direction  du  Tribunal  des  Ma-  %  nie  Cet  Edit  embarraua  fort  ceux  qui 
thématiques.  On  voulut  l'honorer  de  |  n'e'roient  pas  au  fait  del'Aftronomie.  Ils 
pluiK-urs  autres  titres ,  mais  il  les  refu-  |  ne  pouvoient  comprendre  ce  qu'érok 
la  conftamment  par  quatre  Placets qu'il  *  devenu  ce  mois  qu'on  avoit  retranche; 
préfenta  a  l'Empereur.  £  &  fo  fi.  demandoient  en  quel  lieu  on 

Des  que  le  Père  Verbieft  fe  vit  Di-  J  l'avoit  mis  en  réferve. 
recleur  du  Tribunal  Aftronomique  ,  il  |  Après  avoir  ainfi  fixé  l'année  Chi- 
prefenta  un  Placet  à  l'Empereur,  où  il  <,  noife ,  &  réglé  le  cours  des  Affres,  le 
lui  fit  connaître  la  néceflité  de  retran-  %  Père  s'appliqua  à  rétablir  ce  qu'il  avoir 
cher  du  Calendrier  de  l'année  courante  g  trouvé  de  défedueux  dans  les  autres 
la  Lune  intercalaire  qui  y  avoit  été  in-  ♦  chofes  qui  concernent  le  Tribunal  des 
troduite,&quiétoit  contraire  au  cours  *  Mathématiques.  Il  fongea  principale- 
duSoleih&commelesAftronomesChi-  |  ment  à  enrichir  l'Obfervatoire  de  nou- 
nois  avoient  omis  pour  cette  année  la  *  veaux  inftrumens  propres  aux  opérations 
treizième  Lune  ,  il  fit  voir  que  c'étoit  *  Aftronomiques.  Il  les  fit  travailler  avec 
une  erreur  moine,  &  que  même  félon  S  un  grand  foin  ,  &  quelque  admirables 
leur  calcul ,  la  Lune  intercalaire  appar-  %  qu'ils  paruffent  ,  les  Chinois  ,  toujours 
tenoit  al  année  fuivante.  Son  Placet  fut  *  amateurs  de  l'antiquité  ,  n'auroient  pà 
renvoyé  au  Confeil  Privé.  j  fe  réfoudre  à  s'en  fervir  préférablement 

Les  Membres  de  ce  Confeil  regar-  +  aux  anciens,  s'ils  n'y  avoient  été  forcez 
derent  comme  une  choie  bien  rrifte  ,  %  par  un  ordre  exprès  de  l'Empereur, 
qui!  fallût  ôter  un  mois  entier  du  Ca-  ♦  Ces  inftrumens  font  grands  ,  bien 
lendrier  qui  avoit  été  reçu  fi  folemnel-  *  fondus  ,  ornez  par  tout  de  figures  de 
lement.  Comme  ils  n'ofoient  ni  ne  pou-  %  Dragons  ,  &  bien  difpofez  pour  l'ufage 
voient  contredire  le  Père  Verbieft  ,  ils  £  qu'on  en  doit  faire.  Si  la  fineiTe  des  di- 
pnrent  le  parti  de  lui  députer  le  premier  *  vifions  répondoit  au  refte  de  l'ouvrage  , 
Prehdent  du  Confeil.  .  *  &  qu'au  lieu  de  Pninules  on  y  appli- 

Le  Mandarin  abordant  le  Père  avec  £  quâc  des  Lunettes ,  félon  la  méthode  de 
un  air  honnête ,  prenez  garde ,  lui  dit-  *  l'Académie  Royale,  rien  en  cette  matie- 
il ,  ace  que  vous  faites.  Vous  allez  nous  *  re  ne  poutroit  leur  être  comparé, 
couvrir  de  honte  chez  les  Nations  voi-  ■*  On  ne  fêta  pas  fâché  de  voir  la  déf- 
îmes ,  qui  fuivent  &  refpectent  le  Ca-  %  cription  de  routes  ces  machines  dont  on 
lendrier  Chinois,  lorfqu'elles  appren-  *  fe fert  encore  aujourd'hui  dans l'Obfer- 
drontquonseittrompéhgroinérement,  *  varoire  de  Pekjng.  Les  voici  relies  que 
qu'il  ait  fallu  retrancher  un  mois  entier  *  nous  les  a  données  le  Père  le  Comre, 
de  l'année  courante.  Ne  pourriez-vous  £  qui  les  a  examinées  avec  beaucoup  d'at- 
pas    diffimuler  ,  ou   trouver  quelque  |  rention. 

*  La  première  machine  eft  une  Sphère 
»  Armillaire  Zodiacale  de  fix  pieds  dédia- 
is, mètre.  Cette  Sphère  porte  fur  quatre 
J.  têtes  de  Dragon  ,  dont  les  corps  après 
que  cetoit  une  néceflité  indifpenfable  |  divets  replis  ,  s'arrêtent  aux  exttêmitez 
de  retrancher  ce  mois.  j  de  deux  poûttes  d'airain  mifes  en  croix 

Aufli-tôt  on  publia  un  Edit  par  tout  %  afin  de  foûtenit  tout  le  poids  de  la  ma- 
1  Empire  ,  qui  portoit  que ,  fuivant  la  *  chine.  Ces  Dragons  ,  qu'on  a  choifis 
fupputation  Aftronomique  du  Père  Ver-  *  parmi  les  autres  animaux,  parce  qu'ils 
bieit  ,  il  falloir  néceflairement  ôter  de  +  compofent  les  armes  de  l'Empereur  , 


moyen  de  fauver  notre  réputarion  ?  Vous 
nous  rendriez  un  grand  fervice.  Le  Père 
lui  répondir,  qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir 
d'ajufter   le  Ciel  à  leur  Calendrier  ,  & 


■ 
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font  rçpréfentez  félon  l'idée  que  les  Chi-  ♦  milieu  ,  où  ils  s'attachent  inébranlable- 
nois  s'en  forment,  enveloppez  de  nua-  +  ment  ,  afin  de  rendre  le  triangle  tout-à- 
ges,  couverts  au-deifus  des  cornes  d'une  %  fait  immobile. 

longue  chevelure  ,  portant  une  barbe  *  La  quatrième  machine  eft  un  grand 
toufuë  fous  la  mâchoire  inférieure  ,  les  *  Quart  de  Cercle  de  fix  pieds  de  rayon, 
jeux  allumez ,  les  dents  longues  &  ai-  |  Cette  portion  de  Cercle  eft  divifée  de 
guës,  la  gueule  béante,  &vomiffant  toû-  %  dix  en  dix  fécondes.  Le  plomb  qui  mat- 
jours  un  torrent  de  flammes.  Quatre  *  que  fa fimation  verticale,  pefe  une  livre, 
Lionceaux  de  même  matière  font  char-  +  &  pend  du  centre  par  le  moyen  d'un  fiî 
gez  des  exttêmitez  des  poutres ,  dont  %  de  cuivre  ttès-délicat.  L'Alidade  en  eft 
les  têtes  fe  hauffent  ou  fe  baiifent  lelon  %  mobile,  &  coule  aifément  furie  Lim- 
l'ufage  qu'on  en  veut  faire  par  le  moyen  *  be.  Un  Dragon  replié  Se  entouré  de  nua- 
des  vis  qui  y  font  engagées.  Les  cercles  J  ges,  va  de  toutes  parts  faifirles  bandes 
font  divifez  fur  leur  furface  extérieure  *  del'inftrument,  de  peut  qu'elles  ne  for- 
&  intérieure  en  360.  dégrez  ;  chaque  %  tent  de  leur  plan  commun.  Tout  le  corps 
degré  en  foixante  minutes  par  les  Lignes  *  du  Quart  de  Cercle  eft  en  l'air,  traver- 
tranfverfales  ;  &  les  minutes  de  dix  en  *  fé  par  le  centre  d'un  arbre  immobile  , 
dix  fécondes  par  le  moyen  des  Pinnules  |  autour  duquel  il  tourne  vers  les  parties 
qu'on  y  applique.  ,  j  du  Ciel  qu'on  veut  obferver;  parce  que 

La  féconde  machine  eft  une  Sphère  +  fa  pefanteur  pourrait  caufer  quelque 
équinoxiale  de  fix  pieds  de  diamètre.  *  trëmouuement ,  ou  le  faire  fortir  de  fa 
Cette  Sphère  eft  foûtenuë  par  un  Dra-  %  fituation  verticale;  deux  arbres  s'élèvent 
gon  qui  la  porte  fur  fon  dos  courbé  en  £  par  les  cotez  ,  affermis  en  bas  de  deux 
arc ,  dont  les  quatre  griffes  qui  s'éten-  *  Dragons,  &  liez  à  l'arbre  du  milieu  par 
dent  en  quatre  endroits  oppofez ,  faifif-  *  des  nuages  qui  femblent  defeendre  de 
lent  les  extrêmitez  du  piédeftal,  formé  *  l'air.  Tout  l'ouvrage  eft  folide  &  bien 
comme  le  précédent  par  deux  poutres  %  entendu. 

croifées  à  angles  droits ,  &  terminées  par  |  La  cinquième  machine  eft  un  Sextant, 
quatre  petits  Lions  qui  fervent  à  le  met-  *  dont  le  rayon  eft  de  huit  pieds, 
tre  de  niveau.  Le  deiîein  en  eft  grand  *  Cette  figure  repréfentela  îixiéme  par- 
Ce  bien  exécuté.  |  tie  d'un  grand  Cercle  porté  fur  un  ar- 
La  troifiéme  machineeft  un  Horifon  *  bre,  dont  la  bafe  forme  une  efpece  de 
Azimutal  de  fix  pieds  de  diamètre.  Cet  %  large  baffin  vuidé ,  qui  eft  affermi  par 
infiniment  qui  fert  à  prendre  les  Azi-  |  des  Dragons,  &  rraverfé  dans  le  milieu 
muts ,  n'eft  compofé  que  d'un  large  cer-  ♦  d'une  colomne  de  bronze,  furl'extrêmi- 
cle  pofé  de  niveau  dans  toute  fa  furface.  *  té  de  laquelle  on  a  engagé  une  machine 
La  double  Alidade  qui  en  fait  le  dia-  %  propre  à  faciliter  par  fes  roues  le  mou- 
metre  ,  court  tout  le  Limbe ,  félon  les  ♦  vement  de  l'inftrumenr.  C'eft  fur  cette 
degrez  de  l'horifon  qu'on  y  veut  mar-  *  machine  que  porte  par  fon  milieu  une 
quer,  &  emporte  avec  foi  un  triangle  *  petite  poutre  de  cuivre,  qui  repréfente 
filaire ,  dont  le  fommet  pafle  dans  la  tê-  %  un  des  rayons  du  Sextant ,  &  qui  le  tient 
te  d'un  arbre  élevé  perpendiculairement  *  immobilement  attaché.  Sa  partie  fupé- 
fur  le  centre  du  même  horifon.  Quatre  J  rieure  eft  tetminéeparun  gros  cylindre; 
Dragons  repliez  courbent  leur  tête  fous  *  c'eft  le  centte  autour  duquel  tourne  l'A- 
ie Limbe  inférieur  de  ce  grand  Cercle  %  lidade:  l'inférieure  s'étend  environ  d'une 
pour  l'affermir.  Deux  autres  entortillez  *  coudée  au-delà  du  Limbe  ,  pour  donner 
autour  de  deux  petites  colomnes  s'éle-  *  prife  au  moufle  qui  fert  à  l'élever  ou  à 
vent  en  l'air  chacun  de  fon  côte'  pref-  |  l'abaiffer  ,  félon  l'ufage  qu'on  en  veut 
que  en  demi  cercle  jufqu'à  l'arbre  du  |  faire.  Ces  grandes  6c  lourdes  machines 
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font  ordinairement  difficiles  à  mouvoir,  |  be,  eft  appuyé  fur  des  nuages  qui  for- 
&  lervent  plutôt  dornemens  fur  les  *  tent  du  centre  de  la  bafe  .entre  lefquels 
plattes-formes  des  Obfervatoites  ,  que  *  il  coule  par  le  moyen  de  quelques  roues 
d  mttrumens  pour  les  Obfervateurs.  *  cachées  ;  de  forte  qu'il  emporte  avec  lui 
Enfin  la  fméme  machine  eft  un  Glo-  |  tout  le  Ciel,  pour  lui  donner  l'éléva- 
be  Célefte  de  fix  pieds  de  diamètre.  Voi-  *  non  qu'il  demande.  Outre  cela  l'Hori- 
ci,à  mon  fens,  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  %  fon,  les  Dragons,  Scies  poûtresde  bron- 
&  de  mieux  exécuté  parmi  les  inftrumens  %  ze  ,  qui  fe  croifent  dans  le  centre  du 
dont  je  parle.  Le  corps  du  Globe  eft  de  *  baflin,  fe  meuvent  comme  on  veut,  fans 
fonte,  très-rond  ,  &  parfaitement  uni ,  *  faire  changer  de  fituation  à  la  bafe  qui 
les  étoiles  bien  formées  &  placées  félon  <,  demeure  toujours  immobile:  ce  qui  don- 
leur  difpofition  naturelle  ,  &  tous  les  *  ne  la  faciliré  de  placer  l'Horifon  de  ni- 
cercles  d'une  largeur  &  d'une  épaifléur  |  veau  ,  &  de  lui  6ire  couper  le  Globe 
iée.  Au  refteil  eft  fi  bien  fuf-  *  précifément  par  le  milieu.  Je  ne  pouvc 


proportionnée. 


:  pouvois 


pendu  ,  que  la  moindre  imprellion  le  <,  aïfez  admirer  que  des  gens  éloignez  de 
détermine  au  mouvement  circulaire ,  &  |  nous  de  fix  mille  lieues,  euffent  pu  faire 
qu'un  enfant  lepeutmettte  à  toute  forte  »  un  ouvrage  de  cette  fotce  ;  &  j'avoue 
d'élévation ,  quoiqu'il  pefe  plus  de  deux  *  que  fi  tous  les  cercles  qui  font  chargez 
mille  livres.  Une  large  bafe  d'airain  for-  *  dedivifions ,  avoient  été  retouchez  par 
mée  encercle,  &vuidée  en  canal  dans  %  nos  ouvriers,  on  ne  fçauroit  rien  dé- 
tout  Ion  contour,  porte  fur  quarrepoints  J  fireren  cette  matière  déplus  parfait.  Au 
également  diftans  quatre  Dragons  infor-  •*  refte  tputes  ces  machines  fontenviron- 
mes ,  dont  la  chevelure  hériflée  foûtient  %  nées  de  dégrez  de  marbre  raillé  en  am- 
en l'air  un  Horifon  magnifique  par  (a  *  phithéâtre  pour  la  commodité  de  l'Ob- 
largeur ,  par  la  multitude  de  fes  orne-  J  fervateur  ,  parce  qu'elles  ont  la  plupart 
mens ,  &  par  la  délicateife  de  l'ouvrage.  *  plus  de  dix  pieds  d'élévation. 
Le  Méridien  qui  foûtient  l'Axe  du  Glo-  J 


Tome  11 J, 


Ûddd 


apo       DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE   DE  LA    CHINE, 


DU    GOÛT    DES    CHINOIS 

POUR  LAPOESIE.POUR  L'HISTOIRE, 

E  T 
POUR    LES   PIECES   DE    THEATRE 


PO  D  R  bien  connoître  en  quoi  con- 
fifte  la  beauté  de  là  Poëfie  Chinoi- 
ie,  il  faudrait  poffeder  leur  Langue;  & 
comme  la  choit'  n'eft  pasaifée,  auffi  ne 
peut-on  guéres  en  donner  qu'une  ide'e 
fort  fuperficielle. 

Les  Pièces  de  Vers  que  les  Chinois 
compofent ,  font  à  peu  ptès  femblables 
aux  Sonnets  ,aux  Rondeaux,  aux  Ma- 
drigaux ,  &  aux  Chanfons  qui  font  en 
ufage  parmi  les  Poètes  d'Europe.  Leurs 
vers  fe  mefurent  par  le  nombre  des  ca- 
ractères qui  font  autant  de  mots  mono- 
fyllabes  :  ils  font  des  Vers  les  uns  plus 
grands ,  &  les  autres  plus  petits  ;  c'eft- 
a-dire ,  déplus  oudemoinsdemots  qu'ils 
entrelailénr  ,  &  qui  plaifent  par  la  va- 
riété de  la  cadence  &  de  l'harmonie. 

Le  rapport  que  les  vers  doivent  avoir 
les  uns  aux  autres,  confifte,  &  dans  la 
rime ,  &  dans  la  fignification  des  mots , 
quiontentr'euxunevariétédetonsagréa- 
bleà  l'oreille.  Ilsontuneautteefpécede 
Poéfie,  qui  ne  confifte  point  dans  la  ri- 
me ,  mais  dans  une  efpéce  d'antithefe 
pour  les  penfées  ;  enforte  que  fi  la  pre- 
mière penfée  eft  fur  le  Pnntems,  la  fé- 
conde fera  fur  l'Automne  ;  ou  fi  celle-là 
eft  fur  le  feu ,  celle-ci  fera  fur  l'eau.  Cette 
manière  de  compofer  a  fon  art  &  fes  dit- 
ficultez. 

Leurs  Poètes  ont  de  l'enthoufiafme  : 
leurs  expreffions  font  fouvent  allégori- 
ques, &ilsfçavent  employer  à  propos  |  roien't  y  inrrodu 


|  les  figures  qui  rendent  le  ftileplus  animé 
j  &  plus  pathétique. 

*  Pour  ce  qui  eft  del'Hiftoire,  il  n'y  a 
<,  guéres  dépeuples  quiayent  été  auffi  foi- 

*  gneux  que  les  Chinois  d'écrire  &  decon- 
+  ferver  les  Annales  de  leur  Empire.  Ces 
*•  Livres  fi  refpeérez.dont  nous  avons  don- 
,>.  né  le  précis ,  renferment  tout  ce  quis'eft 
J  paflë  de  confiderable  fous  les  premiers 

*  Empereurs  qui  ont  gouverné  la  Chine. 
»  On  y  voit  les  Ordonnances  &  toute 
%  l'Hiftoire  de  l'Empereur  Yoo  ;  avec  tous 

*  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  établir  dans 
|  l'Etat  une  forme  de  Gouvernement.  On 
<>  y  lit  les  Réglemens  que  firent  Chun  &  Vu 
%  fes  fucceffeurs ,  pour  perfectionner  les 
|  mœurs,  &  affermir  la  tranquillité  publi- 
|  que;  les  Ufages  &les  Coutumes  des  pe- 
|  tits  Rois  qui  gouvernement  les  Provinces 
^  fous  la  dépendance  de  l'Empereur,  leurs 

*  vertus,  leurs  vices ,  leurs  maximes  dans 
|  le  Gouvernement ,  les  guerres  qu'ils  fe 

*  font  faites  les  uns  les  autres,  les  grands 
%  hommes  qui  onr  fleuri  de  leur  rems,  & 

*  tous  les  auttes  événemens  qui  méritent 
+  d'être  tranfmis  aux  iïécles  futurs. 

*  On  a  eu  le  même  foin  de  laiffer  à  la 
|  poftéritél'hiftoiredes  Règnes  qui  les  ont 
|  fuivis.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  particuliet 
«  aux  Chinois ,  c'eft  l'attention  qu'ils  ap- 
4.  portent,  &  les  précautions  qu'ils  pren- 
|  nent  pourprévemr  le  peu  de  fincérite  que 
j  la  flatterie  des  Ecrivainspaffionnez  pour- 
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Une  de  ces  précautions  confifte  dans  |  les  Armes  &parles  Lettres,  ou  celles  qui 
le  choix  qu'on  fait  d'un  certain  nombre  *  ont  été  d'une  probité  au-deffus  du  com- 
de  Docteurs  défintéreiTcz ,  qui  font  char-  «  mun.  Les  femmesmême  y  ont  leur  place: 
gez  d'obferver  toutes  les  paroles  &  tou-  %  celles  par  exemple,  qui  par  attachement 
tes  les  actions  de  l'Empereur.  Chacun  *  pour  leur  mari  défunt ,  ont  cardé  la  vi- 
d'eux  en  particulier,  &  fans  en  faire  part  *■  duité. 

aux  autres,  les  écrit  fur  une  feuille  vo-  <,  A  la  vérité  il  y  en  a  quelquefois  qui  ob- 
lante,  à  mefure  qu'il  en  eft  inftruit  ,  &  |  tiennentdu  Gouverneur  par  despréfens 
jette  cette  feuille  dans  un  Bureau  par  J  l'honneur  d'être  cité  dans  ces  Annales  ; 
une  ouverture  qu'on  a  pratiquée  à  ce  *  maisilfauttoûjoursqu'ellesayenteûréel- 
deiîein.  .  *  lement  un  mérite  connu.  Pour  éviterles 

On  y  raconte  avec  une  extrême  naï-  *  inconvéniens  qui  auraient  pu  s'introdui- 
veté  tout  ce  qu'il  a  dit  &  fait  de  bien  Se  *  re,les  Mandarins  de  chaque  Ville  s'affem- 
de  mal.  Par  exemple,  tel  jour  l'Empe-  ♦  blent  environ  tous  les  quarante  ans,  pour 
reur  oublia  fa  Dignité  ;  il  ne  fut  pas  maî-  |  voir  &  examiner  ces  Livres,  dont  ils  re^ 
tre  de  lui-même ,  &  fe  livra  à  la  colère.  *  tranchent  tout  ce  qu'ils  jugentà  propos. 
Tel  autre  jour  il  n'écouta  que  fonreiTen-  *  On  rapporte  encore  dans  cette  Hiftoi- 
timent  &  fa  paflion,en  puniffant  injuf-  *  re  les  evenemens  extraordinaires  ,  les 
tement  un  tel  Officier ,  ou  encaifant  mal  %  prodiges  qui  arrivent,  les  monftres  qui 
à  propos  un.  Arrêt  du  Tribunal.  Ou  bien  *  naiffent  en  certains  rems  :  ce  qui  arriva 
à  telleannée,  à  tel  jour  l'Empereur  don-  *  par  exemple  à  Fou  tcheou,  où  une  femme 
na  telle  marque  de  l'affection  paternelle  ♦  accoucha  d'un  ferpent  qui  la  têtoit.  De 
qu'il  a  pour  fes  Sujets  ;  il  entreprit  la  $.  mêmece  quife  vità  King te cbing, oùune 
guerre  pour  la défenfe de fon  peuple,  &c  *  truie  mit  bas  un  petit  éléphant  avec  fa 
pour  l'honneur  de  l'Empire  :  au  milieu  *  rrompe  bien  formée  ,  quoiqu'il  n'y  ait 
des  applaudiflèmens  de  fa  Cour,  qui  le  «  pointd'eléphantdans le  Pays.  Ces  faits  fè 
félicita  de  telle  a&ion  utile  au  bien  de  %  rapportent  dans  les  Annales  de  ces  deux 
l'Empire, il  parut  avec  un  air  modefte,  *  Villes  ,  &ainfides  autres,  oul'on trou- 
ée humble,  comme  s'il  eût  été  infenfible  *  ve  ce  qui  eft  néceifaire  pour  écrire  une 
à  des  louanges  fi  juftes.  *.  hiltoire  fûre  Scexadfe. 

Le  Bureau  où  l'on  dépofe  toutes  ces  £  Les  Auteurs  Chinois  ne  s'appliquent 
feuilles,  ne  s'ouvre  jamais  durant  la  vie  |  pas  feulement  à  écrirel'Hiftoire  univer- 
du  Prince,  ni  tandis  que  fa  famille  eft  +  felle  de  leur  Empire;  en  fuivant  leur  gé- 
fur  le  Trône.  Quand  la  Couronne  paflé  *  nie,  ils  ont  encore  le  talent  de  compofer 
dans  une  autre  Maifon ,  on  ramalTe  tous  *  différentes  petites  hiftoires  propres  à  amu- 
ces  Mémoires  particuliers  ;  on  les  con-  J  fer  d'une  manière  agréable  &  utile, 
fronre  les  uns  avec  les  autres ,  pour  en  *  Ces  hiftoires  font  à  peu-près  fembla- 
demêler  la  vérité  ;  &  c'eft  lur  ces  Mé-  +  b!es  à  nos  Romans,  qui  ont  été  fi  fort  à 
moires  qu'on  compofel'hiltoire  de  l'Em-  *  la  mode  dans  ces  derniers  fiécles  ;  avec 
pereur.  *  cettedirlérenccnéanmoins,quenosRo- 

Un  autre  ufage  des  Chinois  ne  contri-  *  mans  ne  font  la  plupart  que  clés  avantu- 
buë  pas  peu  à  enrichir  l'hiftoire  de  leur  *  res  galantes ,  ou  des  frétions  ingénieufes 
Nation.  Chaque  Ville  imprime  ce  qui  %  propres  à  divertir  les  Leéteurs  :  mais  lef- 
arnve  de  fingulier  dans  fon  Diftnét.  *  quelles,  au  même  tems  qu'elles  divertif- 
Cette  hiftoire  particulière  comprend  la  *  fent  par  l'enchaînement  des  partions  mé- 
fituation,  l'étendue,  les  limites,  &  la  na-  *  nagees  avec  art  ,  deviennent  très-dan- 
turedes  Paysaveclesendroitslesplusre-  J  gereufes,  fur-tout  entre  les  mains  de  la 
marquables,les  mœurs  de  ks  habitans,  <"  jeuneife  ;au  lieu  que  les  petites  hiftoires 
les  perfonnes  qui  s'y  font  diftinguées  par  ^  Chinoifes  font  d'ordinaire  très-inftruc- 


apa     DESCRIPTION  DE   L'E 

tives ,  qu'elles  renferment  des  maximes 
très-propres  à  reformer  les  mœurs  ,  & 
qu'elles  portent  prefque  toujours  à  la 
pratique  de  quelque  vertu. 

Ces  hiftoires  font  fouvent  entre- 
mêlées de  quatre  ou  cinq  vers  pour 
égayer  la  narration.  Je  vais  en  rappor- 
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*  ter  ici  trois  ou  quatre,  qui  ont  été  tra- 

*  duites  du  Chinois  par  le  Père  Dentre- 
^  colles  :  la  lecture  qu'on  en  fera  ,  don-. 
J  nera  bien  mieux  à  connoître  le  goût 

*  des  Chinois  pour  ces  forres  d'Ouvrages , 
«  que  rout  ce  que  je  poutrois  dire. 


HISTOIRE 

L'exemple  fuivant  fait   voir  qu'en  pratiquant    la  vert»  ,    on   illuftre 
fa  famille. 

SUIVENT   QUATRE  VERS,  DONT  VOICI  LE   SENS. 

Le  bien  Ç$  le  mal  qui  éclatent , 

Attirent  un  bonheur  ou  un  malheur  fenfible  ,• 

C'efi-là  ce  qui  détourne  du  vice , 

C'ejl-là  ce  qui  anime  à  la  vertu. 


UN  E  Famille  d'une  condition  mé- 
diocre habitoità  Von  fiy  Ville  dé- 
pendante de  laCitéde  Tchang  tchcou  dans 
la  Province  de  KUng  nan.  Trois  frères 
compofoient  cette  Famille  :  l'aîné  s'ap- 
pclloit  Lin  le  Diamant  ;  le  cadet,  Lin 
le  Tréfor  ;  &  le  troifiéme ,  Liu  la  Perle. 
Celui-ci  n'étoit  pas  encore  mûr  pour 
le  mariage  ;  les  deux  aurres  étoient  ma- 
riez. La  femme  du  premier  s'appelloit 
Onang ,  &  celle  du  cadet  fe  nommoit 
Ytng.  Elles  avoient  l'une  &  l'autre  tou- 
tes lesgraces  qui  donnent  de  l'agrément 
aux  femmes. 

Liu  le  Tréfor  n'avoit  de  paffion  que 
pour  le  jeu  &  le  vin  :  l'on  ne  voyoit  en 
lui  nulle  inclination  vers  le  bien  :  fa  fem- 
me étoit  du  même  caractère ,  &  n'étoit 
nullement  portée  à  la  vertu  ,  bien  diffé- 
rente en  cela  de  Ottattg  fit  belle-fceur  , 


;  qui  étoit  un  exemple  de  modeftie  &  de 
^  régularité.  Ainfi  quoique  ces  deux  fem- 
.  mes  vêcuflènt  enfemble,  d'aifez  bonne 
!  intelligence ,  leurs  cœurs  n'étoient  que 
;  foiblement  unis. 

Ouang  eut  un  fils  furnommé  Hieul ', 
c'eft-à-dire,  fils  de  la  RéjoiiifTance.  Ce 
jeune  enfant  n'avoit  encore  que  fix  ans, 
lorsqu'un  jour  s'étant  arrêté  dans  la  rue 
avec  d'autres  enfans  du  voifmage ,  pour 
voir  paiTer  une  Proceflîon  folemnelle  , 
il  difparut  dans  la  foule,  &  le  foir  il  ne 
revint  pas  à  la  maifon. 

Cette  perte  défola  le  père  &  la  mère. 
Ils  firent  afficher  par  rout  des  billets  ;  il 
n'y  eut  point  de  rués  où  l'on  ne  fit  des 
enquêtes.  Mais  toutes  les  perquisitions 
furent  inutiles  :  on  ne  put  apptendre 
aucune  nouvelle  de  ce  cher  fils.  Lia 
fon  père  étoit  inconfolable  ;  &  dans 
l'accablement 
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l'accablement  de  trifteflè  où  il  étoit,  il  lon- 
gea à  seloignerdefamaifon,  où  tout  lui 
rappelloit  fans  celle  le  fouvenit  de  fon 
ch.cz  HieuL  II  emprunta  d'un  de  fesamis 
une  fomme  pour  faire  un  petit  commerce 
de  côte'  &:  d'autre  aux  environs  de  la 
Ville ,  fe  flattant  que  dans  ces  courtes 
&  fréquentes  excurfïons ,  il  trouveroit 
enfin  le  tre'for  qu'il  avoit  perdu. 

Comme  il  n'étoit  occupe'  que  de  fon 
fils ,  il  fentoit  peu  le  plaiîir  des  avanta- 
ges qu'il  retirok  de  fon  commerce.  Il  le 
continua  néanmoins  durant  cinq  ans 
fans  s'éloigner  trop  de  fa  maifon ,  où  il 
revenoit  chaque  année  pafTer  l'Autom- 
ne :  enfin  ne  trouvant  point  fon  fils 
après  tant  d'années ,  &  le  croyant  per- 
du fans  relfource,  voyant  d'ailleurs  que 
fa  femme  Ouang  ne  lui  donnoit  point 
d'autre  enfant ,  il  penfa  à  fe  diftraired'une 
idée  fi  chagrinante  :  &  comme  il  avoit 
amailé  un  petit  fonds  ,  il  prit  le  deflèin 
d'aller  négocier  dans  une  autre  Pro- 
vince. 

Il  s'aiïbcia  en  chemin  un  riche  Mar- 
chand ,  lequel  ayant  reconnu  fes  talens 
&  fon  habileté  dans  le  négoce,  lui  fit  un 
parti  très-avantageux.  Le  défir  de  s'en- 
richir le  délivra  de  fes  inquiétudes. 

A  peine  furent-ils  arrivez  l'un  &  l'au- 
tre dansla  Province  de  C/M«y7,  que  tout 
réùffità  leur  gré.  Le  débit  de  leurs  mar- 
chandifes  fut  prompt,  &  le  gain  confi- 
dérable.  Le  payement  qui  fut  reculé  à 
caufe  de  deux  annéees  de  féchereife  & 
de  famine  ,  dont  le  Pays  étoit  affliçé , 
&  une  aflèz  longue  maladie  ,  dont  Lui 
fut  attaqué ,  l'arrêrerent  trois  ans  dans 
la  Province  :  ayant  recouvré  la  fanté  & 
fon  argent,  il  part  pour  s'en  retourner 
dans  fon  Pays. 

S'étant  arrêté  durant  le  voyage  près 
d'un  endroit  appelle  Tchin  licou  pour  s'y 
délailèr  de  fes  fatigues,  ilapperçoitune 
ceinture  de  toile  bleue  en  forme  de  pe- 
tit fac  long  &  étroit,  tel  qu'on  en  porte 
autour  du  corps  fous  les  habits ,  &  où 
l'on  tenferme  de  l'argent  :  en  le  foule- 
vant  il  fentit  un  poids  confidérablc  :  il 
Tome  lll. 
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%  fe  retite  auffi-tôt  à  l'écart,  ouvre  le  fac, 

*  &  y  trouva  environ  deux  cens  taé'ls. 

*■        A  la  vue  de  ce  tréfor  il  fit  les  réfle- 

*  xions  fuivantes  :  c'eft  ma  bonne  fortune 

*  qui  me  met  cette  fommeentre  les  mains  : 

*  je  pourrois  la  retenir  ,  &  l'employer  à 

*  mes  ufages ,  fans  craindre  aucun  fâ- 
a  cheux  retour.  Cependant  celui  qui  l'a 
%  perdue  ,  au  moment  qu'il  s'en  apperce- 
|  vra  ,  fera  dans  de  terribles  tranfes  ,  &c 

*  reviendra  au  plus  vite  la  chercher.  Ne 

*  dit-on  pas  que  nos  anciens ,  quand  ils 

*  ■  •   r  j     p  ^>  r  • 

j,  trouvoient  ainii  de  1  argent ,  n  oloient 

|  prefque  y  toucher ,  &  ne  le  ramafToient 

*  que  pour  le  rendre  à  fon  premier  maî- 

*  rre.  Cette  aftion  de  juftice  me  patoît 
4  belle,  &c  je  veux  l'imiter,  d'autant  plus 
%  que  j'ai  de  l'âge  ,  &  que  je  n'ai  point 
£  d'héritier.  Quefcrois-je  d'un  argent  qui 

*  me  feroit  venu  pat  ces  voyes  indirec- 

*  tes? 

^  A   Imitant  retournant  fur  fes  pas ,  il 

ç  va  fe  placer  près  de  l'endroit  où  il  avoit 

*  trouvé  la  fomme ,  &  là  il  attend  tout 

*  le  jout  qu'on  vienne  la  chercher.  Com- 
.>  me  perfonne  ne  parut  ,  il  continua  le 

*  lendemain  fa  route. 

»  Après  cinq  jours  de  marche  étant  ar- 
«  rivé  fur  le  foit  à  Nan  /on  tebcou  ,  il  fe 

*  loge  dans  une  Auberge  ,  où  fe  rrou- 
J  voientplufieuts  autres  Marchands.  Dans 
»  la  converfation  le  difeours  étant  tombé 
«.  fut  les  avantures  du  Commerce,  un  de 
J  la  compagnie  dir  :  il  n'y  a  que  cinq  jours 

*  que  partant  de  Tchin  licou,  je  perdis  deux 

*  cens  taëls  que  j'avois  dans  ma  ceinture 

*  intérieure  :  j'avois  ôté  cette  ceinture ,  & 
J  je  l'avois  mis  auprès  de  moi,  tandis  que 
?  je  prenois  un  peu  de  repos ,  lotfque 
»  tout-à-coup  vint  à  paiTet  un  Mandarin 
$  avec  rout  fon  cortège:  je  m'éloigne  de 

*  fon  chemin  ,  de  crainte  d'infulte  ,  & 
+  j'oublie  de  reptendre  mon  argent.  Ce 

*  ne  fut  qu'à  la  couchée  ,  qu'en  quittant 
4  mes  habits ,  je  m'apperçus  de  la  perte 

*  que  j'avois  faite.  Je  vis  bien  que  le  lieu 
<*  où  j'avois  perdu  mon  argent ,  étant  auffi 

*  fréquenté  qu'il  eft  ,  ce  feroit  en  vain 

*  que  je  tetarderois  mon  voyage  de  quel- 

Eeee 
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ques  journées ,  pour  aller  chercher  ce 
que  je  ne  crouverois  certainement  pas. 

Chacun  le  plaignit.  Liu  lui  demanda 
suffi- tôt  fon  nom  &  le  lieu  de  fa  de- 
meure. Votre  ferviteur  ,  lui  répondit  le 
Marchand ,  s'appelle  Tcbm ,  &  demeure 
à  Yang  tchcou ,  où  il  a  fa  Boutique,  &  un 
aflèz  bon  Magafin.  Mais  oierois-je  à 
mon  tour  vous  demander  à  qui  j'ai 
l'honneur  de  parler  ?  Liu  fe  nomma ,  & 
dit  qu'il  e'toit  habitant  de  la  Ville  de 
Von  fi  :  le  chemin  le  plus  droit  pour  m'y 
rendre  ,  ajoûta-t-il  me  conduit  à  Yang 
tcbm»  :  fi  vous  l'agréez ,  j'aurai  le  plaifir 
de  vous  accompagner  juiques  dans  vo- 
tre maifon. 

Tcbm  répondit  comme  il  devoit  à  cette 
politeflè.  Très-volontiers,  luidit-il,  nous 
irons  de  compagnie  :  je  m'eftime  très- 
heureux  d'en  ttouver  une  fi  agréable. 
Le  jour  fuivant  ils  partent  enfemblede 
gtand  matin.  Le  voyage  ne  fut  pas  long , 
&  ilsfe  rendirent  bien-tôt  à  Ymg  técou. 
Après  les  civilitez  ordinaires ,  Tcbin 
invita  (on  compagnon  de  voyage  à  en- 
trer dans  fa  maifon  ,  &  y  fit  fervir  une 
petite  colation.  Alors  Liu  fît  tomber  la 
converfation  fur  l'argent  perdu  à  Tcbin 
licou.  De  quelle  couleur,  dit-il,  étoit  la 
ceinture  ou  vous  aviez  ferré  votre  ar- 
gent ,  &  comment  étoit-elle  faite  ?  Elle 
étoit  de  toile  bleue ,  répondit  Tcbin.  Ce 
qui  la  rendoit  bien  reconnoùfable ,  c'eft 
qu'à  un  bout  la  lettre  Tcbin ,  quieft  mon 
nom ,  y  étoit  tracée  en  broderie  de  foye 
blanche. 

Cet  éclairciffement  ne  laiûoit  plus  au- 
cun doute.  Auffi  Lin  s'écria-t-il  d'un  air 
épanoui:  fi  je  vous  ai  fait  ces  queftions , 
c'eft  que  paflant  par  Tcbin  lnou,  j'y  ai 
trouvé  une  ceinture  telle  que  vous  ve- 
nez de  la  dépeindre:  il  la  tire  en  même 
tems.  Voyez,  dit -il,  fi  c'eft  la  vôtre  ? 
.C'eft  elle-même,  dit  Tcbm.  Surquoi  Lin 
la  tenant  encore  entre  les  mains ,  la  remit 
avec  refped  à  fon  vrai  maître. 

Tchin  plein  de  reconnoi(Tance,lepref- 
fa  fort  d'accepter  la  moitié  de  la  fomme 
dont  il  lui  faifoit  préfent:  mais  fes  inf- 
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%  tances  furent  inutiles  ;  Lin  ne  voulut 

*  rien   recevoir.  Quelles  obligations  ne 

*  vous  ai-je  pas ,  reprit  Tcbin  ?  Où  trouver 
|  une  fidélité  &  une  générofité  pareille  ? 
|  Il  fait  fervir  auffi-tôt  un  grand  repas  , 

*  en  s'invitant  l'un  l'autre  à  boire  avec  les 
'tf  plus  grandes  démonftrations  d'amitié. 

*  Tcbin  difoit  en  lui-même  :  où  trou- 
|  ver  aujourd'hui  un  homme  de  laprobi- 
«.  té  de  Liu  l  Des  gens  de  ce  caractère  font 
%  bien  rares.  Mais  quoi  j'aurois  reçu  de 
|  lui  un  fi  grand  bienfait,  &  je  n'âurois 

*  pas  le  moyen  de  le  reconnoîtte  !  J'ai  une 

*  fille  qui  a  douze  ans;  il  faut  qu'une  al- 
4  liance  m'unifie  avec  un  fi  honnête  hom- 
J  me.  Mais  a-t-il  un  fils  >  ,C'eft  ce  que  j'i- 

*  gnore.  Cher  ami  ,  lui  dit-il  ,  quel  âge 

*  a  préfentement  votre  fils  ? 
4       A  cette  demandeles  larmes  coulèrent 
J  des  yeux  de  Liu.  Hélas;  répondit-il ,  je 

*  n'avois  qu'un  fils  qui  m'étoit  infiniment 

*  cher ,  & :  il  y  a  fept  ans  que  ce  jeune 
4  enfant  étant  forti  du  logis  pour  voir 

*  paffer  une  Proceffion  ,  difparut ,  fans 

*  qu'il  m'ait  été  poffible  d'en  avoir  depuis 

*  ce  tems-là  aucune  nouvelle.  Pour  fur- 
4  croît  de  malheur  ma  femme  ne  m'a  plus 
J  donné  d'enfans. 
|       A  ce  récit  Tcbin  parut  un  moment  rê- 

*  veur  ,  enfuite  prenant  la  parole  ;  mon 

*  frère  &  mon  bienfaiteur  ,  dit-il ,  quel 

*  âge  avoir  ce  cher  enfanr  lorfque  vous 

*  le  perdîtes  ?  Il  avoit  fix  ans ,  répondit 
4  Liu.  Quel  étoit  fon  furnom  ,  ajouta 
%  Tchin  f  Comment  étoit -il  fait  ?  Nous 

*  l'appellionsf/i'o,/,  répliqua  £<«.  Jl  avoj: 
|  échappé  aux  dangers  de  la  petite  vérole  ; 
4  on  n'en  voyoit  nulle  trace  fur  fon  vifa- 

*  ge.  Son  teint  étoit  blanc  &  fleuri. 

*  Ce  détail  caufa  une  grande  joye  à 
+  Tchin  ,  &  il  ne  put  s'empêcher  de  la  fai- 
4  re  paroître  dans  fes  yeux  &  dans  tout 
|  fon  air.  Il  appella  fur  le  champ  un  de 
|  fes  Domeftiques,  auquel  il  dit  quelques 
+  mots  à  l'oreille.  Celui-ci  ayant  fait  figne 
4.  qu'il  alloit  exécutet  les  ordres  de  l'on 
|  Maître ,  rentre  dans  l'intérieur  de  la  mai- 
4  fon. 
4       Liu  attentif  à  l'enchaînement  de  ces 
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queftionSj&àl'épanouifTementqui  avoit  J  la  nature  lui  découvrait  en  ce  moment 
paru  fur  le  vifage  de  [on  hôte  ,  forma  *  que  c'e'tok  fon  père, 
divers  foupçons  dont  il  s'occupoit,  lorf-  «  Enfin  Lin  n'étant  plus  le  maître  de 
qu'il  vit  tout-à-coup  entrer  un  jeune  |  retenir  plus  long-tcms  les  agitations  de 
Domeftique  qui  avoir  environ  treize  ans.  *  fon  cceur,rompir  rout-à-coup  le  filen- 
II  étoit  vêtu  d'un  habit  long  &  d'un  fur-  *  ce ,  &  demanda  à  Tchin  fi  c'étoit  là  véri- 
rourmodefte,  mais  propre  ;  fa  raille  bien  «,  tablementfonfils.'Ce  n'eft  point  de  moi, 
faite ,  fon  air  &  fon  maintien  ,  fon  vifa-  J  répondit  Tchin ,  qu'il  a  reçu  la  vie,  quoi- 
ge  dont  les  traits  éroient  réguliers,  &où  *  que  je  le  regarde  comme  mon  propre  fils, 
l'on  voyoitde  beaux  fourcils  noirs,  qui  *•  Il  y  a  fept  ans  qu'un  homme  quipaffoit 
furmontoient  des  yeux  vifs  &  perçans ,  %  par  cette  Ville  ,  menant  cet  enfant  par 
frappèrent  d'abord  le  cœur  &  les  yeux  *  la  main  ,  s'adrelfa  par  hazard  à  moi ,  Se 
de/-»».  *  me  pria  de l'aflîfter  dans  fon  befoin  ex- 

Dès  que  le  jeune  enfant  vit  l'Ecran- _•»  trême.  Ma  femme,  dit-il  ,eft  morte  ,  & 
ger  affis  à  la  rable ,  il  fe  tourna  vers  lui;  %  ne  m'a  laifle  que  cet  enfant.  Le  mauvais 
fit  une  profonde  révérence ,  &  dit  quel-  *  état  de  mes  affaires  m'a  obligé  de  quit- 
ques  mors  de  civilité  :  enfuite  s'appro-  *  ter  pour  un  tems  mon  pays,  &  de  me 
chant  de  Tchin  ,  &  fe  tenant  modefte-  *  retirer  à  Hoai  ngan  chez  un  de  mes  pâ- 
ment vis-à-vis  de  lui:  Mon  Père ,  dit-il,  *  rens,  de  qui  j'efpere  une  fomme  d'ar- 
d'un  ton  doux  &  agréable  ;  vous  avez  ap-  î  gent  qui  aide  à  me  rétablir.  Je  n'ai  pas 
pelle  H»  cul,  que  vous  plaît-il  m'ordon-  <t  de  quoi  continuer  mon  voyage  jufqu'à 
donner. Je  vous  le  dirai  tout-à-l'heure,  <>  cette  Ville;  auriez-vouslacharicédem'a- 
reprit  Tchin  ;  en  attendant  tenez-vous  à  X  vancer  trois  taels  ?  Je  vous  les  rendrai  fi- 
côré  de  moi.  +  dclementà  mon  retour,  Scpourgagede 

Le  nom  de  Hi  cul  que  fe  donnoit  le  «•  ma  parole,  je  laiife  ici  en  dépôt  ce  que 
jeune  enfant ,  fit  naître  de  nouveaux  <,  j'ai  au  monde  de  plus  cher ,  c'eft-à-dire, 
foupçons  dans  l'efprit  de  Lut.  Une  im-  *  mon  fils  unique.  Je  ne  ferai  pas  plutôt  à 
preffion  fecrette  faifit  fon  cœur  ,  lequel  »  Hoai  ngan ,  que  je  reviendrai  retirer  ce 
par  d'admirables  refforrs  delà  nature  lui  «  cher  enfant. 

retrace  à  Imitant  l'image  de  fon  fils ,  fa  %  Cette  confidence  me  toucha ,  &  je  lui 
raille ,  fon  vifage ,  fon  air ,  &'fes  manie-  *  mis  en  main  la  fomme  qu'il  me  deman- 
res.  Il  voit  tout  cela  dans  celui  qu'il  con-  *  doit  pour  lui.  En  me  quictant  il  fondoit 
fîdere.  Il  n'y  a  que  le  nom  de  père  don-  «  en  larmes ,  témoignant  qu'il  fe  feparoit 
né  à.  TV/m»,  qui  déconcerte  fes  conje&u-  *  de  fon  fils  avec  un  extrême  regret.  Ce 
res.  Il  n'étoit  pas  honnête  de  demander  |  qui  me  furprit  ,  c'eft  que  l'entant  ne 
à  Tchin  fi  c'étoit  là  véritablement  fon  fils;  *  parur  nullement  émû  de  cette  féparation; 
peut-être  l'étoit-il  en  effet  ;  car  il  n'eft  *  mais  ne  voyant  point  revenir  fon  pré- 
pas  impoffible  que  deux  enfans  ayent  *  tendu  père  ,  j'eus  des  foupçons  dont  je 
reçu  le  même  nom  ,&  fe  reûemblent.  *  voulus  m eclaircir.  J'appeliai l'enfant;  & 
Lin  tout  occupé  de  ces  réflexions  ne  *  par  les  différentes  quettions  que  je  lui  fis, 
fongeoit  guéres  à  la  bonne  chère  qu'on  *  j'appris  qu'il  étoit  ne  dans  la  Ville  àd'"ouf; 
lui  faifoit.  On  lifoit  fur  fon  vifage  l'é-  *  qu'un  jour  voyant  palier  une  Procelfion 
trange  perplexité  où  il  fe  trouvoit.  Je  ne  |  dans  fa  rue,  il  étoit  un  peu  trop  écarté, 
fçai  quoi  l'attiroir  invinciblement  vers  »  &  qu'il  avoir  ete  trompés;  enlevé  par  un 
ce  jeune  enfant  :  il  tenoit  les  yeux  fans  ^  Inconnu.  Il  me  dit  auili  le  nom  de  fon 
ceifeattachez  fur  lui,  &ne  pouvoit  les  *  père  &  de  fa  mère  :  or  ce  nom  de  fa- 
en  détourner.  Hicul de  fon  côté,  mal-  *  mille  eft  le  vôtre.  Je  compris  auili-rôt 
gré  la  timidité  &  la  modeftie  de  fon  âge,  <>  que  ce  pauvre  enfant  avoit  été  enlevé  & 
regardoit  fixement  Lin,  &  il  fembloic  que  |  vendu  par  quelque  fripon  ;  j'en  eus  com- 
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paflion  ,  &  il  fçut  entièrement  gagner  |      A  ces  mots  H,  mi  fe  mit  à  pleurer  de 
moncœur:  je  le  traittai  dès-lors  comme  *  joye  ,  &  fes  larmes  en  firent  aufli-rôt 
mon  propre  fils.  Bien  des  fois  j'ai  eu  la  *  couler  d'abondantes  des  yeux  de  Liu.  Un 
penféede  faire  un  voyage  exprès  jufqu'à  %  indice  affez  fmgulier,  dit-il,  le  fera  recon- 
Voufi,  pour  m  ^informer  de  fa  famille.  J  noître:  il  a  un  peu  au-deffus  du  geaoûi 
Mais  il  m'eft  toujours  furvenu  quelque  *  unemarquenoire.quiefti'eftetd'uneen" 
aftaire  qui  m'a  fait  différer  un  voyage  au-  J  vie  de  fa  mère ,  lorsqu'elle  e'toit  enceinte 
quel  je  n'avois  pas  tout-à-fait  renonce.  %  Hi eut  aulli-tôt  relevé  le  bas  defonhaur- 
Heureufemcnt  il  n'y  a  que  quelques  mo-  ♦  de  chauffe,  &  montre  au-deffus  du  ge- 
mens  que  par  occafion  vous  m'avez  par-  J  noùil  la  marque  dont  il  s'agiffoit.  Liu  h 
lé  de  ce  fils.  Certains  mots  jettez  au  ha-  v  voyant ,  fe  jette  au  col  de  l'enfant ,  l'em- 
fard  ont  réveillé  mes  idées.  Sur  le  rap-  %  braffe,  l'élevé  entre  fes  bras.  Mon  fils, 
port  merveilleux  de  ce  que  je  fçavois  avec  *  s'écria-t'il,  mon  cher  fils ,  quel  bonheur 
ce  que  vous  me  difiez  ,  j'ai  fait  venir  *  pour  ton  vrai  père  de  re  retrouver  après 
l'enfant,  pourvoir  fi  vous  le  reconnoî-  «•  une  fi  longue  abfence; 
triez.  * 

L'HISTORIEN   FAIT  ICI  UNE  PAUSE,  EN   INSERANT 
ojjatre   Vers,  ojji  disent. 
Pêcher  une  aiguille  au  fond  de  l'eau,  c'efi  merveille  : 

M 'ais  perdre  un  tre'far  qu 'on  tenoit  entre  fes  mains,  t$  le  recouvrer  enfuite ,  c'efi 
une  autre  merveille  bien  dus  grande. 

01  le  charmant  fefiin  ,  ou  fe  fait  une  fi  douce  reconnoiffance  ! 

Peut-être  craignent- ils  encore  tous  deux  que  ce  ne  foit  qu'en  fonge  qu'ils  fe 
tiennent  embraiïe&. 


Dans  ces  doux  momens  on  conçoit 
affezà  quels  tranfports  de  joie  le  père  & 
le  fils  f  e  livrèrent.  Après  mille  tendres 
embraffades  ,  Liu  s'arrachantdes  bras  de 
fon  fils ,  alla  fe  jetter  aux  pieds  de  Tcbin  : 
quelles  obligations  ne  vous  ai-je pas,  lui 
dit-il  ,  d'avoir  reçu  chez  vous  &  élevé 
avec  tant  de  bonté  cette  chère  portion  de 
moi-même  î  Sans  vous,  aurions-nous  ja- 
mais été  réunis  î 

Mon  aimable  bienfaireur  ,  répondit 
Tcbin  ,  en  le  relevant ,  c'eft  laite  géné- 
reux de  vertu  que  vous  avez  pratiqué  en 
me  rendant  les  deux  cens  raëls  ,  qui 
a  touché  le  Ciel.  C'eft  le  Ciel  qui  vous  a 
conduit  chez  moi,  où  vous  avez  retrou- 
vé ce  que  vous  aviez  perdu  ,  &  que  vous 
cherchiez  vainement  depuis  tant  d'an- 
nées. A  préfent  que  je  lçai  que  ce  joli 
enfant  vous  appartient ,  mon  regreceft 


de  ne  lui  avoir  pas  fait  plus  d'amitié. 
Proftcrnez-vous,  mon  fils,  ditli'«,  & 
remerciez  votre  iniîgne  bienfaiteur. 

Tcbin  femettoiten  pofturede  rendre 
des  révérences  pour  celles  qu'on  venoit 
de  lui  faire.  Mais  Liu  confus  de  cet  ex- 
cès de  civilité,  s'approcha  auffi-rôt,  & 
l'empêcha  même  de  fe  pancher.  Ces  cé- 
rémonies étant  achevées  ,  on  s'aiîit  de 
nouveau ,  &  Tcbin  fit  placer  le  petit  Hi 
cul  fur  un  fiége  à  côté  de  Liu  fon  père. 

Pourlors  Tcbin  prenantla  parole  ;  mon 
frère  ,  dit-il  à  Liu  (  car  c'eft  un  nom  que 
je  dois  vous  donner  maintenant  ;  )  j'ai 
une  fille  âgée  de  treizeans;  mondeffein 
eft  de  la  donner  en  mariage  à  votre  fils 
&de  nousunir  plus  étroitement  par  cette 
alliance.  Cette  propofirion  fe  faifoit  d'un 
airfïfincere&fipaffionnéqueZianecrut 
pas  devoir  fe  fèrvir  des  exeufes  ordinal- 
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res  que  la  civilité  prefcrit.  Il  paffa  par-  * 
demis,  &  donna  fur  le  champ  foncon-  * 
lentement.  *■ 

Comme  il  étoit  tard,  on  fe  fe'para.  Hi  X 
«/allafe  repofcrdans  la  même  chambre  * 
que  fon  père.  On  peut  juget  tout  ce  qu'ils  » 
fe  dirent  de  confolant  &  de  tendre  du-  * 
rant  la  nuit.  Le  lendemain  Liu  fongeoit  X 
à  prendre  congé  de  fon  hôte  ;  mais  il  ne  * 
put  réfifter  aux  empreifemens  avec  lef-  * 
quels  on  le  retint.  Tchin  avoit  fait  pré-  4 
parer  un  fécond  feftin ,  où  il  n'épargna  J 
rien  pour  bien  régaler  le  futur  beau-pere  * 
de  fa  fille,  &  fon  nouveau  gendre,  &fe  * 
confolerpar-làdeleur  départ.  On  y  but  à  X 
longs  traits ,  &  l'on  fe  livra  à  la  joye.  % 

Sur  la  fin  du  repas  Tchin  tire  un  pa-  * 
quet  de  vingt  tacls ,  &  regardant  Liu  :  « 
mon  aimable  gendre,  dit-il  ,  durant  le  % 
tems  qu'il  a  demeuré  chez  moi ,  aura  fans  * 
doute  eu  quelque  chofe  à  fouft'rir  contre  * 
mon  intention  &  à  mon  infçû.  Voici  un  * 
petit  préfent  que  je  lui  fais  ,  jufqu'à  ce  % 
que  je  puiife  lui  donner  des  témoigna-  + 
ges  plus  réels  de  ma  tendre  affeérion  :  je  ♦ 
neveux  pas  au  r  efte  qu'il  me  refufe.  « 
Quoi,  reprit  Liu,  lorfque  je  contracte  J 
une  alliance  qui  m'eft  fi  honorable ,  &  * 
que  je  devrois ,  félon  la  coutume  ,  faire  * 
moi-même  les  préfens  de  mariage  pour  <> 
mon  fils ,  dont  je  ne  fuis  difpenfé  pout  J 
le  préfent  que  parce  que  je  fuis  voya-  * 
geurjvousmecomblezdevosdons:  c'en  * 
eft  trop ,  je  ne  puis  les  accepter  s  ce  feroit  % 
me  couvrir  deconfufion.  * 

Hé!  qui  penfe  ,  dit  Tchin,  à  vous  of-  * 
frir  fi  peu  de  chofe  ?  C'eftà  mon  gendre,  * 
&  non  au  beau-pere  de  ma  famille  que  je  J 
prétends  faire  ce  petit  préfent-  En  un  mot  ♦ 
le  refus ,  fi  vous  y  perfiftez  ,  fera  pour  * 
moi  une  marque  certaine  que  mon  allian-  % 
ce  ne  vous  eft  pas  agréable.  ï 

Liu  vit  bien  qu'il  falloit  abfolumentfe  ♦ 
rendre,  &  que  fa  réfiftance  feroit  inutile,  * 
il  accepta  humblement  le  prêtent,  &fai-  % 
fant  lever  fon  fils  de  table ,  il  lui  or-  * 
donna  d'aller  faire  une  profonde  révéren-  * 
ce  à  Tchm.  Ce  que  je  vous  donne  ,  dit  * 
Tchin,  en  le  relevant ,  n'eft  qu'une  ba-  % 
Tome  II/. 
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gatelle,  &  nemérire  point  de  remercie- 
mens.  Hi  enl  alla  enfuite  dans  l'intérieur 
de  la  maifon  ,  pour  remercier  fa  belle- 
mere.  Tout  le  jour  fe  parla  en  feftins  &c 
en  divertirfemens.  Il  n'y  eut  que  la  nuit 
qui  les  fépara. 

Liu s'étant rçtiré'darrs  fa  chambre,  fe 
livra  rout  entier  aux  réflexions  que  fai- 
foit  naître  cet  événement.  Il  faut  avouer, 
s'écria-t'il ,  qu'en  rendant  les  deux  cens 
taëlsque  j'ai  trouvez,  j'ai  fait  une  action 
bien  agréable  au  Ciel ,  puifque  j'en  fuis 
récompenfé  par  le  bonheur  de  retrou- 
ver mon  fils,&  de  contracter  une  fi  hono- 
rable alliance.C'eft  bonheur  fur  bonheur; 
c'eft  comme  fi  on  mettoit  des  fleurs  d'or 
fur  une  belle  pièce  de  foye.  Comment 
puis-je  reconnoîrre  tant  défaveurs- Voilà 
vingt  taels  que  mon  allié  Tchin  vient  de 
donner.  Puis-je  mieux  fiiire  que  de  les 
employer  à  la  fubdftance  de  quelques 
vertueux  Bonzes  ?  C'eft-là  les  jetter  en 
une  terre  de  bénédictions. 

Le  lendemain  après  avoir  bien  déjeû- 
né, le  père  &  le  fils  préparent  leur  ba- 
gage ,  &  prennent  congé  de  leur  Hôte. 
Ils  fe  rendent  au  Port  ,  &  y  louent 
une  Barque.  A  peine  eurent- ils  fait 
une  demie  lieue ,  qu'ils  approchèrent 
d'un  endroit  delà  rivière,  d'où  s'élevoit 
un  bruit  confus ,  &  où  l'eau  agitée  pa- 
roiffoir  bouillonner.  C'étoit  une  Barque 
chargéedepaifagers,quicouloit  à  fond. 
On  entendok  crier  ces  pauvres  infortu- 
nez  :  au  fecours  ,  fauves-nom.  Les  gens 
du  rivage  voifin  allarmez  de  ce  naufra- 
ge ,  enoient  de  leurs  cotez  à  plufieurs 
petites  Barques  qui  fe  rrouvoient-là  , 
d'accourir  au  plus  vite  ,  &  de  fecourir 
ces  malheureux  qui  dilputoient  leur  vie 
contre  les  flots.  Mais  ces  Batteliers,  gens 
durs  &  intérclfez  ,  demandoient  qu'on 
leur  afsûrât  une  bonne  récompenfé ,  fans 
quoi  il  n'y  avoit  nul  fecours  à  elpérer. 

Pendant  ce  débat  arrive  la  Barque  de 
Liu  :  lorfqu'il  eut  appris  de  quoi  il  s'a- 
giiToit ,  il  fe  dit  à  lui-même  ;  fauver  la 
vie  à  un  homme  ,  c'eft  une  osuvre  plus 
fainte  &plus  méritoire,  que  d'orner  des 
F  f  f  f 
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Temples  ,  &  d'entretenir  des  Bonzes.  * 
Confacrons  les  vingt  taëls  à  cette  bon-  «• 
ne  œuvre  :  fecourons  ces  pauvres  gens  S 
qui  fe  noyent.  Auili-  tôt  il  déclare  qu'il  J 
donnera  vingt  taéls  à  ceux  qui  rece-  * 
vront  dans  leurs  Barques  ces  hommes  à  ♦ 
demi-noyez.  î 

A  cette  propofition  tous  les  Batte-  £ 
liers  couvrent  en  un  moment  la  rivière.  * 
Quelques-uns  mêmes  des  fpedateurs  * 
placez  fur  le  rivage ,  &  qui  fcavoient  t 
nager,  fejettent  avec  précipitation  dans  £ 
l'eau,  &  en  un  moment  tous  générale-  * 
ment  furent  fauvez  du  naufrage.  Liu  * 
s'applaudiffant  de  ce  fuccès  livra  auffi-  * 
tôt  l'atgent  qu'il  avoit  promis.  § 

Ces  pauvres  gens  tirez  de  l'eau  &  des  * 
portes  de  la  mort ,  vinrent  rendre  gra-  * 
ces  à  leur  libérateur.  Un  de  la  troupe  £ 
ayant  confidéré  Liu,  s'écria  tout-à-coup:  | 
hé ,  quoi  /  c'eft  vous ,  mon  frère  aîné  ;  * 
par  quel  bonheur  vous  trouvai-je  ici  ?  * 
Liu  yu  s'étant  tourné ,  reconnut  fon  troi-  % 
fiéme  frère  Liu  tchin  :  alors  tranfporté  de  * 
joyc,&  tout  horsde  lui-même  .-joignant  £ 
les  mains  :  ô  merveille  !  dit-il ,  le  Ciel  m'a  * 
conduit  ici  à  point  nommé  pour  fauver  la  ? 
vie  à  mon  frère.  Auffi-tôt  il  lui  tend  la  * 
main,  il  l'embraffe ,  le  fait  palier  fur  fa  ♦ 
Barqued'aideà  fe  dépouiller  de  lès  habits  ♦ 
tout  trempez  ,  &  lui  en  donne  d'autres.  * 

Lin  tchm  après  avoir  repris  fesefprits,  £ 
s'acquitta  des  devoirs  que  la  civilité  pref-  £ 
crit  à  un  cadet  pour  fon  aîné;  &  celui-  * 
ci  ayant  répondu  à  fon  honnêteté ,  ap-  * 
pelle  Ht  eut  ,  qui  étoit  dans  une  des  £ 
chambres  de  la  Barque  ,  afin  de  venir  * 
faluer  ion  oncle  :  pour  lors  il  lui  racon-  * 
ta  routes  fes  avantures  qui  jetterent  Lin  % 
tchm  dans  un  étonnement ,  dont  il  ne  £ 
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pouvoit  revenir.  Mais  enfin  apprenez- 
moi  ,  lui  dit  Liu  yu  ,  ce  qui  peut  vous 
amener  en  ce  Pays-ci. 

Iln'eftpaspofiible  ,  répondit  Liu  tchin, 
de  dire  en  deux  mots  la  caufe  de  mon 
voyage.  Depuis  trois  ans  que  vous  avez 
quitté  la  maifon ,  on  nous  èfl  venu  ap- 
porter la  trifte  nouvelle  que  vous  étiez 
mort  de  maladie  dans  la  Province  de 
Chanfi.  Mon  fécond  frère ,  comme  chef 
de  la  famille  en  votre  abfence  ,  fit  des 
perquifîtions ,  &  il  aifûra  que  la  chofe 
étoit  véritable.  Ce  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  ma  belle-fœur;  elle  futincon- 
folable,  &  prit  auffi-tôt  le  grand  deuil. 
Pour  moi  ,  je  lui  difois  fans  ceffe  que 
cette  nouvelle  n'étoit  point  sûre  :  &que 
je  n'en  croyois  rien. 

Peu  de  jours  après ,  mon  fécond  frè- 
re preiTa  ma  belle-fœur  de  fonger  à  un 
nouveau  mariage.  Elle  a  toujours  rejet- 
té  bien-loin  une  pareille  propofition. 
Enfin  elle  m'a  engagé  à  faire  le  voyage 
du  Chm  fi, pour  m'm former  fur  les  lieux 
de  ce  qui  vous  regarde  :  &  lorfque  j'y 
fonge  le  moins,  prêt  de  périr  dans  les 
eaux ,  je  rencontre  mon  cher  frère  :  il 
me  fauve  la  vie  :  proteûion  du  Ciel  vrai- 
ment admirable!  Mais ,  mon  frere.croïez- 
moi ,  il  n'y  a  point  de  tems  à  perdre ,  hâ- 
tez vous  de  vous  rendre  à  la  maifon  pour 
calmer  ma  belle-fœur.  La  perfécution 
eft  trop  violente  :  le  moindre  délai  peut 
caufer  des  malheurs  irrémédiables. 

Liuy u  confterné  de  ce  récit ,  fait  ve- 
nir le  maître  de  la  Barque:  &  quoiqu'il 
fût  fort  tard  ,  il  lui  ordonna  de  mettre 
à  la  voile,  &  de  marcher  pendant  toute 
la  nuit. 
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ICI  SONT  PLACEZ  POUR  SECONDE  PAUSE   DEUX  VERS, 

DONT     VOICI    LE      S  EN  S. 


Le  cœur  emprejjé  vole  au  terme  comme  un  trait  ,• 

La  Barque  court  fur  l'eau  plus  vite  encore  que  la  navette  fur  le  métier  d'un 
Tifferand  qui  veut  finir  fon  ouvrage. 


Pendant  que  toutes  ces  avanturesar- 
rivoientà  Lm  yu,  Onang  fa  femme  e'toic 
dans  la  de'folation.  Mille  raifons  la  por- 
toient  à  net  pas  croire  que  fon  mari  fûc 
mort.  Mais  Lin  pno  ,  qui  par  cette  mort 
prétendue  devenoit  le  chef  de  la  mai- 
fon,  l'en  aflïïra  fi  pofitivement,  qu'en- 
fin elle  fé  laiifa  perfuader  ,  &  prit  des 
habits  de  deuil. 

Lm  pio  avoit  un  mauvais  cœur  ,  & 
étoit  capable  des  actions  les  plus  indi- 
gnes. Je  n'en  doute  plus ,  dit-il ,  mon 
frère  aîné  eft  mort ,  &  je  fuis  le  maître. 
Ma  belle-fœur  eft  jeune  &  bien  faite  : 
fes  païens  font  éloignez,  &  elle  ne  peut 
implorer  leur  fecours  :  il  fout  que  je  la 
force  à  fe  remarier,  &  au  plutôt  ;  il  m'en 
reviendra  de  l'argent. 

Aufli-tôt  il  communique  fon  dcflèin 
à  Yung  fa  femme  ,  &  lui  ordonne  de 
mettre  en  œuvre  une  habile  entremet- 
teufe  de  mariages.  Mais  Onang  rejetta 
bien-loin  une  pareille  propoficion.  Elle 
jura  qu'elle  vouloir  demeurer  veuve  , 
&  honorer  par  fa  viduité  la  mémoire  de 
fon  mari.  Son  beau-frere  Lin  tihin  l'af- 
fermiffoit  dans  fa  réfolution.  Ainfi  tous 
les  artifices  qu'on  employa  n'eurent  au- 
cun fuccès.  Et  comme  il  lui  venoit  de 
tems  en  tems  dans  l'eiprit ,  qu'il  n'étoit 
pas  sûr  que  fon  mari  fût  morr:  il  faut, 
dit-elle ,  m'en  éclaircir  ;  les  nouvelles  qui 
viennent  fontfouvent  fauffes.  C'eft  dans 
le  lieu  même  qu'on  peut  avoir  des  con- 
noiflances  certaines.  A  la  vérité  il  s'a- 
git d'un  voyage  de  près  de  cent  lieues. 
N'importe,  je  connois  le  bon  cœur  de 
Lin  téin  mon  beau-frere.  Il  voudra  bien , 


pour  me  titer  de  peine ,  fe  tranfporter 
dans  la  Province  de  Chanfî,  &  s'infor- 
mer fi  eftectivemenr  j'ai  eu  le  malheur 
de  perdre  mon  mari;  du  moins  il  m'en 
apportera  les  précieux  reftes. 

Lin  tcbin  fut  prié  de  faire  ce  voyage  , 
&  partit.  Son  éloigncment  rendit  Lm 
pao  plus  ardent  dans  fes  pourfuites.  D'ail- 
leurs s'étant  acharné  au  jeu  durant  quel- 
ques jours ,  &  y  ayant  été  malheureux , 
il  ne  fçavoit  plus  où  trouver  de  l'argent 
pour  avoir  fa  revanche.  Dans  l'embar- 
ras où  il  fe  trouvoit  ,  il  rencontra  un 
Marchand  du  Kiang  fi  qui  venoit  de 
perdre  fa  femme  ,  &c  qui  en  cherchoit 
une  autre.  Lm  fao  faifit  l'occafion ,  &  lui 
propofa  fa  belle-fœur.  Le  Marchand 
accepte  la  propofition  ,  prenant  néan- 
moins la  précaution  de  s'informer  fe- 
crettement ,  fi  celle  qu'on  lui  propofoit 
étoit  jeune  &  bien  faite.  Auffi  tôt  qu'il 
en  fut  aflïïré,  il  ne  perdit  point  de  tems, 
&  livra  trente  taëls  pour  conclure  l'af- 
faire. 

Lin  pao  ayant  reçu  cette  fomme  ,  je 
dois  vous  avertir  ,  dit-il  au  Marchand , 
que  ma  belle-fœur  eft  ficre ,  hautaine  , 
&  extrêmement  formalifte  :  elle  fera  bien 
des  difficultez,  quand  il  s'agita  de  quit- 
ter la  maifon  ,  &  vous  aurez  beaucoup 
de  peine  à  l'y  réfoudre.  Voici  donc  ce 
que  vous  devez  faire.  Ce  foir  à  l'entrée 
de  la  nuit ,  ayez  une  chaife  ornée  félon 
la  coutume  &  de  bons  porteurs  :  venez 
à  petit  bruit ,  &  préfentez-vous  à  notre 
porte.  La  Demoifellc  qui  paroîtra  avec 
une  coëflure  de  deuil,  c'eft  ma  belle- 
fœur  ,  ne  lui  dites  mot  ,  &  n'écoutez 
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point  ce  qu'elle  voudrait  vous  dire  :  *  Ces  paroles  fortifièrent  éttangemenr 
mais  faifiuez-là  tout-à-coup  par  le  mi-  *  fes  foupçons.  Elle  entre  dans  la  cham- 
lieu  du  corps  ;  jettcz-là  dans  la  chaife  ,  t  bre  ;  &  s'approchanr  de  Yang  fmg  lui 
conduifez-!à  au  plutôt  fur  votre  Barque,  *  déclara  d'abord  fes  inquiétudes.  Mabelle- 
&  mettez  à  la  voile.  Cet  expédient  plût  *  fceur  ,  lui  dit-elle ,  vous  voyez  une  veu- 
fort  au  Marchand,  &  l'exécution  luipa-  *  ve  infortunée,  qui  vous  eft  liée  par  les 
rut  aifée.  j,  nœuds  les  plus  étroits  d'une  amitié  qui 

Cependant  Liupao  retourne  à  la  mai-  J  fut  toujours  très-fincere.  C'eft  par  cette 
ion  :  &  afin  que  fa  bellc-fceur  ne  pref  *  ancienne  amitié  que  je  vous  conjure  de 
fentît  rien  du  projet  qu'il  avoit  formé ,  *  m'avoùer  franchement  fi  mon  beau- 
il  fçut  fe  contrefaire  en  fa  préfence  :  *  frere  perfifte  encore  dans  l'on  ancien  def- 
mais  dès  qu'elle  fe  fut  retirée,il  fit  confi-  |  fein  ,  de  me  forcer  à  un  mariage  qui 
dence  à  fa  femme  de  fon  deflèin ,  &  en  *  tourneroit  à  ma  confufion. 
défignant  fa  belle-fœur  d'un  gefte  me-  *  A  ce  récit  Yang  parut  d'abord  inter- 
prifant  :  il  faut ,  dit-il ,  que  cette  mar-  $  dite,  &  rougit:  puis  prenant  une  conte* 
chandife  à  deux  pieds  forte  cette  nuit  *  nance  plus  aiTûréeià  quoipenfez-vous, 
de  notre  maifon  ;  c'eft  de  quoi  je  me  *  ma  fceur,  lui  dit -elle ,  &  quelles  imagi- 
mets  peu  en  peine.  Je  neveux  pas  néan-  *  nations  vous  mettez-vous  dans  l'efpnt  ? 
moins  me  trouver  à  cette  feene  ;  ainfi  *  S'il  étoit  queftion  de  vous  remarier  , 
je  vais  fortir  pour  quelques  momens  :  J  croyez-vous  qu'on  y  fût  fort  embarraf- 
mais  il  eft  bon  que  tu  fçaches  que  vers  *  fé  ;  Hé  !  à  quoi  bon  fe  jerter  foi-même 
l'entrée  de  la  nuit  des  gens  bien  accom-  *•  à  l'eau ,  avant  que  la  Barque  foit  prête  à 
pagnez  viendront  à  notre  porte ,  &  l'en-  <>•  faire  naufrage  î 

lèveront  dans  une  chaife  bien  fermée.  *  Dès  que  la  Dame  Ou.ing  eût  enten- 
Il  alloitpourfuivre,lorfqu'il  fut  tout-  '''du  ce  proverbe  tiré  de  la  Barque  ,  elle 
a-coup  arrêté  par  le  bruit  qu'il  entendit,  ♦  comprit  encore  mieux  le  fens  de  l'entre- 
C'étoit  fa  belle-fœur  qui  paffoit  près  de  «■  tien  fecret  de  fon  beau-frere.  Aufli-tât 
la  fenêtre  de  la  chambre.  Alors  Lin  pao  J  elle  éclata  en  plaintes  &  en  foûpirs  ;  & 
fè  hâta  de  fortir  par  une  autre  porte  ;  *  fe  livrant  à  toute  fa  douleur ,  elle  fe  ren- 
&  la  précipitation  avec  laquelle  il  fe  re-  *  ferme  dans  fa  chambre,  où  elle  pleurt, 
tira,  ne  lui  permit  pas  d'ajouter  la  cir-  »  elle  gémit,  elle  fe  lamente  :  Que  je  fuis 
confiance  de  la  coêffure  de  deuil.  Ce  fut  J  malheureufe  ;  s'écrie-t-elle ,  je  ne  fçai 
fans  doute  parune  providence  toute  par-  *  ce  qu'eft  devenu  mon  mari.  Lin  tchin , 
ticulieredu  Ciel,  que  cette  circonftance  *  mon  beau-frere  &  mon  ami,  fur  qui  je 
lut  omile.  *.  pouvois  compter ,  eft  en  voyage.  Mon 

Onang  s'apperçut  aifément  que  le  *  père  ,  ma  mère  ,  mes  parens  lont  éloi- 
bruit  qu'elle  avoit  fait  près  de  la  fenêtre ,  J  gnez  de  ce  Pays.  Si  cette  affaite  fe  pré- 
avoit  obligé  Lia  pao  à  rompre  brufque-  *  cipite, comment  pourrai-je  leur  endon- 
ment  la  converfation.  Son  ton  de  voix  4.  ner  avis? Je  n'ai  aucun  fecouts  à  arren- 
marquoit  aflèz  qu'il  avoit  encore  quel-  %  dre  de  nos  voifins.  Lin  pao  s'eft  rendu 
que  chofe  de  plus  à  dire  :  mais  elle  en  î  redoutable  à  tout  le  quartier  ,  &  l'on 
avoit  affez  entendu;  car  ayant  reconnu  *  fçait  qu'il  eft  capable  des  plus  grandes 
à  fon  air ,  lorfqu'il  entra  dans  la  maifon  ,  *•  noirceurs.  Infortunée  que  je  fuis!  je  ne 
qu'il  avoit  quelque  fecret  à  communi-  %  fçaurois  échapper  à  fes  pièges  :  fi  je  n'y 
quer  à  fa  femme,  elle  avoit  fiiit  fem-  %  tombe  pas  aujourd'hui ,  ce ïèra  demain, 
blant  de  fe  retirer  ;  &  prêtant  fecrette-  %  ou  dans  fort  peu  de  tems.  Tout  bien 
ment  l'oreille  à  la  fenêtre ,  elle  avoit  oui  *  confidéré ,  fimifons  cette  trop  pénible 
diftinétement  ces  mots  :  On  (enlèvera,  on  *•  vie;  mourons  une  bonne  fois,  cela  vaut 
la  mettra  dans  une  chatje.  $  mieuxquedefourrrirmille&millernorts: 

& 
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&  qu'eft-ce  que  ma  vie?  (mon  une  mort  *  Au  moment  qu'elle  vouloit  lui  procu- 
continuelle  ;  ^  a  rer  d'autres  fervices ,  elle  entend  frapper 

Elle  prit  ainfi  fa  réfolution  ;  mais  elle  *  doucement  àla  porte  de  la  maifon.  Elle 
en  différa  l'exécution  jufqu'aufoir.  Auffi-  *  ne  douta  point  que  cène  fut  le  Mar- 
tôt  que  le  Ciel  difparut  de  l'Horifon  ,  «•  chandde  Kiang  fi  ,  qui  venoit  chercher 
&  qu'une  nuit  obfcure  prit  fa  place  ;  elle  %  l'époufe  qu'il  avoit  achete'e.  Elle  court 
fe  retire  dans  fa  chambre,  &  s'y  en-  *  vite  pour  le  recevoir  &  l'introduire  dans 
ferme  ,  puis,  prenant  une  corde  ,  elle  *  la  chambre, afin  qu'il  fût  témoin  de  ce 
l'attache  à  la  poutre  par  un  bout ,  &  à  «  qui  venoit  d'arriver.  Son  empreffement 
l'autre  bout  elle  fait  un  nœud  coulant  :  |  &  lajufte  délicateife  qu'elle  eutde  ne  pas 
elle  approche  un  banc  ,  monte  deflus  ,  J  fe  montrer  fans  coëffure,  lui  fit  ramaf- 
ajufte  modeftement  fes  habits  parle  bas  *  fer  celle  qui  fe  trouva  à  fes  pieds,  &qui 
autour  des  pieds  :  enfuite  elle  s  écrie  ;  %  étoit  la  coëffure  de  deiiil  de  la  Dame 
>•  Suprême  Tira,  vengez-moi.  »  Après  ces  *  Oaan^ 

mots ,  &  quelques  foûpirs  qui  lui  échap-  *  C'e'roit  en  effet  le  Marchand  de  Kimg 
perent ,  elle  jette  fa  coëffure,  &  paffe  la  *  fi  qui  venoit  enlever  la  Dame  qu'on  lui 
tête  &  le  col  dans  le  nœud  coulant.  En-  *  avoit  promife.  Il  avoit  une  chaife  deNô- 
fin  du  pied  elle  renverfe  le  banc,  Se  de-  |  ces orne'e de banderolles  de  foie, de  fef- 
meure  fufpenduë  en  l'air.  *  tons, de  fleurs,  &  de  plufieurs  belles  lan- 

C'en  étoit  fait ,  ce  femble ,  de  cette  <,  ternes.  Elle  étoit  environnée  de  domef- 
malheureufe  Dame.  11  arriva  néanmoins  f  tiques ,  qui  portoient  des  torches  allu- 
que  la  corde  dont  elle s'étoit  fervie ,  quoi-  *  mées ,  &  d'une  troupe  de  j  oiieurs  de  flu- 
quegroffe&de  chanvre,  ferompit  tout-  *  tes  &  de  hautbois.  Tout  ce  cortège  s'é- 
à-coup.  Elle  tombe  à  terre  à  demie-mor-  «.  toit  rangée  dans  la  rue  ,  fans  jouer  des 
te  :  fa  chute  ,  &  la  violence  dont  elle  %  inftrumens  ,  &  fans  faire  de  bruit.  Le 
s'agitoit,  firent  un  grand  bruit.  *  Marchand  s'en  étoit  détaché,  &  avoit 

La  Dame  Ymg  accourut  à  ce  bruit  i  *  frappédoucementàla porte  :  mais  l'ayant 
&  trouvant  la  porte  bien  barricadée,  *  trouvée  entrouverte,  il  étoit  entré  dans 
ellefe  douta  que  c'étoit-là  un  ftratagê-  t,  la  maifon  avec  quelques-uns  de  ceux  qui 
me  d'un  efprit  à  demi  troublé.  Elle  lai-  %  tenoient  les  flambeaux  pour  l'éclairer. 
fit  aufli-tôt  une  barre  ,  &  enfonce  la  |  Dès  quela  Dame  reparut,  le  Mar- 
porte.  Comme  la  nuit  étoit  très-obfcute ,  *  chand  qui  lui  vit  une  coëffure  de  deuil , 
en  entrant  dans  la  chambre ,  elle  s'em-  *  qui  étoit  le  fignal  qu'on  lui  avoit  donné, 
barraffa  les  pieds  dans  les  habirs  de  la  *  &  étant  d'ailleurs  charmé  de  fon  air  & 
Dame  Ouang  ,  &  tombe  à  la  renverfe.  |  des  traits  de  fon  vifage ,  fe  jetta  fur  elle , 
Cette  chute  fit  fauter  fa  coëffure  bien  *  comme  un  Epervier  affamé  fond  fur  un 
loin  ;  &  l'effroi  dont  elle  fut  faille ,  lui  *  petit  oifeau.  Les  gens  de  fa  fuite  accou- 
caufa  un  évanoiiiffement  de  quelques  %  rent ,  enlèvent  la  Dame ,  &  l'enferment 
momens.  Auffi-tôt  qu'elle  eût  repris  fes  *  dans  la  chaife,qui  étoit  toute  prête  à  la  re- 
fens,  elle  fe  levé,  va  chercher  une  lan>  *  cevoir.  Elle  eut  beau  crier  :«Onfetrom- 
pe,  &  revient  dans  la  chambre,  où  elle  «•  ..pe,ce  n'eft  pas  moi  qu'on  cherche».  Le 
trouve  la  Dame  Qumg  étendue  par  ter-  %  bruit  des  fanfares  fe  fit  auffi-tôt'enten- 
re  fans  mouvement,  &  prefque  fans  |  dre,  &  étouffa  fa  voix;  tandis  que  les 
refpiration  ,  la  bouche  chargée  d'écu-  *  porteurs  dechaife  voloient  plutôt  qu'ils 
mes ,  &  le  col  extrêmement  ferré  par  la  *  ne  marchoient ,  pour  la  tranfporter  dans 
corde.  Elle  lâche  au  plûtôtle  nœud  cou-  %  la  barque, 
lant. 
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TROISIEME  PAUSE  ,  OU  ON   LIT  LES  QUATRE   VERS    SUIVANS. 

Vne  troupe  de  Joueurs  d'inftrumens  avance  en  triomphe  vers  la  Barque  d'un 

Etranger. 
La  méprife  d'une  coiffe  de  demi  produit  un  mariage. 
Quand  l'Epoufe  enpréfence  du  nouvel  Epoux  élevé  la  voix  ,  ce  n'ejl  pas 

contre  le  Ciel: 
C'efi  contre  fin  vrai  mari  qu'elle  s'écbauffe,&  quelle  crie. 


Pendant  ce  tems-là  la  Dame  Oumg , 
qui  avoit  été  foulagée  par  les  foins  de  fa 
belle-fœur,  étoit  revenue  à  elle-même, 
&  avoit  recouvre'  la  connoiflànce.  Le 
grand  fracas  qu'elle  entendit  à  la  porte 
de  la  maifon  ,  renouvella  fes  allarmes', 
&  lui  caufa  de  mortelles  inquiétudes. 
Mais  comme  elle  s'apperçut  que  le  btuit 
des  fanfares,  &  cette  confufionde  voix 
&d'inftrumens,  qui  s'étoit  élevée  tout- 
à-coup  ,  s'eloignoit  d'un  moment  à  l'au- 
tre ,  elle  fe  rallûra  ;  &  après  environ  un 
demi-quart-d'heure  elle  s'enhardit,  &  va 
voir  de  quoi  il  s'agiflbit. 

Après  avoir  appelle  fa  belle -fœur 
deux  &  trois  fois  ,  &  toujours  inutile- 
ment ,  elle  comprit  que  le  Marchand 
s'étoit  mépris  ,  &  avoit  emmené  celle 
qu'il  ne  cherchoitpas:mais  elle  appréhen- 
da quelque  fâcheux  retour,  IorfqueI/« 
pto  fçroit  inftruit  de  la  méprife.  Ainfi 
elle  s'enferma  dans  fa  chambre  ;  où  elle 
ramafie  les  aiguilles  de  tête,  lespendans 
d  oreilles,  &  la  coëfture  noire  qui  étoit  à 
terre.  Elle  fongea  enfuite  à  prendre  un 
peu  de  repos  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  pof 
lible  de  fermer  l'œil  durant  toute  la 
nuit. 

A  la  pointe  du  jour  elle  fe  levé  ,  fe  la- 
ve kvifage:  &  comme  elle  cherchoitfa 
coèfture  de  deuil  pour  la  prendre ,  elle 
entend  du  bruit  qu'on  faifoit  à  la  porte 
de  la  maifon  :  on  y  frappoit  rudement, 
&  on  crioit,  ouvrez  donc.  C'éroit  jufte- 
ment  Lin  />ao,dontellereconnutlavoix. 
Son  parti  fut  bien-tôt  pris  :  elle  le  lailTa 


J  frapper  fans  répondre.  Il  jura,  il  tem- 
;  pêta,il  criajufqua  s'enrouer.  Enfin  la 
■  Dame  Ouang  s'approcha  delà  porte,  Se 
fe  tenant  derrière  fans  l'ouvrir:  qui  eft- 
ce  qui  frappe,  dit-elle,  &  qui  fait  tant 
de  bruit?  Lia  pao  qui  diftingua  fort  bien 
la  voix  de  fa  belle-fœur  ,  fut  auffi-tôt 
faifide  la  plus  étrange  frayeur,  fur-tout 
voyant  qu'elle  refufoit  d'ouvrir.  Il  eutre- 
coursàunexpédientquiluiréùflît  :  Belle 
fœur ,  dit-il,  bonne  &  heureufe  nouvel- 
le !  Lin  tchin  mon  frère  cadet  eft  de  re- 
tour,  &  notre  frère  aîné  jouit  d'une  famé 
patfaite.  Ouvre  vite. 

A  ces  mots  du  retour  de  Lia  tchin  la 
Dame  Oaang  court  prendre  la  coëfture 
noire  qu'avoitlaiheela  Dame  Yang  .-puis 
elle  ouvre  avec  empreffement  :  mais  en 
vain  cherche-t'elle  des  yeux  fon  cher 
Lm  tchin.  Ellen'apperçoit  que  le  ka\Lm 
pao  .Celui-ci  entra  d'abord  dans  fi  cham- 
bre: mais  n'y  voyant  pas  fa  femme,  & 
remarquant  d'ailleurs  une  coëfture  noi- 
re fur  la  tête  de  fa  belle-fœur,  fesfoup- 
çons  fe   renouvellerent   d'une  étrange 
forte.  Enfin  il  éclatte  :  Hé  !  où  eft  donc 
votre  belle-fœur,  dit-il;  Vous  devez  le 
fçavoir  mieux  que  moi ,  répondit  la  Da- 
me Onanr ,  puilque  c'eft  vous   qui  avez 
ménagé  cette  belle  intrigue.  Mais  dites- 
moi  ,  répliqua  Lia  pao  ,  pourquoi    ne 
portez-vous  plus  la  coëfture  blanche  ? 
Avez-vous  quitté  le  deuil  !  La   Dame 
Ouang  eut  la  complaifance  de  lui  raconter 
l'hiftoirede  ce  qui  étoit  arrivé  pendant 
fon  abfence. 
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A  peine  eut-elle  fini  de  parler  ,  que  *  Alors  Liu  yu  après  avoir  donne'  à  fa 
Liupao  fe  frappe  rudement  la  poitrine,  *  femme  les  juftes  éloges  que  me'ritoit  fa 
&  s'agite  en  défefpéré  :  mais  peu  à  peu  4  fidélité' ,  fi  par  une  paflion  aveugle  pour 
reprenant  fesefprits  ;  j'ai  encore  uneref-  J  les  ricbeflès  ,  s'éena-t'il ,  fa  vois  retenu 
fource  dans  mon  malheur,  dit-il  en  lui-  |  les  deux  cens  taëls  que  je  trouvai  par  ha- 
même.  Vendons  cette  bclle-fœur  ;  de  *  fard,  comment  aurois-je  pu  retrouver 
l'argent  qui  me  viendra,  j'achèterai  une  «  notte  cher  enfanr  ?  Si  l'avarice  m'avoit 
autre  femme  ,  &  perfonne  ne  fçaura  *  empêché  d'employer  ces  vingt  taëls  à 
que  j'ai  e'te'  allez  malheureux  pour  ven-  *  fauver  ceux  qui  faifoient  naufrage,  mon 
dre  la  mienne.  Il  avoir  joué  toute  la  *  cher  frère  périffoit  dans  les  eaux ,  &  je 
nuit  précédente,  Se  avoit  perdu  les  trente  %  ne  l'aurois  jamais  vu.  Si  par  uneavantu- 
taëls  qu'il  avoir  reçus  du  Marchand  de  *  re  inefpérée,  je  n'avois  pas  rencontré  cet 
Kitngji,  qui  étoit  déjà  bien  loin  avec  fa  «  aimable  frère ,  aurois-je  pu  découvrir  à 
nouvelle  époufe.  *.  tems  le  trouble  &  le  defordre  qui  regnoit 

Il  fe  préparoit  à  fortir  de  la  maifon  ,  *  dans  ma  maifon  ?  Sans  cela ,  ma  chère 
pour  aller  négocier  cette  affaire  ,  lorf-  *  femme,  nous  ne  nous  ferions  jamais  vus 
qu'il  apperçut  à  la  porte  quatre  ou  cinq  *  réunis  :  notre  famille  fe  feroit  démem- 
perfonnes  qui  fe  preffoient  d'y  entrer.  ■»  brée,  &  auroir  été  plongée  dans  l'afflic- 
C'étoit  fon  frère  aîné  Lut  yu,  fon  frère  *  tion.  Tout  ceci  eft  l'effet  d'une  Provi- 
cadetlia  tcbrn  ,  fon  neveu  Ht  ml ,  &  |  dence particulière  du  Ciel,  qui  a  conduit 
deux  Domeftiques  qui  portoientle  ba-  *  ces  divers  événemens,  Quant  à  monau- 
gage.  Lin  pao  confterné  àcettevûë  ,  &  *  tre  frère,  ce  frère  dénaturé,  qui  fans  le 
n'ayant  pas  le  front  defoûtenir  leurpré-  %  fçavoir ,  a  vendu  fa  propre  femme  ,  il 
fence,s'évadeauplus  vite  par  la  porte  de  *  s'eft  juftement  attiré  le  malheur  qui  l'ac- 
derrière,  ôcdifparoît comme  un  éclair.     ♦  cable.  L'augufte  Tien  traitte  les   gens 

La  Dame  Ouang  tranfportée  de  joye,  •»  félon  qu'ils,  le  méritent,  qu'ils  ne  croyent 
vint  recevoir  fon  cher  mari.  Mais  quel  <,  pas  échapper  à  fa  juftice. 
furcroît  d'allégreffe ,  quand  elle  apper-  *  Apprenons  de  là  combien  il  eft  avan- 
çut  fon  fils ,  qu'à  peine  reconnoiffoit-  *  tageux  de  pratiquer  la  vertu  s  c'eft  ce 
elle,  tantilétoit  devenu  grand  &bien-  *  qui  rend  une  maifon  de  jour  en  jour 
fait!  Hé!  par  quelle  bonne  fortune,  dit-  |  plus  floriffante. 

elle,  avez-vous  ramené  ce  cher  fils  que  J       Dans  la  fuite  du  tems  Mi  cul  alla 
je  croyois  perdu  ?  *  chercher  fon  époufe  la  fillede  Vain.  Le 

Liuja  lui  fir  le  détail  de  toutes  fes  *  mariage  fe  conclut,  &  fut  très-heureux, 
avantures  ;  &  la  Dame  Ouang  à  fon  tout  «  1 1s  eurent  plufieurs  en!  ans ,  &  virent  une 
lui  raconta  fort  au  long  toutes  les  indi-  %  foule  de  petits-fils ,  dont  plufieurs  s'a- 
gnitez  que  lui  avoit  fait  fouffrir  Liupao ,  £  vancerent  par  la  voye  des  Lettres ,  & 
&  les  extrémirez  aufquelles  il  l'avoit  ré-  *  parvinrent  aux  premières  Charges.  Ainfi 
duire.  J  cette  famille  fut  illufttée. 

QUATRE  VERS  FONT   LA  CONCLUSIO.N  DE  L'HISTOIRE. 
En    voici    le    sens: 

L'aclion  vertueuse  ,par  laquelle  on  rend  [argent  qu'on  avait  trouvé , 
Fait  retrouver  un  fils  qu'on  croyait  ne  jamais  voir. 

Le  dèteftable  deffein  de  vendre  une  belle-fxur,  efeaufe  qu'on  perd  fa  propre  femme. 
La  conduite  du  Ciel  efi  tout-à- fait  admirable  -il  diflingue  parfaitement  les  bons 
des  mêcbans  :  on  ne  lui  en  impofe  pas. 
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DEUX    TRAITS   D'HISTOIRE, 

* 

Ou  plutôt  deux  fortes  de  jugemenS;  l'un  où  le  crime  étant  d'abord  abfous  ,  le 
Ciel,  au  moment  qu'il  triomphe,  le  confond,  ef  le  punît  avec  éclat;  l autre, 
où  l'innocence  accablée  ,  &  prête  à  Succomber  ,  vient  tout-à-coup  à  être 
reconnue ,  f$  vengée  par  une  protection  particulière  du  Ciel. 

L'OUVRAGE  DE'BUTE  PAR  LES  QUATRE  VERS  SUIVANS. 

Celui  qui  dévoile  Ç$  qui  pénètre  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  s 

Celui  devant  qui  le  mal  ef  toujours  mal ,  0°  le  bien  ejl  toujours  bien,  c'eft  le 
Ciel. 

En  voulant  nuire  à  autrui ,  c'ejl  à  foi-même  qu'on  nuit. 

Les  rufes  les  mieux  concertées  ,  fe  découvrent  à  la  fin. 

PREFACE 


ON  dit  communément  :  quicon- 
que ôte  la  vie  à  un  autre, doit  la 
perdre  :  c'eft  une  loi  univerfellement  re- 
çue ,  &  qui  eft  néceffaire  à  la  focieté. 
C'eft  pour  cela  qu'il  eft  fï  difficile  de 
faire  paiTer  l'innocent  pour  coupable  , 
&  le  coupable  pour  innocent.  Etes-vous 
innocent?  Celui  qui  veut  vous  perdre, 
peut  bien  éblouir  &  corrompre  les  Ju- 
ges les  plus  éclairez.  Le  jufte  Tien  fem- 
ble  peut-être  d'abord  conniver  aux  traits 
de  la  calomnie  :  mais  il  ne  permet  pas 
que  vous  y  fuccombiez.  L'injuftice  fe 
reconnoît  enfin ,  &  eft  confondue. 

Au  contraire  un  fcélérat  juftement 
aceufé,  &  qui  crie  à  la  calomnie  ,  foû- 


|  tient  quelquefois  la  queftion  la  plus  ri^ 

*  goureufe  fans  rien  avouer ,  &  force  les 

*  aceufateursà  fe  défîfter  de  leurs  pourfui- 
^  tes.  Mais  enfin  vient  un  jour  ,  où  le 
J  myftere  d'iniquité  fe  révèle,  &  où  l'ar- 

*  tifice  fe  manifefte. 

»  Un  criminel  furvivra  quelque  tems, 
^  li  1  on  veut ,  a  Ion  crime.  L  innocent 

*  fera  condamné  à  languir  dans  un  ca- 
»  chot  ;  il  fe  verra  prefque  fous  le  glaive. 
«•  Eft-ce  que  cet  ancien  Seigneur  qui  eft 

*  là-haut  fur  nos  têtes  ,  n'a  pas  des  yeux  ? 

*  Faites  attention  à  ces  belles  paroles  que 

*  nous  tenons  de  nos  Pères ,  &  qu'ils  ont 
«  exprimées  dans  quatre  vers  ,  dont  voi- 
%  ci  la  traduction. 


Le  Ciel  efk fiuverainement  éclairé,  on  ne  fçauroit  le  tromper: 

Il  ne  commence  pas  àfçavoir  les  chofes  i  ici- bas ,  lorf qu'il  éclate  t$  qu'il  fait 

voir  qu'il  les  fçait. 
La  vertu  £5°  le  vice  ne  demeurent  jamais ,  l'une,  fans  récompenfe  ,  £5*  l'autre 

fans  châtiment. 

Il  n'efi  quefiion  que  du  tems  :  tôt  ou  tard  il  viendra. 

Le* 
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Les  plaintes  que  les  gens  opprimez  *  tier  des  méchancetez  notoires ,  qui  de- 
poufTent  durant  la  vie,  ou  aprèsla  mort,  *  mandent  une  briéve  juftice.  Je  conviens 
vont  au  Ciel  ,&  demandent  vengeance.  *  même  que  pour  les  affaires  de  moindre 
La  vente'  eft  quelquefois  fi  embrouillée ,  +  conféquence  ,  &  dont  on  connoît  les 
que  les  Mandarins  ne  peuvent  la  décou-  *  divers  reflbrts,  il  eft  bon  de  les  termi- 
vrir.  Mais  l'augufte  Ciel  examine  tout,  *  ner  au  plutôt ,  &  de  les  accommoder. 
&  voit  tout  très  -  clairement.  L'arti-  ■*  Mais  je  ne  juge  pas  qu'un  homicide 
fice  &  la  fourberie  fulTent-elles  multi-  %  puiffe  jamais  être  pardonné,  &  finir  par 
pliées  à  l'infini  ,  il  les  fait  fervir  ,  pour  *  voye  d'accommodement  ;  l'équité  ,  la 
amener  l'occafion  favorable ,  où  écla-  *  droite  raifon  s'y  oppofent.  Si  l'accu- 
tent  fes  juftes  &  immuables  Arrêts.  «  fé  ,  qui  a  trempé  fes  mains  dans  le 
Auffi  l'on  dit  communément  dans  le  J  fang  d'un  autre  ,  n'eft  pas  puni  dé 
monde  :  les  médians  font  craints  ,  le  *  morr,  les  mânes  de  celui  qui  a  été  tué 
Ciel  ne  l'eft  pas  :  les  gens  de  bien  font  ■»  &quidemandentjuftice,neferontpoint 
trompez ,  le  Ciel  ne  l'eft  pas.  On  dit  en-  *  en  repos. 

core  :  le  filet  où  le  Ciel  tient  tous  les  J  Quant  aux  dépofitions  de  ces  malheu- 
hommes  renfermez  ,  eft  vafte  &  fpa-  |  reux,  qui  dans  un  interrogatoire  nom* 
cieux  :  il  fait  comme  s'il  ne  les  voyoit  *  ment  des  innocens  pour  complices  de 
pas.  Cependant  nul  moyen  d'en  échap-  £  leurs  crimes  ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fçau- 
per.  °  roit  trop  examiner.  On  doit  confronter 

Depuis  qu'il  y  a  un  Gouvernement,  <t  les  dépofitions  d'un  jour  avec  celles  d'un 
combien  de  Magiftrats  intégres ,  ou  de  J  autre  ,  &  les  éplucher  avec  une  exttê- 
Juges  éclairez  ont  paru  fur  la  fcêne  !  £  me  application. 
Ignoroienr-ils ,  que  le  Ciel  prend  inté-  +  Il  arrive  d'ordinaire ,  que  ces  fcélérats 
rêt  &  veille  à  la  vie  des  hommes  ?  Mais  «  appliquez  à  une  violente  torture ,  &  fur 
les  pallions  font  jouer  des  reflbrts  im-  *  le  point  d'être  condamnez  aux  derniers 
perceptibles.  Centfaitsles  plus  incroya-  J  fupplices ,  s'accrochent  à  tout  ce  qu'ils 
blés  ne  laiflent  pas  d'être  vrais,  &  cent  ♦  peuvent.  Ils  feignent  de  vouloir  tout 
auttes  les  plus  impofans  n'en  font  pas  *  avouer:  la  calomnie  ne  leur  coûte  rien: 
pour  cela  moins  fuppofez.  *  ils  aceufent  un  innocent  ,  fans  fe  fou- 

II  fuit  de-là  que  les  Procès  en  ma-  J  cier  beaucoup  de  perdre,  non-feulement 
tiere  criminelle  ,  même  les  plus  juftes ,  *  un  homme  ,  mais  encore  une  famille 
doivent  êtte  examinez  avec  une  ferupu-  *  entière  :  ils  ne  fongent  qu'à  fe  foula- 
leufe  attention  ,  &  à  plufieurs  reprifes.  %  ger  eux-mêmes  i  &  pour  y  réùflîr ,  tout 
Après  quoi  un  Juge  peut  ne  pas  crain-  *  leur  eft  bon. 

dre  que  ceux  qu'il  a  condamnez,  crient  *  Un  Juge  ne  doit-  il  pas  pénétrer  le 
à  l'injuftice  ,  £c  demandent  vengeance  *  fonds  de  leur  ame ,  faire  peu  de  cas  de 
contre  lui.  %  femblables  accufations  ,  &  en  fauvant 

Aujourd'hui  dans  les  Tribunaux  ,  les  *  ceux  qu'on  veut  opprimer  ,  fe  faire  à 
Grands  8c  les  fubalternes  font  dominez  *  lui-même  un  tréfor  de  mérites ,  dont  fes 
par  la  cupidité.  Ils  ne  cherchent  qu'à  *  enfans  &  fes  neveux  recueilleront  un 
s'enrichir.  II  n'y  a  guéres  que  les  riches  *  jour  mille  bénédictions. 
&  les  gens  diftinguez  qui  puiffent  les  *  J'ai  eu  en  vue  dans  ce  préambule 
fatisfaire.  De-là  il  arrive  que  la  Juftice  *  d'inftruire  &le  Peuple,  &  ceux  qui  ont 
avec  fon  équitable  balance  ne  fe  trouve  *  part  au  Gouvernement.  Il  eft  conftanc 
plus  chez  nous  ,  Se  qu'elle  a  éré  jettée  %  que  la  plus  petite  plante ,  le  plus  vil  ar- 
dans  la  grande  Mer  Orientale.  *  brifleau  tient  du  Ciel  fuprême  ce  qu'il 

Je  fçai  fort  bien  qu'on  peur  &  qu'on  +  a  reçu  de  vie.  Combien  plus  doit -on 
doit ,  fans  de  longues  pro:édures ,  châ-  %  dire ,  qu'il  eft  l'Auteur  de  celle  de  tous 
Tome  lll.  Hhhh 
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les  hommes  ,  dont  il  eft  le  premier  * 
père.  4» 

Ainfi  le  principal  devoir  d'un  Manda-  * 
rin  ,  c'eft  d'avoir  des  entrailles  paternel-  | 
les  pour  la  confervation  de  ceux  qui  * 
font  confiez  à  fes  foins.  Il  doit  employer  + 
les  voyes  de  douceur  &  de  févénré  pour  t 
maintenir  la  tranquillité',  &  prévenir  le  | 


MPIRED  E  LA  CHINE, 
de'fordre,  &  dans  roure  fa  conduite  ne 
rien  faire  d'indigne  du  beau  nom  de  père 
&  de  mère  du  Peuple.  Par-là  il  gagnera 
entièrement  fon  aftecrion,  &  cette  af- 
fection e'clatera  par  des  marques  d'une 
éternelle  reconnoiffance.  Mais  fur-tout 
l'augufteCiel  re'compenfera  fon  équité', 
&  le  protégera  d'une  façon  particulière. 


HISTOIRE 


S  Ou  s  la  Dynaftie  des  Mmg  (a)  un  * 
homme  riche  de  la  Ville  de  Son  t 
tcheou  nommé  Ouang  kja  ,  étoit  depuis  t 
long-tems  l'ennemi  déclaré  d'un  certain  J 
Lt  y.  Il  avoit  chetché  cent  fois  l'occa-  * 
fion  de  le  perdre  ,fans  avoir  pu  la  trou-  * 
ver.  Un  jour  qu'il  faifoit  un  vent  terri-  % 
ble ,  &  qu'il  pleuvoit  à  verfe,  il  part  vers  î 
la  troifiéme  veille  de  la  nuit ,  réfolu  de  * 
l'aflàffiner  dans  fa  maifon.  % 

Ce  foir-là  Li  y  ,  après  avoir  foupé  t 
tranquillement,  s'étoit  couché,  &  dor-  * 
moit  d'un  profond  fomme  avec  fa  fem-  * 
me ,  lorfqu'une  troupe  de  dix  brigands  % 
enfonce  fà  porte.  Ce  bruit  le  réveille  :  t 
il  voit  ces  fcélérats  le  vifàge  barbouillé  * 
de  rouge  &  de  noir,  entrer  tumultuai-  % 
rement  dans  fa  chambre.  * 

A  cette  vue'  la  Dame  Tfiang  fa  femme  t 
toute  effrayée  fe  gliffe  dans  la  ruelle ,  &  I 
enfuite  fous  le  lit ,  où  elle  fe  cache  :  à  de-  % 
mi  motte  de  frayeur ,  elle  apperçoir  qu'un  * 
de  la  troupe,  qui  avoit  une  grande  bar-  * 
be,&une  large  face  faille  Li  y  par  les  * 
cheveux  ,  lui  abat  la  tête  d'un  coup  de  % 
fabre  :  après  quoi  toute  la  troupe  ,  fans  * 
toucher  à  quoique  ce  foie  de  la  maifon,  * 
forr  dans  le  moment  &  difparoîr.  % 


La  Dame  Tfiang,  qui  avoit  vu  tout  ce  % 
qui  s'étoit  parlé  ,  étant  revenue  de  fon  * 
extrême  frayeur ,  forr  de  deffous  le  lit,  &  * 
s'habille  à  la  hâte  :  puis  fe  tournant  vers  î 

(«)  C'eft  fouj  cette  Dynaftie  que  vivoit  l'Auteur 


le  corps  &  la  tête  coupée  de  fon  mari , 
elle  fe  lamente ,  &  pouffe  les  plus  hauts 
cris.  Les  voifins  accourent  en  foule  pour 
voir  de  quoi  il  s'agir.  Un  fi  trifte  fpecta- 
cle  les  confterne.  Ils  s'efforcent  néan- 
moins de  confoler  la  pauvre  Dame  toute 
éplorée  :  maiselle  ferefufoitàtoutecon- 
folation. 

Vous  voyez  ,  leur  dit-elle  ,  mon  mari 
égorgé  ;  ne  cherchez  pas  bien  loin  l'affaf- 
fimc'eft  Ouang  kja.  Quelle  pteuve  en  avez- 
vous ,  répliquèrent  les  voifins  ?  Quelle 
preuve,  ajoûta-r'elle?  J'étois  caché  fous 
le  lit ,  j'ai  confidéré  le  meurtrier.  C'eft 
Ouang  kja  lui-même,  cet  ennemi  juré  de 
mon  mari:  j'ai  remarqué  fa  grande  bar- 
be &  fa  large  face:  tout  barbouillé  qu'il 
étoit,  je  l'ai  bien  reconnu.  De  fimples 
voleurs  feroient-ils  fortis  de  la  maifon  , 
fans  en  rien  emporter  .=  Oui ,  c'eft  Ouang 
kja,  qui  eft  le  meuttierde  mon  mari , 
j'en  fuis  fûre.  Aidez-moi ,  je  vous  en  con- 
jure; aidez-moi  à  tirer  vengeance  dece 
fcélérar,  &  daignez  m'accompagner  chez 
le  Mandarin,  pour  demander  j  uftice,  & 
rendre^  témoignage  de  ce  que  vous 
avez  vu. 

Ils  lui  répondirent  qu'ils  étoient  inf- 
truits  de  l'inimitié  qui  étoit  entre  Ouang 
kja  &fon  mari ,  &  qu'ils  en  rendraient 
volontiers  témoignage  dans  le  Tribunal  ; 
que  d'ailleurs  c'éwit  pour  eux  un  devoir 
de  cette  Hiftoire. 
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indifpenfable  d'avertir  le  Mandarin,lorf-  *  même  inftant.  Tel  éroit  Ouang 
que  dansle  quartier  il  s'étoit  fait  un  vol  *  Aufli-tôtonfe(aifit  deluisonlechar- 
ou  un  meurtre  ;  ainfi,  quedèsle  lende-  *  gedefcrs  ;  &onleconduitàl'Audience. 
main  elle  n'avoir  qu'à  préparer  une  ac-  %  C'eftdonc  toi,  malheureux,  ditleMan- 
cufation  ,,&  qu'ils  l'accompagneraient ,  *  dann,quieft  l'aflàffin  de  Li  y.  Moi, 
lorfqu'elle  iroit  la  préfenter  :  après  quoi  *  Seigneur, réponditleicélétat, fi pendanc 
ils  fe  retirèrent.                                        $  la  nuir  Li  y  a  été'  tué  par  des  voleurs , 

Quand  ils  furent  partis  ,  la   Dame  J  fuis-je  refponfable  de  fa  mort?  Pour  lors 

Tfang  ferme  fa  porte,  &paifele  relie  de  +  le  Mandarin  fe  tournant  vers  la  Dame 

la  nuit  dans  les  gémiflemens  &  les  fan-  «  Tflang;  Eh  bien,  lui  dit-il  ,  comment 

glots.                                                       J  prouvez -vous  qu'il  eft  l'auteur  de  ce 

A  la  pointe  du  jour  elle  pria  fes  voi-  *  meurrre  ? 

fins  de  lui  faire  venir  un  homme  qui  t  Seigneur  ,  répondit-elle  ,  lorfque  le 

dreflar  &  compofât  l'accufation  qu'elle  $  coup  le  fit,  j'étois  cachée  auptès  dulit, 

vouloit  faire.  Aufli-rôt  qu'elle  fut  écrite,  |  &  de-là  j'ai  vu  le  malheureux  donner  le 

ellefe  meten chemin,  &va  dtoità  l'Au-  *  coupde  la  mort  à  mon  mati  :  je  le  re- 

dience  du  Mandarin.  C'étoit  juftement  »  connus  bien.  Mais ,  répliqua  le  Manda- 

l'heure  où  il  tenoit  ion  Audience ,  &  où  +  rin  ;  c'éroit  la  nuit  que  le  coup  s'eft  fair  : 

il  rendoit  juftice.  La  Dame  l'ayant  ap-  J  comment  dans  l'obfcurité  avez- vous  pu 

perçu,  hâte  le  pas,  &  fe  profternant  au  *  lereconnoître  ! 

bas  du  dégté  de  l'eftrade ,  elle  crie  d'une  *  Ah  !  Seigneur  ,  dit-elle  ,  non  feule- 
voix  lamentable,  au  meurtre,  àl'ajfajji-  J  ment  je  remarquai  fa  taille  &  fon  air  ; 
nat.                                                            J  mais  j'ai  encore  un  indice  bien  certain: 

Le  Mandarin  lui  voyant  en  main  une  «■  Defimplesvoleuts  fe  feroient-ils  retirez 
aceufation ,  s'informe  de  ce  que  c'étoit  ;  «  avec  tant  de  précipitation  ,  fans  rien  en- 
Si  ayant  appris  qu'il  s'agiffoit  d'un  meur-  J  lever  de  la  maifon  ?  Une  adlion  fi  noire 
tre  fait  par  des  voleurs  ou  par  des  aflaf-  *  &  fi  barbare  ,  eft  l'effet  d'une  ancienne 
fins ,  il  admet  l'accufation ,  &  promet  de  *  inimitié  ,  qui  n'a  été  que  trop  publique; 
rendre  juftice.  Les  gens  du  quartier  s'a-  *  &  mon  mari  n'avoir  point  d'autre  enne- 
vancerent  au  même  tems ,  &  préfente-  J  mi  que  Ouang  kja. 
rentleur  Requêre,  pour  l'avertir  du  dé-  *;  Pour  lors  le  Mandarin  fit  approcher  les 
fordre  arrivé  dans  leur  voifinage.             *  voifins,  &  leur  demanda  s'il  y  avoir  eftec- 

A  l'inftanr  le  Mandarin  dépêche  des  $  tivement   une  inimitié  ancienne  enrre 

Officiers  de  Juftice  ,  pour  faire  la  vifite  J  Ouang  kja  &  Li  y  ï  Oui,  Seigneur,  ré- 

du corps  morr  ,  &  endreifer  un  Procès  ♦  pond:rent-ils,  elle  étoit  connue  de  tout 

verbal.  Puis  il  ordonne  aux  Archers  d'ar-  «  le  quartier.  Il  n'eft  pas  moins  vrai  quele 

rêter  au  plutôt  celui  qu'on  affûtoit  être  <■>  meurre aéré  fait, fans  qu'on  ait  rien em- 

l'affallui.  Ouang  kja  demeurait  tranquille  <h  porté  de  la  maifon. 

dans  fa  maifon  ,   &  paroiflbit  ne  point  J  Pourlorsle  Mandarin  hauflàntla  voix, 

craindre,  dans  la  faufle  confiance  où  il  *  &  prenant  le  ton  de  Maître;  qu'on  don- 

étoit ,  que  s'étant  barbouillé  le  vifage,  il  «  ne  à  l'heure  même  une  rude  queftion  à 

étoit  impoflible  qu'on  l'eût  reconnu.  Il  ^  Ouang  kja.  Ce  malheureux  qui  étoit  ri- 

s'applaudiiToit  de  fon  induftrie,  lotfque  J  che  ,  &  qui  avoir  toujours  vécu  à  fon 

rout-à-coup  il  fe  vit  environné  d'une  rrou-  *  aife  ,  frémit  de  tout  lui-même  au  feul 

ped'Archers,quivenoienrd'enrrerbruf-  *  mor  de  queftion ,  &  déclara  qu'il  alloic 

quement  dans  fa  maifon.  Qtfon  s'ima-  ^  tout  avouer.  Il  eft  vrai,  dir-il,  que  j'avois 

gine  voir  un  homme  qui  fe  bouche  les  $  pour  Lt  y  une  haine  mortelle  ;  c'eft  ce 

oreilles,  pour  n'êrre  pas  effrayé  des  éclars  *  qui  m'a  porté  à  medéguifer  en  voleur, 

du  tonnerre,  &  que  la  foudre  frappe  au  J  pour  n'être  pas  connu  ,  &  à  l'aiTalIîtier 
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dans  fa  propremaifon.   Le  Mandarin  .♦  je  lai  déjà  dans  la  tête,  &  le  cœur  me  dit 
ayant  reçu  fa  depofition,  le  fitcondui-  *  que  je  réuffirai 

re  dans  le  cachot  des  criminels  condam-  %  Comment  prétendez-vous  donc  vous 
nez  a  mort.  |  y  prendre  f  dk  ^  fa/  ?  point  ^  ^ 

_  Cta«»£  (y*  le  voyant  dans  la  ptifon,  *  curiofiré  ,  répliqua  Seau;  livrez-moi feu- 
revoit  continuellement  aux  expédiens  S  lement  la  fomme  que  je  demande  & 
quil  pourroit  prendre  ,  pour  fe  tirer  de  ♦  vous  verrez  de  quoi  je  fuis  capable  Lo 
cette  mauvaife  affaire  ,  &  pour  rendre  ♦  «/ retourne  promptement  à  fa  maifon 
mutile  le  fâcheux  aveu  qui  lui  étoitéchap-  |  pefe  l'argent  ,  l'apporte  ,  &  prefle  Seoù 
pe  Plus  il  revoit, &  moins  il  y  trouvoit  S  de  hâter  fon  voya4 
d  efperance.  Enfin  une  fois  qu'il  s'étoit  |  Confolcz-vous?  s'écria Seou  ;  à  la  fa- 
fort  tourmente  1  efpnt  :  comment  fepeut-  ♦  Veur  de  ces  pièces  blanches ,  il  n'y  a  point 
ri  faire,  dic-d  en  lui-même,  quejen'aye  J  d'affaire,  quelque  mauvaife  qu'elle  foie, 
pas  plutôt penfeau  vieux  Seou  cet  Ecri-  %  que  je  ne  puifTe  ajufter  :  ?oyez  ttan- 
vainfiverfe  dans  les  rufçs  les  plus  fubti-  ♦  quille, &  epofez-  vous  fut  moi.  S.aoed 
les  : ,  aiete  autrefois  en  ha.fonayec  lui  ;  ♦  prit  congé  de  lui ,  &  le  remerciade  fon 
ceft  un  habile   homme  ,  &  dun  ef-  l  zélé 

prit  fertile  en  ces  fortes  d'inventions  :  il  *  Dés  le  lendemain  Seou  partit  pour  Nan 
a^esexpedienspourtout,&nennelW  ♦  i^,  &  y  arriva  en  peu  de  jours.  Il  alla 
£T  '  r    ,.,   .  .    ,  „,       %  auflï-tôt  au  Tribunal  Suprême,  où  tou- 

Lorfquil  sentretenoitdecespenfées,  %  tes  les  caufes  criminelles  de  l'Empire  font 
dapperçoit  Ouangfiao  eul  fon  fils,  qui  ♦  portées.  Là  H  s'informe  adroitement  de 
venoit  le  voit: |  auffi-cot  il  lui  fait  part  de  *  l'état  préfent  de  ce  Tribunal,  dunom,du 
fonprojet,  &Iui  donne fes  ordres. Sur-  j  crédit ,& du  génie  des  Officiers  Subal- 
tout,  lui  ajouta-ul,  fi  Seou  vous  donne  |  ternes 

quelque  efperance  ,  n'épargnez  point  |  II  apprit  qu'unnommé  Sm  kmg  ,  de 
1  argent ,  &  fongez  qu  il  s  agit  de  la  vie  ♦  la  Province  de  Tche  kpmi  y  étoii .Un- 
de  votre  père.  S.aoeut  promit  de  tout  nf-  ♦  ,àung(i&  une  efpéce  d'Avocat  )  que 
quer  dans  une  affaire  i  importante.  %  c'écoit  un  homme  hab;le  à  manier  les  af- 
A  Imitant  il  court  chez  Seou,  S,  l'ayant  ♦  faires ,  &  d'un  accès  facile.  Il  l'aborda 
Wufement  rencontre  il  lui  expofe  ♦  avec  une  Lettre  de  recommandation, 
lafraire  de  fon  père  ,  &  le  conjure  de  ♦  qu'il  accompagna  d'un  fort  jolipréfent. 
chercher  quelque  moyen  de  le  fauver.  %  Siu  kungk  reçut  avec  polkeffe ,  &  ayant 
Sauver  votre  père  répondit  ce  vieux  ♦  remarqué  que  S«m  étoit  un  beau  parleur, 
Routier  ,  ceft  une  chofe  bien  difficile  ;  |  il  l'invita  ?  venir  fouvent  le  voit.  Seou 
il  a  contre  lui  fa  propre  depofition.  Le  ♦  n'eut  garde  d'y  manquer  ,  &  il  n'oublia 
Mandarin  nouvellement  arrivé  dans  la  *  rien  pour  s'infmuer  peu  à  peu  dans  fon 
Province  eft  jaloux  de  fa  gloire  :  il  a  ♦  amitié,  &  pour  gagner  fes  bonnes  gta- 
reçu  lui-même  la  depofition  ,  &  a  pto-  ♦  ces:  mais  ,1  ne  s'eto.t  encore  prefenté 
nonce  la  Sentence.  Vous  auriez  beau  en  ♦  nulle  occafion  favorable  afondeiTein. 
appeller  a  un  Tribunal  Supérieur  selle  eft  %  Un  jour  qu'il  y  penfo.t  le  moms ,  il 
entre  lesmamsdu  premier  Juge.  Croyez-  %  apprit  qn'une  troupe  d'Archers  venoit 
vous  qu  il  veuille  jamais  avouer  que  fes  ♦  de  conduire  au  Tribunal  plus  de  vingt 
procédures  ont  ete  defeftueufes.  Ecou-  |  Corfaires,  quidevoient  être  condamnez 
tez:  fans  tant  de  dueuffions,  donnez-moi  %  irrémiffiblement  à  avoir  la  tête  tranchée 
un  ,deux  trois,quatte  censtaèls,  Sdarf-  ♦  Il  fçut  en  même  tems  que  parmi  ces  vo- 
fez-moi  faire  ;  je  vais  aller  a  la  Cour  (  à  ♦  leurs  il  y  en  avoir  deux  qui  étoient  de 
Non  *K),*j  y  trouvera!  quelque  oc-  *  Sou  tcheou.  A  cette  nouvelle "remuant  dou- 
cauondy  faire  un  coup  de  mon  métier;  %  cernent  latêce:j'ai,dit-il,cequejecher- 

che 
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che,&  me  voilà  en  train  de  réuffir  dans  J  aveu  n'augmentera  en  rien  larigueur  de 
mon  projet.  *  leurfupphce.  Cet  aveu  juftifiera  mon  pa- 

Le  lendemain  il  prépare  un  grand  re-  «,  rent ,  &  rlvous  fera  à  jamais  redevable  de 
pas,  &  envoyé  à  Siu  kung  un  billet  d'in-  %  la  vie  que  vous  lui  aurez  rendue, 
vitation.  Celui-ci  monte  auffi-tôt  en  *  Siu  kung goûta  cetexpédient,  Se  pro- 
chaife  j  &  fe  rend  à  la  maifon  de  Seou.  ■»  mit  delefaireréuflir.  Aulli-tôt  il  prend 
Grandeamitie'  depart&d'autre.  Seouia-  %  le  paquet  d'argent  ;  &  après  avoir  ap- 
troduitfon  hôte  dansfon  logis  avec  un  %  pelle  fesdomeftiques,  &  fait  fes  remercie- 
air  e'panoiii ,  &  lui  donne  la  place  hono-  *  mens  du  feftin  qu'on  venoit  de  lui  don- 
rable.  Durant  le  repas  ils  s'enttetinrent  ♦  ner,il  monte  en chaife ,  &  s'en  retourne 
agréablement  de  difrerens  fujets,  &  bu-  *  dans  fa  maifon. 

rent  jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  X  Seou  ne  s'endormit  pas  durant  ce  tems- 
Enfin  Seou  ayant  fait  retirer  les  Domefti-  |  là  :  il  s'informa  fous  main  quels  e'toient 
ques,&fe  trouvant  feul  avec  fon  con-  *  les  parens  des  deux  voleurs  de  Son  tcbeou  : 
vive ,  tire  un  paquet  de  cent  taëls ,  &  le  *  &  en  ayant  de'couvert  quelques-uns ,  il 
lui  préfente.  *■  leur  fit  confidence  de  fon  deffein,  en  leur 

Siu  kung  effrayé  de  cette  offre ,  dans  |  faifant  les  plus  belles  promeffes  ,  s'ils 
la  crainte  qu'on  ne  lui  tendît  quelque  *  pouvoient  engager  ces  deux  voleurs  à 
piège,  demanda  pour  quelle  raifon  il  lui  *  faire  un  aveu  qui  ne  leur  feroit  d'aucun 
faifoitun  préfent  fi  confidérable  ?  J'ai  un  ■*  préjudice  :  &pour  les  convaincre  qu'il  ne 
proche  parent  appelle  Ouang  ,  répondit  «.  leur  donnoit  pas  de  vaincs  paroles,  il  leur 
Seou  ,  qu'on  a  aceufé  fauflement  d'un  J  fit  préfent  par  avance  de  cent  taëls. 
crime,  pour  lequel  il  eft  détenu  en  pri-  »  Cette  libéralité  produifit  fon  effet;  & 
fon  dans  fa  Ville.  Il  implore  humble-  *  les  deux  voleurs  confenrirent  à  ce  qu'on 
ment  votre  protection,  &  vous  prie  de  «  voulut.  Ainfi  ,  lorfqu'on  les  fit  venir 
letirerdupériloùilferrouve.Pourrois-je,  J  pour  être  examinez  &  jugez  en  dernier 


refufer  un  fer-  t  reffort ,  Siu  kui 


étoit  chargé  de 


répliqua  Siu  kj">g,  vo 

vice  qui  dépendroit  de  moi  î  Mais  l'affai-  %  cette  commiflion ,  les  voyant  à  fes  pieds , 
re  dont  vous  me  parlez  ,  n'eft  pas  de  %  commença  l'interrogatoire  de  cette  for- 
mon  diftricx  :  comment  puis-je  m'en  *  te  :  Combien  avez-vous  tué  de  perfon- 
mêler?  ■«•  nés?  Les  deux  voleurs  répondirent,  en 

Rien  de  plus  aifé,  reprit  Seou,  dai-  <,  tel  tems,  en  tel  lieu  nous  avons  tué  tels 
gnez  m'écouter  un  moment.  Toute  la  %  &  tels.  Dans  tel  mois  ,  &  à  tel  jour  , 
preuve  qu'on  apporte  pour  perdre  mon  *  nous  allâmes  pendant  la  nuit  dans  la 
parenr ,  &  pour  lui  attribuer  le  meurtre  *  maifon  d'un  certain  Li  y ,  &  nous  1  e- 
de  Liy ,  c'eft  qu'il  étoit  fon  ennemi  dé-  «  gorgeâmes. 

claré.  Comme  on  n'a  pu  découvrir  le  *  Siu  kj">&  ayant  reçu  ces  dépofitions, 
véritable  anaffin  ,  on  a  foupçonné  mon  *  fit  reconduire  les  voleurs  en  prifon.  En- 
parent  ,&  fans  autre  formalité  on  l'a  ren-  *  fuite  il  dreifa  un  Procès  verbal,  où  leurs 
fermé  dans  un  cachot.  Or  je  fçai  qu'hier  ,>  réponfes  étoient  exactement  détaillées , 
on  conduifit  à  votre  Tribunal  plus  de  *  &  il  conclur  par  prononcer  leur  fenten- 
vingt  Corfaires,  parmilefquels  il  y  en  a  J  ce.  Seou  va  auffi-tôt  trouver  les  Gref- 
deux  qui  font  de  la  Ville  de  Sou  tcheou ,  «  fiers ,  &  leur  fait  faire  au  nom  du  Tri- 
oùlemeurrreaétécommis.Iln'eftquef-  %  bunal  une  copie  bien  légalifée  de  ce  Ju- 
tion  que  d'engager  ces  deux  voleurs  *  gement  :  après  quoi  ayant  pris  congé 
d'ajouter  l'aifafïinat  de  Li  y  aux  autres  *  de  Siu  kung  ,  il  vole  à  Sou  tcheou  ,  va 
crimes  qu'ils  avoueront  dans  leuts  dépo-  $  droit  à  l'Hôtel  du  Mandarin  ,  qui  don- 
fitionsùls  n'en  feront  pas  moins  condam-  %  noir  alors  fon  Audience  ,  ôdui  remet  le 
nez  à  avoir  la  tête  coupée  ;  &  un  pareil  |  paquet. 
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LeMandarin  l'ouvre;  Scayantlû  que 
l'auteur  du  meurtre  d'un  certain  Li  y  a 
été  pris  &  reconnu ,  il  s'écria  d'abord  : 
comment  cela  fe  peut-il  faire  ,  puifque 
Ouang  kja  a  nettement  confeffe  ce  cri- 
me. Comme  il  ordonnoit  qu'on  fit  com- 
paraître le  prifonnier  ,  pour  être  inter- 
rogé de  nouveau  ,  Ouang  fiao  ail  entre 
dans  le  Parquet ,  criant  à  haute  voix  : 
on  a  calomnié  mon  père, on  veut  l'op- 
primer. 

Cet  aiTemblage  de  circonftances  éton- 
na le  Mandarin  ;  &  dépofant  fur  le 
champtous  fesdoutes,il  ordonna  qu'on 
remît  Ouang  kia  en  liberté ,  ce  qui  s'exé+ 
cutqràl'inftant. 

La  Dame  Tfiang  ayant  appris  la  nou- 
velle de  ce  prompt  élargiflèment,  com- 
prit bien  qu'elle  n'avoit  plus  de  démar- 
ches à  faire  ,  &  que  fes  pourfuites  fe- 
roient  inutiles.  Après  tout ,  dit-elle ,  com- 


IPIRE  DE  LA    CHINE, 

J  me  c'eft  pendant  la  nuit  que  le  meurtre 

>  s'eft  fait ,  il  n'eit  pas  impollîble  que  je 
s-  me  fois  trompée.  Ainfi  elle  abandonna 
l  cette  affaire ,  Se  ne  longea  pas  à  la  pouf- 
J  fer  davantage. 

>  On  peut  juger  quelle  étoit  la  joyc 

>  de  Ouang  kia.  il  retourna  dans  fa  mai- 
,  fon  comme  en  triomphe  au  milieu  des 

\  acclamations  de  fes  parens&  de  fes  amis.  ' 
h  Sa  démarche  étoit  fiere  &  orgiieilleufe  : 

>  mais  comme  il  étoit  prêt  d'y  entrer,  il 
.  fut  tout-à-coup  frappe  d'une  bouffée  de 
\  vent  froid ,  &  cria  de  toutes  fes  forces , 

■  Je  fuis  perdu.  J'aj'perçais  Li  y  :  il  me  menace , 
.  itfe  jette  fur  moi;  &  en  proférant  ces  der- 
nières paroles  ,  il  tombe  à  la  renverfc 
fans  connoiiîance ,  &  expire  en  un  inf- 
tant.  Exemple  terrible  &  effrayant  ;  gran- 
de leçon  ;  on  ne  fçauroit  tromper  le 
Tien. 


AUTRE  TRAIT    D'HISTOIRE 

ON  vient  de  voir  comment  le  cou-  +  d'un  méchant  homme  attire  à  un  pau- 
pable  a  paûe  pour  innocenr.  L'e-  *  vre  Lettré  un  terrible  enchaînement 
xemple  fuivant  montrera  comment  fin-  *  de  malheurs  ;  &  certes  fans  la  providen- 
nocent  eft  traitté  en  coupable.  Dans  cet-  f  ce  du  Tien,  qui  fit  enfin  briller  la  véri- 
té féconde  Hiftoire ,  la  rufe  &  l'artifice  *  té ,  l'innocent  perdoit  la  vie. 

CE  QUI  SUIT  EST  EXPRIME'  EN  QUATRE  VERS. 

Grande  (5°  inconteftable  doctrine. 

La  vertu  récompenfée  ,  le  vice  puni,- 

C'eft  ce  qui  fait  éclater  ï équité  du  Ciel. 

En  voulant  nuire  à  autrui ,  on  fe  nuit  à  foi-même. 

J'ai  trouvé  que  dans  la  Dynaftie  pré-  %  dont  le  titre  honorable  étoit  Ouen  bao. 
fente  des  M  mg  dans  la  petite  Ville  Yung  *  Il  avoitépoufé  une  Dame  nommée  Lhoit, 
kiaàxx  diftriâde  Ouen  tcheou  dans  la  Pro-  *  qui  feule  poffédoit  toute  fon  affeûion: 
vince  de  Tche  kiang ,  il  y  avoit  un  Let-  *  il  en  eut  une  fille  ,  qui  n'avoit  encore 
tré  appelle    Ouang  furnommé    Kit  ,  &  %  que  deux  ans  au  rems  dont  je  vais  par- 
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1er.  Ainfi  toute  la  famille  fe  réduifoit  à  *  ilétoiren  commerce  d'Ouvrages  d'efprit. 
eux  trois,  &à  quelques  Efclaves  ou  Do-  *  Quant  à  la  Dame  Licou  ,  c'étoit  un 
meftiques.  *  modelé  de  vertu  :  elle  e'noit  fott  fpiri- 

Bien  qu'il  ne  fût  pas  riche, il  nelaif-  *  ruelle,  attentive,  ecconome,  Sclaborieu- 
foit  pas  de  vivre  honorablement.  L'étu-  J  fe.  Deux  perfonnes  d'un  caractère  fi  ai- 
de faifoit  toute  fon  occupation.  Il  n'é-  *  mable  vivoient  enfemble  dans  une  gran- 
toit  pas  encote  gradué,  mais  il  aipiroit  «•  de  union,  Se  avec  beaucoup  de  douceur, 
à  cet  honneur;  &  pour  y  parvenir,  il  4  Une  après-dînée  vers  la  fin  du  Printems 
vivoit  dans  la  retraitte  ;  &  toujours  oc-  *  que  le  Ciel  e'toit  parfaitement  beau,  deux 
cupé  de  fes  Livres  ,  il  ne  fe  délaffoit  de  *  ou  trois  de  fes  amis  vinrent  le  tirer  de  fon 
fon  travail  que  par  quelques  vifites  qu'il  *  e'tude ,  pour  aller  faire  un  tout  de  pro- 
rendoitàunpetitnombred'amis,avecqui  *  menade  hors  delà  Ville. 

CE    QUI  S  UIT  EST  EXPRI  ME'   EN     SIX  VERS. 

Les  purs  [ombres  Ç$  pluvieux  qui  avaient  précédé,  donnaient  un  nouvel  Liât 

au  Soleil  qui  ne  s' étoit  pas  montré  depuis  plufieurs  jours  ,• 
Cent  fortes  d'oifeaitx  différens  animaient  &  diverflfioient  les  bocages. 
1)ne  infinité  de  papillons  voltigeans  fur  les  têtes  fleuries  des  pêchers  agitez^  par 

les  doux  képhirs  ,  formaient  une  brillante  parure. 
Les  fleurs  attachées  aux  branches  ,  fans  eftre  encore  fanées  ,tapiff oient  par  tout 

les  jardins. 
Enfin  toute  la  jeuneffe  de  la  Ville  répandue  dans  la  campagne  ,  faifoit  un 

fpecfacle  charmant. 
Chacun  étoit  dans  la  joye  ,  ($  s'y  livroit  au  milieu  des  feftins. 

Otiung  enttaîne'pat  les  douces  impref-  *  lui  dir-il,  retire-toi,  8c  ne  fais  point  tant 
fions  du  Printems,  ne  fongea  auiîi  qu'à  *  de  bruit  à  ma  porte, 
fe  divertir  :  lui  &  fa  compagnie  fe  réga-  $       Le  Marchand ,  homme  fimple  &  fin» 
lerenr,  &  burent  plufieurs  rafades.  En-  %  cere,  répliqua  auffi-tôt  avec  la  franchi- 
fin  ils  fe  féparerent.  *  fe  ordinaire  :  il  ne  nous  eft  pas  poilible 

Otumg  arrivant  dans  fa  maifon ,  ttou-  «■  à  nous  autres  petits  Marchands  de  fup- 
ve  à  fa  porte  deux  de  fes  Domeftiques ,  4  porrer  la  moindre  perte  ;  cela  eft  bien 
qui  s'échaurfoient  extrêmement  contte  J  mal  à  vous,  qui  devez  avoir  l'ame  gran- 
un  homme  de  dehors.  Celui-ci  étoit  de  *  de  6c  généreufe,  de  chicaner  ainh  avec 
la  Ville  de  Hoatcbcou,  Scs'appelloit  Lin.  *  de  pauvres  gens. 
Il  avoir  en  main  un  panier  plein  de  «  Ottxng,  qui  avoic  un  peu  de  vin  dans 
gingembre  qu'il  vendoit  Les  Domef-  *  la  tête,  entre  à  ces  mots  dans  une  écran- 
tiques  pretendoient  qu'il  fe  faifoit  payer  *  ge  colère.  Coquin  que  tu  es ,  lui  dit-il , 
trop  cher  la  quantité  qu'ils  en  avoient  *  ofes-tu  bien  me  parler  avec  fi  peu  de 
pris.  Le  Marchand  de  fon  côté  crioit  J.  refpeâ  ?  Sur  quoi  ,  fans  faire  réflexion 
qu'on  lui  faifoit  tort,  fi  on  lui  retran-  |  qucc'étoitunhommefortâgé,ilIepouile 
choit  le  moindre  denier.  Ouang  ayant  *  rudement ,  &  le  jette  à  la  renvetfe.  La 
appris  le  fujet  de  leur  querelle  ,  fe  rour-  *  chute  fut  violente,  &  le  pauvre  malheu- 
ne  vers  le  Marchand.  Tues  bien  payé,  |  reuxreftafansfentiment  niconnoidance. 
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CE  QUI  SUIT    EST  EXPRIME'   EN   DEUX  VERS. 

L'homme  dtfpanît  ici-bas  comme  la  Lune ,  qui  vers  le  matin  fe  précipite  en  un 
moment  derrière  la  Montagne. 

La  vie  eft  comme  une  lampe  ,  qui ,  lorfque  l'huile  vient  à  manquer,  s'éteint  à 
la  troifiéme  veille. 

Après  tout  on  ne  doit  jamais  fe  met-  *  Si  Ouang  avoit  pu  prévoir  l'avenir,  il 
tre  en  colère ,  encore  moins  contre  des  $.  auroit  retenu  cet  Etranger  ,  &  l'auroit 
gens  qui  vivent  de  leur  petit  commet-  J  nourri  dans  fa  maifon  ,  du  moins  pen- 
ce. Un  ou  deux  deniers  de  plus  ne  va-  ♦  dant  deux  mois.  Ce  trait  d'hofpitalite 
lent  pas  la  peine  de  chicaner.  Il  eft  ce-  *•  l'eût  préfetvé  des  traverfes  que  nous  al- 
pendant  très-ordinaire  de  voir  des  Do-  *  Ions  voirfondrefurlui.  Saconduitenous 
meftiques  fe  prévaloir  du  rang  Scducté-  *  fait  une  bonne  leçon  ,  qui  eft  exprimée 
dit  de  leur  Maître,  ufer  de  violence,mal-  *  dans  ce  proverbe.  On  lance  des  deux  mains 
traitter  le  Peuple ,  &  par-là  deshonorer  <►  un  filet  de  fil  d'or ,  çy  'on  amené  cent  mal- 
leurs  Maîtres, ou  leur  fufciter  de  mau-  *  heurs. 

vailes  affaires.  Auffi  vcit-on  que  ceux  ï  Ouang  ne  l'eut  pas  plutôt  vu  parti  , 
qui  ont  de  la  conduite,  donnent  chez  *  qu'il  entre  dans  l'intérieur  de  fa  mai- 
eux  des  ordres  fiféveres,  qu'ils  prévien-  «•  ion  ,&  s'applaudit  avec  fa  femme  de  s'ê- 
nent  de  femblables  inconvéniens.  %  tre  fi  bien  tiré  d'un  fi  mauvais  pas. 

Il  eft  certain  que  Ouang  auroit  dû  fe  J  Comme  il  étoit  nuic  ,  la  Dame  Licou 
modérer  :  il  commit  en  cela  une  greffe  *  appelle  fes  Efclaves ,  &  leur  ordonne  de 
faute  :  mais  auffi  en  fut-il  bien  puni  ,  «  fetvit  inccflàmment  le  fouper.  Ellccom- 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Dans  |  mence  par  faire  avaler  à  fon  mari  un 
le  moment  qu'il  vit  cet  Etranger  tom-  J  bon  coup  de  vin  chaud ,  pour  le  remet- 
bé  à  fes  pieds  fans  mouvement  &  prcf-  *  tre  de  fa  frayeur.  Il  avoit  déjà  repris  fes 
que  fans  vie  ,  il  fut  faifi  d'une  extrême  «  efprits ,  &  fon  cœur  fe  tranquillifoit , 
frayeur ,  qui  diffipa  bien-tôt  les  fumées  *  lorfqu'il  entend  tout-à-coup  frapper  à 
du  vin.  Il  le  met  en  mouvement ,  il  crie  +  la  porre. 

au  fecours  :  on  vient  en  hâte,  &  l'on  ♦  Une  nouvelle  frayeur  le  faifit.  Il  prend 
tranfporte  cet  homme  demi-mort  dans  *  vite  la  lampe  ,  &  va  voir  de  quoi  il  s'a- 
la  Salle  voifine.  Comme  il  ne  donnoit  %  git.  Il  trouve  un  nommé  Tcbeoufe  ,qui 
point  encore  de  ligne  de  vie ,  on  lui  fait  *  étoit  le  Chef  de  la  Barque,  fur  laquelle 
avaler  du  thé  bien  chaud  ,  &  peu  après  *  on  paffe  la  rivière.  Il  avoit  en  main  la 
il  revint  de  fon  évar.oùiffement.  t,  pièce  de  taffetas  &  le  panier  du  Mar- 

Alors  Ouang  lui  ayant  fait  d'humbles  %  chand. 
excufes,lui  fit  boire  plufieurs  coupsd'cx-  î  Aufli-tôt  qu'il  apperçut  Ouang, il  lui 
cellent  vin ,  &:  lui  fervit  à  manger  pour  *  dit  d'un  air  effaré:  quelle  terrible  affaire 
rétablir  fes  forces:  après  quoi  il  lui  fit  *  vous  êtes-vous  attirée?  Vous  êtes  un 
préfent  d'une  pièce  de  taffetas ,  dont  il  %  homme  perdu.  Quoi  !  un  Lettré  comme 
pouvoit  tirer  quelque  argent.  J  vous  tuer  un  pauvre  Marchand  ;  Ce  fut 

Ce  bon  traittement  fit  fur  le  champ  *  un  coup  de  foudre  pour  le  malheureux 
paffer  ce  pauvre  homme  de  l'indignation  *  Ouang.  Que  voulez-vous  encote  dire  , 
à  la  joye,  &il  la  témoigna  par  mille  ac-  J  reprit-il  en  tremblant?  Eft-ce,  répliqua 
tions  de  grâces  ;  après  quoi  il  prit  con-  *  Tcbeou  fe ,  que  vous  ne  m'avez  pas  com- 
gé,  &fe  rendit  furie  bord  de  la  rivière,  *  pris?  Ne  reconnoiffez-vous pas  ce  taffe- 
qu'il  devoir  paffer  avant  qu'il  fût  tout-  +  tas  &  ce  panier?  Eh/  oiii,  ajoûta-t-il  : 
à-fait  nuit.  £  un  vendeur  de  gingembre  qui  eft  de 

Hou 
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Hou  tchtou  eft  venu  chez  moi:  cette  pie-  *  fçache  qu'un  remède  à  mon  malheut  > 
ce  de  taffetas  il  l'a  reçue  de  moi  aujour-  *  c'eft  de  gagner  ce  Batelier  ,  afin  qu'à  la 
d'hui  ;  c'eft  dans  ce  panier  qu'il  portoit  %  faveur  des  ténèbres  il  jette  quelque  part 
fa  marchandife.  Comment  eft-cequeces  ?  ce  cadavre.  Il  n'y  a  que  ce  moyen  de  me 
chofesfe  trouvententrevosmains?  +  tirer  d'intrigue. 

Il  faifoir  déjà  nuit  ,  dit  Tcbeoit  fc ,  t,.  Sur  cela  il  prend  un  paquet  de  plufieurs 
lorfqu'un  homme  de  Hou  tcbeou ,  appelle  f  morceaux  d'argent ,  qui  faifoient  envi- 
Liu ,  me  demanda  à  parler  la  rivière  fur  *  ron  vingt  taéls ,  &  vient  rejoindre  avec 
ma  barque.  A  peine  y  eut-il  mis  le  pied,  *  précipitation  le  Batelier.  Mon  Maître, 
qu'il  fut  furprisd'un  mal  violent  de  poi-  4  lui  dit-il,je  compte  que  vous  nie  garderez 
trine  ,  qui  le  réduifit  à  l'extrémité  :  alors  t  le  fecret  :  je  vais  vous  parler  confidem- 
m'avertiffant  que  c'étoit  l'effet  des  coups  *  ment.  Il  eft  vrai  queje  me  fuis  attire  cette 
que  vous  lui  aviez  donnez ,  il  me  remit  *  mauvaife  affaire  ;  mais  certainement  il  y 
lapiece  de  taffetas  &  le  panier.  Cela  fer-  *  a  eu  plus  d'imprudence  que  de  malice, 
vira  de  preuve,  pourfuivit-il ,  lorfque  ,  S  Nous  fommes  l'un  &  l'autre  de  Ouen 
commeje  vous  en  conjure  ,  vous  fuivrez  $  tchiou  :  je  me  flatte  que  vous  aurez  pour 
cette  affaire  en  Juftice.  C'eft  pourquoi  al-  |  moi  le  cœur  d'un  bon  Concitoyen.  Vou- 
lez au  plûtôtà  Houtcbeou^aui  informer  *  driez-vous  me  perdre  pour  l'amour  d'un 
mes  parens,&les  prier  de  me  venger,  *  EtrangerîQuelavantagevousenrevien- 
en  demandant  la  mort  de  celui  qui  me  ^  drôit-il  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  afloupir 
l'a  procurée.  En  finifïant  ces  mots ,  il  ex-  J  cette  affaire  !  Ma  reconnoiffance  fera 
pira.  Son  corps  eft  encore  fur  la  barque  *  proportionnée  à  vôtre  bienfait.  Prenez 
que  j'ai  conduite  près  de  votre  porte ,  qui  *  donc  le  cadavre ,  &  jettez-le  en  quelque 
eft  a  l'entrée  de  la  Rivière.  Vous  pouvez  *  endroit  écarte' :  l'obfcurité  de  la  nuit  fa- 
vous  en  inftruire  par  vous-même  ,  afin  %  vorife  notre  deffein ,  Se  il  n'y  a  perfonne 
d'avifer  aux  mefures  que  vous  avez  à  |  qui  puiffe  en  avoir  la  moindre  connoif- 
prendre  pour  votre  fureté.  *•  fance. 

Ace  récit,  Uuang  fut  tellement  effrayé,  •»  Quel  endroit  puis- je  clioifir ,  reprit  le 
qu'il  ne  pût  proférer  une  feule  parole.  J  Batelier  ;  Si  demain  par  hafard  quel- 
Son  cœur  étoit  agité  comme  celui  d'un  *  qu'un  vient  à  découvrir  le  myftere ,  & 
jeune  F  m  ferré  de  près ,  qui  va  heurter  *  qu'on  faffe  des  recherches  en  Juftice ,  on. 
çà  &  là,  fans  trouver  d'iiîue  pour  s  echap-  *  me  regardera  comme  complice  du  meur- 
per.  |  tre,&pour  vous  avoir  rendu  fervice, 

Enfin  revenant  un  peu  à  lui-même^  t  je  ferai  également  intrigué  dans  une af- 
&  diffimulant  l'embarras  où  il  étoit  ;  ce  *  faire  fi  fàcheufe. 

que  vous  me  racontez ,  lui  dit-il  hardi-  *  Vous  fçavez  bien ,  dit  Ouang  ,  que  la 
ment ,  ne  fçauroit  être.  Néanmoins  il  or-  %  fépulturede  mon  père  eft  ici  proche,  & 
donna  fècrettement  àunDomeftiquede  *  que  cet  endroit  n'eft  point  fréquenté, 
vifiter  la  barque,  &de  bien  examiner  fl  «  D'ailleurs  la  nuit  eft  très-obfcure ,  &  il 
la  chofe  étoit  véritable.  Celui-ci  revint  »  n'eft  point  à  craindre  que  vous  trouviez 
au  plus  vite ,  &aifura  que  le  corps  mort  *  une  feule  ame  en  chemin.  Prenez  donc 
y  étoit  effectivement.  *  la  peine  d'y  tranfporter  le  cadavre  fur 

Ouang  étoit  un  homme  d'un  efprit  ir-  *  votre  barque, 
réfolu  ,&  dont  les  vues  étoient  bornées,  «s-  Cette  vile  eft  aflèz  bonne,  reprit  le 
11  rentre  dans  fa  maifon  tout  hors  de  lui-  J  Batelier ,  mais  comment  reconnoîtrez- 
même,  Si  racontant  à  fa  femme  ce  qu'il  *  vous  ce  fervice  ?  Alors  OuMg  tire  le  pa- 
venoit  d'apprendre  :  c'en  eft  fait  de  moi,  +  quet  d'argent ,  &le  lui  donne.  Celui-ci 
s'ecria-t'il ,  je  fuis  un  homme  perdu  ;  l'o-  *  (entant  au  poids  que  la  fomme  étoit  peu 
rage  eft  prêta  crever  fur  ma  tête  ;  je  ne  J  eonfidérable  :  quoi;  dit-il  d'un  air  dédai- 
Tome  111.  Kkkk 
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gneux  ,  il  s'agit  d'un  homme  tué,  &  vous  *  trouvant  feul  ,  paiTa  dans  fon  apparre- 
prétendez  en  être  quitte  avec  une  fom-  ■$■  ment  pour  fe  confoler  avec  fa  femme, 
me  C  modique  ?  C'eft  ma  bonne  fortu-  %  Eft-il  poilible,  s'écria-t'il  ,  quu  nhom- 
nequi  a  conduit  cet  homme  fur  ma  bar-  |  me  de  ma  profeffion  &  d'une  fi  ancienne 
que.  Le  Ciel  a  voulu  me  fournir  une  oc-  J  famille ,  fe  voye  réduit  à  recevoir  la  Loi 
cafion  de  changer  ma  condition  dans  une  +  d'un  miférable,  auquel  je  ne  daignerais 
meilleure ,  &  vous  me  donnez  fi  peu  i  *  pas  parler  en  toute  autre  conjoncture  ? 
Cette  affaire  me  doit  au  moins  valoir  «  A  ces  mots  il  verfa  un  torrent  de  lar- 
centtaëls.  *  mes. 

Ouang  qui  fouhaittoit  avec  paflîon  fe  J  Sa  femme  s'efforça  de  modérer  fa  dou- 
tirer  au  plutôt  d'intrigue,  n'ofa  leçon-  *  leur:pourquoivousattnfterainfi?C'eft-là 
tredire.  Il  témoigna  parunfignede  tête  *  une  îuite  inévitable  de  votre  deftinéejil 
qu'il  acceptoit  la  condition  ,  &  aufli-tôt  *  étoit  rcglé  que  vous  vous  trouveriez  un 
il  rentre  dans  fa  maifon,il  ramaffe  à  la  |  jour  dans  cet  embarras ,  &  qu'il  vous  en 
hâte  quelques  pièces  d'argent  quilui  ref-  +  coûtctoitlafomme  que  vous  avez  payée, 
toient,  il  y  joint  des  habits,  les  omemens  *  Au  lieu  de  murmurer  comme  vous  fai- 
de  tête  de  fa  femme, &c  autres  chofesfem-  %  tes ,  béniifez  le  Ciel  de  ce  qu'il  vous  a 
blables,  &  revient  promptement  offrir  le  J  protégé  dans  ce  malheur.  Ne  fongez 
tout  à  Tcheou  Je,  en  lui  d  liant  que  ce  qu'il  *  plus  qu'à  prendre  un  peu  de  repos  ;  vous 
luidonnoit,  montoit  environ  à  foixante  *  en  avez  befoin  après  les  fatigues  &  les 
taéls;  que  c'etoit  tout  ce  que  fa  pauvreté  *  agitations  où  vous  avez  é:épendanttou- 
Jui  petmettoit  de  faire,  &  qu'il  le  prioit  *  te  la  nuit.  Ouang  fuivit  ce  confeil ,  &  il 
de  s'en  contenter.  *  fe  mit  au  lit. 

Erre<aivemcnt7cire«/f  patutferadou-  *  Pour  ce  qui  eft  du  Batelier  ,  il  ven»- 
cir.  ]e  ne  veux  point,  dit-il ,  me  préva-  *  dit  fa  barque,  &  de  l'argent  que  le  Let- 
loir  de  votre  malheur:  mais  comme  vous  %  tré  lui  avoit  donné,  il  ouvrit  boutique  , 
êtes  un  homme  de  Letttes ,  j'efpereque  *  &  s'adonna  au  commerce, 
dans  la  fuite  vous  aurez  des  égards  pour  *  J'interromps  ici  le  fil  de  mon  hiftoire 
mo'-  •*  pour  faire  une  réflexion.  Il  faut  que  ce 

Ouang  commença  dès  ce  moment  à  %  Lettré  eût  bien  peu  de  conduite  :  car  en- 
refpirer.  Devenu  plus  tranquille  ,  il  fit  J  fin  en  prenant  le  parti  de  fermer  la  bou- 
fervir  la  colation  au  Batelier  ,  pendant  *  che  au  Batelier  à  force  d'argent ,  ne 
laquelle  il  ordonna  à  deux  de  fes  efclaves  ■»  devoit-il  pas  faire  mettre  dans  la  bar- 
de préparer  des  pelles  &  deshoyaux.Un  %  que  bon  nombre  de  fagots  bien  fecs  , 
des  deux  s'appelloit  Hou  ;  c 'étoit  un  vrai  %  pour  brûler  le  cadavre  ?  Il  n'en  ferait 
brutaL-aufliluiavoit-ondonnélefurnom  *  refté  aucun  vertige  ,  &ileût  étéà  cou- 
de Hou  le  Tigre.  La  troupe  s'embarqua  |  vert  de  toutes  recherches  :  au  lieu  que  fe 
aufli  tôt,  &des  qu'on  fut  arrivé  vis-à-  *  contentant  de  le  faire  enterrer  ,  il  s'eft 
vis  de  la  fépulture,  on  y  choifit  un  en-  %  comporté  de  même  que  ceux  qui  ne 
droit  où  la  terre  étoit  molle  &  aifée  à  *  font  que  couper  les  mauvaifes  herbes 
fouir.  Ils  firent  unefoflè,  &y  entetrerent  *  d'un  champ,  &  qui  laiifent  la  racine.  Ces 
le  cadavre.  Après  quoi  ils  fe  rembarque-  «.  herbes  croiffent  de  nouveau  au  Prinrems, 
rent ,  &  retournèrent  promprement  à  la  *  &  caufent  le  mêmedommage.  Un  La- 
maifon.  +  boureur  habile  les  arrache  jufqu  a  la  ra- 

Ce  travail  les  occupa  prefque  toute  la  *  cine  :  étant  ainfi  déracinées ,  la  première 
nuit  ,  &  ils  ne  parurent  qu'au  lever  de  *  gelée  blanche  qui  furvient,  les  pourrit , 
l'aurore.  Le  déjeûner  étoit  prêt  pour  le  *  &  il  n'y  a  plus  à  y  revenir. 


Batelii 


après 


quel   il 


prit  congé,  t     Cequ'on  dit  eftbien vrai,  quelesmal- 
Ouang  ayant  fait  retirer  fes  valets,  &  fe  %  heurs  viennent  en  polie  ,&  fe  fuccedent 
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les  uns  aux  autres.  La  fille  de  Ouang  dont  |  fut  témoin,  il  fe  retire  dans  fon  appar- 

j'ai  parle',  commençoit  fa  troifiémean-  *  tement  le  cœur  ferré  de  douleur, 

née ,  lorfqu'elle  fut  attaquée  d'une  petite  *  L'Efclave  fe  levant  à  peine  tout  meur- 

vérole  tres-maligne.  On  fit  force  prie-  %  tri  des  coups  qu'il  venoit  de  recevoir , 

respour  cette  fille  unique  :  on  confulta  *  fe  traîna  .comme  il  put , dans  fa  cham- 

les  forts,  on  fit  venir  d'habiles  Médecins;  *  bre.  Là ,  plein  de  rage  ,  &  fe  débattant 

tout  cela  inutilement.  Le  père  &  la  rnere  *  comme  un  forcené  ;  Maître  barbare , 

paifoient  les  jours  entiets  dans  les  pleurs,  |  s'ecria-t-il  ,ta  brutalité  te  coûtera  cher, 

à  côté  du  lit  de  la  malade.  Enfin  ils  ap-  *  tu  n'échapperas  pas  à  ma  vengeance.Puis 

prirent  qu'ilyavoitdansla  Villeunnom-  *  après  avoir  rêvé  un  moment:  je  n'itai  pas 

me  Siu,  Médecin  très-expérimenté  pour  |  bien-loin  pour  en  chercher  loccafion  , 

ces  fortes  de  maladies,  &  qui  avoitfau-  |  je  l'ai  à  la  main,  &  je  ne  la  manquerai 

vé  un  grand  nombre d'enfans  ,  dont  la  *  pas:  dès  que  mes  playes  feront  guéries, 

vie  étoit  défefpe'rée.CWig  lui  écrit  aulfi-  |  tu  verras  de  quoi  je  fuis  capable,  &  tu 

tôt  Me  Lettre  très-prenante  ,  qu'ilcon-  *  apptendras  ,  comme  dit  le  proverbe, 


fi  c'eft  le  fecau  fufpendu  pat  la  cotde, 
qui  eft  tombé  dans  le  puits,  ou  fi  c'eft 
l'eau  du  puits  qui  eft  tombé  dans  le 
fceau.  » 
Onang  cependant  étoit  inconfolable , 


fie  à  Hou  le  Tigte  fon  efclave ,  en 

recommandant  toute  la  diligence  poili-  * 

ble.  Il  compta  toutes  les  heures  du  jour ,  ♦ 

fans  que  le  Médecin  parût.  Cependant  la  * 

malade  empirait  à  chaque  inftant:  elle  J 

traîna  jufqu'à  la  ttoifiéme  veille,  quela  *  &  ne  s'occupoit  que  de  fa  douleur.  Enl- 

refpiration  étant  devenue  plus  difficile ,  *  fin  fes  patens  &  fes  amis  l'invitèrent  de 

elle  rendit  le  detniet  foûpir  au  milieu  des  «  tous  cotez  à  venir  les  voir,  &  peu  à  peu 

larmes  &  des  gémiifemens  de  fes  parens  |  ils  eifuyerent  fes  larmes,  &  dilliperent 

défolez.  |  fa  triltefle. 

Ce  ne  fut  que  le  lendemain  à  midi  ,  *  Quelques  jouts  après  être  retourné 
que  Hou  le  Tigre  fur  de  retour  à  la  mai-  *  chez  lui  ;  comme  il  fe  ptomenoit  dans 
fon.  Saréponie  fut  que  le  Médecinétoit  *  la  galerie  de  la  Salle,  il  voit  entrer  une 
abfent ,  &  qu'il  l'avoit  attendu  inutile-  *  ttoupe  d'Archers  qui  viennent  droit  à 
ment  tout  lejour.  A  ce  récit lesdouleurs  *  lui,  &  lui  jettentune  corde  au  col.  Hé; 
du  père  affligé  fe  renouvellerent.  C'étoit  %  quoi,  s'éctia  Ouang  tout  conftetrié  ,  ne 
là,  dit-il,  la  deftinéede  ma  chère  fille:  je  *  fçavez-vous  pas  que  je  fuis  Lettré,  & 
n'ai  pu  avoir  le  bonheur  de  lui  procu-  *■  de  famille  de  Letttez.  Ttaitte-t-on  de 
rer  le  fècouts  d'un  fi  habile  Médecin,  &  *  cette  manière  indigne  un  homme  de 
en  difant  ces  mots ,  il  fondoit  en  pleurs,  t  mon  rang  ?  Et  pour  quel  fujet  encore  ? 

A  quelques  jours  de-là  on  découvrit  J  Les  Archers  lui  répondirent  d'un  air 
pat  le  moyen  des  Domeftiques,quel'ef-  ;»  infultant  :Oiii,  vous  êtes  un  joli  Lettré. 
clave.au  lieu  de  faire  fa  commiflion ,  s'é-  *  Le  Mandarin  vous  apprendra  s'il  con- 
tojr.  arrêté  à  boite  dans  un  cabaret ,  qu'il  *  vient  à  un  Lettré  d'aifommer  les  gens, 
s'y  étoit  enyvré  ,  &  que  les  fumées  du  %  En  même  rems  ils  le  traînèrent  au  Tti- 
vm  étant  diilipées ,  il  avoir  concerté  le  *  bunal  où  ceMagifttatdonnoit  fon  Au- 
menfonge,  qu'il  avoiteureffronterie  de  +  dience.  A  peine  l'eût-on  fait  mettre  à 
racontet  a  fon  retout.  +  genoux  ,  qu'il  apperçut  à  quelque  dif- 

A  cette  nouvelle  Oumg  ttanfporté  de  %  tance  fon  Efclave ,  qui  étoit  devenu  fon 
colère,  appelle  les  autres efclaves.  Vîte ,  *  aceufatcur ,  &  qui  faifoit  paraître  fur 
leur  dit-il ,  prenez  ce  coquin-là ,  étendez-  J  fon  vifage ,  épanoui  la  j  oye  fecrette  qu'il 
le  par  terre ,  &  déchargez-lui  cinquante  |  avoit  de  l'humiliation  &  de  l'embatras 
coupsde  bâton  bien  appliquez  &  de  tou-  *  où  fe  trouvoit  fon  Maître.  Il  comprit 
tes  vos  forces.  Après  l'exécution,  dont  il  J  d'abord  que  le  perfide  n'avoit  intenté 


§ï<5     DESCRIPTION   DE  L'E 

cette  accufation  que  pour  fe  venger  du 
châtiment  dont  il  l'avoit  fait  punir. 

le  Mandatin  commença  ainfi  fon 
interrogatoire.  Vous  êtes  accule ,  lui  dit- 
il,  d'avoir -tue'  un  Marchand  delà  Ville 
de  Hou  tcheoa  :  que  répondez  -  vous  à 
cette  accufation? Ah!  Seigneur,  répon- 
dit Ouapg ,  vous  qui  tenez  ici  bas  à  no- 
tre égard  la  place  du  jufte  Ciel ,  necoû- 
tez  point  les  calomnies  de  ce  miférable. 
Faites  réflexion  qu'un  Lettré  de  profef- 
fîon ,  foible  &  timide  comme  je  fuis ,  ne 
peut  pas  être  foupçonné  de  s'être  bat- 
tu ,  &  d'avoir  tué  perfonne.  Mon  accu- 
fateur  eft  un  de  mes  Efclaves  ,  que  j'ai 
furpr-is  en  faute,  &  que  j'ai  fait  châtiet 
aflez  rudement  ,  félon  le  dtoit  que  j'ai 
comme  fon  Maître.  Ce  malheureuxa  for- 
mé le  deflein  de  me  perdre.  Mais  j'efpere 
de  vos  lumières  ■&  de  votte  équité,  que 
vous  n'écouterez  point  un  malheureux 
au  préjudice  de  fon  Maître,  &  que  vous 
dévoilerez  aifément  le  fecret  de  fès  noi- 
res intrigues. 

Hou  le  Tigte  après  avoir  frappé  du 
front  centre  rerre  :  Seigneur,  je  vous 
conjure  ,  dit-il,  vous  qui  faites  vifible- 
rnenr  la  fonction  du  Ciel,  de  n'avoir 
point  d'égard  à  ce  que  vient  de  dire  ce 
Lettré,  qui  a  un  talent  rare  de  fe  con- 
trefaite. Qu'un  Efclavefaffe  des  fautes, 
&  qu'il  en  foit  puni ,  tien  n'eft  plus  or- 
dinaire ;  &  l'on  n'en  voit  point  qui  pouf- 
fe le  -reffentiment  jufqu'à  intenter  une 
accufation  capitale.  Mais  il  eft  aifé  de 
vous  en  éclaircir.  Les  offemens  de  ce- 
lui qu'il  a  tué  font  actuellement  dans  fa 
fépulture;  donnez  ordre  qu'on  les  dé- 
terre :  fi  on  les  rrouve ,  on  verra  que 
j'ai  dit  vrai  :  fi  on  ne  les  y  rrouve  pas, 
je  fuis  un  calomniateur  ,  &  je  confens 
qu'on  me  puniffe  félon  toute  la  rigueur 
des  Loix. 

Ce  fut  en  effet  le  parti  que  prit  le 
Mandarin.  Des  Huiiîiers  par  fon  ordre 
fe  tranfpotterenr  fur  les  lieux  conduits 
par  l'Efclave  ,  qui  marqua  précifément 
1  endroit  où  l'on  trouveroit  le  cadavre  : 
on  le  déterra  ;  ce  n'étoit  plus  qu'un  fque- 
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lette  ,  qui  fut  porté  fur  un  brancard  à 
l'Audience.  Le  Mandarin  fe  levant  de 
fon  fiége  ,  &  confidétant  le  cadavre  , 
le  crime  eft  avéré, dit- il.  0«<mgalloit  être 
appliqué  à  la  queftion ,  lotfqu'il  fupplia 
qu'on  voulût  bien  l'écouter  un  mo- 
menr. 

Ce  fquelette,  dit-il,  dont  les  chairs 
font  defléchées  &  pourries ,  fait  affez 
voir  que  ce  n'eft  pas  un  homme  tué 
tout  récemment.  Si  donc  j'ai  été  cou- 
pable de  ce  meurtre,  pourquoi  mon  ac- 
eufateur  a-t-il  attendu  juiqu'à  ce  jour  à 
me  déférer?  N'eft-il  pas  plus  natutelde 
penfet  que  Hou  le  Tygre  eft  allé  cher- 
cher je  ne  fçai  où  ce  Iquelette  pourha- 
farder  cette  calomnie ,  &  m'écrafer ,  s'il 
pouvoir ,  comme  d'un  coup  de  foudre? 

La  réponfe  eft  affez  bonne  ,  dit  le 
Mandarin.  Mais  Hou  le  Tygre  répliqua 
aufli-tôt  :  il  eft  vrai  ,  c'eft  ici  le  corps 
d'un  homme  tué  il  y  a  un  an.  L'atta- 
chement d'un  Efclave  pour  fon  Maître 
le  retient ,  &  il  lui  coûte  infiniment  de 
faire  le  perfon nage  d'aceufateur.  J'avoue 
que  j'ai  eu  de  la  connivence,  ne  pou- 
vant me  réfoudre  à  faire  de  la  peine  à 
un  Maîtte  que  j'affectionnois.J'efpérois 
qu'avec  le  tems  il  corrigeroit  fon  natu- 
rel bouillant  &  empotté  :  mais  comme 
il  devenoit  de  jour  en  jour  plus  brutal , 
j'ai  appréhendé  qu'il  ne  fîr  encore  quel- 
que mauvais  coup  qui  m'entraînât  avec 
lui  dans  le  précipice  :  c'eft  ce  qui  me 
fait  ptendte  le  parti  de  le  déférer  enfin 
au  Tribunal ,  quoique  j'euffe  dû  le  faite 
plûrôt.  Mais  fi  l'on  a  encore  quelque 
difficulté  fur  ma  dépofirion  ,  qu'on  faf- 
fe  venir  les  voifîns,  &  qu'on  les  inter- 
roge. Il  n'y  a  aucun  d'eux  qui  ne  dé- 
clare que  1  année  dernière  à  tel  mois  & 
tel  jour  Ouang  a  efteâivemenr  tué  un 
homme.  C'eft-là  une  voye  sûre  pour 
découvrir  qui  de  nous  deux  a  dit  la  vé- 
rité. 

Il  a  raifon  ,  dir  le  Mandarin  :  qu'on 
faffe  venir  au  plutôt  les  voifins  de  Ouang. 
Ils  arrivèrent,  &  auffi-tôt  on  leur  de- 
manda ce  qu'ils  fjaYoientdumeuitte  en 
queftion. 


connoiffance.  Mon  cher  mari  ,  s'écria- 
t-eile  ,  elle  ne  pur  proférer  d'autres  pa- 
roles. Les  cris  &  les  fanglots  recom- 
mencèrent ,  &  durèrent  plus  de  deux 
heures. 

Ces  grands  accès  de  douleur  e'rant 
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queftion.  Il  eft  vrai,  répondirent-ils,  *  Dame  fon  e'poufe,  lui  rapportèrent  tout 
que  l'an  pane  à  tel  mois  &:  à  tel  jour  ,  *  ce  qui  s'y  étoit  paffé. 
Ouang  battit  violemment  un  Marchand  <,  A  cette  nouvelle  elle  tomba  évanouie, 
de  gingembre  :  on  le  crut  mort  pendant  j  Scelle  demeura  long-rems  dans  cet  e'tat, 
quelque  tems  ;  mais  enfin  on  le  fit  re-  +  comme  fi  fes  trois  âmes  l'euffent  aban- 
venir,  &  nous  ne  fçavons  pas  ce  qui  lui  *  donnée  :  puis  étant  un  peu  revenue  à. 
eft  arrivé  dans  la  fuite.  A  ce  témoigna-  $.  elle-même  ,  elle  fit  retentit  tout  lequar- 
ge  des  voifins ,  Ouang  pâlit  d'une  manie-  J  tier  de  cris.&  de  lamentations  ,  qui  fu- 
refenfible,  &:  ne  fit  plus  que  fe  con-  *  rent  fuivis  d'une  nouvelle  pâmoifon  > 
tredire,  &  fe  couper  dans  fesréponfes.  *  encore  plus  violente.  Enfin  au  moyen 
Il  n'y  a  plus  de  nouvelles  queftions  *  du  prompt  fecours  que  lui  donnèrent 
à  faite,  dit  le  Mandarin:  vous  êtes  con-  %  fes  fuivantes,  elle  teprit  infenfiblement 
vaincu  de  ce  meurtre;  mais  vous  ne  1 

vouerez  jamais ,  fi  l'on  n'employé  les  *  t-elle  ,  elle  ne  put  ptoférer  d'autres  pa- 
voyes  de  rigueur.  Il  commanda  en  mê- 
me-tems  qu'on  lui  donna  la  baftonnade. 

Aulfi-rôt  deux  des  Eftafiers  du  Tri-  * 
bunal  pouffant  un  grand  cri  pour  mar-  * 
quer  leur  promptitude  à  obéir,  faififfent  *  partez  ,  elle  amafle  quelque  argent,  &c 
le  Lettté ,  retendent  par  terre,  &  lui  dé-  «  change  d'habit  :  puis  elle  ordonne  à  une 
chargenr  de  toutes  leurs  forces  vingt  *  de  fes  Efclaves  de  la  fuivre  ,  &  à  une 
coups  de  bâton.  C'en  étoit  déjà  trop  +  aurre  de  marcher  devant  elle.  Elle  tra- 
pour  un  Lettré  d'une  complexion  foible  *  verfe  ainfi  la  Ville ,  &  va  fe  préfenter  à 
&délicare.  Dans  la  crainte  d'être  encore  «>  la  porte  de  la  prifon  publique.  Dès  que 
plus  cruellement  ttaitté  ,  il  n'héfita  pas  J  le  mari  &  la  femme  s'apperçurent  ,  ils 
à  avoiiei  tout  ce  qu'on  voulut.  *  parurent  interdits,  jufqu'à  ne  pouvoir 

Le  Mandarin  ayant  écrit  la  dépofi-  *  fe  parler, 
tion.  Quoiqu'il  ne  (oie  plus  douteux,  dit-  <>  Enfin  Ouang  reprir  fes  efprits ,  &  d'une 
il,  que  tu  mérites  la  mort;  cependant  J  voixentrecoupéedefanglots:«Machere 
comme  on  ne  voit  point  de  pareils  du  *  .>  époufe,  dit-il,  c'eft  Hou  le  Tigre ,  cet 
mort  qui  vienne  demander  julrice,  rien  +  ..  tfclave  dénaturé  qui  m'a  précipité  dans 
ne  pteffe  d'en  venir  à  l'exécution.  At-  *  "cet  abîme  de  malheurs.  »  La  Dame 
tendons  qu'il  vienne  quelqu'un  qui  re-  <>  Li.ou  éclata  fur  l'heure  en  imprécations 
connoiffe  le  morr  pour  fon  parent  ;  alors  ♦  contre  ce  malheureux  :  puis  elle  tire  l'ar- 
je  déterminerailegunredefupplicedont  «  gent  qu'elle  avoit  appotté  ,  &  le  remit 
tu  dois  être  puni.  *.  à  fon  mari.  «  Voici ,  dit-elle  ,  de  quoi 

Ouang  fut  donc  conduit  dans  un  ca-  J  »  diftnbuer  au  Geôlier  &  à  vos  Gardes, 
chot ,  &  le  fquelettc  enterté  derechef*  «afin  qu'ils  vous  rraittent  avec  douceur.» 
dans  l'endroit  d'où  il  avoit  été  tiré ,  avec  *  La  nuit  les  obligea  de  fe  féparer. 
défenfe  de  le  brûler ,  afin  qu'il  pût  <}.  La  Dame  Licou  fe  retira  accablée  de 
être  repréfenré  &  livré  aux  pareils  lorf-  *  trifteffe ,  &  le  cœur  pénétté  de  la  plus 
qu'ils  viendroient  à  paraître.  *  vive  douleur.  Ouang  ne  manqua  pas  de 

L'Audience  finie,  le  Mandarin  rentra  «  faire  fes  libéralitez  au  Geôlier  &  aux 
dans  fon  Hôrel.  Hou  le  Tigre  fe  retira  %  Gardes,  &  par-là  il  fut  exempt  des  coups 
bien  content  du  fuccès  qu'avoit  eu  fon  *  de  fouet  &  de  bâtons,  qui  pleuvent  d'or- 
aceufarion  ,&  s'applaudiffant  delà  baf-  *  dinaire  fur  les  pnionniers.  Mais  il  avoit 
tonnade  qu'il  avoit  vu  donner  à  fon  *  infiniment  à  fouft'tir  de  la  compagnie 
Maîtte.  D'autres  Efclaves  de  Ouang  qui  %  d'une  foule  de  feelerars ,  au  milieu  def- 
avoient  été  envoyez  à  l'Audience  par  la  J  quels  il  fe  rrouvoit ,  &  de  l'inquiétude 
Tome  LU.  LUI 
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où  il  étoit  de  finit  fes  jours   pat  une  *       Quand  je  vois ,  répondit  Ouang ,  une 
mort  honteufe  &  cruelle.  »  femme  fi  attentive  à  me  fecourir,  je  te- 

ll y  avoit  déjà  fix  mois  qu'il  traînoit  *  garde  comme  un  don  précieux  les  jours 
fa  trifte  vie  dans  l'obfcurité  d'un  cachor,  *  que  le  Ciel  me  prolonge.  11  alloit  con- 
lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  vio-  ♦  tinuet  ,  lorfqu'on  obligea  la  Dame  de 
lente.  L'att  des  Médecins ,  &  tous  les  «  fottir  ,  à  caufe  de  la  nuit  qui  appro- 
remedes  qu'on  lui  donna, n'eurent  au-  $  choit. 

cun  eifer,  &  il  fe  vit  réduit  à  l'exttê-  J       Ce  fut  alors  qu'éclata  la  douleur  qu'el- 
mité.  Le  jour  même  qu'on  défefpéroit  ♦  le  avoit  retenue  dans  fon  fem.  Elle  atri- 
de  fa  vie ,  un  Domeftique  vint  lui  ap-  +  va  dans  fa  maifon  fondant  en  pleurs , 
porter  quelque  fecours.  Aufli-rôt  que  «,  &  fc  tetita  dans  fon  appattement ,  où 
Ouang  l'apperçur:  •<  Retoutnes-t-en  au  %  elle  ne  s'occupoit  que  du  malheur  &  de 
»  plus  vîte,  lui  dit-il,  &  va  dire  à  ta  Mai-  *  la  trifte  fituation  de  fon  mari.  Pendant 
■>  treife  que  le  mal  me  pteffe  ,  &  quel-  «■  ce  tems-là  les  Domcttiques  étoient  dans 
»  le  fc  hâte  de  me  venir  voit ,  fi  elle  veut  %  la  Salle  bailè  fur  le  devant  de  la  maifon , 
«que  je  fembraffe  pour  la  dernière  fois.»  |  où  ils  tâchoient  de  difiiper  leur  mélan- 
L'Efclave  n'eut  pas  plutôt  avetti  fa  *  colie ,  lorfque  tout-à-coup  ils  vitenr  en- 
Maîtreile ,  qu'elle  fort  tout  éperdue  ,  »  trer  un  homme  avancé  en  âge  qui  ap- 
&  fe  rend  à  la  prifon  ,  où,  à  la  vue  du  *  portoit  des  ptéfens,  &  qui  leut  deman- 
tnfte  état  de  fon  mari ,  elle  verfa  un  tor-  *  da  fi  leut  Maître  étoit  à  la  maifon  ? 
renr  de  larmes.  Alors  Ouang  reprenant  *       Lorfqu'ils  eurent  confidéré  de  près  cet 
fes  forces  ;  ah  !  ma  chete  époufe ,  faut-il  *  Etranger,  tous  fe  mirent  à  crier,  les  morts 
que  ton  infortuné  mari  fe  (bit  attifé  cet-  «•  reviennent ,  &  chacun  d'eux  prit  la  fui- 
te fuite  aft'reufede  malheurs ,  &  ait  cou-  «.  te.  Ils  avoient  reconnu  le  vendeurdegiu- 
vert  de  confufion  unefifage  &  fi  ver-  %  gembre,  ce  Marchand  de  Hoatcbeou, 
tueufe  femme!  Mon  mal  augmente  à  *  nommé/./'».  Lui, voyant  ainfi  fuïr  tous 
chaque  moment.  Chère  &  incompara-  *  ces  Domeftiqucs effrayez,  en  faifit  unpar 
ble  compagne,  puifque  j'ai  la  confola-  *  le  bras  :Etes-vous  fol,  lui  dit-il?  Je  viens 
tion  de  vous  voir,  je  meurs  content.  *  rendre  vifite  à  votre  Maître  ,  &  vous  me 
Ce  que  je   demande  ,  c'eft   qu'on  ne  J  prenez  pour  un  efprit  qui  revient, 
laiffe  pas  impuni  la  noite  tralufon  de  +      La  Dame  Lieou  ayant  entendu  le  btuit 
mon  petfide  Efclave.  Jufques  dans  l'au-  «  qu'on  venoit  de  faire,  forrpromptemenc 
tre  monde  j'en  demanderai  vengeance.  |  pour  voir  de  quoi  il  s'agiffbit.   Le  bon 
La  Dame  Lieou  tetenant  fes  pleurs  ,  |  vieillard  s'avance,  &  la  faille  d'une  manie- 
pour  ne  point  contrifter  fon  mari:  cef-  *  re  fort  civile.  Madame  ,  luidit-il,  vous 
fez  ,  lui  dit-elle ,  de  pateils  difeours ,  &  *  n'avez  pas  fans  doute  oublié  le  Vieillard 
ne  fongez  qu  a  vous  rranquillifer,  &à  J  de  Hou  tchiou qui  vendoit  du  gingembte, 
prendre  les  remèdes  propres  à  rétablir  +  appelle  Lin.  C'eft  moi-même ,  &jecon- 
vorre  fanté.  Jufqu'ici  il  ne  s'eft  trouvé  *  ferve  toujours  le  fouvenir  du  tepas  que 
perfonne  qui  pouffe  l'affaire  pour  la-  %  medonna  votre  mari,  &  du  préfent qu'il 
quelle  vous  languiffez  dans  cette  prifon:  *  me  fit  d'une  pièce  de  taffetas  blanc.  Au 
&  je  fuis  téfoluë  de  vendre  générale-  *  fortitde  votre  maifon,  je  retournai  à  Hou 
ment  nos  Terres ,  nos  Maifons ,  &  rout  *  tcheou.  Il  y  a  un  an  &  demi  que  mon  pe- 
ce  que  j  ai,  afin  de  vous  en  délivrer ,  &  *  rit  commerce  me  rerient  en  divers  en- 
&  que  nous  puifllons  vivre  encore  long-  %  droits.  Je  fuis  venu  fiùre  un  tour  dans 
tems  enfemble.  Au  regard  de  votre  Ef-  J  votrenoble  Ville, ôq'aiapportéquelques 
clave  infidèle  ,  la  juftice  du  Ciel  fçaura  *  bagatelles  de  mon  Pays,  queje  prends  la 
bien  le  punir:  immanquablement  vous  *  liberté  de  vous  offrir.  Je  ne  comprends 
ferezvengé,n'enayezpointd'inquiétude.  |  pas  ce  qui  a  pu  porter  vos  gens  à  me 
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prendre  ridiculement  pour  un  efprit  re-  £  pénétrer  fon  mauvais  deffein,je  lui  avouai 
venu  de  l'autre  monde.  Un  des  Domcfti- 
ques  qui  étoit  à  un  coin  de 


...génuement  qu'ayant  été  frappe  par  vo- 
falle  ,  fe  *  ttemari,  j'avois  perdu  pendant  quelque 

m'a- 


mit  auifi-tôt  à  crier  :  Madame ,  gardez-  <,  temsla  connoiffaucesqu'enfuite 
vous  bien  de  l'écouter  ,  cettainement  il  J  voit  régalé  ,  &  m'avoit  fait  préfent  de 
fçait  que  vous  travaillez  à  tirer  notre  ♦  cette  pièce  de  taffetas:  il  me  pria  de  la  lui 
Maître  de  prifon,&  il  eft  venu  fous  un  *  vendre,  ce  que  je  fis.  Il  demanda  pareil- 
corps  fantaftique  pour  embrouiller  fon  «  lement  mon  panier  de  bambou,  &  je 


affaire ,  &  achever  de  le  perdr 


J  le  lui  abandonnai  pour  le  payement  de 


La  Dame  Lieou  fit  taite  ce  Valet ,  &  J  mon  paffage  fur  fa  barque.  Auroit-on 
adrcffant  la  paroleà  l'Etranger:  A  ceque  «  pu  s'imaginer  qu'il  ne  droit  tout  cela  de 
je  vois,  lui  dit-elle,  &  à  la  manière  dont  %  moi,  que  pour  tramer  la  plus  horrible 
vous  me  parlez  ,  je  fuis  periuadée  que  *  méchanceté. 

vousn'êtes  point  un  revenant;  mais  fça-  *  Mon  bonami,  reprit  la  Dame  Lieou, 
chez  que  mon  mari  a  bien  fouifert,  &  *  à  l'heure  que  je  vous  parle,  ii  vous  ne- 
qu'il  fourfre  beaucoup  à  votre  fujet.  ^  tiez  pas  venu  ,  je  n'aurois  pas  pu  m  affù- 
Le  bon  homme  Lia  confterné  de  cette  J  rer  que  l'accufation  faite  contre  mon  ma- 
réponfe.  Hé!  comment  eft-il  poffible  que  |  ri  fut  une  calomnie.  Mais  où  a-t'on  pu 
contre  mon  gré  j'aye  pu  faire  le  moindre  *  prendre  ce  corps  mort,  qu'on  difoitêtre 
tort  àunfi  honnête  homme.  AlorslaDa-  ^  levôtte? 

me  Licou  lui  cxpofa  en  détail  tout  ce  qu'a-  *  Liu  ayant  têvé  un  moment;  je  fuis  au 
voit  fait  le  Batelier  Tcheou  fe.  H  a  con-  *  fait,  dit-il;  lorf que  j'etois  fur  la  barque, 
duit,  lui  dit-elle,  fur  fa  barque  un  corps  «  &  que  je  racontois  mon  hiftoire  au  Ba- 
mort  jufqu'auprès  de  la  porte  de  notre  %  telier,  je  vis  un  corps  mort  flotter  fur  le 
maifon  ;  il  a  produit  le  panier  &  la  pièce  *  bord  de  la  rivière ,  &  aborder  au  rivage  ; 
de  taffetas  que  nous  vous  donnâmes  ,  ce  *  je  remarquai  que  l'eau  lui  fortoit  de  la 
que,  difoit-il  ,  vous  lui  aviez  laifle  en  t  bouche  &  des  yeux;  &,e  ne  doutai  point 
mourant, pour  fervirdepreuvequemon  |  que  ce  ne  fût  un  cadavre  fans  vie.  Au- 
marivousavoit  tué.  Ce  fut-là  ,  comme  ?  roir-onpû  croire  que  ce  Batelier  eut  pu 
vous  jugez  bien,uncoupde  foudre  pour  *  former  un  deffein  h  diabolique  ?C  eft  un 
nous.  A  force  d'argent  nous  gagnâmes  *  monftre  qui  fait  horreur.  Mais ,  Mada- 
ce  Batelier  ,  afin  qu'il  cachât  ce  meurrre,  ♦  me,  il  n'y  a  point  de  tems  à  petdre  ;  re- 
&  qu'il  aidât  à  tranfporter  le  mort,  &à  *  cevez,je  vous  prie,  ce  petit  prefenr,  & 
l'enterrer.  Un  an  après  Hou  le  Tigre  eft  %  &  de  ce  pas  allons  enfemble  à  l'Audien- 
allé  déférer  fon  Maîrre  au  Tribunal.  La  *  ce  du  Mandarin  ;  je  le  convaincrai  de  la 
queftion  à  laquelle  on  a  appliqué  mon  +  calomnie  ,  &  c'eft  ce  qu'il  eft  important 
mari ,  l'a  conttaint  de  tout  avouer  ;  en  <,  de  faire  au  plutôt.  La  Dame  Lieou  reçut 
conféquence  de  quoi  on  l'a  jette  dans  un  J  le  préfent  ,  Si  fit  fervir  à  dîner  au  bon 
cachot  ,  où  il  languit  depuis  fix  mois.      +  Vieillard  Lui. 

A  cetecit  Lm  fe  frappant  rudement  *  Pendant  ce  tcms-là  elle  dreffa  elle-mê- 
la  poitrine:  Ah!  Madame  ,  s'écria-t'il ,  *  me  fa  Requête  ;  cal  étant  d'une  famille 
j'ailecceurfaifidela  plus  vive  douleur.  J  de  Lettrcz,  elle  écrivoit  avec  élégance  i 
Se  peut-il  trouver  fous  le  Ciel  un  homme  + 
capable  d'une  action  fi  noire  !  Quand  je  * 
vous  eus  quitté  l'année  dernière ,  j'allai  $ 
droit  à  la  barque  pour  paffer  la  rivière.  J 
Le  Batelier  voyant  la  pièce  de  rarfetas  * 
blanc  que  je  tenois ,  demanda  de  qui  je 


après  quoi  ayanr  fait  venit  une  chaife  à 
porteurs ,  elle  part  accompagnée  de  quel- 
ques efclaves,&fuiviedubon  Vieillard, 
elle  fe  rend  à  l'Hôtel  du  Mandarin. 

Aulli-tôtquece  Magiftrat  parut  fut 
fon  fiege ,  l'un  &  l'autte  s'écrièrent  :l'in- 


l'avois  reçue ,  moi  qui  n'avois  garde  de  %  nocent  eft  opprimé  par  la  calomnie ,  6? 
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en  même  tems  la  Dame  préfenta  fa  Re-  *  d'hui  que  je  fuis  de  retour  en  cetre  Ville  ; 

quête.  Le  Mandarin  l'ayant  lue ,  la  fit  ap-  " 

procher,  &luifitdiverlês  queftions.  Elle 

expliqua  fort  en  détail  tout  ce  qui  avoit 


amfi  je  n'ai  pu  être  inftruit  plutôt  d'une 
calomnie  fi  noire.  Au  relie ,  quoique  je 
n'aye  contribué  en  rien  au  malheur  de 


caufé  la  difgrace  de  fon  mari;  &  elle  finit  +  cet  infortuné  Lettré ,  néanmoins  .com- 
me c'eft  à  mon  occafion  qu'il  fourbe  ,  il 
ne  m'a  pas  été  pollibledc  voir  opprimer 
fon  innocence,  &  c'eft-là  l'unique  mo- 


par  dire  que  ce  jour-là  même  le  vendeur 
de  gingembre  étant  heureufement  arri- 
vé dans  la  Ville,  elle  venoit  d'être  con- 
vaincue' de  l'affreufe  calomnie  dont  elle 
dcmandoit  juftice  dans  fa  Requête. 
Le  Mandarin  l'ayant  écouté  attenti- 


vement ,  fit  approcher  Un  à  fon  tour ,  J  n'eft  plus  aifé. 


tif  qui  m'a  conduit  à  vos  pieds.  Ordon- 
nez, je  vous  prie,  qu'on  faite  des  per- 
quifitions  fur  ce  qui  me  regarde  ;  rien 


pour  être  interrogé.  Celui-ci  raconta  le  + 
commencement  &!a  fin  de  ladifpute  ou  * 
il  avoit  reçu  quelques  coups.  Il  expliqua  4, 
de  quelle  manière  il  avoit  été  engagé  à  ? 


Puifque  vous  êtes  connu  ici  de  bien 

des  o-ens ,  reprit  le  Mandarin,  nornmez- 

.  °       i     •  -ir- 

ai en  quelqu  un  que  je  puni 


(Te  interroger  : 
Lin  en  indiqua  jufqu'à  dix.  Le  Manda- 
rin prit  le  nom  de  chacun  d'eux  ;  mais  il 


OUCliv,  luaiUVlV    Jr    iiïu.L    mv    »-Jii_,"w 

vendre  la  pièce  de  taffetas,  Scfarisfiten 

tiéremenr  par  fes  réponfes  à  toutes  les  S  fe  fixa  aux  quatre  derniers ,  qu'il  envoya 

queftions  qui  lui  furent  faites.  ^chercher. 

Mais  répliqua  le  Mandarin ,  n'auriez-  J  Quand  ils  entrèrent  dans  la  faite  d'Au- 
vous  pas  été  gagné  à  force  d'argent  par  *■  dience  ,  on  remarqua  que  ,  des  qu'ils 
cette  femme,  pour  venir  rendre  ici  ce  *  apperçûrentle  Vieillard  Lia,  ils  fe  dirent 
témoignage  ?£<«  frappant  du  front  con-  J  l'un  à  l'autre  :  He  !  Voila  notre  an- 
tre terre  ,  répondit  auili-tôt:  une  pareil-  *  cien  ami  Lin  de  la  Ville  de  Hou  tcheou; 
le  feinten'eft  pas  pratiquable  :  je  fuis  un  +  il  n'eft  donc  pas  mort,  comme  on  le  pu- 

1             ,      .     r..r          ,   l                  ■      r-  *  Ll!_  :.    T    _    »1„..J„^;„    loc  CMmmrU   A, 


Marchand  de  Hou  tcheou  qui  fais  mon 
commerce  dans  cette  Ville  depuis  plu- 
sieurs années;  j'y  fuis  connu  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes,  comment  pour- 
rois-je  en  impofer  ?  Si  ce  qu'on  a  femr  de 
ma  mort  étoit  vrai ,  eft-ce  que  me  fentant 
prêt  à  mourir ,  je  n'aurois  pas  chargé  le 
Batelier  d'avertir  quelqu'un  de  ma  con 


blioit.  Le  Mandarin  les  fir  approcher  de 
plus  près ,  pour  mieux  le  reconnoitre. 
Nous  auroit-on  fafeiné  les  yeux ,  ajoû- 
terent-ils  ?  Non  ,  c'eft  lui-même.  C'eft 
ce  vendeur  de  gingembre  ,  qu'on  ditoit 
avoir  été  tué  parle  Lettré  Onang. 

Le  Mandarin  commença  à  démêler  la 
vérité  ,  &fe  détermina  à  prendre  juridi- 


noilfancedemevenirvoir.pourluidon-  %  quementleur  déposition.  Après  quoi  il 
ner  la  commiffion  de  demander  juftice  ?  %  leur  ordonna  de  le  retirer ,  en  leur  en- 
Etoit-il  naturel  que  je  donnailè  ce  foin  *  joignant  fous  des  peines  feveres ,  de  ne 
à  un  inconnu  ?  Mais  fi  j'étois  effeclive-  |  point  parler  au-dehors  de  ce  qu'ils  ve- 
mentmort,  eft-ce  que  je  n'ai  pointa  *  noient  de  voir.  Ils  promirent  d'obéir,  & 
Hou  tcheou  de  proche  parent  ,  qui  me  %  fortirent  de  l'Audience, 
voyant  fi  long-tems  abfent ,  aurait  pris  *  Le  Mandarin  donna  ordre aulîi-tôt à 
fûrement  le  parti  de  venir  ici  s'informer  *  quelques-uns  de  fes  Officiers,  de  s'infor- 
de  mes  nouvelles  ?  Et  fi  j'euiTe  été  tué,  %  nier  lècrettement  où  demeurait  le  Bate- 
comme  on  le  dit ,  auroir-il  manqué  à  %  lier  Tétimfi  ,  &  de  l'amufer  par  debel- 
porterfonaceufation  à  votre  Tribunal;  |  les  efpérances,  afin  de  l'engager  adroi  tc- 
Commentdonceft-il  arrivé  que  durant  *  ment  à  fe  rendre  au  Tribunal,  fans  qu'il 
une  année  entière,  perfonne  n'aitparu,  *  pût  lui  venir  le  moindre  foupçon  de 
-&  qu'au  lieu  d'un  de  mes  parens ,  ce  foit  J  l'affaire  dontil  s'agiffoit.  Quant  à  Hou  le 


tin  Efclave  quife  porte  pour  aceufateur 
de  fon  Maître  ?  Ce  n'eft  que  d'aujour 


Tigre ,  qui  avoit  intente  1  acculation  ca- 
omnieufe  ,  comme  il  avoit  une  caution , 


ET  DE  LA  TARTA 
il  étoît  aifé  à  trouver.  L'ordre  portoic  * 
qu'on  les  amenât  l'un  l'autre  à  l'Audien-  * 
ce  de  l'après-midi.  Les  Officiers  répondi-  * 
rent  par  un  cri  qui  marquoir  leur  promp-  J 
te  obeiflance,  &ilsfeparragerentfur  le  | 
champ  dans  les  diffèrens  quartiers  de  la  * 
.Ville.  S 

Cependant  la  Dame  Licou  qui  avoit  or-  % 
dre  de  fe  trouver  avec  le  vieux  Lin  à  la  * 
même  Audience  ,  fe  rendit  à  la  prifon ,  * 
où  elle  informa  fon  mari  de  tout  ce  qui  <? 
venoit  d'arriver.  Ce  récit  le  tranfportade  J 
joye.  On  eût  dit  qu'on  venoit  de  lui  ré-  * 
pandre  fur  la  tête  l'eiTence  la  plus  fpiri-  $ 
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tueufe,  ou  que  la  plus  douce  rofée  éto'c 
tombée  dans  fon  cœur.  A  ce  moment  il 
ne  (entit  plus  de  mal. 

]e  n'étois  coutroucé ,  dit-il,  que  con- 
tre un  vil  Efclave  ,  je  le  regardois  com- 
me unmonftre ,  &  je  ne  croyois  pas  qu'il 
pût  fe  trouver  un  homme  plus  méchant. 
Mais  la  méchanceté  du  Batelier  eft  en- 
core plus  noire.  Peut-on  pouffer  la  fcélé- 
rateflè  à  un  tel  excès?  Si  ce  bon  Vieil- 
lard n'étoit  venu  lui-même,  je  n'aurois 
jamais  bien  fçû  que  je  mourois  pour  un 
crime  réellement  fuppofé.  A  la  fin  la  vé- 
rité fe  manifeftei 


CE  QUI  SUIT   EST  EXPRIME'  EN   DEUX  VERS. 

Le  Cormoran  couvert  de  neige,  paraît  noir, lorf que  le  faifant  lever,  il  la  fecoué. 
Le  Perroquet  caché  dans  un    Saule  touffu ,  fe  fait  remarquer  ,  dés  qu'il 
commence  à  bégayer. 

La  Dame  Litou  ne  manqua  pas  de  fe 
trouver  à  l'Audience  avec  le  vieux  Lin , 
qu'elle  avoit  bien  tégalé  dans  fa  maifon. 
On  y  avoit  conduit  adroitementTc/»«yî, 
lequel ,  après  avoir  renoncé  à  fa  Barque, 
avoit  ouvert  Boutique  ,  &  étoit  devenu 
Marchand  de  toiles.  Les  Officiels  du  Tri- 
bunal lui  avoient  perfuadé  que  leur  Maî- 
tre vouloir  faire  une  bonneemplette:auffi 
entra-t'il  dans  la  falle  d'Audience  d'un 
air  forr  fatisfait.  Cependant  la  juftice  du 
Cielétoit  fur  le  point  d'éclater. 

Lors  donc  qu'il  s'y  attendoit  le  moins, 
qu'il  tournoir  çà  &  là  la  tête  avec  je 
ne  fçaiquel  air  de  confiance,  il  apperçoit 
le  vieux  Lin.  A  l'inftant ,  par  un  mouve- 
ment d'efpnts ,  qu'il  ne  lui  fur  pas  libre 
d'arrêter ,  fes  deux  oreilles  devinrent 
rouges  comme  du  fang.  Le  vieux  Lui  de 
fon  côté  l'appelle  à  haute  voix.  Hé  bien  ! 
notre  Maître  débarque ,  lui  dit-il  ,com- 
mentvous  êtes-vous  porté  depuis  le  jour 
que  je  vous  vendis  la  pièce  de  taffetas 
blanc  &le  panier  de  bambou?  Le  com- 
merce a-t'il  été  heureux  ? 

A  ces  queftions  Tcheçu  fe  baiffbk  la 
Tome  111. 


tête ,  &  ne  répondoit  rien  :  mais  fon  vi- 
fage  parut  tout-à-coup  comme  un  pied 
d'arbre  qui  féche  à  l'heure  même.  On 
inrroduifir  en  même-tems  Hou  le  Tigre. 
Ce  malheureux  ,  après  avoir  rrahi  ion 
Maître  ,  n'étoit  plus  retourné. à  la  mai- 
fon de  Ouang.  Illogeoit  ailleuts, comme 
s'il  eût  ceffé  d'être  Efclave.  II  étoit  ve- 
nu ce  jour-là  à  l'Audience  fe  défennuyer , 
&  voir  ce  qui  s'y  pafferoit.  Les  Officiers 
du  Tribunal  l'ayant  rencontré  fort  à 
propos  près  de  l'Hôtel  du  Mandarin; 
nous  te  cherchons  ,  lui  dirent-ils ,  c'eft 
aujourd'hui  que  ton  Maître  doit  être 
jugé  ;  des  parens  de  celui  qu'il  a  tué 
preffent  l'affaire,  &  l'on  n'attend  plus 
que  toi  qui  as  été  fon  délateur  ,  pour  le 
condamner  au  fupplice  que  mérite  fon 
crime. 

Hou  le  Tigre  ne  fe  poffédant  pas  de 
joye,  fuit  les  Officiers ,  &  va  fe  mettre 
à  genoux  au  pied  du  Tribunal.  Dès  que 
le  Mandarin  l'apperçut  :  connois-tu  cet 
homme-là  ,  lui  dit  -  il  en  montrant  du 
doigt  le  vieux  Lin  ?  Hou  le  Tigre ,  après 
l'avoir  un  peu  envifagé,fut  tout-à-coup 
M  m  m  m 
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interdit ,  &  fi  troublé ,  qu'il  ne  put  dire  *  bunal.  Au  regard  de  cet  homme  mort 
une  feule  parole.  «■  je  jure  que  je  n'en  ai  aucune  connoif- 

Le  Mandarin  voyant  l'embarras  &  <,  fance;&  même  fi  je  n'avois  pas  vu  au- 
le  trouble  de  ces  deux  fcélérats  ,  rené-  *  jourd'hui  ici  le  vieux  Li«,je  ne  me  fe- 
chit  pendant  un  moment  :  puis  défignant  *  rois  jamais  imaginé  qu'on  calomniât  mon 
delà  main  Hou  le  Tigre,  Chien  d'Ef-  *  Maître,  en  le  faifant  l'auteur  de  cette 
clave ,  lui  dit-il ,  qu'eft-ce  donc  que  ton  J  mort.  De  dire  maintenant  quel  eft  ce 
Maître  t'avoit  fait  pour  complotter  fa  rui-  *  cadavre,  &  d'où  il  vient ,  c' eft  ce  que  fi- 
ne avec  ce  Batelier,  &  inventer  une  fi  +  gnore.  Il  n'y  a  que  ce  Batelier  qui  puillè 
noire  calomnie?  «•  en  rendre  compte. 

Rien  n'eft  plus  vrai,  répliqua l'Efcla-  |       Cette  dépofition  ayant  été  reçue  du 
ve.  Mon  Maître  a  tué  un  homme  ;  ce  *  Mandarin  ,  il  fit  approcher  Tcheonfi  , 
n'eft  point  un  fait  que  j'aye  fuppofé.  •*  afin  d'être  interrogé  à  fon  tour.  Celui- 
Quoi  !  dit  le  Mandarin  ,  il  s'opinâtre  à  q  ci  prenoit  divers  détours  pour  déguifèr 
foûtenir  ce  menfonge.  Qu'on  prenne  J  fou  crime.  Mais  Lin  qui  étoit  préfent  , 
ce  fcélérat  ,  &  qu'on  l'applique  à  une  |  découvroit  aufli-tôt  l'a  fourberie.  Le 
rude  queftion  jufqu'à  ce   qu'il  avoue  ■*  Mandarin  le  fit  mettre  à  la  queftion , 
fon  crime.  Hou  le  Tigre ,  au  milieu  de  *  qui  tira  promptement  fon  aveu, 
la  torture ,  crioit  de  toutes  fes  forces  :  »      Je  déclare ,  dit-il ,  que  l'année  dernie- 
Ah  !  Seigneur  ,  fi  vous  me  reprochez  *  re  à  tel  mois  &  à  tel  jour ,  Lin  étant  ve- 
d'avoir  conçu  dans  le  cœur  une  haine  *  nu  me  demander  le  pailàge  fur  fà  Bar- 
mortelle  contre  mon  Maître  ,  &  de  m'ê-  J  que ,  tenoit  à  la  main  une  pièce  de  taf- 
tre  fait  fon  accufateur,  je  conviens  que  +  fêtas  blanc.  Je  lui  demandai  parhafard, 
je  fuis  coupable:  mais  dût-on  me  tuer,  ■*  qui  lui  avoit  fait  ce  préfent.  Il  me  ra- 
on  ne  me  fera  jamais  avouer  que  j'aie  J  conta  toute  fon  hiftoire-  Au  même  tems 
complotté  avec  qui  que  ce  foit ,  pour  f  il  parut  fur  le  rivage  un  corps  mort , 
invenrer   ce  qu'on   appelle  calomnie.  *  que  le  courant  y  avoit  jette.  Il  me  vint 
Oui ,  mon  Maître  un  tel  jour  ayant  eu  *  dans  l'efprit  de  m'en  fervir,pour  trom- 
difpute  avec  Lin  ,  le  frappa  rudement,  J  per  Ouang.  C'eft  ce  qui  me  fit  acheter 
enforte  qu'il  tomba  évanoui  ;  à  l'inftant  f  la  pièce  de  taffetas  &  le  panier  de  bam- 
il  lui  fit  avaler  je  ne  fçai  quelle  liqueur  ,  *  bou.  Lin  étant  débarqué ,  je  tirai  de  l'eau 
qui  le  fit  revenir  :  puis  il  lui  fervit  à  <>  le  cadavre  :  je  le  mis  dans  ma  Barque  , 
manger  ,  &  lui  fit  préfent  d'une  pièce  J  &  le  conduifis  à  la  porte  de  Oaang.  Con- 
de  taftetas  blanc.  Lm  alla  de-là  à  la  Ri-  *  tre  toute  apparence  il  crut  ce  queje  lui 
vierepourla paner.  Cette  nuit-là  même  ♦  rapportai  de  la  mort  de  Lin  ,  &il  me 
vers  la  féconde  veille  le  Batelier  Tcbeou  $  donna  une  bonne  fomme  pour  ne  le 
fc  conduifit  fur  fa  Barque  jufqu'à  notre  %  pas  divulguer.  J'allai  avec  quelques-uns 
porte  un  corps  mort;  &  pour  marquer  *  de  fes  Domeftiques  enterrer  le  cadavre, 
que  c'éroit  celui  de  Lin  ,  il  montra  la  +  qu'il  s'imaginoit  fur  ma  parole  être  le 
pièce  de  taftetas  blanc  &  le  panier  de  «•  corps  du  vieux  Lm.  II  n'y  a  rien  que  de 
bambou.  Il  n'y  eut  aucun  des  Domefti-  *  vrai  dans  l'aveu  que  je  fais ,  &  je  con- 
ques quine  crût  la  chofe  véritable.  L'ar-  J  fens  à  tout  fouffnr  ,  s'il  y  a  la  moindre 
gent&  les  bijoux  que  mon  Maître  don-  *  particularité  qui  foit  fàulfe. 
naau  Batelier,  lui  fermèrent  la  bouche,  *       Tout  cela,  dit  le  Mandarin ,  s'accor- 
&  il  promit  de  cacher  cette  mort.  Je  fus  <,  de  avec  ce  que  je  fçai  déjà.  Il  n'y  a  qu'un 
un  de  ceux  qui  aidai  à  enterrer  le  ca-  ^  article  obfcur ,  &c  où  je  ne  vois  pas  clair, 
davre.  Dans  la  fuite  mon  Maître  m'ayant  «  Eft-il  poflible  qu'à  point  nommé  il  fe 
fort  maltraitté  ,  je  formai  le  deifein  de  *  trouvât  fur  le  rivage  un  corps  mort? De 
me  venger,  &  je  l'accufai  à  votre  Tri-  |  plus,  eft-il  croyable  que  ce  corps  fût  tet 
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femblant  à  celui  du  vieux  Ltu  ?  Sans  J  Le  Mandarin  élevant  la  voix  :  Quoii 
doute, c'eft  un  homme  que  tuas  tué  *•  fcélérat  que  tu  es ,  tu  ofes  demander  gra- 
ailleurs ,  &  ton  deifem  a  été  de  foire  paf-  *  ce  ,  après  que  ta  paffion  pour  le  bien 
fer  Ouang  pour  l'auteur  de  ce  meur-  *  d'autrui ,  vient  de  mettre  un  homme  à 
tre.  %  deux  doigts  de  fa  ruine.  Ce  tour-là  n'eft 

Ah  :  Seigneur,  s'écria  Tcbcou  fi ,  fi  j'â-  J  pas  ton  coup  d'eûai.  Il  y  a  de  l'apparcn- 
vois  fonge  à  tuer  quelqu'un ,  n'aurois-  *  ce  que  tu  en  as  déjà  fait  périr  bien  d'au- 
je  pas  tué  Liu  plutôt  que  tout  autre ,  «•  très  par  de  femblables  artifices.  Je  dois 
lorlque  dans  l'oblcurité  de  la  nuit  il  paf-  %  délivrer  ma  Viîle  d'une  fi  dangereufe 
foit  îèulfurma  Barque?  Ce  que  je  vous  J  pefte. 

ai  dit  eft  véritable  :  ayant  vu  un  cadavre  J  Pour  ce  qui  eft  de  Houle  Tigre,  c'eft 
flotter  fur  l'eau,  je  crus  qu'il  meferoit  ai-  «  un  Efclave  dénaturé,  lequel  oubliant 
fé  de  m'en  fervir  pour  tromper  Quang;  %  les  bienfaits  qu'il  a  reçu  de  fon  Maî- 
&  c'eft  ce  qui  me  fit  acheter  de  Lm ,  &  ?  tre ,  a  conjuré  fa  perte.  Il  mérite  d'être 
le  taffetas,  &le  panier.  Ce  qui  me  per-  *  fevéremenr  puni.  £n  même  tems  ilor- 
fuada  que  je  pourrois  y  réùffir ,  c'eft  que  *  donne  aux  exécuteurs  de  Juftice  de  pren- 
je  connoiifois  Ouang  pour  un  homme  «  dre  ces  deux  fripons,&deIesérendrepar 
fimple  &  crédule  ;  que  je  fçavois  d'ail-  J  terre  ;  de  donner  à  Hou  le  Tigre  qua- 
leurs  qu'il  n'avoitvûiîa  que  cette  fois-  *  rante  coups  de  bâton  ,  &  de  frapper 
là  ;  encore  étoit-ce  pendant  la  nuit ,  &  *  TJkou  fie  jufqu'à  ce  qu'il  expire  fous 
à  la  faveur  d'une  lampe.  J'étois  muni  de  •»  les  coups. 

la  pièce  de  taffetas  blanc  &  du  panier  de  \  On  ne  fçavoit  pas  que  Hou  le  Tigre 
bambou,  ce  qui  devoir  lui  rappellerauffi-  *  fortoit  de  maladie,  &  qu'ainfi  il  n'étoit 
tôt  l'idée  du  vendeur  de  gingembre.  *  guéres  en  état  de  fupporter  ce  châti- 
Voilà  ce  qui  me  fit  croire  que  ma  rufe  %  ment.  Mais  la  juftice  du  Ciel  ne  vou- 
pouvoit  réùffir ,  &  qu'il  donnerait  dans  *  loit  plus  fouffrir  cer  Efclave  infidèle.  Il 
le  piège  que  je  lui  tendois.  Quant  au  *  expira  fur  le  pavé  de  l'Audience  avant, 
corps  mortj  je  jure  que  je  ne  fçai  qui  <,  qu'on  eût  achevé  de  lui  donner  les  qua- 
il  eft.  Je  me  doute  que  c'eft  un  hom-  J  rante  coups.  Tcheoufic  ne  mourut  fous 
me  à  qui  le  pied  a  manqué ,  &  qui  étant  +  le  bâton  qu'après  en  avoir  reçu  foixante- 
tombé  dans  la  rivière ,  s'eft  noyé.  Mais  *  dix. 

je  n'ofe  rien  alfûrer  fur  cela  de  pofi-  $  Après  cette  expédition  ,  le  Manda- 
tif.  *  tin  fit  tirer  Omks  de prifon,& en  pleine 

Pour  lors  le  vieux  Lis  fe  mettant  à  *  Audience,  il  le  déclara  innocent,  &  lui 
genoux.  Poutmoi ,  dit-il ,  j'aifûrerai  bien  *  rendit  la  liberté.  De  plus  il  ordonna  que 
qu'au  moment  que  je  paiTois  la  rivière  «  toutes  les  pièces  de  toile  qui  étoient 
fur 'fa  Barque  ,  il  parut  un  corps  mort  *  dans  la  Boutique  de  Tcbeou  fi ,  &  qui 
qui  flottoit  fur  l'eau.  Son  témoignage  *  avoientétéachetées  del'argentdeO«<*Hg, 
eft  ttès-véritable.  Le  Mandarin  reçut ,  *  lui  feraient  livrées.  Ce  fonds  de  Bouti- 
&  mit  par  écrit  &  en  ordre  ces  dépofi-  <g»  que  montoit  bien  à  cent  taëls. 
tions.  *        Selon  le  cours  de  la  Juftice  j  dit  le 

Tcbeou  fie  fondant  en  larmes  ,  s'é-  *  Mandarin  ,  tout  cela  devroit  être  con- 
cria  aulTÎ-tôt:  ayez  pitié,  Seigneur,  de  *  fifqué  *:  mais  comme  Ouang  eft  un  Let- 
ce  pauvre  malheureux  qui  eft  à  vos  pieds:  *  tré  qui  a  beaucoup  foufterr ,  j'ai  com- 
je  n'avois  d'aurre  vue  que  d'eferoquer  *  paffion  du  pitoyable  état  où  il  a  été  re- 
par  cerarrifice  de  l'argent  à  ce  Lettré,  *  duit  ;  que  tout  ce  qui  fe  trouvera  chez  lé 
&  non  pas  de  nuire  à  fa  perfonne.  Ainfî  *  voleur,  rerourne  à  celui  qui  a  été  volé, 
modérez  le  châtiment, je  vous  en  con-  «  Ce  fut  un  trait  de  bonté  de  la  part  du 
jure.  |  Mandarin. 
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On  alla  auffi,  fclon  fes  ordres  ,  de-  *  On  a  raifon  de  dire  que  les  Magif- 
terrer  le  corps  mort ,  &  l'on  remarqua  *  trats  &  les  Officiers  de  Juftice  font  dans 
qu'il  avoit  encore  les  ongles  des  mains  *  l'obligation  de  ne  pas  regarder  la  vie 
remplies  de  fable  ;  ce  qui  prouvoit  que-  J  d'un  homme  ,  comme  celle  d'une  vile 
rant  tombé  dans  la  rivière  près  du  bord  ,  *  plante  ;  &  qu'ils  font  bien  coupables  , 
il  s'étoit  noyé  ,  en  tâchant  de  grimper  *  quand  ils  apportent  auffi  peu  d'applica- 
fur'  le  rivage.  Comme  aucun  de  fes  pa-  4.  tion  à  l'examen  d'un  Procès  ,  que  s'ils 
rerrs  ne  le  reclamoit ,  le  Mandarin  or-  J.  afliftoient  aux  débats  d'une  troupe  d'en- 
dortna  aux  Officiers  de  l'enfevelir  dans  *  fans  qui  fe  divertiifent.  Ils  ne  doivent 
la  fépulture  publique  des  pauvres.  *  rien  précipitet.   Par  exemple  ,  dans  la 

Ottang ,  fa  femme ,  &  le  vieux  Lin  ,  $  caufe  de  Ouang ,  le  point  capital  étoir 
après  avoir  remercié  humblement  le  |  de  pénétrer  les  menées  fecrettes ,  &  les 
Mandarin,  fe  retirèrent  dans  leur  mai-  *  artifices  du  Batelier.  Si  le  vendeur  de 
fon,  où  ils  firent  à  ce  bon  vieillard ,  qui  +  gingembre  ne  fût  pas  heureufement  ve- 
s'étoit  fi  fort  employé  à  détruire  la  ca-  4»  nu  à  la  Ville  de  Ouen  tcheou  ;  &  fi  par 
lomnie  ,  toutes  les  careiTes ,  &  toutes  les  J  trop  de  précipitation  on  n'eût  pas  atten- 
amitiez  qu'on  peut  attendre  de  la  plus  +  du  fon  arrivée  ,  le  Domeftique  qui  ac- 
fincere  reconnoiffiance.  *  eufoit  fon  Maître  ,  n'auroir  pas  tru  l'a- 

Depuis  ce  rems-là ,  Ouang  apprit  à  4»  voir  calomnié  ;  la  femme  ne  fe  feroit 
modérer  fa  vivacité  naturelle,  &  à domp-  J  pas  imaginé  que  fon  mari  fût  innocenc 
ter  fon  humeur  impétueufe.  S'il  rencon-  J  du  meurtre  dont  on  l'accufoit:  l'accufé 
troit  un  pauvre ,  qui  lui  demandât  quel-  *  lui-même  auroit  ignoré  qu'il  etoit  in- 
que  fecours,  ou  quelque  fervice  ,  il  le  «  juftement  opprimé.  A  combien  plus  for- 
recevoit  avec  un  air  affable,  &  il  tâchoit  %  te  raifonlejuge  l'auroit-il  ignoré;  Com- 
de  le  foulager.  Enfin  il  prit  la  réfolution  +  ment  deviner  des  chofes  cachées  avec 
de  travailler  tout  de  bon,  afin  de  par-  *  rant  de  foin?  Comment  les  débrouiller? 
venir  aux  Emplois  ,  &  de  Élire  oublier  4  Que  les  Magiftrats  bien-faifans ,  &  qui, 
l'humiliation  où  il  s'étoit  trouvé.  Il  éroit  %  comme  ils  le  doivent,  ont  des  entrailles 
fans  ceiTe  fur  les  Livres ,  &  n'avoir  nul  |  de  père  pour  le  peuple ,  apprennent  pat 
rappott  au  dehors.  Il  vécut  de  la  forre  *  ce  trait  d'hiftoire ,  de  quelle  manière  ils 
durant  dix  ans  ;  après  quoi  il  fut  élevé  *  doivent  fe  conduire,  &  les  défauts  qu'ils 
au  degré 'de  Docteur.  4.  ont  à  éviter. 


AUTRE     HISTOIRE 

Tchoang  tfe  ,  après  les  bifirres  obfeqnès  de  fa  femme ,  s'adonne  entièrement  a) 
fa  chère  PhiMophie,  i£  devient  célèbre  dans  la  Seule  de  Tao. 


PRE' FACE    DE     L'AUTEUR- 


LE  S  richeflès  &  les  avantages  qui 
les  fuivent,  font  comme  un  agréa- 
ble fonge  de  quelques  momens.  Les 
honneurs  &  la  réputation  ,  c'efl:  un 
nuage  brillant,  mais  qui  eft  bien -tôt 


|  diffipé.  L'affedion  de  ceux-là  mêmes  que 
*  la  chair  &  le  fang  nous  unifient ,  n'efl: 
4>  le  plus  fouvent  qu'une  vaine  apparen- 
|  ce.  Les  amitiez  les  plus  tendres  fe  chan- 
|  gent  quelquefois  eade  cruelles  inimitiez. 
.Cardons- 
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Gardons-nousd'aimer  à  porter  un  collier,  +  en  quelque  manière  nous  tirer  d'un  tas 
parce  qu'il  eft  d'or  ;  &  des  chaînes ,  parce  +  de  pouiliere.  Regardons  comme  un  point 
qu'elles  font  de  pierreries.  Que  nos  dé-  ^  capital ,  de  nous  conferver  dans  un  état 
fîrs  foient  raifonnables  ;  mais  fur -tout  |  de  liberté  &  de  joye,  qui  ne  dépende  de 
qu'ils  foient  modérez.  Dégageons-nous  *  perfonne. 


egageons- 
de  l'attachement  au*  créaruress  c'eft-là  ? 


CE  QUI  SUIT  EST  EXPRIME'EN  QUATRE  VERS  CHINOIS  LIBRES. 


En  fe  garantijfant  de  toute  pajjion  violente  ,on  mené  une  vie  douce  f$  agréable, 

loin  des  inquiétudes  qui  nuifent  à  la  Santé. 
Ce  n'efi  pas  qu'on  veuille  blâmer  l'amour  naturel  qui  lie  un  père  avec  fon  fil f  , 

ou  qui  unit  des  frères  enfemble. 
Ils  font  les   uns  aux  autres  ,  ce  que  font  les  branches   d'un  arbre  avec  le 

tronc. 
Cet  amour  doit  durer  autant  que  ce  rapport  : 


Les  Seâes  de  Tao  &de  Fo,  quoique 
très  -  différentes  de  la  Secte  Littéraire  , 
s'accordent  avec  elles  fur  ces  grands  de- 
voirs, &  n'ont  jamais  penfé  à  les  com- 
battre ,  ou  à  les  aftbiblir.  Il  eft  pour- 
tant vrai  que  l'amour  des  pères  pour 
les  enfans ,  ne  doit  pas  jetter  dans  des 
inquiétudes  exceffives  ,  quand  il  s'agit 
de  procurer  leur  érabliffement  :  aulïi 
dit-on  communément:  La  fortune  des  en- 
fans  doit  être  leur  propre  ouvrage. 

Pour  ce  qui  eft  du  mari  &  de  la  fem- 
me ,  ils  font  unis  très-étroiremeht ,  & 
par  des  liens  infiniment  refpeétables  : 
mais  enfin  ou  le  divorce  ,  ou  la  mort 
rompent  fouvent  cette  union.  C'eft  ce 
que  nous  apprend  le  proverbe,  qui  dit: 
«  L'époux  &l'époufe  font  comme  les  oi- 
»  féaux  de  la  campagne;  le  foir  les  re'ii- 
«  nit  dans  un  même  bocage  ,  Se  le  ma- 
»  tin  les  fépare.  »  Il  faut  pourtant  l'a- 
vouer :  il  y  a  bien  moins  à  craindre  l'ex* 
ces  dans  l'amour  parernel  que  dans  l'a- 
mitié conjugale.  Celle-ci  s'entretient  & 
s'accroîrenfecrerdans  des  tête-à-tête, 
&  par  de  grands  épanchemens  de  cœur. 
Ainfi  il  n'eft  pas  rare  qu'une  jeune  fem- 
Tome  ///. 


me  fe  rende  maîtreiîe  de  l'efprit  d'un 
mari  ,  &  de-là  naiifent  les  refroidilfe- 
mens  d'un  fils  envers  fon  père.  Ce  font 
de  ces  défauts  groffiers  ,  dont  les  gens 
de  mérite  fçaVent  bien  fe  défendre. 

A  ce  fùjet  je  vais  raconter  un  trait  dé 
la  vie  du  fameux  Tchouanr  tfe.  Mais  je 
protefte  d'abord ,  que  ce  que  je  dirai  $ 
ne  tend  point  à  affaiblir  l'union  &  la 
paix  qui  doit  régner  entre  les  gens  ma- 
riez. Je  prétends  feulement  faire  voie 
qu'on  doit  être  attentif  à  diftinguer  le 
vrai  &  le  faux  mérite  pour  régler  fon 
aftéâion  :  &  comme  il  eft  très-dange- 
reux de  donner  dans  un  amour  qui  aveu- 
gle, il  eft  de  même  très-important ,  pour 
aifûret  fon  repos ,  de  fe  tenir  dans  une 
jufte  modération.  A  parler  en  général , 
celui  qui  travaille  fans  relâche  à  domp- 
ter fes  pallions ,  s'en  rendra  enfin  le 
maître  :  la  fageife  fera  fon  partage  ,  & 
une  vie  douce  &  tranquille  fera  le  fruit 
de  fon  travail. 

Nos  anciens  voulant  moralifer  fur  la 
manière  dont  le  Laboureur  cultive  fon 
champ ,  fe  font  exprimez  ainfi  darts  les 
vers  fuivans. 

Nnnn 
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//  tranfplante  le  ris  en  herbes  dans  une  terre  nouvellement  défrichée. 

Et  feu  de  tems  après ,  une  eau  pure  y  ayant  été  introduite ,  il  voit  dans  ce  champ 

verdoyant  (jî  inondé  l'image  d'un  beau  CulaXuré. 
Notre  cœur  efi  ce  champ  ,■  il  a  fa  parure  0°  [es  richejjes ,  lorfque  les  paffîonsy  font 

pures  (&  réglées. 
Le  moyen  fur  d'atteindre  à  l'état  de  perfection ,  ($  une  marque  qu'on  y  tend  ,  c'efi  de 
ne  pas  prifumer  de  foi-même ,  ©°  de  ne  pas  fè  vanter  qu'on  y  (oit  arrivé. 
Venons  à  notre  Hiftoire. 


Surlafindela  Dynaftie  des  Tckeou , 
parut  à  la  Chine  un  fameux  Philofophe 
appelle'  Tcbouang  tfe.  Il  naquit  à  Mong, 
Ville  du  Royaume  Song  (a).  Il  eut  un  petit 
Mandarinat,  &  il  fe  fit  Difcipled'un  Sa- 
ge ttés-célébre  en  ce  tems-là  ,  &  Auteur 
de  la  Secte  duTao.  Son  nom  étoit  Ly  ,  & 
fon  furnom  Eut.  Mais  comme  il  étoit  ve- 
nu au  monde  avec  des  cheveux  blancs , 
îl  fut  appelle  Lao  tje  ,  c'eft-à-dire ,  l'en- 
fant vieillard. 

Toutes  les  fois  que  Tcbouang  tfe  dor- 
moit ,  fon  fommeil  étoit  interrompu  par 
un  fonge.  Il  s'imaginoit  être  un  gros  pa- 
pillon voltigeant  ci  &là,ou  dans  un  ver- 
ger, ou  dans  une  prairie.  L'impreffion  de 
ce  fonge  étoit  fi  forte  ,  que  même  à  fon 
réveil  il  croyoit  avoir  des  aîles  attachées 
aux  épaules,  &  qu'il  étoit  prêt  de  voler. 
Il  ne  fçavoit  que  penfet  d'un  rêve  fi  fré- 
quent &  fi  extraordinaire. 

Unjour  profitant  d'un  moment  de  loi- 
fir,  après  un  difcours  de  fon  Maître/.*» 
tfe  fur  IT  kjng  (b) ,  il  lui  propofa  le  fonge 
qui  fe  formoit  fi  fouvent  dansfon  ima- 
gination ,  &  lui  en  demanda  l'explica- 
tion. 

La  voici ,  répondit  cet  homme  admi- 
rable, qui  n'ignoroit  rien  des  merveilles 
de  la  Nature.  La  caufede  ce  fonge  opi- 
niâtre fe  doit  chercher  dans  les  tems  qui 
ont  précédé  celui  où  vous  vivez.  Sçachez 
qu'au  tems  que  le  Cahos  fe  débtouilla  , 
&  que    cet  Univers  fut  formé  ,  vous 

(  *  )  C'eft  la  Province  de  Chm  toïi%. 


étiez  un  beau  papillon  blanc.  Les  eaux 
furentla  première  production  du  Ciel  :  la 
feconde,ce  furent  les  arbres  &  les  plantes 
dont  la  terre  fut  parée ,  car  tout  fleurit,  &c 
brilla  à  Imitant.  Ce  beau  papillon  blanc 
erroit  à  fon  gré ,  &  alloit  flâner  lesâeurs 
les  plus  exquifes.  Il  fçut  même  tirer  du 
Soleil  &de  la  Lune  des  agrémens  infinis; 
il  fe  procura  enfin  une  force  qui  le  ren- 
dit immortel.  Ses  aîles  croient  grandes  & 
prefque  arrondies  :  fon  vol  étoit  rapide. 
Un  jour  qu'il  prenoit  fes  ébats ,  il 
s'attacha  à  des  fleurs  du  jardin  de  plai- 
fance  de  la  grande  Reine  ,  où  il  avoit 

*  trouvé  le  fecret  de  s'infinuer  ,  &  gâta 

*  quelques  boutons  à  peine  entr'ouverts. 
|  L'oifeau  myltérieuxà  qui  on  avoit  con- 
j  fié  la  garde  de  ce  jardin  ,  donna  au  pa- 
«•  pillon  un  coup  de  bec ,  dont  il  moutut. 
if       II  laifli  donc  fans  vie  foncorps  de  pa- 

*  pillon  ;  mais  l'ame  qui  étoit  immortelle , 
+  ne  fe  diffipa  point;  elle  a  pa(Té  en  d'au- 

*  très  corps,  &  aujourd'hui  elle  fe  trouve 

*  dans  celui  de  Tcbouang  tfe.   C'eft -là  ce 

*  qui  met  en  vous  de  fi  heureufes  difpo- 
|  huons  à  devenir  un  grand  Philofophe 
+  capable  de  s'élever,  d'acquérir  l'art  que 
3.  j 'enfeigne , de  fe  purifier  parmi  entier 

*  détachement,  &  de  s'établir  dans  la  par- 

*  Elite  connoiflànced'cfprit&  de  cœur. 
$      Dès-lors  Laotjê  découvrit  à  fon  Difci- 
|  pie  les  plus  profonds  myfteres  de  fa  doc- 

*  trine,&  le Difciplc fe  fentit tout-à-coup 

*  devenir  un  autre  homme;  Scfuivant  de- 
* 

*?•        (  b  )  Livre  Canonique  de  la  Chine. 
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formais  fa  première  origine ,  il  eur  ve'n-  *  prompcemcnt  enlevée  par  une  maladie  ; 
tablement  l'inclination  du  papillon  ,  qui  *  il  répudia  la  féconde  pour  uneinfidehte 
eft  de  volciger  continuellement  fans  fe  ?  dans  laquelle  il  l'avoir  lurprife.  La  troi- 
fixer  à  aucun  objet  ,  quelque  charmant  %  fiéme  fera  le  fujet  de  cette  hiftoire. 
qu'il  lui  parut  :  c'eft-à  dite ,  que  Tcbomng  |  Elle  s'appelloit  Tien ,  &  defeendoir  des 
tfi  commença  à  mieux  découvrir  le  vuide  *  Rois  de  Tfi  (  a  )  .  Tçhouang  tfe  s'étoic  fait 
de  tout  ce  qui  occupe  &  enchante  les  *  beaucoup  eftimer  dans  ce  Royaume  ,  &c 
hommes.  La  fortune  la  plus  brillante  ne  *  un  des  Principaux  de  cette  famille  nom- 
fut  plus  capable  de  le  tenter.  Son  cœur  «  mée  Tien  épris  de  fon  mérite ,  lui  donna 
devint  infenfible  aux  plus  grands  avan-  <,  fa  fille  en  mariage, 
rages  :  il  les  trouva  aulli  peu  folidcs  que  £  Cette  nouvelle  époufe  l'emportoit  de 
la^apeur  déliée,  dont  fe  forme  un  même  *  beaucoup  fur  les  deux  autres  qu'il  avoir 
":  *  eues.  Elle  étoit  bien  faite,  d'un  teint 
%  blanc  &  fleuri ,  &  d'un  caractère  d'efpnt, 
qui  joignoit  une  douceur  aimable  à  une 


nuage ,  qui  eft  le  jouet  des  vents  ;  & 
auili  peu  fiables  que  l'eau  d'un  ruiilèau, 
dont  le  cours  eft  extrêmemenr  rapide. 
Enfin  fon  ame  ne  tenoit  plus  à  tien. 

Lao  tfe  voyant  que  fon  Difciple  étoit 
tout-à-fait  revenu  des  amufemens  du  fi" 


vivacité  furprenante.  Aulfi  quoique  ce 
Philofophe  ne  fût  pas  naturellement 
paffionné  ,  il  aima  tendrement  cette  der- 


cle  ,  &  goûtoit  la  vérité  ,  l'introduifit  *  niere  époufe. 
d'ans  les  Myfteres  du  Taoteking,  caries  %  Cependant  le  Roi  de  Tfou(b)  étant  in- 
cinq  mille  mots  dont  ce  Livre  eft  corn-  *  formé  de  la  haute  réputation  de  TAmmg 
pofé  font  tous  myftérieux.  11  n'eut  plus  *  tfi,  prit  le  deffein  de  l'attirer  dans  les 
rien  de  réfervé  pour  un  tel  Difciple.  J  Etats  :  il  lui  députa  des  Oiïiciers  de  la 
Tcbouangtfi  de  fon  côté  fedonna  tout  *  Cour  avec  de  riches  préfens  en  or  &  en 
entier  à  cette  étude  lillifoit  fans  celle,  il  %  foyeries  ,  pour  l'inviter  à  entrer  dans 
méditoit,  il  mettoit  en  pratique  la  doc-  *  fon  Confeil  en  qualité  de  premier  Mi- 
trine  de  fon  Maître  ,  &  à  force  de  fon-  J  niftre. 

der  fon  intérieur ,  de  le  purifier ,  de  le  ra-  t  Tchamng  tfi  loin  de  fe  laiffer  éblouir  a 
finer,  pour  ainfi  dire ,  il  comprit  parfai-  %  ces  offres,  répondit  en  foûpirant  par  cet 
rement  la  différence  qui  fe  rrouvoit  en-  |  Apologue  :  une  gémffedeftinée  aux  Sa- 
rre ce  qu'il  y  avoir  en  lui  de  vifible  &  *  crifices,  &  nourrie  depuis  long-temsavec 
d'imperceptible;  entre  le  corps  qui  fe  %  delicateffe,  marchoit  en  pompe,  chargée 
corrompt  ,  &  l'efprit  ,  qui  en  quittant  %  de  tous  les  ornemens  dont  on  pare  les 
cettedemeure,  acquiert  une  nouvelle  vie  *  victimes.  Au  milieu  de  cette  eipéce  de 
paruneefpecede  transformation  admi-  *  triomphe ,  elle  apperçut  fur  fa  roure  des 
rablc.  J  bœufs  attelez  ,  qui  luoient  lous  la  cha- 

Tcbouangtfe  frappé  de  ces  lumières,  re-  %  rue.  Cctf  vue  redoubla  fa  fierté.  Mais , 
nonçaàla  Charge  qu'il  poffedoit.ilprit  |  après  avoir  été  introduite  dansle  Tem- 
mêmecongédeL«(/î,&femitàvoya-  *  pie,  lorfqu'elle  vit  le  couteau  levé  & 
ger  dans  l'efpérance  d'acquérir  de  belles  S  prêt  à  l'immoler  ,  elle  eûr  bien  voulu 
connoiffances ,  &  de  faire  de  nouvelles  %  être  à  la  place  de  ceux  dont  elle  mépri- 
découvertes.  *  foit  le  malheureux  forr.  Ses  fouhaits  ru- 

Cependant  quelque  ardeur  qu'il  eût  *  rent  inutiles  s  il  lui  en  coûta  la  vie.  Ce 
pour  le  dégagements:  le  repos  du  cœur,  *  fut  ainfi  que  Tèotung  tfi  refula  honnê- 
îl  ne  renonça  pas  aux  plaifirs  del'union  %  rement  &  les  préfens  &  les  offres  du 
conjugale.  Il  fe  maria  fucceffivemenrjuf-  ♦  Roi. 
qu'à  rrois  fois.  Sa  première  femme  lui  fut  *       Peu  après  il  fe  retira  avec  la  femme 

(  a  )  Le  Royaume  Tfi  eft 
decfcai  fi. 


réfent  la  Province   J       (  h  )  C'eft  la  Province  de  Ho»  jiMnf, 
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dans  le  Royaume  Song  ,  qui  e'toit  fa  *  Enfin  elle  lui  fit  cette  réponfè  :  vous 
Terre  natale.  Il  choifit  pour  fa  demeure  «■  voyez  une  veuve  au  pied  du  tombeau 
l'agréable  Montagne Nan  fawdansledif-  £  de  fon  mari:  la  mort  me  l'a  malheureu- 
tri£t  de  T/kofc-fc»,  afin  d'y  paner  fa  vie  en  *  fement  ravi:  celui  dont  les  os  repolbnt 
Philofophe  ,  &  d'y  goûter  loin  du  bruit  *  fous  cette  tombe ,  m'a  été  bien  cher du- 
&  du  tumulte  les  innocens  plaifirs  de  la  t,  rant  fa  vie  :  il  m'aimoit  avec  une  égale 
campagne. 


au  bas  de  la  Montagne,  il  fe  trouva  1 
fiblement  proche  des  Sépulrures  di 
bitationvoifine.  Cette  multitude  de  tom- 


J  tendreife  :  même  en  expirant,  il  ne  pou- 
Un  jour  qu'il  promenoir  fes  rêveries  *  voit  me  quitter.  Voici  quelles  furent  fes 
il  fe  trouva  infen-  *  dernières  paroles:  ma  chère  époufe,  me 
épulrures  de  l'ha-  |  dit-il ,  fi  dans  la  fuite  tu  fongeoisàun 
♦  nouveau  mariage,  je  te  conjure  d'atten- 
beaux  le  frappa.  Hélas  !  s'écria-t'ilengé-  *  dre  que  l'extrémité  de  mon  tombeau, 
miffant ,  les  voilà  donc  tous  égaux  ;  il  n'y  %  qui  doit  être  d'une  terre  mouillée  &  bat- 
a  plus  de  rang  ni  de  diftinétion.  L'hom-  |  tue,  foit  entièrement  defféchée.  Jeté  per- 
me  le  plus  ignorant  &  le  plus  ftupide  eft  *  mets  alors  de  te  remarier.  Or  j'ai  fait  ré- 
confondu avec  le  fage  :  un  fépulcre  eft  £  flexion  que  la  furface  de  cette  terre  nou- 
enfin  la  demeure  éternelle  de  tous  les  *  vellement  amoncelée  ne  fécheroit  pas 
hommes  :  quand  on  a  une  fois  pris  fa  *  aifémenr  ;  c'eft  pourquoi  vous  me  voyez 
place  dans  le  féjour  des  morts ,  il  n'y  a  «  occupéeàlevenrer continuellement,  afin 
plus  de  retour  à  la  vie.  |  de  diffiper  l'humidité. 

Après  s'êrre  occupé  pendant  quelque  *  A  un  aveu  fi  naïf ,  le  Philofophe  eut 
tems  de  ces  triftes  reflexions ,  il  avança  «•  bien  de  la  peine  à  s'empêcher  de  rire.  Il 
le  long  de  cette  fépulture.  11  fe  trouva  ,  %  fe  polféda  néanmoins  :  îlfe  difoit  en  lui- 
fans  y  penfer  ,  près  d'un  Tombeau  nou-  J  même  :  voilà  une  femme  bien  preffée  : 
vellement  conftruir.  La  petite  éminen-  |  comment ofe-t'ellefe  vanterd'avoiraimé 
cefaitede  terre  battue,  n'étoitpasenco-  *  fon  mari,  &  d'en  avoir  éréaimée?Qu'eut- 
re  entièrement  féche.  Tout  auprès  étoit  *  elle  donc  fait,  s'ils  fefuffent  haïs  'Puis, 
affife  une  jeune  Demoilelle  qu'il  n'avoit  J  lui  adreflànt  la  parole  :  vous  fouhaittez 
pas  apperçûe  d'abord.  Elle  étoit  en  grand  *  donc ,  lui  dit-il ,  quele  deffus  de  ce  tom- 
deiiil  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  étoit  vêtue  *  beau  foit  bien-tôt  fec  ?  Mais  étant  auffi 
d'un  long  habit  blanc  de  groffe  ferpil-  *  délicate  que  vous  êtes,  vous  ferez  bien- 
lierefans  couture.  Elle  étoit  placée  un  J  tôt  laïlè  ,&  les  forces  vous  manqueront: 
peu  à  côté  du  fépulcre ,  tenant  à  la  main  |  agréez  que  je  vous  aide.  Auiïi-tôtlaDe- 
un  éventail  blanc  ,  dont  elle  éventoit  +  moifelle  fe  leva ,  &  faifant  une  profon- 
fans  ceife  l'extrémité  fupérieure du  tom-  *  de  révérence  ,  elle  accepta  l'offre,  &  lui 
beau.  «  préfenta  un  éventail  tout  femblable  au 

Tchotittngtfi furpris de  cette tvanture  :  £  lien. 
Oferois-je,  lui  dit-il,  vous  demander  de  |  Alors  Tchouang  tfe  ,  qui  avoir  l'art 
qui  eft  ce  Tombeau ,  &  pourquoi  vous  *  d'évoquer  les  efprits,  les  appella à  fon  fe- 
vous  donnez  tant  de  peine  à  l'éventer?  t  cours.  Il  donna  quelques  coups d'éven- 
Sans  doure  qu'il  y  a  en  cela  quelque  J  rail  fur  le  tombeau  ,  &  bien-tôt  toute 
myftere  que  j'ignore  ?  La  Demoifclle  ,  +  l'humiditédifparut.  La  Demoifelle,  après 
fans  fe  lever,  comme  la  civiliré  (émbloir  «s-  avoir  remercié  fon  bienfaiteur  avec  un 
l'exiger,  &continuanttoûjours  à  remuer  *  vifage  gai  &  riant ,  tira  d'entre  fes  che- 
l'éventail,  dit  quelques  mots  entre  les  *  veux  une  aiguille  de  tête  d'argent,  &la 
dents,  &  répandit  des  larmes  s  ce  qui  fai-  J  lui  préfenta  avec  l'éventail  dont  elle  s  e- 
foit  voir  que  la  honre  plutôt  que  fa  timi-  *  toit  fervie ,  le  priant  d'accepter  ce  petit 
dite  naturelle  l'empêchoit  de  s'expli-  *  préfent  comme  une  marque  de  fa  recon- 
quer-  %  noiffance.  Tchouang  tfe  refufa  l'aiguille 

de 


«1 
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de  tête  ,  &  retint  l'éventail  :  après  quoi  *  reille  avanture  ,  il  rerourna  dans  fa  mai- 
la  Demoilelle  fe  retira  fort  fatisfaite  :  fa  +  fon.  Affis  dans  fa  Salle ,  où  il  fe  croyoit 
joye  éclatoit  à  fa  contenance  &  à  fa  dé-  %  feul,  il  confidéra  pendant  quelque  tems 
marche.  .    *  l'éventail  qu'on  venoit  de  lui  donner  ': 

Pour  ce  qui  eft  de  Tchouang  tfc  ',  il  »  puis  jettant  un  grand  foûpir ,  il  dit  les 
demeura  tout  interdit  ; '&  s'abandonnant  +  vers  fuivans. 
aux  réflexions ,  qui  naiifoient  d'une  pa-  * 

Ne  diroit-on  pas  que  deux  fer  formes  ne  s' unifient  enfemble  que  par  un  rejle  de 

haine  confervée  dès  la  vie  (a)  précédente , 
Et  quelles  Je  cherchent  dans  le  mariage ,  afin  de  fe  maltraitter  le  plus  long-tems 

quelles  peu/vent  ? 
C'efl  donc  ainfî,  à  ce  que  je  vois,  qu'on  efl;  indignement  oublié  après  fa  mort 

par  la  perfonne  qu'on  avoit  le  plus  chéri. 
Qu'il  faut  être  infenfé  pour  aimer  durant  fa  vie  tant  de  cœurs  volages  ! 


La  Dame  Tien  étoit  derrière  fon  mari', 
fans  en  être  apperçûë.  Après  avoir  oui 
ce  qu'il  venoit  de  dire ,  elle  s'avança  tant 
foit  peu  ;  &  fe  faifant  voir  ,  peut  -  oti  ', 
fçavoir ,  lui  dit-elle ,  ce  qui  vous  fait  foû- 
pirer ,  6j  d'où  vient  cet  éventail  que  vous 
tenez  àla  main  f  Tcbouang  tjt  lui  raconta 
l'hiftoirc  de  la  jeune  veuve,  &  tout  ce 
qui  s'étoit  pane  au  tombeau  de  fon  ma- 
ri ,  où  il  l'avoit  trouvée. 

A  peine  eut-il  achevé  fon  récit ,  que 
la  Dame  Tien ,  le  vifage  allumé  d'indi- 


gnation &  de  colère  ,  &  comme  fi  elle 
eût  cherché  des  yeux  cette  jeune  veuve  \ 
la  chargea  de  mille  malédidions ,  l'appel- 
la  l'opprobre  du  genre  humain  ,  &  la 
hontede  fon  fexe.  Puis  regardantTAwwBg 
tfe ,  je  l'ai  dit,  &  il  eft  vrai,  c'eft-là  un 
monftre  d'infenfibiliré.  Se  peut-il  trou- 
ver nulle  part  un  fi  mauvais  cœur  ? 

Tchouang  tfe ,  fans  rrop  l'écouter  ,  & 
fuivant  les  divers  mouvemens  qui  l'agi- 
toient,  dit  les  quatre  vers  fuivans. 


Tandis  qu'un  mari  efl  en  vie  ,  quelle  eft  la  femme  qui  ne  le  flatte  ç$  ne 

le  loue  ? 
Eft- il  mort  ?  La  voilà  prête  à  prendre  l'Eventail,  pour  faire  au  plutôt  ficher 

le  tombeau. 
La  peinture  repréfente  bien  l'extérieur  d'un  animal  ,•  mais  elle  ne  montre  pas  ce 

qu'il  eft  au-dedans. 
On  vùit  le  vifage  d'une  perfonne ,-  mais  on  ne  voit  pas  le  cœur. 

A  ce  difcours-là  Tien  entra  dans  une  *  la  vertu  du  le  vice  qui  met  entre  eux 
grande  colère.  Les  hommes,  s'écria-t-elle,  «■  de  la  diftin£tion.  Comment  avez-vous 
fonttouségauxquantàleurnature.C'eft  %  la  hardieffe  de  parler  de  la  forte  en  ma 


(a)  Il  parlo  fclon  l'opinion  de  ceux  qui  croyent  la  Métempfycofe. 
Tome  III. 


Oooo 
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préfence?  De  condamner  toutes  les  fem-  *  ci,  vous  la  répudiez  :  je  fuis  enfin  la 
mes,  Scdeconfondre  injuftement celles  *  troifiérae.  Vous  jugez  des  autres  par 
qui  ont  de  la  probité  ,  avec  des  malheu-  ■»  vous-même  ,  &  c'elt  pour  cela  que  vous 
reufes  qui  ne  méritent  pas  de  vivre  ;  %  en  jugez  mal.  Pour  ce  qui  eft  de  nous 
N'avez-vous  pas  honte  de  porter  des  J  autres  femmes  mariées  à  des  Philofo- 
jugemens  fi  injuftes ,  &  ne  craignez-  *  plies,  qui  faifons  profelfion  comme  eux 
vous  pas  d'en  être  puni  ?  *  d'une  vertu  auftere  ,  il  nous  eft  bien 

A  quoi  bon  tant  de  déclamations  ,  $  moins  permis  de  nous  remarier  :  fi  nous 
répliqua  le  Plulofoplie  !  Avoiiez-le  de  *  le  faifions,  nous  deviendrions  un  objet 
bonne  foi,  fi  je  venoisà  mourir  mainte-  *  de  rifée.  Mais  encore  à  quoi  bon  celan- 
nant,  reftant  comme  vous  êtes,  à  la  fleur  «•  gage  ,  &  quel  plaifir  prenez-vous  à  me 
de  votre  âge,  avecla  beauté  &  l'enjoué-  «  chagriner?  Vous  vous  portez  bien  ;  & 
ment  que  vous  avez ,  feriez-vous  d'hu-  J  pourquoi  chercher  à  me  déplaire  ,  en 
meur  à  biffer  couler  trois,  &  même  cinq  J  faifant  la  défagréable  fuppofuion  que 

années,  fans  penfer  à  un  nouveau  ma-  ■*  vous  êtes  mort ,  &  que 

■  riage,  ainfique  le  grandR.it  l'ordonne?  <.  Alors,  fans  rien  dire  davantage, elle 
Ne  dit-on  pas  ,  répondit  la  Dame  :  J  fe  jette  fur  l'éventail  que  fon  mari  te- 
un  Grand  qui  eft  fidèle  à  fon  Prince ,  re-  +  noit  à  la  main:  elle  le  lui  arrache  ,  & 
nonce  à  tout  emploi  après  la  mort  de  fon  *  de  dépit  elle  le  met  en  pièces.  Calmez- 
légitime  Maître.  Une  vertueufe  veu-  *  vous  ,  dit  Tcbauang  tf  ,  votre  vivacité 
ve  ne  penfe  jamais  à  un  fécond  mari.  |  me  fait  plaifir  ,  &  je  fuis  ravi  que  vous 
A-t-on  jamais  vu  des  Dames  de  mon  *  preniez  feu  fur  un.  pareil  fujet.  La  Da- 
rang  ,  qui  ,  après  avoir  été  mariées ,  <>  mefe  calma  en  erfet,  &  on  parla  d'autre 
ayent  palfé  d'une  famille  à  une  autre  ,  £  chofe. 

&  qui  ayent  quitté  le  lit  de  leurs  noces,  *  A  quelques  jours  de-là  Tcbouang  tfe 
après  avoir  perdu  leur  époux?  Si  pour  *  tomba  dangereufement  malade  ,&  bien- 
mon  malheur  vous  me  réduifiez  à  l'état  *  ■  tôt  il  fut  à  l'extrémité.  La  Dame  fon 
de  veuve,  fçachez  que  je  ferois  incapa-  *  époufe  ne  quittoit  pas  le  chevet  du  lit 
ble  d'une  telle  action,  qui  feroit  la  hon-  *  fondant  en  pleurs,  pouifant  déconfi- 
te de  notre  fexe  ,  &  que  de  fécondes  *  nucls  fanglots.  A  ce  que  je  vois  ,  dit 
noces  ne  me  tenteraient  pas  ;  je  ne  dis  *  Tcbouang  tfe,  je  n'échapperai  pas  de  cet- 
point  avant  le  tetme  de  trois  ou  de  cinq  «  te  maladie  :  ce  foir  ou  demain  matin ,  il 
ans  .mais  durant  toute  la  vie.  Oui  .cette  %  faudra  nous  dire  un  éternel  adieu  :  quel 
penfée  ne  me  viendroit  pas  même  en  +  dommage  que  vous  ayez  mis  en  pièces 
fonge.  C'eft-là  ma  réfolution  ,  &  rien  *  l'éventail  que  j'avois  apporté  :  il  vous  au- 
ne pourroit  m'ebranler.  <,  roit  fervi  à  éventer  &  faire  fécherlacou- 
De  femblables  promenés  ,  reprit  |  che  de  chaulx  &  de  terre ,  dont  mon 
Tcbouang  tfe ,  fe  font  aifément,  mais  el-  *  tombeau  fera  enduit, 
lesnefe  gardent  pas  de  même.  Ces  pa-  *  Eh  .'de  grâce,  Monfieur ,  s'écria  la 
rôles  mirent  encore  la  Dame  de  mau-  <►  Dame  ,  en  l'état  où  vous  êtes  ,  ne  vous 
vaife  humeur ,  &  elle  éclata  en  paroles  *  mettez  pas  dans  la  tête  des  foupçons  fi 
peu  refgectueufes.  Sçachez  ,  dit -elle,  *  chagrinans  pour  vous  ,  &  fi  injurieux 
qu-une  femme  a  fouvent  l'ame  plus  no-  *  pour  moi.  J'ai  étudié  nos  Livres,  je  fçai 
ble  &  plus  confiante  dans  fonafl'eâion  *  nos  Rits:  mon  cœur  vous  a  été  une  fois 
conjugale  ,  que  ne  l'a  un  homme  de  J  donné  ,  il  ne  fera  jamais  à  d'autre  ,  je 
votre  caractère.  Ne  ditoit-on  pas  que  J  vous  le  jure  ;  &  fi  vous  doutez  de  ma 
vous  êtes  un  parfait  modèle  de  fideli-  *  fincérité,je  confens ,  &  je  demande  de 
té?  Votre  première  femme  meurt,  peu  *  mourir  avant  vous,  afin  que  vousfoyez 
aptes  vous  en  prenez  une  féconde  .-celle-  |  bien  perfuadé  de  mon  fidèle  attachement. 


>je  veux  au  moins  vous  marquer  mon 
•  attachement  &  ma  reconnoiliance,  en 
«  reliant  ici  en  deuil  pendant  l'efpace 
»  de  cent  jours.  »  Après  ces  dernières 
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Cela  fuffit,  reprit  Tchouang  //?; je  fuis  * 
raffiné  fur  la  confiance  de  vos  fentimens  « 
à  mon  égard.  Hélas  ;  je  fens  que  j'expire, 
&  mes  yeux  fe  ferment  à  jamais  pour 

vous.  Après  ces  paroles  il  demeura  fans  £  paroles  il  fe  prollernaencorc  quatre  fois, 
refpiration,&  fans  le  moindre figne  de  *  arrofant  la  terre  de  fes  larmes, 
vie.  ♦        Enfuite  il  demanda  à  voir  la  Dame 

Alors  la  Dame  éplorée  ,&  jettant  les  *  pour  lui  faire  fon  compliment:  elle  s'ex- 
plus  hauts  cris ,  embraffa  le  corps  de  fon  £  eufa  deux  ou  trois  fois  de  paraître.  Ottung 
inari  ,  &  le  rint  long-tems  ferré  entre  *  [un  (  c'ell  le  nom  de  ce  jeune  Seigneur  J 
fes  bras.  Après  quoi  elle  l'habille  &  le  *  repréfenta  que  ,  félon  les  anciens  Rits , 
place  proprement  dans  un  cercueil.  Elle  $  les  femmes  pouvoient  fe  laiâcr  voir  , 
prend  enfuite  le  grand  deuil.  Nuit  &c  J  lorfque  les  intimes  amis  de  leur  mari  lui 
jour  elle  fair  retentir  tous  les  environs  *  rendoientvifite.  J'ai  encore  ,ajoûta-t-il, 
de  fes  plaintes  &  de  fes  gémilïèmens  ,  «■  plus  de  raifon  de  joiiir  de  ce  privilège , 
&  donne  les  démonftrations  de  la  plus  $  puifque  je  devois  loger  chez  le  fçavant 
vive  douleur.  Elle  la  portoit  à  un  tel  J  Tcbonang  tfe  en  qualité  de  fon  Difciple. 
excès,  qu'on  eût  dit  qu'elle  étoit  à  de-  *  A  ces  inftances  la  Dame  fe  laide  fle- 
mi-folle:  elle  ne  vouloir  prendre  ni  nour-  *  chir  :  elle  fort  de  l'intérieur  de  fa  mai- 
riture  ni  fommeil.  «  fon  ,  &  d'un  pas  lent  elle  s'avance  dans 

Les  habitans  de  l'un  &  l'autre  côté  J  la  Salle  pour  recevoir  les  complimensde 
de  la  Montagne,  vinrent  rendre  les der-  *  condoléance  :  ils  fe  firent  en  peu  de 
niets  devoirs  au  défunt  qu'ils  fçavoient  *  mots ,  &  en  termes  généraux, 
être  un  fage  du  premier  Ordre.  Lorfque  J  Dès  que  la  Dame  vit  les  belles  ma- 
la  foule  commençoit  à  fe  retirer,  on  vit  |  nieres,  l'efprit  &les  agrémens  de  ce  jeu- 
arriver  un  jeune  Bachelier  bien  fait  &  *  ne  Seigneur  ,  elle  en  fut  charmée  ,  & 
d'un  teint  brillant  :  rien  de  plus  galant  *  elle  fentit  au  fond  de  lame  les  mouve- 
que  fa  parure.  Il  avoir  un  habit  de  foye  >  mens  d'une  paihon  naiifante ,  qu'elle  ne 
violet,  &  un  bonnet  de  Lettré  fort  pro-  J  démêloit  pas  bien  elle-même  ,  mais  qui 
pie  ,  une  ceinture  brodée ,  &  des  fou-  *  lui  firent  fouhaitter  qu'il  ne  s'éloignât 
Lets  toilt-à-fiic  mignons;  un  vieux  Do-  «►  pas  fi-tôt. 

meftique  le  fuivon.  Ce  Seigneur  fit  fça-  |  Ouang  [un  la  prévint  en  difant  ;  puif- 
voir  qu'il  defeendoit  de  Tfou  (  <  ).  Il  y  J  que  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre  mon 
a  quelques  années ,  dit-il  ,  que  j'avois  *  Maître ,  dont  la  mémoite  me  fera  toû- 
déclaré  au  Philofophe  Tcbouimg  tfe ,que  *  jours  chère  :  j'ai  envie  de  chercher  ici 
j'étois  dans  la  réfolution  de  me  faite  l'on  %  près  un  petit  logement ,  où  je  relierai 
Difciple:  je  venois  à  ce  deifein ,  &  j'ap1-  %  les  cent  jours  de  deuil,  puis  j'affilierai 
prens  à  mon  arrivée  qu'il  efl  mort  :  quel  *  aux  funetailles.  Je  ferois  bien  aife  aum  de 
dommage ,  quelle  perre  ;  ■*  liredurânt  ce  tems-làles  Ouvrages  de  cet 

Aufli-tôt  il  quitte  fon  habit  de  cou-  %  illullre  Philofophe  :  ils  me  tiendront  lieu 
leur  ,  &  fe  fait  apporter  un  habit  de  J  des  leçons  dont  je  fuis  ptive. 
deuil  :  enfuite  s'étant  rendu  près  du  cer-  +  Ce  fera  un  honneur  pour  norre  mai- 
ciieil ,  il  frappa  quatre  fois  de  la  tête  «■  fon  ,  répondit  la  Dame;  je  n'y  vois  d  ail- 
contre  terfe,  &  s'écria  d'une  voix  entre-  ^  leurs  aucun  inconvénienr  :  fur  quoi  elle 
coupée  de  fanglots  :  «  Sage  &;  fçavant  £  prépara  un  peur  repas  ,  &  le  fit  fervir. 
»  Tcbouang  ;  votre  Difciple  efl  malheu-  *  Pendant  le  repas  elleramaflalurunban- 
»  reux ,  puifqu'il  n'a  pu  vous  trouver  en  *  dege  bien  propre  les  comportions  de 
»  vie,  &  profiter  à  loifir  de  vos  leçons  :  %  Tcbouang  tfe  :  elle  y  joignit  le  Livre  Tm 
(  4  )  Le  Royaume  de  Tfott  cil  maintenant  la  Province  de  Hou  qitaiig. 
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te  pre'fent  du  fameux  Laotfe,  &  elle  vint  *  grand  bonheur  d'être  à  lui. 
offrir  le  tout  à  Ouang  fun ,  qui  le  reçut  4.       Iln'eft  pas  befoin  de  le  fonder  fur  cet 
avec  fa  politefle  naturelle.  |  article  ,  dit  le  Valet ,  puifqu'il  m'a  avoué 

A  côté  de  la  falle  du  morr  oùétoit  le  f  franchement  qu'un  pareil  mariage  fetoir 
cercueil,  ily  avoitfurunedes  ailes,  deux  *  tout-à-fait  de  ion  goût.  Mais,  ajoûtoit- 
chambrcs  qui  regardoient  cette  falle  tou-  *  il ,  cela  n'eft  pas  poilible ,  parce  que  je 
te  ouverte.par-devant  :  elles  furent  defti-  %  fuis  Difciple  du  défunt  :  on  en  gloferoit 
nées  au  logement  du  jeune  Seigneur.  La  J  dans  le  monde. 

jeune  veuve  venoir  fréquemmenr  dans  *  Bagatelle  que  cet  empêchement,  re- 
cette falle  pour  pleurer  fur  le  cercueil  de  *  prit  la  veuve  pafïionnée  ;  Ton  Maître 
fon  mari  :  puis  en  fe  retirant ,  elle  di-  4  n'a  point  été  réellement  Difciple  de 
foit  quelques  mots  d'honnêteté  aOttang  *  Tchouangtfe  :  iln'avoit  fair  que  promettre 
/m,  qui  feprefentoit  pour  la  faluer.  Dans  +  de  le  devenir  ;  ce  n'eft  pas  l'avoir  été. 
ces  fréquentes  entrevues ,  bien  des  œil-  *  D 'ailleurs  érant  à  la  campagne  &  à  l'écart, 
lades  échappoient  ,  qui  trahifloient  les  4  qui  fongeroit  à  parler  de  notre  mariage  ? 
cœurs  de  l'un  &  de  l'autre.  %  Va,  quand  il  furviendroit  quelque  au- 

Ouangfunizok  déjà  à  demi  pris,  &  la  *  tre  empêchement,  tu  esaffezhabilepour 
jeune  veuve  l'étoit  tout-à-fait;  ce  qui  lui  *  le  lever  ,  &;  je  reconnoîrrai  libéralement 
faifoit  plaifir  ,  c'eût  qu'ils  fe  trouvoiene  %  tes  fervices.  Elle  lui  verfa  enmêmetems 
placez  à  la  campagne  ,  &  dans  une  mai-  *  plufieurs  coups  d'excellent  vin  ,  pour  le 
ion  peu  fréquentée,  où  les  manquemens  +  mettre  en  bonne  humeur, 
aux  Rits  du  deuil  ne  pouvoient  guéres  +  Il  promit  donc  d'agir  ,  &  comme  il 
éclater.  Mais  comme  il  coûte  toujours  à  %  s'en  alloit ,  elle  le  rappella.  Ecoutes ,  dit- 
une  femme  de  faire  les  premières  démar-  J  elle,  fi  ce  Seigneur  accepte  mes  offres, 
ches ,  elle  s'avifa  d'un  expédient.  Elle  fit  *  viens  au  plutôt  m'enapporter  la  nouvel- 
venir  fecrettement  le  vieux  domeftique  +  le  à  quelque  heure  du  jour  &de  la  nuit 
du  jeune  Seigneur.  Elle  lui  fit  d'abord  %  que  ce  foir,  je  t'attendrai  avec  impa- 
boire  quelques  coups  de  bon  vin  :  elle  le  J  rience. 

flatta  &  l'amadoua  :  enfuite  elle  vint  in-  *  Depuis  qu'elle  l'eût  quitté ,  elle  fut 
ienfiblementjufqu'à  lui  demander  fi  fon  4  d'une  inquiétude  extraordinaire  :  ellealla 
Maître  étoit  marié?  Pas  encore ,  répon-  *  bien  des  fois  dans  la  falle  fous  divers  pré- 
dir-il.  Eh  !  continua-t'elle ,  quelles  qua-  J;  textes;  mais  au  fonds  ,  c'étoit  pour  ap- 
litez  voudroit-il  trouver  dans  une  per-  *  procherun  peu  de  la  chambre  du  jeune 
fonne ,  pour  en  faire  fon  époufe  ï  *  Seigneur.  A  la  faveur  des  ténèbres  elle 

Le  Valet,  quele  vin avoit  rendu  gai,  4  écoutoit  à  la  fenêtre  de  la  chambre,  fe 
répliqua  aufli-tôt:  je  lui  ai  oui  dire  que  J  flattant  qu'on  y  parloir  de  l'affaire  qu'elle 
s'il  en  trouvoit  une  qui  vous  reflemblât ,  *  avoit  fi  fort  à  cœur. 
il  feroit  au  comble  de  fes  defirs.  Cette  *  Pourlorspaflànranezprèsducercuëil, 
femme  fans  pudeur  repartit  incontinent:  4.  elle  entendit  quelque  bruit;  elle  tréfaillit 
Ne  mens- tu  point  ?  M'affùres-tu  qu'il  £  de  peur.  Hé  !  quoi ,  dit-elle ,  toute  émue, 
ait  parlé  de  la  forte;  Un  vieillard  comme  s  feroit-ce  que  le  défunt  donneroit  quel- 
moi,  répondir-il ,  feroit- il  capable  de  4.  que  figne  de  vie  1  Elle  rentre  au  pfûrôt 
mentir,  &  auroit-il  le  fronrd'en  impo-  *  dans  fa  chambre,  &prenant  la  lampe,  elle 
fera  une  perfonne  de  votre  mérite  ?  Hé  *  vient  voir  ce  qui  avoit  cauféce  bruit, 
bien  !  pourfuivit-elle  :  tu  es  très-propre  4  Elle  trouve  le  vieux  domeftique  étendu 
a  ménager  mon  mariageavec  ton  Maî-  *  fur  la  table  pofée  devant  le  cercueil  pour 
tre  :  ru  ne  perdras  pas  ta  peine  :parles-lui  *  y  brûler  des  parfums,  &  y  placer  des  of- 
demoi,  &  iî  tuvois  quejelui  agrée,  af-  *  frandes  à  certaines  heures.  11  étoitlàà 
fure^-le  que  je  regarderois   comme  un  4,  cuver  le  vin  que  la  Dame  lui  avoit  fait 

boire. 
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boire.  Toute  autre  femme  auroit  éclate  à  *  Ces  trois  obftacles,  répondir  cette  fem- 
une  pareille  irrévérence  à  l'égard  du  *  me  pailionnée  ,  vont  être  levez  à  l'inl- 
mort.  Celle-ci  n'ofa  fe  plaindre ,  ni  mê-  *■  tant ,  &  il  ne  faut  pas  beaucoup  y  rêver, 
me  éveiller  cet  yvrogne.  Elle  va  donc  fe  <>  Quant  au  premier  article,  cette  machine 
coucher:  mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible  J  lugubre,  que  renfermc-t'elle  ?  Un  corps 
de  dormir.  J  inanimé,  un  cadavre  infed  ,  dont  il  n'y 

Le  lendemain  elle  rencontra  ce  valet ,  *  a  rien  à  efpérer  ,  &  qu'on  ne  doit  pas 
quife  promenoir  froidement ,  fans  fon-  <?  craindre.  J'ai  dans  un  coin  de  mon  ter- 
ger  même  à  lui  rendre  réponfe  defacom-.*  rain  une  vieille  mafure:  quelques  Pay- 
miflîon.  Ce  froid,  Sccefilence  la  défo-  ♦  fans  du  voifinage  que  je  ferai  venir  ,  y 
lerenr.  Elle  Fappella  ;  &  l'ayanr  intro-  ♦  tranfporteront  cette  machine,fans  qu'el- 
duitdans  fa  chambre  ,  eh  bien,  dit-elle,  *  le  paroifle  ici  davantage.  Voilà  déjà  un 
comment  va  l'affaire  dont  je  t'ai  chargé;  +  obftacle  de  levé. 
Il  n'y  a  rien  à  faire,  répondit-il  féche-  *  Quant  au  fécond  article.  Ah:  vrai- 
ment. Eh  !  pourquoi  donc ,  reprit  cette  *  ment  feu  mon  mari  étoit  bien  ce  qu'il 
femme  effrontée  !  Sans  doute  tu  n'auras  J  paroifloit  être  ,  un  homme  d'une  rare 
pas  retenu  ce  que  je  t'ai  prié  de  dire  de  *  vertu  &  d'une  grande  capacité.  Avanc 
ma  parr,  ou  tu  n'as  pas  fçû  le  faire  valoir.  *  que  de  m'époufer ,  il  avoir  déjà  répudié 
Te  n'ai  rien  oublié  ,  pourfuivir  le  Do-  *  fa  féconde  femme,  c'étoit  un  beau  mé- 
meftique:  mon  Maître  a  été  même  ébran-  J  nage,  comme  tu  vois.  Surle  bruit  de  fa 
lé  :  il  trouve  l'offre  avanrageufe  ,  6ce.lt  *  réputation  qui  étoit  aiTez  mal  fondée,  le 
fatisfait  de  ce  que  vous  avez  répliqué  fur  +  dernier  Roi  de  Tfou  lui  envoya  de  riches 
l'obftacle  qu'il  trouvoit  d'abord  dans  fa  i>  prefens,  &  voulut  le  faire  fon  premier 
qualité  de  Difciple  de  Tcbouang  ifi.  Ainfi  %  Miniftre.  Lui  qui  lentoit  fon  incapacité 
cette  confidération  ne  l'arrête  plus.  Mais,  ♦  très-réelle  ,  &  qui  vit  qu'elle  éclateroic 
m'a-t'il  dit  ;  il  y  a  troisaurres  obftacles  in-  «  dans  un  pareil  Emploi ,  prit  la  fuite  ,  &c 
furmontables ,  &  j'aurois  de  la  peine  à  t  vintfecacherdanscelieufolitaire.Iln'ya 
les  déclarer  à  cette  jeune  veuve.  |  qu'un  mois  que  fe  promenanrfeul  au  bas 

Voyons  un  peu,  reprit  la  Dame,  quels  *  delà  Montagne,  il  rencontra  une  jeune 
font  ces  trois  obftacles.  Les  voici,  pour-  *  veuve  occupée  à  faire  fécher  à  coups  d'é- 
fuivit  le  vieux  domeftique,  tels  que  mon  *  ventail  l'extrémité  fupérieure  du  tombeau 
Maîtremelesa  rapportez.  i°.Lecercuëil  J  de  fon  mari,  parce  qu'elle  ne  devoir  fe 
du  mort  étant  expofé  encore  dans  la  fal-  *  remarier  que  quand  il  leroirfec.  Tcbouang 
le.c'eft  une  fcéne  bien  lugubre  :  corn-  <►  l'accofta,  la  cajolla  ,  lui  ôta  des  mains 
ment  pourroit-on  s'y  réjouir  &  célébrer  %  l'éventail,  &  fe  mit  à  en  jouer  pour  lui 
des  noces  ?z°.  L'illuftre  Tcbouang  ayant  *  plaire,  en  fechant  au  plus  vire  le  tom- 
fi  fort  aimé  fa  femme  ,  &  elle  ayant  té-  *  beau.  Enfuiteil  voulut  retenir  cet  éven- 
moigné  pour  lui  une  fi  tendre  affeétion  4»  tail  ,  comme  un  gage  de  fon  amitié ,  & 
fondée  fur  fa  vertu  &  fa  grande  capacité,  J  l'apporta  ici  :  mais  je  le  lui  arrachai 
j'ai  lieu  de  craindre  que  le  cœur  de  cette  +  des  mains  Sde  mis  en  pièces.  Etant  fur 
Dame  ne  refte  toujours  attaché  à  fon  *  le  point  de  mourir,  il  remit  cette  hiftoire 
premier  mari ,  fur-tout  lorfqu'elle  trou-  £  fur  le  tapis ,  ce  qui  nous  brouilla  encore 
vera  en  moi  fi  peu  de  mérite.  ;\  Enfin,  J  enfemble.  Quels  bienfaits  ai-je  reçu  de 
je  n'ai  pas  ici  .mon  équipage  ;  je  n'ai  ni  *  lui ,  &  quelle  amitié  m'a-t'il  tant  témoi- 
meubles,  ni  argent:  où  prendre  des  pré-  *  gnée  ?  Ton  Maître  eft  jeune  ;  il  aime 
fensde  noces ,  &  de  quoi  faire  des  re-  «.  l'étude  i  il  fefera  immanquablement  un 
pas  !  Dans  le  lieu  où  nous  fommes  ,  je  J  nom  dans  la  Lirrérature  :  Sa  naiffance  le 
ne  rrouverois  pas  même  à  qui  emprun-  *  rend  dé;a  illuftre  ;  il  eft  comme  moi  du 
ter.  Voilà,  Madame ,  ce  qui  i'arrêre.  *  fang  des  Rois.  Voilà  entre  nous  un  rap- 
Tome  III.  PpPP 
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port  admirable  de  conditions.  C'eft  le 
Ciel  qui  l'a  conduit  ici  pour  nous  unir. 
Telle  eft  notre  deftine'e. 

11  ne  refte  plus  que  le  troifie'me  empê- 
chement. Pour  ce  qui  regarde  les  bijoux 
&  le  repas  des  noces  ,  c'eft  moi  qui  y 
pourvoirai.  Crois-tu  que  j'aye  été  allez 
fîmple  pour  ne  pas  me  faire  un  petit  tré- 
for  de  mes  épargnes  ?  Tiens ,  voilà  déjà 
vingt  taëls  ;  va  les  offrit  à  ton  Màîtte  ; 
c'eft  poutavoit  des  habits  neufs  ;  parts  au 
plus  vite  ,  &;  informes-le  bien  de  tout  ce 
que  je  viens  de  te  dire.  S'il  donne  fon 
confentement ,  je  vais  tout  préparer  pour 
célébrer  ce  foir  même  la  tête  de  notre 
mariage. 

Le  Valet  reçut  les  vingt  taëls,  &  alla 
rappottct  tout  l'entretien  à  Ouang  [un , 
qui  enfin  donna  le  confentement  fi  fort 
louhaitté.  Dès  que  la  Dame  eût  appris 
cette  agréable  nouvelle,  elle  fit  éclater  fa 
joie  en  cent  manières.  Elle  quitte  auffi- 
tôt  fes  habits  de  deuil ,  elle  fe  pare,  s'a- 
jufte  ,  fe  farde ,  tandis  que  par  les  ordres 
on  tranfporte  le  cercueil  dans  la  vieille 
mafure.  La  faite  fut  à  Imitant  nettoyée 
&  ornée  pour  la  cérémonie  de  l'entrevue 
&  des  noces.  En  même  temson  préparoit 
le  fcftin  ,  afin  que  rien  ne  manquât  à  la 
réjoiiiilance. 

Sur  le  foir  on  parfuma  d'odeurs  ex- 
quifes  le  lit  des  nouveaux  mariez  :  la  falle 
fut  éclairée  d'un  grand  nombre  de  belles 
lanternes  garnies  de  flambeaux.  Sur  la  ta- 
ble du  fondétoitle  grand  Cierge  nuptial. 
Lorfque  tout  futprêt,  Ouang  fin  patut 
avec  un  habit  &  un  ornement  de  tête  , 
qui  relev oient  beaucoup  la  beauté  de  fes 
traits  &de  fa  taille.  La  Dame  vint  auflï- 
tôt  le  joindre  couverte  d'une  longue  rob- 
be  de  foyç,enrichied'une  broderie  très- 
fine  :  ils  fe  placèrent  l'un  à  côté  de  l'au- 
tte  ,  vis-à-vis  le  flambeau  nuptial.  C'é- 
toit  un  aiïèmblage  charmant.  Ainfi  rap- 
prochez ils  fe  donnoient  mutuellement 
de  l'éclat  l'un  à  l'autre,  à  peu-prés  com- 
me des  pierreries  &  des  perles  rehauffent 
la  beauté  d'un  drap  d'or,  &  en  paroiffent 
plus  belles. 


EMPIRE  DE  LA  CHINE; 

*  Après  avoir  fait  les  révérences  accoû- 
«  tumées  dans  une  pareille  cérémonie ,  & 
«  s'être  fouhakté  toutes  fortes  de  profpé- 
J  ritez  dans  leur  mariage  ,  ils  fe  prirent 

*  par  la- main  ,  &  paiferent  dans  l'appar- 

*  tement  intérieur  :  là  ils  pratiquèrent  le 

*  grand  Rit,  de  boire  tous  deux  l'un  après 
|  l'autre  dans  la  coupe  d'alliance.  Après 

*  quoi  ils  fe  mirent  à  table. 

*  Le  feftin  étant  fini ,  &  lorfqu'ils  étoient 
■*■  fur  le  point  de  le  coucher ,  il  prit  tout-à- 

*  coup  au  jeune  époux  d'horribles  con- 
$  vulfions  :  fon  vifage  paroît  tout  défigu- 
J  ré,  fes  fourcils  fe  froncent  &  s'élèvent , 

*  fa  bouche  fait  d'anreufes  contorfions  : 
«.  il  ne  peur  plus  faire  un  pas  ;  &  voulant 

*  monter  fur  le  lit,  il  tombe  par  terre.  Là 

*  étendu  tout  de  fon  long,  il  fe  frorte  la 

*  poitrine  des  deux  mains,  criant  de  tou- 

*  tes  fes  forces  qu'il  a  un  mal  de  cœur  qui 
|  le  tuë. 

*  La  Dame  éperduëment  amoureuie 

*  de  fon  nouvel  époux  ,  fans  penfer  ni 
«  au  lieu  où  elle  eft  ni  à  l'état  où  elle  fe 
J  trouve  ,  crie  au  fecours  ,  &  fe  jette  à 

*  corps  perdu  fur  Ouang  fin.  Ellel'embraf- 

*  fe  ,  elle  lui  frotte  la  poitrine  où  étoit  la 

*  violence  de  la  douleur  :  elle  lui  deman- 
^  de  quelle  eft  la  nature  de  fon  mal  ;  Ouang 
J  fin  fouôroit  trop  pour  répondre.   On 

*  eût  dit  qu'il  étoit  prêt  d'expirer. 

*  Son  vieux  Domeftique  accourant  au 

*  bruit,  le  prend  entte  fes  bras ,  &  l'agite. 

*  Mon  cher  Ouang  fan  ,  s'écria  la  Dame, 

*  a-t-il  déjà  éprouvé  de  femblables  acci- 

*  dens  .'  Cette  maladie  l'a  déjà  pris  plu- 
«,  fieurs  fois  ,  répondit  le  valet  ;  il  n'y  a 
J  guéres  d'année  qu'il  n'en  foit  attaqué. 

*  Un  feul  remède  eft  capable  de  le  lau- 

*  ver.  Dis -moi  vîte  ,  s'écria  la  nouvel- 
$  le   époufe  ,  quel   eft  ce  remède  ?   Le 

*  Médecin  de  la  Famille  Royale  ,  con- 
|  rinua  le  valet ,  a  trouvé  ce  fecret ,  qui 

*  eft  infaillible.  Il  faut  prendre  de  lacer- 
<).  velle  d'un  homme  nouvellement  tué  , 

*  &  lui  en  faire  avaler  dans  du  vin  chaud  ; 
»  auflï-tôt  lesconvulfionsceiTent,  &  il  eft 

*  fur  pied.  La  première  fois  que  ce  mal 

*  le  prit  ,  le  Roy  fon  parent  ordonna 
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qu'on  fît  mourir  un  prifonnier  qui  mé- 
riroit  la  mort ,  &  qu'on  prît  de  fa  cer- 
velle: il  fut  gue'ri  à  l'initant.  Mais  hélas.' 
où  en  trouver  maintenant? 

Mais ,  reprit  la  Dame ,  eft-ce  que  la 
cervelle  d'un  homme  qni  meurt  de  fa 
mort  naturelle ,  n'auroit  pas  un  bon  ef- 
fet -5  Notre  Médecin ,  reprit  le  vieux  Do- 
meftique  ,  nous  avertit  qu'au  befoin 
on  pourroit  abfolument  fe  fervir  de  la 
cervelle  d'un  mort,  pourvu  qu'il  n'y  eût 
pas  trop  long-tems  qu'il  eût  expiré ,  parce 
que  la  cervelle  n'étant  pas  encore  deffé- 
ehée,  conferve  fa  vertu. 

Hé  ;  s'écria  la  Dame  ,  il  n'y  a  qu'à 
ouvrir  le  cercueil  de  mon  mari  ,  &  y 
prendre  un  remède  fi  falutaire.  J'y  avois 
bien  penfé ,  répliqua  le  valet ,  je  n'ofois 
vous  le  propofer  ,  &  je  craignois  que 
cette  feule  penfée  ne  vous  fît  horreur. 
Bori ,  répondit-elle  ,  Ouang  [un  n'eft-il 
pas  à  préfent  mon  mari  :  s'il  falloir  de 
mon  fang  pour  le  guérir  ,  eft-ce  que 
j'y  aurois  regret  ?  Et  j'héfiterois  par  ref- 
peâ  pour  un  vil  cadavre  1 

Sur  le  champ  elle  laiffe  Ouang  [un  en- 
tre les  bras  du  vieux  Domeftique  :  elle 
prend  d'une  main  la  hache  deilinée  à 
rendre  le  bois  de  chauffage,  &  la  lampe 
de  l'autre  :  elle  court  avec  précipitation 
vers  la  mafure  où  étoit  le  cercueil  :  elle 
retrouffe  fes  longues  manches ,  empoi- 
gne la  hache  des  deux  mains ,  la  hauf- 
îe  ,  &  de  toutes  fes  forces  en  décharge 
un  grand  coup  fur  le  couvercle  du  cer- 
cueil ,  &  le  fend  en  deux. 

La  force  d'une  femme  n'auroit  pas  été 
fuffifante  pour  un  cercueil  ordinaire. 
Mais  Tchouang  tfe ,  par  un  excès  de  pré- 
caution &  d'amour  pour  la  vie,  avoit 
ordonné  que  les  planches  de  fon  cer- 
cueil fuffenr  très -minces  ,  fur  ce  qu'il 
avoit  oui  dire  que  des  morts  étoient  re- 
venus de  certains  accidens  qu'on  croyoit 
être  mortels. 

Ainfi  du  premier  coup  la  planche  fut 
fendue  :  quelques  autres  coups  achevè- 
rent d'enlever  le  couvercle.  Comme  ce 
mouvement  extraordinaire  l'avoit  effouf- 
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J  flée,  elle  s'arrêta  un  moment  pourpren- 

*  dre  haleine.  Au  même  inftant  elle  en- 

*  rend  pouffer  un  grand  ioûpir;  &  jettant 
<,  les  yeux  fur  le  cercueil ,  elle  voit  que 

*  fon  premier  mari  fe  remué,  &  fe  met  à 

*  fon  féant. 

+  On  peut  juger  quelle  fut  la  furprife 
«■  de  la  Dame  Tien.  La  frayeur  fubitedont 
J  elle  fut  faifie,  lui  fit  pouffer  un  grand 
J  cri:  fes  genoux  fe  dérobent  fous  elle;  & 

*  dans  le  trouble  où  elle  fe  trouve, la  ha- 
is» che  lui  tombe  des  mains  fins  qu'elle  s'en 
J  apperçoive. 

*  Ma  chère  époufe,  lui  dit  Tchouang  , 

*  aides-moi  un  peu  à  me  lever.  Dès  qu'il 
■*  fut  forti  du  cercueil,  il  prend  la  lampe, 

*  &  s'avance  vers  l'appartement.  La  Dame 
î  le  faivoit ,  mais  d'un  pas  chancelant  Se 

*  fuant  à  grolles  goûtes ,  parce  qu'elle  y 
«•  avoit  laifle  le  jeune  Ouang  [un  &  fon  va- 
%  let,  &  que  ce  devoir  être  le  premier  objet 

*  quifepréfenteroitàlavûë  de  fon  mari. 

*  Lorfqu'ils   entrèrent  dans   la  cham- 

*  bre,  tout  y  parut  orné  &  brillant:  mais 

*  heureufement  Ouan^  (Un  &  le  valet  ne 
J  s'y  trouvèrent  pas.  Elle  feraffira  un  peu, 

*  &  fongea  aux  moyens  de  plâtrer  une  fi 

*  mauvaife  affaire  :  ainfi  jettant  un  regard 
4.  tendre  fur  Tchouang  tfe  ;  votre  petite  Ef- 
J  clave,  lui  dit-elle,  depuis  le  moment  de 

*  votre  mott ,  étoit  occupée  jour  &  nuit 
«  de  votre  cher  fouvenir:  enfin  ayant  en- 
4.  tendu  un  bruit  affez  diftinct  qui  venoit 
ï  du  cercueil,  &  me  réffouvenanedes  hif- 

*  toires  qu'on  rapporte  de  certains  morts 

*  qui  lont  retournez  à  la  vie ,  je  me  fuis 
%  flattée  que  vous  pourriez  bien  être  de  ce 
J  nombre  :  j'ai  donc  couru  au  plus  vite , 

*  &  j'ai   ouvert  le  cercueil  Béni  foit  le 

*  Ciel ,  mon  efpérance  n'a  pas  été  trom- 
J  pée  :  quel  bonheur  pour  moi  de  retrou- 
t  ver  un  mari  fi  cher ,  dont  je  pleurois  con- 
+  tiuuellement  la  perte  .' 

*  Je  vous  fuis  obligé,  dit  Tchouang  tfe  , 
%  d'un  fi  grand  attachement  pour  moi.  J'ai 
ï  pourtant  une  petite  queftion  à  vous  fai- 

*  re  :  pourquoi  n'étiez-vous  pas  en  .deuil.' 

*  Comment  vous  vois-je  vêtue  d'un  ha- 
î  bit  de  btocard  brodé  ? 
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La  réponfe  fut  bientôt  prête:  j'allois, 
dit-elle ,  ouvrir  le  cercueil  avec  un  fe- 
cret  prefTentiment  de  mon  bonheur  :  la 
joye  dont  je  devois  être  comblée  ,  ne 
demandoit  pas  un  vêtement  lugubre  , 
&  il  n'e'toit  pas  convenable  de  vous  re- 
cevoir plein  de  vie  dans  des  habits  de 
deuil  :  c'eft  ce  qui  m'a  fait  prendre  mes 
habits  de  noces. 

A  la  bonne  heure,  dit  Tchouang  tfe  , 
paflbns  cet  article.  Pourquoi  mon  cer- 
cueil fe  trouve-t-il  dans  cette  mafure  , 
&  non  dans  la  Salle ,  où  naturellement 
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|  il  devoit  être;  Cette  queftion  embarraf- 
■*  fa  la  Dame ,  &  elle  ne  put  y  répondre. 
<,  Tchouang  tfe  jettant  les  yeux  fur  les 
%  plats,  fur  les  taflès  ,  &  fur  tous  les  au- 
+  très  lignes  de  réjoùiflànce,  les  confidé- 

*  ra  attentivement  :  &  puis ,  fans  s'expli- 
<j.  quer  ,  il  demanda  du  vin  chaud  pour 
|  boire  :  il  en  avala  plufieurs  coups ,  fans 
+  dire  un  feul  mor ,  tandis  que  la  Dame 
<?  étoit  fort  intriguée.  Après  quoi  il  prend 
%  du  papier  &  le  pinceau  ,  &  il  écrivit  les 

*  vers  fuivans. 


Epoufe  infdelle  ,  ejl-ce  ainfi  que  tu  reponds  à  ma  ttndreffe  ? 

Si  je  confentois  à  vivre  avec  toi ,  comme  m  bon  mari  doit  faire  avec  [a 

femme , 
N'aurais -je  pas  à  craindre  que  tu  ne  vinjfes  une  féconde  fois  brifer  mon 

■cercueil  a  coups  de  hache  ? 

Cette  méchante  femme  ayant  lu  ces  *  couverte,  elle  n'ofa  ouvrir  la  bouche 
vers,  changea  tout-a-coup  de  couleur;  £  Tchouang  tfe  continua  à  écrire  quatre 
&  dans  la  confufion  dont  elle  étoit  £  autres  vers ,  dont  voici  le  fens. 

gu  m- je  gagné  par  tant  de  témoignages  de  la  plus  tendre  amitié '.? 
Vn  inconnu  na  eu  qu'à  paroître  ,  /ai  été  attfjï-tôt  oublié. 
On  efivenu  majfaillir  dans  le  cercueil  à  grands  coups  de  hache  : 
Ceji-là  un  empreffement  bien  plus  grand,  que  celui  de  fécher  le  tombeau  avec 
l 'Eventail. 


Après  quoi  Tchouang  r/cdit  à  la  Dame  : 
Regarde  ces  deux  hommes  qui  font  der- 
rière toi ,  &  il  les  montroit  du  doigt. 
■Elle  fe  tourne ,  &  apperçoit  Ouang  fm 
&  fon  vieux  Domeftique  ,  qui  étoient 
prêts  d'entrer  dans  la  maifon.  Ce  fut 
pour  elle  un  nouveau  fujet  de  frayeur. 
Ayant  tourné  une  féconde  fois  la  tête  , 
elle  s'apperçut  qu'ils  avoient  difparu. 

Enfin  cette  malheureufe  au  deiefpoir 
de  voir  fes  intrigues  découvertes,  &  ne 
pouvant  plus  furvivre  à  fa  honre,  fe  re- 
tire à  l'écart.  Là  elle  dénoue  fa  ceintu- 
re de  foye ,  &  fe  pend  à  une  poutre.  Fin 


déplorable,  où  conduit  d'ordinaire  une 
paffion  honteufe  à  laquelle  on  fe  livre! 
Celle-ci  pour  le  coup  elt  fûrement  morte 
fans  aucune  efpérance  de  retour  à  la  vie. 
Tchouang  tfe  l'ayant  trouvée  en  cet 
état ,  la  détache ,  &  fans  autre  façon  , 
va  raccommoder  un  peu  le  cercueil  bri- 
fé,  où  il  enferme  le  cadavre.  Enfuite  f.ù- 
fant  un  carillon  ridicule  ,  en  frappant 
fur  les  pots  j  fur  les  plats ,  &  fur  les  au- 
rres  utenciles  qui  avoient  fervi  au  ieltin 
des  noces  ,  il  entonna  la  chanfon  fui- 
vanre,  appuyé  fur  un'côté  du  cercueil. 

Cette 


H 
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Cette  Chanfon  cft  en  vers  libres  ;  il  y  en  a  de  petits  qui  ne  font  que 
de  quatre  caractères.  Hi  hi  eft  le  refrein  ,  à  peu  près  de  même  que 
Lanturlu  dans  un  Vaudeville.  On  ne  le  met  ici  que  dans  le  premier 
Couplet. 

Cr  R  offe  ma/fe  fans  ame  !  H  i  hi ,  durant  ta  vie  nous  avons  été  unis  enfemble  J 
Mais  fus- je, jamais  bien  ton  mari  i  Hi  hi ,  &te  dois- je  regarder  comme  ma  femme  ? 

Le  fur  hafard  nous  réunit, je  ne  fçai  comment:  ma  malhéureufè  deftinée  nous 
plaça  fous  le  même  toit,- 
Z.e  terme  ef  enfin  expiré  ,•  j'en  fuis  quitte 

Si  nous  fûmes  unis  ,  nous  voilà  éternellement  fépare%^, 
Ingrate  Çf  infidelk. 

Des  que  tu  me  crus  mort,  ton  cœur  volage  paffa  à  un  autre: 
lift  voir  ce  qu'il  était  :  avoit-il  été  auparavant  un  moment  à  moi .? 

//  ri y  a  que  quelques  heures  que  nageant  dans  la  joje  ,  tu  te  donnais  un 
nouvel  Epoux  ,■ 
Serois-tu  morte  ,  pour  aller  joindre  cet  Epoux  dans  le  féjour  des  Ombres  l 

Les  plaifantes  funérailles  dont  tu  m'honorais!. 
Tu  me  régalés  d'un  grand  coup  de  hache. 

C'en  font  ici  de  vrayes  funérailles  > 
C'efipour  te  confier  qu  eft  faite  cette  Chanfon  avec  fa  fimphonie-. 

Le  fixement  de  la  hache  fe  fit  entendre  à  mes  oreilles  t 
Et  il  me  réveilla  du  fommeil  de  la  mort. 

Les  accens  de  ma  voix  dans  ce  Concert 
Ont  dû  aller  jufquk  toi. 

Je  crevé  de  dépit  &  de  joye  :  mettons  en  pièces  ces' pots  (g  ces  plats  de  terre, 
ridicules  inf  rumens  de  mafymphonie  : 
La  fête  de  tes  obfeques  ef  finie.  O  qui  t'auroit  bien  connue  l  Tu  dois  à  préfent 


me  connaître. 
Tome  III. 


Qqqq 


338        DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA    CHINE, 

Téouangtfe  iianizchevé  de  chanter,  femkàrêvcr  un  moment,  Sdlfit  ces  quatre  vers. 

Te  voilà  morte ,  il  n'y  a  plus  qu'à  t 'enterrer. 

Quand  tu  me  crus  mort  ,  tu  difois  ,  je  me  remarierai. 

Si  je  m'étais  trouvé  véritablement  mort ,  la  belle  fête  qui  allait  fuivre! 

Que  de  plaifanteries  tu  aurais  fait  cette  nuit-là  far  mon  compte! 

Après  quoi  Tchouang  tfe  fit  de  grands  +  les   recueillirent ,  &  qui  les  cohfervc- 
éclats  de  rire  ;  &  donnant  à  droite  Se  à  *  rent. 

gauche  fur  les  uteneiles  ,  il  brifa  tout.  $.  Après  cela  Tchouang  tfe  (e  remit  à 
Il  fit  plus:  il  mit  le  feu  à  la  maifon, .qui  +  voyager  /bien  réfolu  de  ne  jamais  fe  re- 
n'étoit  couverte  que  de  chaume.  Ainil  *  marier.  Dans  fes  voyages  il  rencontra 
tout  fut  bien-tôt  réduit  en  cendre:  &  «■  fon  Maître  Lao  tfe,  à  qui  il  s'attacha  le 
ce  fut-là  le  bûcher  de  la  malheureufe  %  refte  de  fa  vie ,  qu'il  paita  agréable-  i 
Tien  -,  dont  il  ne  refta  plus  de  veftiges.  ♦  ment  avec  lui. 

'On  ne  fauva  de  l'incendie  que  les  Li-  ♦       Al'Hiftoire  précédente ,  on  a  ajouté 
-vies  Tao  te.  Ce  furent  des  voiiîns  qui  *  quatre  vers,  qui  difent  ce  qui  fuit. 

Le  fameux  Ou  dans  un  transport  de  jaloufie  tué  Ça  femme  ,■  c'efi  brutalité. 
L'illuflre  Siun  meurt  prefque  de  douleur  à  la  mort  de  fa  femme  ,■  cep  folie. 
Le  Piikfophe  Tchpuang  qui  s'égaye  par  le  carillon  des  pots  &  des  verres  , 

(2?  qui  prend  le  parti  de  la  liberté  0°  de  la  joje  ,■ 
Voilà  mon.  Maître  en,  cas  d'un  événement  femblable  au  fon. 


TCHAO  GHI  COU  ELL- 

0    V 

L  E   PETIT    ORPH  ELIN 

DE  LA  MAISON  DE  TCHAO- 
TRAGEDIE    CHINOISE. 


AVERTISSEMENT- 

P  R  E'  Sce  que  j'ai  dit  ailleurs  que  la  Comédie  accompagne  pres- 
que toujours  les  repas  de  cérémonie  que  fe  donnent  les  Mandarins 
Chinois,  &  les  perfonnes  aifées ,  &  qu'elle  fait  p.ircie  de  ces  fortes 
de  Fèces ,  on  s'attend  fans  doute  de  voir  quelqu'une  de  ce .  Comé- 
dies, qui  faffe  juger  du  goût  qu'ils  ont  pour  le  Théâtre,  Heureufcmenc  je  fuis 
en  état  de  contenter  fur  cela  la  curiofité. 

Il  m'eft  tombé  entre  les  mains  une  Tragédie  Chinoife ,  éxaétement  traduite 
par  le  P.  de  Prémare.  Il  ne  faut  pas  y  chercher  les  trois  unitez  du  tems ,  du  lieu, 
&  de  l'adion  ,  ni  les  autres  régies  que  nous  obfervons  pour  donner  de  la  régu- 
larité &  de  l'agrément  à  ces  fortes  d'Ouvrages.  11  n'y  a  pas  plus  d'un  fiécle  que 
la  Poëfie  Dramatique  a  été  portée  en  France  au  point  de  perièdhon  où  elle  eli 
maintenant,  &  l'on  fçait  afléz  que  dans  des  tems  plus  reculez  ,  elle  écoïc  nés- 
informe  &  très-groffiére. 

Ainfil'on  ne  doit  pas  être  furpris  ,  fi  ces  règles  qui  nous  font  propres,  onc 
été  inconnues  aux  Chinois,  lefquels  ont  toujours  vécu  comme  dans  un  Monde 
féparé  du  refte  de  l'Univers.  Ils  n'onr  pour  but  dans  leurs  Pièces  deThéâcre.que 
de  plaire  à  leurs  Compatriotes.de  les  toucher.de  leur  infpirer  l'amourde  la  vertu 
&  l'horreur  du  vice.  S'ils  y  réuffiffenr,  cela  doit  ,  ce  femble  ,  leur  fuffire:  il 
me  fuffit  à  moi-même  de  faire  connoîcre  leurgoût  dans  ce  genre  d'Où vrage* 
quelque  éloigné  qu'il  foit  du  nôtre. 

Cette  Tragédie  eft  tirée  du  Livre  intitulé  Tuen  Gin  Pe  Tchong,  C'eft  un 
Recueil  des  cent  meilleures  Pièces  de  Théâtre  qui  ayent  été  compofées  fous 
la  Dynaftie  des  Tuen.  Ce  Livre  contient  quarante  volumes,  diftribuez  en 
quatre  Tuo. 

Cette  Pièce  eft  intitulée  Tchao  chi  cok  *>//,c'eft-à-dire  ,  te  petit  Orphelin  de 
UMttfon  de  Tcbaor  elle  eft  la  quatre-vingt-cinquième  de  ce  Recuëd  ,  &C  fe 
trouve  au  commencement  du  trenre-cinquiéme  Volume. 

Les  Chinois ,  dit  le  P.  de  Premare  ,  ne  diftinguent  point  comme  nous,  entre 

Tragéd_ies  &  Comédies.  On  a  intitulé  celle-ci  Tragédie ,  parce  Qu'elle  a  m- 
TomeJIJ.  -  Rrr;     t 
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ru  affez  tragique  ;  ces  fortes  d'Ouvrages  ne  différent  des  petits  Romans 
Chinois ,  qu'en  ce  qu'on  y  introduit  des  Perfonnages  qui  fe  parlent  fur  un 
Théâtre,  au  lieu  que  dans  un  Roman  ,  c'eft  un  Auteur  qui  raconte  leurs  dif- 
cours  &  leurs  avantures. 

Dans  les  Livres  imprimez  on  ne  met  que  rarement  le  nom  du  Perfonnage 
qui  parle  dans  la  Pièce  ;  ce  Perfonnage  ,  comme  on  verra  ,  commence 
toujours  par  s'annoncer  lui-même  aux  Spectateurs ,  Se  par  leur  apprendre 
fon  nom ,  &  le  rôle  qu'il  joue  dans  la  Pièce. 

Une  troupe  de  Comédiens  eft  compofee  de  huit  ou  neuf  Acteurs ,  qui  ont 
chacun  leurs  caractères  &  leurs  rôles  affectez  ,  à  peu-ptès  comme  dans  les 
Troupes  de  Comédiens  Italiens ,  ô£  dans  celles  des  Farceurs  qui  courent  les 
Provinces. 

Le  même  Comédien  fert  fouvent  à  répréfenter  plufieurs  rôles  différens  ; 
car  comme  les  Chinois  mettent  tout  en  action  ô£  en  dialogues ,  cela  multi- 
plierait trop  le  nombre  des  Acteurs.  Dans  la  Tragédie  fuivante,  il  n'y  a  que 
cinq  Aéteuts ,  quoiqu'il  y  ait  au  moins  dix  ou  douze  Perfonnages  qui  par- 
lent ,  en  comptant  les  Gardes  &c  les  Soldats. 

Il  eft  vrai  que  l'Acteur,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  commence  toujours  à  s'annon- 
cer en  entrant  fur  le  Théâtre  ;  mais  le  Spectateur  qui  voit  le  même  vifage  à 
deux  Perfonnages  très-différens ,  doit  éprouver  quelque  embarras  ;  un  mal- 
que  remedieroit  à  cet  inconvénient ,  mais  les  mafques  ne  fervent  guéres  que 
dans  les  Ballets ,  &  ne  fe  donnent  qu'aux  Scélérats  &C  aux  Chefs  de  Vo- 
leurs. 

Les  Tragédies  Chinoifes  font  entremêlées  de  chanfons  dans  lefquelles  on 
interrompt  affez  fouvent  léchant,  pour  réciter  une  ou  deux  phrafesdu  ton 
de  la  déclamation  ordinaire  ;  nous  fommes  choquez  de  ce  qu'un  Acteur  au 
milieu  d'un  dialogue  fe  met  tout  d'un  coup  à  chanter  ,  mais  on  doit  faire 
attention  que ,  parmi  les  Chinois ,  le  chant  eft  fait  pour  exprimer  quelque 
grand  mouvement  de  lame  .comme  la  joye,la  douleur,  la  colère,  le  défef- 
poir;  par  exemple,  un  homme  qui  eft  indigné  contre  un  fcélérat,  chante; 
un  autre  qui  s'anime  à  la  vengeance  ,  chante;  un  autre  qui  eft  prêt  de  fe 
donner  la  mort,  chante. 

Il  y  a  des  Pièces  dont  les  chanfons  font  difficiles  à  entendre,  fur-tout  aux 
Européans ,  parce  qu'elles  font  remplies  d'allufions  à  des  chofes  qui  nous 
font  inconnues ,  èc  de  figures  dans  le  langage  ,  dont  nous  avons  peine  à 
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nous  appercevoir  ;  car  les  Chinois  ont  leur  Poé'ûe'  ,  comme  nous  avons  la 
nôtre. 

Le  nombre  des  airs  de  ces  Chanfons  qui  encrent  dans  les  Tragédies  Chi- 
noifes ,  eft  aflèz  borné ,  ÔC  dans  l'impreffion  on  défigne  cet  air  à  la  tête  de 
chaque  chanfon.  Ces  Chanfons  font  imprimées  en  gros  caractères ,  pour  les 
diftinguer  de  ce  qui  fe  récite. 

Les  Tragédies  Chinoifes  font  divifées  en  plufieurs  parties  que  l'on  pour- 
roic  nommer  Actes.  La  première  fe  nomme  Sie  rfe,Sc  reflèmble  aflfez  à  un 
Prologue  ou  Introduction.  Les  Ailes  fe  nomment  Tché;  &  fi  l'on  veut ,  on 
peut  divifer  ces  Tché  en  Scènes  ,  par  les  entrées  ô£  les  forties  des  Perfon- 
nages. 
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TOU  NGAN  COU,  Premier  Miniftre  delà  Guerre. 

TCHAO   TUN,  Miniftre  d'Etat  .Perfonnage  muet. 

TCHAO    SO,  Fils  de  Tch  a  o  tun,  &  Gendre  du  Roy. 

La  Fille  du  Roy,  Femme  de  Tchao  so. 

TCHING   YN G,  Médecin. 

H  A N    KOUE',  Mandarin  dArmes. 

CONGLUN,  ancien  Miniftre ,  retiré  à  la  Campagne.- 

TCHING  PO  El,  jeune  Seigneur,  qui  pafle  pour  le  fils 
du  Médecin ,  qui  eft  adopté  par  Tou  ngan  gou, 

O  U  E I  F  O  N  G ,  Grand  Officier  du  Roy. 


Il  y  a  huit  Perfonnages  ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  cinq  Comédiens. 


TCH  AO   CHI  COU  ELL' 


T  C  H  A  O 


CHI 

O  V 

PETIT      O  R  P 


COU    ELL, 


E      PETIT      ORPHELIN 
|  DE   LA  MAISON   DE  TCHAO. 

*  T  R  A  G  E  D  1  È  CHINOISE, 

* 

SIÉ        T   S  E  E, 
OU       PROLOGUE 


SCENE        PREMIERE.  t 

* 

TOUNGAN    COU,«  * 

.  * 

"HOMME  lie  fonge  pointa  faire  du  mal  au  Tigre  i  mais  le  S 
Tigre  ne  penfe  qu" à  faire  du  mal  à  l'Homme.  Si  on  ne  fe  cou-  % 
tence  à  tems ,  on  s'en  repent.  Je  fuis  Tou  ngan  coui  premier  Miniftre  % 
de  la  Guerre  dans  le  Royaume  de  Tfm.  Le  Roy  Lin%  cong  mon  g 
Maître  avoir  deux  hommes ,  aufquels  il  fe  fioit  fans  réfervesl'un  t 

*  pour  gouverner  le  Peuple,  c'eft  Tchao  tun  ;  l'aurre  pour  gouverner  l'Armée,  c'eft  % 
%  moi  ;  nos  Charges  nous  ont  rendus  ennemis  :  j'ai  toujours  eu  envie  de  perdre  | 
|  Tchao ,  mais  je  ne  pouvois  en  venir  à  bout.  Tchao  fo  fils  de  Tun  avoit  e'poufé  la  * 

*  fille  du  Roy ,  j'avois  donné  ordre  à  un  afiaffin  de  prendre  un  poignard  ,  d'ef-  I 
«  calader  la  muraille  du  Palais  de  Tchao  tun,&c  de  le  tuer.  Ce  malheureux  en  vou-  S 
|  lant  exécuter  mes  ordres  ,  fe  brifa  la  tête  contre  un  arbre ,  &  fe  tua.  Un  jour  * 

*  Tchao  tun  forrit  pour  aller  animer  les  Laboureurs  au  travail,  il  trouva  fous  un  * 
î  Tome  III.  sfff  * 
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*  mûrier  un  homme  a  demi-mort  de  faim,  il  le  fit  boire  &  manger  tant  qu'il  * 

*  voulut,  &  lui  fauva  la  vie.  Dans  ce  tems-là  un  Roy  d'Occident  oft'rit  un  grand  * 

*  Chien  qui  avoit  nom'Chin  ngao.  Le  Roy  me  le  donna  -,  &  je  formai  le  deûein  % 

*  de  m'en  fervir  pour  faire  mourir  mon  rival;  j'enfermai  le  Chien  dans  une  cham-  J 
<,  bre  à  l'écart  ,  je  défendis  qu'on  lui  donnât  à  manger  pendant  quatre  ou  cinq  J 
|  jours.  J'avois  préparé  dans  le  fond  de  mon  Jardin  un  homme  de  paille ,  habillé  J 

*  comme  Tchao,  &  de  fa  grandeur  :  ayant  mis  dansfon  ventre  des  entrailles  de  * 

*  mouton,  je  prends  mon  Chien,  je  lui  fais  voiries  entrailles,  je  le  lâche,  il  eut  * 
«■  bien-tôt  mis  en  pièces  l'homme  de  paille  ,  &c  dévoré  la  chair  qu'il  y  trouva.  Je  <► 

*  le  renferme  dans  fa  pnfon,  je  le  fais  jeûner,  &  je  le  ramené  au  même  endroit;  * 

*  fi-tôt  qu'il  apperçût  l'homme  de  paille  ,  il  fe  mit  à  abboyer;  je  le  lâche, il  dé-  î 

*  chire  le  phantôme  ,  &  mange  les  entrailles  comme  la  première  fois  :  cet  exercice  * 
%  dura  cent  jours  :  au  bout  de  ce  tems-là  je  vais  à  la  Cour,  &  je  dis  publique-  * 
J  ment  au  Roy:  Prince,  il  y  a  ici  un  naître  qui  a  de  mauvais  dcifeins  contre  votre  t 

*  vie.  Le  Roy  demanda  avec  empreifement  quel  étoit  le  traître  ?  je  répondis,  le 


rande  * 


J  Chien  que  Votre  Majefté  m'a  donné,  le  connoît  :  le  Roy  montra  une  grai 

*  joye;  jadis,  dit-il,  on  vit  fous  les  règnes  de  Yao  &  de  Chun  un  Mouton  , 

*  avoit  auflî  l'inftinét  de  découvrir  les  criminels,  ferois-je  allez  heureux  pour  voir  %. 
+  fous  mon  règne  quelque  chofe  de  femblable  ;  où  eft  ce  Chien  merveilleux  ?  Je  * 
%  l'amenai  au  Roy  ;  dans  ce  moment  Tchao  tun  étoit  à  cox.i  du  Roy  avec  fes  ha-  % 

*  bits  ordinaires  :  fi-tôt  que  Chin  ngao  le  vit ,  il  fe  mit  à  abboyer  :  le  Roy  me  dit  de  J 

*  le  lâcher,  en  difant  ;  Tchao  tun  ne  feroit-il  pas  le  traître  ?  Je  le  déliai  ;  il  pour-  * 

*  fuivit  Tchao  tun  qui  fuyoit  de  tous  cotez  dans  la  Salle  Royale  :  par  malheur  mon  * 

*  Chien  déplut  à  un  Mandarin  de  guerre  qui  le  tua.  Tchao  tun  fortit  du  Palais ,  % 

*  &  vouloit  monter  fur  fon  chariot  à  quatre  chevaux,  j'en  avois  fait  ôter  deux  ,  ? 

*  &  caifer  une  des  roues  pour  qu'il  ne  pût  s'en  fervir  ;  mais  il  fe  trouva-là   un  * 

*  brave ,  qui  de  fonépaule  foûtint  le  chariot ,  &  de  fa  main  frappoit  les  chevaux ,  * 
|  il  s'ouvrit  un  pafTage  entre  les  Montagnes ,  &  fauva  la  vie  à  Tchao  tun  ;  quel  * 

*  étoit  ce  btave  ?  Celui-là  même  que  Tchao  tun  avoit  retiré  des  portes  du  trépas.  $ 

*  Pour  moi  étant  demeuré  auprès  du  Roy  ,  je  lui  dis  ce  que  j'allois  faire  pour  fon  * 

*  fervice  ,  &  fur  le  champ  je  fis  maffacrer  toute  la  famille  &  les  Domefliques  de  * 
%  Tchao  tun  ,  au  nombre  de  trois  cens  perfonnes  ;  il  ne  refte  que  Tchao  fe  avec  la  t 
?  Ptinceffe  fon  époufe  ;  il  eft  le  gendre  du  Roy  ;  il  n'eft  pas  à  propos  de  le  faire  ♦ 

*  mourir  en  public  :  perfuadé  cependant  que  pour  empêcher  qu'une  plante  ne  * 

*  repoufle  ,  il  faut  en  arracher  jufqu'à  la  plus  petite  racine  ;  j'ai  fuppofé  un  Ordre  * 
S  du  Roy  ,&c  j'ai  envoyé  de  fa  part  à  Tchao  f>  trois  chofes ,  une  corde ,  du  vin  cm-  2 
|  poifonné ,  &  un  poignard  ,  ne  lui  biffant  que  la  liberté  du  choix ,  mes  ordres  * 

*  feront  promptement  exécutez ,  &  j'en  attends  la  réponfe Il  fort,  * 


»+*****<****4+####*#**#*****»****#*#4.#4.#1>fr#<hifr###^i(,^|. 
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* 


SCENE        II. 

TCHAO    SO,  LA     PRINCESSE/4  femme, 
T  C  H  A  O      S  O. 


JE  fuis  Tchao  fa  ,  j'ai  uh  tel  Mandarinat  ,  qui  eût  penfé  que  Tou  ngan  cou  ,  * 
pouffé  par  la  jaloufie,  qui  divife  toujours  les  Mandarins  d'Armes&les  Man-  ♦ 
darins  de  Lettres ,  ttomperoit  le  Roy ,  &  le  porteroit  à  faire  mourir  toute  notre  •* 
maifon  au  nombre  de  trois  cens  perfonnes.  Princeflè,  écoutez  les  dernières  pa-  ^ 
rôles  de  votre  époux,  je  fçais  que  vous  êtes  enceinte,  fi  vous  mettez  au  monde  * 
une  fille  ,  je  n'ai  rien  à  vous  dire  s  mais  fi  c'eft  un  garçon  ,  je  lui  donne  un  * 
nom  avant  fa  naiflance ,  &c  je  veux  qu'il  s'appelle  l'Orphelin  de  Tchao  ,  élevez-  f 
le  avec  foin  ,  pout  qu'il  venge  un  jour  fes  parens.  * 

LAPRINCESSE.  * 

Ah  :  vous  m'accablez  de  douleur.  ■* 

UN     ENYOYE'J«%n(it,Érfc  % 

J'apporte  de  la  part  du  Roy  une  corde ,  du  poifon  ,  un  poignard ,  &  j  ai  ordre  + 

'  de  remettre  ces  préfens  à  fon  Gendre  ,  il  peut  choifir  de  ces  trois  chofes  celle  <, 

■  qu'il  voudra,  &  après  fa  mort  je  dois  enfetraer  la  Princeflè  fa  femme,  &  faire  * 

'  une  prifon  de  fon  Palais,  l'ordre  porte  qu'il  ne  faut  pas  différer  d'un  moment;  + 

me  voici  arrivé  (  en  apercevant  le  Prince  ,il  lui  dit  )  Tchao  Je ,  à  genoux,  écoutez  l'Or-  * 

dre  du  Roy  ,  il  lit  ;  parce  que  votte  maifon  eft  criminelle  de  leze-Majefté  ,  on  $ 

a  fait  exécuter  tous  ceux  qui  la  compofoient ,  il  ne  tefte  plus  que  vous  ;  mais  fai-  j 

fant  téflexion  que  vous  êtes  mon  Gendte ,  je  ne  veux  pas  vous  faire  mourir  en  | 

public;  voilà  rrois  préfens  que  je  vous  envoyé  ,  choifi fiez-en  un.  (  L'Envoyé  con-  * 

tinuë,  &  dit)  L'Ordre  porte  de  plus,  qu'on  tienne  votte  femme  enfermée  dans  * 

ce  Palais  ,  on  lui  défend  d'en  fortir ,  &  l'on  veut  que  le  nom  de  Tchao  foit  en-  ^ 

tietement  éteint;  l'Ordre  du  Roy  ne  fe  diffère  point,  Tchao [0  ,  obéïfTez,  ôtez-  ^ 

I  vous  promptement  la  vie.  | 

:  T  C  H  A  o     s  o.  -.         $ 

,  « 

Ah  '  Princeflè  ,  bue  faire  dans  ce  malheur?  (  Il  chante  en  déflorant  fon  fort.)       % 

"  '    jg 

;  LAPRINCESSE.  | 

;  * 

n       O ,  Ciel  !  prenez  pitié  de  nous ,  on  à  fait  maffàcrer  toute  notte  maifon  ;  ces  in-  * 
|  fottunez  font  demeutez  fans  fépulture.  *■ 

l  TCHAO      SO,  m  chantant.  * 

I       Je  n'aurai  point  de  fépulture  non  plus  qu'eux  ,  Princeflè ,  retenez  bien  ce  * 
t  que  je  vous  ai  recommandé.  % 

F  * 
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LA      PRINCESSE. 


«■ 

* 

*  ■ 


«•      Je  ne  l'oublierai  jamais. 

*       TCHAO      S  O  ,'%ï  rappelle  à  la  Prince  fie  ,cn  chantant ,  les  derniers  avis  qu'il  * 

avait  donner ,  &  fc  tué  avec  te  poignard.  * 


lui 


*  LA  PRINCESSE.  î 
.9.  «? 

J       Ah  !  mon  époux  vous  me  faites  mourir  de  douleur.  % 

♦  L'ENVOYE*.  £ 
|  Tchao  fi  s'eft  coupe  la  gorge ,  &  n'eft  plus ,  fa  femme  eft  en  prifon  chez  elle ,  * 
|  il  faut  que  j  aille  rendre  conipee  de  ma  comnuffion.f //««><?  enfmte  quelques  vers.)  * 


FIN    DV    PROLOGVE, 


* 
+ 
* 

* 

* 

* 

* 
* 
* 

l 

m 


* 
* 

* 
* 
* 

* 
* 
* 
* 
* 

* 

* 
* 

* 

* 

* 

* 
* 
* 


_      PREMIERE* 


PREMIERE    PARTIE 


«f    ******  *  f+*#**  K-++  i-  >*+*  -i-  S-H'-i-  H-H-l-S-  t****  *«M**«t>4>*****»****«*****   * 

î  * 

SCENE     PREMIERE  * 

S  * 

*  TOUNGANCOU.   Suite  défis  Gens  t 

«•  '  if 

E  crains  que  fi  la  femme  de  Tcbaofo  mettoit  au  monde  un  fils.ce  fils  + 
devenu  grand ,  ne  fût  pour  moi  un  redoutable  ennemi  i  c'eltpour-  î 
quoi  je  la  retiens  dans  fon  Palais  comme  en  prifori.il  eft  tantôt  nuit,  % 
comment  mon  Envoyé  peut-il  tant  tarder,  je  ne  le  vois  point  re-  * 
venir.  % 

UN   SOLDÂT  ■vient  dire  pour  nouvelle,  S 


La  PtincelTe  eft  accouchée  d'un  fils,  qui 
de  Tchao. 

TOU  NGAN  COU 


ppelle  l'Orphelin  de  la  Maifon  * 


*  Cela  eft-il  bien  vrai!  Quoi?  cet  avorton  s'appelle  l'Orphelin  de  la  Maifon  de  * 
■»  Tchao  i  LailTons  paiTer  un  mois ,  je  ferai  toujours  allez  à  tems  pour  me  défaire  * 
%  d'un  petit  Orphelin;  qu'on  porte  mon  ordre  à  Han  koué ,  qu'il  aille  garder  l'en-  ? 
|  ttée  du  Palais ,  où  demeure  la  femme  de  Tchao  fo  s  qu'il  examine  bien  fur-  tout  % 

*  ce  qui  en  fortira ,  fi  quelqu'un  eft  alfez  hardi  pour  cacher  cet  enfant  de  Tchao  * 
4-  je  le  ferai  mourir  lui  &  toute  fa  race ,  qu'on  afficjic  cet  ordre  par  rout ,  &  qu'on  * 
t  en  avertifTe  les  Mandarins  Inférieurs  ;  fi  quelqu'un  alloit  contre  cet  otdre  il  * 
%  feroit  coupable  du  même  crime»  * 


*♦**■*+++■•■*++■••' 


rt+*+***+*4-++**++***-î-H'*+**-M-++*+*****+#+4+i>^^,^M,   * 

if 


SCENE       II. 

LA    PRINCESSE    tenant  fin  f!s    en!) 


fis  kr< 


^   T  L  me  femble  que  les  maux  de  tous  les  hommes  font  renfermez  dans  mon 

*  J_  cœur  ;  Je  wis  'a  fi"e  du  Roi  de  Tfin.  Le  rraître  de  Tou  ngan  cou  a  fait  périr 

*  toute  ma  famille.  Une  merefte  plus  que  ce  pauvre  Orphelin  que  je  porte  entre 
if  mes  bras;  il  me  fouvientque  fon  Père  mon  époux  étant  fur  le  point  de  mourir, 
%  me  laifla  comme  par  teftament  les  paroles  que  voici:  Ma  PrincelTe,  dit-il,  fi  vous 
J  avez  un  fils  ,  nommez- le  l'Orphelin  de  la  Maifon  de  Tchao  ,  &  ayez-en  grand 

*  foin ,  afin  que  quand  il  fera  en  âge  ,  il  venge  fa  famille.  O  Ciel  !  Le  moyen  de 
tf  faire  fortit  mon  fils  hors  de  cette  prifon  ;  il  me  vient  une  penfée  :  Je  n'ai  plus  au- 
|  Tome  III.  Trtt 


itifififififififififififiî&ififififif^ii-  if  if  if  ififififififififififitififififQififif^lfif  ifÇifi;  if  ifif 
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*  jourd'hui  aucun  parent  ;  il  ne  me  relie  au  monde  que  Tching  yng  ;  il  e'toit  de  la  + 
%  maifon  de  mon  mari ,  &  fon  nom  ne  s'eft  point  trouvé  par  bonheur  fur  le  rôle ,  * 
%  attendons  qu'il  vienne,  je  lui  confierai  mon  fecret. 

■*  if 

*  +**+♦+♦♦♦*•♦••••«*♦•*++♦♦+++*++♦+  M-##**'*"»'********#**-*'*+**##t*+**  * 

I  SCENE     III  ! 

S  * 

if  TCHINGYNG  avec  fin  coffre  de  remèdes.  J 

*?■  «* 

E  m'appelle  Tchingyng,  je  fuis  Médecin  de  ma  profeffion  ,  je  fuis  au  fervice  J 


J 


du  Gendre  du  Roy  ,  il  avoitdes  bontez  pour  moi  qu'il  n'avoir  point  pour  les  + 

*  autres  :  mais  hélas  !  ce  voleur  de  Ton  ngan  cou  a  fait  périt  toute  la  maifon  de  Tchao.  t> 
■a  Heureufement  mon  nom  ne  s'cft  point  trouvé  fur  le  rôle,  la  PrinceiTe  eft  main-  % 
■$  tenant  en  prifon  chez  elle,  c'eft  moi  qui  lui  porte  chaque  jour  à  manger  ,  je  J 

*  fçais  qu'elle  a  nommé  fon  fils  l'Orphelin  de  la  Maifon  de  Tchao  ,  &  qu'elle  veut  * 

*  l'élever,  dans  l'efpérance  qu'il  vengera  un  jour  la  mort  de  fon  Père,  &  de  toute  * 

*  fa  Maifon  ;  mais  je  crains  bien  qu'il  ne  puiflè  échapper  des  griftes  du  cruel  Ton  % 
■^  ngan  cou.  On  dit  que  la  pauvre  PrinceiTe  m'appelle,  c'eft  apparemment  pour  que  t 
£  je  lui  donne  quelqu'un  des  remèdes  qu'on  prend  après  les  couches  ;  il  faut  que  * 

*  je  me  hâte ,  me  voici  à  la  porte  :  il  n'eft  pas  befoin  d'avertir  ,  je  n'ai  qu'à  entrer  * 
■*  tout  droit. 


%  Hélas  !  Que  notre  Maifon  a  été  détruite  d'une  façon  cruelle  !  Tchingyng,  je  4. 

+  vous  ai  fait  appeller  :  en  voici  la  raifon.  J'ai  accouché  d'un  fils  :  fon  Père  étant  * 

■*  prêt  de  mourir  ,  lui  donna  le  nom  d'Orphelin  de  Tchao  ;  Tchmg  yng ,  vous  étiez  * 

«.  au  nombre  de  nos  gens  ;  nous  vous  avons  toujours  bien  traitté;  n'y  auroit-il  pas  <s> 


moyen  de  faire  fortir  d'ici  mon  fils,afin  qu'un  jour  il  venge  là  famille? 
T  C  H  I  N  G     YNG. 


+        Madame ,  je  vois  bien  que  vous  ne  fçavez  pas  encore  tout.  Le  traître  de  Ton  $ 

*  ngan  cou  a  fçû  que  vous  étiez  accouchée  d'un  fils,  &  il  a  fait  afficher  à  toutes  les  J 

*  porres ,  que  fi  quelqu'un  ofe  cacher  ce  petit  Orphelin  ,  on  le  fera  mourir  lui  &  * 

*  toute  fa  famille  :  après  cela  le  moyen  de  le  cacher.  &  de  le  faire   fortir  de  ce  * 
«.   Palais?  « 

J  LA     PRINCESSE.  ♦ 

«        Tchmg  yng:  on  dit  ordinairement  que  lorfqu'on   a   befoin  d'un  prompt  fe-  4. 

%  cours ,  on  penfe  à  fes  parens  ;  &  que  quand  on  eft  en  danger ,  on  s'appuye  fur  J 

*  fes  anciens  amis  :  fi  vous  fauvez  mon  fils,  notre  Maifon  aura  en  lui  un  héritier:  * 

*  if 

if  * 


* 
* 

**#'M.*#*M'*##****#**###****t***###*+**********##**#******-***+**** 

* 

■if 

SCENE       IV 

* 
* 

* 
* 

TCHINGYNG.          LA      PRINCESSE. 

* 

* 

TCHING      YNG. 
■a    gr 

* 

* 
* 

X V JL  A  d  a  m  e  ,  vous  m'avez  fair  appeller ,  que  fouhaittez-vous  de  moi  ? 

* 

* 
* 

LA        PRINCE  SSE 

* 

ET  DE  LA   TARTARIE  CHINOISE,  fjx.  \ 

*  (elle/ë  met  à  genoux.)  Tchingyng,  ayez  compaffion  de  moi,  le"s  trois  cens perfon-  «• 
*■  nés  que  Tou  ngan  cou  a  fait  rnaflàcrer,  font  renfermez  dans  cet  Orphelin.  % 

t  ,  TCHINGYNG. 


*  Madame,  levez-vous ,  je  vous  en  conjure  ;  fi  je  cache  mon  petit  Maître  ,  &  * 

*  que  le  traître  vienne  à  le  fçavoir,  il  vous  demandera  où  eft  votre  fils,  vous  lui  * 
t  direz  :  je  l'ai  donne  à  Tchingyng  ;  moi  &  toute  ma  famille  ,  nous  en  mourrons ,  * 

*  encore  paflè;  mais  votre  fils  n'en  pe'rira  pas  moins.  ^ 

%                                  LA      PRINCESSE.  % 

*  /'■'■'/■il 

*  C'en  eft  fait; allez-vous  en,  Thingyng  ,  ne  vous  épouvantez  point;  écoutez-  % 

*  moi,  &  voyez  mes  larmes  :  fon   Père  eft  mort  fous  le  couteau:  (  Elle  prend  fa  * 
t,  ceinture  )  c'en  eft  fait ,  fa  mère  va  le  fuivre  &  mourir. 


TCHING     YNG. 


%  Je  ne  croyois  pas  que  la  Princeflè  dût  s' e'trangler  comme  elle  vient  de  faire:  * 
î  je  n'ofe  m'arrêter  ici  un  moment  ;  ouvrons  vite  mon  coffre  à  remèdes ,  mettons  * 

*  dedans  le  petit  Prince,  &  le  couvrons  de  quelques  paquets  d'herbes  me'decinales.  4. 
■o  O  Ciel!  prenez  pitié  de  nous,  toute  la  Maifon  de  Tcbao  a  péri  par  le  glaive:  il  ne  J 
%  refte  que  ce  pauvre  Orphelin  :  fi  je  puis  le  fauver ,  j'aurai  un  grand  bonheur ,  &  + 

*  j'acquerrerai  bien  du  mérite  s  mais  fi  je  fuis  découvert ,  nous  en  mourrons  moi  &  * 

*  tous  les  miens.  O ,  Tcbing  yng  ■  penfe  un  peu  en  toi-même  :  fi  tu  veux  fauver  cet  ^ 
«  Orphelin,  il  faut  te  tirer  des  mains  de 7b»  ngancou.  Efpércr  cela,  c'eft  efpérer  de  J; 
î  fortirdes  filets  du  Ciel  &de  la  Terre.  * 
î  * 

S  C  E  N  E     V-  | 

*  *• 

*  H  A  N     K  O  U  E'.  Suite  de  Soldats.  * 

*  T  E  fuis  Han  koué ,  Général  fous  Tou  ngan  cou ,  il  m'a  ordonné  de  garder  le  Palais  * 
I  J  de  la  veuve  de  Tcbao  fe  :  pourquoi  le  garder?  Parce  que   cette  Princeflè  a  eu  + 
%  un  fils.  Or  il  craint  qu'on  n'enlevé  cet  enfant:  il  veut  que  je  fane  bonne  garde, 
J  fi  quelqu'un  l'enlevé ,  il  perdra  la  tête  , 


.  &  toute  fa  famille.  Quoi  donc.Toa  * 


■*  ngan  cou ,  fera-t'il  dit  que  tu  feras  mourir  à  ta 


volonté  les  meilleurs  Sujets  du  Roi,  * 


■»  &  tous  ceux  qui  ont  le  plus  de  mérite  î  (  II  chante.  )  * 

%       Les  deux  Maifons  de  Tou  &  de  Tcbao  ont  une  haine  qui  n'eft  pas  pour  s'étein-  «, 

*  drefi-tôt.  (Il  chante.  )  % 

*  O  Tou  ngan  cou  que  tu  es  haiiTable  ÎÇïl  chante  encore  ,  &  menace  Ngan  cou  des  * 
î  châtimens  du  Ciel.  )  J  ordonne  qu'on  ait  foirt  de  veiller  ,  &  fi  quelqu'un  veutfortir  g. 

*  du  Palais ,  qu'on  m'en  avertiue. 


SOLDATS. 


Nous  fommes  au  fait. 


*% 


*+♦#***♦♦♦■»**«  **»♦+**+**♦*+********♦**♦**■*+•■*■******* 
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S    ■  * 
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!  SCENEVI-  * 


TCHING   YNG,    HAN  KOUE',    SOLDATS. 

V^U"  o  n  me  faififfe  cet  homme  qui  porte  un  coffre  de  Médecin  ,  qui  es  tu  ? 
TCHING     YNG. 
Je  fuis  un  pauvre  Médecin  nomme'  Tcbing  jng. 

HAN      KOUE'. 
D'où  viens-tu  ?  Où  vas-tu  ? 

TCHING     YNG. 
je  Viens  de  chez  la  Princeffe;  j'étois  allé  lui  porter  un  remède. 

HAN    KOUE". 
-Quelle  médecine  lui  as-tu  fait  prendre. 

TCHING    YNG. 
Celle  qu'on  donne  aux  femmes  accouchées. 

HAN    KOUE'. 
Qu'y  a-t'il  dans  ce  coffre  que  tu  portes? 

TCHING     YNG- 
Il  eft  plein  de  divers  remèdes. 

HAN    KOUE'. 

Quels  remèdes  i 

TCHING    YNG. 
Les  remèdes  ordinaires. 

HANKOUE', 
N'y  a-t'il  point  quelqu'autre'chofe? 

TCHING     YNG. 
Non,  il  n'y  a  rien  que  cela. 

HAN    KOUE'. 


*  Sl  cela  eft  ainfi ,  pafle  ton  chemin ,  va-t'en  (  il  j'ai  v* ,  Htn  koué  le  rappelle,)  * 

*  Tchtng yng,  Tchingyng,  reviens,  dis-moi  ce  qu'il  y  a  dans  ton  coffre  ? 


* 
* 

* 

♦ 
* 
* 
* 

* 

* 
* 

* 

* 

* 

* 
* 

* 
* 

* 
* 


*       Des  remèdes. 


TCHING     YNG. 
HAN    KOUE'. 


* 

*  TCHINGYNG.  * 

* 

YNG.  * 

* 

?  HAN  KOUE'.  % 


N'y  a-t'il  rien  que  cela  ? 

TCHING 
Rien  du  tout. 
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|  HANKOUE.  S 

*  Vas-t'en  donc  (  il  s'en  va ,  Han  kpué  le  rappelle,  il  revient.  )  Il  y  a  certainement  * 
%  là-dedans  quelque  choie  de  caché ,  quand  je  te  dis,  va-t'en ,  tu  voles ,  &  quand  f 
|  je  te  dis ,  reviens ,  tu  as  mille  peines  à  faire  un  pas  ;  ô  Tcbing  yng ,  dis-moi ,  crois-  * 
+  tu  que  je  ne  te  connois  pas  ?  [il  chante)  tu  es  de  la  maifon  de  Tcbao, je  fuis  foû-  t 
»  mis  à  Tou  ngan  cou  ,i\  faut  néceflàirement  que  tu  emportes  ce  jeune  Min  ,  qui  * 

*  n'a  pas  encore  un  mois.  OTchingyng ,  vois-tu  ce  que  je  dis  :  (  il  chante  )  comment  t 
|  pourrois-tu  fortirdecet  antre  du  Tigre?  Ne fuis-je  pas  le  fécond  Général  après  % 

*  Tou  ngan  cou  f  Te  laifTerois-je  aller  ainfi  fans  te  rien  demander  ?  O  Tchingyng  ,  * 

*  je  fçai  que  tu  as  de  très-grandes  obligations  à  la  famille  de  Tchao.  '  '  t 


|                                         TCHINGYNG.  £ 

*  Je  l'avoue  ,  je  les  connois ,  &  je  veux  y  répondre.  % 

HAN     KOUE'           (Il  chante)  f 

*  Tu  dis  que  tu  veux  répondre  aux  bienfaits  que  tu  as  reçus  ;  mais  je  crains  * 
|  que  tu  ne  puiifes  tefauver:  (  Il  fait  retirer  [es  Cens)  Retirez-vous  ;  fi  je  vous  ap-  S 
<s  pelle ,  venez  ;  fi  je  ne  vous  appelle  pas  ,  ne  venez  point.  % 

S                                              SOLDATS.  î 

T    ;  * 

4       Nous  fommes  au  fait.  f 

*  * 
+                                   HANKOUE'  (ouvre  le  coffre.)  * 

*  O,  Tchingyng  ,  tu  difois  qu'il  n'y  avoit  ici  que  des  remèdes ,  voici  pourtant  * 
%   un  petit  homme  :  (  Tchingyng  ejl  tout  éperdu  ;  il  Je  jette  à  genoux  :  Han    koué  chante  î 

*  fur  l'enfant  qu'il  voit.  )  * 

TCHINGYNG.  * 

*  4- 

*  Seigneur  ,  ne  vous  mettez  pas  en  colère  ;  fouftrez  que  je  vous  dife  la  chofe  ♦ 

*  comme  elle  eft  :  Tchao  tun  étoit  un  des  plus  fidèles  fujets  du  Roy ,  Tou  ngan  cou  en  * 
4.  fut  jaloux  ;  il  voulut  le  faire  dévorer  par  un  chien.  Tchao  tun  s'échappa  ,  &  fortit  S 
%  du  Palais  :  fon  chariot  ne  pouvoit  aller.  Le  brave  Ling  tché  fe  fouvint  du  bienfait  % 
|  de  Tchao  tun  ,  &  l'emporta  dam  les  Montagnes  :  on  ne  fçait  ce  qu'il  eft  devenu.  * 
4,  Le  Roi  crutles  calomnies  de  Tou  ngan  cou.  Le  fils  de  Tchao  tun  eut  ordre  de  fe  tuer:  * 
X  la  Princeife  fut  renfermée  dans  le  Palais,  elle  eut  un  fils  qu'elle  nomma  l'Orphe-  S 
+  lin  ;  la  Mère  &  l'Enfant  étoient  fans  fecours  ;  la  Princeflè  m'a  confié  fon  fils  ;  je  % 
+  vous  ai  trouvé  ,  Seigneur ,  &  j'ai  éfpéré  que  veus  ne  me  blâmeriez  pas ,  quoi  ;  î 
+  voudriez-vous  arracher  ce  pauvre  petit  rejetton  ,    &  éteindre   fans  reflburce  | 


fa  famille, 


HAN     KOUE'. 


*  Tching  yng ,  Tu  vois  bien  que  fi  je  portois  cet  enfant  à  fon  ennemi ,  il  n'y  a 
^  point  de  richefles  &  d'honneurs  que  je  n'obtinife  ;  mais  Han  koué  a  trop  de  droi- 

*  ture  pour  commettre  une  telle  adion:  [il  chante)  Si  Tou  ngan  cou  venoit  à  voir 
•»  cet  enfant. . . .  .O  Tching  yng ,  enveloppez  bien  ce  cher  Orphelin  ;  fi  Tou  ngan  cou  me 
■+  demande  où  il  eft,  je  répondrai  pour  vous. 


|  Tome  III. 
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*  î 
t                                            TCHINGYNG.  t 

*...'"',  ï 

*  Que  je  vous  fuis  obligé  ,  Seigneur,  (  il  enveloppe  tenfant,&  s'en  va,  il  revient ,  £ 

a-  &  je  met  à  genoux*).  J 

+  HANKOUE".  | 

*  Tchingjng  ,  quand  je  vous  ai  dit  de  vous  en  aller  ,  ce  n'etoit  pas  pour  vous  *■ 

*  tromper  ;  allez-vous  en  bien  vite.  q, 


TCHING     YNG. 

Seigneur  ,  mille  obligations.  (  //  s'en  va ,  &  revient  encore  ) 
H  A  N     KOUE'. 


I  7cfc'«y'Kg)pourquoi  revenir  tantdefois,(;/cW'e)  tu  crains  que  je  ne  te  trompe,  * 

■»  O  Tckng  yng  !  fi  tu  n'a  pas  le  courage  d'expofer  ta  vie ,  qui  t'oblige  de  fauver  ♦ 

*  l'Orphelin  maigre'  toi?  Apprens  qu'un  fidèle  Sujet  ne  craint  point  de  mourir,  &  * 

*  que  qui  craint  la  mort ,  n'eft  pas  un  Sujet  fidèle.  * 

1  TCHINGYNG.                                           $ 

%  * 

*  Seigneur, fi  je  fors  de  ce  Palais ,  on  fera  courir  après  moi,  &  je  ferai  pris,  &  ce  \ 
^  pauvre  Orphelin  en  mourra;  c'en  eft  fait ,  qu'on  m'arrête:  allez ,  Seigneur,  rece-  * 
%  voir  votre  recompenfe  ;  tout  ce  que  je  fouhaitte  ,  c'eft  de  mourir  avec  l'Orphelin  * 
+  de  la  Maifon  de  fchao.                                                                                           * 

*  HANKOUE'.  * 

*  X 

*  Tchingjng,  vous  pourriez  aife'ment  vous  fauver  avec  l'Orphelin;  mais  vous  * 
%  n'avez  point  de  confiance.  (//  chante  pour  exprimer  fes  derniers  fentimens ,  0- Je  tue).  % 

X  TCHINGYNG.                                       | 


*  Que  vois-je hélas/  Hm  Voué  vient  de  fe  tuer  lui-même: fi  quelqu'un  des  Sol-  % 

*  dats  de  la  garde  en  donnoit  avis  à  Ton  ngan  cou  ,  que  deviendrions-nous  moi  &  % 

*  l'enfant?  Fuyons, fuyons  au  plutôt  :  avançons  fans  rien  craindre  vers  le  Village  ;£ 

*  de  Taiping  ;  &là  nous  prendrons  des  méfures. 
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-r-H  ■*•:■*"!•  îfr-i-M'H':":-: 
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SCENE        PREMIERE- 


TOU   NGANCOU,  fuite  de  Soldats, 


OUR  réiiflir  dans  une  affaire,  il  ne  faut  point  trop  s'empreflèr  «. 
Quand  j'appris  que  la  Princeiîc  avoit  un  fils  nommé  l'Orphelin  de  * 
Tchao  ,  j'envoyai  Hun  k«m  garder  toutes  les  avenues  du  Palais ,  &  * 
j'ai  publie  un  Ordre  ,  que  li  quelqu'un  cachoit  ou  enlevoit  l'Or-  * 
phelin  ,  on  le  feroit  mourir  lui  &  toute  fa  maifon  ;  ett-ce  que  ce  * 


PI 

|  miférable  avorton  peut  s'envoler  au-deifias  du  Ciel?  Je  n'en  ai  aucune  nouvelle  ,  % 
%  cela  m'inquie'te  ,  qu'on  aille  voir  là-dehors. 

*  UN     SOLDAT. 
%       Monfcigncur  ,  il  y  a  de  très-mauvaifes  nouvelles. 

*  TOUNGANCOU. 
çt 

%      D'où  viennent-elles  ? 

%  LESOLDAT. 

*§■ 

*  La  Princeiîe  s'eft  étranglée  avec  fa  ceinture ,  Se  Hm  kpi 

'■$■  de  poignard. 

g  TOUNGANCOU.  * 

*  Han  (ywr  s'eft  donné  la  mort?  Sûrement  l'Orphelin  a  été  enlevé,  quelles  nou-  «. 
I  velles  !  Que  faire  ?  ....  Le  feul  remède  que  j'y  trouve  ,  le  voici,  il  faut  fein-  «, 


'  s'eft  tué  d'un  coup  $ 


%  dre  un  Ordre  du  Roy,  &  commander  à  tout  le  Royaume  que  tous  les  enfans  J 
%  qui  font  nez  au-deflbus  d'une  demie  année,  foienr  apportez  dans  mon  Palais ,  » 
•*  je  les  percerai  tous  de  trois  coups  de  poignard.  L'Orphelin  fera  fans  doute  du  | 

*  nombre  ,  &c  je  ferai  sûr  de  m'en  être  défait.  Allons  qu'on  m'obefïTe  ,  &  qu  on  ^ 

*  aille  afficher  cet  Ordre,  que  tous  ceux  qui  auront  un  fils  au-deflbus  de  fix  mois ,  | 

*  ayent  à  me  l'apporter  dans  mon  Palais,  fi  quelqu'un  ofe  y  manquer,  on  le  fera  | 
t  mourir  lui  &  toute  fa  famille.  Je  perdrai  tous  les  enfans  du  Royaume  de  Tjm  ,  * 

*  l'Orphelin  mourra ,  &  n'aura  point  de  fépulture  ,  quand  il  feroit  d'or  &  de  pier-  + 
f  reries ,  il  n'éviteroic  pas  le  trenchant  de  mon  épée.  * 
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SCENE         II 

C  O  N  G    L  U  N  ,feul 


%  "I  E  fuis  le  vieux  Co»g  lun  ,  j'ai  été  un  des  grands  Officiers  du  Roy  Ling  kpng  ,  4. 

*  J  mais  voyant  que  j'étois  âgé  ,  &  que  To«  ngan  cou  prenoit  toute  l'autorité  en  £ 

*  main  ,  j'ai  quitté  mes  Charges,  &  me  fuis  retiré  dans  ce  Village ,  où  je  vis  tran-  * 
•*  quille.  (  II  chante  pour  mieux  exprimer  la  haine  qu'il  porte  à  Tou  ngancou.J  * 
S  | 

*  <ÎMÎÎM£ÎHe3H£ÎHS  »,«»***  »«»•*»*  »«*■••«>  * 


SCENE        lit 

TCHING       YNG,  avec  [on  coffre  fur  le 


* 
■s- 

* 
CHING  YNG ,  qu'as-tu  tant  à  craindre? Mon  petit  Maître,  que  vous  * 
m'êtes  précieux  !  Tou  ngan  cou  que  je  te  hais  ;  bien  que  j'aye  emporté  ce  * 

*  petit  mourant  jufques  hors  des  murs  ,  j'ai  appris  que  Tou  ngan  cou  a  fçû  fa  * 
«  fuite ,  &  qu'il  a  ordonné  qu'on  lui  apporte  tous  les  enfans  nez  depuis  une  demie  ■» 

*  année,  &  alors  fans  s'informer  fi  c'eft  l'Orphelin  ou  fi  ce  ne  l'eft  pas  ,  il  les  dé-  | 

*  membrera  tous ,  Se  les  coupera  par  morceaux.  Où  pourrois-je  donc  cacher  ce-  * 

*  lui-ci?  Voici  le  Village  de  Tai  ping,  qui  fert  de  retraitte  à  Kong  lun  ;  ce  vieillard  •*■ 
«.  eft  un  des  anciens  amis  de  Tchao  tun,  il  a  quitté  la  Cour ,  &  il  vit  tranquillement  % 
J  dans  cette  retraitte,  c'eft  un  homme  droit  &  fmeere  ,  c'eft-là  que  je  cacherai  J 

*  mon  tréfor  ;  allons  le  voir  fur  le  champ.  Mettons  mon  coffre  fous  ce  berceau  f 
■«•  de  Bananiers  ;  mon  cher  petit  Maître,  attendez-moi  ici  un  moment,  fi-tôt  que  * 
<»  j'aurai  vu  Kong  lun ,  je  reviens  à  vous  (  Il  dit  à  un  valet  de  Kong  lun  )  vous ,  * 

*  avertiifez  que  Tchingyng  demande  à  voir  votte  Maîtte,  (  le  valet  dit,  Tching  * 

* 

•6 


Z  yng  f/ï  à  U  perte)  Kong  lun  dit,  qu'on  le  prie  d'entrer. 
LE     VALET. 
Monfieur  vous  prie  d'entrer. 
€  2*€  3h£  &•■€  ¥&  2*s£'3*€  3*-«£  3*s£  5h£  £h£  2*€  3*€  ^ 


S  C    E 

KONG 


N   E 


I   V. 


T 


LUN,     TCHING    YNG. 
KONG     LUN. 


CHING   YN  G,  quelle  affaire  vous  amené  ici  ?  f 

TCHING      YNG.  S 

Voyant  que  vous  vous  étiez  fauve  dans  cette  retraitte,  je  fuis  venu  pour  avoir  * 

'honneur  de  vous  voir.  % 


« 

«s- 
* 

* 


******************************* -A-***!**********!********;,, 
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*  KONG     LUN.  | 
Depuis  que  je  me  fuis  retiré  de  la  Cour  ,  cous  les  grands  Officiers  du  Roy  fe  * 


TCHING     YNG. 


*  portent-ils  bien  .= 
* 
* 

<*       Ce  n'eft  plus  comme  quand  vous  étiez  en  place  ,  Ton  ngan 

*  &  tout  a  bien  changé. 


:eft  le 


maître, 


KONGLUN.  | 

*  * 

*  Il  faut  tous  enfemble  en  avertir  le  Roy.  * 

*  J  * 

%  TCHING     YNG.  % 

*  * 

*  Seigneur  ,  vous  fçavez  qu'il  y  a  toûjourseû  de  ces  fcélérats  ;  fous  les  règnes  de  ♦ 

*  Yao  &  de  Tchun  n'y  avoit-il  pas  quatre  médians  hommes?  * 

?  KONGLUN.  % 

t  . ,  * 

*  //  chante  ,  &  fur  la  fin  il  dit  ce  cjui  eft  arrivé  i  Tchao  tun. 

|  TCHINGYNG.  ■  1 

*  Seigneur  ,  le  Ciel  a  de  bons  yeux ,  la  Maifon  de  Tchao  n'eft  pas  fans  héritier.  J 
J  KONGLUN.  % 

*  Toute  la  Maifon  au  nombre  de  trois  cens  perfonnes  a  péri ,  fon  fils  gendre  * 
t  du  Roy  s'eft  poignardé.  La  Princefle  fabrus'eft  étranglée  ;  où  elt  cet  héritier  dont  * 

*  ■t'a  + 

$.  vous  parlez  ?  * 

t  TCHINGYNG.  î 

*■       Seigneur ,  puifque  vous  fçavez  fi  bien  tout  ce  qui  s'eft  pane ,  je  n'en  parle-  * 

*  rai  point  ,  mais  je  vous  dirai  ce  que  vous  ne  fçavez  peut-être  pas,  que  la  Prin-  * 
%  celle  étant  en  prifon  dans  fon  Palais  ,  a  mis  au  monde  un  fils  qu'elle  a  nom-  4, 
%  mé  l'Orphelin  de  la  Maifon  de  Tchao;  ne  voilà-t-il  pas  ce  petit  héritier  dont  % 

*  je  parlois  !  Tout  ce  que  je  crains,  c'eft  que  Ton  ngan  cou  ne  vienne  à  le  fçavoir ,  | 

*  &  à  le  faire  prendre  ,  car  s'il  tombe  une  fois  entre  fes  mains,  il  le  fera  mourir  * 

*  cruellement ,  &  la  Maifon  de  Tchao  fera  réellement  fans  héritier.  * 


KONG      LUN. 
Y  a-t-il  quelqu'un  qui  ait  fauve  ce  pauvre  petit  Orphelin?  Où  eft-il? 
TCHING     YNG. 


*  Seigneur ,  vous  faites  paraître  tant  de  compailïon  pour  toute  cette  famille  ,  * 

*  que  je  ne  puis  vous  rien  cacher.  La  Princefle  avant  fa  mort  me  confia  fon  fils,  | 
%  &  me  recommanda  d'en  avoir  foin  ,  jufqu'à  ce  qu'étant  devenu  grand ,  il  puifle  * 

*  fe  venger  de  l'ennemi  de  fa  Maifon  :  comme  je  fortois  du  Palais  avec  ce  pré-  * 

*  cieux  dépôt  ,  je  trouvai  à  la  porte  Han  koné  ,  il  me  laiflà  fortir ,  &  fe  tua  en  ma  % 
%  préfence  ;  je  m'enfuis  avec  le  petit  Orphelin ,  &  je  n'ai  point  trouvé  de  plus  sûre  * 
J  retraitte  que  de  l'apporter  chez  vous:  Je  fçais,  Seigneur,  que  vous  étiez  intime  * 
5  ami  de  Tchao  tun  ,  je  ne  doute  point  que  vous  n'ayez  pitié  de  fon  pauvre  petit-  * 

*  fils ,  &  que  vous  ne  lui  fauviez  la  vie.  * 
%             Tome  111.                                                                                       Xxxx  * 
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DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE   DE   LA   CHINE 

KONG     LDN. 

Où  avez-vous  laine  ce  cher  enfant  ? 

TCHING     YNG. 

Là-dehors  fous  des  Bananiers. 

K  O  N  G     L  U  N. 

Ne  l'épouvantez  point ,  allez  le  prendre  ,  &  me  l'apportez.  • 

TCHING     YNG.  % 

4, 
Be'ni  loit  le  Ciel  &  la  Terre,  le  petit  Prince  e'toit  encore  endormi.  î 

KONG       L  U  N,  chante  fur  les  maux  de  cet  Orphelin.  * 

Tcking  yng  dit  que  tout  l'appui  de  la  Famille  de  Thao  eft  dans  cet  enfant  ;  /'/  J 

chante  ,  &  moi  je  dis  qu'il  eft  caufe  de  tous  les  malheurs  de  fa  Maifon.  * 

TCHINGYNG.  % 

*  * 
|  ^    Seigneur ,  vous  ne  fçavez  pas  que  Ton  ngan  cou  voyant  que  l'Orphelin  lui  % 

*  étoit  échappé  ,  veut  faire  mourir  tous  les  enfans  à  peu  près  de  fon  âge  ;  je  fonge  * 
+  à  cacher  chez  vous  l'Enfant  ,  par  ce  moyen  je  m'acquitte  de  toutes  les  obliga-  * 
4  dons  que  j'ai  à  fon  père  &  à  fa  mère ,  &  je  fauve  la  vie  à  tous  les  petits  inno-  t 
%  cens  du  Royaume  :  Je  fuis  dans  ma  quarante-cinquième  année  ,  j'ai  un  fils  de  * 

*  l'âge  de  notre  très-cher  Orphelin  ,  je  le  ferai  paner  pour  le  petit  Tchao;  vous  irez  * 
g  en  donner  avis  à  Tou  ngan  cou,  &  vous  m'aceuferez  d'avoir  caché  chez  moi  l'Or-  * 

*  phelin  qu'il  fait  chercher.  Nous  mourrons,  moi  &monfils,  ôc  vous ,  vous  él 
J  l'héritier  de  votre  ami  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  de  venger  fes  parens  ;  qu 

*  vous  de  ce  deflein  ?  Ne  le  trouvez-vous  pas  de  votre  goût  ? 


élèverez  * 
que  dites-  4 


KONG     L  U  N. 
Quel  âge  dites-vous  que  vous  avez  ? 

TCHING     YNG. 

KONG    L  U  N. 


*       Quarante-cinq  ans. 


*  Il  faut  pour  le  moins  vingt  ans ,  pour  que  cet  Orphelin  puifle  venger  fa  Fa-  - 

*  mille.  Vous  aurez  alors  foixante-cinq  ans ,  &  moi  j'en  aurai  quatre-vingt-dix ,  * 
4  comment  à  cet  âge-là  pourrois-je  l'aider?  O  ,  Tch'mgyng  ,  puifque  vous  voulez  + 
%  bien  facrifier  votre  fils,  apportez-le  moi  ici  ,  &  allez  m'aceufer  a  Toit  ngan  cou,  % 

*  en  lui  difant  que  je  cache  chez  moi  l'Orphelin  qu'il  veut  avoir  ;  Tou  ngan  coavien-  % 

*  dra  avec  des  troupes  entourer  ce  Village  ;  je  mourrai  avec  votre  fils,  &  vous  éle-  t 

*  verez l'Orphelin  de  Tchao .jufqua  ce  qu'il  puilfe  venger  toute  fa  Maifon.  Ce  * 
4  delTein  eft  encore  plus  sûr  que  le  vôtre  ;  qu'en  dites-vous?  * 

*  TCHINGYNG.  ï 


Je  le  trouve  auffi  bon ,  mais  il  vous  coûterait  trop  cher  ;  donnons  plutôt  les  î 
habits  du  petit  Tchao  à  mon  fils  ;  allez  me  déférer  au  Tyran ,  &  moi  &  mon  fils  * 


*  nous  mourrons  enfemble. 
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%  KONGLUN.                                             | 

«■  Ce  que  j'ai  dit  eft  une  chofe  réfoluë  :  ne  fongez  pas  à  vous  y  oppolèr  (  il  «. 

$  chante  )  encore  vingt  ans ,  &  nous  fommes  vengez.  Serois-je  affez  heureux  pou  r  * 

J  vivre  jufques-là  ? 

+  TCHINGYNG. 


Seigneur  ,  vous  avez  encore  de  la  force. 

KONG    L  U  N  ,  <•»  chantant. 

Je  ne  fuis  plus  ce  que  j'ai  été,  mais  je  ferai  ce  que  je  pourrai,  Tchi 
fuivez  mon  confeil. 

T  C  H  I  N  G     Y  N  G. 


'S  ys.  > 


<S>       Vous  étiez  tranquile  chez  vous,  &  moi  fans  fçavoir  ce  que  je  faifois  ,  je  fuis  ï 
<,  venu  vous  apporter  ce  malheur  ,  j'en  fuis  fort  fâché.  * 

4.       Que  me  dites-vous  ?  Un  homme  de  foixante-dix  ans  comme  moi  doir  s'at-  ? 

*  tendre  à  mourir  bien-tôt;  diftérer  un  jour  ou  deux  à  partir,  ce  n'eft  pas  la  peine.  * 

*  Il  chante,  * 


KONG    L  U  N. 


TCHING    YNG. 

Seigneur ,  c'eft  vous  qui  avez  engagé  l'affaire ,  n'allez  pas  vous  en  dédire 
tenez  bien  votre  parole. 

KONG    L  U  N. 

De  quoi  fervent  des  paroles  fur  lefquclles  on  ne  peut  compter  ? 
TCHING    YNG. 


J  Si  vous  fauvcz  l'Orphelin ,  vous  obtiendrez  une  gloire  immortelle  (  Kong  lun  « 

*  chante  )  mais  ,  Seigneur  ,  il  y  a  encore  un  point;  h  Tou  ngan  cou  vous  fait  ar-  * 
»  rêter,  le  moyen  que  vous  foûteniez  les  interrogatoires ,  &  que  vous  enduriez  <>• 

*  les  tortures  ;  vous  me  nommerez  ,  nous  fommes  sûrs  d'être  mis  à  mort  mon  fils  ^ 
%  &  moi ,  j'ai  feulement  regtctde  voir  que  l'héritier  de  Tchao  n'en  meurt  pas  moins,  * 

*  &  que  c'eft  moi  qui  vous  ai  mêlé  dans  cette  méchante  affaire.  * 

*  KONGLUN.  | 

*  Je  fçais  que  ces  deux  Maifons  font  itréconciliables  ;  quand  Ton  ngan  cou  m  aura  tait  ■» 

*  faifir ,  il  me  dira  mille  injures  ;  vieux  coquin ,  vieux  fèélérat ,  quand  tu  as  fçû  mes  $. 

*  ordres, tu  as  caché  mon  ennemi  exprès  pour  me  tenir  tête;  Tchingyng  ne  ctai-  * 

*  gnez  rien,  quoiqu'il  arrive,  je  ne  me  dédirai  jamais;  allez  vous-en  prendre  foin  $ 

*  de  l'Orphelin  :pour  un  vieillard  comme  moi,  qu'il  meure  ,  c'eft  peu  de  chofe.  J 
4.  Il  chante  pour  s'exciter,  Cr  s'en  va.  J 

*  TCHINGYNG.  | 

v  * 

J      Les  chofes  étant  en  cet  état ,  il  n'y  a  pas  de  tems  à  perdre,  allons  vite  prendre  mon  * 

*  fils,  &lemertons  dans  ce  Village , c'eft  avec  joye  que  je  mets  mon  fils  à  la  place  «■ 
v  de  l'Orphelin ,  c'eft  de  mon  côte  une  efpéce  de  juftice,  mais  c'eft  une  perte  que  celle  ^ 

*  du  généreux  Kong  lun.  J 
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SCENE       PREMIERE- 

TOUNGAN     COU.ff  /*/««?. 


E  petit  Tcbao  m'e'chapperoit-il  ?  J'ai  fait  afficher  un  ordre ,  que  fi  + 

_-«"  dans,  trois  jours  il  ne  paroît  point,  tous  les  enfans  au-deflous  de  % 

~~  fix  mois  foient  mis  à  mort  ;  qu'on  aille  à  la  porte  du  Palais  re-  | 

I  garder  de  tous  cotez ,  &  fi  on  découvre  quelqu'un  qui  vienne  ac-  * 

s  cufer ,  qu'on  m'en  donne  avis  auflî-tôt.  * 

*  î 

S 

SCENE         II  I 


TCH1NG   Y  N  G  ,  T  O  U    NGAN    COU,  SOLDAT.       * 

TCHING     Y'NGijwi,  | 

* 

HI E  s. ,  je  portai  mon  propre  enfant  chez  Kong  îun  ,  ^aujourd'hui  je  viens  ï 
l'accufer  à  Ton  ngan  cou.  «. 

Qu'on  aille  donner  avis  que  j'ai  des  nouvelles  de  l'Orphelin  Tcbao.  | 

UN    SOLDAT.  1 


Attendez  un  moment ,  je  vous  prie ,  je  cours  annoncer  votre  venue. 
Seigneur  (à  Ton  ngan  cou  ,)  il  y  a  un  homme  qui  dit  que  le  petit  Tcbao  efttrou- 


*  vé.  Ton  ngan  cou,  où  eft  cet  homme  ?  (Le . 


la  porte  du  Palais  )  Soldats ,   * 


TOU   NGAN    COU. 


Qu'on  le  fafle  entrer. 


&& 
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ET  DE  LA  TARTARIE  CHINOISE. 
SCENE      III- 


,  ■  tj.ii 


SOLDATS. 


TOU  NGAN  COU, TCHING   YNG 
TOU  NGAN  COU 

\^£  U 1  es-tu  ? 

TCHING    YNG. 
Je  fuis  un  pauvre  Médecin  ,  je  m'appelle  Tèingyng. 
TOU     NGAN   COU. 
Où  dis-tu  que  tu  as  vu  l'Orphelin  Tchao  ? 

TCHING     YNG. 

Dans  le  Village  Lin  lia  tzi  ping,  &  c'eft  le  vieux  Kong  lun  qui  le  tient  cache  $. 

chez  lui.  % 

TOUNGANCOU.  g 

Comment  as-tu  pu  fçavoir  cela  !  «■ 

%  TCHINGYNG.  % 

*  Kong  lun  eft  de  ma  connoiffance  ,  j'e'tois  allé  chez  lui  ,  &  je  vis  par  hafard  * 
^  dans  fa  chambre  où  il  couche  un  enfant  fur  un  riche  tapis ,  je  dis  alors  en  moi-  & 
%  même ,  Kong  lun  a  plus  de  foixante-dix  ans,  il  n'a  ni  fils ,  ni  fille  ,  d'où  eft  ve-  * 

*  nu  celui-ci?  Je  lui  découvris  ma  penféc;  cet  enfant,  lui  dis-je  ,  ne  feroit-il  point  * 

*  l'Orphelin  qu'on  cherche  tant  ?  Je  pris  garde  que  le  vieillard  changea  de  cou-  « 

*  leur ,  &  qu'il  ne  put  rien  répondre  ;  voilà  d'où  j'ai  conclu  ,  Seigneur ,  que  l'en-  4, 

*  fant  dont  vous  êtes  en  peine  ,  eft  chez  le  vieux  Kong  lun.  * 

*  TOUNGANCOU.  I 

$  Va  ,  coquin  ,  crois-tu  pouvoir  m'en  faire  accroire  ?  Tu  n'as  eu  jufqu'ici  au-  J 
J  cune  haine  contre  le  bon  homme  Kong  lun  ,  pour  quelles  raifons  viens- tu  l'ac-  * 

*  cufer  d'un  fi  grand  crime?  Eft-ce  par  afteâion  doui  moi  ?  Si  tu  me  dis  la  vé-  * 

*  -  /  .  B  .  .  r  r  '.  <t 
«   rite  ,  ne  crains  rien;  mais  il  tu  mens,  tu  es  un  homme  mort.                                » 

1  * 

%  TCHINGYNG.  ♦ 

■ô*  .  & 

•*•       Retenez  ,  Seigneur,  votre  colère  pour  un  moment,  &  daignez  écouter  ma  * 

■tf  réponfe;  il  eft  vtai  que  je  n'ai  aucune  inimitié  avec  Kong  lun  ,  mais  quand  j'ai  * 

*  fçû  que  vous  ordonniez  qu'on  vous  apportât  tous  les  petits  enfans  du  Royaume  J 

*  pout  les  faire  mourir,  alors  dans  la  vue  de  fauver  d'une  parr  la  vie  à  tant  d'in-  * 

*  nocens,  &  d'une  autre  part  me  voyant  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  &  ayant  eu  <► 

4  depuis  un  mois  un  fils ,  il  auroit  fallu  vous  l'offrir ,  Seigneur ,  &  Je  ferois  demeuré   S 

5  fans  héritier  ;  mais  l'Orphelin  de  Tchao  étant  une  fois  découvert,  les  enfans  de  rout  * 
J  le  Royaume  ne  font  point  égorgez,  &  mon  petit  héritier  n'a  rien  à  craindre  ;  + 

*  voilà  pourquoi  je  me  luis  rélolu  d'aceufer  le  vieillard  Kong  lun.  + 

*  Tome  III.  Y  y  y  y  * 


*3Ô2     DESCRIPTION  DE   L'EMPIRE  DE   LA    CHINE,         I 
S  TOUNGANCOU  «kre  <fc  »'re,  ? 


|  Je  vois  que  tu  as  raifon,  le  vieux  Kong  étoic  intime  ami  de  Tchao  tm ,  il  ne  faut  * 
|  pas  s'étonner  qu'il  ait  voulu  fauver  l'Orphelin.  Qu'on  me  choifuTe  dès  ce  moment  % 
*  des  Soldats  je  veux  aller  avec  Tchmgyng  au  Village  Ta,  ping ,  je  le  ferai  inveftir  * 
^  &  je  me  laiiirai  du  vieux  Kong  lun.  S 
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î  '  * 

%  SCENEIV.  * 

t  KONG    LUN. 


|  TE  confultaihier  avec   Tchingyng  pour  fauver  le  petit  Tchao  :  Tchingyng  eft  * 

*  J  allé  aujourd'hui  m'accufer  au  cruel  Ton  ngan  cou  :  bien-tôt  je  verrai  arriver  ici  * 

vois-je  «• 

^ ^  v^  «,..oUv,u^  lv  yv/i^.Lu,u  laui  ujC  reiouare  a  mourir-  J 

î  * 

*  «■ 


ç  j  «no  «u|uuiu  *iui  j»i  ati.uiv.1  au  ciuci  1  ou  ngan  cou  :  Dien-tot  je  verrai  arn 
|  le  fcélérat;  (  il  chante)  quelle  pouflîére  s'élève  !  quelle  troupe  de  Soldats 
|  arriver!  C'eft  fans  doute  le  voleur.il  faut  me  refoudre  à  mourir- 


*  S  G  E  N  E       V. 

|TOUNGAN  COU.TCHING   YNG.KONG  LUN, SOLDATS. 
TOU    NGAN    COU. 


* 
* 
♦ 

NOus  voici  arrivez  au  Village  de  Tai  ping  ,  qu'on  me  l'entoure  de  toutes  + 
parts  ;  Tclnr.g  yng  ,  quelle  eft  la  Maifon  de  Kong  lm  ?  î 

TCHI  N  G    YNG.  f 

C'eft  celle-là.  % 

TOU  NGAN     COU.  • ''      % 

coquin  ici  dehors   :  O  Konglun 

KONG     LUN. 

|         Moi ,  je  n'ai  point  de  crime  que  je  fçache. 

|  TOUNGANCOU. 

|       Je  fçajs  .  miférable  ,  que  tu  étois  lié  d'amitié  avec  Tchao  tun 
*  as-tu  été  aflèz  hardi,  pour  cacher  le  refte  de  cette  famille; 

S  KONGLUN. 

|       Quand  j'aurois  le  cœur  d'un  Tigre,  je  ne  l'entreprendrais  pas. 

|  TOUNGANCOU. 


J      Qifon  m'amène  ce  vieux 
*  crime.' 


,  connois-tu  ton  î 
* 

* 
j  mais  comment  J 

* 


S'il  ne  fent  les  coups  ,  il  n'avouera  rien  ,  qu'on  prenne  un  bon  bâ 
ju'on  frappe  fur  lui  comme  il  faut. 


aton  ,  & 
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*  KONGLUN.  (  chante  tandis  qu'on  le  bat ,  &  fuis  il  dit.  )  * 

*  Qui  eft  témoin  du  crime  dont  on  m'aceufe?  % 

%  TOU    N  GAN  COU. 

*  S 

J       C'eft  Tching  yng  qui  t'a  le  premier  aceufé  ?  j 

S  K  ON  G     L  UN  (,  chante.    )  t 

*  * 

*  Ce  Tcbingyntg  eft  une  très-méchante  langue  :  (puis  il  dit  à  Ton  ngan  cou  )  n'es-  S 

*  tu  pas  content  d'avoir  fait  mourir  plus  de  trois  cens  perfonnes?  Veux-tu  encore  * 

*  dévorer  un  pauvre  enfant  qui  refte  feul  î  {il  continue  à  chanter.')  * 

î  TOUNGANCOU.  î 


*  Coquin  de  vieillard  :  en  quel  endroit  as-tu  caché  l'Orphelin  ?  dis-le  moi  promp-  î 

*  tement,  pour  t'épargner  bien  des  fupphces.  * 

|  KONGLUN.                                              £ 

*  Où  eft-ce  que  j'ai  caché  un  Orphelin!  qui  me  l'a  vu  cacher?  * 
|  TOUNGANCOU.                                      | 

+  Tu  nedéclares  pas  encore  tout,  qu'on  me  le  batte  de  nouveau  ;  (on  le  bat)  il  * 

*  faut  que  ce  vieux  fcélérat  foit  ladre  ,  il  ne  lent  rien,  il  ne  déclare  rien.  Tchinpynv.  * 

*  celt  toi  qui  las  accule  ,  prends-moi  un  bâton,  &luiendecnargecent  coups.  * 


,  pren 
TCHING 


YNG. 


*  Seigneur,  je  fuis  un  pauvre  Médecin,  &  je  n'ai  point  appris  à  manier  le  bâ-  * 

ï  ton-  î 

t                                       T  OU  N  GAN    COU.  * 

*  * 

*  Ah!  Tu  ne  fjais  pas  manier  le  bâton  ,  tu  crains  qu'il  ne  dife  que  tu  es  fon  * 
J  complice.  J 
|                                           TCHINGYNG.  * 

*  _  * 
^       Seigneur ,  je  m'en  vais  le  battre  :  (  il  prend  un  bâton.  )  * 

|                                        TOU    NGAN  COU.  | 

*  TcfoHgj»g,tuaschoi(i  un  bâton  fi  petit  ,  qu'il  femble  que  tu  crains  de  lui  * 

*  faire  mal;  fûrement  tu  crains  qu'il  ne  parle.  * 

t                                          TCHINGYNG.  | 

*  * 

* 


Il  faut  en  prendre  un  plus  gros. 


*  TOU  NGAN  COU.  | 

*  Arrêtes,  tu  ne  prenois d'abord  qu'une  baguette  ,  préfentement  tu  prends  une  * 

*  barre,  en  deux  coups  tul'aurois  affommé ,  &  il  mourrait  ainlî  fans  rien  avouer.  % 

%  TCHINGYNG.  | 

*  * 

*  Vous  me  dites  de  prendre  un  bâton  ;  j'en  prends  un  périt  ;  j'en  prends  un  au-  * 

*  tre,  vous  dites  qu'il  eft  trop  gros  :  comment  donc  faut-il  faire  !  * 
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î  TOU   NG  AN  COU. 

*  î 
|       Prends-en  un  de  moyenne  taille ,  &  donne  far  ce  Coquin-ci ,  de  manière  qu'il  S 

«•  le  fente  :  miférable  vieillard  ,  fçais-tu  que  c'eft  Tchingyng  qui  te  frappe.  % 

%                                            TCHINGYNG.  S 

*  Avoué'  tout,  (il  le  bat  far  trois  fois.)  * 

*  KONG    LUN.  * 

|        Je  fuis  roue'  de  coups,  ces  derniers  font  les  plus  rudes  ;  quime  les  a  donnez  ?  t 

t  TOUNGAN    COU. 

X       C'eft  Tching  yng.  * 

î  KONG     LUN. 


Quoi  !  Tchingyngme  frapperoit ainfi  î 

TCHING    YNG. 
Seigneur,  n'e'coutez  pas  ce  Vieillard  ;  il  ne  fçait  ce  qu'il  dit. 
KONG     LUN. 


*  (  //  chante.  )  Qui  m'a  fi  cruellement  battu  ?  O  Tchingyng,  que  t'ai-je  fait  !  Suis-  * 

*  je  donc  ton  ennemi, pour  me  rraitter  de  la  forte?     '  * 

*  .  ■  •» 

+  TCHING 


YNG. 
Dépêche-roi  d'avouer  tout. 

KONG     LUN. 
Je  m'en  vais  tout  avouer.  (  il  chante.  ) 

TCHING     YNG. 
Avoue  donc  vite,  fi  tu  neveux  mourir  fous  les  coups. 
KONG    LUN. 


*  Le  voici, le  voici,  (  il  chante)  nous  délibérâmes  tous  deux  enfemble  fur  le  * 
ç  moyen  de  fauver  l'Orphelin.  J 

*  TOUNGANCOU.  * 

•&■  *? 

*  C'eft  affèz  dire  qu'il  a  un  complice.  O ,  vieux  miférable  ,  tu  dis  :  nous  étions  * 
$.  deux;  l'un,  c'eft  toi;  qui  eft  l'autre?  Si  tu  dis  la  vérité,  je  te  donne  la  vie.  % 

*  KONGLUN.          '  t 

4.       Tu  veuxque  jeteledife,  je  vais  tecontenter  ;  { il  chante)  fonnom  eft  venu  fur  t 

|  le  bout  de  ma  langue  ,  mais  je  l'ai  fait  rentrer.  J 

ï  TOUNGANCOU. 

*  Tchingyng ,  ceci  ne  te  regarderoir-il  point  ? 
TCHING     Y  N  G  dit  a  Kong  lun 

Hola  ;  vieux  fou ,  ne  vas  pas  calomnier  l'innocent. 


* 


* 

* 

KONG      LUN  ? 
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KONGLUN  t 

I      O  Tchmgyng,  qu'as  tu  à  craindre  ?(//  chante.  )  * 

t                                         TOUNGANCOU.  î 

î  .  * 

I       Tu  en  as  nommé  deux  ,  pourquoi  n'en  dis-tu  mot  ?  * 

KONG     LU  N.  (il  chante.) 

S  C'eft  que  tu  m'as  tellement  fait  battre  ,  que  j'en  fuis  devenu  comme  fou.  % 

I  * 

%                                                 TOUNGANCOU.  % 

*  * 
|  Si  tu  ne  parles,  je  vais  réellement  te  faire  aflbmmer.  | 

S  UN       SOLDAT.  * 

*  © 

*  Monfeigneur  ,  bonnes  nouvelles ,  en  cherchant  dans  une  cave  de  la  Mai-  * 
S  fon ,  on  a  trouvé  l'Orphelin.  | 

I  TOUNGANCOU  iclatte  de  rire.  * 

1  % 

*  Q'uon  m'apporte  ici  ce  miférable  avorton  ,  pour  que  je  le  voye  ,  &  que  j  aye  + 

*  le  plaifir  de  le  mettre  moi-même  en  pièces  :   &  bien  vieux  fcélerat ,  tu  difois  + 

*  que  tu  n'avois  point  caché  le  pecit  Tchao  ;  qu'eft-ce  donc  que  je  tiens  î  * 

%  * 

§  KONGLUN                                                       g 

*  | 
t  (  //  (Uiit  )  reproche  au  Tyran  tous  fes  crimes ,  &  dit  que  fon  barbare  cœur  * 
J  ne  fera  point  content  qu'il  n'ait  répandu  le  fang  d'un  Orphelin  de  quelques  * 

2  jours.  * 
î                                            TOUNGANCOU.  * 

*  La  vûë  de  cet  enfant  excite  ma  colcre  (  Kong  lun  chante  )  Le  Tyran  dit ,  je  prends  * 

*  ce  poignard ,  un  coup ,  deux  coups ,  rrois  coups  ;  Tchingyng  cji  faifî  de  douleur  )  je  ♦ 
t  prends  ce  maudit  rejetton  ,  &  je  lui  enfonce  par  trois  fois  le  poignard  dans  le  * 
t  cœur  :  me  voilà  au  comble  de  mes  défirs.  I  £o»g  /«»  chante  ,  &  ex prime  fes  regrets,  $ 


^  Tchingyng  cache  Je  s  larmes 
i 


KONG     LUN. 


*  Hola  ,  Tou  ngan  cou ,  le  plus  fcélerat  de  tous  les  hommes ,  prends  garde  a  toi  ;  * 

*  fçaches,  impie  ,  qu'il  y  a  fur  ta  tête  un  Ciel  qui  voit  tous  tes  crimes,  &qui  ne  ♦ 
|  te  les  pardonnera  jamais  ;  pour  moi ,  je  n'ai  nul  regret  à  la  vie ,  je  vais  me  lauTer  * 
|  tomber  fur  ces  dégrez  de  pierre ,  c'eft  le  genre  de  mort  que  je  choifis.  ^ 

*  i 

L  D  A    T.  ♦ 


*  U  N        S  O 

I 

*  Le  vieux  Kong  lun  vient  de  fe  tuer. 

*  TOUNGANCOU.  (Il  fait  des  éclats  de  rire.) 

X  Puifqu'il  eft  mort,  qu'on  ne  m'en  parle  plus  :   (  Il  continue  à  rire)  parlant  a 

£  Tchingyng  :  vous  m'avez  très  -bien  fervi  dans  toute  cette  affaire  :  fans  vous  je 

*  n'aurois  peut-être  pas  pu  tuer  mon  ennemi. 

*  Tome    lit.  Z  z  z  z 


H 


w 

m 
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TCHINGYNG.  S 


Seigneur,  je  vous  ai  déjà  dit  que  je  n'avois  aucune  inimitié  particulière  avec  «• 
les  Tcbao  ,  &  que  ce  que  j'ai  fait,  c'a  été  pour  fauver  la  vie  à  tous  les  petits  in-  ^. 
nocens  du  Royaume  ,  &  pour  ne  perdre  pas  mon  propre  fils.  * 

•* 
TOUNGANCOU..  * 


Vous  êtes  mon  homme  de  confiance  ;  venez  demeurer  dans  mon  Palais  ,  vous  + 
y  ferez  traitté  honorablement ,  vous  y  élèverez  votre  fils  :  quand  il  fera  un  peu  * 
plus  grand  ,  vous  lui  apprendrez  les  Lettres ,  &  vous  me  le  donnerez  pour  que  * 
je  lui  apprenne  la  Guerre  :  j'ai  bien-rôt  cinquante  ans ,  je  fuis  fans  héritier,  j'a-  «• 
dopte  votre  fils ,  &  j'ai  deilèin  de  lui  remettre  ma  Charge  ,  dès  qu'il  fera  en  # 
âge  de  la  poitéder ,  qu'en  dites-vous  ?  % 

TCHINGYNG.  % 

* 

Je  vous  en  fais ,  Seigneur,  un  million  de  remerciemens .  je  n'étois  pas  digne  J 

de  tant  d'honneur.  * 

TOUNGANCOU.  | 

* 

La  faveur  où  étoit  Tchao  tun  m'avoit  mis  de  mauvaife  humeur ,  préfentement  * 

toute  cette  Maifon  eft  éteinte,  &  je  n'ai  plus  rien  à  appréhender.  % 

* 

* 

* 

* 

* 
+ 

* 
* 
* 

* 

* 

m 
* 

'§, 
* 

* 


OU  A  T  R  ï  KM  E      PARTIE- 


|  SCENE         PREMIERE- 

* 

?  TOUNGAN    COU. 


Lya  environ  vingt  ans  que  je  fis  mourir  de  ma  propre  main  l'Or- 
phelin de  Tchao  ,  &  que  j'adoptai  le  fils  de  Tclringyng  ;  je  l'ai  fait 
nommer  Ton  tchmg ,  je  lui  ai  fait  Elite  tous  fes  exercices ,  je  lui  ai 
appris  les  dix-huit  manières  de  fe  battre,  &  il  fçait  fi  bien  fon  mé- 
tier ,  qu'il  ne  cède  qu'à  moi  feul  ;  il  fe  fait  grand  ,  dans  peu  je 
défaire  du  Roy,&  à  monter  fur  (on  Trône,  pour  lors  je  donnerai  à 
grande  Charge  que  je  remplis  ,  Se  tous  mes  vœux  feront  enfin  ac- 
ell  maintenant  à  s'exercer  dans  le  Camp  ;  quand  il  fera  de  retour , 
libérerons. 
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SCENE      II- 

TCHING       YNGj  avec  un  rouleau  à  L  main. 

LE  rems  paile  bien  vite  ;  il  y  a  vingt  ans  que  Tou  ngan  cou  adopta  celui  qu'il 
croyoit  être  mon  fils,  lien  a  pris  un  foin  extrême  ;  le  jeune  homme  a  ré- 
pondu parfaitement  à  fes  foins ,  le  vieillard  l'aime  à  la  folie  s  mais  il  y  a  un  poinr 
très-important  que  mon  prétendu  fils  ignore  encore  :  me  voici  dans  ma  foixante- 
cinquiéme  année  ,  fi  j'allois  mourir,  qui  pourrait  lui  révéler  ce  fecret  ;  C'eft  la 
feule  chofe  qui  m'inquiète.  J'ai  peint  toute  cette  Hiftoire  dans  ce  rouleau  de  pa- 
pier ,  fi  mon  fils  (  foy  difant  )  m'en  demande  l'explication  ,  je  la  lui  donnerai 
d'un  bout  à  l'autre  ;  je  fuis  sûr  que  dès  qu'il  fçaura  ce  qu'il  eft  ,  il  vengera  la 
mort  de  fon  père  &  de  fa  mère  ;  je  m'en  vais  tout  trifte  dans  ma  Bibliothèque , 
&  j'attendrai  là  qu'il  vienne  me  voir. 
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*  s 

|  SCENEIII  S 

'*  TCHING  POEl.f  pa[?e  pour  le  fis  de  Tching  yng  ,  &  qui  eft  le  fis  % 

*  adoptif  de  Tou  ngan  cou.  * 

%  * 

*  TE  fuis  Tching  poei  ,  mon  père  de  ce  côté-ci ,  c'eft  Tching  yng ,  mon  père  de  ce  f 
t  J  côté-là ,  c'eft  Ton  ngan  cou.  Le  matin  je  m'exerce  aux  armes  ,  &  le  foir  aux  * 
%  Lettres ,  je  reviens  du  Camp  ,  &  je  vais  voir  mon  père  de  ce  côté-ci  (il  chante  * 
J  en  jeune  homme  cpù  eft  content  de  fin  fort.)                                                                     * 


SCENE 

TCHING    YNG 


I  V 


OUvrons  un  peu  ce  rouleau.  Hélas!  combien  de  braves  gens  font  morts  % 
pour  la  famille  de  Tchao  ;  il  m'en  a  coûté  mon  fils  ,tout  cela  fe  voit  dans  * 


ces  peintures. 


^^€^l^:€^-€^€^€^€2*!^^^^€^€^^3fr:^3e-* 


Q 


SC   E 

TCHING 


NE       V. 

POEI,   fuite. 


LI'on  prenne  mon  cheval  ;  où  eft  mon  père  ? 
UN      SOLDAT. 
Il  eft  dans  la  Bibliothèque  avec  un  Livre  à  la  main. 

TCHING    YNG. 
Qu'on  l'avertine  que  je  fuis  ici. 

LE      SOLDAT. 
Tching  poei  eft  de  retour. 

TCHING    ,   YNG. 
Qrûjn  le  faûe  entrer. 


LE     SOLDAT. 


Entrez. 


tffe 


*  SCENES 


*  ETDE    LA    TARTARIE    CHINOISE.  z6g  t 


SCENE       VI 

TCHING    POEI,    TCHING   YNG. 
TCHING     POEI. 


M 


O  n  père ,  votre  fils  revient  du  Camp. 

TCHING      YNG. 

Mon  fils ,  allez  manger. 

T  CH    IN  G     POEI. 


*  Mon  père,  toutes  les  fois  que  je  fors,  &  que  je  reviens  vous  voir,  vous  êtes  * 
%  toujours  ravi  de  me  voit  de  retour;  aujourd'hui,  je  vous  trouve  tout  trifte  ;  les  + 
S  larmes  coulent  de  vos  yeux  ,  je  ne  fçais  d'où  cela  vient,  quelqu'un  vous  a-cil  * 
S  oftenfé  ?  nommés-le  à  votre  fils. 

%  TCHING    YNG. 


* 
* 


*  Je  prétens  bien  vous  dire  le  fujet  de  mes  larmes  ,  votre  père  &  votre  mère  * 

*  ne  font  pas  les  maîtres  ;  allez  manger  [quand  il  s'en  -va,  il  dit)  ah!  je  n'en  puis  | 


plus  (  puis  il  chante 


&  foupire  )  fon'fils  l'entend  ,  &  revient,  il  dit  {moitié  chantant) 
u'un   vous  a-t-il  oftenfé  ?  j'en  fuis  en  peine  ;  fi  perfonne  ne 


vous  êtes  fi  trifte,  &  que  vous  ne  me  parlez  pas  # 


vous  a  choqué,  d'où  vient  que 
comme  à  l'ordinaire  ? 

TCHING      YNG. 
Mon  fils,  demeurez  ici  à  étudier  ,  je  m'en  vais  dans  l'appattement  de  der 
riere  ,  je  n'y  demeurerai  pas  long-tems  (il  laijie  comme  par  oubli  fin  rouleau.  ) 


+  *E  3**1 3»*£  »••*£  3*€  3**£  3*€  3*-€  3**£  2^  3*€  3h 


;îhk*:*»s 


SCENE        VII 

TCHING     POEI,    Uul. 


%   "\/T°N  Pere  a  oublie  ce  roulcau  de  PaPiei">  feroit-ce  quelques  dépêches  ?  j 

*  j\X  Ouvrons ,&  voyons.  Oh!  ce  font  des  peintures.  Voici  qui  eft  extraor-  * 
I  dinaire:  cet  habillé  de  rouge  excite  un  gros  chien  contre  cet  habillé  de  noir,  &  * 
%  celui-là  qui  tue  le  chien,  &  cet  autre  qui  foûtient  un  chariot  dont  on  a  ôté  une  } 
|  roue  ;  en  voici  un  qui  fe  cafte  la  tête  contre  un  arbre  de  canelle  ,  que  veut  dire  g 
ï  tout  cela  ?  Il  n'y  a  aucun  nom  écrit ,  je  n'y  comprens  rien  (il  chante  )  voyons  le  * 

*  refte,  ce  Général  d'Armée  a  devant  lui  une  corde,  du  vin  empoifonne ,  &  un  «. 
t  poignard  ;  il  ptend  le  poignard,  &  s'en  coupe  la  gorge,  pourquoi  fe  tuer  ainfi  * 
%  foi-même  ?  Mais  que  veut  dire  ce  Médecin  avec  un  coffre  à  remèdes  ?  Et  cette  * 
|  Dame  qui  fe  met  à  genoux  devant  lui ,  &  veut  lui  donner  un  enfant  qu'elle  j 

*  porte  ,  pourquoi  s'étrangle-t-elle  avec  fa  ceintute  ?  (  il  chante  a  pkfrurs  rcpnfes)  j 
ï  Tome  111.  Aaaaa  ^ 
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*  cette  Maifon  fourfre  beaucoup,  que  ne  puis-je  tuer  un  fi  méchant  homme  !  Je  * 

*  n'y  conçois  rien;  attendons  mon  père,  il  m'expliquera  tout  cela.  % 
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SCENE        VIII.  ! 

V  * 

TCHING    YNG,    TCHING     POEI.  î 


M 


TCHING      YNG. 


On  fils ,  il  y  a  long-tems  que  je  vous  écoute. 

TCHING      POEI. 

Mon  père,  je  vous  prie  de  m'expliquer  les  peintures  de  ce  rouleau. 

TCHING      YNG. 

Vous  voulez  ,  mon  fils ,  que  je  vous  les  explique  ?  vous  ne  fçavez  pas  que 
vous  y  avez  bonne  part. 

TCHING     POEI. 

Expliquez-moi  tout  cela  le  plus  clairement  qu'il  fera  poffible. 
TCHING        YNG. 


+       Voulez-vous  fçavoir  toute  cette  hiftoire ,  elle  eft  un  peu  longue  ;  autrefois  cet  * 

*  habillé  de  rouge  &  cet  habillé  de  noir  furent  Sujets  du  même  Roy  ,  &  Manda-  * 

*  rins  en  même  tems  ;  l'un  l'étoit  de  Lettres,  &  l'autre  d'Armes ,  c'eft  ce  qui  les  % 

*  rendit  ennemis  ;  il  y  avoit  déjà  du  tems  qu'ils  étoient  mal  enfemble,  quand  l'ha-  * 
<r  bille  de  rouge  dit  en  lui-même  ,  celui  qui  commence  eft  le  plus  fort ,  celui  qui  t 
J  tarde  trop  a  toujours  du  deffous  ;  il  fit  partir  fecrettement  un  aflàffin  nommé  * 
|  Tfin  mi ,  &  lui  ordonna  de  fauter  par-deiïus  les  murs  du  Palais  de  l'habillé  de  % 
|  noir,  &  de  l'aiTafliner;  mais  l'habillé  de  noir,  grand  Miniftre  d'Etat  avoit  coû-  % 
«.  tume  toutes  les  nuits  de  fortir  dans  fa  cour  ,  &  faifoit-là  fa  prière  au  Maître  % 
J  du  Ciel  &  de  la  Terre  pour  la  profpérité  du  Royaume ,  fins  fonger  feulement  * 

*  à  fa  maifon  particulière  ;  l'aflaflin  qui  le  vit  &  qui  l'oint,  dit  en   lui-même:  fi  * 

*  je  tué'  un  fi  bon  Mandarin  ,  j'irai  directement  contre  le  Ciel  ;  je  ne  le  ferai  cer-  * 
<>  tainement  pas.  Si  je  m'en  retourne  à  celui  qui  m'a  envoyé ,  je  fuis  mort ,  voilà  î 
+  qui  eft  réfolu.  11  avoit  fur  lui  un  poignard  caché  ;  mais  en  voyant  un  fi  vertueux  * 

*  Mandarin,  il  fe  repentit;  il  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière,  &fe  brifa  la  tête  contre  î 

*  un  arbre  de  canelle.  * 
1                                                   TCHING       POEI.  * 


%  '     Celui  que  je  vois  fc  tuer  contre  cet  arbre  eft  donc  Tfin  mi  ?  * 

*  , 

*  TCHINGYNG.  1 

*  .$. 

*  Oiii  ,  mon  fils ,  c'eft  lui  ;  l'habillé  de  noir  au  commencement  du  Printemps  * 
|  fortit  de  la  Ville  pour  aller  exciter  les  Laboureurs  au  travail,  il  rencontra  fous  un  * 

*  mûrier  un  grand  corps  couché  fur  le  dos  &  la  bouche  ouverre  ;  le  bon  Man-  X 

I  ï 
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*  darin  lui  en  demanda  la  caufe;  ce  Géant  répondit ,  je  m'appelle  Ling  tché ,  il  me  * 
«■  faut  une  mefure  de  ris  à  chaque  repas,  cela  peut  fuffire  pour  dix  hommes;  mon  $ 
$  Maître  ne  pouvant  me  nourrir,  m'a  chaue  de  chez  lui  ,  fi  je  veux  prendre  de  * 

*  ces  mûres  pour  manger  ,  il  dit  que  je  le  vole  ;  je  me  couche  donc  fur  le  dos  * 

*  la  bouche  ouverte,  les  mûres  qui  tombent  dedans,  je  les  avale;  mais  pour  celles  * 

*  qui  tombent  à  côté  ,  j'aimerois  mieux  mourir  de  faim ,  que  de  les  manger ,  &  <j. 
«  me  faire  dire  que  je  fuis  un  voleur  :  l'habillé  de  noir  dit ,  voilà  un  homme  de  * 
|  probité  &  de  refolution  ;  il  lui  fit  donner  du  vin  &  du  ris  tant  qu'il  en  voulut ,  * 

*  &  quand  il  fut  bien  fou  ,  il  s'en  alla  fans  rien  dire;  l'habillé  de  noir  ne  s'en  of-  * 
a  fenfa  point,  à  peine  y  prit-il  garde.  © 

î  TCHINGPOEI.  «■ 

*  .  s  * 
J       Ce  trair  feul  fait  voir  fa  vertu;  cet  homme  à  demi-mort  de  faim  fous  ce  mû-  * 

*  rier  s'appelle  donc  Ling  tché  ?  * 
|                                                    TCHINGYNG.  % 

*  Mon  fils  ,  fouvenez-vous  bien  de  tout  ceci;  un  jour  certain  Royaume  d'Oc-  * 
+  ciderït  oftrit  en  tribut  un  Chin  ngao,  c'eft-à-dne,  un  Chien  de  quatre  pieds.  Le  <> 

*  Roy  de  TJin  donna  ce  Chien  à  l'habillé  de  rouge  ,  celui-ci  ayant  juré  la  perte  % 

*  de  l'habillé  de  noir ,  fit  faire  dans  fon  Jardin  intérieur  un  homme  de  paille  ,  Se  £ 
it  l'habilla  de  la  même  manière  que  l'habillé  de  noir  s'habilloit  ;  il  fit  mettre  dans  * 

*  le  ventre  de  ce  phantôme  de  la  chair  &:  des  entrailles  de  mouton  ;  il  fit  jeûner  * 

*  fix  ou  fept  jours  Chin  ngao  ,  après  quoi  il  mena  fon  Chien  dans  le  Jardin  ,  lui  fit  * 
»  entrevoir  la  chair  ,  &  le  lâcha  ;  le  Chien  mangea  rout.  Au  bout  de  cent  jours  J 
<r  que  dura  ce  manège ,  il  alla  dire  au  Roy  qu'il  y  avoit  à  fa  Cour  un  traître  qui  * 

*  attentoit  fur  la  vie  de  Sa  Majefté.  Où  eft-il,  dit  le  Roy?  L'habillé  de  rouge  ré-  * 
?  pondir  :  Chin  ngao  peut  le  découvtir  ;  il  amène  le  Chien  dans  la  Salle  Royale ,  l'ha-  * 

*  bille  de  noir  étoit  auprès  du  Roy.  Chm  ngao  crut  que  c'etoit  fon  homme  de  paille  '% 
tt  &c  courut  lur  lui  ,  l'habillé  de  noir  s'enfuit,  Ngao  court  après;  mais  ayant  heurté  ï 
%  un  grand  Mandarin  nommé  Ti  mi  ming  ,  il  en  fut  mis  à  morr. 

S  TCHINGPOEI.  * 

•$■  ♦ 

*  Ce  vilain  Dogue  fe  nomme  donc  Ngao ,  &  ce  brave  Mandarin  qui  le  tua  ,  fe  * 
J  nomme  Ti  mi  mmg  ?  * 

*  TCHINGYNG.  * 

*  '  * 
%        Vous  dites-bien  :  l'habillé  de  noir  s'étant  échappé  du  Palais ,  vouloir  monter  * 

J  dans  fon  chariot  à  quatre  chevaux;  mais  il  ne  fçavoit  pas  que  l'habillé  de  rouge  * 

■»  en  avoit  fait  difpatoître  deux ,  &  de  plus  démonter  une  roue  ,  ainfi  le  chariot  % 

9  étoit  inutile;  il  paffa  dans  ce  moment  un  homme  grand  &  fort,  qui  appuyant  la  + 

£  roue  de  fon  épaule  ,  frappoit  d'une  main  les  chevaux ,  &  quoiqu'on  lui  vît  les  % 

*  entrailles,  s'étant  déchiré  tout  en  chemin  ,iU'emporta  bienloin  hors  desmurs.  Qui  S 

*  penfez-vous  qu'étoit  ce  brave  ?  Ce  Ling  tché  même  que  l'habillé  de  noir  avoit  * 
î  trouvé  fous  le  mûrier.  * 


TCH1NG       POEI. 
Je  ne  l'ai  pas  oublié  ;  c'eft  ce  Ling  tché  à  qui  l'habillé  de  noir  fauVa  la  vie. 


TCHING     YNG 


C'eft  lui-même. 
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*  TCHINGPOEI.  î 

*  «*• 
|  Mon  père ,  cet  habillé  de  rouge ,  eft  un  grand  coquin  &  un  infigne  fcélérat  ;  * 
|  comment  s'appelle-t'il î  » 
t                                         TCHINGYNG.  * 

î      Mon  fils,  j'ai  oublie  Ion  nom.  ■$• 

t  '  * 

TCHINGPOEI.  * 

Et  l'habillé  de  noir  î  * 

TCHING        YNG. 

■G- 

Pour  celui-là  çékTchaotxn,  Miniftre  d'Etat  ;  il  vous  touche  deprès,  mon  fils.  % 

TCHINGPOEI.  % 

?     J'ai  bien  oui  dire  qu'il  y  avoit  eu  un  Miniftre  d'Etat  nommé  Tchao  tun  ;  mais  * 

*  je  n'y  ai  pas  fait  attention.  * 

*  TCHINGYNG.  * 

*  Mon  fils ,  je  vous  dis  ceci  en  fecret  ;  confervez-le  bien  dans  votre  mémoire.  * 

*  TH  ING  P  OEI.  * 
S       II  y  a  encore  dans  ce  rouleau  d'autres  tableaux  que  je  Vous  prie  de  m'expliquer.  $. 

*  TCHINGYNG. 

*•  3- 

|       L'habillé  de  rouge  trompa  le  Roi ,   &  fit  maflacrer  toute  la  Maifon  de  Tchao  * 

f  tun ,  au  nombre  de  plus  de  trois  cens  perfonnes  ;  il  ne  reftoit  à  Tchao  tun  qu'un  * 

•*  fils  nommé  Tchao  fi  ,  qui  etoit  gendre  du  Roi.  L'habillé  de  rouge  contrefit  un  1, 

|  Ordre  du  Roy,&  lui  envoya  un  cordeau ,  dupoifon,&  un  poignard,  afin  qu'il  eût  J 

+  à  choifir  l'un  des  trois,  &  à  fe  faire  mourir.  La  PrinceiTe  fa  femme  étoit  enceinte  :  * 

*  Tchao  lui  déclara  fa  dernière  volonté,  &  lui  dit  :  fi  après  ma  mort  vous  accouchez  * 
S  d'un  fils ,  vous  le  nommerez  l'Orphelin  de  la  Maifon  de  Tchao  :  il  vengera  notre  * 
%  famille;  en  difant  cela,  il  prit  le  poignard,  &  s'en  coupa  la  gorge.  L'habillé  de  % 
%  rouge  fit  du  Palais  delà  PrinceiTe  une  rude  prifon  ;  c'eft  dans  cette  prifon  qu'elle  % 

*  mit  au  monde  un  fils  ;  fi-tôt  que  l'habillé  de  rouge  le  fçût ,  il  envoya  le  Général  * 

*  Han  koué  garder  la  prifon,  &  empêcher  qu'on  ne  fît  évader  l'Enfant.  La  Prince/Te  * 
•*  avoit  un  Sujet  fidèle  qui  étoit  Médecin  ,  &  qui  s'appelloit  Tchmgjng.  «, 

*  TCHINGPOEI.  « 

*  Ne  feroit-ce  pas  vous ,  mon  Père  ?  ? 

TCHINGYNG.  % 

•$-  ■>> 

*  Combien  y  a-t'il  de  gens  dans  le  monde  qui  portent  le  même  nom  ?  La  Prin-  * 

%  cerfe  lui  confia  fon  petit  Orphelin ,  &  s'étrangla  avec  fa  ceinture.  Ce  Tchingyng  + 

%  enveloppa  l'enfant ,  le  mit  dans  fon  coffre  à  remèdes  ,  &  vint  à  la  porte  pour  for-  % 

*  tir  ,  il  Trouvai^»»  4?«cqui  découvrit  l'Orphelin  s  mais  Tcbmgyng  lui  parla  en  fe-  * 
■*  cret ,  &  H  an  koué  prit  un  couteau  dont  il  fe  coupa  la  gorge.  * 

*  TCHINGPOEI.  + 

$  •*■ 

I       Ce  Général  qui  donne  fi  génereufement  fa  vie  pour  la  Maifon  de  Tchao,  c'eft  % 

*  un  brave  ;  je  me  fouviendrai  bien  qu'il  fe  nomme  tian  koué.  * 
%                                                                                                    TCHING    YNG  * 

«■                                                                           -  ij- 
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t  TCHINGYNG.  * 

*  T 
î        Oui ,  oui ,  c'eft  Han  kj>uc.  Voici  bien  pis:  l'habillé  de  rouge  apprit  bien-tôt  * 

*  ces  nouvelles,  &  ordonna  qu'on  eût  à  lui  apporter  tous  les  enrans  qui  feraient  % 

*  nez  dans  le  Royaume  au-deftbus  de  fix  mois  :  il  avoir  deflein  de  les  maftacrer  tous,  + 

*  &  par  ce  moyen  de  fe  défaire  de  l'Orphelin  de  Tchao.  * 

*  TCHINGPOE  I.  {en  colère.)  * 
î  Y  a-t'il  au  monde  un  plus  méchant  homme  que  celui-là  !  * 
%                                        TCHINGYNG.  * 

*  Sans  doute  ,  c'eft  un  infigne  fcélérat  :   ce  Tcb'mg  yng  avoir  eu  un  fils  depuis  % 

*  environ  un  mois  ;  il  lui  donna  les  habits  de  l'Orphelin  ,  &  le  porta  au  Village  de  * 

*  Tai  pmg  ,  chez  le  vieux  Kong  lun.  * 

*  TCHINGPOE    I.  * 

*  Quel  eft  ce  Kong  lun  f  * 

%  TCHINGYNG.  * 

*  * 
|        C'eft  un  des  grands  amis  de  Tchao  tun  :  ce  Médecin  lui  dit  :  Seigneur ,  prenez  | 

*  ce  pauvre  périr  Orphelin  ,  &  allez  avertir  l'habillé  de  rouge  que  j'ai  caché  celui  * 

*  qu'il  cherche  s  nous  mourrons  enfemble  moi  &  mon  fils  ,  &  vous  aurez  foin  du  * 
t  petit  Tchao  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  âge  de  venger  fa  Maifon.  Kong  lun  lui  + 
%  répondit ,  je  fuis  vieux  ;  mais  fi  vous  avez  le  courage  de  facrifier  votre  propre  * 
+  fils ,  apportez-le  moi  revêtu  des  habits  de  l'Orphelin  Tchao,  Se  allez  m'aceufer  à  | 

*  l'habille  de  rouge  ;  votre  fils  &  moi  nous  mourrons  enfemble  ,  &  vous  cacherez  * 

*  bien  l'Orphelin  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  état  de  venger  fa  famille.  * 

*  TCHINGPOEI.  + 

* 

|       Comment  ce  Tchingyng  eut-il  le  courage  de  livrer  fon  propre  enfant  ?  | 

%  TCHINGYNG  % 

*  Vous  êtes  en  danger  de  perdre  la  vie  ,  quelle   difficulté  de  livrer  celle  d'un  * 

*  enfant  >  Ce  Tchingyng  prit  donc  fon  fils ,  &  le  porra  chez  Kong  lun;  il  alla  enfuite  * 
J  trouver  l'habillé  de  rouge,  &acccufer  Kong  lun;  après  qu'on  eut  fait  endurer  J 

*  mille  tourmens  à  ce  bon  vieillard,  on  découvrit  enfin  l'enfant  qu'on  cherchoit,  + 

*  &  le  barbare  habillé  de  rouge  le  mit  en  morceaux  de  fa  propre  main,  &cKong  lun  * 

*  fe  cafta  le  cou  fur  les  dégrez  du  Palais.  11  y  a  maintenant  vingt  années  que  tout  J 
%  cela  eft  arrivé ,  &  l'Orphelin  de  la  Maifon  de  Tchao  doit  avoir  préfentement  vingt  | 
J  ans  ;  il  ne  fonge  pas  à  venger  fon  Père  &  fa  Mère  :  à  quoi  fonge-t'il  donc  !  Il  eft  * 

*  bienfait  de  fa  perfonne,  il  eft  haut  de  plus  de  cinq  pieds,  il  fçait  les  Lettres,  &  * 

*  eft  très-habile  dans  le  métier  des  Armes.  Son  Grand-  Père  avec  fon  chariot ,  | 
%  qu'eft-il  devenu  ?  Toute  fa  Maifon  a  été  impitoyablement  maflacrée ,  fa  mère  s'eft  * 
t  étranglée,  fon  père  s'eft  coupé  la  gorge  ,  &  jufqu'ici  il  ne  s'eft  pas  encore  vengé:  * 

*  c'eft  bien  à  tort  qu'il  palfe  dans  le  monde  pour  un  homme  de  cœur.  «. 

*  ^  r  [  * 
t  TCHINGPOEI.  | 
%  I 
«  Mon  Père,  il  y  a  un  tems  infini  que  vous  me  parlez:  ilmefemble  que  je  rêve,  ° 

*  &  je  ne  comprens  rien  à  ce  que  vous  me  dites.  * 
ï  Tome  JJ1.  Bbbbb  * 
I  * 
*.************************************•******»********»*• 
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%  TCHINGYNG.  | 

*  Puifque  vous  n'êtes  pas  encore  au  fait ,  il  faut  vous  parler  clairement.  Le  cruel  S 
|  habillé  de  rouge,  c'eft  Ton  ngan  cou  ;  Tcbao  tun,c'eH  votre  grand-pere;  Tchao  fi,  t 
|  c'eft  votre  Père  ;  laPrinceife,  c'eft  votre  Mère  s  je  fuis  le  vieux  Médecin  Tcbing  % 

*  yg  >  &  vous  êtes  l'orphelin  de  la  Maifon  de  Tcbao.  * 

TCHING        POEI.  t 

%      Quoi, je  fuis  l'Orphelin  de  la  Maifon  de  Tcbaol  Ah.'  vous  me  faitesmourir  de  * 

*  douleur  &  de  colère,  (  il  tombe  évanoui.  )  S 
■*                                                                                                                                          a 


T    C     H  I  N   G 
Mon  jeune  Maître ,  revenez  à  vous. 


Y  N   C. 


TCHING     POEI. 


* 
* 

%  tende 


*  ^  Hélas/  vous  me  faites  mourir  (  il  chante.)  Si  vous  ne  m'aviez  pas  dit  tout  cela,  * 

*  d'où  aurois-je  pu  l'apprendre  ?  Mon  Père  ,  feyez-vous  dans  ce  fauteuil  ,  &fouf-  % 
%  frez  que  je  vous  falue.  (  il  le  faim.  )  * 

f  TCHINGYNG.  î 

|  _    J'ai  relevé  aujourd'hui  la  Maifon  de  Tcbao  ;  mais  hélas  ;  j'ai  perdu  la  mienne:  J 

*  j'ai  arraché  la  feule  racine  qui  lui  reftoit.  (  Il  pleure.  ) 

%  TCHINGPOEI    (chante.) 

*  Oui ,  je  le  jure,  je  me  vengerai  du  traître  Tou  ngan  cou. 
TCHING       YNG. 

Ne  laites  pas  un  fi  grand  vacarme ,  de  crainte  que  Tou  ngan  cou  ne  vous  en- 

■9* 

TCHINGPOEI.  % 

jf       J'y  mourrai,  ou  il  périra  le  Traître  :  (debante)  mon  Père,  ne  vous  inquiétez  f 
+  point,  dès  demain  après  que  j'aurai  vu  le  Roi  &  tous  les  Grands,  j'irai  moi-même  * 

*  tuer  ce  voleur.    (  Il  chante  en  difant  la  manière  dont  il  veut  l'attaquer  &  le  tuer.  )  ♦ 

%  TCHINGYNG.  * 

*>        Demain  mon  jeune  Maître  doit  fe  faifir  du  traître  Tou  ngan  cou  ,  il  faut  que  % 
%  je  le  fuive,  pour  l'aider  en  cas  de  befoin.  * 

S  X 

\  i 

% 
* 

* 

*  2 

*  t 

&  --■-■■  9 

*  S. 

z  * 
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CINQUIEME    PARTIE 


SCENE       PREMIERE- 

O  U  E  I     F  O  N  G,  Gmid  O^œr  Ai  foj. 

E  fuis  Ottei  fong  un  des  plus  grands  Mandarins  de  Tfin.  Sous  ceRe- 
gne-ci  Tou  ngah  cou  s'eft  emparé  de  rout  le  pouvoir ,  &  a  détruit  la 
|  famille  dcTcbao  tan;  mais  dans  le  Palais  de  l'ohm  (o  il  s'eft  trouve' un 
certain  Tcbingyng ,  quiafçû  cacher  l'Orphelin  de  cette  Mai(on,il  y 
a  décela  vingt  ans.  Il  changea  le  nom  du  petit  Prince  ,  Sd'appella 
Tchingpoei.  C'eft  à  Icbing  poci  que  lelloi  a  ordonné  d'arrêter  Tou  ngm  cou,  afin 
de  venger  fes  parens.  L'ordre  eft  conçu  en  ces  termes.  La  puiûancede  Tju  ngancou 
eft  devenue  trop  grande  ;  je  crains  qu'il  n'aille  encore  plus  loin.  J'ordonneà  Tcbing 
poeide  s'en  faifir  lecrettement  ,  &  d'éteindre  fa  Maifon,  fans  en  épargner  aucun. 
Quand  il  fe  fera  acquitté  de  cet  ordre  ,  je  lui  donnerai  une  récompenfe.  Je  n'ofe 
pas  retarder  cet  ordre  ;  il  faut  que  je  le  fignifie  moi-même  à  Tching  poci. 


*)»«>*«»«»«»*l**«»*i*'«S3"Si»«<*«*'«»«»«IW-«»'SÎ»«»«(»'e»i«#'«l»«)»«»'MS»«î    * 


SCENE 


I   I. 


TCHING       POEI. 

('A i  ordre  du  Roi  de  prendre  Tou  ngan  cou  ,  &  de  venger  fur  lui  la  mort  de 
mon  Père  &de  mon  Grand-pere.  Ce  fcélérat  faitbien  l'orgueilleux:  (ItcliMte) 
Je  veux  m'arrêter  ici ,  c'eft  par  où  il  doitpaffer  en  revenant  chez  lui. 
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*  ï 

!  SCENE       III-                           ! 

*  <► 

%  TOU    NGAN    COU, TCHING     POEI.                     J 

î  * 

S  T  OU  N  G  A  N    C  O  U.                                       S 

+  * 

*  A  U  iodrd'hui  j'ai  été  tout  le  jour  dans  le  Palais  deftiné  à  ma  Charge  ,  <, 
X%_  je  reviens  maintenant  dans  ma  maifon  particulière.  Hola  ,  qu'on  fe  mette  J 


*  en  bon  ordre  ,  &  qu'on  marche  lentement. 

S  TCHINGPOEI.  t 

*  <t 
+       Que  vois-je  !  N'eft-ce  pas  ce  vieux  fcéle'rat  ?  (  II  décrit  en  chantant  la  pompe  avec  * 

*  laquelle  il  marche.  ) 

«■ 


TOU   NGAN    COU. 


*  Ton  tching ,  mon  fils ,  que  viens-tu  faire  ?  £ 
+                                         TCHINGPOEI.  t 

$        Vieux  fcéle'rat ,  je  ne  fuis  ni  Tou  tching  ,  ni  ton  fils.  Je  fuis  l'Orphelin  de  la  .(, 

*  Maifon  de  Tchao.  Il  y  a  vingt  ans  que  tu  fis  maflacrer  toute  ma  famille  ,  je  vais  * 

*  te  prendre  &  te  lier ,  &  venger  fur  toi  mon  Père  &   ma  Mère  que  tu  as  fait  * 


î  TOUNGANCOU.  % 

«>  * 

•»  Tou  tching,  qui  t'a  mis  en  tête  de  fi  belles   chofesî  * 

%  TCHINGPOEI.  t 

*  C'eft  Tchingyng,  qui  m'a  fait  connoître  ce  que  je  fuis.  + 
I  TOUNGANCOU.  S 
J  J'ai  là  un  fils  bien  ingrat,  mais  pour  moi  je  n'ai  rien  à  me  reprocher.  J 

S  TCHINGPOEI.  S 

*  «■ 

*  Hola  !  vieux  fce'le'rat  ,où  prétends-tu   aller  ?(  Il  chante  ,  &  comme  il  veut  le  J 

*  fatfr  Tching  yng  accourt.  )  * 


«■  * 

î  SCENEIV  * 

|  T  C  H  I  N  G      Y  N  G.  % 

^  ■$. 

J  T  E  craignois  qu'il  n'arrivât  quelque  chofe  à  mon  jeune  Maître,  &je  fuis  ve-  * 
*  J  nu  après  lui  pour  l'aider.  Bénis  foient  le  Ciel  &  la  Terre,  il  s'eft  faifi  de  Tou  J 
^  ngan  cou.  ■*• 

X  TCHING  POEI.  t 

•if  *t> 
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fe nomme  So  bitte yn  king  ;  &  c'eft  la  bour-  *  tenans  :  &  le  Midi  eft  la  partie  du  Ciel , 
fedu  fiel  qui  y  faitcoulerla  chaleur  vi-  *  qui  regarde  principalement  ces  parties, 
taie  par  un  chemin  qui  fe  nomme  So  *  parce  que  c'eft  là  le  fîe'ge  de  la  chaleur  ; 
cbUo  ynnv  king.  J  c'eft  en  Eté' qu'ils  obfervent  les  affections 

Les  reins  envoyenc  auffi  l'humide  ra-  J  du  cœur, 
dical  par  une  autre  route,  &  les  uretc-  *      Lefoye  appartient  à 

de  même 


res  la  chaleur  vitale.  Ces  canaux  entre- 


élément  de  l'air, 
a  bourfe  du  fiel  :  &c  l'un 


tiennent  le  commerce  de  la  vie  dans  le  %  &  l'autre  a  rapport  avec  le  Levant  ,  qui 
côte' gauche  du  corps.  |  eft  le  lieu  d'où  naiffent  les  vents  &  la  vé- 

Dans  le  côté  droit  les  poulmons  en-  *  gétation ,  &  c'eft  au  Printems  qu'il  faut 
voyent  l'humide  radical  aux  mains ,  par  •»  obferver  les  difpofitions  de  ces  deux  par- 
une  route  qui  fe  nomme  Cbeutaiyn  king;  lfr   ties. 

&  les  grands  inteftins,  la  chaleur  vitale  %  Les  reins  &  les  uretères  appartien- 
par  le  canal  Cbengyang  m'mg  king.  #  nent  à  l'eau ,  &  ont  rapport  au  Septen- 

De  la  ratte  l'humide  radical  va  aux  »  trions  d'où  vient  quel'Hy  ver  eft  le  tems 
pieds,  &de  l'eftomach  la  chaleur  vitale,  %  le  plus  propre  à  obferver  leurs  indica- 
î'un  par  So  yangmingking  ,  &  l'autre  par  %  tions. 
So  taiyn  king.  %       Ce  font  les  métaux  qui  dominent  fur 

De  la  porte  de  la  vie ,  l'humide  radi-  *  les  poulmons ,  &  fur  les  grands  intef- 
calva  aux  mains  par  Cheu  kjueyn  kjng,  *■  tins,  aufli-bien  que  le  Couchant  ôd'Au- 
&  la  chaleur  vitale  de  la  troifiéme  par-  «■  tomne  ,  qui  eft  le  tems  de  leurs  indica- 
tie  du  cops  aux  pieds ,  par  Cbett  cbaoyang  *  tions. 
J^'mr.  *       Enfin  la  ratte  &  l'eftomach  tiennent 

C'eft  ainfi  que  félon  la  doétrine  des  *  de  la  nature  de  la  terre  :  ils  regardent 
Chinois  à  la  vie  &  la  vigueur  fe  diftri-  *  le  milieu  du  Ciel  entre  les  quatre 
buenc  par  tout  le  corps  :  &  pour  être  «>  points  cardinaux  ,  &  c'eft  le  troifiéme 
fçavant  Médecin  parmi  eux,  il  faut  bien  *  mois  de  chacune  des  faifons,  qui  eft 
connoître  ces fix  fources  de  vie,quipro-  ♦  le  tems  de  leurs  indications  particu- 
cedent  de  ces  douze  origines ,  en  bien  *  lieres. 

fçavoirles  routes  &  les  chemins,  &  les  al-  *  La  porte  de  la  vie  &  la  troifiéme  par- 
terations  dont  elles  peuvent  être  capa-  *  tie  du  corps  ,  font  fournis  au  feu,  Se  à 
blés.  î  l'eau ,  &  reçoivent  les  impreflions   du 

Après  cette  connoiffance  de  la  conf-  *  cceut  &  des  reins  qu'ils  communiquent 
truâiondu  corps  de  l'homme  ,  laquelle  *.  aux  autres  parties, 
eft  félon  l'ancienne  Anatomiedes  Chi-  %  Ils  raifonnent  à  peu  près  comme  nous 
nois,&qui,  comme  l'on  voit,  n'eft  pas  *  furies  accords  &  les  oppofitions  de  ces 
trop  éxaclre  ;  ils  veulent  que  l'on  paffe  à  *  élémens  avec  le  corps  de  l'homme  ,  ce 
la  connoiffance  des  corps  extérieurs,  qui  *  qui  en  fait  les  maladies  &  les  altéta- 
peuvent  altérer  le  corps  de  l'homme.  *  tions. 

Ces  corps  font  félon  eux,  les  élemens  I  C'eft  par  la  différence  de  pouls  qu'ils 
qu'ils  réduifent  au  nombre  de  cinq  ;  la  5  prétendent  découvrir  infailliblement 
Terre,  les  Métaux  ,  l'Eau  ,  l'Air,  &  le  *  toutes  les  difpofitions  de  chacune  des 
Feu.  C'eft  de  tous  ces  élemens  que  le  •*  parties  du  corps  :  &  voici  leurs  principes, 
corps  humain  eft  compofé  ,  &  tellement  «  C'eft  le  mouvement  ,  difeut-ils ,  qui 
difpofé,  qu'il  y  a  des  parties  dans  lefquel-  %  fait  le  pouls,  &  ce  mouvement  eft  caufé 
les  un  élément  domine  plus  que  les  au-  |  par  le  flux  &  le  reflux  du  fang  &  des  ef- 
tres.  «  prits ,  qui  font  portez  à  toutes  les  patries 

C'eft  le  feu  qui  domine  fur  le  cœur  &  *  du  corps  par  ces  douze  rjut;s  dont  nous 
&:  fur  les  premiers  inteftins  qui  fontat-  *  avons  parle. 

Tome    111.  Dlddd 
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Tout  ce  qui  meut  pouffe  quelque  corps  *  un  oreiller.  Ils  appliquent  enfuite  les 
mobile,  ajoûtent-ils  ,  &  tout  ce  qui  eft  %  quatre  doigts  le  long  de  l'artère ,  tantôt 
mû  ,  ou  cède,  ou  réfifte  :  ainfi  comme  J  mollement,  tantôt  avec  force.  Ils  font 
le  fang  &  les  efprits  font  dans  un  mou-  *  un  rems  très  -  confidérable  à  examiner 
vement  continuel  qui  pouffe  6c  preffe  les  +  les  battemens,  &  à  en  démêler  lesdiffé- 
vaiffeaux  dans  lefquels ils  font  portez,  il  +  rences,  quelque  imperceptibles  qu'elles 
fautnéceffairement  qu'il  y  ait  des  batte-  *  foient ,  &  félon  le  mouvement  moins 
mens  de  pouls.  ♦  fre'quent  ou  plus  vite  ,  plus  plein  ou 

C'eft  lafcience&la  parfaite  connoif-  *  plus  foible,  plus  uniforme  ou  moins  ré- 
fance  de  ces  battemens  &  de  ces  percuf-  *  gulier  qu'ils  obfervent  avec  la  plus  gran- 
fions  qui  peut  faire  connoître  la  difpo-  %  de  attention  ,  ils  découvrent  la  fource 
fition  du  corps,  &  les  affections  qu'ils  *  du  mal,  de  forte  que  fans  interroger  le 
reçoivent  des  élémens.  C'eft  par  ces  bat-  *  malade,  ils  lui  difenten  quelle  partie  du 
temens  que  l'on  peut  connoître  la  na-  +  corps  il  fentdela  douleur,  ou  à  la  tête, 
ture  du  fang  &  des  efprits ,  les  défauts  &  *  ou  à  l'eftomach ,  ou  au  bas  ventre ,  &  fi 
les  excès  qui  s'y  peuvent  trouver  ;  &  c'eft  J  c'eft  le  foye  ou  la  ratte  qui  foit  attaquée  : 
l'adreffe  des  habiles  Médecins ,  de  les  re-  ♦  ils  lui  annoncent  quand  la  tête  fera  plus 
gler ,  &  de  les  réduire  à  leur  juftetem-  <►  libre,  quand  il  recouvrera  l'appetit,quand 
pérament.  *  l'incommodité  ceffera. 

Dans  tout  le  mouvement  il  y  a  deux  J  Je  parle  des  Médecins  habiles ,  &  non 
chofes  à  obferver  ;le  lieu  où  il  fefaitôc  +  pas  de  plufieurs  autres  qui  n'exercent  la 
fa  durée  :  c'eft  ce  qui  a  obligé  les  Mé-  *  Médecine  que  pour  avoir  de  quoi  vivre, 
decins  Chinois  de  marquer  les  lieux  du  +  &  qui  n'ont  ni  étude  ni  expérience.  Mais 
corps  où  l'on  peut  examiner  le  pouls  „  %  il  eft  certain,  &  l'on  ne  peut  en  douter 
&  le  rems  de  les  battemens.  *  après  tous  les  témoignages  que  l'on  en 

L'ufage  delà  faignée  eft  très-rare  *  a,  que  les  Médecins  de  la  Chine  ont  ac- 
parmi  eux  ,  quoiqu'on  ne  peut  pas  nier  *  quis  en  cette  matière  des  connoiffances 
qu'ils  n'en  ayent  eu  connoiffance.  Ce  *  qui  ont  quelque  chofe  d'exttaordinaire 
n'eft  que  par  les  Médecins  de  Macao  *  &  de  furprenant. 
qu'ils  ont  connu  l'ufage  du  lavement.  *  Parmi  plufieurs  exemples  qu'on  pour- 
lis  ne  blâment  pas  ce  remède  ;  maispar-  «■  roit  citer,  je  n'en  rapporterai  qu'un  feul. 
ce  qu'il  leur  eft  venu  d'Europe ,  ils  l'ap-  %  Un  Millionnaire  tomba  dangereufemenc 


pellent  le  remède  des  Barbares. 


malade  dans  les  prifons  de  Nan  kjng.  Les 


Toute  leur  fcience  confifte  dans  ♦  Chrétiens  qui  fe  voyoient  prêts  de  per- 
la connoiffance  du  pouls ,  &  dans  l'ufa-  «■  dre  leur  Pafteur ,  engagèrent  un  Méde- 
ge  des  fimples  qu'ils  ont  en  quantité,  %  cin  de  réputation  à  venir  le  vifiter.  11  fe 
&  qui,  félon  eux  ,  ont  des  vertus  fin-  +  rendit  à  leurs  inftances  , quoiqu'avec un 
gulieres  ,  pour  guérir  les  diverfes  ma-  +  peu  de  peine.  Il  vint  dans  la  prifon  : 
ladîes.  tf  après  avoir  bien  confidéré  le  malade ,  & 

Ils  prétendent  connoître  par  les  feuls  %  lui  avoir  tâté  le  pouls  avec  les  céremo- 
battemens  du  pouls  quelle  eft  la  fource  %  nies  ordinaires  ,  il  compofa  à  l'inftant 
du  mal ,  &  en  quelle  partie  du  corps  il  +  trois  médecines  ,  qu'il  lui  ordonna  de 
réfide.  En  effet ,  ceux  qui  font  habiles ,  *  prendre;  l'une  au  matin  ,  l'autre  à  une 
découvrent  ou  prédifent  affez  jufte  tous  %  heure  après  midi  ,  &  la  troifiéme  fur  le 
les  fymptômes  d'une  maladie;  &  c'eft-là  J  foir. 

principalement  ce  qui  a  rendu  les  Mé-  *       Le  malade  fe  trouva  plus  mal  la  nuit 
decins  Chinois  fi  célèbres  dans  le  monde.  +  fuivante   ;  il  petdit  la  parole,  &  on  le 

Quand  ils  font  appeliez  chez  un  ma-  $  crut  mort  :  mais  dès  le  gtand  matin  il  fe 
7ade,ils  appuyent  d'abord  fon  bras  fur  |  fit  un  fi  grand  changement,  que  le  Mé- 
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decin  lui  ayant  encore  taré  le  pouls,  af-  * 
fûra  qu'il  étoit  guéri  ,  &  qu'il  n'avoit  ♦ 
qu'à  garder  un  certain  régime  durant  | 
fa  convalefcence  ;  &  en  effet  il  futréta-  t 
bli  par  ce  moyen  dans  une  fanté  par-  % 
faite.  ♦ 

Il  y  a  des  Médecins  ,  qui  lorfqu'ils  * 
vifitentles  malades,  font  porter  ou  dans  *■ 
leur  chaife  ,  ou  par  un  Domeftique  qui  £ 
les  fuir ,  une  Armoire  à  plufieurs  layet-  % 
tes ,  dont  chacune  eft  partagée  en  plus  * 
de  quarante  petits  compartimens  bien  + 
garnis  de  racines  &  de  (impies ,  qui  fe  î 
donnent  félon  les  maladies,  &  qui  font  * 
ou  fudorifiques ,  ou  bien  qui  fervent  à  * 
purifier  le  fang/&  les  humeurs,  à  fortifier  * 
l'eftomach ,  à  difliper  les  vapeurs ,  à  ref-  * 
ferrer  le  ventre ,  ou  à  difpofer  peu  à  peu  à  * 
l'évacuation.  + 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  porrenr  point  J 
d'armoire ,  mais  qui  donnent  la  recette,  * 
&  qui  lainent  aux  malades  la  liberté  du  * 
de  les  prendre  chez  eux,  ou  de  les  acheter  J 
chez  les  Droguiftes ,  qu'on  trouve  dans  * 
prefque  toutes  les  Villes ,  &  qui  ont  de  * 
grandes  Boutiques  fournies  d'excellens  % 
remèdes  &  très-précieux.  Quelques-uns  % 
croiraient  fe  dégrader  en  fourniifant  des  * 
remèdes  ,  &  ceux-là  d'ordinaire  font  * 
payer  leurs  vifites  bien  plus  cher  que  % 
les  autres.  * 

On  voit  auffi  une  efpéce  de  Charla-  * 
tans ,  qui  vont  ramaffer  quantité  de  re-  * 
cettes ,  &  qui  après  avoir  examiné  la  ma-  * 
ladie,  répondent  devous  guérir,  & con-  % 
viennent  d'un  prix  qu'on  ne  leur  don-  | 
ne  qu'en  cas  de  guérifon. 

Mais  ce  qui  fait  la  fortune  de  beau-  * 
coup  de  Médecins,  c'eftde  guérir  quel-  «■ 
ques  Mandarins  diftinguez  ,  ou  quel-  % 
ques  perfonnes  riches;  carourre  ce  qui  J 
leur  eft  donné  pour  chaque  vifite  ,  ils  * 
reçoivent  des  gratifications  très-confi-  * 
dérables.  J 

Les  Médecins  Chinois,après  avoir  mis  J 
en  ufage  leurs  décodions  de  fimples  ,  * 
&  rendu  la  fanté ,  comptent  beaucoup  •* 
fur  leurs  Corâai.x  pour  exrirper  le  mal  % 
jufqu'à  fa  racine;  ils  en  onr  de  toures  les  J 
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fortes,  qui  ne  font  compofées  la  plupart 
que  des  herbes,  des  feuilles ,  des  raci- 
nes, des  fruits,  &  de  femences  féches. 

Ils  ont  quantité  de  fimples  qui  fe 
débitent  dans  toutes  les  Villes  de  l'Em- 
pire. Une  Province  emprunte  de  l'autre 
ce  qu'elle  n'a  pas.  Il  y  a  des  Foires,  où 
l'on  ne  vend  que  des  remèdes ,  &  des 
Boutiques  qui  ne  font  garnies  que  de 
fimples ,  donr  il  eft  aife  de  fe  pourvoir. 
Les  Médecins  Chinois  permettent 
l'eau  aux  malades  ;  mais  ils  veulent  qu'el- 
le foit  cuite.  A  l'égard  d'autre  nourriture , 
ils  l'interdifent  d'ordinaire;  ou  fi  le  ma- 
lade eft  preifé  de  la  faim  ,  ils  ne  lui  en 
laiffenr  prendre  que  très-légerement.  La 
raifon  qu'ils  en  apportent,  c'eft  que  les 
corps  étant  indifpofez ,  l'Eftomach  n'eCt 
guéres  propre  à  faire  fes  fondrions,  &C 
que  la  digeftion  qui  fe  fair  en  cet  état , 
eft  toujours  pernicieufe. 

Du  refte  l'honoraire  qu'ils  exigent 
pour  leurs  vifires  &  pour  leurs  remèdes , 
eft  très-modéré.  Après  une  première  vi- 
fite, ils  ne  retournent  point  chez  lema- 
lade ,  à  moins  qu'on  ne  les  y  appelle  : 
par -là  on  eft  en  liberté  de  choifir  un 
autre  Médecin  ;  ce  qui  arrive  allez  fou- 
vent  ,  quand  on  n'eft  pas  content  des 
remèdes  que  le  premier  a  donnez. 

Comme  ce  qu'il  y  a  de  fingulicr  dans 
la  Médecine  Chinoife ,  eft  l'habileté  des 
Médecins  à  juger  des  maladies  par  les 
battemens  du  Pouls  ,  &  à  connoître 
l'utilité  des  fimples  ,  dont  ils  compofent 
leurs  remèdes  ;  on  fera  fans  doute  bien 
aife  d'apprendre  des  Chinois  mêmes ,  en 
quoi  confifte  leur  fecrer  fur  le  Pouls  , 
&  quel  ufage  ils  font  de  leuts  fimples. 

C'eft  ce  qu'on  verra  premiercmenr, 
par  un  Traitté  qu'a  fait  fur  le  Pouls  un 
ancien  Auteur  Chinois  ;  en  fécond  lieu , 
par  l'Extrait  que  je  vais  donner  de  l'Her- 
bier Chinois  ;  en  rroifiéme  lieu ,  par 
diverfes  recettes  que  les  Médecins  em- 
ployeur pour  les  différentes  maladies. 

Tous  les  Chinois  reconnoiifenr  pour 
Auteur  du  Trairté  furie  Pouls,  le  nom- 
mé Ouang  chou  ho  ,  qui  vivoit  fous  la  Dy- 
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naftie  Tfîn ,  c'eft-à-dire ,  quelques  cen-  *  n'a  peut-être  rien  de  plus  ancien  &de 
taines  d'années  avant  l'Ere  Chrétienne.  +  meilleur  en  ce  genre.  On  a  omis  quel- 
Le  Père  Hervieu  ancien  Miffionnaire  *  ques  endroits  du  texte,  ou  parce  qu'ils 
de  la  Chine  ,  qui  a  pris  la  peine  de  le  ^  ne  contiennent  rien  qui  ne  foit  ailleurs 
traduire  en  notre  Langue  ,  croit  que  J  exprimé  plus  nettement,  ou  parce  que, 
ceftplûtôtuneCompilationqu'unTrait-  *  pour  être  entendus  en  Europe ,  ils  de- 
té  fait  par  un  feul  &même  Auteur.  *  manderaient  de  longues  explications, 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  que  la  Chine  $  également  inutiles  Scennuyeufes. 


SECRET    D  U     POULS  , 

TRADUIT     DU      CHINOIS* 

PREMIERE        PARTIE- 
TEXTE 


POur  connoître  les  maladies ,  & 
juger  fi  elles  font  mortelles  ou  non , 
on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  d'exa- 
miner le  Pouls. 

Dans  les  maladies  du  Cœur,  c'eft  le 
Pouls  du  carpe  de  la  main  gauche  qu'il 
faut  confultcr. 

Dans  les  maladies  du  Foye,  c'eft  auffi 
la  main  gauche  qu'il  faut  prendre  5  mais 
il  faut  examiner  le  Pouls  précifément 
à  la  jointure  du  carpe ,  avec  l'Os  qu'on 
nomme  Cubitus. 

Dans  les  maladies  de  l'Eftomach ,  exa- 
minez le  Pouls  du  carpe  de  la  main  droi- 
te ,  &  dans  les  maladies  du  Poumon  , 
examinez  à  la  même  main  le  Pouls  de 
la  jointure. 

Dans  les  maladies  des  Reins ,  il  faut 
examiner  le  Pouls  immédiatement  plus 
haut  que  la  jointure  ,  à  l'extrémité  du 
Cubitus  ;  à  la  main  droite ,  pour  le  Rein 
droit  s  à  la  main  gauche ,  pour  le  Rein 
gauche. 


Comme  n  t  Aire. 

Le  Rein  droit  s'appelle  autrement 
Ming  men ,  porte  de  la  vie. 

NOTE  S. 

Les  Médecins  Chinois  fuppofent 
communément ,  &  difent  fouvent  que 
le  Rein  droit  eft  le  Réfervoir  Séminal , 
&  que  c'eft  la  raifon  pourquoi  on  l'a 
nommé  Porte  delà  vie.  J'enailûun,  qui 
explique  autrement  l'origine  de  ce  nom, 
&  qui  prétend  que  c'eft  principalement 
au  Rein  droit  que  doit  s'attribuer  le  chan- 
gement du  fang  en  femence. 

TEXTE. 

Rien  n  eft  plus  aifé  que  cette  dif- 

tinâion  des  diftérens  endroits  où  il  faut 

tâtet  le  Pouls  dans  les  maladies  de  ces 

cinq  différentes  parties  nobles.   Mais 

l'examen 
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|  TCHINGPOEI.  S 

*  Qu'on  me  garde  ce  fcélérat  lié  &  garotté.  Je  vais  avertir  le  Roy.  + 

«•  .  .•           * 

*  4»>m»«l»«»«t**l»«»«***«»*<i»«l»*<»*»*»»** «»*»*»  Si»***»*»*»*!»    J 

+  *■ 

I  SCENE         V-  t 


O  U  E  I    F  O  N  G. 


*  T'Ai  appris  que  Tching  poei  s'étoit  faifi  de  Tou  ngan  cou.  Qujan  aille  voir  s'il  a 
J  J  vient ,  &  fi-tôt  qu'il  viendra ,  qu'on  m'en  avertifle.  a 

*  «)»«!»«»*»'«>»)»«i»«>*«>**»'«i»*>m»-«»'M»-«*«i*«*'«i*',<'*'«*,s<i|S'*,»'s,>*',<***  * 


S  SCENEVI.  t 

a  •*• 

S  TCHING  POEI,  TCHING  YNG,  OUEI  FONG.  * 

*  «• 
|                                         TCHINGPOEI.  | 

<?  * 

*■  "Ty  f"On  père,  allons  tous  deux  enfemble  voir  le  Roy  ,{ilapperçoit  Ouei  fong)  a 

|    l  Y  1  Seigneur  ,  ayez  pitié'  de  notre  famille.  J'ai  pris  &  lié  Ton  ngan  cou.  J 

î  OUEIFONG.  * 

%       Quon  le  faiTe  paroître.  Eh  bien  traître ,  qui  faifois  périr  les  meilleurs  fùjets  du  % 

%  Roy ,  te  voilà  entre  les  mains  de  Tching  pou.  Qu'as-tu  à  dite  ?  + 

%  TOUNGANCOU.  % 

*  ,  * 
%       C'cft  pour  le  Roy  que  je  me  fuis  perdu;  mais  dans  l'état  où  font  les  chofes,  * 

*  tout  ce  que  je  demande ,  c'elt  qu'on  me  faife  mourit  promptement.  J 
%                                           TCHINGPOEI. 

*  r 

*  Seigneur ,  prenez  ma  caule  en  main. 

î  OUEIFONG. 


*  O  ,  Ton  ngan  cou,  tu  veux  mourir  promptement,  &  moi  je  veux que  ta  mort 

*  foit  lenre  ;  qu'on  me  prenne  ce  fcélérat ,  &  qu'on  me  l'étende  fur  l'âne  de  bois,  ^ 
*■  qu'on  le  coupe  peu  à  peu  en  trois  mille  morceaux  ,  &  quand  il  n  aura  plus  ni  «s- 
S  peau  ni  chair  ,  qu'on  lui  coupe  la  têre;  mais  fur-tout  qu'on  ait  bien  foin  qu'il  a 
|  ne  meure  que  lentement.  (Tching  poei  dit  les  mêmes  cbojes  en  chantant.  )                   * 

*  TCHINGYNG.  f 
%  Mon  jeune  Maîtte,  vous  voilà  vengé,  voilà  votre  Famille  relevée,  mais  la  * 
+  mienne  eft  fans  aucun  appui.  * 
%  TCHING    POEI  chante ,  &  dit  tout  ce  qu'il  fera  pour  Tching  yng.         * 

TCHINGYNG.  * 

A  « 

*  Qu>i-je  donc  fair  qui  mérite  la  centième  partie  des  faveurs  que  me  promet  « 
%  Tome   III.                                                                                  Ccccc                t 
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J  mon  jeune  Seigneur  ?  (  //  chante  }  &  exalte    tant  de  bienfaits.  )  J 

S  OUEIFONG.  * 

*  v  t 

J       Tching  yng  ,  Tcbing  poei ,  mettez-vous  tous  deux  à  genoux  pour  entendre  l'Or-  * 

*  dre  du  Roy.  J 
«■  Toungan  awafait  mourir  injuftement  plufieursdemesbons  Sujets;  il  a  brouillé  î 
<,.  mon  Etat  de  toutes  les  manières.  Il  a  fait  maflàcrer  toute  la  Maifon  de  Tchao  tan,  * 

*  qui  e'toit  innocente.  Ce  ne  font  pas-là  des  crimes  que  le  Ciel  oublie.  Par  bon-  * 

*  heur  l'Orphelin  de  cette  Maifon  s'eft  acquis  beaucoup  de  gloire  ;  il  a  fait  couper  * 

*  la  tête  au  traître  Ton  ngan  cou  ,  je  veux  qu'il  s'appelle  déformais  Tchao  -von';  que  ? 
«•  fon  grand  père  &  fon  père  foienr  mis  au  nombre  des  Grands  du  Royaume  ;  que  * 
%  Han  koui  foit  fait  Généraliffime.  Je  donne  à  Tcbing  yng  une  belle  &  grande  Terre  «• 
J  en  propre;  qu'on  élevé  au  vieux  Kong  iun  un  magnifique  Tombeau ,  que  tout  le  % 
+  Royaume  fe  renouvelle,  &  exalte  fans  ceflè  la  vertu  du  Roy.  (  Tching  poei  * 

*  chante  ,  ey  remercie  te  Roy ,  en  répétant  l'un  après  l'autre  tous  les  bienfaits  qu'on  vient  * 
ç.  de  recevoir  de  fa  part.  )  J 
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DE    LA    MEDECINE 


DES      CHINOIS» 

N  ne  peut  pas  dire  que  *  l'humide  radical ,  donc  les  efprits  &  le 
la  Médecine  ait  été  négli-  J  fang  font  les  véhicules.  Ils  donnent  le 
Jgée  par  les  Chinois.  Ils  ont  *  nom  dTang  à  la  chaleur  vitale,  &  celui 
une  infinité  de  Livres  d'an-  %  à'Yn  à  l'humide  radical:  &  comme  c'eft 
•riens  Auteurs  qui  en  trait-  %  de  ces  deux  noms  unisenfemble,  qu'ils 
tent,&  ils  s'y  font  appliquez  dès  la  naïf-  *  ont  fait  celui  de  l'Homme,  qui  à  dit 
fancedeleur  Empire.  *  Gmenleurlangue.c'eftauui  des  traitsou 

Mais  comme  ils  avoient  peu  de  con-  »  figures  de  ces  deux  mots  jointes  enfem- 
noiflànce  de  la  Phyfique  ;  que  nullement  *  ble.qu'ils  forment  le  caractère  ou  la  figure 
verfez  dans  l'Anatomie ,  ils  ne  connoif-  +  du  nom  de  l'Homme,  &  ils  difent  d'une 
loient  guéres  l'ufage  des  parties  du  Corps  *  manière  fymbolique ,  que  comme  ladi- 
humain  ,  ni  par  confequent  les  caufes  *  vifion  &  la  féparation  de  ces  deux  traits 
desmaladies,&  que  leur  feience  nerou-  %  détruifenc  la  figure  du  nomdel'Hom- 
loit  que  fur  un  lyftême  peu  sûr  de  la  ♦  me  ,  la  divifion  de  ces  deux  principes 
ftruûure  du  Corps  humain;  il  n'eft  pas  *  détruit  pareillement  la  vie  de  l'Homme, 
furprenant  qu'ils  n'ayent  point  raie,  le  *  Les  deux  principes  de  vie  fe  trouvent 
même  progrès  dans  cette  Science,  que  <,  félon  eux, dans  toutesles  patries  princi- 
l'ont  fait  nos  Médecins  d'Europe.  %  pales  du  corps,  dans  tous  les  membres, 

Cependant  l'étude  de  la  Médecine  ne  *  &  dans  les  inceftins  pour  en  faire  la  vie 
laiffe  pas  d'être  confidérable  parmi  ces  *  &  la  vigueur. 

Peuples ,  non-feulement  à  caufe  de  lu-  %  Ils  font  auffi  trois  divifions du  corps  : 
tilité  qu'on  en  retire  pour  la  conferva-  %  l'une  ert  la  partie  droire ,  &  l'autre  la 
tionde  la  vie  ,  &  le  rétabiiffcment  de  *  gauche.  Chacune deces  parties  aun  œil, 
laiantésmaisencoreparcequ'ilsfontper-  *  un  bras,  une  main,  une  épaule,  une 
fuadez  que  c'eft  une  connoiffance  qui  *  jambe ,  &  un  pied, 
a  une  liaifon  très-étroite  avec  celle  des  î  La  féconde  divifion  fe  fait  d'un  au- 
mouvemens  du  Ciel.  Il  y  avoit  autre-  %  trefensen  troisparcies,  qui  font  la  hau- 
fois  des  Ecoles  Impériales  de  Médecine.  *  te,  la  moyenne  ,  la  baffe. 
Les  Médecins  qui  font  maintenant  les  *  La  haute  fe  prend  depuis  le  deffus  de 
plus  eftimez,  font  ceux  qui  ont  reçu  de  ♦  la  tète  jufqu'à  la  poitrine  :  la  moyenne 
père  en  fils  les  connoiffances  qu'ils  ont.  *  s'étend  depuis  la  poitrine  jufqu'au  nom- 

Les  Chinois  mettent  deux  principes  %  bnl;  &la  dernière,  du  nombril  jufqu'à 
naturels  de  la  vie  ;  la  chaleur  vitale  &  %  la  plante  des  pieds. 
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A  ces  deux  diftinâions  ils  en  ajou- 
tent une  troifieme ,  du  corps  en  membres 
&  inteftins. 

Les  fix  membres  principaux  où  réfide 
l'humide  radical ,  font  trois  à  gauche  ; 
fçavoir  le  Cœur  ,  le  Foye  ,  &  l'un  des 
Reins  :  trois  à  droite  ;  les  Poumons ,  la 
Rate,  &  l'autre  Rein,  qu'ils  appellent  la 
porte  de  la  vie. 

Les  Inteftins  ou  les  entrailles  dans 
lefquelles  ils  mettent  la  chaleut  vitale  , 
font  auffi  au  nombre  de  fix  :  trois  à  gau- 
che ;  les  petits  Inteftins,  ou  le  Péricarde  , 
la  Bourfe  du  fiel,  &  les  Uretères  :  trois  à 
droite  ;  fçavoir  les  grands  Inteftins  , 
l'Eftomach  ,  &  la  troifieme  pâme  du 
Corps. 

Ils  reconnoiiTent  auffi  certains  rap- 
ports mutuels  des  membres  aux  Intel- 
tins.Ainfi  du  côté  gauche  ils  veulent  que 
les  petits  Inteftins  ayent  un  grand  rap- 
port avec  le  Cœur ,  la  Bourfedu  fiel  avec 
le  Foye ,  &  les  Uretères  avec  les  Reins  : 
du  côté  droit  les  grands  Inteftins  avec 
les  Poumons,  l'Eftomach  avec  la  Ratte, 
&  la  troifieme  partie  du  Corps  avec  la 
Porte  de  la  vie  ,  ou  le  Rein  droit. 

Ce  font  ces  parties  du  corps ,  qui 
font  félon  eux  les  fiéges  naturels  de  la 
chaleur  vitale  ,  &  de  l'humide  radical  ; 
&  c'eft  de  chacun  de  ces  endroits  qu'ils 
paifent  dans  les  autres  parties  du  corps , 
par  le  moyen  des  efprits  &  du  fang ,  dont 
il  paroît  qu'ils  ont  connu  la  circulation 
dès  le  premier  écabliiîement  de  leur  Mé- 
decine, environ  quatre  cens  ans  après 
le  Déluge. 

Ils  iuppofent  d'ailleurs  que  le  corps 
eft,par  le  moyen  des  Nerfs,  des  Muf- 
cles ,  des  Veines ,  &  des  Artères  .comme 
une  efpéce  de  Luth ,  ou  d'infttument 
harmonique  ,  dont  les  parties  rendent 
divets  fons,  ou  plutôt  ont  une  cerraine 
efpéce  de  tempérament  qui  leureft  pro- 
pre, à  raifon  de  leur  figure  ,  de  leur  fi- 
ruation  ,  &c  de  leurs  divers  ufages ,  &: 
que  "c'eft  par  le  moyen  des  Pouls  difté- 
rens  qui  iont  comme  les  fons  divers  & 
lesdiverfes  touches  de  ces  inftrumens, 


EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

*  que  l'on  peut  juger  infailliblement  de 
•*  leur  difpofition;  de  même  qu'une  corde 
£  plus  ou  moins  rendue  touchée  en  un 
?  lieu  ou  en  un  autre  ,  d'une  manière  ou 

*  plus  forte,  ou  plus  foible,  rend  des  fons 

*  diftéréns,  &  fait  connoître  fi  elle  eft  trop 
J  tendue  ou  trop  lâche. 

j       Aptes  avoir  établi  ces  douze  fources 

*  de  vie  dans  le  corps  de  l'Homme  ,  ils 

*  ont  cherché  dans  le  corps  des  indices ex- 
%  rérieurs ,  qui  puiffent  Eure  connoître  les 
%  difpofitionsintéricures  de  ces  douze  par- 

*  ties  ,  &  ils  ont  cru  les  avoir  trouvées 

*  dans  la  Têre ,  laquelle  eft  le  fiége  de 
%  tous  les  fens  qui  font  les  opérations  ani- 
J  maies  ;  &  fe  figurant  des  rapports  né- 

*  ceffaires  de  ces  fens  avec  les  fources  de 

*  la  vie ,  ils  ont  cru  que  la  Langue  fe  rap- 
%  portoir  au  Cœur  ,  Les  Narines  aux 
|  Poumons ,  la  Bouche  à  la  Ratte  ,  les 

*  Oreilles  aux  Reins ,  &  les  Yeux  au  Foye  ; 
•*  &  ils  penfenc  pouvoir  tirer  de  la  cou- 
|  leur  du  vifage,  des  Yeux,  des  Narines, 
î  &  des  Oreilles ,  du  Ion  de  la  voix ,  & 

*  des  faveurs  que  la  Langue  fent  ou  dé- 
«  fire  ,  des  conjectures  certaines  de  l'état 

*  du  tempérament  du  corps  &  de  la  vie , 

*  ou  de  la  mort  d'un  malade. 

*  J'ai  dit  qu'ils  font  le  Cœur ,  le  Foye , 

*  la  Ratte ,  les  Poumons  ,  Ce-  les  deux 
%  Reins  le  fiége  de  l'humide  tadical ,  &  les 
î  fix  Inteftins  le  fiége  de  la  chaleur  vitale.  Il 

*  faut  expliquer  maintenant  la  manière 
*■  dont  ils  penfent  que  cet  humide  radi- 

*  cal ,  &  cette  chaleur  vitale  fe  commu- 
%  niquent  aux  autres  patries  du  corps.  Ils 

*  etabliflcnt  douze  voyes  ou  douze  ca- 

*  naux  ,par  lefquels  ils  fe  répandent. 


Il  y  a  un  canal ,  difent-iis,par  lequel 
|  l'humide radicalva  du  Cœur  aux  Mains, 
|  &  ils  nomment  ce  canal  Chao  éunyn  %jng. 

*  C'eft  par  les  mêmes  routes  que  les 

*  Inteftins  ,  qui  font  unis  au  Cœur  ,  en- 
%  voyent  la  chaleur  virale;  & cette  voiture 

*  de  chaleur  fe  nomme  Ckutaiyang  king. 

*  Ces  deux  origines  unies  enfemble  font 

*  une  des  fources  de  la  vie. 

%        Le  Foye  envoyé  l'humide  radical 
%  aux  Pieds  ,  &  le  canal  par  où  il  paffe  , 

fe 
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l'examen  du  Pouls  ne  laiflè  pas  d'être  *  garantir  cette  conclufion.  Je  ne  trouve 
par  bien  des  endroits  fort  difficile.  Le  *  point  que  les  Médecins  Chinois  dans 
mouvement  continuel  de  circulation  ,  4  leurs  Livres  diftmguenr  nettement  les 
où  font  jour  &  nuit  le  capitaine  &  fon  J  artères  &  les  veines ,  ni  le  chemin  que 
efcorte  ,  eft  à  la  vérité  déterminé  à  un  *  fait  le  fang  pour  s'éloigner  du  cœur,  &  y 
certain  nombre  de  tours:  mais  il  ne  laine  *  revenir. 

pas  d'y  avoir  dans  le  Pouls  mille  diffé-  I  Ils  ont  des  Lettres  que  les  Euro- 
rences ,  fuivant  la  différence  du  fexe ,  de  *  péans ,  en  traduifant  des  Diâionnaires , 
l'âge  ,  de  la  ftature ,  Se  des  faifons.  %  ont  fait  répondre  à  nos  mots,  Artères  , 

*  Veines  ,  Nerfs.  Mais  foit  que  je  life  les 

Commentaire.  *  Médecins  Chinois ,  foit  que  j'interroge 

%  ceux  qui  vivent,  je  ne  trouve  point 

L  E  Capitaine  ,  c'eft  le  fang  1  Hiué.)  *  que  fous  ces  mots  ils  renferment  jufte 

Son  efcorte  font  les  efprits  (  Ki.)  Le  fang  *  les  idées  que  nous  avons  aujourd'hui  , 

coule  dans  les  vaiifeaux  &  les  efprits  en  *  &  il  faut  dire  que  fi  la  Chine  a  eu  au- 

dehors.  Ils  font  dans  un  mouvement  <r  trefois  ces  connoifTances ,  comme  cer- 

perpétuel  de  circulation,  &  doivent  fai-  %  taines  expteifions  portent  à  le  periiér  , 

"efuace  d'un  jour  &  d'une  nuit  *  e 

En  traduifant  le  Commentaire  Chi- 
nois ,  j'ai  mis  ;  Son  efcorte  font  les  efprits. 
$  J'ai  cru  que  des  divers  fens  qu'a  la  let- 
NOTES  *  tre  Ki  ,  aucun  ne  convenoit  mieux  à 

•*  cet  endroit.  J'avertis  cependant  que  cet- 
Dans  l'efpace  d'une  refpiration  ,  .<,  te  lettre  peut  encore  lignifier,  air,  -va- 
c'eft- à-dire ,  d'une  expiration,  &  d'une  |  peur,  humeur,  matière ,  &x. 
infpiration  ,  le  Pouls  bat  commune-  » 

ment  quatre  fois  ,  &  le  fang  &  les  ef-  *  T    E    X   T  E. 

prits  font  fix  pouces  de  chemin.  Com-  .<,  .   ' 

me  dans  douze  heures  Chinoifes  ,  qui  *  C  H  A  cyj  E  faifon  de  l'année  a  fon 
font  un  jour  &  une  nuit,  on  compte  en  +  Pouls  propre. 

tout  treize  mille  cinq  cens  refpirations ,  |  Dans  la  première  &  féconde  Lune, 
le  chemin  d'un  jour  fera  de  huit  cens  «  tems  du  règne  du  bois  ,  le  Pouls  du 
dix  Tcbang  (  c'eft  une  mefure  qui  a  dix  *  Foye ,  qui  répond  au  bois ,  eft  Hien  , 
Tch'e,  ou  pieds  de  chacun  dix  pouces.  )  *  c'eft-à-dire  ,  à  un  mouvement  de  rré- 
Or  le  plus  long  chemin  du  (ang  &  des  *  mulations  longues ,  tel  à  peu  près  qu  eft 
efprits  dans  le  corps  humain  ,  n'eftque  o  celui  des  cordes  de  l'inftrument  nom- 
de  feize  Tcbang  deux  pieds.  Par  confé-  4.  mé  Tceng  *. 

quent  le  fang  fait  en  un  jour  &  une  %  Dans  la  quatrième  &  cinquième  Lune 
nuir  cinquante  fois  ce  tour.  On  a  tiré  *  le  Pouls  du  Cœur,  qui  répond  au  feu, 
ceci  des  Chinois,  mais  non  pas  de  l'en-  +  eft  comme  regorgeant  Hong. 


re  dans  l'efpace  d'un  jour  &  d'une  nuit  |  elle  les  a  perdues  il  y  a  du  tems. 
cinquante  tours.  C'eft  le  nombre  dé-  | 
terminé  dont  parle  le  texte. 


-droir  du  Livre  qu'on  trad 


m 


*  11  » 

treize    * 
cordes. 


Quanr  à  l'Eftomach ,  qui  répond  a  la 


Quand  on  traduit  Mouvement  eonti-  |  terre,  fon  Pouls  à  la  fin  de  chaque  faifon 
nuel  de  circulation  ,  on  n'aide  point  à  la  *  C  à  la  troifiéme ,  fixiéme ,  neuvième  & 
lettre  :  les  expreihons  Chinoifes  le  di-  *•  douzième  Lune,)  doit  avoir  unelcnteur 
fent.  Delà  il  paroît  naturel  de  conclure  %  modérée  Ouan.  A  la  fepriéme&  huitième 
que  la  circulation  du  fang  découverte  fi  +  Lune,quieft  le  regnedumétal,lePouls 
récemment  en  Europe  ,  a  été  connue  <r  du  Poumon,  qui  y  répond  ,  eft  délie, 
des  Chinois,  du  moins  depuis  deux  mille  *  Sié  ;  fuperficiel, /<•<>*  i  court,  toan;  &  ai- 
ans.  Je  fuis  cependant  fort  éloigne  d'ofer  |  gre ,  Ja. 

Tome  III.  Eeeee 


38(5  DESCRIPTION  DE  L'E 
A  la  dixième  &  onzième  Lune ,  c'eft 
le  règne  de  l'eau.  Le  Pouls  des  Reins 
qui  y  répond  ,  eft  profond ,  Tchin ,  & 
délié ,  Ste, 

Voilà  la  fituation  ordinaire  du  Pouls 
par  rapport  aux  différentes  faifons  dans 
un  fujet  fain.  Si  le  Pouls  que  nous  ve- 
nons d'affigner  à  chacune  de  ces  cinq 
patries  nobles  par  rapport  aux  différen- 
tes faifons  de  l'année ,  fe  trouve  chan-  ' 
gé  en  fon  contraire  ,  la  vie  eft  dès-  ■ 
lors  en  danger. 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 

*  TEXTE. 

*  Enfin,  quand  le  mari  &  la  femme 

*  ne  fe  tiennent  pas  dans  l'ordre,  il  y  a 
%  auili  des  régies  pour  juger  fi  le  mal  eft 

*  mortel  ou  non. 

* 

*  Commentaire. 

* 

*  Par  exemple  ,  que  le  cœur  ait  le 

*  Pouls  du  poumon,  c'eft  le  mari  qui  a 

*  le  Pouls  de  la  femme. 


Commentaire. 

C'eft-à-dire ,  fi  le  Pouls  du  Cœut  fe 
trouve  profond  &  délié  Tchin  &  SU,  ce- 
lui du  Foye  court  &  aigre  tom  Sa  fe. 
Celui  des  Reins  lent ,  ouan  ;  celui  des 
Poumons  regorgeant,  hong  ,  &  celui  de 
l'Eftomach  long  &  tremblant ,  tebang 
&  bien. 

TEXTE. 

Si  l'altération  eft  telle,  que  l'enfant 
foit  foûtenu  par  fa  mère,  le  mal  n'eft 
pas  grand. 

Commentaire. 

Par  exemple ,  fi  le  pouls  du  Cœur 
eft  lent  ouan ,  celui  de  l'eftomach  enflé 
&  regorgeant  hong  ;  celui  des  poumons 
profond  ,  tchin. 

TEXTE.  ; 

Mais  fi  la  mère  charge  l'enfant ,  la  ' 
maladie  fera  longue.  ', 

Commentaire. 

Par  exemple  files  reins  communi-  < 
quent  leur  mal  au  foye ,  ou  fi  le  foye  \ 
communique  fon  mal  au  cœur. 

NOTES. 

i 

Le  Commentateur  paraît  ici  s'ex-  < 
primer  peu  exactement  :  mais  on  le  tra-  ' 
duit  comme  il  eft. 


TEXTE. 

D  a  n  s  le  Printems  avoir  le  Pouls  du 
poumon ,  cela  eft  mortel.  Pour  le  Pouls 
du  cœur ,  paffe  ;  car  le  cœur  eft  le  fils 
du  foye  ,  qui  a  les  reins  pour  mère,  & 
l'eftomach  pour  époufe. 

>  Commentaire. 

;  _  L  E  bois ,  Je  feu ,  la  terre  ,  le  métal , 
.  l'eau.  Voilà  l'ordre  de  la  génération  de 
i  ces  cinq^élémens  :  la  terre  ,  le  bois, 
l'eau ,  le  feu ,  le  métal.  Dans  cet  ordre 
ils  fe  détruifent.  Des  cinq  Tfing  ou  par- 
ties nobles  ci-deflus  marquées,  le  pou- 
mon répond  au  métal.  Le  métal  détruit 
le  bois.  Ainfidans  le  Printems,  qui  ré- 
pond au  bois  ,  avoir  le  Pouls  du  pou- 
mon ,  cela  eft  mortel. 

TEXTE, 

Au  Printems  avoir  le  Pouls  de  l'ef- 
tomach, en  Hyverle  Pouls  ducœur,  en 
Eté  celui  du  Poumon  ;  en  Automne, 
celui  du  foye ,  tout  cela  eft  fort  mau- 
vais. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  différens 
Pouls  propres  des  différentes  faifons  , 
eu  égard  à  l'ordre  de  génération  ou 
d'oppofition  des  cinq  élémens. 

Commentaire. 


<,       I  l  eft  dit  dans  un  endroit  de  ce  Li- 
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vre,  que  quand  au  Printems  on  a  le  ♦  la  rrémulation  qui  lui  eft  propre,  l'alté- 
Pouls  de  la  fin  des  quatre  Saifons,  au-  *  ration  n'eft  pas  grande  s  mais  s'il  venoit 
trement  dit  le  Pouls  de  l'eftomach ,  qui  4,  à  perdre  la  rrémulation,  &  qu'il  n'eûtplus 
répond  à  la  terre ,  la  maladie  commune-  *  que  la  lenteur  propre  du  Pouls  de  ['ci- 
ment n'eft  pas  dangereufe,  Se  fe  guérit  *  tomach  qui  répond  à  la  terre  ,  le  mal 
ailèz  fouventfans  remèdes.  <>  alors  feroit  dangereux. 

Ici  l'on  dit  qu'au  Printems  avoir  le  |  La  terre,  quand  elle  domine  engen- 
Pouls  de  l'eftomach,  cela  eft  mortel  ;  ♦  dre  le  métal.  Or  le  métal  détruit  le  bois 
Comment  ces  deux  étioles  s'accordent-  *  qui  répond  aufoye&au  Printems.  Voilà 
elles?  Le  voici.  Par  exemple  ,  quand  *  la  lolution  delà  difficulté  propofée,  &  le 
dans  le  Printems  le  Pouls  du  foye  eft  en  ^  fens  de  l'endroit,  où  leTextedit:  quand 
même  tems  lent  &  trémuleux  Ouan  &  *  le  mari  &  la  femme  ne  fe  tiennent  pas 
Hicn ,  quoiqu'il  ait  la  lenteur  Ouan  pro-  *  dans  l'ordre  ,  &c.  Appliquez  cela  aux 
pre du  Pouls  de  l'eftomach;  s'il  conferve  ^.  Pouls  propres  des  auttes. 

.VOICI  UNE  TABLE  DES  CIN  QjELE.M  ENS  DONT  ON  PARLE. 


NOTES. 

S'acit-il  des  Saifons  de  l'année  ?  Les 
Chinois  font  répondre  le  Printems,  du 
moins  les  deux  ptemiers  mois  au  bois  ; 
les  deux  premiers  mois  de  l'Eté  au  feu  ; 
ceux  de  l'Automne  au  métal,  &  ceux  de 
l'Hyveràl'eau.  A  la  terre  quieft  au  milieu 
comme  tenant  un  peu  de  tout,ils  font  té- 
pondre le  dernier  moisde  chaque  Saifon. 

S'agit-il  des  parties  nobles  du  corps  hu- 
main? Les  Médecins  font  aufli  l'applica- 
tion à  cette  Table  ,  &  font  répondre  le 
foye  au  bois ,  le  cœur  au  feu,  le  pou- 
mon au  métal ,  les  reins  à  l'eau,  Scl'efto-  , 


mach  à  la  terre,  y  trouvant  une  analo- 
gie telle  quelle. 

S'agit-il  des  cinq  Planettes  ?  Saturne , 
s'appelle  l' E  toile,  ou  la  Planette  de  la  Ter- 
re. Jupiter ,  la  Planette  du  Bois  ;  Mars,  la 
Planette  du  Feu.  Venus,  la  Planette  du 
Métal,  &  Mercure  ,  la  Planette  de  l'Eau. 

Eft-ce  ces  cinq  Elémens  qui  ont  don- 
né les  noms  aux  cinq  Planettes  ?  Eft-ce 
fur  le  nombre  des  Planettes  qu'on  a  dé- 
tetmiué  ces  cinq  Elemens  ?  C'eft  ce  que 
je  ne  puis  dire. 

TEXTE. 
I L  faut  bien  ptendre  garde  à  ne  pas 


ill 
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confondre  différentes  efpéces  de  Pouls,  *  Honjfignifie  regorgeant,  SeC/jéfigni- 
qui  ont  entre  eux  quelque  reffemblance.  •*  fîeplein.  Tcfe»  fignifie enfoncé, profond, 
Par  exemple ,  le  Pouls  que  nous  appel-  4.  fo»  fuyant  en  bas  &  fe  cachant.  5i«,c'eft 
Ions  Hien  ,  &  celui  que  nous  nommons  J  quand  il  fait  fur  le  doigt  à  peu  près  la 
Kin;  le  Pouls  Sx,  &  le  Pouls  Ouci  ;  le  *  fenfation  qu'y  feroit  une  goutte  d'eau. 
Pouls  Feou  ,  &  le  Pouls  Kong  ;  le  *  Yo ,  c'eft  foible. 
Pouls  Hong  ,  &  le  Pouls  Cbé ont  entte  4 
eux  quelque  rapport.  Cependant  leurs 
indications  font  très-difrérentes ,  &  fou- 
vent  contraires.  Le  Pouls  nommé  Tchin 
&le  Pouls  nommé  Fou  vont  au  même 


TEXTE. 


Il  faut  donc  s'appliquer  à  bien  con- 
noîtte  les  proprietez  des  Pouls ,  fçavoir 
but  par  divers  chemins.  Pour  ce  qui  eft  *  en  tirer  à  propos  des  concluions;  après 
des  deux  Pouls  Siu&t  Yo ,  ils  ont  allez  de  *  quoi  ,  moyennant  une  fufEfante  con- 
rapport ,  même  en  leurs  indications.        •»  noiflance  des  drogues ,  on  peut  fe  mêler 

if  de  Médecine. 
NOTES.  |       Le  Pouls  du  Carpe  eft-  il  Kié  prompt? 

*  A  coup  fur  il  y  a  mal  de  tête  ;  s'il  eft 
L'explication    de    ces    divers  *  H;c-KtrémuleuxIong,c'éftcardialgie(!i); 

noms  viendra  dans  la  fuite  du  Texte ,  &  %  s'il  eft  Km ,  trémuleux  courr ,  c'elt  coli- 
plus  d'une  fois.  Cependant  comme  la  *  que  ;  s'il  eft  Ouan  lent  modérémenr,  la 
bonne  méthode  demande  qu'on  expli-  4  peau  eft  comme  endormie  ;  s'il  eft  Oueï 
que  d'abord  tous  les  termes  qu'on  em-  «  petit,  la  poitrine  a  fouffert  du  froid  ;  s'il 
ployé  pour  fuppléer  au  défaur  du  Com-  %  eft  Sou  rrès-précipité,  il  y  a  du  feu  àl'o- 
pilateur,  je  vais  expliquer  ces  efpéces  de  *  tifke  de  l'eftomach  ;  s'ileft  Htw  gliffant, 
Pouls  dont  on  vient  de  parler.  *  lefang  abonde;  s'il  eft  Sx  aigre, les ef- 

Le  Pouls  s'appelle  Hien  ,  quand  il  a  *  pi'its  manquent.  Quand  il  eft  Hong  re- 
un  mouvement  de  trémulation  longue  à  *  gorgeant,  la  poitrine  &  les  cotez  font 
peu  près  comme  celui  des  cordes  de l'inf-  *  comme  trop  pleins ,  &  le  malade  y  fent 
trament  Tçeng.  *  opprcflion.  Enfin  ,  quand  le  Pouls  du 

Le  Pouls  s'appelle  Kin  ,  quand  il  a  *  Carpe  eft  Thcin  profond ,  enfoncé ,  on 
un  mouvement  de  trémulation  courte  %  fent  de  la  douleur  au  dos. 
&  ferrée  ,  comme  celui  des  cordes  de  *       Quand  précifémenr  à  la  jointute  du 
l'Inftrument  nommé  Kin.  *  Carpe  avec  le  Cubitus ,  le  Pouls  fe  trou- 

ât ve  Feou  fuperfîcicl ,  S:  Ouan  modérément 
%  lent,  il  y  a  dégoût,  perte  d'appécit. 

*  S'il  eft  Kin   trémuleux  court  ,  il  y  a 

*  oppreflion  &  plénitude  de  matières  fla- 
Le  Pouls  fe  nomme  Ouci  petit,  quand  *  tueufes ,  ce  qui  eft  difficile  à  bien  gué- 

it  eft  en  effet  petit  à  peu  près  comme  un  <,  rir. 

fil  de  foye.  J      Si  ce  Pouls  eft  Yo  foible,  Se  Sou  préci- 

Le  Pouls  fe  nomme  Feou  fuperfkiel ,  *  pire,  il  y  a  du  feu  dans  l'eftomach. 
furnageant  ,  quand  en  pofant  fimple-  »       S'il  eft  trémuleux  long  Hien  ,  &  Hoa 
ment  le  doigt  lans  pefer,  il  eft  fenfible,  .<>  glifTant,  l'eftomach  a  fouffert  du  ftoid. 

S'ileft  Ouei  petit, le  cceuteft  comme 
opptefTé  de  plénitude. 

S'il  eft  Tchin ,  profond ,  enfoncé  ,  on 
flûte ,  biffant  une  efpéce  de  vuide  au  mi-  +  fent  péfanteur  &  douleur  fourde  à  la  ré- 
lieu des  deux  extrémitezfenfibles.  *  gion  du  Diaphragme  ,  &  cela  vient  de 

(à)  Douleur  qui  fe  fent  vers  l'orifice  fupérieurde  l'eltomachjavec  palpitation  de  cceur3envie  de  vomir,&c. 

plénitude, 


Le  Pouls  fe  nomme  Sx  aigre  ou  apte, 
quand  la  fenfation  qu'il  fait  lous  le  doigt, 
a  du  rapport  au  mouvement  d'un  cou- 
teau ,  qui  tacle  un  Bambou. 


&  qu'il  difparoît  lorfqu'on  appuyé. 

Le  Pouls  eft  Kong  ,  quand  on  le  feni 
fous  le  doigt,  tel  à  peu  près  qu'un  trou  de 
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plénitude,  au  lieu  que  fi  ce -Pouls  eft  Siu  *  taire  en  parlera  dans  la  fuite, 
mol  &  comme  mouillé  ,  quoiqu'il  y  ait  *  Le  Texte  expofant  en  cet  endroit  les 
enflure  dans  lesparties  inférieures,  com-  +  divers  Pouls  qui  fe  peuvent  trouver  foit 
me  depuis  lesreins  jufqu'aux  pieds,  cela  v  au  Carpe,  foit  à  la  jointure  du  Carpe 
vient  d'inanition  &  d'epuifement.  11  faut  %  avec  le  Cubitus ,  foit  à  l'extrémité  du  Cu- 
au  plutôt  fonger  à  difliper  ces  humeurs  J  bitus ,  &  fpécifianr  leurs  indications ,  ne 
aqueufes.  *  fait  point  la  diftinétion  qu'il  fait  en  d'au- 

Enfin  fi  ce  Pouls  de  la  jointure  eft  %  très  endroits  entre  la  main  gauche  &  la 
Fou,  fuyant  en  bas ,  &  fe  cachant ,  il  y  %  main  droite  ;  mais  feulement  la  diftinc- 
a  embarras  à  l'onficedereftomach,  il  ne  |  don  des  trois  différens  endroits  où  le 
faut  à  cela  qu'une  purgation.  J  Pouls  fe  tâte  à  chaque  main. 

Quant  au  Pouls  de  l'extrémité  du  C11-  *  Il  faut  fuppofer  que  ,  fuivant  fon  idée, 
hitus  ,  s'il  eft  Hoa  gliflànt ,  &  que  ce  .*.  la  diftinction  de  droite  ou  de  gauche , 
foit  une  femme,  il  eft  clair  que  fes  mois  |  qui  eft  importante  en  tant  d'autres  occa- 
nefont  pas  réglez  ;  fi  c'eft  un  homme,  *  fions ,  ne  fut  rien  par  rapport  aux  indi- 
les  digeftions  fe  font  imparfaitement  4.  cations  ci-dcifus  marquées, 
dans  les  dernières  voyes.  J 

S'il  eft  Fou,  fuyant  en  bas,  les  digef-  ♦  TEXTE, 

tionsfe  font  imparfaitement  dans  les  pre-  * 

mieres  voves.  *       Quandoii  tâte  le  pouls  d'une  fem- 

S'il  eft  Onei  petit ,  il  y  a  violente  coli-  J  me  à  l'extrémité  du  Cubitus ,  &  qu'on. 

aue  «  l'y  trouve  continuëment  boa    gliflànt , 

S'il  eft  Yo  foible  &  Ouan  modérément  %  on  peut  afliirer  qu'elle  eft  grofle. 
lenr,  il  y  a  excès  de  feu  dans  le  ventricu-  %  Si  c'eft  à  cet  endroit  de  la  main 
le,  &  embarras  à  l'orifice  de  l'eftomach.  +  droite  que  vous  tâtez  le  pouls  ,  &  que 
S'il  eft  Tèi  parefleux ,  très-lent  ,  le  *  vous  l'y  trouviez  en  même  tems  hong 
TfiM  ou  foyer  inférieur  ,  &  l'eftomach  %  regorgeant, elle  eft  grofTe  d'une  fille, 
ont  fouffert  du  froid  ;  il  y  a  naufée  &  %  Si  c'eft  à  la  main  gauche  que  cela 
quelquefois  vomiflement.  %  fe  trouve ,  elle  eft  grofle  d'un  garçon. 

S'il  eft  Sx  aigre  ,  il  y  a  tenfionau  ven-  *  Si  le  pouls  fe  trouve  en  même  tems , 
tre  &c  quelquefois  au  Scrotum.  '  %  tel  aux  deux  bras  ,  la  femme  eft  grofle 

S'il  eft  tantôt  Hien ,  trémuleux  long  ,  *  de  deux  enfans.  Qui  fçait  ufer  de  cette 
tantôt  Km  trémuleux  court,  la  douleur  *  méthode ,  ne  s'y  trompe  point, 
eft  dans  le  ventre  même.  *       Pour  connoître  fi  un  malade  releve- 

S'il  eft  Tchm  profond  ,  le  mal  eft  aux  *  ra  de  fa  maladie ,  il  faut  examiner  avec 
rejns  *  grand  foin  le  mouvement  ôdesmorules 

Enfin  ,  s'il  eft  Siu  mol  ,  &  comme  *  du  pouls, 
mouille,  fou  précipité  ,fcou  fuperficiel ,  «  Si  dans  fon  mouvement  il  eft  dur  & 
ou  bien  Àoh'<  vuide  au  milieu ,  comme  t  coupant  ,  &  en  même  tems  fort  vite  , 
un  tronc  de  flûte  les  urines  font  rouges  %  comme  fi  ces  battemens  étoient  autant 
&  acres.  Examinant  ainfi  tout  avec  exac-  *  de  coups  d'une  flèche  ou  d'une  pierre 
titude,ilcft  difficile  que  rien  échappe.      *  réitérez  avec  promptitude  ;  s'il  eft  au 

J  contraire  tout-à-fait  lâche  ,  à  peu  près 

NOTES.  *  comme  une  corde  qui  fe  file:  s'il  eft  pi- 

*  quotant  comme  le  bec  d'un  oifeau  ,  & 

Les    Chinois  diftinguent  dans  le*  que  tout-  à-  coup  ce  mouvement  s'inter- 

corps ,  ou  dans  ce  que  nous  appelions  *  rompe  :  s'il  eft  rare  &  femblable  à  ces 

tronc  ,  trois  Tf.10 ,  ou  comme  trois  foyers  *  gouttes  d'eau ,  qui  tombent  quelquefois 

de  la  chaleur  naturelle.   Le  Commen-  %  par  quelque  fente  :  de  forte  qu'il  lemble 

Tome  III.  Fffff 
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pendant  du  tems  n'être  plus  ;  puis  il  re-  *  que  ce  qui  regarde  le  rein  gauche  & 

*  la  vellie.  Car  fi  le  texte  n'a  pas  exprime' 
<,  la  vellie ,  c'eft  que  cela  n'accommodoit 
|  pas  le  vers. 


commence  :  s'il  cft  embarralfé  à  peu  près 
comme  une  grenouille  en  certaines  her 
bes  ;  en  forte  qu'il  femble  ne  pouvoir  J 
ni  avancer  ni  reculer  :  s'il  eft  frétillant  •* 
comme  un  poiflon  qui  fe  plonge  à  cha-  « 
que  moment ,  puis  remonte  quelque-  % 
fois  allez  lentement  pour  qu'on  le  croye  î 
tenir  par  la  queue  ,  &  cependant  il  se'-  * 
chappe.  Hélas  !  le  meilleur  de  tous  ces  ■* 
pouls  ne  vaut  rien:le  Médecin  eût-il  la  % 
Pierre  Philofophale,  tel  malade  ne  rele-  f 
vera  pas  de  fa  maladie ,  il  faut  fc  réfoudre  * 
à  mourir.  $ 

Mais  il  y  a  certaines  maladies  où  le  J  '«  Inteftins  gros  :  (  à  la  jointurej  l'Ori- 
malade  fans  avoir  les  pouls  que  nous  ï  fke  del'Eftomach  &  le  Ventricule:  (  à 
venons  de  marquer ,  a  l'entendement  + 
troublé ,  perd  la  parole ,  ou  n'a  plus  qu'un  «• 
filet  de  voix.  Quelquefois  même  on  ne  * 
peut  plus  découvrir  aucun  mouvement  * 
du  pouls  au  carpe  ni  à  la  jointure.  Si  + 

cependant  à  l'extrémité  du  Cubitus  le  %  V'aooa  foyers ,  fi  le  texte  l'a  omis,  c'eft 
pouls  eft  encore  fenfible  :  fi  les  batte-  %  que  cela  n'accommodoitpas  levers, 
mens  &  fes  morules  ont  à  peu  près  la  * 
même  étendue  ,  Se  que  ce  mouvement  * 
foit  continu  pendant  du  tems  fans  chan-  S 
gement  irrégulier ,  quoique  le  malade  * 
paroiife  aux  abois,  il  n'en  mourra  pas  ;  * 
du  moins  un  bon  Médecin  peut  le  fau-  * 
ver.  C'eft  le  fens  d'un  ancien  texte  qui  <► 
dit  :  l'arbre  eft  fans  feuilles  ;  mais  fa  ra-  î 


NOTES. 

J'avertis  que  non-feulement  cet 
endroit ,  mais  prefque  tout  le  Livre  eft 
en  vers.  Ce  n'eft  proprement  qu'un  Re- 
cueil mal  digéré  de  Chanfons  en  vers 
Techniques. 

TEXTE. 

A  droite  (au  Carpe J  le  Poumon  , 


l'extrémité  du  Cubitus)  leReindroit. 
Commentaire. 
I L  faut  ajouter  au  Rein  droir  les  trois 


NOTES. 

On  verra  ci-après  ce  que  c'eft  que 
les  trois  TJÎao. 

T    E    X   T    E. 


cine  vit  encore. 


Martien  de  tater  le  Pouls. 


A  gauche,  le  Cœur,  les  Inteftinsgrê-  * 
les,  le  Foye  ,  le  Fiel ,  le  Rein  gauche.  * 
A  droite ,  le  Poumon  ,  les  Inteftins  | 
gros ,  l'Orifice  de  l'Eftomach  &  le  Ven-  | 

tricule ,  le  Rein  droit.  * 

* 

S 

Commentaire.  * 

Le  Pouls  du  carpe  de  la  main  gau-  * 
che  indique  ce  qui  regarde  le  cœur  &  %  Il  faut  de  l'attention  &  de  l'exaéti- 
les  inteftins  grêles  ;  le  pouls  de  la  join-  %  tude  à  examiner  &  à  fuivre  chacun  de 
ture  du  même  côté  indique  ce  qui  re-  *  ces  pouls  II  faut  que  le  Médecin  foit 
garde  le  foye  &  le  fiel:  le  pouls  de  l'ex-  +  lui-même  tranquille  &  fain.  Pour  la  fi- 
trêmité  du  Cubitus  du  même  côté  indi-  |  tuation  de  fa  main  ,  elle  dépend  de  la 


Suivez  cela  en  examinant  les  ma- 
ladies ,  même  des  femmes.  A  cela  près 
que  dans  les  femmes  le  pouls  du  Cubi- 
tus en  fa  fituation  natutelle  &  faine,  eft 
le  contraire  de  celui  des  hommes. 

Commentaire. 

I  l  eft  fort  dans  les  femmes ,  &  foi- 
ble  dans  les  hommes  :  s'il  fe  trouve  au- 
ttement,  c'eft  maladie. 

TEXTE. 
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mène  que  ce  rapport  ou  cette  fubordi- 


fîtuation  où  eft  celle  du  malade.  Si  ce- 
lui-ci a  la  main  tellement  pofee  que  le  J  nation  eft  l'uni: 
dos  patoiffe ,  &  non  le  dedans  ,  il  faut  ' 
que  le  Médecin  renverfe  la  Tienne.  ' 
De  ces  trois  pouls,  réfultent  neuf/ma.  ; 
Il  faut  être  ftilé  à  les   bien  diftinguer 
fous  les  doigts ,  &  à  s'imprimer  en  mê-  ' 
me  tems  chacun  dans  l'efprit  auffi  dif-  ; 
tinctement  qu'un  cachet. 

Commentaire. 

Le  carpe,  la  jointure  .l'extrémité  du 
Cubitus ,  trois  endroits  où  le  pouls  fe  ri- 
te ,  y  appliquant  les  trois  plus  longs 
doigts.  Voilà  ce  qu'on  appelle  les  trois 
Pou. 

Dans  chacun  de  ces  endroits  ,  le 
pouls  eft  ou  très-fuperflciel ,  ou  très-en- 
foncé, ou  entte  deux,  trois  fois  trois 
font  neuf.  Voilà  ce  que  le  texte  appelle 
ici  les  neuf  hcou. 

TEXTE. 

L  A  fonction  des  gros  inteftins  &  des 
poumons ,  tend  à  faire  marcher  ,  con- 
duire ,  &  évacuer.  La  fonction  du  cœut 
&  des  inteftins  grêles ,  tend  à  recevoir , 
contenir,  &  améliorer. 

Commentaire. 

Les  gros  inteftins  pouffent  &  éva- 
cuent les  matières  groffiéres  &  impures. 
Pour  le  poumon,  il  ne  pouffe  ni  n'éva- 
cue; mais  comme  les  gros  inteftins  font 
de  fon  reffort,  &  lui  font  comme  fou- 
rnis ,  c'eft  pour  cela  que  le  texte  les 
joint  enfemble. 

NOTES. 

I  L  eft  vrai ,  comme  dit  ici  le  Com- 
mentaire ,  que  ,  fuivant  la  Médecine 
Chinoife ,  le  poumon  &  les  inteftins  gros 
fympachtfent,aufïï-bien  que  le  cœur  Se 
les  inteftins  grêles.  Mais  je  trouve  que 
le  Commentaire  a  tort  de  dire  tout  crû- 


que 


fon  pourquoi  le 


textefait  ici  mention  du  poumon  ,  quoi- 
qu'il ne  pouffe ,  ni  n'évacue.  Le  pou- 
mon ne  tend-t-ilpas  à  faire  marcher  le 
fang ,  &  à  évacuer  les  phlégmes  &  au- 
tres matières  î 

Le  Commentaire  eft  encore  moins 
fupportable  fur  ce  qu'il  dit  du  cœur  &c 
des  inteftins  grêles.  Le  texte  peut  avoir 
ce  fens;  fçavoir  que  la  fonction  des  in- 
teftins grêles  eft  de  recevoir  les  alimens 
pour  les  digérer  &  les  toutnet  en  chile  ; 
la  fonction  du  cœur  de  recevoir  ce  chile , 
de  le  perfectionner ,  &  d'en  former  le 

;  fang. 

TEXTE. 

« 

'  L  A  fonction  de  l'orifice  de  l'efto- 

1  mach  &  du  ventricule ,  qui  font  conti- 

•  gusl'un  à  l'autre, eft  de  s'aider  mu:uel- 
'.  lcmcntài'adminiftration  des  cinq  grains 
;  (  c'eft-à-dire  des  alimens.  )  La  fonction 

■  des  reins  &  de  la  veflie  eft  de  filtrer, 

■  &  d'évacuer  les  matières  liquides. 
Pour  ce  qu'on  appelle  les  trois  T/taa 

',  ou  les  trois  Foyers ,  ce  ne  font  point  des 

■  Vifcéres  fenfibles  &  diftincts.  On  alii- 
gne  leur  fituation  pat  rapport  aux  au^ 

'.  très  parties  auxquelles  ils  répondent. 

Commentaire. 

'       On  diftingue  trois  TJùo  ;  le  fupérieur , 

celui  du  milieu,  l'inférieur. 

Le  fupérieur  eft  à  la  région  du  cœur  : 

fon  principal  effet  eft  de  retenir  &  de 
'  refferrer  :  làns  lui  le  cœur ,  le  poumon 
;  gouvcrneroient-ilslefang  &leselpnts? 

■  Ou  bien  gouverneroienr-ils  le  fmg  & 

■  l'air  ?  Car  le  caractère  fouffre  ces  deux 
!  fens. 
;  Celui  du  milieu  eft  à  la  région   du 

•  Sternum.  Il  ne  retient ,  ni  ne  pouffe;  fon 
'  effet  eft  de  cuire.  Sans  lui ,  comment  l'ef- 
!  tomach  pourroit-il  digérer  les  alimens  ? 
;  L'inférieur  eft  à  la  région  du  nom- 

■  bril,  un  pouce  plus  bas.  Son  effet  eft  de 

•  féparer  6c  pouffer  :  fans  lui  comment  le 
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foye  &  les  reins  pouttoient-ils  filtrer  6:  *■ 
féparer  les  liqueurs  comme  ils  font  !       * 


TEXTE. 


TEXTE. 

L  E  foye  &  le  fiel  fervent  tous  deux 
aux  filtrations  des  humeurs.  Ils  ont  beau- 
coup de  communication  avec  les  yeux 
qui  dépendent  confidérablement  de  ces 
vifcéres.  Un  homme  éclairé  ,  qui  aura 
bien  pénétré  la  fituation  naturelle  ,  la 
jufte  température,  &  le  rapport  des  cinq 
patties  nobles ,  aura  beaucoup  de  faci- 
liré  à  connoître  les  maladies. 

Il  y  a  un  os  qui  s'élève  à  la  jointure 
du  bras  avec  le  poignet  :  c'elf-là  qu'il 
faut  tâter  le  pouls  qu'on  appelle  de  la 
porte,  ou  de  la  jointure  :  devant  cette 
jointure  eft  ce  qu'on  nomme  l'embou- 
chure d'un  pouce  ,Tfun  kçou  (  le  carpe.) 
Derrière  la  même  jointure  eft  ce  qu'on 
appelle  le  Cubitus  Tcbé.  Le  carpe  eft 
cenfé  Yang  ,  le  Cubitus  Yn  en  langage 
de  Médecine. 

En  tâtantle  pouls  à  ces  trois  endroits, 
il  faut  de  l'attention  &  de  l'exactitude 
à  bien  placer  les  doigts  juftement  où  il 
faut ,  fur  le  vaiifeau. 

NOTE     S. 

Tché  fignifie  l'os  qui  va  depuis  le 
poignet  jufqu'au  coude.  Cette  même 
lettre  en  ce  même  mot  fignifie  aulïi  un 
pied  ou  une  coudée.  C'eft  que  l'un  étoit 
la  mefure  de  l'autre. 

Le  carpe  s'appelle  Tfun  kçou ,  qui  fi- 
gnifie embouchure  ,  ou  paffage  d'un 
pouce  d'étendue  ,  parce  qu'il  a  la  dixiè- 
me partie  du  Cubitus ,  &  qu'on  appelle 
un  pouce  la  dixième  partie  d'un  pied  ou 
d'une  coudée.  Ceci  eft  tiré  des  Chinois 
mêmes.  * 

Yang  &  Yn  font  deux  termes  appli- 
cables &  appliquez  parles  Chinois  dans 
prefque  toute  diftinétion  de  deux  cho- 
fes ,  dont  l'une  cède  à  l'autre  par  quel- 
que endroit  ;  par  exemple  ,  en  perfec- 
tion ,  en  rang ,  &c. 


Si  vous  découvrez  à XYang  (au pouls 
du  carpe  )  ce  qu'on  appelle  Htm  (  un 
mouvement  de  trémulation  longue  , 
comme  dans  les  cordes  de  l'inftrument 
Tçcng)  foyez  affûté  qu'il  y  a  douleur  de 
tête. 

Si  vous  trouvez  ce  même  mouve- 
ment à  XYn  (  au  pouls  de  l'extrémité  du 
Cubitus ,)  il  y  a  douleur  de  ventre. 

Si  XYang  eft  précipité ,  il  y  a  envie 
de  vomir ,  &  douleur  de  tête. 

Si  1T«  alors  eft  fort  petit  &  fort  dé- 
lié ,  il  y  a  un  mouvement  d'entrailles  & 
diarrée. 

Si  XYang  eft  plein ,  vous  remarque- 
rez le  vifage  rouge  &  bouffi. 

Si  l'y»  en  mêmetems  eft  petit  &  dé- 
lié ,  il  y  aura  de  ces  fueurs  malignes  , 
qu'on  dit  venir  à  la  dérobée  ,  &c  com- 
mencement de  phtyfie. 

Quand  XYang  eft  plein ,  fort  &  glif- 
fant ,  il  y  a  de  l'embarras  à  la  Langue. 

Si  XYn  eft  alors  précipité  ,  il  y  a  du 
feu  dans  l'eftomach  ,  &  l'haleine  fent 
mauvais. 

Quand  vous  trouvez  XYang  petit,  fu- 
perficiel ,  &  foible ,  le  cœur  manque  de 
chaleur. 

Si  en  même  tems  XYn  eft  gliffant,  les 
alimens  fe  digèrent  mal ,  l'eftomach  eft 
incommodé. 

Devant  &  derriete  la  jointure  par  cette 
fimple  diftinétipn,  à'Yn  &  d'Yang ,  cher- 
cher ainfi  les  différentes  indications  du 
pouls ,  c'eft  une  affez  bonne  méthode. 


NOTES. 

I       Le  Commentaire  donne  à  ces  trois 

•  lignes  un  fens  différent  de  celui  que 

porte  la  traduction.  Il  prétend  qu'il  faut 

■  confidérerenfemble  le  devant  &  le  der- 
!  riere  de  la  jointure  indiquez  par  Yang 

■  &}'»,&  voir  fi  cet  Yang  &  cet  Yn  font 
'  tous  deux  Yang ,  ou  tous  deux  Yn  :  &  il 
!  entend  par  ce  fécond  Yang   un  pouls 

fuperficiel 
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fuperficiel  haut  ;  &  par  ce  fécond  Yn  ,  *  marquez  dans  le  Livre  des  quatre-vingt- 
un  pouls  enfoncé  profond  ;  fi  les  deux  *■  une  difficultez. 

font  jang:  c'eft-à-dite ,  fi  au  carpe  ou  à  *  Au  Princems  la  trémulation  longue 
l'extrémité  du  Cubitus  le  pouls  eft  élevé  %  bien;  en  Eté  regorgement ,  hovg  ;  en  Au- 
fuperficiel,  la'fource  du  mal  eft  dans  ce  *  tomne  molleife  de  poil  ou  de  plume  ; 
qu'on  appelle  />mo, l'extérieur ,  la  peau  ,  *  en  Hyver  dureté  de  pierre.  Il  faut  en* 
les  chairs,  &c.  fi  aucontraire  les  deux  «  core  fubdivifer  ces  faifons  en  Tfiekj. 
font  yn  ,  c'eft-à-dire  ,  fi  au  carpe  &  à  £ 

l'extrémité  du  Cubitus  le  pouls  eft  en-  *  Commentaire. 

foncé,  profond,  le  mal  eftdans  ce  qu'on  + 
appelle  li ,  (  dans  les  cinq  parties  nobles ,  «•       P  a  r  la  lettre  tfie ,  l'on  entend  ici  les 


&c.) 


fubdivifions  qu'on  fait  des 


quatre 


fai- 


Si  ce  que  dit  ce  Commentateur  eft  J  fons.  Chaque  faifon  afix</&.Parlalectre 
vrai  ou  non ,  je  n'en  fçais  rien.  Mais  le  *  kj  l'on  entend  les  différentes  températu- 
texte  ici  n'a  point  ces  deux  fortes  à'yn  «  res  de  l'air. 
&  d'ytng  compliquez  :  il  n'y  eft  parlé  ni  <, 
de  piao ,  ni  de  /; ,  ni  de  fuperficiel ,  ni  de  î 

profond  ;  &  ces  lignes  m'onr  paru  n'ê-  ♦  Un  mouvement  doux  &  un  peu  lent, 
tre  qu'une  conclufion  générale  de  ce  *  à  peu  près  comme  celui  des  branches 
qui  précède.  C'eft  pour  cela  que  j'ai  4  d'un  beau  faule ,  qu'un  petit  zéphire 
omis  le  mot  ainfi ,  auquel  mot  près  j'ai  J  agite  au  Printcms.  Voilà  ce  qui  eit  pro- 
traduit le  texte  comme  il  eft.  ♦  pre  du  pouls  qu'on  appelle  de  l'efto- 

o  mach,  qui  répond  à  la  fin  de  chaque 

TEXTE.  .(,  faifon.  Toutes  fubtiles  que  font  ces  dif- 

*  tinétions ,  le  Médecin  appliqué  non-feu- 

QtJANDle  pouls  eft  naturel,  &  que  *  lementlesappercevra,  mais  viendra  en- 
la  fanté  eft  parfaite ,  dans  l'efpace  d'une  «.  fin  à  bout  de  n'en  oublier  aucune, 
refpiration,  qui  contient  l'infpiration  &  ^ 

l'expiration,  il  a  quatte  battemens  ;  un  *  Expofiion  des  pouls  nommez  les  fept  Vho. 
battement  de.  plus    n'indique  rien  de  * 

mal  :  mais  s  il  en  manque  un  ,  c  clt  de-  ■$■  NOTES. 

faut  de  chaleur  naturelle;  &s'ileiiman-  % 
que  deux,  cela  eft  mauvais.  |         (  c'eft-à-dire  ,  les  fept  externes ,  ) 

Sidans  le  même  efpace  il  y  a  fix  bat-  «■  parce  qu'ils  font  en  eiFet  plus  externes 
temens  ,  la  chaleur  excède  :  s'il  y  en  a  $  Cu  plus  fenfibles  que  les  autres ,  dont 
fept,  l'excès  eft  confidérable :  &  s'il  y  en  *  on  parlera  ci- après, 
a  jufqu'à  huit,  le  danger  eft  fort  grand:  * 

s'il  y  en  a  davantage  ,  le  malade  ex-  «•  TEXTE, 

pire.  4 

Si  dans  l'efpace  d'une  refpiration  le  |       Fevu ,  c'eft  quand  pofant  Amplement 
pouls  ne  bat  qu'une  fois,  la  maladie  eft  *  le  doigt,  fans  appuyer  on  fent  le  pouls, 
dès  -  lors  confidérable   oc  dangereufe.  *  &  qu'il  fait  à  peu  près  la  lenfadon  que 
Mais  c'eft  bien  pis  ,  quand  il  ne  bat  «  feroit  une  feuille  d'oignonnet. 
qu'une  fois  dans  l'efpace  de  deux  refpi-  J 
rations ,  la  mort  eft  prochaine.  *  NOTES. 

Trop  de  battemens  vient  d'excès  de  * 
chaleur  ,  &  trop  peu  vient  d'excès  de  «        Je    l'appelle    en   François  fuperfi- 
froid.  C'eft  une  Tradition  conftante  de  J  ciel. 
tout  lems.  Les  divers  dégtez  en  font  * 

Tome  III.  Ggggg 
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TEXTE.  *  TEXTE. 

•9 

Kong ,  c'eft  quand  on  y  diftingue  com-  %    ,  Hm§  '  c"e?  Tmd  le  Pouls  /e'lev.e  le 
«  deux  extre?mitez,  &  comme  unvui-  S  Plus>  &1ue  les  b^mea>  enfonc&rts. 


NOTES. 


me  deux  extrêmitez,  &  comme  unvui-  * 
de  au  milieu.  J 

* 

NOTES.  |      Je  l'appelle  regorgeant  :1a  lettre  Chi- 

+  noife  a  ce  fens. 
C  o  M  M  E  fi  on  pofoit  le  doigt  fur  un  J 
trou  de  flûte  ;  cette  comparaifon  eft  tire'e  £  TEXTE, 

des  Chinois.  * 

*  V  o  i  l  a  les  lept  pko  qui  font  yang  , 
TEXTE.                      q  &  comme  le  bon  côté  d'une  étoffe  par 

«.  rapport  aux  huit  fuivans  nommez  li,  qui 
Hou ,  c  eft  comme  quand  on  touche ,  ♦  en  font  comme  le  revers ,  &  par  confé- 
ou  qu  on  remue  des  perles.  Elles  vont  &  X  quent  yn. 
viennent  aifez  vite,  e'taut  polies  &  glif-  * 

♦  Expofîtion  des  pouls  nomme%_  les  huit  Li. 
NOTES.                      t 


fàntes. 


NOTES. 


pouls  gliflant. 

T    E    X   T   E. 


C'est  ce  que  j'appelle  en  François  «• 

|  C'eft-à-dire ,  les  internes ,  parce  qu'ils 

♦  font  en  effet  plus  internes  &moins  fen- 

*  fibles  que  les  fept  qu'on  a  expofez  ci- 
%  demis. 

Ché.c'eH  comme  une  propriété  du  ♦  TEXTE. 

Feou  fuperficiel ,  &  comme  fi  la  feuille  *  . 

d'oignonnetétoitfolide  &  pleine  en  de-  S  Tcnn  Vccft  1uand  Pour  trouver  le 

dans.                                                        *  pouls,  il  faut  appuyer  ferme. 

NOTES.  * 

* 

J'appelle  en  François  ce  pouls  * 

plein.  i 

TEXTE.  * 

* 


NOTES. 

Je  l'appelle  profond  ,  ou  enfoncé. 

TEXTE. 


H«R,  c'eft  comme  les  cordes  du  Tceng.  J      0a"  >  c'eft  quand  fous  le  doigt  on  le 
*  fent  petit  comme  un  fil. 


NOTE   S. 

J'appelle  ce  pouls  trémuleux  long.  % 
TEXTE.  | 


Kin ,  c'eft  comme  les  cordes  de  l'inf-  J 
trument  Kin. 


NOTES. 

Je  l'appelle  petit. 

TEXTE. 
Ouan  ,  c'eft  quand  il  eft  d'une  lcn- 


î  teur  modérée. 


NOTES. 

Je  l'appelle  trémulueux court. 


*  Sa ,  c'eft  quand  les  battemens  font 

*  une  impreflion  qui  a  du  rapport  à  celle 
t,  d'un  couteau  qui  racle  un  bambou. 
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NOTES.  î  NOTE. 


m 


Je  l'appelle  aigre.  La  lettre  Chinoife  %       Je  l'appelle  long  ;  c'eft  le  fens  de  la 
%  Lettre. 


fignifie  proprement  âpre. 
TEXTE. 


TEXTE. 


NOTE. 


%     Je  l'appelle  court ,  c'efl:  le  fens  de  la 

*  Lettre. 

+ 

%  TEXTE. 


*       Toan  ,  c'efl:  quand  on  le  fent  comme 
Tèi  ,  c'efl:  quand  il  vient  très-lente-  *  un  point  prefque  indivifible. 
ment  ,  &  comme  en  cachette. 

N   O  T  E  S. 

Je  l'appelle  parefleux  ou  tardif. 

TEXTE.  5 

Fou  ,  c'eft  quand  il  fuit ,  pour  ainfi  * 
dire  en  bas,  &  qu'il  eft  comme  caché  %       Hm>  ceft  toutes  lcs  fois  <lue  Pofanc 
fous  les  os  :  en  forte  qu'il  faut  pefer  %  Simplement  &  légèrement  le  doigt,  on 
fortement  pour  le  découvrir,  &  qu'alors  *  ne  découvre  point  le  Pouls, 
il  eft  encore  bien  peu  marqué.  + 

t  ^  *  NOTE. 

NOTE.  %  • 

%       La  Lettre  Hiu  fignifie  vuide  ;  je  le 

Je  l'appelle  fuyant  en  bas.  La  lettre  ♦  nomme  ainfi. 

Chinoife  fignifie  fe  baùTer.  * 

3.  TEXTE. 

TEXTE.  * 

*       Tfou ,  c'eft  quand  on  le  fent  ferré ,  & 

Six,  c'eft  quand  il  fait  la  fenfation  que  *  panant  avec  peine  ,  fur-tout  au  Carpe. 

feroit  une  goutte  d'eau  qu'on  touche-  4.      Kié,  c'eft  quand  étant  d'ailleurs  un 

roit.  *  peu  lent ,  on  trouve  qu'il  femble  comme 

NOTE.  *  s'arrêter  quelquefois. 

Je  l'appelle  mol  &  comme  fluide. 


TEXTE. 


ï  NOTE. 

*       Je  le  nomme  embarraiTé. 
TEXTE. 


Yo ,  c'eft  quand  en  appuyant  medio-  % 
crementonle  fent,  mais  d'une  manière  ? 
qui  eft  peu  marquée  ,  &  qui  fait  à  peu  ♦      Tù ,  c'eft  quand 
près  la  fenfation  d'une  étoffe  ufée  qu'on  <*•  à-coup  il  s'arrête, 


toucheroit ,  &  qu'appuyant  un  peu  plus  ^  venir, 
ferme ,  on  ne  le  fent  plus.  * 


ad  on  trouve  que  tout- 
,  &  a  de  la  peine  à  re- 


N  O  T  E. 


Expofition  des  Pouls  dit  UsncufTzo,     %     Ailleurs  on  explique  différemment  ce 
ou  les  neuf  manières.  *  fat. 

|  TEXTE. 

Tcbang,  c'eft  quand  on  le  fent  comme  <» 
un  bâton,  ou  le  manche  d'une  lance.       |      Sié,  c'eft  quand  il  eft  très-fin  ,  très- 


i 


i 
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délié  ,  &  fe  fent  comme  un  fimple  che-  +  ces  &  ces  redites  peuvent  feulement  faire 
veu>  +  juger  que  ce  Livre  n'eft  point  d'unefeu- 

N  O  T  E.  $  le  main,  mais  une  pure  compilation. 


Je  le  nomme  délié. 
T.  E    X    T 


Indications  de  ces  divers  Pouls. 


j     Le  fuperficiel/fo» indique  ventofitez. 

*  Le  kong  qui  a  deux  extrémitez  fenfiblcs 
Tong,  ceft  quand  la  fenfation  qu'il  %  &  comme  un  vuide  au  milieu,  indique 

fait ,  a  rapport  à  celle  que  font  des  pier-  *  défaut  de  fang. 
res  qu'on  touche  dans  l'eau.  * 

t  NOTE. 

NOTE.  î 

<►       Le  Texte  n'exprime  point  fi  c'eft  dé- 

Je  le  nomme  mobile;  c'eft  la fignifi-  +  faut  ou  trop  de  fang.   C'eft  d'après  le 

cation  delà  Lettre  Tong.  |  Commentaire  que  je  le  détermine  en 

*  traduifant. 


Texte. 


texte. 


Ke ,  c'eft  quand  on  le  fent  comme  J      Le gliflànt  fe>«  indique  abondance  de 
on  fentiroit  la  peau  d'un  Tambour  fer-  «  phlegmes. 

«.      Le  plein  ché  indique  chaleur. 
î        Le  trémuleux  long  (  bien  )  laffitude. 
Le  trémuleux  court  (<y'«)  douleur  ai- 


me &  unie. 


NOTE. 


Ailleurs  ce  Pouls  s'appelle  dur, 
&  je  le  nomme  ainfi. 


TEXTE. 

Il  faut  bien  diftinguer  ces  neuf  façons , 
&  ce  n'eft  pas  chofe  fort  aifée. 

NOTE. 


0  guc. 

1  Le  regorgeant  (  hong  )  trop  de  chaud. 
J  ^  Le  petit  (  Ouei  )  trop  de  froid;  l'un  & 
■»  l'autre  indique  obftru<aion  dans  le  bas 

ventre. 

Le  profond  (  tchin  )  indique  douleur 
5  qui  vient  d'air  intercepté ,  ou  bien  qui 

*  vient  de  l'interruption  du  cours  des  ef- 

*  prits.  Le  Chinois  fouffre  ces  deux  fens. 
<t      Le  Pouls  lent  (ohm)  quand  il  ne  le 

On  m  a  allure  qu  aujourd  hui  prefque  |  doit  pas  être ,  indique  efpécede  rhuma- 
aucun  Médecin  Chinois  n  examine  ces  *  tjfme  fur  la  poitrine, 
neufmanieres.  Ils  fe  bornent  aux  fept  S      Le  Pouls  aigre  (yTe  )  indique  ftérilité  ou 
Pouls  nommez  Pw> ,  &  aux  huit  nom-  f  difpofition  à  cela ,  tant  dans  les  hommes 
nez  Li  ;  encore  y  ena-t'il  beaucoup  qui  *  que  dans  les  femmes, 
y  renoncent  ,  fe  contentant  de  juger  ♦        Le  pareflèux  (  tcln  )  marque  défaut  de 
comme  ils  peuvent ,  de  la  maladie  par  «  chaleur  interne, 
l'élévation  ou  la  profondeur  du  Pouls  &  t       Le  fuyant  en'bas,  (fou  ) ,  indique  obf- 
par  fa  lenteur  ou  fa  vîtefle.  ♦  truffion  conf.dérable,  qui  ferme  ,  pour 

^  Dans  la  luitede  ce  Livre,  on  revient  *  ainfi  dire,  les  paflàges  au  fang. 
a  1  explication  de  tous  ces  Pouls ,  &  on  ?  Le  mol  ou  fluide  (  Siu  )  indique  fueurs 
donne  a  quelques-uns  un  autre  nom  *  fpontanées,  &  difpofition  à  la  phtifie  Le 
quils  nont  pas  ici  ,  &  une  explication  J  faible  <»  marque  un  grand  épuifemenc 
différente  pour  les  termes,  quoi  qu'à  peu  j  &des  douleurs  fourdescommedansles  os 
près  la  même  pour  le  fens.  Ces  diftéren-  £       Le  long  (  tcba»g  )  indique  que  les  et 

prits 
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-prksfoht  en  bonne  quantité  &  en  bon  £  le  regorgeant  en  a  beaucoup,  le  fuper- 
ordre.  |  perficiel  affez  peu.  Le  fuperficiel  (feou)  a 

Le  court  (  toan  )  indique  qu'ils  man-  *  quelque  efpéce  de  rapport  même  avec  le 
cuent  ,  'ou  font  troublez.  •«■  Pouls  vuide(fe«,)  en  ce  que  l'un  &  l'autre 

Quand  le  Pouls  eft  délié  comme  un  ^  font  fur  le  doigt  une  fenfation  légère  ; 
cheveu ,  c'eft  figne  que  les  efpntsman-  *  mais  cela  vient  de  caufes  bien  différentes, 
quent.  »  c'eft  manque  de  force  dans  le  Pouls  vui- 

Quand  il  eft  (lai)  changeant,  ilsfont  y  de,  au  lieu  que  dans  le  fuperficiel ,  cela 
■endéfordre.  *  vient  de  ce  qu'on  n'appuyé  pas,  le  Pouls 

Le  Pouls  embarraifé,ferré,  &  comme  *  étant  eiîbntiellement  tel ,  qu'en  pofant  le 
ài'étroitfr/ôajindiquechaleurexccffive.  *  doigt  fans  prefler,on  lefent,  &  qu'il 

Le  Pouls  étant  vuide  (  b'm ,)  fuivent  or-  *  difparoît,  fi  l'on  le  prefle. 
dinairement  de  grandes  pertes  de  fang.  •*    LePouls  griffant  (/km)  &  le  mobile  (  ro»g  ) 
Il  eft  accompagné  de  vaines  frayeurs  &c  *  ont  un  rapport  tel  à  peu  près  qu'en  ont 
de  mouvemens  convulfifs.  $  des  perles  qu'on  remue  dans  un  vafe ,  & 

Le  précipité  fou ,  (on  ne  l'a  point  mis  |  des  pierres  qu'on  remue  dans  l'eau.  L'un 
ci-devant  dans  les  neuf  manières)  indi-  +  eft  plus  diftincr  que  l'autre.  Le  glifiant 
quedes  inquiétudes  d'un  autre  genre,  &:  *  (boa  )  a  auffi  du  rapport  avec  le  précipité 
délire  ;  dès-lors  la  maladie  eft  confidéra-  +  {fou);  mais  le  précipité  fou  a  plus  de  bat- 
ble  &dangereufe.  *  temensdansle  mêmeefpace  d'une  refpi- 

LePouls  dur  (  kjé  )  indique  perte  de  fe-  J  ration. . 

mencedansles  hommes, &pertedefang  *       Le  plein  (  ché)  reflemble affez  au  dur 
dans  les  femmes. 

;  au  lieu 


NOTE. 


embarraffé  (  hjé)>  &  le  mobile,(  long  ;  )  je 
ne  fçai  pourquoi. 

Commentaire. 


(  kjé  )  mais  le  dur  ne  change  point  ,  foit 

*  qu'on  appuyé  plus  ou  moins.:  au  lieu 
%  que  le  plein  devient  plus  fort  &  plus  long. 

On  omet  dans  ces  indications  le  Pouls  %  fi  l'on  appuyé  le  doigt  plus  ferme. 

*  Letremuleuxlongt  bien)  Sdetrému- 

*  leux  court  ont  du  rapport.  Celui-ci  ex- 
4.  prime  le  caractère  eifcntiel  de  trémula- 
J  don  qui  leur  eft  commun  :  celui-là  ex- 

*  prime  fon  état  de  plus  grande  force. 
Quand  un  malade  a  le  Pouls  long ,  *      Le  regorgeant  (hong  ) ,  &  le  grand  ou 

[tchang,  )  fur-tout,  s'il  eft  en  même  tems  |  fort  (  ta  )  fe  reifemblent  entièrement  ; 
un  peu  lent.la  maladie  eft  communément  *  mais  le  regorgeant  (  hong, )  quoiqu'on 
facile  à  guérir  ;  au  contraire  dans  pref-  «  appuyé  ferme,conferve  toujours  fa  force, 
que  toutes  les  maladies  le  Pouls  coutt  %  qui  n'arrive  pas  toutes  les  fois  que  le 
[  toan  )  indique  du  danger  ;  &deladiffi-  +  Pouls  eft  fort  (ta.) 
culte  à  bien  guérir.  f      Le  petit  (ouei  ,  )  &  L'aigre  f  fie)  ont 

4.  quelque  rapport  ,  mais  l'aigre  eft  plus 

TEXTE.  |  coutt  &  pluspareffeux  que  le  petit  :  {fié) 

f  le  délié  ou  le  fin,  eft  proprement  lepe- 

La  reucmblance  Se  différence  des  di-  *■  tit  (ouci)  devenu  fin  comme  un  petit  poil 

Vers  Pouls.  ■»  ou  duvet. 

Le  Pouls  fuperficiel  {feou  )  reffemble  au  %  Le  profond  (  tchin  5  )  &  iefuyant  (fou  ) 
Pouls  nommé  (kpng;)  à  cela  près  que  ce-  |  ont  grand  rapport.  Le  dernier  dit  plus  de 
lui-ci  eft  comme  vuide  par  le  milieu ,  ce-  *  profondeur,  ou,  plus  de  difficulté  a  de- 
lui-là  non.Lc  fuperficiel  (feou)  a  auffi  de  la   »  couvrir. 

relTemblance  avec  le  tegorgeant  (hong.)\\s  %       Le  lent  («««»  )  &  le  pateffeux  (  tchi) 

différent  par  le  plus  ou  le  moins  de  force  ;  J  différent  feulement  en  ce  que  le  premier 

Terne  111.  Hbhhh 
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a  une  lenteur  modérée  en  comparaifon 
de  l'autre.  Le  parefleux  (  tchi  )  &  l'aigre 
(  yi ,  )  ont  de  la  reflèmblance  :  mais  le 
parefleux  (  tchi  )  dans  l'efpace  d'une  res- 
piration, n'a  que  trois  battemens  :  au 
lieu  que  l'aigre  (fa)  a  aufli  le  quatrième, 
quoiqu'un  peu  embarraflè. 

Le  foible  fjy»,)  &le  mollaflè  ffiu  )  fe  ref  • 
Semblent  fort.Cedernicr  eft  mince,  mol, 
&  comme  mouille.  Le  premier  n'a  que 
que  ce  qu'il  fout  pour  être  encore  fenti 
fous  le  doigt. 

Les  trois  Pouls  ci-deflus  nommez  Kié, 
T/ony  Tai  ,  l'embrouille',  le  ferré  ,  le 
changeant  dans  la  reflèmblance  qu'ils 
onr,ont  aufli  leur  différence.  La  voici.  Le 
premier  a  unejufte  lenteur  ,  au  lieu  que 
le  fécond  eft  précipité.  Le  fécond  a  des 
morales  peu  réglées  ;  celles  du  troifiéme 
le  font.  Le  Pouls  éparpillé  (f<">)  reflèmble 
au  Pouls  nommé  (f*)  le  grand.  Ladifté- 
rence  eft  que  le  premier  eft  plus  lâche, 
plus  lent ,  &  tout  au  dehors  ;  au  lieu  que 
le  fécond  a  même  en  dedans  quelque 
confidence. 

NOTE. 

L'Exposition  des  Pouls  qui  eft  ci- 
delTus,n'a  point  les  Pouls  nommez  (fan) 
l'éparpillé.  11  me  paroît  clair  que  ces 
Chanfons  font  de  différcns  Auteurs. 

TEXTE. 

Sept  avis  au  Médecin  qui  doit  tâter  le 
Pouls. 

i°.  Il  faut  qu'il  foit  dansune  difpo- 
fition  d'efprit  tranquille. 

i0-  Qu'il  aie  toute  l'application  pofli- 
ble,  éloignant  jufqu'à  la  moindre  dil- 
traétiort. 

3  ".Que  quant  au  corps  il  foit  aufli 
dans  un  état  de  tranquillité  ,  eniorte 
qu'il  fente  fa  refpiration  libre  &  réglée. 

4°.  Qyfenfuire  pofant  doucement  les 
doigts ,  &  touchant  légèrement  la  peau 
aux  endroits  fufdirs,  il  examine  ce  qui 
regarde  les  fix  Fou.  . 


L'EMPIRE   DELA   CHINE, 

*  5°.  Cela  fait;  qu'il  appuyé  davanta- 

*  ge  ,  pteflant  médiocrement  les  chairs 
■$■  fous  les   doigts    pour   examiner  com- 

*  ment  va  ce  Pouls  qu'on  appelle  le  Pouls 
|  de  l'eftomach ,  dont  la  Situation  ,  dit  le 

*  Commentaire,  doit  répondre  à  la  tempé- 
•*  rature  modérée  des  quatre  Saifons. 
if      6°.  Qu'il  appuyé  enfuite  aflèz  fort , 
|  pour  fentir  les  os ,  &  qu'il  examine  ce 
|  qui  regarde  les  cinq  T/ang. 

*  7°.  Qujil  examine  la  vîrefle  &  la  len- 
«•  teur  du  pouls ,  &  fi  le  nombre  de  fes  bat- 

*  terriens  eft  plus  ou  moins  grand  qu'il  ne 
|  doit  être  dans  l'efpace  d'une  refpiration. 
* 

t  NOTE. 

i 
* 
J      Les  cinq  Tfang  font  le  cœur,  le  fbye, 

*  l'orifice  de  l'eftomach ,  les  poumons  ,  les 
«■  reins.  Les  fix  Fox  font  les  inteftins  grê- 
£  les ,  la  véficule  du  fiel ,  le  ventricule  , 

*  les  gros  inteftins,  la  veflie,  &  ce  qu'on 

*  appelle  les  trois  Tfiao ,  les  trois  foyers,  ou 

*  les  trois  étuves. 


T     E   X    T    È. 

Sept  fortes  de  Pouls  qui    indiquent  danger 
de  mort. 

Quand  fous  les  doigts  on  fentle  pouls 
bouillonnant  fans  règle ,  comme  l'eau 
fur  un  grand  feu  :  fic'eft  le  matin  qu'on 
tâte  le  pouls ,  on  peut  aflurer  que  le  ma- 
lade mourra  le  foir  ;  c'eft  a-dire ,  que  le 
malade  a  fort  peu  de  tems  à  vivre. 

La  mort  n'eu  guéres  moins  prochai- 
ne ,  fi  l'on  fent  le  pouls  comme  un  poif- 
fon ,  dont  la  tête  eft  arrêtée  ,  &  ne  peut 
fe  mouvoir ,  mais  dont  la  queue  frétille 
fort  &  fans  grande  régie, la  caufe  du 
mal  eft  dans  les  reins. 

Quand  le  Pouls  ,  après  avoir  battu 
précipitamment ,  change  tout-à-coup  , 
&  devient  tardif  &  fort  parefleux  à  re- 
venir, il  y  a  aufli  danger  de  mort ,  mais  il 
eft  un  peu  moins  preifant. 

Si  le  Pouls  par  la  dureté  de  fes  batte- 
mens reflèmble  en  quelque  forte  à  une 
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balle  de  pierre  ou  de  terre  féche ,  poufTée  *      Le  troifiéme  s'appelle  tan  che ,  pierre  i 
par  une  Arbalète  ,  les  poumons  &  l'ef-  *  ou  baie  d'Arbalète;  c'eft  quand  le  Pouls 
totnach  manquent  d'efprits,&  ce  n'eft  %  fortant  comme  d'entre  les  os,  vient  don- 
pas  un  épuifement  panager  ;  il  vient  de  %  ner  ferme  &  fec  contre  les  doigts, 
longue  main.  +       Le  quatrième  s'appelle  Tcbio  tfo ,  pi- 

De  même  file  pouls  vient  comme  ces  *  cotement  d'oifeau.  C'eft  quand  le  Pouls 
gouttes  d'eau  qui  tombent  dans  les  mai-  *  vient  frapper  trois  ou  cinq  fois  d'une 
Ions  par  quelque  fente ,  ou  par  quelque  J  manière  dure  &  aiguë  contre  les  doigrs, 
petit  trou  qui  fe  trouve  au  roît ,  &  que  *  puis  ceffe  du  rems,  &  revient  de  la  mê- 
dans  fon  retour  il  s'éparpille  &  fe  broiiil-  *  me  manière,  àpeuprèseommeunoifeau 
le  à  peu  près  comme  les  cordons  d'une  *  qui  mange  du  grain; 
corde  qui  s'éfile  ,  les  os  font  déifieriez  %  Le  cinquième  s'appelle  von  leou,  fente 
jufqu  a  la  moelle.  *  par  cl}  i'eau  dégoûte  dans  une  maifon; 

_■  De  même  fi  le  mouvement  du  Pouls  |  c'eft  quand  après  avoir  ceifé du  tems.le 
à  l'extrémité  du  Cubitus,  aux  deux  bras,  «.  Pouls  donne  un  battement  foible,  com- 
reffemble  à  l'allure  d'une  grenouille  era-  %  me  une  petite  goutte  qui  fe  glifle  par 
barrafféedans  les  herbes,  ou  à  celle  d'un  J  une  fente.  Ce  Pouls  &  le  précédent  in- 
crapaud, la  mort  en  tous  ces  cas  eft  cet-  *  diquent  que  l'eftomach,  le  cœur,  &  les 
taine.  *  poumons  font  très-mal  affecte. 

Si  le  mouvement  du  Pouls  reffemble  %  Le  fixiéme  s'appelle  kiai  fi ,  corde  qui 
aux  picotemens  précipitez  du  bec  d'un  *  fe  défile.  C'eft  quand  le  Pouls  éparpil- 
oifeau,ilyadéfaut  d'efprits  dans  l'efto-  *  Iant,  fe  brouille  de  telle  forte,  qu'on  ne 
mach,  &  Ion  doit  conclure  que  lecceur  *  le  fentpoint  revenir  àaucun  mouvement 
fait  mal  fes  ronflions,  &  que  le  fang  %  réglé.  Alors  les  cinq  Tfimg  font  mal  affec- 
n'eft  pas  bien  conditionné.  *  tez. 

+  Le  feptiéme  s'appelle  Yu  tfîang  ,  frétil- 
*  lement  de  poiflbn  ;  c'eft  quand  les  bat- 
^  temens  du  Pouls  étant  la  plupart  fuper- 

Les  Pouls  qui  indiquent  danger  de  ♦  ficiels ,  il  s'y  en  mêle  de  profonds  ;  on 
mort  ne  fe  bornent  pas  à  fepr.  Il  y  en  a  *  le  fent ,  puis  on  ne  lefcnt  plus,  on  ne 
bien  davantage:  je  vais  les  indiquer  pour   %  ne  fçair  ce  qu'il  devient  )  les  reins   ne 
une  plus  ample  inftruflion  de  ceux  qui  %  font  plus  leurs  ronflions, 
s'appliquent  à  ces  matières.  *       Le  huitième  s'appelle  HUyeou ,  allure 

Le  premier  de  ces  Pouls  s'appelle  Fou  |  de  crapaud  ;  c'eft  lorfque  tâtant  le  Pouls 
foc ,  bouillon  de  marmitte  ,  ou  bien  yong  *  doucement ,  on  ne  le  fent  point  pendant 
y?»™,  fource  bouillante.  C'eft  quand  le  %  du  rems,  parce  qu'il  eft  profond,  (tebin) 
Pouls  femble  toujours  fortir  au  dehors,  |  &  rout-à-coup  on  fent  venir  un  batte- 
à  peu  près  comme  les  bouteilles  qui  s'é-  ♦  ment  fuperficiel  (/««,)  mais  foible,  qui 
lèvent  fur  une  liqueur  bouillante.  Quand  *  ceffe  auflï-tôt,  &  après  un  tems  confi- 
le  Pouls  d  un  malade  eft  dans  cet  état,  il  J  dérable  revient  de  même.  L'eftomach  & 
nepalferapaslcjouriil  eft  inutile  de  lui  *  fon  orifice  font  très-mal  affecte, 
donner  des  remèdes.  j       Le  neuvième  s'appelle  n««o,&quel- 

Le  fécond  s  appelle-Frosfc,  union  ou  »  quefois  Sim  tao,  coups  de  couteaux  qui 
continuité  de  flots.  C'eft  quand  le  batte-  %  fe  fuïvent.  C'eft  quand  le  Pouls  étant  fin 
ment  poftérieur  empiette  ,  pour  ainfi  %  &  délié  comme  un  fil  de  ibye  ,  acepen- 
dire  ,  fur  celui  qui  a  précédé  ;  à  peu  *  dant  des  battemens  durs  &coupans,com- 
pres- comme  quand  un  flot  gagne  fur  *  me  feroient  des  coups  de  la  pointe  d'un 
un  autre,  avant  que  le  premier  foitap-  |  couteau  ou  d'une  aiguille. 
Plam'  X       Le  dixième  s'appelle  Tchr.im  teoupoh 


Commentai  re. 
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roulans  ;  c'eft  quand  ies  battemens  fonc  * 
allez  forts ,  très-courts  ,  durs  &  aigres  ;  *. 
les  efptitsdes  ÇSanyuen  )  trois  principes,  * 
manquent  abfolument.  * 

NOTE.  J 

•  Je  nai  point  encore  vu  dans  aucun  « 
Livre  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces  trois  % 
principes  àany  um.  % 

S'uitedu  Commentaire.     * 


L  s  onzième  s'appelle  San  yé,  feuil-  £ 
les  éparpillées  ;  c'eft  quand  le  môuve-  * 
ment  du  Pouls  imite  les  feuilles  qui  tom-  « 
bent  des  arbres  par  intervalles  non  re-  * 


MPI-RE  DE  LA   CHINE, 

Il  y  a  encore  le  Pouls  nommé  Y  dé- 
bordant. C'eft  quand  au  carpe  le  fang 
au  lieu  d'aller  fon  chemin ,  femble  s'en 
détourner,  &  monter  fur  ce  qu'on  ap- 
pelle Yn  tfi  ,  qui  eft  l'extrémité  par  la- 
quelle le  premier  &  plus  gros  os  du  pou- 
ce tient  au  Carpe. 

Enfin  il  y  a  le  pouls  fou  retournant. 
C'eft  quand  le  fang ,  au  lieu  de  parler  à 
fon  ordinaire  avec  liberté  .par  la  jointure 
du  Carpe  &  du  Cubitus  ,  retournant  , 
pourainfi  dire, en  arrière, rend  le  pouls 
gliffant  {boa)  &  (  hong  )à  l'extrémité  du  Cu- 
bitus. Ce  .pouls  fe  nomme  auffi  quelque- 
fois en  Chinois  Koan  ke ,  grille  au  paffà- 
ge,  fans  doute  pour  exprimer  le  paffage 
embarraffé. 


Le  douzième  s'appelle  Ouei  tou,  terre 
qu'on  y  jette";  c'eft  quand  on  trouvedans 
le  mouvement  du  Pouls  de  la  dureté  &c 
du  vuideen  mêmetems.  (  Ouà  ton)  eft 
un  fécond  nom  du  Pouls  nommé  ^expli- 
qué ailleurs. 

Le  treizième  s'appelle  Hiuenyong  pro- 
fond &  dangereux  apoftume  ,  c'eft 
quand  en  tâtant  le  Pouls ,  l'on  Cent  fous 
les  doigts  comme  les  élancemens  d'une 
apoftume  qui  a  peine  à  meurir. 

Le  quatorzième  s'appelle  Yn  yum  , 
comme  une  pillule  bien  ronde.  C'eft 
quand  le  Pouls  eft  fi  gliffant,  que  fi  les 
doigts  ne  portent  bien  droit  deffùs ,  il  s'é- 
chappe. 

Le  quinzième  s'appelle  Yu  kjong  com- 
me un  pilon;  c'eft  quand  les  battemens 
font  en  même  tems  très-élevez  &  très- 
pleins. 

Le  feiziéme  s'appelle  Ju  tchoui,  comme 
l'haleine  d'un  homme  qui  fouffle;  c'eft 
quand  le  Pouls  parole  comme  coûjours 
iortir  au  dehors  >  &  ne  jamais  rentrer. 

Le  dix-feptiéme  s'appelle  Pié lié, rou- 
lade de  tonnetre;  c'elt  lorfque  le  Pouls 
étant  d'abord  affez  tranquille  ,  tout-à- 
coup  viennent  quelques  battemens  pré- 
cipitez; puis  le  Pouls  difparoît  à  peu 
près  comme  un  léger  orage  qui  fe  dif- 
ïîpe.  • 


Instruction  pour  tater  le  Pouls. 

T  E   X    TE. 

Celui  qui  doit  tâter  le  pouls  étant  lui- 
même  dans  une  fituation  de  corps  & 
d'efprit  tranquille  ,  ptend  la  main  gau- 
che du  malade ,  fi  c'eft  un  homme  >  la 
droite,  fi  c'eft  une  femme. 

NOTE. 

J'ai  vu  plufîeurs  Médecins  tâtetles 
pouls  des  hommes  aux  deux  bras. 

T    K    X    T    E. 

I  l  commence  par  placer  le  doigt  du* 
milieu  exactement  fur  la  jointure  du 
carpe  avec  ^le  Cubitus  ,  puis  les  deux 
doigts  fes  voifins  chacun  de  fon  côté. 
Il  faut  d'abord  appuyer  peu  ,  puis  un 
peu  plus  ,•  enfin  beaucoup  ,  &c  s'affûrer 
bien  que  les  doigrs  font  ajuftez  comme 
il  fauc,  après  quoi  il  peut  procéder  à  l'e- 
xamen du  pouls  dans  les  rrois  endroics 
marquez  ,  meerant  pout  principe  ,  que 
quand  le  pouls  eft  réglé ,  il  a  dans  le 
tems  d'une  infpiration  &c  d'une  expira- 
tion quatre  battemens ,  ou  tout  au  plus 
cinq. 

II  faut  auffi  fe  bien  rappeller  quelle 

doit 
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doit  être  la  fituation  naturelle  &  faine  * 

des  pouls  capitaux  ;  fçavoir,  du  pouls  *  TEXTE, 

de  la  faifon ,  du  pouls  dit  de  l'Eftomach ,  ï 

&  du  pouls  propre  de  chacun  des  cinq  S  Qu  a  nd  le  fujet  a  le  carpe  long  ,  ii 
i/rf«g  &  desfîx  Fou,  pour  paner  à  le-  %  n'eft  pas  befoin  d'y  mettre  le  doigt  z 
xamen  du  pouls  de  maladie.  *  plufieurs  reprifes  :  mais  il  faut  le  faite  à 

Dans  tout  le  Prinrems  les  trois  pouls  «  bien  des  reprifes  très-près  l'une  de  l'au- 
de  chaque  bras  tiennent  natutellement  »  tte  ,  quand  c'eft  un  fujet  dont  le  carpe 
du  (  Hicn)  rre'muleux  long.  Dans  l'Eté  ils  |  eft  court. 

tiennent  du  (  hong)  regorgeant.  Tout  le  J  A  chaque  fois  qu'on  met  le  doigt,  il 
temsde  l'Automne  ils  tiennent  du  (Feou)  *  y  a  encore  trois  manières  à  diftinguer  : 
fuperficiel ,  &  tout  l'Hy ver  ils  tiennent  *•  car  ou  l'on  touche  Amplement  d'une 
du  (tch'm)  profond.  *  manière  très  -  légère  ,  ou  l'on  appuyé 

Quant  au  pouls  de  la  fin  de  toutes  J  d'une  manière  forre,ou  bien  l'on  garde 
les  failons,  dit  communément  le  pouls  *  un  milieu.  En  toutes  ces  circonfLuices , 
de  l'Eftomach ,  c'eft  un  pouls  d'une  len-  *  examinez  comment  le  Pouls  fecompor- 
reur  égale  &  médiocre ,  &  qui  fe  fait  fen-  «•  te  ,  afin  de  découvrir  où  eft  le  liège  de 
tir  quand  on  appuyé  médiocremenr.        J  la  maladie. 

Pour  les  pouls  naturels  &  fains  pro-  ♦  Il  faut  de  plus  examiner  dans  le  Pouls 
près  de  chacun  des  Tfang  ,  &  de  chacun  *  ce  qui  s'appelle  monter ,  defcendre,  ve- 
desFo«,les  voici: celui  du  Cceur(/f»«,  •*  nir  ,  fe  retirer  ,  battre ,  celfer.  Par  rap- 
ta ,  fan ,)  fuperficiel,  fort,  &  s'épatpil-  J  port  au  Pouls  aller  de  l'extrémité  du  Ca- 
lant; celui  des  Poumons,  [fcou  ,fe ,  toan,  )  *  biais  au  carpe ,  s'appelle  monter  ;  du  car- 
fuperficiel ,  aigre  ,.&  court  i  celui  du  *  peau  Cubitus,  s'appelle  defcendre.  Dans 
Foye,  (hien,tchtmg,ho)  tfémuleux  long  ,  <j.  le  premier,  XYn  produir  Wang,  &c  dans 
mais  aifez  égal  ;  celui  de  l'Eftomach  *  le  fécond,  XYang  produit  XYn. 
(ouan,ta, tun, )  médiocremenr  lent,  fort,  * 

&  ferme  :  celui  des  Reins ,  (  tch'm ,  juin ,  <>  NOTE, 

hoa ,  )  enfoncé,  mol ,  &  gliflant.  Voilà  les  % 
propriérez  naturelles  de  ces  pouls.  +        Je  traduis  mot  à  mot  ;  mais  j'avoue 

Quand  on  les  trouve  ainfi ,  &  dans  un  %  que  je  n'entends  pas  bien  cet  endroit, 
jufte  tempérament  ,  c'eft  fanté.  S'il  y  a  * 

en  chacun  du  trop  ,  ou  bien  du  trop  *  TEXTE, 

peu,  c'eft  maladie. 


Quand  on  ttouve  qu'il  y  a  du  trop ,  J 


Sortir  comme  d'entre  les  os  Si 
&qu7ie  pc«L"biraveV'viole"ncë&pfé-  |  les  chairs  Juf4u'à  ^  peau, cela  s'appelle 
nitude  ,  la  maladie  eft  dans  les  dehors  I  venlr  :  de  la  Peau  fe  renfoncer  comme 
Quand  on  trouve  du  trop  peu  ,  &  que  $  entre  lesr°S  &  '"  ^T  'r  t  CC,qU  °n 
le  pouls  devient  petit,  (eue, ,)  &  comme  *  aPPelle  fe, retlrer-  E"nri  (e  lllle  km}c  ' 
vuide ,  (  hiu ,)  le  mal  eft  au  dedans.  *  s'appelle  battre  i  ne  ie  point  faire  len- 

f  tit,  s  appelle  ceiier. 

*  Il  faut  encore  avoir  égard  à  ce  qu'on 

*  appelle piao , le  dehors,  ce  quieft  feniî- 

*  ble,  Se  Ii, le  dedans,  ce  qui  eft  moins 
Ni  le  Texte,  ni  le  Commentaire  ne  *  fenfible  >  à  ce  qu'on  appelle   hm  ina- 

détetminent  ce  qu'il  faut  entendre  ici  *  nirion,&  ché  réplétion. 

par  les  dehots  &  les  dedans.  Je  l'ai  indi-  *         Ce   qu'on  appelle  piao  le  dehors  j 

que  ci-devant ,  &  cela  reviendra  dans  +  ou  ce  qu'il  y  a  de  plus  fenfible  e&yang, 


NOTE. 


la  fuite. 


Tome  III. 


J  pat  rapport  a  ce  qi 


u'on  nomme  /;  le  de- 
Iiiii 
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dans  ,  ou  ce  qui  eft  moins  fcnfiblc  , 
tels  font  les  fix  feou  ;  par  exemple  à  le- 
gard  des  cinq  tfang. 

Toute  altération  &  tout  dérèglement 
qui  réfide  dans  les  vaiffeaux  &  dans  les 
chairs  fans  avoir  afteâé  le  ventricule  un 
des  fix  fou  ,  ni  les  tfang  ,  fe  réduit  aulli  à 
ce  qu'on  appelle  fiao, mal  externe  &  plus 
apparent,  &  plus  fenfible. 

Mais  les  déréglcmens  d'efprits  caufez 
par  les  fept  pallions  ,  qui  font  comme 
concentrez  dans  le  cœur  &  dans  le  ven- 
tre ,  fans  fe  pouvoir  furmonter  &  s'ap- 
paifer  ,  aulli  bien  que  tous  les  maux 
caufez  par  la  quantité  ou  la  qualité  des 
alimens  qui  féjournent  dans  les  fou  & 
les  tfang  ,  fans  fe  bien  évacuer  par  les 
voyes  ordinaires  ,  tout  cela  fe  réduit  à 
ce  qu'on  appelle  li ,  l'intérieur ,  ce  qu'il 
y  a  de  moins  apparent  &  de  moins  fen- 
fible. 

Ce  qu'on  appelle  (  hiu  )  inanition  : 
c'eft  quand  les  efprits  vitaux  &  primi- 
géniaux  étant  comme  totalement  diffi- 
pez ,  il  n'y  a  prefque  plus  de  force. 

Ce  qu'on  appelle  (  ché) ,  réplétion  ,  ce 
n'eft  pas  vigueur  &c  abondance  d'efprits 
vitaux  &  pnmigéniaux  ;  bien  loin  de  là  ; 
c'eft  au  contraire  abondance  d'humeurs 
peccanres  qui  l'emporte  fur  ces  ef- 
prits. 

Ainfi  dans  ce  qu'on  appelle  [hiu  )  ina- 
nition ,  il  faut  tendre  à  réparer  les  ef- 
prits, &  dans  ce  qu'on  nomme  [ché)  ré- 
plétion ,  on  tend  à  évacuer  ce  qui  pèche 
&  met  le  défordre. 

Il  faut  del'Epikie  en  tâtant  le  Pouls. 
Ondonncpour  régie  d'appuyer  peu  dans 
l'examen  de  ce  qui  regarde  les  {vu  fou  ; 
d'appuyer  beaucoup  plus  dans  l'examen 
de  ce  qui  regarde  les  cinq  tfang.  Sui- 
vant cette  règle  prife  en  rigueur  ,  les 
Pouls  yang  ont  tous  rapport  aux  cinq 
tfang. 

NOTE. 

P  a  Ryang  l'on  entend  ici  extérieurs , 
fuperfîciels ,  fenfibles  ;  &  par  yn  ,  pro- 
fonds ,  cachez  ,  moins  fenfibles. 


EMPIRE  DE   LA    CHINE, 


TEXTE. 

Mais  en  ceci  ,  comme  en  prefque 
tout  le  refte  ,  il  y  a  fouvent  dans  \yn 
un  peu  de  l'yang ,  &  dans  1  'yang  un  peu 
dé  i'yn.  Il  y  a  des  Pouls  feou  fuperfîciels , 
hauts ,  fenfibles ,  qui  ont  rapport  aux 
tfiitg  ,  &  il  y  en  a  de  tchin  profonds , 
cachez  ,  moins  fenfibles ,  qui  ont  du 
rapport  aux  fou.  C'eft  pourquoi  il  faut 
ufer  de  critique  &  d'Epikie. 

Pronojîics  far  le  Pouls  en  diverfes  maladies. 

D  a  n  s  les  maladies  malignes  &  con- 
tagieufes  chaudes,  quand  le  malade  fent 
une  féchereffe  ardente,  accompagnée 
d'inquiétude  &  de  mouvemens  forts , 
mais  déréglez.  Si  le  pouls  eft  (fou  ta)  fu- 
perficiel  &  fort,  c'eft  bon  figne,  le  ma- 
lade en  peut  réchapper. 

S'il  arrive  qu'il  tienne  des  difeours  ex- 
trav.igans ,  qu'il  y  ait  diarrée ,  &  que  le 
pouls  foit  (  hm  fiao  )  vuide ,  &  petit ,  cela 
eft  mortel. 

Dans  les  enflures  de  ventre  le  pouls 
[feou  ta  )  fuperficiel ,  fort,eft  bon.  Le  (  hiu 
fiao  ) ,  vuide,  petit ,  eft  mortel. 

Dans  les  fièvres  malignes ,  foit  qu'el- 
les procèdent  de  chaud  ,  ou  de  froid  , 
le  pouls  (  hong  ta  )  regorgeant  &  fort,  eft 
bon.  Le  (  Tchin  fié)  profond  &  délié,  eft 
mortel. 

Dans  la  maladie  fiao  ko  ,  foif  &  faim 
déréglée,  le  Pouls  { fou  ta  ) ,  précipité  ôc 
fort,  eft  bon.  he[hiuJiao  )  vuide  &  petit, 
eft  mortel. 

Dans  les  hémorragies  denez ,  le  Pouls 
(  Tchin  fi ,  )  profond  &  délié,  eft  bon.  Le 
[feou  ta)  fuperficiel  &  fort,  eft  mortel. 

Dans  la  courte  haleine ,  le  Pouls  [feou 
hoa  )  fuperficiel  &  gliiTant  ,  eft  bon.  Le 
[taanfx ,)  court  &  aigre ,  eft  mortel. 

Dans  les  diarrées  &  dyfenteries  le 
Pouls  (ouei  )  petit.eft  bon.  Le  (  feou  hong  ) 
fuperficiel  &  regorgeant ,  eft  mortel. 

Dans  les  hydropifies  aqueufes  ,  le 
Pouls  (feou  hong ,  )  fuperficiel  &  regor- 
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géant  eft.  bon  :  le  (  tcbin  fié  )  profond  & 
délie  ,  eft  mortel. 

Dans  les  cardialgies  ,  le  pouls  (  tchin 
fié  )  profond  &  délié ,  eft  bon.  Le  (feou  ta) 
fuperficiel  &  fort ,  eft  mortel. 

Dans  les  enflures  fuperficielles  (  Peut- 
être  entend-t-on  celles  que  caufe  l'ait 
ou  les  vents  intercutaires  )  le  Pouls  { fcou 
tfim  )  fuperficiel  &  net ,  eft  bon.  Le  (  ouei 
fié)  petit  &  délie' ,  eft  mortel. 

Dans  les  crachemens  de  fang ,  le 
Pouls  (  tchm  yo  )  profond  Se  foible  ,  eft 
bon.  Le  (  ché  ta  )  plein  Se  fort ,  eft  mau- 
vais. 

Si  le  vomiflèment  eft  de  fang  ,  le 
Pouls  (  tchin  fié)  profond  &  délié,  eft  bon. 
Le  (fiou,  hong,  che  ta ,  )  fuperficiel,  regor- 
geanr,  plein,  fort ,  eft  mauvais. 

Dans  la  toux ,  le  Pouls  (  feou  fit ,)  fu- 
perficiel &  mollaflc,  eft  boa. Le  (tchîn 
fou  )  profond  &  fuyant  en  bas ,  eft  mau- 
vais. 

Dans  une  femme  nouvellement  ac- 
couchée ,  le  Pouls  (  ouan  boa  )  médiocre- 
ment lent  &  gliflant,  eft  bon.  Le  (ta, 
bien ,  fou  )  fort  trémuleux ,  précipité  ,  eft 
mortel. 

Dans  les  réplérions  internes ,  le  Pouls 
(  hong  ché)  regorgeant  ,  plein  ,  eft  bon. 
Le  (  tchin  fié  )  enfoncé  &  délié  ,  eft  mau- 
vais. 

Dans  les  diarre'es  ou  flux  opiniâtres 
le  Pouls  (ouei  fié,)  petit  &  délié,  eft  bon. 
Le(/eo«  hong  }  fuperficiel  &  regorgeant, 
eft  mortel. 

Dans  les  fueuts  démefurées,  le  Pouls 
(  hiii  fia»  )  vuide  Se  petit ,  eft  bon.  Le  (hier) 
tfou  ,'ki ,  )  trémuleux  ,  ferré ,  prompe ,  eft 
mauvais. 

Dans  les  intempéries  chaudes  après 
l'enfantement ,  le  Pouls  (ouan  boa  ,  )  mé- 
diocrement lent  &  gliflant  ,  eft  bon. 
Le  (bien  kj)  trémuleux  &  vite,  eft  mor- 
tel. 

Dans  les  épuifemens  internes  ,  le 
Pouls  (  tchin  fié)  profond  6c  délié,  eft  bon. 
Le  regorgeant  8e  fort  (  hong  ta ,)  eft  mau- 
vais. 

Dans  les  épuifemens  qui  font  en  mê- 
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me  tems  internes  &  externes ,  le  Pouls 
(ché ,hoa,) plein  Se gliiîant , eft  bon.  Le 
(  tchin  fié  )  profond  Se  délié ,  eft  mauvais. 

Dam  la  maladie  nommée  Ho  loan. 

(C'est  une  violente  colique  ,  qui 
reflemble  fort  à  ce  qu'on  appelle  aux  In- 
des Orientales  Mordechin.)  Le  Pou1s(_/ïo« 
hong  ) fuperficiel  Se  regorgeant,  eft  bon» 
Le  (fie  ouan^  délié  &  lent ,  eft  mortel. 

Dans  les  playes  caufées  par  le  fer,  le 
Pouls  (  oitet  fié  )  petit  Se  délié  ,  eft  bon. 
Le  (  Tfou  kj  )  ferré  &  vîte  ,  eft  mor- 
tel. 

Dans  la  phtifie  le  Pouls  (feou  boa  )  fu- 
perficiel Se  gliflant,  eft  bon.  Le  (tfou  ta) 
ferré  8e  fort ,  eft  mortel. 

Dans  l'apoplexie  fubite  le  Pouls  (  Kin 
fé  )  trémuleux  court  Se  délié,  eft  bon. 
Le  (feou  ta  )  fuperficiel  Se  fort ,  eft  mor- 
tel. 

Dans  les  obftruâions  confidérables 
des  inteftins ,  le  Pouls  (  boa  ta  )  gliflant  8c 
fort ,  eft  bon.  Le  Pouls  (fx  jie)  aigre  ôc 
délié ,  eft  mauvais» 

Juger  par  l'examen  des  trois  Pouls 
de  chaque  bras ,  fi  la  maladie  vient  de 
(l.h  ,  )  inanition ,  épuifement ,  ou  défaut 
d'cfpnts  Se  de  fang  s  ou  bien  fi  elle  vient 
de  (ché,  )  plénitude  d'humeurs  peccan- 
tes ,  &  fi  elle  télîde  en  ce  qu'on  appelle 
piao  le  deflus ,  les  dehors  (  la  peau,  les 
vaifleaux  ,  les  chairs ,  )  ou  bien  en  ce 
qu'on  appelle  li  le  deflbus ,  l'intérieur  , 
(  les  parties  nobles,  &c.  ) 

Dans  cet  examen ,  l'on  n'employé  ici 
que  la  diftinâion  des  deux  fortes  de 
Pouls  ,  feou  Se  tchm  fuperficiel  Se  pro- 
fond. Le  premier  répondra  à  ce  qu'on 
appelle  fmo  ,  le  fécond  à  ce  qu'on  nom- 
me li.  On  fera  préfider  le  le  Pouls  du 
carpe  à  la  région  du  Cceur  Se  des  Pou- 
mons, comme  fupérieur;  le  Pouls  delà 
jointure  à  la  région  du  Foye  Se  de  l'fcf- 
tomach  ;  le  Pouls  de  l'extrémité  du  Cu- 
bitus à  la  région  des  Reins ,  des  Intef- 
tins ,  tant  gros  que  grêles ,  Sec. 
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Suivant  cette  Méthode  on  expofe  d'à-  |  la  douleur  à  la  région  des  côtes,  le  ven- 
bord  ce  qui  eft  de  la  dépendance  du  +  tre  s'enfle,  les  yeux  fe  bouffiflent,  &  font 
Pouls  du  Carpe  du  bras  gauche.  %  mal. 

Quandla  maladie  vient  de  Hiu.  (On  *  Quand  le  mal  vient  d'inanition  (Hiu,) 
a  expliqué  ce  mot  ci-deffus  dans  le  Ti-  *  &  réfide  en  ce  qu'on  nomme  Li  les  de- 
tte) ,  &  qu'elle  réfide  en  ce  qu'on  ap-  «>  dans,  ce  Pouls  (  de  la  jointure  gauche) 
pelle  Piao  les  dehors  ;  le  Pouls  du  Carpe  J  eft  (  tchin  )  profond  &  fans  force  ;  on  eft 
au  bras  gauche  eft  fuperficiel  (/Ira  )  ;  mais  *  peureux  &  foupçonneux  .,  on  devient 
fans  force  ;  la  peau  n'a  poinr  fa  confif-  ■*  jaune. 

tence  naturelle  ;  on  fuë  fans  fujet,  l'on  *•  Si  le  mal  vient  de  (<Ae)  mauvaife  réplé- 
craint  fort  le  vent  &  l'air,  on  eft  très-  %  tion  ,&  réfide  en  ce  qu'on  appelle  L  les 
fenfible  au  froid.  *  dedans,  ce  même  Fouis  eft  encore  pro- 

Au  contraire,  fi  le  mal  vient  de  (  Ché,  )  *•  fond ,  mais  il  a  de  la  force.  Tels  gens  ont 
mauvaife  réplétion  dans  ce  qu'on  nom-  *  abondanced'humeursgraffesouvifqueu- 
me  Piao  les  dehors,  le  Pouls  du  carpe  %  fes  ,  font  fujets  à  fe  mettre  en  colère,  & 
de  la  gauche  eft  auflî  (feou)  fuperficiel  ex-  J  à  des  reiferremens  de  nerfs  ,  à  des  dou- 
teme  ;  mais  en  même  tems  fott.  On  +  leurs  dans  les  aînés  ,  &  dans  le  Scrotum. 
fentdes  douleurs  de  tête  &de  la  chaleur  *  Suivant  la  même  méthode  on  expofe 
dans  tout  le  corps  ,  &  quelquefois  la  *  ce  qui  a  rapport  au  Pouls  de  l'extrémité 
bouche  eft  féche.  *  du  Cubitus  gauche. 

Quand  le  mal  vient  d'inanition  (  hiu,  )  *  Quand  le  mal  vient  d'inanition  (  hiu  )  & 
&  réfide  en  ce  qu'on  appelle  li  les  de-  *  réfide  dans  ce  qu'on  appelle  Piao  les  de- 
dans, le  Pouls  du  Carpe  de  la  gauche  eft  *  hors  ,1e  Pouls  de  l'extrémité  du  Cubitus 
(tchin  yo)  profond  ôcfoible;  il  y  a  craintes,  J  gauche  eft  (fou)  fuperficiel  ,  mais  fans 
frayeurs  ,  terreurs  paniques  ,  perte  de  *  force.  Il  yafueurs  furtives  &  malignes, 
mémoire,  trouble  d'efpnt  Jniomnie.  On  *  furdité  d'oreilles ,  pefanteur  douloureufe 
n'aime  point  à  entendre  parler.  %  à  la  velfie,  contraction  extraordinaire  du 

Si  au  conttaire  le  mal  vient  de  (ché)  J  conduit  pat  où  paffe  l'urine, 
mauvaife  réplétion,  &  réfide  en  ce  qu'on  *  Si  le  mal  vient  de  (Ché,)  mauvaife  ré- 
nomme Li  les  dedans  ,  le  même  Pouls  «  plétion  ,  &  réfide  en  ce  qu'on  appelle 
du  Carpe  de  la  gauche ,  eft  aufTi  (  tchin  )  %  Piao  les  dehors ,  ce  même  Pouls  eft  en- 
profond  ;  mais  il  a  de  la  force.  Alors  il  J  core  fuperficiel ,  mais  en  même  tems  il  a 
y  a  inquiétude,  &  agitation,  chagrin  qui  +  de  la  force.  Alors  il  y  a  d'yfurie,  dou- 
fait  qu'on  eft  facile  à  irriter,  chaleur  in-  *  leuràl'urerre;  les  urines  fonr rouges  & 
terne,  manie  ,  paroles   extravagantes,  *  chargées. 

horreurde  ce  qui  eft  chaud, foif.  |       Quand  le  mal  vient  d'inanition  (Hiu,) 

Suivant  la  même  méthode  on  expofe  +  Se  réfide  en  ce  qu'on  nomme  Li  les  de- 
ce  qui  a  rapport  au  Pouls  de  la  jointure  «■  dans.ee  même  Pouls  du  Cubitus  gauche 
du  poignet  gauche.  î  eft  (  tchin  )  ptofond  &  fans  force  :  les  reins 

Quand  le  mal  vient  d'inanition  (hiu  )  &  J  manquent  d'efprits,  le  froid  domine;  il 
réfide  en  ce  qu'on  appelle  Piao  les  de-  *  y  a  goutte,  ou  thumatifmes  douloureux, 
hors,  le  Pouls  à  la  jointure  gauche  eft  •*  fur-tout  à  la  région  des  reins  &  aux  ge- 
(feou  )  fuperficiel ,  mais  foible  ;  les  yeux  «  noux ,  douleur  au  Scrotum. 
deviennent  alors  chaffieux  ,    &  la  vue  J 
trouble.  * 

Si  le  mal  vient  de  (  ché)  mauvaife  réplé-  ■* 
tion ,  &  réfide  en  ce  qu'on  appelle  Piao  % 
les  dehors,ce  Pouls  eft  auflî  (  feou  )  fuper-  J 

ficiel,  mais  il  a  de  la  vigueur.  On  fent  de  *  ce  qu'on  nomme  Ides  dedans.  Je  crois 

que 


NOTE. 

On  ne  met  point  ici  le  cas  du  mal  pro- 
venant de  (Ché)  réplétion &réfident en 


ET  DE  LA   TART 

que  dans  la  copie  fur  laquelle  on  a  im- 
primé ce  Livre, l'Ecrivain  auraomisune 
ligne. 

X 
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S  u  i  v  A  N  T  la  même  méthode  on  ex- 
pofe  ce  qui  a  rapport  au  Pouls  du  Carpe 
droit. 

Quand  le  mal  vient  d'inanition  (  Hia  ) 
&  réfide  en  ce  qu'on  appelle  (  Piao  )  les  de- 
hors,  le  Pouls  du  Carpe  droit  eft  (feou  ) 
fuperficiel  ,  mais  fans  force.  On  a  des 
fueurs  fpontanées  ;  on  craint  le  froid  & 
le  vent ,  le  dos  fur-tout  eft  fenfible  au 
froid ,  la  peau  démange ,  fréquentes  rou- 
pies tombent  du  nez. 

Si  le  mal  vient  de  (  cbé  )  mauvaife  réplé- 
rion ,  &  réfide  en  ce  qu'on  appelle  Piao 
les  dehors,  ce  même  Pouls  du  Carpe 
droit  eft  encore  fuperficiel  (/formais  il  a 
de  la  force.  On  fent  grande  chaleur  dans 
tout  le  corps ,  il  y  a  douleur  de  tête  ; 
elle  eft  toute  entrepnfe  ,  tout  femble 
tourner. 

Quand  le  mal  vient  d'inanition  (  bit/,)  & 
réfide  en  ce  qu'on  nomme  li  les  dedans, 
le  pouls  du  Carpe  droit  eft  (  tchin)  profond 
&fans  force. 

Sile mal  vient  de( Ché,  )  répletion,  & 
&  réfide  en  ce  qu'on  nomme  Li  les  de- 
dans, le  même  Pouls  du  Carpe  droit  eft 
au  (fi  (  tchin  )  profond ,  mais  il  a  de  la  force. 
Les  humeurs  peccantes  abondent  dans 
les  vifcéres  :  il  y  a  fréquentes  toux, 
quantité  de  flegmes  qu'on  ne  peut  cra- 
cher ,  courte  haleine,  oppreffion. 

Suivant  la  même  méthode  on  expofe 
ce  qui  a  rapport  au  Pouls  de  la  jointure 
du  poignet  droit. 

Quand  le  mal  vient  d'inanition  (hm,) 
&  qu'il  réfide  en  ce  qu'on  appelle  Piao 
les  dehors,  le  Pouls  de  la  jointure  du 
poignet  droit  eft  [feou  )  fuperficiel ,  mais 
fans  force.  On  ne  peut  remuer  ni  bras 
ni  jambes  :  il  y  a  laffitude  fpontanée  & 
affoupiifement.  Quelquefois  le  vifage  & 
les  yeux  fc  bouffiflènt. 

Si  le  mal  vient  dc(Ché)  mauvaife  ré- 
pletion ,  &  qu'il  réfide  en  ce  qu'on  ap. 
Tome  111. 
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*  pelle  piao  les  dehors ,  ce  même  Pouls  eft 
|  encore  (feou)  fuperficiel ,  mais  il  a  de  la 
*•  force.  Le  ventre  fe  boufEt ,  grande  op- 
«.  preffion  à  la  poitrine  &  au  diaghrao-me. 
■«.      Quand  le  mal  vient  d'inanition  (  hmy)  Se 

*  réfide  en  ce  qu'on  appelle  U  les  dedans  , 

*  le  Pouls  de  la  jointure  du  poignet  droit  eft 

*  (  tchin  )  profond  &  fans  force  :  il  y  a  épui- 
j  ïement  aux  reins  ;  ils  font  mal  leurs  fonc- 
,<,  tions ,  ils  filtrent  peu  d'urine  :  onfent  à 
%  la  région  des  reins  rantôt   comme  un 

*  poids  énorme  ,  tantôt  une  douleur  ai- 
+  gué'  ;  on  ne  peut  fe  tourner. 

*  Silemalvientdet  Ché)  mauvaife réplé- 
n.  tion ,  &  réfide  en  ce  qu'on  nomme  h  les 

*  dedans,  ce  même  Pouls  eft  encore  pro- 

*  fond ,  mais  il  a  de  la  force.  On  a  fouf- 

*  fert  du  froid  ;  il  y  a  de  la  douleur  au  Scro- 
«•  tum ,  qui  fe  fait  auffi  fentir  aux  reins. 
%  Quelquefois  lienterie. 

■$• 

*  NOTE. 

■» 

*  Il paroît  qu'il  manque  ici  quelque 

*  chofe  ;  car  on  ne  parle  point  de  ce  qui 
«  a  rapport  au  Pouls  de  l'extrémité  du  Cu~ 
tf  bitus  droit. 


♦  Les  Pouls  des  fept  officiions. 

* 

i.  Dans  la  joie  le  Pouls  eft  d'une  len- 
%  teur modérée, (ohm.)  Danslacompaffion 
|  il  eft  (  um  )  court.  Dans  la  triftelfe  il  eft 
|  (/*}  aigre.  Dans  l'inquiétude  reveufe,  il 
+  eft  embrouillé  (  kjt.J  Dans  la  crainte  il  eft 
+  (  tchin  )  profond.  Dans  la  frayeur  fubite,  il 
|  eft  agité.  Dans  la  colère  il  eft  ferré  &;  pré- 
|  cipité. 


Différence  de  Pouls  fuivant  le  Sexe. 

Dans  l'homme  le  Pouls  du  Carpe 
doit  toujours  être  plus  vigoureux  que 
celui  àuCtibitns.  Si  le  contraire  atrive  , 
c'eft  contre  l'ordre  ,  &  cela  indique  un 
défaut  dans  les  reins. 

Dans  la  femme  au  contraire  le  Pouls 
du  Cubitus  doit  toujours  être  plus  vigou- 
reux que  celui  du  Carpe.  :fi  le  contraire 
Kkkkk 


I 
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arrive, c'eft  contre  l'ordre,  ôccela  indi-  * 
que  un  défaut  dans  le  TJtao ,  foyer  fupe'-  * 


NOTE. 


Le  Texteni  le  Commentaire  ne  mar- 
quent point  ici  en  quoi  confifte  cette 


•  du  Pouls  fuivant  l'âge;         *  correfpondance. 

ï  T    E    X 


T    E. 


D  A  N  s  un  vieillard  le  Pouls  eft  natu- 
rellement aiTez  lent  &  allez  foible.  S'il 
arrive  le  contraire ,  c'eft  maladie.  Dans  la 
fleur  de  l'âge  le  Pouls  eft  naturellement 
ferme  &  plein  ;  s'il  arrive  le  contraire , 
c'eft  maladie.  Cependant  il  y  a  fur  cela 
deux  obfervations  à  faire. 

i°.  Il  fe  trouve  des  vieillards,  dont 
le  Pouls  eft  fort  &  allez  vîte  ;  mais  en 
même  tems  ferme  &  non  fautillant.  C'eft 
un  Pouls  naturel  qui  indique  le  tempé- 
rament robufte  qu'ils  ont  reçu  du  Ciel. 
Auffi  ce  Pouls  s'appelle-t'il  Pouls  de  lon- 
gue vie.  Mais  quand  dans  un  vieillard 
le  Pouls  fe  trouve  fort,vke,mais  en  même 
tems  faurillant  &  comme  inquiet  ;  tout 
ce  qui  refte  de  force  à  cet  homme,  eft 
au  dehors  ;  il  n'en  a  plus  au  dedans  ;  il 
n'ira  pas  loin. 

i°.  Un  homme  dans  la  fleur  de  l'âge 
fe  trouve  quelquefois  avoir  un  Pouls  af- 
fez  lent  &  affez  délié  ,  mais  d'une  ma- 
nière douce  &  égale,  &  aifez  uniforme 
aux  trois  diftérens  endroits  où  Fon  a  cou- 
tume de  le  tâter.  Cela  n'eft  pas  fort  mau- 
vais ,  c'eft  un  Pouls  naturel  &  propre  de 
gens  élevez  délicatement  ;  c'eft  un  Pouls 
pur  ,  mais  délicat.  Que  fi  dans  la  fleur 
de  l'âge,  le  Pouls  eft  tellement  fin  & 
délié  ,  qu'il  fe  drefle ,  pour  ainfi  dire ,  &; 
fe  roidifle  par  intervalles  :  s'il  n'eft  pas  le 
même  au'Carpe  qu'à  l'extrémité  du  Cu- 
bitus ,  mais  fort  différent ,  ce  Pouls  eft 
mortel. 

//  faut  avoir  égard  au  tempérament , 
Cr  a  la  flature. 


Il  faut  combiner  la  couleur  du  Malade 
avec  fon  Pouls. 

S  ï  la  couleur  du  malade  ne  quadre 
pas  avec  fon  Pouls ,  c'eft  un  mauvais  li- 
gne. Si  elle  quadre  ,  il  eft  bon.  Mais  il 
y  a  cette  remarque  à  faire  ,  que  fi  c'eft 
la  couleur  qui  en  fon  genre  l'emporte 
furie  Pouls  qui  lui  eft  oppofé,  fi  le  ma- 
lade en  meurt ,  ce  fera  bien-tôt  ;  au  lieu 
que  fi  c'eft  le  Pouls  qui  en  fon  genre, 
l'emporte  fur  la  couleur  qui  lui  eft  op- 
pofée,  fi  le  malade  en  meurt  ,  ce  fera 
après  avoir  encore  traîné  du  tems. 

Que  fi  le  malade  en  réchappe ,  il  y  3 
encore  cette  obfervation  à  faire ,  fçavoir, 
que  fi  c'eft  le  Pouls  qui  change  &  s'ac- 
commode à  la  couleur ,  la  guérifon  fera 
prompte.  Au  contraire  elle  fera  lente , 
fi  le  Pouls  demeurant  le  même, la  cou- 
leur change ,  &  lui  devient  convenable. 
Mais  quand  une  fois  l'un  &;  l'autre  qua- 
drentbien,  il  n'y  a  plus  de  danger. 

Lorfqu'on  connaît  dans  quelle  partie  noble  efl 

le  mal ,  on  peut  juger  par  le  pouls  du 

malade  quand  il  mourra. 

Quand  la  maladie  eft  dans  le  foye, 
communément  le  pouls  eft  trémuleux  ; 
que  fi  ces  «émulations  font  dures ,  for- 
tes ,  &  promptes  comme  autant  de  coups 
réitérez  d'une  lame  affilée  à  l'endroit  mar- 
qué pour  le  pouls  du  foye ,  le  malade  en 
ce  cas  n'a  qu'un  jour  de  vie.  Il  mourra 
le  lendemain  enrre  trois  &;  fept  heures  du 
foir. 

NOTE. 


T  A  s  T  A  N  T  le  Pouls ,  on  doit  avoir  J 

égard  à  la  ftarure ,  à  la  corpulence ,  &  au  * 

naturel  lent  ou  promptdu  lujet.Si  le  pouls  + 

y  répond ,  il  eft  bon,  linon  il  eft  mauvais.  J 


Cet  endroit  eft  la  jointure  du  Cu- 
bitus avec  le  carpe  du  bras  gauche.  Voyez 
l'endroir  où  l'on  a  indiqué  les  Pouls  pro- 
pres de  chaque  Vifcére. 


peu 
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TEXTE  *         ^n  anc'en  Livre  dit  :  Si  le  Pouls  , 

*  dans  quelque  fujct  après  quarante  bat- 
Dans  les  maladies  du  cœur,  commu-  4.  temens  de  fuite,  en  manque  un  ,  c'eft 
némenc  le  Pouls  qui  eft  propre  de  ce  %  qu'une  des  parties  nobles ,  nommées 
Vifcére.eft  regorgeant.  Si  vous  y  trou-  *  Tftm  ,  eft  deftituée  d'efpnts,  la  mort 
vez  en  même  rems  les  faurillemens  de  |  s'enfuivra  quatre  ans  après  ,  quand  le 
la  peaud'un  tambour  qu'on  bat,  fça-  «  Primeras  fera  pouffer  les  plantes, 
chant  d'ailleurs  que  la  maladie  eft  dans  %  Ceux,  qui  depuis  ont  traitté  du  Pouls, 
le  cœur  ,  vous  pouvez  compter  que  le  +  difent  tous  :  Quand  le  Pouls  a  cinquante 
malade  mourra  le  lendemain  entre  neuf  *  battemens  conrinus  fans  s'arrêter,  le  fu- 
heures  dufoir,  &une  heure  après  minuit.  *  jet  eft  en  parfaite  fanté  ,  &  d'une  bon- 
Quand  le  mal  eft  dans  l'Eftomach  ,  %  ne  conftitution.  Si  après  cinquante  bar- 
communément  le  Pouls  propre  de  ce  |  temens  il  en  manque  un  j  une  des  par- 
Vifcére  eft  foible.  Si  de  plus  vous  y  ♦  ties  nobles  eft  deftituée  d'efprits ,  la  mort 
trouvez  que  fon  mouvement  foit  fem-  *  s'enfuivra  cinq  ans  après.  Si  après  tren- 
blable  à  celui  d'une  eau  qui  tombe  goût-  %  te  battemens  il  en  manque  un ,  la  mort 
te  à  goutte  par  quelque  rente,  ou  s'il  eft  *  s'enfuivra  trois  ans  après.  Hélas  !  s'il 
fans  le  moindre  fautillement ,  mollaffe  *  faut  croire  les  Livres  en  certaines  cho- 
comme  un  filet  d'eau ,  le  malade  mour-  «  fes  ,  on  en  trouve  bien  d'autres 
ra  le  lendemain  entre  une  heure  &  cinq  J  croyables. 

du  matin.  *       Si  le  pove  ne  fa;t  p'lus  fes  fondions  f 

Quand  le  mal  eft  dans  les  Poumons,  *  il  faut  mourir  dans  huit  jours  :  fi  c'eft 
le  Pouls  propre  de  ce  Vifcére  commu-  $.  le  cœur  ,  on  ne  peut  vivre  au  plus  qu'un 
nément  fe  trouve  aigre.  Que  fi  vous  y  J  jour  :  fi  c'eft  le  Poumon ,  on  peut  aller 
trouvez  entremêlé  certain  mouvement  *  jufqu  a  trois  jours;  jufqu'à  cinq,  fi  c'eft 
léger  &  court,  tel  qu'eft  celui  des  plu-  «  l'Eftomach.  Si  ce  font  les  Reins,  on  ne 
mes  ou  du  poil  des  animaux ,  quand  le  #  paffe  pas  quatre  On  lit  ceci  dans  les 
vent  fouffle  deffus,  le  malade  mourra  le  %  Livres,  en  quoi  il  paraît  qu'on  les  peut 
lendemain  entre  neuf  heures  du  marin  &  *  croire. 

une  heure  après  midi.  *       Mais  pour  ce  qu'on  y  lit ,  qu'une  des 

Quand  le  mal  eft  dans  les  reins ,  com-  *  parties  nobles  nommées  T/ang  étant  def- 
munément  le  Pouls  propre  de  ce  vif-  J  tituée  d'efprits,  la  mort  ne  s'enfuit  que 
cére  eft  dur.  Si  vous  trouvez  de  plus  ,  *  quatre  ans  après  au  Printemsjcela  n'eft 
que  fon  mouvement  imite  celui  du  bec  j  point  du  tout  croyable.  Des  Médecins 
d'un  oifeau  qui  picotte,  le  malade  mour-  *  vulgaires,  &  peu  intelligens,  s'attachant 
raie  lendemain  entre  neuf  &  onze  heu-  ?  aux  Livres  fans  difeernement ,  s'aveu- 
res  du  matin,  ou  bien  entre  une  heure  J  glent eux-mêmes ,  ôctrompentle public. 
&  trois  après  midi ,  ou  bien  entre  fept  *  Je  ne  vois  rien  de  plus  méprifable. 
&  neuf  du  foir,  ou  entre  une  heure  &:  «> 
trois  du  matin.  |  NOTES. 

S'il  fe  trouve  des  malades ,  qui ,  dans  | 
les  cas  expofez,  paffentles  .termes indi-  *      Je  ne  fçai  de  qui  eft  ce  morceau  de 
quez  ,  ce  font  gens  dont  l'eftomach  eft  *  Critique  ,  il  eft  mis  en  Texte  comme 
naturellement  bon,  &  qui  peuvent  man-  î  le  refte  ,  &  par  conféquent  attribué  à 
ger  jufqu  a  la  fin.  J  Ouang  chou  ho ,  qu'on  fait  Auteur  de  ce 

On  rejette  un  aphorifme  qui  dit  :  *  Livre.  Le  Critique  dit  fort  fagement 
Quelqu'une  des  cinq  parties  noblesétant  j  qu'il  ne  faut  pas  fans  difeernement  s'at- 
deftituée  d'efprits  au  bout  de  quatre  ans,  ■$•  tacher  à  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les 
Ion  meurr.  J  Livres  même  anciens,  &  eftimez:fç:t- 
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voir ,  s'il  a  raifon  d'adopter  ce  qu'il  adop- 
te ,e'eft  ce  que  je  n'examine  pas  ici. 

Je  veux  feulement  remarquer  que  fa 
réfutation  de  l'aplionfme  qu'il  rejette  , 
fuppofc  que  l'Auteur  de  l'ancien  Livre 
a  prétendu  qu'on  pourrait  vivre  qua- 
tre ans,  quoiqu'une  des  parties  nobles 
nommée  Tfimg  fût  totalement  deftituée 
d'efprits.  C'eft  le  prendre  bien  à  la  ri- 
gueur delà  lettre.  Il  pourrait  s'expliquer 
plus  bénignement ,  de  forte  que  l'Au- 
teur prétendrait  feulement  que  ce  bat- 
tement ,  qui  manque  au  bout  de  qua- 
rante ,  indiqueroit  qu'une  des  parties 
nobles  appellées  Tfiwg ,  eft  mal  confti- 
tuée  ,  &  n'admet  prefque  point  d'ef- 
prits :  de  forte  qu'allant  prefque  tou- 
jours de  mal  en  pis  ,  la  mort  au  bout 
de  quelques  années  s'enfuivroit.  Mais 
déterminer  ce  terme  à  quatre  ans  jufte, 
&  au  Primeras,  c'eft  trop  deviner.  No- 
tre Critique  ne  s'attache  point  à  cette 
circonftance.  Gcft  que  lui-même  il  de- 
vine d'une  manière  aufli  déterminée, 
quoique  pour  des  tems  moins  éloignez, 
comme  on  a  vu  dans  l'article  précédent. 

TEXTE. 

I  L  eft  des  occcafîons,  où,  eu  égard 
à  la  caufe  &  à  la  nature  de  la  maladie  , 
il  faut  dans  la  cure  s'éloigner  des  ré- 
gies ordinaires  données  par  rapport  au 
Pouls. 

Quand  le  Pouls  eft  (feou  )  fuperfîciel 
externe ,  facile  à  fentir ,  en  pofant  fim- 
plement  le  doigt ,  on  prefent  commu- 
nément de  faire  fuer.  Cependant  il  eft 
des  occafions ,  dans  lefquelles ,  quoique 
le  malade  ait  le  Pouls  tel,  il  convient  de 
procurer  évacuation  par  les  felles. 

Tchong  king  en  donne  un  exemple. 
Quoique  le  Pouls  foit  fuperficiel  &  haut , 
dit-il ,  fi  le  malade  fent  opprelïion  à  la 
région  du  Cœur  ,  &  chaleur  à  quel- 
qu'une des  parties  nobles  nommées 
Tfang,  procurez  évacuation  par  bas,  ne 
le  faites  pas  fuer. 

Il  y  a  plufieurs  autres  cas  fembla- 
bles;  &c  c'eft  une  erreur  confidérable  de 
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fuivre  toujours  les  régies  ordinaires  don- 
nées par  rapport  au  Pouls ,  fans  avoir 
égard  à  la  caufe  &  à  la  nature  de  cer- 
taines maladies  particulières. 

Il  eft  auffi  des  occafions ,  où ,  eu  égard 
à  la  fituation  du  Pouls ,  il  faut  s'éloigner 
des  régies  ordinaires  données  par  rap- 
port aux  maladies. 

Quand  la  maladie  eft  dans  les  de- 
hors ,  la  régie  ordinaire  eft  de  faire  fuer. 
Mais  quelquefois  ,  eu  égard  au  Pouls  , 
il  faut  s'éloigner  de  cette  régie.  Par  exem- 
ple,-dit  Tchong  king,  dans  une  douleur 
de  tête  avec  chaleur  ,  fi  vous  trouvez 
que  le  Pouls  foit  profond  contre  ce  qu'il 
a  coutume  d'être ,  &  que  la  douleur 
foit  feulement  à  la  tête  ,  non  par  tout 
le  corps  il  faut  pourvoir  au  dedans  :  il 
ne  faut  point  faire  fuer  -,  mais  donner 
la  potion  appellée  fu  nhi  y  eu  égard  à 
ce  qu'indique  le  Pouls  profond. 

De  même  dans  les  maladies  internes 
la  régie  ordinaire  eft  de  purger.  Cepen- 
dant quand  dans  une  chaleur  interne, 
qui  furvient  après  midi  ,  vous  trouvez 
le  Pouls  (feou  )  fuperficiel ,  &en  même 
tems (biu)  comme  vuide  ;  ne  purgez 
point;  faites  fuer,  Seufezpour  cela  de  la 
décoûion  des  fommitez  de  l'arbre  Kouei. 

De  même  quand  la  poirrine  eft  em- 
barraifée ,  communément  on  ufe  de  cer- 
taine potion,  qui,  en  faifant  aller  par 
bas ,  dégage  la  poitrine  ,  &  ,  qui  pour 
cela  s'appelle  Peétorale.  Cependant  fi 
la  poitnne  étant  embarraue'e,  vous  trou- 
vez le  Pouls  fuperficiel  &  haut ,  ne  pur- 
gez point,  cela  eft  mortel. 

De  même  dans  certaines  douleurs 
répandues  par  tout  le  corps ,  on  fe  fert 
communément  d'une  potion  où  entrent 
le  Ma.  boung  &  les  fommitez  de  l'arbre 
Kouci ,  &  qui  par  le  moyen  des  fueurs 
dillipe  ordinairement  ces  douleurs.  Ce- 
pendant fi  dans  ces  douleurs  vous  trou- 
vez au  Pouls  de  l'extrémité  du  Cubitus 
une  lenteur  confidérable  ,  gardez-vous 
de  faire  fuer.Suivez  l'indication  du  Pouls; 
travaillez  à  rétablir  les  efprits  &  le  fang 
qui  manquent. 

Ohfervution 
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milieux  ,  le  foible  font  Yn  ' 

NOTE. 

*  Indiquent  froid  ,  ou  du  moins 
défaut  de  chaleur. 

TEXTE. 


_  Objervation  importante  four  bien  pronoftiquer   dans  les  fièvres  malignes 
de  l'Hyver. 

TC HONG  RlNGdicAe  Pouls      cipité  ;  il  y  a  obftruaion ,  les  mois  ne 
fuperficiel , le  mobile,  le  fort ,  le  *  font  pas  réglez, 
précipité ,  le  gliflant ,  font  Yang  *.  |       De  même  quand  le  Pouls  à  I'extrê- 

*  mité  du  Cubitus  eft  gliflant  &  interrom- 
N   O    T   E.                   •*  pu,  ou  bien  petit  &  lent,  les  ordinaires 

J  ne  font  pas  réglez  ,  ils    ne  viennent 

*  Indiquent  chaleur,  ou  exceffive,  *  qu'une  fois  dans  l'efpace  de  trois  mois. 

ou  du  moins  fuffifante.  *       Quand  une  femme,  qui  d'ailleurs  fe 

*  porte  bien  ,  a  le  Pouls   régulièrement 
TEXTE.                      J  fuperficiel  ou  profond,  félon  qu'il  doit 

*  être  aux  trois  différens  endroits ,  où  l'on 
L  E  Pouls  profond  ,  l'aigre  ,  le  tré-  *  a  coutume  de  le  tâter  ;  en  ce  cas  fi  les 

.e.  Ordinaires  ceiTcnt ,  c'eft  qu'elle  eft  grof- 
J  fe.  On  en  aura  une  nouvelle  marque  fi 

*  fon  Pouls  à  l'extrémité  du  Cubitus  eft 

*  haut  &plus  vigoureux  qu'à  l'ordinaire. 
if       Que  fi  à  l'extrémité  du  Cubitus  gau- 

*  che,  fon  Pouls  fe  trouve  regorgeant  & 

*  haut,  ou  regorgeant  &  plein  ;  c'eft  d'un 

*  fils  qu'elle  eft  enceinte.  Si  à  l'extrémité 
<>  du  Cubitus  droit,  £011  pouls  ferrouvere- 

Si  la  caufe  du  mal  eftj»,  &  que  le  t  gageant  &haut,ou  bien  gliflant,  c'eft 
Pouls   foit yang ,  pourvu  qu'on  traitte  t.  d'une  fille  qu'elle  eft  enceinte, 
bien  le  malade,  il  n'en  mourra  pas.  Si  J      D'autres  donnent  une  autre   régie, 
la  caufe  du  mal  eft  yang  ,   &  le  Pouls  J  Quand  une  femme  eft  d'un  tempera- 
yn ,  il  en  mourra.  *  ment   foible  &  delicar ,  fi  ,  quoiqu'on 

Voilà  la  plus  importante  obfervation  t-  preflè  fort  le  doigt  fur  le  Pouls  du  C«- 
pour  bien  pronoftiquer  dans  les  fièvres  %  bitus,  on  le  fent  toujours  continuer  fes 
malignes  de  l'Hyver.  Qui  a  bien  péné-  %  battemens,  en  ce  cas  fî  elle  n'a  pas  fes 
tré  ce  peu  de  mots,  fçait  plus  de  la  moi-  *  Ordinaires ,  c'eft  qu'elle  eft  grofle;  dites 
tié  des  trois  cens  quatre-vingt-dix-fept  *  'a  même  chofe  d'une  femme,  à  qui  les 
manières  que  quelques  -  uns  donnent  ç,  mo's  celTent,  &  dont  les  fix  Pouls  font 
pour  cela.  *  dans  leur  fituation  naturelle,  la  femme 

o  d'ailleurs  fût-elle  infirme. 

Le   Pouls   des    Femmes.        |  , .  C'f  'e  ferns  de  ce  q^  f"  l'anciera 
J  Jr.ivre  du  Pouls  ;  que  quand  le  Pouls  eft 
*  fuperficiel  ou  profond  ,  félon  qu'il  doit 
Les  femmes  ont  communément  le  |  être  aux  trois  difîérens  endroits  de  cha- 
Pouls  aflèz  plein  à  l'extrémité  du  C«-  *  qUe  bras,  &  qu'en  prenant  le  doigt,  on 
bitus,  mais  plus  fort  au  bras  droit  qu'au  |  le  fent  continuer  de  battre  ,  la  femme 
bras  gauche.  Que  fi  vous  leur  trouvez  *  eft  groife  j  &  il  n'eft  pas  befoin  ,  pour 
le  Pouls  des  Reins,  c'eft  celui  de  l'ex-  *  en  juger,  d'avoir  recours  aux  différen- 
trêmitédu C«&«« , petit, aigre (oari/ar),  *  ces  de  Pouls  regorgeant, gliflant,  Se. 
&  cependant  fuperficiel  (fiou  ,  )  ou  bien  •»     Dans  les  premiersmois  delà  groflèflè, 
le  Pouls  du  Foye,  (c'eft  le  Pouls  de  la  S  le  Pouls  du  carpe  eft  fouvent  petit,  ce- 
jointure  du  poignet  gauche,)  aigre.pré-  J  lui  du  Cubitus     " 
Tome  111. 
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doigt  demis  ,  il  femblc  s'éparpiller  ,  la 
groifeflè  eft  de  trois  mois  :  fi ,  quoiqu'on 
le  prefle ,  il  ne  s'éparpille  point  ,  mais 
demeure  en  fa  confidence,  la  groffefle 
eft  de  cinq  mois. 

Quand  les  mois  ceifent  à  une  femme 
qui  a  conçu  ,  fi  alors  fon  Pouls  eft  tré- 
muleux ,  long ,  fon  fruit  ne  viendra  pas 
à  maturité  s  il  s'enfuivra  une  faufle-cou- 
che. 

Quand  au  feptiéme  ou  huitième  mois 
de  la  groilèflè  le  Pouls  fe  trouve  plein, 
dur,  &  fort ,  c'eft  bon  figne.  S'il  eft  pro- 
fond &  délié,  la  femme  aura  de  la  peine 
-à  accoucher ,  &  mourra  de  fes  couches. 

L'ancien  Livre  du  Pouls  dir  :  Quand 
la  femme  enceinte,  qui  d'ailleurs  eft  en 
bonne  fanté,  a  le  Pouls  profond,  mais 
plein  au  bras  gauche  ,  elle  eft  grofTe 
d'un  p-arçon.  Quand  elle  a  le  Pouls  fu- 
perfîciel  &  haut  au  bras  droit ,  c'eft  d'une 
fille.  Si  le  Pouls  eft  profond  >  mais  plein 
aux  deux  bras ,  elle  eft  grofle  de  deux 
garçons.  Si  le  Pouls  eft  fuperficiel  & 
haut  aux  deux  bras,  c'eft  de  deux  fil- 
les. L'ancien  Livre  du  Pouls  en  demeure 
là. 


f  § 
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Quelques  modernes  ont  preferit  des 
régies  pour  connoître  fi  la  femme  eft 
roife  de  trois  garçons  ou  de  trois  fil- 
les, ou  bien  d'un  garçon  &  d'une  fille. 
Je  veux  que  fuivant  leur  régie,  ou  ren- 
contre quelquefois  ,  c'eft  hafard.  Pour 
moi  je  ne  donne  point  dans  de  fembla- 
bles  forfanteries. 

NOTE. 

Ouang  chou  ho ,  qui  vivoit  fous  Tfin 
chï  hoang ,  ce  fameux  brûleur  de  Livres  -, 
fait  ici  mention  de  divers  Traittez  fur  le 
Pouls  qu'il  diftingue  dès  ce  tems-là  en 
anciens  &  modernes.  Aujourd'hui  Ouang 
chou  ho  eft  lui-même  le  plus  ancien  Au- 
teur qu'on  ait  fur  cette  matière. 

Si  une  femme  a  communément  à 
l'exttêmité  du  Cubitus  le  Pouls  petit ,  foi- 
ble,  &  aigre,  le  bas-ventre  ordinaire- 
ment froid,&  eft  fujette  à  de  violens  frif- 
fons,  quelque  jeune  qu'elle  foit ,  elle 
peut  compter  qu'elle  n'aura  point  de 
fils ,  &  fi  elle  a  déjà  de  l'âge ,  elle  n'aura 
plus  ni  fils  ni  fille. 
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TRADUIT      DU      CHINOIS- 

SECONDE         PARTIE. 
DU      POULS     DU      COEUR- 


Ans  l'examen  du  Pouls  ;  par 
rapport  au  Cœur  ,  il  faut  une 
grande  attention  &  un  difcernement 
jufte.  Si  le  Cœur  eft  attaqué  ,  &  que  le 
mal  vienne  de  (cbé)  mauvaife  réplétion 
d'humeurs  peccanres ,  le  malade  a  des  rê- 
ves pleins  de  monftrueufes  &  d'effrayan- 
tes figures.  Si  le  mal  vient  d'inanition 
(hiu)  le  malade  rêve  fumée,  feu'j  lu- 
mière ,  &  chofes  femblables. 

Quand  le  Pouls  eft  vite  aux  trois  en- 
droits où  l'on  a  coutume  de  le  tarer  , 
(  c'eft  du  feul  bras  gauche  dont  il  s'a- 
git ici)  le  feu  eit  grand  dans  le  cœur  ; 
en  ce  cas-là  communément  il  vient  de 
petits  ulcères  fur  la  langue ,  &  des  cre- 
vafles  aux  lèvres  :  le  malade  dit  des  fo- 
lies, voit  des  efprits  ,  &  boiroit  cent 
coups  fans  interruption  ,  fi  on  le  lui 
permettoit 

Quand  le  Pouls  du  cœur  eft  (  kong  ) 
quand  on  le  fent  à  peu  près  comme  un 
trou  de  flûte  ayant  deux  extrêmitez  plus 
fenfibles..  &  comme  un  vuide  au  milieu, 
il  y  a  perte  de  fang,  ou  par  le  vomifle- 
ment,  ou  parles  urines,  &  quelquefois 
fucceffivement  par  ces  deux  voyes. 

Quand  le  Pouls  du  carpe  de  la  main 
gauche,  dit  autrement  le  Pouls  du  cœur 
étant  ainfi  (kong),  reflue  ,  pour  ainfi 
dire,  fur  la  jointure;  il  y  a  douleur  dans 


*  tout  le  corps  :  elle  femble  pénétrer  mê- 

*  me  les  os.  Le  cœur  lent  une  ardeur  del- 

*  féchante,  qui  caufeune  grande  inquié- 
?  tude.  La  tête  ,  &  fur-tout  le  vifage  eft 
«  en  reu. 

*  Quand  le  Pouls  du  cœut  eft  haut  & 

*  plein  ,  c'eft  encore  feu.  Le  feu  retenu 

*  &  comme  embarrafle  produit  le  vent.  Ce 

*  font  ces  vapeurs  deifechantes  qui  cau- 

*  fent  la  douleur  &  l'inquiétude ,  &  qui 
V  communiquent  au  vifage  la  couleur  pro- 
J  pre  du  cœur. 

+        Quand  le  Pouls  du  cœur  eft  petit , 

*  il  y  a  défaut  de  chaleur ,  &  une  efpéce 
<>  d'épuifemens  ;  le  malade  alors  eft  fujet 

*  à  des  terreurs  paniques ,  &  à  des  alter- 

*  natives  de  chaud  &  de  frifîon.  Si  ce 

*  Pouls  eft  précipité,  il  y  a  douleurs  d'en- 
<,  tirailles ,  &  fupprelfion  d'urine. 

|        Que  s'il  eft  en  même  rems  plein  &c 

*  haut ,  &  de  plus  gliflant ,  il  y  a  frayeur , 
»   embarras  de  langue ,  &  difficulté  à  par- 

*  1er.  S'il  n'eft  que  gliflant ,  ce  n'eft  que 

*  fimple  chaleur  ,  qui  n'a  rien  de  fort 
*•  morbirique.  Mais  s'il  eft  aigre,  il  man- 
<>  que  au  cœur  beaucoup  de  la  force  qui 
J  lui  convient  ;  alors  on  fe  fait  une  peine 

*  de  parler. 

«        Si  le  Pouls  du  cœur  eft  profond  & 

*  ferré  ,  c'eft  une  humeur  froide  qui  l'at- 
$  raque;  ce  qui  caufe  la  cardialgie.  Mais 
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fi  ce  Pouls  eft  trémuleux ,  il  s'enfuit  pal-  *  gauche  où  on  le  tâte ,  le  foye  eft  hors 
pitation  &  faim  déréglée.  *■  de  fou  état  naturel  :  &  pêche  par  excès. 

Quand  le  malade  a  le  vifage  en  feu  ,  ■*  Alors  communément  onfent  de  la  dou- 
le  cœur  inquiet ,  qu'il  aime  à  rire  ,  qu'il  *  leur  aux  yeux  ,  &  il  en  tombe  de  grof- 
y  a  chaleur  exceflîve  dans  le  dedans  des  ^  fes  larmes  par  intervalles.  On  eft  de  mau- 
mains,  &  grande  féchereife dans  la  bou-  *  vaife  humeur,  facile  à  irriter,  &  fort  fu- 
che  ,  le  Pouls  convenable  à  cet  état  ,  *  jet  à  criailler  par  emportement, 
c'eft  un  Pouls 'ferré  &  plein,  qui  tienne  «  Si  le  pouls  du  foye  étant  mol ,  tient 
du  vire.  Si  au  contraire  il  eft  profond  &  £  tant  foit  peu  de  (  bien  ,  )  la  «émulation 
mollaûe  ,  la  maladie  eft  bien  difficile  à  *  longue  ,  cela  ne  dit  rien  de  mauvais  : 

*  s'il  tient  de  (  k'ng,  )  la  trémulation  courte, 


guenr. 

Du    Pouls     du    Foye. 
N  O   TE. 


$  il  y  a  de  l'altération  dans  le  foye,  mais 
î  non  pas  confidérable. 

*  Si  le  pouls  du  foye  étant  (feouta,){\x- 
«.  perficiel  &  fort  ,  le  trouve  en  même 
J  tems  plein  (ché ,)  l'altération  du  foye  eft 

L  E  Pouls  propre  du  Foye  eft  le  Pouls  *  confidérable.  Alors  ordinairement  les 
delà  jointure  du  poignet  gauche,  com-  *  yeux  font  rouges;  on  y  fentdela  dou- 
me  on  a  vu  au  commencement.  %  ieut ,  on  ne  voit  pas  clair,  &  l'on  s'imâ- 

J  gine  qu'il  y  a  quelque  objet  étranger 
TEXTE.  «j.  qUi  couvre  la  vue. 

+        Quand  le  pouls  du  foye  fe  trouve 

Le  Pouls  du  Foye  dans  fa  fituation  |  (k>»g,)  comme  vuide  au  milieu,  ayant 
ordinaire  &  de  fanté  ,  eft  trémuleux  ,  J  deux  extrémitez  fenfibles ,  ainfi  que  le 
long.  Quand  il  eft  fuperficiel  &  court,  *  trou  d'une  flûte,  la  vûë  devient  trouble: 
le  Foye  fouffre  altération  ,  &  l'on  eft  %  \'oa  jette  quelquefois  du  fàng  par  là 
alors  fujet  à  des  mouveniens  de  colère.  *  bouche  :  les  bras  &  les  jambes  perdent 

Quand  le  Pouls  du  Foye  eft  {ché)  *  [e  mouvement, 
plein ,  on  rêve  montagnes ,  arbres ,  fo-  <,       si  le  pouls  du  foye  fe  trouve  (fe)  ai- 
rêts.  Quand  il  eft  (but)  vuide  on  rêve  *  gre,  il  y  a  épuifemenr  dans  ce  vifeere, 
herbes ,  &  buiffons.  «  &  diifolution  de  fang  ;  alors  communé- 

Le  mal  qu'on  appelle  \  fei  k' ,)  vient  %  ment  les  cotez  s'enflent,  &  le  gonfle- 
d'obftruction  dans  le  Foye.  C'eft  une  J  ment  fe  fait  fentirjufqu'aux  aiffelles. 
tumeur  fenfible  firuée  fous  les  Côtes.     +       si  le  pouls  du  foye  fe  trouve  (  boa)  glif- 

*  fant,  le  foye  eft  trop   chaud ,  &  cette 
Commentaire.             $.  chaleur  fe  communique  à  la  tête  ,  par- 

%  ticulierement  aux  yeux. 
Cette  tumeur  vient  communément  ♦  L'indication  eft  toute  autre  quand  ce 
en  Eté.  C'eft  originairement  du  poû-  *  pOUls  eft  ou  (  ij»  )  trémuleux  court,  ou 
mon  que  vient  le  mal;  mais  le  foye  ne  %  léé)  plein,  ou  (bien)  trémuleux  long,  ou 
fe  pouvant  défaire  de  l'humeur  qu'il  re-  *  (  tching)  profond.  Alors  il  y  a  ob!tru<2ion 
çoit  vitiée ,  elle  s'amaffe  ,  &  forme  une  *  &  tumeur  à  craindre, 
tumeur.  Delà  fuitfouvent  une  toux  fâ-  *  Quand  ce  pouls  eft  (  ouei)  petit ,  [yo  ) 
cheufe,&une  fièvre  quarte  de  longue  %  foible ,  [feon  )  fuperficiel ,  (/«(comme 
durée.  %  éparpillé  ;  ou  les  efprits  manquent,  oit 

TEXTE.  +  ils  n'ont  pas  leur  cours  libre.   Alors  la 

*  vûë  fouftre  :  on  voit,  comme  Tondit  » 
Qu  a  N  D  le  pouls  fe  trouve  (bien)  tré-  *  des  étoiles:  on  a  peine  à  rien  regarder 

rnuleux  long  aux  trois  endroits  du  bras  %  exactement. 

Quand 
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Quand  ce  pouls  fe  trouve  fuperficiel  * 
au  dernier  degré  ,  tout  le  corps  (e  ttou-  »  TEXTE, 

ve  abbatu ,  &  il  y  a  danger  de  paralyfie.    % 

Enfin  dans  les  maladies  du  fbye  corn-  ♦  S  i  le  mouvement  du  pouls  de  1  efto- 
munément  le  vifage  devient  bleuâtre  :  *  mach ,( c'eft celui  du  Carpe  droit)  ref- 
onfouftïe  aux  jointures:  on  a  le  regard  î  femble  au  mouvement  d'une  liqueur 
colete:  on  ferme  fouvent  les  yeux  ;  on  *  avalléefansinterruptionj'eftomachaper- 
voudroit  ne  voir  perfonne.  *  du  fa  conftiturion  faine  &  naturelle. 

Alors  fi  le  pouls  du  foye  eft  vîte  ,  &a-  »  Cela  peut  venir  de  deux  caufes  diffé- 
des  tte'mulations  longues ,  il  y  a  encore  *  rentes ,  ou  de  plénitude  ,  &  alors  on 
quelque  efpérance  de  gue'rifon.  Que  fi  *  rêve  mufique  &  diverciflemens  -,  ou  d'i- 
changeant  il  devient  fuperficiel  ,  &  en  J  nanition,  &  alors  on  rêve  repas, 
même  tems  court  &  aigre,  le  mal  alors  *  L'eftomach  craint  fort  l'humidité  : 
eft  incurable.  |  Quand  il  en  fouftre ,  on  entend  du  mou- 

*  vement  dans  ce  vifeere  &  dans  les  intef- 
Da  Pouls  de  teftmach  Pi.              *  ™s'  &  :1  s'enu"t  quelqu'un  des  cinq 

<>  flux. 

|  Commentaire. 

Qu  and  l'eftomach  eft  fain ,  le  pouls  * 
propre  de  ce  vifcére  eft  d'une  lenteur  *       L  E  s  cinq  flux  font  le  flux  duveritri- 
môdérée  ouan:  (  c'eft  le  pouls  du  Carpe  |  cule  -,  le  flux  de  l'orifice  de  l'eftomach  ,1e 
de  la  main  droite.  )  *  flux  des  inteftins  gros ,  le  flux  des  intef- 

*  tins  gréles,le  flux  nommé  (ta  kit.)  Dans  le 
NOTE.                      «•  premier ,  les  alimens  ne  fe  digèrent  pas. 

*  Dans  le  fecond,il  y  a  gonflement  ouenflû- 
Les  Chinois  diftinguent  l'orifice  de  *  re  de  ventre,  en  conféquenec  de  laquelle 

l'eftomach  &  le  ventticule.  Ils  appellent  <>  on  rend  par  la  bouche  les  alimens  pris, 
le  premier  (pi  )  &  le  fécond  (  ouei  :  )  il  n'y  J  Dans  le  troifïéme ,  il  y  a  mouvement  & 
a  rien  àdireà  cela  :  mais  ils  font  du  pre-  *  douleur  d'entrailles ,  Scies  felles  font  de 
fnier  un  de  leurs  cinq  Tfang  ;  de  dufe-  «■  couleur  blanche.D  ans  le  quatrième  il  ya 
cond  un  de  leurs  fix  fou.  %  auffi  douleur  d'entrailles^nais  peu  violen- 

Cela  paroît  contre  la  raifon;  du  moins  *  te:  onrenddufang,&quclquefbisdupus 
fi  l'on  s'en  tient  à  l'interprétation  de  %  avec  les  Urines.  Dans  le  cinquième ,  on 
quelques  Modernes  qui  commentent  le  t  fe  fent  preflé  d'aller  à  la  felle  ;  mais  oa 
premier  caractère  par  un  autre  quifigni-  *  y  va  pluficurs  fois  inutilement, 
fie  retenir,  renfermer  ;  &  le  (econd  ca-  * 

ra£tere  par  un  autrequi  félon  ces  mêmes  .$.  NOTES. 

Interprêtes,  fignifie porte, partage:  car  * 

il  eft  clair  que  le  ventricule  retient  plus  *  Ce  dernier  eft  ce  qu'on  appelle  té- 
lés alimens  que  l'orifice  fupérieur  de l'ef-  ♦'  hefme  en  Europe.  Ce  Commentateur 
tomach.  4.  l'appelle  (ta  kja ,  )  nom  dont  je  ne  vois 

Ainfi ,  fuivarit  cette  interprétation  ;  J  pas  l'origine.  Les  Médecins  communé- 
la  raifon  demanderoit  qu'on  mit  parmi  +  ment  aujourd'hui  l'appellent  (  gé  tcbahg,) 
les  cinq  tfang  le  ventricule,  &  qu'on  ♦  nomquiindiquequilsatttibuentcem.il 
mît  fon  orifice  parmi  les  {a  fou.  Quoi-  «■  à  trop  de  chaleur  aux  inteftins. 
qu'il  en  foit  ,  les  Médecins  dans  la  pra-  | 

tique  &  dans  l'ufage  de  parler,  joignent  *  TEXTE, 

toujours  ou  prefque  toujours  le  pi  &  * 

l'ouei.  ■  *        L'Es  tomach  eft  fujet  à  un  mal 

Tome  11  h  M  m  m  m  m 
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qu'on  nomme  (  pi  kj.  )  Communément  %  droit  vomir  ,  on  ne  le  peut, 
il  commence  en  hyver.  C'eft  un  dépôt  +       Si  ce  pouls  eft  (  him  )  trémuleux  long, 
qui  forme  une  tumeur.  Ce  mal ,  s'il  dure,  *  c'eft  la  chaleur  exceffive  du  foye  qui  rend 
cft  fuivi  de  la  jaunifTe  &  d'un  abbatte-  %  imparfaites  les  digeftions  dans  l'eftomach, 
ment  univerfel  par  tout  le  corps.  J  &  qui  le  gâte. 

*       Si  ce  pouls   eft  extraordinairement 

Commentaire.  *  plein  ,  on  fent  intérieurement  des  dou- 

n,  leurs  _&  des  inquiétudes  violentes,  com- 

Cette  tumeur  répond  au  creux  de  *  me  fi  l'on  écoit  pofledé  du  démon.  Ne 

l'eftomach,  &  s'y  manifefte  quelquefois  *  recourez  pas  pour  cela  aux  fortileges  ni 

de  la  grandeur  d'une  petite  ailiectc  ren-  *  aux  figures  qu'on  dit  les  lever. 

verfée.  % 

N  O  X  E.  +  Commentaire. 


1  l  y  a  de  petites  afllettes  à  la  Chine  ,*  Eteignez  par  évacuation  le  feu 
qui  n'ont  pas  trois  pouces  de  diamètre.    |  trop  grand  qui  eft  au  cœur,  le  malcef- 

f  fera  de  lui-même. 
TEXTE.  <► 

t  TEXTE. 

S  i  la  lenteur  modérée  qui  convient  J 
au  pouls  du  Carpe  droit ,  propre  del'ef-  ♦  Dans  certaines  maladies  de  l'efto- 
tomach,  fe  trouve  femblable  en  même  ♦  mach ,  qui  font  allez  fouvent  accompa- 
tems  à  la  jointure  &  à  l'extrémité  du  Ca-  ^  gne'es  de  douleurs  aux  jointures  ,  ou  le 
iitus  du  même  bras  droit  ,  l'eftomach  |  vifage  devientjaunâtre ,  le  corps  pefanr, 
fouine  excès  de  chaleur.  La  bouche  alors  *  il  y  a  indigeftion  &flux.  Tout  fâcheux 
devient  de  mauvaife  odcut;  on  fent  des  o  qu'eft  cet  état, fi.le  pouls  fetrouve  (tcbin) 
naufées  fâcheufes,  fans  cependant  jamais  %  profond,  [ottan)  modérément  lent,  (fié) 
vomit.  Les  gencives  fe  rongent,  les  dents  J  délié,  fin,(o»«  )  petit,  il  y  a  efpérance 
fe  décharncnt ,  le  poilfc  nifole;  on  fent  +  de  guérifon  :  mais  s'il  fe  trouve  (  kj") 
de  fréquences  alternatives  de  chaud  &  de  *  trémuleux  court,  &  [ta)  forr ,  la  mort  eft 
froid ,  Se  les  forces  vont  toujours  en  di-  «.  certaine. 
minutant,  i 

Si  le  pouls  ptopre  de  l'eftomach  eft  *  Du  Pouls  au  Poumon. 

\  ché  )  plein ,  &  en  m  ême  tems  [fcou  )  fu-  * 

perficiel  ,  l'eftomach  digère  mal  :  com-  *  C  o  m  m  e  les  inteftins  grêles  fympa- 
munément  la  bouche  eft  lèche  :  on  a  *  thifent  avec  le  cœut,de  même  les  gros 
beau  boire  &  manger ,  on  ne  laine  pas  t  fympathifent  avec  le  poumon.  Le  nez 
d'être  foible  &  comme  épuifé.  *  i'c  fent  auifi  facilement  de  l'altération 

Que  fi  ce  pouls  n'eftque  (ché)  plein,  *  de  ce  vifcére.  Trop  parler  &  boire  trop 
c'eft  rrop  de  chaleur  dans  l'eftomach' ;  il  «  devin  ,  font  contraires  au  poumon, 
en  vient  des  vapeurs  grofliéres  qui  ren-  J  Trop  parler  caufe  fouvent  la  toux  :  elle 
dent  la  bouche  puante.  *  s'enfuit  auili  de  trop  boire,  &  de  plus  le 

Si  ce  pouls  eft  (  fi)  aigre,  on  a  beau  *  vifage   devient   bourfoufflé  ,  &  même 
manger  ,  cela  ne  profite  point;  on  n'en  «  quelquefois  il  y  vient  des  gales. 
a  pas  plus  d'enbonpoint.  »      Il  y  aune  maladie  du  poumon  qu'on 

Sicepoulseft(  kjn)  trémuleux  court;  *  appelle  (Sis  puen.)  Elle  commence  au 
on  fent  des  douleurs  d'eftomach  &  des  #  Printems  ,&  fe  fait  communément  fen- 
rétréciffemens  douloureux  aux  jointures.  *  tir  vers l'ainelle  droite. 
On  a  des  naufées  continuelles  ;  l'on  vou-  * 
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Commentaire. 

C'e  s  t  un  dépôt  qui  forme  une  tu- 
meur à  l'endroit  que  le  Texte  indique. 
Cette  tumeur  fe  fent  quelquefois  groffe 
comme  un  petit  gobelet  renverfé. 

NOTE. 

Ceux  dont  on  fe  fert  à  la  Chine 
four  du  vin  ,  font  très-petits. 

Commentaire. 

L'o  r  i  g  i  n  e  de  ce  mal  eft  un  fang 
venu  du  cœur  mal  conditionné.  Le  Pou- 
mon fait  effort  pour  s'en  dégager.foit  en 
le  pouffant  au  Foye  ,  foit  en  le  ren- 
voyant au  Cceur.  Mais  fi  le  poumon  fe 
trouvant  plus  foible  que  ces  deux  vif- 
céres  ne  peut  s'en  défaire ,  il  y  furvient 
obftrucîion  &  dépôt.  Si  la  nature  ou  les 
remèdes  ne  le  diflipent  bien-tôt  ,  il  fur- 
vient une  fièvre  mêlée  alternativement 
de  chaleur  &  de  friffoiï  ,  qui  fera  fuivie 
d'un  ulcère  au  poumon. 

TEXTE. 

Quand  le  poûmdn  eft  faiii  ;  le 
pouls  propre  de  ce  vifcére  (  c'eft  celui 
de  la  jointure  au  bras  droit)  eft  (  feou 
fs  toan,  Jfupcrficiel, aigre,  court. Quand 
il  fe  trouve  (  ta ,  bong ,  bien ,  )  fort ,  re- 
gorgcant  ,  trémuleux  long ,  le  pou- 
mon n'eft  pas  dans  fa  parfaite  fanté.  Si 
c'eft  par  (  ché)  mauvaife  réplétion  qu'il 
pèche ,  on  rêve  armes ,  foldats ,  gardes , 
fentinelles.  Si  c'eft  par  inanition ,  on  rê- 
ve terres  marécageufes ,  &  chemins  diffi- 
ciles. 

Si  aux  trois  endroits  du  bras  droit , 
où  l'on  a  coutume  de  tàtet  le  pouls ,  il 
fe  trouve  {feou  )  fuperficiel,lc  poumon 
a  fouffert  &  fouffre  de  l'air  ou  du  vent. 
11  s'enfuit  diftillations  d'eaux  par  le  nez , 
puis  des  crachats  épais ,  Se  enfin  mêlez 
de  pus.  Alors  le  malade  craint  fort  le 
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*  froid  ,  &  s'accommode  mieux  du  chaud. 
S  11  fent  une  douleur  fuperficielle  prefque 
X  par  tout  le  corps,  mais  fur-tout  une  ten- 
J  fion  féche  au  front ,  &  une  pefanteur 

*  douloureufe  aux  yeux  ,  dont  il  coule 

*  des  larmes  par  intervalle. 

%  Quand  le  pouls  propre  du  poumon 
%  fe  trouve  en  même  tems  (feou  )  &  (ché) 

*  fuperficiel  &  plein  ,  le  gofier  fe  féche  , 
+  &  quelquefois  s'enflamme.  On  eft  con- 

*  ftipe ,  &  les  felles  font  acres  :1e  nez  com- 
t  munément  petd  l'odorat. 

*  Que  fi  ce  pouls  fe  trouve  en  même 
I  tems  (èé)  &  (boa)  plein  &  gaffant  , 
î  la  peau  &  le  poil  fe  flétriffent ,  les  yeux 

*  font  larmoyans ,  les  crachats  vifqueux , 

*  le  gofier  fec  &  difpofé  à  s'enflammer. 
•»  Tout  cela  augmente  en  Automne ,  fi  l'on 
%  n'y  met  ordre  dès  l'Eté.  A  cette  fin  là 


|  faignée  convient. 

«• 

t  N  OT  ES. 

*  Le  texte  dit  y  convient  (pen)  une 

*  pierre  coupanre  :   &  le   commentaire 

*  étendant  un  peu  le  texte  dit:  en  tel  cas 

*  il  faut  dès  l'Eté  ufer  de  la  pierre  cou- 
|  pante  pour  évacuer  ce  que  le  Cceur  a  de 

*  trop ,  c'eft-à-dire  ,  ce  qu'il  y  a  d'excès 

*  de  feu  ;  car  fuivant  ce  qu'on  a  dit  ail- 
|  leurs ,  le  cœur  parmi  les  cinq  tfang  ré- 

*  pond  au  feu  parmi  les  cinq  Elémens. 

*  De  ce  fcul  endroit,  il  eft  clair  que  la 
%  faignée  eft  connue  aux  Chinois  depuis 
î   long-rems  ,  comme  un  moyen  de  pré- 

*  venir  les  fàcheufes  fuites  d'un  excès  de 

*  feu.  On  en  ufe  actuellement  à  là  Chine 
|  fort  fréquemment  pour  les  chevaux  & 
|  les  ânes. 

*  Pour  ce  qui  eft  des  hommes,  il  n'eft 
»  pas  auffi  fort  rare  qu'on  en  ufe  ,  mais 
Z  c'eft  communément  d'une  manière  qui 
Z  ne  peut  avoir  grand  effet,  tant  l'ouver- 

*  turc  eft  petite ,  &  tant  eft  petite  la  quan- 

*  tité  du  fang  qu'on  tire  :  le  plus  fouvent 
l  cela  ne  va  pas  à  un  tiers  de  palette,  & 

*  quelquefois   il  y  en  a  encore  moins  : 

*  auffi  faut-il  avouer  que  la  frugalité  des 
%  Chinois  &  la  légèreté  de  leur  nourrira- 


■ 


Commentaire. 
Cette  toux  vient  de  froid. 

TEXTE. 
Si  ce  Pouls  étant  petit  (ouei) ,  fu- 
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re  rend   ce  remède  moins   néceiïàire  f  dont  on  ufe  pour  boire  le  The. 

qu'en  Europe.  4. 

Il  y  a  cependant  des  occafions  où  %  TEXTE. 

•lesChinoisleregardenrcomme  prefque  % 

unique ,  &  en  même  tems  infaillible.  Un  *       S 1  le  Pouls  propre  du  Poumon  étant 

homme  eft  quelquefois  faifî  d'une  ef-  *  profond,  (  têin  )  rrémuleux court,  (kjn) 

■péce  de  néphrétique,  qui  luicaufedes  J  tient  en  même  tems  du  gliflant,  (boa) 

douleurs  infupportables.  Il  jette  d'abord  %  infailliblement  il  y  a  toux. 

les  hauts  cris;  mais  bien-tôt  la  voix  lui  * 

eft  coupée  par  la  violence  du  mal-:  les  S 

yeux  lui  tournent:  le  vifage  devient  li-  * 

vide  :  toutes  les extrêmitez  font  froides,  * 

■&c  le  malade  eft  aux  abois.  + 

Les  Chinois  communément  attri-  4 

buent  ce  mal  à  du  gravier, fans  qu'au-  % 

cun  dife    où   il  rende.  Un    Chrétien  * 

âgé  de  vingt-cinq  ans-  fut  un  foir  faifi  *  perficiel  (feou  )  eft  en  même  temscom- 

de  ce  mal.  On  ne  put  venir  m'avertir  %  me  éparpillé  (  fin  )  alors   tout  va   bien 

du  danger  où  il  étoit,  parce  que  fa  mai-  J  dans  le  Poumon  :  il  eft  dans  fon  état 

fon  eft  dans  le  Fauxbourg  ,  &  les  por-  *  naturel  &  de  fanré. 
«es  de  la  Ville  étoient  fermées.  Chacun  ♦ 

dit,  voyant  le  malade,  que  fonmalétoit  t  NOTE. 

du  gravier ,  &  qu'il  falloir  appeller  un  % 

tel  pour  le  faigner.  Ce  tel  au  refte  n'eft  *  Le  Commentaire  exprime  le  carac- 
ni  Médecin  ni  Chirurgien.  On  l'appel-  «  tere  de  ce  Pouls  mêlé  des  trois  expri- 
k  cependant  :  il  vient  :  il  lie  le  bras  du  t  mez  dans  le  Texte,  par  la  comparaifon 
malade  au-deilùsdu  coude,  lave&frot-  %  du  mouvement  qui  fe  fait  fur  un  mon- 
te le  bras  au-deflbus  de  la  ligarure  :puis  J  ceau  de  plumes,  quand  il  fouffle  un  pe- 
avec  une  lancette  faite  fur  le  champ  »  tit  vent, 
d'un  morceau  de  porcelaine  caifée ,  il  * 

ouvre  la  v«ne  où  nous  l'ouvrons  com-  J  TEXTE, 

munément  ;  fçavoir  ,  à  l'endroit  où  le  * 

bras  fe  plie.  Le  fang  rejaillit  fort  haut  :  *  M  a  i  s  fi  le  Pouls  propre  du  Poumon 
on  ache  la  ligature ,  &  on  laifla  le  fang  *  eft  en  même  tems  fuperficiel  (  fiou  ) ,  & 
couler  &  sarrêrer  de  lui-même  :  on  ne  %  regorgeant  (  bong,  )  la  poitrine  eft  op- 
banda  pas  même  la  playe.  On  m'a  die  *  preflée  de  quelque  fluxion  qui  s'y  eft 
quau  lieu  de  bander  l'ouverture  qu'a  *  '—'- 
fait  la  lancette,  on  y  applique  ordinal-  % 
rement  un  grain  de  fel  :  le  malade  fe  % 
trouva  guéri  ,  &  le  lendemain  fur  le  * 
fbir  il  vint  à  l'Eglife.  'J 


jettée ,  &  il  y  a  en  même  tems  mouve- 
ment dans  les  gtos  Inteftins. 

Si  ce  Pouls  eft  ttémuleuxlong,(te«) 
le  froid  a  caufé  des  ventofitez  dans  la 
poitrine  ;  cela  eft  communément  accom- 


Je  fus  curieux  de  voir  l'endroit  où  %  pagne' de  conftipation. 
on  l'avoit  faigné  :  je  trouvai  que  ce-  *  Si  ce  Pouls  fe  trouve  (  ko»g)  comme 
toit  comme  j'ai  dit,  où  nous  le  faifons  *  vuide  par  le  milieu,  tel  qu'un  trou  de 
communément.  L'ouverture  étoit  déjà  *  flûte  fur  lequel  on  mettrait  le  doigt , 
prefque  entièrement  fermée  ;auffiavoit-  *  il  y  a  hémorragie  &  diffipation  d'ef- 
elle  été  très-petite.  Le  Chrétien  m'aiïïi-  *  prits. 

ra  cependant    qu'il   en  étoit  forti   du?      Si  ce  Pouls  fe  trouve  profond  [tchm 
fang  de  quoi  remplir  deux  des  gobelets,  %  délié  (fié  )  &  tient  du  glilfant  (  bQa  )  , 

les 
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les  os  fecuifent,  pour  ainfi  dire,  au  bain  +  fe  ,  il  arrive  en  dormant,  que  l'urine 
de  vapeur.  La  peau  &  le  poil  devien-  *  échappe. 

nent  âpres  :  il  y  a  chaud  &  friifon  qui  *  Si  aux  rrois  endroits  où  l'on  a  coû- 
fe  fuccedent.  |  tume  de  tâter  le  pouls, on  letrouvepa- 

Enfin  quand  un  homme  attaqué  du  *  reilèux  (  tcbi ,  )  les  rems  fourfrent  dit 
poumon  crache  le  fang  ,  ou  faigne  du  *  froid  ;  on  fent  ardeur  &  âpreté  fur  la 
nez,  touffe  violemment  par  intervalles,  *  peau.  Les  cheveux  &  le  poil  fe  defTé- 
eft  trifte  &  fe  lamente  ;  fi  le  pouls  en  %  chent.  Le  malade  en  dormant  croit  fou- 
tel  cas  fe  trouve  fuperficiel ,  &  tant  foit  *  vent  tomber  dans  l'eau  ;  &  lors  même 
peu  aigre,  encore  eft-ce  moins  mauvais  ■*  qu'il  eft  éveillé,on  le  voit  rêveur,inquier, 
ligne  :  le   mal  n'eft  pas  tout-à-fait  in-  «.  &  trifte. 

curable:  mais  s'il  fe  trouve  regorgeant,  %  Si  le  pouls  propre  des  reins  fe  trou- 
forr ,  &  tenant  du  dur ,  il  n'y  a  plus  de  |  ve  éparpillé  [fin-y,  ou  bien  l'on  urine 
remède.  *  trop  fouvenr  &  trop  copieufement ,  ou 

t  bien  il  y  a  perte  de  femence;  On  fent 

Du   Pools  des   Reins.        *  de  la  douleur,  foit  à  la  région  des  Lom- 

*  bes  ,  foit  aux  genoux.  Il  furvient  mê- 
S I  le  Pouls  propre  des  Reins  fe  rrou-  »  me  quelquefois  de  ces  lueurs  fubites  & 

Ve  en  Hyver  être  profond  &  gliffont  ,  «  furtives ,  qui  n'ont  point  de  caufe  ap- 
c'eft  fon  état  naturel.  *  parente.  Enfin  le  pouls  fufdic  eft  d'au- 

*  tantplus  mauvais ,  qu'il  n'indique  exac- 
N   O  T  E.                      *  tement  aucun  de  ces  maux  en  particu- 

4,  lier. 
C'est  le  Pouls  de  l'extrémité  du  *        Si  le  pouls  propre  des  reins  eft  plein 
Cubitus  au  bras  droit  pour  le  rein  droit ,  *  &  gaffant ,  il  y  a  infailliblement  dyfu- 
au  bras  gauche  pour  le  rein  gauche.  Ici  *  rie  :  les  urines  font  rougeâtres  &  très- 
le  Texre  parle  des  deux  confufément.       J  chaudes. 

*  Si  ce  pouls  fe  trouve  aigre  (  fi  )  ,  il 
TEXTE.                         $.  y  a  gonorréefâcheufe;  le  malade  eft  lu- 

%  jet  à  mille  extravagans  fonges  :  fur-tout 

Si  ce  Pouls  eft  fuperficiel  &  lent ,  les  *  fl  croit  fouvent  marcher  au  travers  des 

reins  fouffrent,  &  la  caufe  du  mal  eft  *  eaux.  De  plus  il  furvient  aifez  fouvent 

dans  l'eftomach.  *  enflute  au  Scrotum,  &c  au Tefticule  droit. 

I  l  arrive  que  par  froid  on  crache  *       Si  ce  pouls  fe  rrouve  en  même  rems 
fansceffe&  abondamment:  cela  fait  dé-  %  plein  &  fort ,  il  y  a  ardeur  à  la  Veffie  , 
rivation   de  l'humidité  néceffaire  aux  *  d'où  s'enfuit  fupprelhon  d'urine,  ou  du 
reins  ;  d'où  il  s'enfuit  une  féchereflè  in-  *  moins  difficulté  d'uriner, 
quiétante.  *        Si  ce  pouls  eft  en  même  tems  glif- 

11  y  a  une  maladie  appellée  ptienttm ,  £  fant  &  ttémuleux ,  long,  ou  bien  pro- 
(efpéce  de  tumeur  ou  d'enflure)  qui  fe  *  fond,  &  trémuleux  court ,  en  ces  deux 
fait  fentir  à  la  région  du  Nombril.  C'cft  *  cas  il  y  a  douleur  aux  lombes  &  aux 
obftruction  qui  caufe  un  dépôt.  Cela  a  pieds  qui  deviennent  enflez.  Mais  dans 
aboutit  communément  à  une  paralyfie  %  ces  deux  cas  la  caufe  de  la  douleur  n'eft 
de  tout  le  corps.  J  pa: 

Quand  les  reins  font  hots  de  leur  * 
état  naturel  :  fi  c'eft  par  réplétion  ,  on  * 
fent  une  pefanteur  à  la  région  des  Lom-  4. 

bes ,  fur-rout  la  nuit  quand  on  eft  cou-  £  D  A  N  s  le  premier  cas  la  douleur  eft 
ché.  Si  c'eft  par  épuifement  ou  foiblef-  J  caufée  par  des  vents   humides  ,  mais 


ut-a-fait  la  même. 
Commentaire. 


Tome  III. 


N  nnnn 


froids. 


TEXTE. 
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chauds.  Dans  le  fécond  cas,  par  des  vents  *       Quand  les  reins  font  tellement  atta- 

♦  quer,quele  vifage  en  devient  livide ,  & 

«■  que  le  froid  faifit  les  jambes  &  les  pieds,  le 

«.  mal  eft  très-dangereux;  cependant  fi  le 

Qjj  a  n  D  le  pouls  propre  des  reins  fe  *  poulsfetrouvealorsêtreprofond,glifiànt, 

trouve  fuperficiel,  &  trémuleux  court ,  *  &  tient  en  même  tems  du  tre'muleux  long, 

l'altération  qui  eft  dans  les  reins  fe  fait  *  le  mal  n'eft  pas  incurable  ;  mais  fi  le  pouls 

fentir  aux  oreilles;  elles  deviennent  four-  <►  fe  trouve  alors  lent  &  fort,  il  y  a  bien 

des.  |  peu  d'efpe'rance. 


Objervations  générales  fur  le  Pouls  ,  à  quelque  bras  ,  £5°  à   quelque  endroit 
au  on  le  tâte. 


f.  \    Quelqtje  bras,  &  à  quelque 

Xi  endroit  qu'on  tâte  le  pouls  ,  il 
faut  faire  attention  à  la  Saifon. 

2°.  Le  pouls  d'une perfonne enfante', 
a  du  moins  quarante  -  cinq  battemens 
confécutifs  fans  interruption  confidé- 
rable. 

3°.  Quand  fous  les  doigts  onfcnt  le 
pouls  trémuleux  long  ,  ou  précipité,  ou 
regorgeant ,  ou  trémuleux  court,  on  peut 
juger  en  général  qu'il  y  a  excès  de  cha- 
leur &  ventofitez. 

4°.  Quand  fubitement  &  comme  à  la 
dérobée  le  pouls  devient  profond  &  délié, 
la  caufe  du  mal  eft  le  froid ,  Se  il  attaque 
les  efprits. 

5  °.  Quand  on  trouve  que  le  pouls  imi- 
te le  mouvement  d'une  eau  qui  tombe 
goutte  à  goutte  par  quelque  fente  ,  ou 
bien  le  mouvement  du  bec  d'un  oifeau 
qui  picote  quelque  chofe,  il  faut  juger 
le  mal  incurable. 

Ob/êrvations  fur  le  Pouls  du  Carpe  gauche  , 
Pouls  qui  efi  propre  du  cœur. 

i°.  S  1  après  quarante-cinq  batte- 
mens convenables  ,  il  change  ou  ceife , 
mais  peu  de  tems ,  ce  n'eft  pas  chofe  fort 
dangereufe. 

2.°.  Quand  après  trente-un  battemens 
il  fe  plonge  ,  pour  ainfi  parler ,  &  tarde 
notablement  à  revenir  comme  aupara- 
vant :  fi  c'eft  au  Printems  que  cela  fe 
trouve,  le  malade  mourra  l'été  fuivant. 


J'en  dis  autant 
Saifons. 


proportion  des  autres 


Ohfervations  fur  le  pouls  de  la   jointure  du 
poignet  gauche ,  pouls  qui  efi  propre 
dufoye. 

1  °.  S  1  l'on  y  trouve  cinquante  bat- 
temens convenables,  ou  du  moins  qua- 
rante-cinq fans  interruption  notable,  le 
foye  eft  fain. 

i°.  Si  après  vingt-fix  battemenscon- 
venableSjil  fe  plonge  &  devient  profond, 
fans  cependant  tatder  à  revenir  tel  qu'il 
doit  être,  c'eft  chaleur  exceffiveSc  ven- 
tofitez dans  le  foye. 

30.  Si  après  vingt -neuf  battemens 
convenables,  il  devient  aigte  (fœ)  &  pa- 
raît fe  vouloir  cacher  ,  le  foye  eft  très^ 
mal  affecté;  il  y  a  obftruction  notable; 
les  jointures  des  membres  s'en  fentent, 
cela  va  communément  de  mal  en  pis  , 
jufqu'à  la  mort  qui  s'enfuit. 

4".  Si  après  dix- neuf  battemens  con- 
venables ,  il  fe  plonge,  fe  relevé,  puis  fe 
replonge,  le  foye  elt  entiétement  gâté, 
il  ne  fait  plus  fes  fondions  ;  tout  remède 
humain  eft  inutile. 


*  Ohfervations  fur  le  Pouls  de  l'extrémité  du 
^         Cubitus  gauche ,  Pouls  qui  efi  propre 

*  du  Rein  gauche. 

■0- 

tj,       i°.  S'il  a  fans  interruption  du  moins 
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quarante-cinq  battemens  convenables,  ♦  pus.  Les  forces  lui  manqueront,  fesche- 
le  rein  eft  fain.  •«■  veux  fe  herifleronr ,  &  le  fameux   Tfm 

i°.  Si  on  le  fent  fous  le  doigt  préci-  ^  pim  /yTreiTufcitât-il  pour  lettaitter,  ilne 
pire  ,  ou  trémuleux  long  ,  le  reinfouf-  J  le  pourrait  faite  avec  fuccès. 
fre  de  chaleur  &  de  vents.  * 

3°.  S'il  devient  tout-à-coup  très-lent,  «  Obfervntions  fur  le  pouls  de  U  jointure  du 


Poignet  droit  J  Pouls  qui  ejl  propn 

de  ÏEjlomach, 


i°.  Si  l'on  y  trouve  au  moins  qua- 
rante-cinq  bartemens  convenables  fans 
interruption ,  l'eftomach  eft  fain. 

z°.  Si  ce  pouls  devient  très-prècipite', 
l'excès  de  chaleui  dans  l'eftomach  trou- 


le  mal  eft  ttès-dangereux  ,  &  demande 
un  prompt  fecouts  ,  communément  il  * 
vient  de  froid;  il  faur  pour  le  bien  gué-  •* 
rir  beaucoup  de  foin  &  de  dépenfe.  * 

4°.   Si   après  vingt-cinq   battemens 
convenables  il  fe  plonge  ,  les  teins  font 
gâtez,  &  ne  font  plus  leur  fonction.  Tou-  * 
te  l'habileté  du  Médecin  ne  fçauroir  fau-  * 
ver  le  malade, &  le  plus  qu'on  puiffeef-  %  blela  digeftion  des  alimens. 
pérer,c'eft  un  délai,  encore  ne  peut-il  %       3°-  Cependant  plus  communément 
être  long.  *  ce  vifeere  foufïre  par  défaut  de  chaleur 

*  convenable  ,  ce  que  vous  indiquera  le 
ObfertiMions  furie  Pouls  du  Carpe  droit,  J  pouls  par  une  extrême  lenteur. 

Pouls  auicjl  propre  du  Poumon.  *        Que  fi  dans  cet  état,  comme  c'eftaf- 

J  fez  l'ordinaire  ,  il  y  a  naufées  &c  vomif- 

i°.  Si  l'on  y  trouve  au  moins  quaran-  *  femens,le  malade  n'a  plus  guéres  qu'en- 
te-cinq battemens  convenables  làns  in-  X  viton  dix  jouts  de  vie. 
tetruption ,  le  poumon  eft  fain.  J 

2,0.  Si  ce  pouls  fe  trouve  très-précipi-  j  Obfervations  fur  le  pouls  de  l'extrémité  du 
té ,1c  poumon  a  foufferr  de  l'air  exté-  S         Cubirus droit,  Pouls  quiejl  propre 
rjeur_  J  du  R.ein  dioit. 

3°.  Que  fien  continuant  à  compter  | 
les  battemens  &  à  obfetver  le  pouls,  vous  |       i°.  Si  l'on  y  trouve  quarante-cinq 
trouvez  qu'après  vingt-fept  battemens  *  battemens  convenables  fans  interrup- 
il  devienne  confidérablement  lent ,  le  t  tion,  ce  vifeere  eft  fain. 
poumon  n'a  plus  le  degré  de  chaleur  %        V-  Si  après  dix-neuf  battemens  con- 
néceifaire.  Ne  dites  pas,  c'eft  peu  de  J  venables,  il  fe  plonge ,  puis  fe  teplonge, 
chofe ,  remédiez-y  promptement.  Sans  *  c'eft  un  grand  pronoftic  de  mort  ;  de 
cela  un  matin  vous  trouverez  que  le  pouls  *  cenc  il  nen  réchappera  pas  un. 
fe  plongera  &  replongera  ;  que  le  ma-  %       3"-  Sll'on  fent  ce  pouls  fort,   ptéci- 
lade  abartu  ne  poutta  quitter  le  lit.  Vous  *  pité  ,&  tenant  du  trémuleux,  ce  font 
vetrez  alors  que  le  poumon  ne  fait  plus  *■  des  ventofitez  qui  attaquent  ce  vifeere. 
fes  fonctions  ,  &  vous  vous  repenrirez  t  II  y  a  encore  du  remède, 
d'avoir  dit  d'abord  que  ce  n'éroit  tien.      %       4"-  Si  après  fept  battemens  convena- 

4°.  Quefi  aptes  douze  autres  batte-  *  blés,  le  pouls  fe  plonge,  puis  fe  replon- 
menslepoulsdifparoîtencote.ouchan-  *  ge,  fans  fe  relever  que  long-rems  après, 
se  notablement,  bien-tôt  le  malade  fera  *  le  malade  n'a  plus  que  peu  d'heures  à 
tourmenté  d'une  toux  fâcheufe ,  accom-  J  vivre, 
pagnée  ou  fuivie  de  crachats  mêlez  de  * 


H 


Ifrc 
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OBSERVATIONS    SUR   LES     SEPT    POULS    DITS    P1AO, 

C'EST-À-DIRE  .EXTERNES  ET  PLUS  SENSIBLES  EN  COMPARAISON  DES  AUTRES. 


Sur  le  Pouls  dit  {Veotffiperfcielyfurnageant, 
ey  fes  différentes  indications. 

i  °.  T  E  pouls  dit  (  Feou  )  fuperfkiel  , 
B  j  eft  celui ,  lequel  quand  on  ap- 
puyé ferme  le  doigt ,  ne  fe  fent  pas ,  ou 
que  très-peu ,  &  qui  au  contraire  eft  fort 
fenfible  quand  on  n'appuyé  que  légère- 
ment. 

i°.  En  ge'néral  quand  on  trouve  le 
pouls  (  Feou  )  fuperfkiel  hors  des  tems  & 


*  fé 


reïTe  ou  âprete'aux  gros  inteftins,  &  con- 
tient conftipation. 


des  endroits  - 


lui  foi 


propri 


fui-  * 


vant  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  ,  il  y  a  ou 
toux ,  ou  difficulté  de  refpirer,  ou  lueurs 
froides ,  ou  laflitude  &  pefanteur  au  dos, 
ou  inquiétude  dans  le  fommeil ,  ou  bien 
ces  diiîérensfymptômes  fe  compliquenr. 

3°.  Quand  prenant  le  doigt  on  trouve 
que  le  pouls  devient  très-peu  fenfible ,  & 
que  foûtenant  tout-à-coup  le  doigt  pour 
n'appuyer  que  légèrement ,  le  pouls  de- 
vient très-fenfible,&:  que  réitérant  cela 
deux  fois,  on  trouve  àlafecondecomme 
à  la  première  que  le  pouls  eft  fuperfkiel  & 
très-fenfible  dès  qu'on  n'appuyé  que  lé- 
gèrement ;  en  ce  cas  le  fang  eft  trop 
chaud ,  Se  cependant  les  parties  nobles 
(  ou  toutes  ou  quelques-unes,)  n'ont  pas 
le  degré  de  chaleur  qui  leur  convient , 
&  fouffrent  du  froid.  A  quoi  doit  alors 
tendre  la  cure  ?  C'eft  à  rétablir  les  efprits, 
moyennant  quoi  ce  chaud  &  ce  froid  fe 
répartiront ,  &  fe  réduiront  à  une  jufte 
température. 

4°.  Quand  le  pouls  fe  rrouve  (  feou,  ) 
fuperfkiel  au  Carpe  droit  &  au  Carpe 
gauche, l'air  exrérieur  a  faiû  le  malade; 
il  y  a  douleur  &  chaleur  de  tête. 

5°.  Si  c'eft  aux  jointures  du  poignet 
que  ce  pouls  fe  trouve  ,  l'eftomach  eft 
comme  épuifé  ;  il  furvient  enflure,  ou  du 
moins  tenfion  au  ventre. 

6°.  Si  c'eft  à  l'extrémité  des  Cubitus 
que  ce  pouls  fe  trouve,  le  vent  ou  l'air 
a  offenfé  le  poumon.  Il  s'enfuit  féche-  ; 


Sur  le  Pouls  dit  (Kong  )  &  fes  indi- 
cations. 

i°.  Le  fécond  des  pouls ,  dits  Piao , 
eft  celui  qu'on  appelle  Kong.  Il  eft  tel 
quand  fous  le  doigt  on  le  fent ,  comme 
on  fentiroit  un  trou  de  flûte  ,  lainant 
un  vuide  entre  deux  extrêmitez  ;  ce  pouls 
fe  trouvant  hors  des  tems  &des  endroits 
qui  lui  font  propres  ,  indique  commu- 
nément tenfion  des  inteftins  grêles  , 
perpétuelle  néceffité  d'uriner  ,  ians  le 
pouvoir  faire  que  goutte  à  goutte ,  & 
avec  douleur.  Moyennant  quelques  po- 
tions &  quelques  pilhiles  convenables  , 
ces  accidens  ceiTent. 

i°.  Si  ce  pouls  fe  trouve  au  carpe  , 
il  y  a  obftruétion  ,  embarras ,  &  peut- 
être  dépôt  dans  la  poitrine ,  le  fang  n'y 
a  pas  fon  cours  libre. 

3".  Si  ce  pouls  fe  trouve  aux  jointu- 
res du  poigner ,  il  indique  abcès  dans  les 
inteftins. 

4°.  S'il  fe  trouve  à  l'extrémité  du  Cu- 
bitus ,  c'eft  épuifement  aux  reins  ;  il  fore 
par  la  voye  des  urines  un  fang  acre,  ou 
même  un  pus  fort  épais. 

Sur  le  Pouls  dit  (  Hoa  )  gliffant ,  &  fi> 
indications. 

i".  Quand  aux  endroits  où  le  pouls 
fe  tâte  ordinairement ,  on  le  fent  fous 
le  doigt  à  peu  près  comme  une  perle  , 
&  qu'en  appuyant  un  peu  plus  ferme  , 
il  s'enfonce  fans  avancer  ni  reculer, cet- 
te efpéce  de  pouls  fe  nomme  (  hoa  )  glif- 
fant.  Quand  on  le  trouve  aux  trois  en- 
droits où  l'on  a  coutume  de  tâter  le 
pouls  à  chaque  bras ,  les  reins  font  al- 
térez ,  il  y  a  tenfion  aux  intérims  grêles , 
abattement  dans  tout  le  corps ,  alterna- 
tive 


ET  DE  LA  TART 
Tive  de  chaud  &  de  friffon  ;  les  urines 
•font  acres  &  rougeâtres  :  le  tout  vient  de 
trop  de  chaleur.  La  cure  doit  tendre  à 
•l'abattre  :  fi  l'on  y  réuffit,  ces  accidens 
ceffent. 

i°.  Quand  ce  pouls  fe  trouve  feule- 
ment à  l'un  ou  à  l'autre  carpe ,  il  indi- 
que naufées  fréquentes. 

30.  Quand  il  îè  trouve  à  l'une  ou  à 
{'autre  jointure  ,  le  ventticule  refroidi, 
ï\e  digère  point. 

4°.  Quand  il  fe  trouve  à  l'extrémité 
des  Cubitus  ,  le  ventre  à  la  région  du 
nombril  eft  froid  comme  glace ,  &  dans 
cet  état  dans  lequel ,  fuivant  ce  que  dit 
le  Commentaire  ,  on  eft  altéré  ,  on  ne 
boit  point,  qu'on  n'entende  grouiller 
dans  le  ventre. 

Sur  le  Pouls  dit   (  Ché  )  plein  ,  &  -fis 
indiations. 

i°.  Le  quatrième  des  pouk ,  dit  Piao 
externes ,  eft  celui  qu'on  appelle  ché  plein. 
Il  diffete  du  nommé  ftou  luperficiel,  en 
.  ce  que  même  en  appuyant  ferme  on  le 
trouve  encore  bien  fenfible  ,  quoiqu'il 
le  foit  davantage.qiiaiid  on  n'appuie  que 
légèrement. 

z°.  Si  ce  pouls  fe  trouve  tel  aux  ttois 
endroits  où  Von  a  coutume  de  le  tâter 
à  chaque  bras  :  il  indique  chaleur  inter- 
ne exceffive ,  qui  caufe  épuifement  dans 
l'eftomach  ou  dans  fou  orifice,  &  qui  fait 
que  le  ventricule  ne  fe  nourrit  point 
lui-même,  &  que  le  malade  ,  quoiqu'il 
mange  affez  ,  fcnt  cependant  laffitude 
&  abattement  continuel.il  faut  en  ce 
cas  ufer  de  remèdes  bénins ,  qui  ne  foient 
ni  chauds,  ni  aulîi  tort  froids, mais  d'une 
nature  tempérée. 

3°.  Quand  ce  pouls  fe  trouve  aux 
carpes  à  contre  -  tems ,  il  y  a  excès  de 
chaleur  dans  la  poitrine. 

4".  Si  c'eft  aux  jointures  du  poignet 
qu'il  fe  ttouve  ,  il  y  a  douleur  aux  hy- 
pocondres ,  le  fécond  des  trois  tjM  ou 
îôyers  ,  eft  en  deiordre. 

j°.   S'il  fe  trouve  à  l'extrémité  dés 
Tome  lit. 
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*  Cubitus ,  Se  qu'il  fe  fente  fous  le  doigt 

*  comme  une  corde,  il  indique  enflure  de 

*  ventie  &  dyfurie. 

*  Sur  le  Pouls  dit  (  Hien  )  de  trernuUtion 
*•  longue -)&  [es  indications. 

*  '■.•,. 

*  i°.  Le  cinquième  des  pouls ,  dits  Piao 

*  externes ,  fe  nomme  (  hien  )  trémuleux 

*  lono-.  Il  a  cela  de  commun  avec  le  nom- 
S  mé  Çfeou  )  fuperficiel ,  que  quand  on  ap- 
%  puie  le  doigt  ferme ,  il  devient  affez  peu 
%  fenfible  ,  au  lieu  que  quand  on  n'ap- 

*  puie  que  légèrement  ,  il  eft  fenfible  de 

*  refte  :  mais  il  diffère  du  feou  purement 

*  fuperficiel;  en  ce  qu'on  y  remarque  à 

*  chaque  inftant  uneefpéce  d'inégalité  ou 
J  de  trémulation  ,  telle  à  peu  près  que 

*  dans   les  cordes  de  1'inftrument  nom- 

*  mé  tfeng.  .  v  , 
%  z°.  Si  aux  trois  endroits  où  l'on  tâte 
J  le  pouls  à  chaque  bras,  il  fe  trouve  rel , 

*  il  indique  fueurs  fpontanées  ,  abatte- 
t  ment,  &  menace  de  phtifie  ,  les  mains 
%  &  les  pieds  s'engourdiifent ,  &  fouffrent 

*  de  la  douleur  ,  la  peau  &  le  poil  fe  fé- 

*  client.  Il  faut  en  ce  cas  là  que  la  cure 

*  tende  à  foûtenir  la  chaleur  naturelle  au 
%  tan  tien  { c'eft ,  dit  le  Commentaire ,  trois 

*  pouces  au-deifous  du  nombril.  ) 

*  3Î.  Si  ce  pouls  fe  rrouve  aux  carpes , 
+  il  y  a  douleur  aiguë  à  la  région  de  la  poi- 
S  trine.  Si  c'eft  auxjointutesque  ce  pouls 
t  fe  ttouve  ,  le  froid  a  faifi  le  ventricule , 
%  &  la  chaleur  naturelle  du  plus  bas  des 

*  tftao  ;  foyers  ,  eft  comme  étouffée  par 
S  des  eaux  qui  croupiffent  à  la  région  du 
%  bas-ventre. 

*  1 

*  Sur  le  Pouls  (  Kin  )  tr(mnlenx  court  ,  & 
tf  fes  indications. 

*  1°.  Le  fixiéme  des  pouls ,  dits  Piao 
l  externes  ,  fe  nomme  kin  :  il  tient  un 

*  peu  du  pouls  bien ,  dont  on  vient  de  par- 
%  1er ,  Se  du  (hong )  regorgeant,  dont  on 
|  patlera  ci- après.   Il  a  cependant  cela 

*  de  propre  ,  qu'en  appuyant  le  doigt 

*  ferme  ,  on  le  trouve  encore  fenfible  de 

Ooooo 
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rcftc;  &  en  n'appuyant  que  légèrement, 
•on  y  trouve  accélération  confidérable. 

i".  Quand  à  tous  les  endroits  où  l'on 
a  coutume  de  tâter  le  pouls  il  fe  trou- 
ve tel,  il  y  a  vapeurs  malignes,  émues 
par  un  feu  interne  ,  la  manie  eft  pro- 
chaine: fi  elle  n'a  pas  encore  paru,  elle 
fe  de'clarera  bien-tôt  par  des  paroles  ex- 
travagantes ,  des  menaces  infenfées  , 
des  chants  &  des  mouvemens  irrégu- 
liers  ;  &  fi  l'on  ne  rencontre  un  habile 
Médecin ,  point  de  guérifon. 

3°.  Si  ce  pouls  fe  trouve  feulement 
aux  carpes ,  il  y  a  douleur  de  tête. 

4°.  S'il  fe  trouve  feulement  aux  join- 
tures, la  douleur  fe  fent  ,  &  croît  peu 
à  peu  à  la  région  du  Thorax. 

5°.  Si  ce  pouls  fe  trouve  à  l'extrémi- 
té du  Cuktus,  la  douleur  eft  au  bas-ven- 
tre ,  &  fi  violente  ,  qu'on  y  porte  la 
main  fans  ceflè. 

Sur  le  Pouls   Hong  )    regorgeant ,   Qr  fis 
indications. 

î  °.  Le  feptiéme  &  dernier  des  pouls , 
dits  Piao  externes  &  plus  fenfibles  fe 
nomme  hong  regorgeant.  Son  caractère 
eft  que  même  en  appuyant   ferme  , 
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on  le  trouve  toujours  très-fenfible ,  plus 
fenfible  cependant  quand  on  n'appuie 
que  légèrement. 

i°.  Quand  aux  trois  endroits  ordi- 
naires de  chaque  bras  le  pouls  eft  tel, 
il  indique  douleur  de  tête  ,  chaleur  fu- 
perhcielle  par  tout  le  corps,  aridité  des 
gros  inteftins -,  conftipation ,  foif ,  dou- 
leur inquiette  par  tout  le  corps. 

3°.  Si  c'eft  au  milieu  de  l'Eté  que  le 
pouls  fe  trouve  tel ,  l'excès  de  chaleuc 
qu'il  indique,  eft  peu  à  craindre ,  elle  fc 
tempérera  de  foi-  même.  Mais  fi  c'eft  au 
milieu  de  l'Automne  ou  en  Hyver,  le 
mal  demande  du  remède.  Il  faut  d'a- 
bord faire  fuer,  puis  tendre  à  rendre  le 
ventre  libre ,  l'excès  de  chaleur  ceflèra. 

4".  Si  ce  pouls  fe  trouve  feulement 
aux  carpes  ,  l'excès  de  chaleur  eft  en 
haut  depuis  la  tête  jufqu'àla  poitrine. 

5°.  Si  ce  pouls  fe  trouve  feulement 
aux  jointures ,  le  ventricule  fefent  char- 
gé ,  il  y  a  naufée  &  vomiffement. 

6  .  Si  ce  pouls  fe  trouve  feulement  à 
l'extrémité  des  Cubitus ,  le  feu  eft  aux  in- 
teftins grêles,  qui  le  communiquent  aux 
reins  ;  les  urines  font  acres  &  rougeâ- 
rres  ,  il  y  a  douleur  fourde  aux  jambes. 


OBSERVATIONS    SUR   LES  HUIT    POULS    NOMMEZ    L/> 

PLUS    INTERNES    ET     MOINS      SENSIBLES. 


Sur   le  Pouls  dit  (  Ouei  )  petit  ,   &  fis 
indications. 

î°.  f~^  E  Pouls  eft  le  premier  des  huit 
\_J  nommez  Li.  Son  caractère 
confifte  en  ce  qu'appuyant  médiocre- 
ment ,  on  découvre  Ion  battement  j 
mais  bien  petit -.puis  revenant  à  appuyer 
une  féconde  fois  tant  foit  peu  plus  ,  on  le 
fent  encore ,  mais  fi  petit,  que  tout  ce 
qu'on  peut  dire  ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
tout-à-fait  imperceprible. 

i°.  S'il  fe  rrouve  tel  aux  trois  endroits 
ordinaires  de  chaque  bras ,  il  indique  un 


grand  épuifement  d'efprirs  ;  &  quand  il 
eft  long-rems  tel ,  il  furvient  perte  de 
femence ,  le  vifage  devient  livide ,  &  à 
la  longue  les  os  fe  deiféchent. 

3°.  Si  ce  pouls  fe  trouve  feulement 
aux  carpes,  l'humeur  maligne  attaque 
la  tête  ou  la  poitrine. 

4°.  S'il  fe  trouve  feulement  aux  join- 
tures, c'eft  le  Cœur  qui  eft  attaqué. 

j°.  S'il  fe  trouve  feulement  à  l'ex- 
rrêmité  des  Cubitus  ,  l'humeur  maligne 
a  fori  fiége  dans  le  bas-ventre  ,  on  fenc 
une  efpecc  de  friifon  par  tout  le  corps , 
&c  quand  on  boit,  le  ventre  grouille. 
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Sur  le  Pouls  (Tchin  )  plongé-,  profond,  & 
je  s  indications 

i°.  Le  fécond  des  huits  pouls  nom- 
mez Li ,  eft  celui  qu'on  nomme  (tchin) 
enfoncé ,  profond.  Son  caractère  con- 
fifte  en  ce  qu'appuyant  forcement  on 
le  découvre  j  mais  lent  &  lâche,  comme 
un  morceau  d'étoffe  ufée  &demi  pour- 
rie ;  &  fi  l'on  n'appuie  pas  fortement  , 
on  ne  le  découvre  point  du  tout. 

iD.  Si  le  pouls  eft  tel  aux  trois  en- 
droits ordinaires  où  on  le  tâte  à  chaque 
bras ,  il  indique  enflure  ou  oppreffion  à 
la  région  des  aiffellcs,  &  froid  aux  ex- 
xrêmitcz  du  corps ,  c'eft  épuifement  dans 
les  parties  nobles  ,  la  chaleur  naturelle 
des  trois  Tfiao~  étuves  ,  ou  des  trois 
foyers ,  ne  fe  repartiffant  pas  comme  il 
feue  ,  ce  qui  caufe  des  obftructions. 

3°.  Quand  ce  pouls  fe  trouve  feule- 
ment aux  carpes ,  la  poitrine  eft  chargée 
de  flegmes. 

4°.  Si  c'eft  feulement  aux  jointures 
que  ce  pouls  fe  trouve ,  il  y  a  oppreffion 
&  douleur  vive  depuis  la  poitrine  juf- 
qu'au  nombril, grande  difficulté  de  ref- 
pirer ,  où  efpéce  d'écouftemenc. 

5°.  Si  ce  pouls  fe  trouve  feulement  à. 
l'extrémité  des  Cubitus ,  il  y  a  pefanteur 
aux  lombes  &  aux  jambes.  L'urine  de- 
vient fott  épaiffe  &  blancheâtre  par  in- 
tervalles. 

Sur  le  Pouls  (Ouan)  modérément  lent , 
&  fes  indications. 

i  °.  Le  troifiéme  des  pouls  nommez  (  Li) 
plusintetnes,  moins  fenfibles,  eft  celui 
qu'on  nomme  (ouan)  modérément  lent. 
11  ne  diffère  guéres  que  du  plus  au  moins 
d'un  autre  pouls  nommé  tcbi  tardif,  pa- 
reffeux,dont  on  parlera  ci-après.  Le  pouls 
lent  à  contre-tems  indique  en  général 
abattement  d'efprit  &  de  corps  accom- 
pagné d'inquiétude  ,  ce  qui  vient  de  ce 
que  le  mouvement  des  efprits  n'eft  pas 
bien  libre. 


ARIE   CHINOISE.  425 

|       x°.  Quand  le  pouls  fe  trouve  tel  aux 

*  trois  endroits  ordinaires  de  chaque  bras, 

*  les  reins  fouffrent  ;  il  y  a  humeur  viciée  , 
<t  &  vapeur  maligne,  qui  fe  fait  fentir  juf- 
J  qu'à  la  tête,  &  fpécialementaux  oreilles, 

*  qui  alors  bourdonnent  fort.  Faites  ouver- 

*  ture  avec  l'éguille  derrière  la  tête  vis-à- 
+  vis  l'extrémité  baffe  du  cerveau  :  réitérez 
■J  par  trois  fois  ,  les  douleurs   s'appaife- 

*  ront. 

«        30.  Siée  pouls  fe  trouve  aux  Carpes', 

tf  il  y  a  douleur  aux  articles. 

^       4°.  S'il  fe  trouve  feulement  aux  join- 

*  tures ,  on  a  peine  à  fe  tenirdroit ,  la  dou- 

*  leur  fait  courber  le  corps. 

'§       5  °.  S'il  fe  trouve  feulement  à  l'extré- 

*  mité  des  Cubitus  ,  &  qu'en  même  tems 

*  qu'il  eft  (  onim)  lent  ,  il  tienne  auffi  du 
i„  (  ouet  )  petit  ;  il  y  a  obftruiïtion  caufée  par 
%  des  humeurs  froides.  La  nuit  le  fommeil 
|  eftinquiet,  on  fe  croit  fùivipar  des  phan- 

*  tomes. 
* 

|  Sur  le  Pouls  (  Sa;  )  aigre ,  &  fes  indications. 

*  1  °.  Ce  pouls  eft  le  quatrième  des  huit 
$  nommez  (  li  )  moins  externes  &  moins 
^  lenfiblcs.  Il  faut  appuyer  pour  le  fentir, 
|  &  Ion  mouvement  a  du  rapport  à  celui 
«  d'une  lame  de  couteau  qui  racle  un  bam- 
■«•  bou.  (  C'éft  le  nom  que  les  Européans 
£  donnent  icià  une  èfpece  de  rofeau  qui 
|  devient  très-dur.  )  Si  cepouls  fe  trouveà 

*  contre-tems ,  (le  Commentaire  dit  que 
4.  le  trouver  en  Automne ,  c'eft  fon  tems,^ 
%  Ci  c'eft  à  un  homme,il  indique  du  Virus  ; 

*  (I  c'eft  à  une  femme  ,  &  qu'elle  foit  en- 

*  ceinte,  fon  fruit  fe  fentira  du  mal,  &le 

*  portera  peut-être  tout  entier.  Si  la  fem- 
«.  me  n'eft  point  enceinte,  &  qu'elle  ait  ce 

*  pouls ,  il  indique  corruption  qui  infecte 

*  la  maffe  du  fang. 

•*      i°.  Si  ce  pouls  fe  trouve  feulement  aux  * 

*  carpes ,  le  ventricule  a  peu  de  vigueur. 

J  3  °.  Si  c'eft  aux  jointures  que  ce  pouls 
|  fe  trouve, le  fang eftgâcé  ,&peupropre 

*  à  la  nutrition  des  parties  nobles. 

*  40.  Sic'eft  feulement  à  l'extrémitédes 
1  Cubitus     on  fent  un  froid  malin  dans 


4*4        DESCRIPTION  DE   L 

tout  le  corps,  &de  fréquens  mouvemens 
dans  le  bas-ventre. 

Sur  le    Pouls  (  Tchi  )  tardif ,  parejfeux. 
■  &  fes  indications. 

i».  Cepovils  eftle  cinquiémedes  huit 
ii  plus  internes  &  moins  fenfibles.  Ou- 
tre qu'il  faut  appuyer  ferme  pour  le  trou- 
ver,  Ton  caractère  eft  une  grande  len- 
teui  en'fon  mouvement  ;  enforte  que 
dans  l'efpace  d'une  infpiration  &  d'une 
expiration ,  il  n'y  a  que  trois  battemens. 
11 'indique  en. général  épuifement  dans 
les  reins. 

2.0.  Si  ce-pouls  fe  trouve  tenir  dufui- 
■vant  nommé  (fou  )  fuyant  en  bas ,  le  mal 
eft  difficile  à  guérir.  Que  fi  cela  fe  ren- 
contre en  Eté,  c'eft  encore  pis,  le  mal  eft 
comme  incurable. 

•50.  Si  ce  pouls  fe  trouve  aux  carpes, 
le  eccur  fouftre  du  froid. 

4".  Si  c'eft  aux  jointures  du  poignet 
auece  pouls  iè  trouve,  il  y  a  douleur 
de  ventre,  la  boiffon  pane  avec  peine. 

5°.  Si  c'eft  à  l'extrémité  du  Cubitus , 
il  y  a  froid  ■&  péfanteur  aux  lombes  & 
aux  pieds  ;  on  a  beau  les  bien  couvrir,  on 
ne  peut  les  échauffer. 

Sur lePouls (Fou)  fuyant  en  bas  ,&  fes 
indications. 

-1°.  Ce  pouls  eftle  fixiéme  des  huit 
nommez  Li,  plus  internes  &  moins  fen- 
fibles. C'eft  lors  qu'appuyant  ferme  les 
doigts  pour  tarer  le  pouls ,  il  fuit  &  fe  ca- 
che en  bas  devenant  infenfible  pour  un 
inftanr  :  puis  appuyant  de  nouveau  les 
doigts  ,  &  encore  plus  ferme,  on  le  re- 
trouve fans  le  perdre  ,  mais  bas  &  pro- 
fond. S'ilfe  trouve  aux  trois  endroits  or- 
•«  dinaires,il  indique  poifon  occulte  &  ma- 
lignité cachée.  Le  corps  eft  alors  tout 
abattu ,  les  extrémitez  loin  froides  ;  il  y  a 
douleur  interne ,  &  un  venin  fecret  trou- 
ble la  température  du  fang  &  des  ef- 
prits.  En  quelque  faifon  que  cela  ie 
trouve  ,  faites  promptement  fuer,  c'eft 
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+  par  où   doit  commencer   la  cure. 

*  zo.  Si  ce  pouls  fe  trouve  'feulement 
%  aux  carpes,  il  y  a  obftrudion  danslapoi- 
|  trine. 

*  3°.  Si  c'eft  feulement  aux  jointures 
+  du  poignet  que  ce  pouls  fe  trouve ,  l'ob- 
%  ftruction  eft  aux  inteftins  ;  les  yeux  s'en 
J  fentent,onlesouvre&fermefans  ceûe. 

*  Commentaire. 
* 

* 

|  S  i  c'eft  à  la  jointure  du  poignet  gau- 

%  che,  cela  eft  vrai.  Si  c'eft  à  celle  dupoi- 

+  gnet  droit ,  c'eft  le  ventricule  qui  eft  mal 

+  affecté ,  &  il  tuvient  des  hémorroïdes, 

|  TEXTE. 
♦ 

*  40.  S  i  c'eft  feulement  à  l'extrémité 
+  des  Cubitus  que  ce  pouls  fe  trouve ,  on 

*  ne  digère  point  :  affis  ou  couché,  l'on  eft 
J  inquiet.  Déplus  il  y  a  flux  de  ventre. 

ti.  Sur  le  Pouls  (  Siu  )  mouillé ,  ou  bien  liquide ,' 

fluide  ,  &  [es  indications. 
% 

+  1  °.  L  e  feptiéme  des  huit  pouls  Li 
4,  plus  internes  &  moins  fenfibles,  s'appel- 
le le  f  Si»)  mouillé  ou  liquide;  c'eft  quand 

*  onJefent  tel  à  peu  près  qu'une  eauqu'on 
*•  preiTeroit  fous  le  doigt.  Ileftcommuné- 
t  ment  accompagné  de  chaleur  inquiette, 
%  de  douleur  de  tète  violente  ,  de  grands 
t  bourdônnemens  d'oreilles ,  &  d'un  froid 

*  externe  aux  parties  fecrettes.  Tous  ces 

*  fâcheux  accidens  viennent  de  chofes  en- 
t  cote  plus  fâcheufes.  Le  cerveau  &  la 
J  moëlledudosfontdclTéchez,  &pareille- 

*  ment  le  réfervoir  feminal.  Une  fermenta- 

*  tiôn  maligne  cuit,pour  ainfi  dire,les  os  au 

*  bain  de  vapeur.  Bien-tôt  les  cinq  Tfangfc 
X  ("entent  du  mal ,  &  la  mort  eft  infaillible, 
t        i°.  Si  ce  pouls  fe  trouve  feulement 

*  aux  carpes ,  on  eft  fujet  à  fuer  aux  pieds. 

*  3°.  S'il  fe  trouve  feulement  aux  join- 
■»■  turcs  des  poignets,  les  eipnts  manquent, 

*  il  y  a  ftérilité  ou  grande  difpofition  à 

*  cela. 

*  40.  S'ilfe  trouve  feulement  à  l'extré- 

mité 


ne  plus  fe  foûcenir  mutuellement. 

Sur  le  Pouls  (  Yo   faible  ,  &  de  [es 

indications. 
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mité  des  Cubitus,  Se  qu'il  y  foit  en  même  ♦  menteft  lent  &  communément  embar- 
tems  délié  comme  un  cheveu  ,  on  fent  J  raflé. 

par  rout  le  corps  un  froid  malin  :  les  *       i°.  S'il  fe  trouve  tel  aux  trois  endroits 
chairs  &  les  os  femblent  fe  féparer ,  &  *  où  le  pouls  fe  tâte  ,  ce  font  ventofitez 

*  malignes  &  exceilives.  Si  cela  fe  trouve 
*■  dans  un  jeune  homme  >  le  mal  eft  raot- 
%  tel  :  fi  c'eft  dans  un  homme  d'âge ,  il  fe 
%  peut  guérir. 

*  30.  Si  ce  pouls  le  trouve  leulement 
io.Ce  pouls  eft  le  huitième  &  Ieder-  *  aux  Carpes,  il  y  a  épuifement. 

nier  des  huit  nommez  Lu  On  compare  %  40.  Si  c'eft  feulement  aux  jointuresdu 
la  fenfation  qu'il  fait  fous  le  doigt  à  celle  J  poignet ,  il  y  a  difficulté  de  refpirer. 
que  fait  un  morceau  de  vieux  coton,  &  *  50.  Sic'eftfeulemenr  à  l'extrémité  des 
de  plus  il  a  cela  de  commun  avec  quel-  %  Cubitus ,  le  fang  eft  gâte.  Il  y  a  engour- 
ques  autres,  qu'après  l'avoir  découvert,  J  diflement  &  douleur  d'abord  interne  , 
fi  l'on  appuyé  encore  un  peu  plus  ferme,  ♦  &  qui  gagne  bien-tôt  au  dehors ,(  le  ma- 
ori ne  le  fent  plus.  De  plus.fon  mouve-  ^  lade en  meurt,  dit  le  Commentaire.) 

OBSERVATIONS    SUR     LES    NEUF    POULS     DITS    T  AO , 

ET      LEURS       INDICATIONS. 


NOTE. 

LA  Lettre  Tao  fignifie  entre  autres 
chofes ,  façon ,  manière ,  chemin, 
&c.  Peut-être  examine-t'on  ici  neuf  ma- 
nières ou  neuf  proprietez  qui  fe  peuvent 
trouver  indifféremment  tantôt  aux  pouls 
nommez  Piao  externes  &  plus  fenlibles, 
tantôt  aux  pouls  nommez  Li  plus  inter- 
nes &  moins  fenfibles. 

TEXTE. 

L  e  premier  de  ces  neuf  Pouls  eft  ce- 
lui qu'on  nomme  (  Tcbxng)  long.  C'eft 
lorfque  les  trois  doigrs  étant  placez  fur 
les  trois  endroits  ordinaires,  on  fent  com- 
me un  feul  pouls  continu  &  allongé ,  le 
pouls  de  l'extrémité  du  Cubitus  panant 
plus  loin  que  fa  place  ordinaire,  &  celui 
delà  jointure  en  faifant  autant.  Ce  pouls 
en  général  indique  chaleur  trop  grande, 
&  inquiétude  tant  pendant  le  fommeil, 
qu'en  d'autres  tems.  Le  poifon  ou  la  ma- 
lignité de  ce  feu  fe  fait  fentir  aux  par- 
ues nobles,  &  vient  de  l'intempérie  des 
trois  (TJiao)  foyers  ou  étuves.  Il  faut  difli- 
per  cette  intempérie  chaude  par  les  fueurs. 
Tome  111. 


Le  fécond  eft  le  pouls  nommé  [Toan) 

court.  C'eft  quand  chacun  des  trois  pouls 

par  exemple ,  celui  de  l'extrémité  du  Cu~ 

bttus ,  &  ainfi  des  autres ,  ne  remplit  pas 

exactement  la  place  ordinaire.  Il  indique 

épuifement ,  d'où  fuivent  malins  friflbns, 

!  humeurs  froides  dans  le  ventre  ,  quiem- 

\  pèchent  la  chaleur  naturelle  de  le  parta- 

•  ger  comme  il  faut,  &laretiennent  corn» 

■  me  prifonniere,  d'où  fuivent  des  digef- 

'.  dons  fort  imparfaites.   Il  faut  tendre  à, 

'  évacuer  ces  humeurs. 

Le  troifiéme  eft  le  pouls  nommé  (  biu  ) 
vuide  ou  épuifé.  C'eft  lorfque  fous  les 
doigts  ,  foit  qu'on  appuyé  ferme  ,  ou 
qu'on  touche  légeremenr  ;  on  fent  le 
pouls  iniùfEfant,&  comme  vuide  ou  épui- 
fé. 11  indique  grande  foibleflè  ,  frayeurs, 
défaillances,  difpofition  àl'épilcpfie ,  fur- 
rour  s'il  fe  trouve  aux  enrans.  En  quel- 
que perfonne  qu'il  fe  trouve  ,  s'il  eft  tel 
aux  trois  endroits  ordinaires ,  le  fang  ne 
peut  acquérir  la  perfection  qui  lui  con- 
vient pour  la  nourriture  des  parties  inté- 
rieures &  les  plus  eflèntielles  du  corps, 
lefquelles  manquant  ainfi  d'un  aliment 
convenable,  il  s'y  fait  des  fermentations 
malignes  &  inquiétantes.  La  cure  doit 
Ppppp 


Hj 
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tendre  à  rétablir ,  s'il  fe  peut ,  ou  du  moins  • 
à  foûtcnir  la  chaleur  naturelle  aux  trois 
(  tJÎM  )  foyers  ouétuves. 

Le  quatrième  eft  le  pouls  nommé 
(tfou)  ferré ,  preiïe.  C'eft  quand  fous  les 
trois  doigts,  foit  qu'on  appuyé  peu  ou 
beaucoup,  on  trouve  le  pouls  très -pré- 
cipité, mais  comme  s'arrêtant  au  Carpe, 
de  telle  manière  que  dans  fa  précipitation 
il  cefle  une  fois  tout-à-coup  de  battre,puis 
recommence.  Ce  pouls  elt  d'un  fâcheux 
pronoftic  :  s'il  fe  change  bien -tôt  en 
mieux  ,  le  malade  pourra  revenir  de  fa 
maladie ,  mais  s'il  continue  en  cet  état , 
la  mort  eft  proche  :  du  moins  n'y  a-t'il 
point  de  remède  humain  :  il  n'y  a  que  le 
Ciel  qui  lui  puiiTe  fauver  la  vie. 

Le  cinquième  eft  le  poulsnommeY'yf) 
embrouillé  ,  embarraffé.  C'eft  quand  le 
pouls  fe  fentant  fous  les  doigts  d'une  len- 
teur médiocre  ,  il  manque  tout-à-coup 
un  battement,  puis  revient  avec  une  ef- 
péced'impétuofité  peu  réglée  ,  comme 
s'il  n'avoit  pu  continuer,  fans  s'arrêter, 
pour  ainfi  dire ,  afin  de  prendre  haleine, 
&  fe  débarrafler.  Il  indique  obftru&ion 
à  la  région  de  l'eftomach ,  d'où  il  s'en- 
fuit péiànteur  &  engourdiffement  dans 
tous  les  membres,  &  aifez  fouventvio- 
lente  colique.  Le  mal  vient  d'excès  de 
chaleur  aux  trois  tfiao  ,  étuves.  Corrigez 
doucement  cette  intempérie ,  le  mal  cef- 
fera. 

Le  fixiéme  fe  nomme  (Toi)  quifigni- 
fie  fucceflion  ,  changement  de  généra- 
tion ,  fubftitution ,  &c.  C'eft  quand  ayant 
fenti  fous  les  doigts  le  pouls  fe  mouvoir 
affez  irrégulièrement ,  on  le  fent  tout-à- 
coup  s'elcver  ,  &  comme  rétrograder  , 
au  lieu  de  continuer  fa  route.  En  ce  cas- 
là  le  vifage  devient  livide  &  abattu  ;  on 
ne  peut  parler  ,  c'eft  épuifement  total 
des  efprits  vitaux  :  un  vent  malin  les  a  en- 
tiérementdiffipez:  (l'ame,ajoûtelc  Com- 
mentaire ,  n'a  plus  où  loger.  ) 

Le  feptiéme  s'appelle  (  Lao  )  dur.  C'eft 
lorfque  ne  le  pouvant  fentir  en  tâtant 
légèrement ,  appuyant  enfuite  davanta- 
ge ,  on  le  découvre ,  mais  fi  peu  régulier, 
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+  fi  peu  marqué  ,  qu'il  femble  tenir  tantôt 

*  du  profond  &du  fuyant,tantôt  du  plein 

*  Sidulong,  tantôtdupetit,maistrémuleux, 

*  confervant  cependant  toujours  certaine 

*  tenfion  ou  dureté  ,  qui  eft  fonpropreca- 

*  raètere. 

%  NOTE. 
* 

*  Ailleurs  on  le  nomme  Kf  ,  &  on 

*  compare  la  fenfation  qu'il  fait  fous  les 
4>  doigts  à  celle  qu'y  fait  la  peau  d'un  tam- 
%  bour ,  fur  laquelle  on  appuyé. 

*  TEXTE. 


I  L  indique  plénitude  interne  &  ref- 
ferrée  par  l'impreffion  fàcheufe  d'un 
froid  étranger  fur  les  parties  externes 
qui  étoient  trop  épuifées  pour  y  ré- 
futer. Delà  douleurs  internes  comme 
dans  les  os.  Bien-tôt  après  la  peau  chan- 
ge de  couleur,  furvient  difficulté  de  ref- 
pirer  ;  enfin  oppreffion  continuelle  de 
poitrine ,  cauféepar  le  combat  du  feu  in- 
terne &de  l'eau  qui  eft  au-dehors,  Laif- 
fez-là  tous  les  remèdes.  Demandez  au 
Ciel  la  guérifon ,  ou  bien  n'en  efpérez 
rien. 

Le  huitième  eft  le  pouls  nommé  (  tong) 
mobile,  non  pas  qu'il  ait  grand  mouve- 
vement ,  mais  parce  qu'il  fait  une  fenfa- 
tion fous  les  doigts  à  peu  près  femblable 
à  celle  que  feroient  des  pierres  liffées  & 
polies  qu'on  toucherait  dans  l'eau.  On  ne 
découvre  ce  pouls  que  quand  on  appuyé 
ferme.  Alors  il  réfute  un  peu  au  doigt , 
&  quand  on  revient  à  le  tâter  deux  ou 
trois  fois,  on  le  fent  battre ,  fans  le  fen- 
rir  palier ,  comme  s'il  étoit  fixe  aumême 
lieu.  11  indique  un  corpsfoible  &  épuifé. 
Il  s'enfuit  flux  &  perte  de  fang  de  longue 
durée ,  fur-tout  aux  femmes  ;  &  fi  le  ma- 
lade ne  rencontre  un  fort  habile  Méde- 
decin ,  il  tombe  en  Phtifie  ,  Se  meurt 
bien-tôt. 

Le  neuvième  eft  le  pouls  (  Sié  )  fin , 
délié.  C'eft  quand  fous  les  doigts  on  le 
fent  comme  un  fimple  cheveu  très-fin  & 
en  même  tems  tenant  du  (onct)  petit,  peu 
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fort  ,  qui  eft  un  des  huit  Pouls  nommez  *  vient  quelquefois  perte  confidérable  de 
Li  qu'on  a  expofez  ci-deffus.  *  femence.  Le  vifage  change  de  couleur  & 

Ce  pouls  fin  &  délié  indique  réfroidif-  |  maigrit ,  les  cheveux  &  le  poil  féchent. 
fement  accidentel  du  cerveau  &  de  la  *  Quand  ce  mal  n'a  commencé  que  fur  la 
moelle  du  dos.  Le  corps  eft  foible  ,  les  *  fin  de  l'hy  ver,  il  arrive  quelquefois  qu'au 
jambes  font  comme  endormies.  Il  fur-  |  Prinremsfuivantilfeguérit  fans  remèdes. 


SECRET     DU     POULS, 
TRADUIT      DU      CHINOIS. 

TROISIEME         P  A  RT  1  E. 


CE  qui  regarde  le  cœur ,  le  foye ,  &  , 
le  rein  gauche, s'examine  au  pouls 
du  Carpe ,  de  la  jointure  ,  &  de  l'extré- 
mité du  Cubitus  du  bras  gauche.  Aux  mê-  '. 
mes  endroits  du  btas  droit,  fuivant  le  mê-  ; 
me  ordre ,  on  examine  ce  qui  regarde  les 
poumons  ,  l'eftomach ,  &  le  tein  droir , 
autrement  dit  porte  delà  vie. 

Voici  quelle  eft  la  correfpondance  des  ] 
cinq Tfang&c des fixFoa.  Lecceurquieft  ; 
le  premier  des  cinq  T/ang  &  les  inteftins  ■ 
grêles  un  desfix  Fou  ont  enfemble  cor- 
refpondance.  lien  eft  de  même  du  foye,  \ 
un  des  cinq  Tfang  ,  à  l'égard  de  la  vé-  ; 
ficuledu  foyeundes  {a  Fou.  De  même  ■ 
de  l'eftomach  (pi)  un  des  cinq  Tfang,  &  , 
du  ventricule  ouei  un  des  fix  Fou  avec  le-  ' 
quel  il  eft  comme  continu.  De  même  du  ; 
rein  gauche  à  l'égard  de  la  veflie ,  du  rein  ■ 
droit ,  à  l'égard  de  ce  qu'on  nomme  les  . 
rrois  tfiao  ,  loyers  ou  étuves ,  &  du  poû-  ; 
mon  à  l'égard  des  gtos  inteftins.  ' 

On  tâte  le  pouls  à  ttois  endroits  de  ■ 
chaque  bras  :  à  chacun  de  ces  endroits 
le  pouls  fe  peut  diftinguer  en  pouls  fu- 
perficiel  ou  élevé  ,  pouls  profond  ,  & 
pouls  mitoyen ,  ce  qui  donne  pout  cha- 
que bras  neuf  combinaifons  différentes. 


Au  tefte  le  pouls  mitoyen  eft  celui  fur 
lequel  il  faut  régler  fon  jugement  par 
rapport  aux  autres. 

Celui  qui  tâte  le  pouls ,  doit  avoir  lui- 
même  le  corps  8c  l'efprit  dansune  fitua- 
tion  tranquille.  Il  faut  de  plus  qu'il  ait 
actuellement  beaucoup  d'attention ,  fans 
admettre  d'autres  penfées ,  &  que  même 
le  mouvement  de  fyftole  &  de  diaftole 
foient  en  lui  dans  une  jufte  température. 
Alors  appliquanr  doucement  les  doigts 
fur  la  peau  fans  preiTer,  il  examinera  ce 
qui  regarde  les  fix  Fou.  Enfuite  appuyant 
un  peu  davantage,  enforte  qu'il  ne  tou- 
che pas  fimplement  la  peau  comme  au- 
paravant ,  mais  qu'il  fente  fous  les  doigts 
les  chairs ,  il  examinera  s'il  trouve  ou  non 
aux  pouls  qu'il  tâte  une  jufte  modéra- 
tion ;  puis  appuyant  ferme  les  doigts  juf- 
qu'à  fentir  les  os  du  bras ,  il  examinera 
les  pouls  des  cinq  Tfimg.  Enfinil  exami- 
nera fi  le  pouls  ceffe  de  battre  ou  non  ; 
s'il  eft  vite  ou  lent ,  &  combien  il  bat  de 
fois  dans  l'efpace  d'une  infpiration  &  d'u- 
ne expiration. 

Quand  on  trouve  au  pouls  cinquan- 
te battemens  fans  qu'il  s'arrête  ,  c'eft 
fanté  :  s'il  s'arrête  avant  que  d'avoir 


i 
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De  la  Maladie  nommée  Chang  han. 
NOTE. 
Chan<T  fignifie  blefler  ,  nuire.  Han 
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battu  cinquante  fois,  c'eft  maladie.  Et  J  ture  ;  voilà  l'ordinaire  ,  Se  quand  on 
l'on  juge  du  mal  plus  ou  moins  preflànt  *;  trouve  le  contraire  ,  cela  ne  vaut  rien, 
par  le  nombre  des  bartemens  ,  après  «■ 
lefquels  le  pouls  s'arrête.  <, 

Si  au  bout  de  quarante  battemens  * 
le  pouls  s'arrête  ,  un  des  cinq  tfang  eft  * 
gâté.  Ceux  dans  qui  cela  fe  trouve  ,  * 
rarement  panent  quatre  ans.  Si  c'eft  « 
après  rrente  battemens  que  le  pouls  s'ar-  |  figmfic  froid.  Comme  qui  diroit  froid 
rête,on  ne  pafle  guéres  trois  ans  Si  le  »  malin  &  dangereux.  Cette  maladie  eft 
pouls  s'arrête  au  bout  de  vingt  batte-  ♦  fort  fre'quente  à  la  Chine.  C'eft  une  fié- 
mens,  on  n'a  guéres  que  deux  ans  a  vi-  $  vre  maligne  ,  à  laquelle  on  donne  ce 
vre.  Que  fi  l'on  rrouve  qu'il  s'arrête  en-  J  nom  de  Chang  han  en  Hy ver ,  &  qu'on 
core  plutôt  ,  c'eft  encore  pis ,  &  c'eft  *  nomme  autrement  dans  les  autres  fai- 
figne  d'un  mal  très-preiTant.  «.  fons  de  l'année. 

Dans  ce  mal,  tout  preflànt  qu'il  eft ,  J 
il  y  a  du  plus  &  du  moins.  Par  exem-  * 
pie  ,  fi  après  deux  battemens  le  pouls  + 
s'arrête  ,  le  malade  ordinairement  meurt  ^ 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours.  Si  le  * 

pouls  s'arrêre  après  trois  battemens ,  le  *  qu'elle  porte ,  on  doit  ,  en  tâtant  le 
malade  peut  vivre  encore  fix  ou  fept  *  pouls,  &  en  jugeant  de  fes  indications, 
jours  ;  &  fi  c'eft  au  bout  de  quatre  bat-  %  fuivre  la  même  régie  que  dans  les  ma- 
temens  que  le  pouls  s'arrêre,  le  malade  J  ladies  qui  viennent  de  chaud.  Ainfilorf- 
ordinairement  ne  paflè  pas  huit  jours.  *  que  dans  la  maladie  nommée  Chang  han , 


T    E    X    T     E. 


Dans  cette  maladie  ,  ma 


Igré  le  1 


jf  le  pouls   d'abord  fuperficiel  (  feou  )  & 


paflè  pa, 
Ainfî  du  refte  à  proportion 

On  fonde  encore  des  pronoftics  fur  %  trémuleux  court  (  km)  devient  peu  à  peu 
l'oppofition  du  pouls  avec  l'état  préfent  J  fort  (ta),  Si  regorgeant  (  hong  ) ,  &  qu'il 
de  celui  auquel  on  le  tâte:  par  exemple,  *  fc  faitfentir  tel  aux  trois  endroits  ordi- 
un  homme  ne  fent  point  de  mal,  &mê-  +  naires  où  on  le  tâte  ,  c'eft  bon  figne. 
me  paroît  robufte,on  lui  trouve  un  pouls  %  La  malignité  femble  vouloir  fe  difllper , 
de  malade  (feou,kjn,  fi  )  fuperficiel  ,  %  &  il  y  a  lieu  d'cfpérer  que  fe  diffipant 
trémuleux  court,  aigre  ,  dit  le  Com-  %  en  effet  ,  le  malade  au  bout  de  fepe 
mentaire  ,  il  marche  vers  le  tombeau.  *  jours  fe  trouvera  hors  de  danger. 
C  Dans  quelque  tems ,  dit  le  Commen-  +  Que  fi  au  contraire  on  trouve  le  pouls 
taire,  il  tombera  malade,  &  probable-  %  petit  (  »««  ,)  lent  (  man  *,)&  cependant 
ment  en  mourra.  )  J  pat  fois  fautillant  (teng*)  :  puis  comme 

De  même  fi  tâtant  le  pouls  à  un  hom-  *  s'enfuyant  &  fe  cachant  en  bas  (fou ,  ) 
me  ,  qui  eft  actuellement  maladif,  vous  *  le  malade  eft  en  grand  danger.  En  ce 
lui  trouvez  le  pouls  d'un  homme  robuf-  f  cas-là  il  faut  s'informer  exactement  du 
te  ,  (  fort  &  regorgeant ,  dit  le  Com-  *  jour  &  de  l'heure  que  la  maladie  a  com- 
mentaire ,  )  c'eft  un  homme  mort.        J  mencé ,  afin  de  juger  de  fon  progrès , 

Il  convient  donc  de  fçavoir  que  les  *  en  examinant  avec  un  foin  particu- 
gens  gras  ont  communément  le  pouls  t  lier  les  changemens  qui  arriveront  au 
profond  &c  un  peu  embarraflé  ;  les  mai-  %  pouls,  foit  par  rapport  à  fa  forte  éléva- 
gres  au  contraire  l'ont  fuperficiel  &  *  tion  ou  à  fa  petiteûe ,  foit  par  rapport 
long.  Aux  gens  de  petite  ftature  il  eft  *  à  la  lenteur  ou  vîtefle  de  Ion  mouve. 
ferré  &  comme  preflé  :  au  contraire  il  eft  »  ment, 
un  peu  lâche  aux   gens  de  grande  fta-  * 

NO  TE. 


ET  DE   LA    TARTAR 


NOTE. 


*  C  E  s  deux  expreflions  Chinoifes 
ne  font  qu'en  cet  endroit  de  ce  Livre. 
Par-tout  ailleurs  l'on  employé  l'cxpref- 
fion  ouan ,  ou  tc'ui ,  pour  exprimer  la  len- 
teur du  pouls. 


TEXTE. 

Généralement  parlant  dans  la 
maladie  Chang  ban,  comme  dans  celles 
qui  viennent  de  chaleur  ,  le  pouls  doit 
être  élevé  ,  &  regorgeant  :  &  quand  il 
fe  trouve  petit ,  délie ,  &c  comme  imper- 
ceptible, les  remèdes  humains  font  inu- 
tiles. 

Quand  après  la  fueur  qu'il  faut  pro- 
curer dès  le  commencement  de  la  ma- 
ladie -,  le  pouls  fe  tranquillife,  &  que  la 
fièvre  ceiîè ,  tout  va  bien.  Mais  fi  mê- 
me après  la  fueur  le  feu  &  l'inquiétude 
continuent  ,  fi  le  pouls  eft  auffi  peu 
réglé  qu'auparavant ,  point  de  guétifon 
à  efpérer. 

Il  y  a  des  maladies ,  (  fièvres  malignes  ) 
caufées  par  un  poifon  .  ou  malin  fer- 
ment chaud  >  il  y  en  a  qui  font  caufées 
par  un  poifon  de  nature  froide.  En  voi- 
ci les  différens  dianoftics  &  pronoftics. 
Dans  celles  qui  font  caufées  par  un  poi- 
fon chaud ,  le  malade  paroît  robufte  :  il  a 
des  mouvemens  inquiets  ,  violens ,  & 
convulfifs  :  le  vifage  lui  devient  rouge  ; 
il  lui  fort  des  marques  rougeâtres  ;  il  y 
a  délire ,  pendant  lequel  il  dit  mille  ex- 
travagances ,  &  croit  quelquefois  voir 
des  efprits.  Ces  accidens  font  accompa- 
gnez aifez  fouvent  d'une  diarrée  conti- 
nuelle ,  &  quelquefois  d'une  fueur  par 
rout  le  corps.  Le  malade  ouvre  de  teins 
en  tems  la  bouche  d'une  manière  ex- 
traordinaire; on  diroit  qu'il  va  expirer. 
(Le  Chinois  dit  que  la  vie  veut  s'envo- 
ler. J  Tout  dangereux  qu'eft  cet  état , 
n'abandonnez  pas  le  malade  :  ufez  de 
remèdes  bénins,  qui  du  moins  ne  puif- 
fentpas  nuire.  S'il  palfele  feptiémejour, 
Tome  111. 
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il  en  reviendra  peu  à.  peu. 

Quand  le  poifon  eft  de  nature  froi- 
de ,  il  y  a  pelànteur  par  tout  le  corps  , 
le  dos  eft  roide  :  le  malade  fent  aux 
yeux ,  &  dans  le  bas-ventre  des  dou- 
leurs infupporcables ,  les  lèvres  devien- 
nent bleuâtres.  Le  cœur  fe  fenc  faifî 
du  malin  poifon ,  &  ne  peut  s'en  dé- 
fendre: les  extrêmitez  du  corps  devien- 
nent froides  :  il  y  a  naufée  ,  diarrée  , 
râllement.  Le  pouls  communément  eft 
profond  &  délié.  Dans  cette  dangereufe 
extrémité ,  tout  ce  qu'on  peut  faire  de 
mieux ,  c'eft  de  travailler  promptement 
à  foûtenir  la  chaleur  naturelle  à  trois 
pouces au-deffous  du  nombril.  Si  le  ma- 
lade paflè  fix  jours  fans  mourir,  il  eft 
fauve. 

Pronoftics  de  diverfes  maladies  far  le 
Pouls. 

D  A  N  s  l'enflure  de  ventre ,  fi  le  pouls 
eft  élevé  &  fort  ,  le  mal  fe  diflipe  :  s'il 
eft  épuifé  &  petit ,  le  danger  eft  grand  ; 
&  la  cure,  pour  être  heureufe, deman- 
de beaucoup  de  capacité  &  d'attention. 

Dans  les  dyfenteries  un  pouls  petit 
eft  bon  :  un  fort  &  regorgeant  eft  très- 
mauvais. 

Dans  les  délires  &  les  manies  ,  un 
pouls  plein  &  fort ,  eft  bon.  Que  s'il  fe 
trouve  profond  &  délié  aux  trois  endroits 
où  on  le  tâte ,  c'eft  très-mauvais  figne  ; 
&  je  n'ai  point  encore  oui-dire  qu'au- 
cun Médecin  ait  guéri  un  pareil  malade. 

Dans  la  maladie  nommée  ( Siao  kg  ,) 
(foif  continuelle,)  le  pouls  vite  &fort, 
eft  bon  :  s'il  eft  petit  &  comme  vuide , 
la  maladie  eft  considérable ,  on  aura  pei- 
ne à  la  bien  guérir. 

Dans  l'hydropifie  aqueufe ,  quand  le 
pouls  eft  fort  &  élevé ,  fi  l'on  ne  guérit 
pas  entièrement  ,  du  moins  on  n'en 
meurt  pas  fi-tôt  :  mais  fi  le  pouls  eft  pe- 
tit &  peu  fenfible,  il  faut  prendre  con- 
gé ,  la  mort  n'eft  pas  éloigné. 

Après  les  accidens  de  la  maladie  nom- 
mée Kio  loan  *.  Si  le  pouls  eft  petit  & 
Qqqqq 
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très-lent ,  les  efprits  manquent,  le  ma-  * 

lade  eft  abattu  à  ne  pouvoit  ni  ne  vou-  *  Commentaire. 

loir  prefque  dire  un  mot.  En  ce  cas  le 

mal  eft  bien  difficile  à  guérir.  Au  con- 

traire,fi  le  pouls  eft  haut  &  regorgeant, 

la  cure  eft  facile  ;  c'eft  une  expérience 

de  tous  les  tems. 


Commentaire. 

L  A  maladie  Kio  lom  eft  un  dérange- 
ment &  un  combat  du  chaud  &  du  froid 
dans  les  inteftins  ,  &  dans  l'eftomach  ; 
dérangement  caufé  ,  ou  par  quelque 
dérèglement  dans  le  boire  &  le  manger, 
rel  qu'cft  la  débauche  de  vin  ,  l'excès 
des  chofes  crues  &  froides,  ou  bien  par 
un  froid  pris  en  donnant  à  terre ,  en  s'ex- 
pofant  trop  au  grand  vent ,  &c. 

Quand  les  accidens  de  ce  mal  com- 
mencent par  un  mal  de  cœur ,  le  vomif- 
fement  fuit  bien-tôt.  Quand  la  douleur 
fe  fait  d'abord  fentir  dans  les  inteftins , 
fuit  auflî-tôt  la  diarrée  :  &  comme  quel- 
quefois le  mal  de  cœur  &  de  ventre 
commencent  enfemble  ,  auffi  alors  s'en- 
fuit le  dévoyement  par  haut  &  par  bas. 
Dans  le  tems  de  ces  accidens  &  de  ces 
douleurs  violentes ,  le  pouls  eft  fort  dé- 
réglé ,  très  -  changeant ,  Se  communé- 
ment néanmoins  tenant  du  fuyant  en 
bas  nommé  Feou. 

Les  accidens  les  plus  violens  étant 
ceflèz ,  fi  le  pouls  fe  trouve  fort  &  re- 
gorgeant ,  le  mal  fe  peut  aifément  gué- 
rir. Mais  fi  le  pouls  eft  rardif ,  petit  , 
délié,  la  maladie  eft  très-dangereufe ,  & 
bien  difficile  à  guérir. 

TEXTE. 

Dans  les  pertes  de  fang  ,  foit  par  le 
nez  ,  foit  par  la  bouche, un  pouls  pro- 
fond &  délié  eft  bon.  Un  pouis  haut  , 
trémuleux  fort ,  marque  que  le  danger 
eft  grand  :  s'il  tient  outtecela  du  dur  ,  le 
malade  en  meurt ,  dit  un  Commentaire. 

Dans  les  cardialgies  &  coliques ,  un 
pouls  profond  &  délié  eft  bon.  Un  pouls 
haut,  trémuleux, fort,&  long,eft  mortel. 


»        S  DR  cela  un  Commentaire  dir  que 

%  les  cardialgies  ou  coliques  peuvent  venir 

*  decaufes  fort  différentes.  La  régie  qu'on 
«■  vient  de  donner,  n'eftpas  infaillible. 

*  TEXTE. 


*.         I  L  y  a  diverfes  efpéces  d'Epilepfie. 

£  En  général  dans  ce  genre  de  maladie , 

+  le  pouls  fupeficiel  &  lent,  eft  celui  qui 

*  convient.  Un  pouls  ferré ,  plein  ,  fort , 

*  &  précipiré  ,  eft  de  fort  mauvais  augu- 

*  re  ;  fur-tout  fi  l'épilepfie  eft  de  cette  ef- 

*  péce  j  qui  fait  que  le  malade  malgré  lui 
«•  ferre  fortement  les  dents ,  &  ferme  la 
J  bouche.Car  quand  ce  dernier  fymptôme 

*  fe  trouve  compliqué  avec  le  pouls  que 
•}•  nous  venons  de  dire  ,  les  trois  âmes  font 
«.  orph  eines ,  la  mort  eft  prochaine. 

J       II  y  a  des  épileptiques  à  qui  ce  fymp- 

*  tome  n'arrive  point ,  mais  qui  au  con- 
*■  traire  ouvrent  fort  la  bouche ,  &  poul- 
%  fent  leur  haleine  ,  comme  une  vapeur 
J  épaifle  &  grofliére  ,  aufquels  le  vifage 
+  devient  rouge 


il  l'c 


comme  mon  y  avoit 

*  mis  du  vermillon.  Ceux-ci,  quoique 

*  difficiles  à  guérir ,  peuvent  encore  durer 

*  quelque  tems. 

+       Pour  ceux  à  qui  les  cheveux  fe  dref- 

*  fent,  ôc  la  bouche  écume ,  qui  ne  peu- 
e  vent  avaler  aucun  remède  ,  qui  font 
J  trilles  ,  mornes ,  inquiets  ,  à  qui  le  go- 

*  fier  rille  ,  &  imite  par  fes  râllemens  le 

*  cri  d'une  poule  d'eau ,  qui  ont  des  mou- 

*  vemens  violens  &c  convulfifs  ;  ces  mala- 
f  des  font  incurables  s  fur-tout  fi  outre  les 

*  i    ,  i  r  t. 

*  precedens  lymptomes ,  vous  remarquez 

*  qu'ils  ayent  le  vifage  bleuâtre  ,  l'orbe 

*  des  yeux  rétréci ,  &  la  prunelle  élargie  ; 
J  &  s'il  leur  arrive  certaine  fueut  ,  qui 

*  s'attachant  aux  poils  du  corps  hériifez, 

*  y  forme  une  efpéce  de  perle  tenace,  & 
^  non  coulante.  Encore  eft-ce  pis,  fi  ces 
J  fueurs  fe  trouvent  huileufes.  Il  ne  faut 

*  point  perdre  fa  peine  à  traitter  de  tels 
jf  malades. 
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Dans  certaine   maladie  caufée   par  J  contraire  il  eft  aigre  (ft  )  point  de  gué- 
abondance  &  plénitude  interne  d'hu-  *  rifon. 

meurs  malignes,  le  ventre  s'enfle  :  il  y  *  Dans  la  maladie  nommée  tebong  ngo  * 
a  tendon  &  douleur.  On  fenr  à  la  ré-  *  où  il  y  a  enflure  de  ventre  fubire  ;  le 
<?ion  de  l'eftomach  ,  durcré ,  roideur  ,  |  pouls  trémuleux  court  k»  )  ,  &  délié 
lècherene  accompagnée  de  vomiflèment  <>  {fié  )  ,  eft  bon.  Le  fuperficiel  &  forr , 
ou  de  naufée.  En  même  rems  on  fent  *  (feou  tu  )  eft  très-mauvais, 
aux  mains  &  aux  pieds  une  chaleur  ma-  % 
ligne  &  inquiétante.  J  Commentaire. 

Si  l'on  trouve  en  ce  cas  le  pouls  pto-  * 
fond  &  délié  ,  c'eft  fort  mauvais  figne  ,  «■       *  Suivant  le  Livre  qui  a  pour 
communément  on  en  meurt  ,  fur  tout  *  titre,  les  Sources  des  M aladies,  c'eft  quand 
quand  alors  les  felles  &  les  urines  font  *  un  homme  ,  foit  de  fon  tempérament , 
âpres.  *  foit  par  un  mauvais  régime  &  des  ex- 

Dans  certaines  autres  maladies  eau-  *  ces ,  étant  fort  foible ,  &  par-là  fort  fuf- 
fées  par  abondance  &  plénitude  exter-  *  ccptible  des  impreflions  étrangères ,  eft 
ne  d'humeurs  ,  &  par  une  chaleur  in-  * 
terne  ,  il  arrive  ordinairement  des  vo- 

miifemens  ,  cela   n'eft  que  bon.  Mais  «  lui  caufe  des  douleurs  violentes,  &  le 
s'il  y  a  en  même  terns  diarrée  fort  li-  »  réduit  comme  ; 
quide  ,  le  mal  dès-lors  eft  fort  grand  ;  * 
&  fi  le  malade  n'en  meurt  pas,  il  aura  * 
du  moins  beaucoup  de  peine  à  fe  réta-  « 
blir  parfaitement.  Que  u  avec  le  vomif-  ^ 

fement&la  diarrée  compliquez ,  vous  |  beaucoupdefang.unpoulsdélie&com- 
lui  rrouvez  un  pouls  fort  &  regorgeant ,  *  nie  vuide ,  eft  bon.  Le  plein  ,  forr ,  vite , 
ne  travaillez  point  1  le  guérir  ;  vous  y  *  eft  mauvais. 

perdriez  votre  peine.  *       Quand  à  l'extrémité  du  Cubitus  Se  au 

Dans  certaine  hydropifie ,  qui  eft  une  *  Carpe,  le  pouls  eft  tellement  trémuleux, 
enflure  fuperfîcielle ,  caufée  par  une  hu-  +  court  (kin)  &(vîte)/ÔH,  quefes  batte- 
meur  ou  vapeur  montante  ,  qui  rend  *  mens  de  plus  reiTemblentaux  picotemens 
communément  la  refpiration  difficile  ,  %  d'une  aiguille  de  tête  ,&  que  le  malade 
le  pouls  fuperficiel  &  gliflànt.eft  le  pouls  *  vomit  &  revômitpar  intervalles,  le  mal 
convenable.  S'ildevient  tout-à-coup pe-  f  vient  de  certains  vers  nommez  {ou ,  Se 
tit  &;  délié  ,  le  mal  eft  mortel.  Vous  y  »  demande  un  prompt  remède.  Employez 
employeriez  en  vain  rout  votre  art  ,  le  *  vîte  les  plus  efficaces ,  dit  une  verfion  : 
malade  n'en  réchappera  pas.  %  la  vie  eft  en  grand  danger.  Une  autre 

Dans  certaine  maladie  où  le  malade  J  verfion  dit:  fi  le  pouls  eft  tellement  vîte 
a  une  toux  féche ,  rend  du  fang  par  la  *  (fou)  qu'il  foir  en  même  rems  mol ,  on 
voye  des  urines,  eft  fec  &  fort  maigre:  %  peut  encore  faire  vivre  du  tems  le  ma- 
fi  vous  trouvez  le  pouls  fort ,  penfez-y  *  lade. 

avant  que  d'entreprendre  un  tel  mala-  *  Commentaire. 

de  ;  il  eft  bien  difficile  à  guérir.  * 

Dans  le  crachement  de  fang ,  un  pouls  %  Le  Livre  qui  a.pour  tirre  U  Source  des 
profond  &  foible  eft  bon.  Si  vous  le  %  Maladies ,  dit  :  danslacompofirionde  la 
trouvez  plein  &  fort ,  cela  eft  mortel.  *  Lettre  qui  fe  lit  Kou  ,  il  y  a  trois  tchong , 
Dans  l'oppreftion  de  poitrine  eau-  *  c'eft-à-dire,  trois  vers  qui  font  dans  un 
fée  par  quelque  inrempérie  que  ce  foir ,  *  même  vafe  mm  où  ils  fe  font  la  guerre , 
le  pouls   gliffant  (  hua  )  eft  bon.  Si  au  %  Se  s'entremangent.  Celui  qui  relte  vain- 


frappé  de  quelque  maligne  impreflion 
qui  lui  fait  ilibitement  enfler  le  ventre, 
caufe  des  doul 

:  aux  abois. 

TEXTE. 
D  A  n  s  les  bleffures  où  il  s'eft  perdu 


I 


1 
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queur  des  autres  ,  eft  très-dangereux , 
&  ronge  les  vifcéres  de  l'homme.  Ceux 
qui  en  font  attaquez  ,  ont  de  fre'quentes 
cardialgies  ;  il  leur  femble  qu'on  leur 
mord  le  cceur  :  fouvent  le  vifage  leur 
devient  bleuâtre  ,  &  les  yeux  jaunes  , 
&  il  leur  arrive  divers  autres  acci- 
dens  de  cette  nature,  extraordinaires, 
&  fans  régie.  Communément  cet  ani- 
mal attaque  d'abord  le  médiaftin ,  d'où 
s'enfuivent  crachemens  ou  vomiifemens 
de  fang  ;  &  fi  l'on  n'y  apporte  remède ,  il 
ronge  les  vifcéres  dits  tfang  Se  fou,  & 
caufe  la  mort. 

TEXTE. 

D  A  K  s  les  attaques  du  poifon,  le  pouls 
fort  &  regorgeant ,  eft  bon.  S'il  fe  trou- 
ve délié  &  petit  ,  le  danger  eft  grand, 
fur-tout  s'il  furvient  vomiflement  de 
fang  ;  car  il  eft  difficile  de  l'arrêter  par- 
faitement ,  &  communément  la  mort 
s'enfuit. 

COMMENTÀIR   E. 

Dans  les  autres  vominemens  de 
fang ,  le  pouls  profond  &  délié  eft  bon.  Il 
n'y  a  que  dans  ceux  que  le  poifon  caufe, 
où  le  fort  &  regorgeant  eft  cenfé  le  bon. 

T     E    X    T    E. 

Enfin,  généralement  parlant ,  pour 
juger  &  prononcer  plus  fûrement  fi  un 
malade  mourra  de  fa  maladie  ou  non, 
rien  de  mieux  que  de  confulter  le  pouls 
du  Taitcbong  :  s'il  fe  trouve  avoir  du  mou- 
vement &  de  la  vigueur ,  le  malade  en 
réchappera.  Si  dans  cet  endroit-là  le  pouls 
eft  languifTant  &  s'arrête  ,  le  malade  en 
meurt. 

COM   M    E  N  T  AI  R  E. 

C'est  à  un  pouce  &  demi  loin  de 
l'articulation  du  gros  doigt  du  pied. 

NOTE. 

A  v  i  o  0  r  d'  h  rj  i  les  Médecins  Chi- 


L'EMPIRE  DE  LA  CHINE  , 
*  nois  ne  vont  point  confultet  le  pouls  à 
+  cet  endroit-là ,  non  pas  même  aux  hom- 
+  mes. 

ge  leur  +      Pronojlics  tire^detinjpeâton  du  Malade. 


*  S  i  le  malade  a  le  coin  intérieur  des 
<f  yeux  jaune, c'eft  bon  figue;  communé- 
«•  ment  il  guérit.  L'eftomach  eft  bon ,  dit 

*  un  Commentaire. 

|        Si  les  yeux  lui  ayant  groffi  tout-à- 

*  coup, retombent, pour  ainfi  dire,  c'eft 

*  un  homme  mort,  les  cinq  t/int  font  eâ- 
J  tez,  dit  le  Commentaire. 

*  Quand  on  remarque  une  couleur  noi- 

*  refe  répandre  fur  les  yeux,  les  oreilles,  & 
«  le  nez  du  malade,  la  maladie  eft  bien 

*  difficile  à  guérir  :  &  fi  cette  couleur  ga- 
%  gne  jufqu'à  la  bouche,  de  dix  malades 

*  à  qui  cela  arrive  ,  à  peine  en  peut-on  fau- 

*  ver  trois.  Le  ventricule  eft  accablé  par  la 
%  trop  grandis  humidité  des  reins ,  dit  le 

*  Commentaire. 

*  Quand  le  vifage  eft  jaune ,  les  yeux 
»  violets  ou  noirâtres ,  que  le  malade  re- 

*  mue'  les  bras  d'une  manière  inquiette  & 
+  fans  règle ,  un  vent  malin  a  faifi  le  ven- 

*  tricule ,  &  caufe  dans  tout  le  corps  une 
4  fermentation  mortelle  ,  l'eftomach ,  dit 

*  le  Commentaire ,  eft  accablé  par  le  foye. 

*  Si  le  vifage  étant  noir ,  les  yeux  font 

*  blancs ,  le  rein  droit ,  dit  la  porte  de  la 
^  vie  , eft  abfolument  gâté;  le  malade  n'a 
J  pas  plus  de  huit  jours  à  vivre. 

*  Quand  on  remarque  qu'à  un  malade 

*  le  vifage  devient  fubitement  violet ,  & 
4-  peu  à  peu  devient  plus  noir ,  il  eft  rare 
|  qu'il  en  guériife.  Le  foye  &  les  reins,  dit 

*  le  Commentaire ,  ne  fontplus  leurs  fonc- 
«•  tions. 

4.        Quand  le  vifage  devient  rouge,  les 

*  yeux  blancs  ,  &  qu'il  y  a  eu  en  même 

*  tems  difficulté  de  refpirer  dans  l'cfpace 

*  de  dix  jours,  lefortdu  malade  fera  dé- 
$  cidé.  S'il  paffe  au-delà,  il  en  guérira.  C'eft, 
J  dit  le  Commentaire,le  poumon  qui  fouf- 
+  fre  de  la  trop  grande  chaleur  du  cœur. 

*  Quand  les  yeux  intérieurement  de- 
|  viennent  ou  jaunes ,  ou  noirs ,  ou  blancs , 

& 
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&  que  cela  gagne  jufqu'au  ner  ,  &  à  la  * 
bouche,c'eft  mauvais  (igné.  ( L'eftomach,  * 
dit  le  Commentaire  ,  fouftfe  de  l'intem-  <> 
périe  humide  du  foye.  )  % 

Quand  le  vifage  devenant  violet  ,  la  * 
bouche  devient  jaune  ,  communément  •» 
dans  un  demi  joui  le  malade  meurt  :  &  ^ 
fi  quelques  autres  circonstances  indi-  J 
quent 1 


uerme  moins  coutt  ,  du  moins  * 

ne  patfe-t'il  pas  deux  jours.  * 

Quand  lesyeux  deviennent  troubles,  $ 

que  les  dents  te  caflent  &  fe  noirciflënr,  J 

ou  que  le  vifage  devenant  d'un  blanc  + 

pâle  ,  les  yeux  deviennent  noirs ,  ce  font  * 

tous  mauvais  lignes.  (Le  premier,  dit  le  <, 

Commentaire  ,  marque  le  foye  &  le  % 

cœur  attaquez.  Le  fécond  marque  l'ef-  * 

tomach  gâté  :  le  ttoifiéme  ,  le  poumon  *■ 

attaqué;  le  quatrième ,  les  reins  gâtez.  )     «. 

Quand  le  malade  ouvre  la  bouche  | 

comme  certains  poiffons ,  &  ne  peut  la  + 

refermer  ;  qu'il  y  a  expiration  forte ,  &  * 

prefque  point  d'infpiration  ,  c'eft  un  $ 

homme  mort.  (  Suivant  le  Commentaire,  J 

le  cœur  &  les  poumons  font  encore  en  | 

bon  état  ;  mais  le  foye ,  &  les  reins  ne  g 

font  plus  leurs  fondions.  )  * 

Quand  le  malade  aie  dos  roide  &  fans  ,>. 

mouvement  ,  les  yeux  fixes  &  comme  * 

immobiles,  regardantfeulement  vers  un  + 

endtoit ,  que  les  lèvres  font  féches ,  Se  * 

comme  brûlées ,  le  vifage  enflé ,  bleUâ-  <, 

tre ,  ou  noir ,  le  mal  eft  bien  dangereux  ;  | 

àpeine  enguérira-t'il.Si  déplus îlyadé-  * 

lire,  mouvemens  inquiets  &  convulfïfs,  <> 

fuivis  de  la  perte  de  la  parole,  8c  accompa-  * 

gné  de  certaine  odeur  cadavereufe  ,  c'eft  * 

un  homme  défefpéré.  * 

Quand  le  malade  fent  par  toutle  corps  * 

comme  une  réplétion  totale  ,  &  que  le  * 

dos  lui  devient  violet ,  il  ne  paifera  pas  * 

trois  jours.  (  L'eftomach,ditleCommen-  *. 

taire,eft  accablé  par  l'intempérie  du  foye.)  | 

Quandles  pieds  Sdesjambes manquent  * 

fous  un  homme ,  que  les  genoux  lui  en-  | 


RIE  CHINOISE.  433 

fient  extraordinairement,  le  mal  eft  très- 
dangereux,  communément  l'on  en  meurt 
dans  l'efpace  de  dix  jours. 

Quand  les  jointures  des  membres  per- 
dent leur  mouvement  ,  6c  deviennent 
roides ,  le  mal  eft  mortel. 

Quand  les  lignes  de  dedans  les  mains 
fe  rrouvent  effacées ,  le  malade  a  peu  à 
vivre. 

Leslevres noirâtres, le  froid  aux  dents; 
une  autre  verfion  dit ,  froid  par  tout  le 
corps ,  perte  involontaire  d'urine ,  hor- 
reur de  toute  nourriture  ,  ce  tont  tous 
mauvais  fignes.  S'ils  fe  rencontrent ,  en 
même  tems ,  en  quatre  jours ,  le  malade 
eft  morr. 

Quand  les  ongles  du  malade  tant  aux 
pieds  qu'aux  mains ,  deviennent  violet- 
tes, puis, noires ,  mauvais  figne.  Si  cela 
dure  pendant  huit  jout  s,  communément 
le  malade  meurt  ;  du  moins  fa  maladie  eft 
bien  difficile  à  guérir.  (  C'eft  le  foye  qui 
eft  gâté ,  dit  le  Commentaire.  ) 

Quand  il  furvient  à  un  malade  pefan- 
teur  aux  lombes,  douleur  au  dos ,  in- 
quiétude par  tout  le  corps  ,  le  mal  eft 
dans  les  os;il  n'a  plus  que  cinq  jours  à 
vivre. 

Quand  il  furvient  à  un  malade  pefan- 
teurpar  tout  le  corps,  des  urines  rouges, 
&  que  ces  fymptômes  perféverent  ,  le 
mal  règne  dans  toutes  les  cha'its  ,  dans 
fix  jours  le  malade  meurt. 

Quand  les  ongles  desmains  Se  des  pieds 
deviennent  noirârres,  que  le  malade  eft 
impatient ,  &  dit  des  injures  à  tout  ve- 
nant ,  queles  jointures  perdent  leur  mou- 
vement ,  le  malade  aura  peine  à  paner 
neuf  jours.  Mais  fi  de  plus  Tes  cheveux 
fe  tiennent  &c  deviennent  comme  du 
chanvre ,  il  n'a  qu'un  demi  jour  de  vie. 
(  Suivant  le  Commentaire  ies  inteftins 
grêles  font  gâtez. )  Enfin  le  malade  cher- 
che fes  habits  en  tâtonnant,  &  parle  de 
mort,  elle  eft  en  effet  fort  proche. 
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D'tMofiks   &  Pronofiks  des  Maladies  des  cinq   Tfang  ,  indépendamment 
du  Pouls. 


D  0      F  O  Y  E. 

LE  vifage  enfle,  des  clous  ou  puf- 
tules  noires ,  la  langue  recourbée 
&  violette,  abbattement  par  tout  le  corps, 
&  fur-tout  aux  bras  Seaux  jambes,  obf- 
curciflèment  notable  de  la  vue  ,  des  lar- 
mes fans  ceife  &  fans  raifon.  Tout  cela 
indique  un  foye  gâte'.  Le  malade  meurt 
au  huitie'me  jour. 

Douleur  à  la  re'gion  des  aiflèlles  ,  les 
yeux  rouges ,  fréquente  colère ,  vertiges, 
furdité ,  tout  cela  indique  un  foye  qui 
foudre  de réplétion  :  (abondance  d'hu- 
meurs, dit  le  Commentaire.  )  Il  faut  dé- 
charger ce  vifcére  en  évacuant ,  &la cu- 
re pourra  réiïffir. 

Embarras  dans  les  jointures  &  à  la  ré- 
gion des  aiflèlles,  vûë  devenue  trouble, 
ongles  deflechez  ,  craintes ,  &  gémiflè- 
mens  fans  grande  caufe  ,  tout  cela  indi- 
que un  foye  qui  fourïre  'd'inanition.  Il 
faut  tendre  à  le  fortifier ,  fi  l'on  veut 
reiïflk  dans  la  cure. 

D  D     C  oe  D  R. 

Le  vifage  devenu  jaune,  mais  d'un 
jaune  foncé  Se  mêlé  de  noir  ,  roideur 
aux  épaules ,  regard  fixe  vers  un  en- 
droit ,  mains  enflées ,  ligne  des  mains 
effacées ,  paroles  extravagantes ,  difeours 
fans  fuite  ;  tout  cela  indique  le  cœur  pref- 
fé,  &  comme  étouftèdechaleur.  Le  ma- 
lade à  peine  paflèra  le  jour. 

Quand  le  malade  fent  engourdiflè- 
ment  Sedouleur  au  dos  ;  que  malgré  cela 
il  rit  fans  raifon ,  qu'il  fent  de  tems  en 
tems  une  féchereflë  extraordinaire  à  la 
langue ,  tout  cela  indique  une  maUvaife 
réplédon,dontle  cœur  fouffresil  faut  éva- 
cuer. Le  Médecin  doit  prendre  garde  à 
ne  s'y  pas  tromper,  attribuant  mal-à-pro- 
pos le  mal  à  épuifement. 

Mais  fi  le  malade  eft  trifte  Se  dolent , 


facile  à  effrayer,  pâle  :  s'il  fent  de  la  roi- 
deur à  la  racine  de  la  langue,  &  de  la 
douleur  depuis  les  lombes  jufqu'audûs, 
c'eft  d'épuifement  que  vient  le  mal.  Il 
faut  des  cordiaux  &  des  confortatifs. 

De    l'Estomach. 

Qd  a  n  d  les  pieds  d'un  malade  en- 
flent ,  &  le  ventre  aufli  à  la  région  du 
nombril,  quand  le  malade  a  en  même 
tems  le  vifage  jaune  &  bourfouflé,  qu'il 
lâche  fous  lui  fans  trop  s'en  appercevoir  , 
qu'il  a  la  peau  de  tout  le  corps  âpre,  & 
les  lèvres  comme  renverfées ,  tout  [cela 
indique  un  eftomach  entièrement  rui- 
né ,  le  malade  ne  parfera  pas  douze 
jours. 

Quand  il  y  a  'enflure  de  ventre  jointe 
àconltipation,paralyfie  aux  pieds,  pe- 
fanteurpar  tout  le  corps  ,  que  le  mala- 
de mange  bien ,  mais  n'en  eft  pas  moins 
abattu  ;  tout  cela  indique  un  eftomach 
qui  pèche  par  mauvaifeplénitude ,  il  faut 
évacuer. 

Mais  quand  à  l'enflure  du  ventre  fur- 
vient  un  mouvement  d'entrailles  ,  vo- 
miflèment,indigeftion  continuée ,  diar- 
rée.  C'eft  foibleiïè  d'eftomach  :  il  faut 
travailler  à  le  fortifier. 

Do    Poumon. 

Qjj  a  n  d  il  y  a  grande  expiration  par 
la  bouche ,  &  point ,  ou  peu  d'infpira- 
tion  ,  que  les  lèvres  font  comme  ren- 
verfées qu'il  n'y  paroît  plus  de  lignes , 
qu'elles  deviennent  noires  &  fembïables 
à  une  mèche  à  demi-brûlée ,  que  la  peau, 
le  poil,  6c  les  ongles  fe  deflechent  ;  tout 
cela  indique  un  Poumon  entièrement 
gâté.  Le  malade  n'a  qu'à  prendre  fon 
routier ,  dans  trois  jours  il  faut  partir. 

Quand  il  y  a  douleur  aux  épaules  ," 
au  dos ,  aux  cuifles,  toux,  difficulté  de 
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tefpirer,  &  ventofitez  remontantes.  C'eft 
de  mauvaife  plénitude  que  le  Poumon 
foudre,  il  faut  travailler  à  le  décharger, 
mais  il  y  faut  travailler  promptement , 
tout  délai  eft  dangereux. 

Quand  il  y  a  foible  refpiration  ,  pe- 
tite voix ,  toux  par  intervalle ,  &  crachats 
mêlez  de  fang  ,  grande  foibleffe  &  ac- 
cablement ,  il  faut  foûtenir  &  fortifier 
avant  que  d'ufer  d'autres  remèdes. 

Des     Reins. 

Qo  a  N  D  le  vifage  du  malade  de- 
vient noir,  qu'il  y  a  douleur  de  denrs, 
que  la  vue  lui  devient  fort  trouble,  qu'il 
a  des  fueurs  fpontanées  &  abondantes , 
qu'il  fent  un  tiraillement  aux  Lombes  , 
qu'il  a  toujours  la  peau  comme  mouil- 
lée, &  que  cependant  les  cheveux  lui 
féchent  ,  les  Reins  font  abfolument  gâ- 
tez. Quatre  jours  mettent  le  malade  au 
tombeau. 

Quand  il  y  a  certain  gonflement  de 
ventre  ,  pefanteur  par  tout  le  corps  , 
fueur  extraordinaire  en  mangeant ,  ou 
immédiatement  après.  Quand  le  malade 
eft  fort  fenfible  au  moindre  vent,  que  le 
vifage  &  les  yeux  deviennent  noirs  & 
livides  ;  qu'on  n'aime  point  à  parler  ,  & 
que  quand  on  parle,  c'eft  d'une  maniè- 
re languiffante.  Cela  indique  que  les 
Reins  font  accablez  d'une  méchante  plé- 
nitude. Déchargez-les. 

Quand  on  fènt  grand  froid  à  la  ré- 
gion des  hypocondres  ,  ,&  douleur  le 
long  du  dos,  qu'il  y  a  d'abord  bourdon- 
nement d'oteilles ,  puis  efpéce  de  furdi- 
té  ,  que  les  urines  font  fort  changean- 
tes, (bir  pour  la  quantité,  foit  pour  la 
qualité.  Fortifiez  les  Reins  s  ils  en  ont 
befoin. 

Des  Femmes   enceintes. 

Quand  le  pouls  du  carpe  eft  petit, 
(  ouet  )  celui  de  la  jointure  gliifant,  (boa) 
celui  de  l'extrêmitédu  Cubitus  vite  ,(/«<) 
&  que  cela  dure  ainfi  du  tems  d'une  œa- 
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niere  affez  régulière ,  &  fans  autre  chan- 
gement ,  fi  ce  n'eft  qu'on  y  découvre 
par  intervalle  quelques  battemens  fem- 
blables  aux  picottemens  d'un  oifeau  qui 
mange  ;  la  femme  eft  enceinte  ,  quoi- 
que la  groffeffe  ne  paroiffe  point  en- 
core. 

Quand  en  appuyant  très-légerement 
les  doigts  ,  on  trouve  le  pouls  gliffant 
&  vite,  &  qu'appuyant  plus  fortement, 
on  le  rrouve  petit ,  il  y  a  groifeife  de 
trois  mois. 

Quand  on  trouve  le  pouls  finale- 
ment vite,  qu'il  ne  fe  relâche  &  ne  s'é- 
parpille point ,  la  groifeife  eft  de  cinq 
mois  ;  fi  le  pouls  fe  trouve  tel  à  la  main 
gauche ,  la  femme  eft  groffe  d'un  gar- 
çon. Si  c'eft  à  la  main  droite  ,  la  fem- 
me eft  groffe  d'une  fille.  Ceci  fe  dit  du 
pouls  du  carpe,  &  cette  diftinâion  de 
main  gauche  &  de  main  droite  fe  doit 
auffi  appliquer  au  pouls  de  la  jcsïicatô 
gliffant  ,  dont  on  a  parlé. 

Pour  celui  de  l'extrémité  du  Cubitus , 
il  fuffit  de  prendre  garde  s'il  n'y  a  point 
d'interruption  dans  fes  battemens.  Cette 
circonftance  ,  jointe  3.  ce  qu'on  a  dit 
des  pouls  du  carpe  &  de  la  jointure  , 
indique  groffeffe. 

Un  autre  exemplaire  de  ce  Livre  ditj 
au  quatrième  mois  de  la  groffeffe ,  vou- 
lez-vous fçavoir  fi  c'eft  d'un  fils  ou  d'une 
fille  que  la  femme  eft  groffe  ?  Vous  le 
pouvez  connoître  en  deux  manières. 

i°.  Si  le  pouls  eft  vite  à  la  main  gau- 
che ,  (  il  ne  diftingue  point  fi  c'eft  au 
carpe  ou  ailleurs ,  ou  {1  c'eft  aux  trois 
endroits  )  la  femme  eft  enceinte  d'un  fils. 
Si  le  pouls  eft  vite  à  la  main  droite  , 
c'eft  d'une  fille. 

ic.  Si  à  la  main  gauche  le  pouls  eft 
profond  mais  plein  ,  la  femme  eft  en- 
ceinte d'un  fils  ;  fi  à  la  main  droite  le 
pouls  eft  fuperficiel  Se  fort  ,  c'eft  d'une 
fille.  Si  aux  deux  mains  le  pouls  eft  pro- 
fond ,  mais  plein ,  ce  font  deux  garçons. 

Quand  une  femme  groffe  eft  à  ter- 
me ,  fi  vous  lui  rrouvez  le  pouls  que  que!» 
ques-uns  nomment  égaré  {Li  fyig*)  &£ 
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-que  la  femme  fente  de  la  douleur  au 
-ventre  &  aux  reins  en  même  tems ,  elle 
accouche  dans  un  demi-jour. 

Commentaire. 

Ce  s  t  ,  dit  un  Commentaire  , 
-quand  il  bat  trois  fois  dans  l'efpace  d'une 
mfpiration.  Un  autre  dit  :  c'elt  quand  il 
ne  bat  qu'une  fois  dans  l'efpace  d'une 
infpiration  3  &c  pre'tend  que  cela  arrive 
quand  le  pouls  eft  en  même  tems  pro- 
tond ,  délie',  &  gliflànt. 

TEXTE. 

Quand  la  femme  en  couche  fent 
dans  le  corps  une  pefanteur  extraordi- 
naire, qu'elle  a  tantôt  friflbn  ,  tantôt 
chaleur ,  que  le  defious  de  fa  langue  eft 
chaud ,  le  deflus  froid, l'enfant  eft  mort, 
pu  va  mourir  ,  &  la  mère  meurt  auiïï 
fans  accoucher. 

Quand  la  femme  en  couche  a  le  vifa- 
ge  rouge  &  la  langue  violette ,  ordinai- 
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*  rement  elle  accouche  d'un  enfant  mof c, 
^  fans  en  mourir  :  mais  quand  elle  a  la  bou- 
%  che  &les  lèvres  violettes,  &  que  la  bou- 
J  che  écume  ,  elle  meurt,  &  fon  fruit 

*  auffi. 

■»      Quand  elle  a  le  vifage  violet ,  mais  la 

*  langue  rouge,  &  qu'il  lui  fort  par  la  bou- 

*  che  beaucoup  d'écume  ,  l'enfant  vient 

*  vivant ,  &  la  mère  meurt. 

%  Quand  à  une  femme  nouvellement 
£  accouchée  le  pouls  fe  trouve  médiocre- 
*•  ment  lent  &  glùîant  ,  il  eft  bon.  S'il  le 

*  trouve  plein,  fort ,  trémuleux  ,  ferré, 
%  la  mort  eft  proche. 

*  De  même  fi  le  pouls  fe  trouve  petit 

*  &  profond  ,  il  eft  bon  ;  s'il  eft  dur  & 

*  ferme, c'eft  mauvais  ligne. 

|       De  même  quand  vous  lui  trouvez  le 

*  pouls  du  carpe  fort  vîte ,  tout  en  feu ,  & 

*  fans  régie,  elle  en  meurt.  S'il  eft  délié  & 
«.  profond ,  de  manière  qu'en  appuyant  les 
|  doigts  jufqu'à  fentir  les  os,  ce  pouls  ne 

*  laiflepas  d'être  fenfible ,  elle  n'en  moue-. 

*  ra  pas. 

*  z 
* 


EXTRAIT 


EXTRAIT, 

DU  PEN    TSAO    CANG  MOU» 


CE  S  T-A-D  I  R  E, 


DE  LHERBIER  CHINOIS 

0     13- 

HISTOIRE  NATURELLE  DE  LA  CHINE» 
POUR    L'USAGE   DE   LA   MEDECINE- 

E  T  Ouvrage  a  été  entre-  *  préfenta  à  ce  fujet  une  Requête  à  l'Em- 

pris   &   compote   par  un  *  pereur  Fan  lie,  la  vingt-quatrième  an- 

Dofteur  de  la  Famille  ou  %  née  de  fon  règne,  &  fur  cette  Requête 

Dynaftie  des  M'mg  ,  âp-  %  l'Empereur  donna  ordre  au  Tribunal  du 

•m  pelle  H  che  tchin.  Maïs  la  *  li  pou ,  ou  des  Rites ,  de  publier  cec 

mort  ayant  furpris  cet  Auteur  ,  avant  ♦  Ouvrage  ,  lequel  a  été  réimprime'  de 

qu'il  y  eût  mis  la  dernière  main  ,  fon  ?  nouveau  à  la  vingt-deuxième  année  du 

fils ,  après  l'avoir  revu  &c  augmenté  ,  *  règne  de  feu  l'Empereur  Cang  h. 

P    R    E'    F    A    C    E» 

Ou  l'on   voit  l'idée  tf  la  divifion  générale  de  tout  {Ouvrage, 

CEtte  Hiftoite  comprend  en  tout  *  Ouvrages  de  l'Empereur  Chin  ni  jg ,  j  k 
cinquante-deux  Livres.  Les  deux  *  de  l'Empereur  Hoang  ti  (*):  celt-a- 
premiers  Livres  traînent  de  tous  les  Pen  %  dire,  des  Livres  Claffiques  de  la  Me-, 
ifao ,  ou  Herbiers  ,  qui  ont  été  corapo-  %  decine. 

fez  depuis  l'Empereur  Chin  mng  (  a  )  ,  |  Le  troifieme  &  quatrième  Livre  font 
infqu'au  tems  auquel  vivoitLi  Àc  tetin,  ♦  des  induaions  ou  répertoires  des  divers 
&  de  tous  les  Auteurs  qu'il  cite.  Ilscon-  S  remèdes ,  qui  font  propres  pour  toutes 
tiennent  enfuite  plufieurs  fragmens  des  *  lottes  de  maladies. 


(e)  Premier  Inventeur  de   la  Médecine  Chi-   «, 

rioài.  * 

Tome  III, 


(l>)   Celui  qui; 
nos  de  Science. 


rédige  la  Médecine  dans  un 

sffff 
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Le  cinquième  ,  fixiéme  &feptiéme  *  dont  les  graines  fervent  à  la  nourriture, 
traittent  de  trois  Elémensjà  fçavoir  de  *  comme  le  bled,  le  ris  ,  le  millet,  les 
l'Eau  ,  dont  on  diftinguede  quarante-  t  pois  ,  les  fèves ,  &c.  quarante  -  quatre 
•trois  fortes;  du  Feu ,  dont  on  diftingue  %  fortes. 

onze  fortes  ;  &  de  la  Terre',  dont  on  dif-  |       Le  dixième  genre,  eft  des  Plantes 
tingue  foixante  fortes.  |  dont  les  graines  fervent  à  faire  du  vin' 

Le  huitième,  neuvième, dixième,  &  J  ou  autres  liqueurs  à  boire  ,  vingt-neuf 
onzième  traittent du  Métal,  &desPier-  *  fortes. 

res  :  du  Métal,  de  vingt-huit  fortes;  &  $  Le  onzième  genre ,  eft  des  Plantes 
des  Pierres  qui  font  diftinguées  en  trois  J  légumineufes  ;  1  °.  De  celles  qui  ont  une 
genres  ;  le  premier  genre ,  qui  eft  des  ♦  odeur  &  faveur  forte ,  trente-deux  for- 
pierres  précieufes  ,  quatorze  fortes  :  le  +  tes.  if.  De  celles  qui  portent  des  fruits, 
fécond  genre,  eft  des  pierres  ordinaires,  *  tels  que  font  les  concombes ,  les  cirroiiil- 
foixante-onze fortes: le troifîémc genre,  J  les ,  &c.  onze  fortes.  30.  De  celles  qui 
eft  des  fauffilles  bu  minéraux,  vingtfor-  *  croiiTent  dans  l'eau,  fix  fortes.  40.  De 
tes  :  outre  cela  vingt- fept  fortes  d'au-  *  celles  qui  font  de  la  nature  des  champi- 
tres  qui  approchent  des  précédentes.        *  gnons,  &c.  quinze  fortes. 

Le  douzième  &  les  fuivans,jufqu'au  %  Le  vingt-neuvième  Livre  &  les  fui- 
.  vingt-huitième,  traittent  des  Plantes,  £  vans,jufqu'au trente-feptiéme, traittent 
qui  font  diftinguées  fous  onze  genres  |  des  Arbres,  qui  font  diftinguez  en  dou- 
difterens:  fçavoir,  le  premier  genre,  eft  *  ze  genres,  dont  fix  font  d'Arbres  Sui- 
des Plantes  des  Montagnes ,  foixante-dix  %  tiers ,  &  fix  de  ceux  qui  ne  portent  point 
fortes.  |  de  fruit>  *  V  mz 

Le  fécond  genre ,  eft  des  Plantes  odo-  *       Le  premier  genre  des  fruitiers  eft  de 

ciferantes ,  cinquante-fix  fortes.  ?  ceux  qui  croiiTent  en  pleine  campagne  • 

Le  troiheme  genre,  eft  des  Plantes  %  il  y  en  a  onze  fortes.  ' 

•des  planes  campagnes ,  cent  vingt -fix  |      Le  fécond  ,  eft  des  Arbres  des  Mon- 

?or:es-  |  tagnes,  trente-quatre  fortes. 

Le  quatrième  genre,  eft  des  Plantes  î      Le  troifiéme  des  fruitiers  fauvages 
Veneneufes,  quarante-fept  fortes.  %  tels  que  ceux  qui  fe  trouvent  chez  les 

Le  cinquième  genre,  eft  des  Plantes  |  Barbares  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'Oiieft  &  au 
rampantes,  ou  qui  ont  befoin  d'appui ,  *  Nord,  hors  delà  Chine, 
foixante-treize  fortes  :  &  vmgt-neuffor-  S       Le  quatrième  ,  eft  de  ceux  dont  les 
tes  d  autres  qui  approchent  des  efpéces  I  fruits  entrent  dans  l'aiTaifonnement  des 
précédentes.  J  ragoûts ,  vingt-trois  fortes. 

Le  hxieme genre,  eft  des  Plantes  aqua-  £        Le  cinquième  ,  eft  des  plantes  oui 
tiques ,  vingt-deux  fortes.  *  portent  des  fruits  légumineux ,  comme 

Le  ieptieme  genre  ,  eft  des  Plantes  *  melons,  &c.  neuf  fortes. 

qui  croiiTent  fur  les  pierres ,  dix  -  neuf  |       Le  fixiéme,  eft  auffi  des  plantes  qui 

cs-  ,    .    ,  |  portent  des  fruits  aquatiques,  fix  fortes- 

Le  huitième  genre,  eft  des  Plantes  J  plus,  vingt-trois  fortes  qui  approchent 

de  la  nature  de  la  moufle,  vingt-fix  for-  ♦  de  quelqu'une  de  toutes  les  efpéces  pré- 

tes  :  plus ,  des  Plantes  d'efpéces  mêlées  ,  |  cédentes. 

neuf  fortes,  qui  ont  leur  ufage  dans  la  *      Des  Arbres  non-fruitiers,  le  premier 
Médecine, &  cent  cinquante-trois  for-  *  genre  eft  des  Arbres ,  dont  le  bois  eft 
«s  qui  en  (ont  rejettées  ,  quoiqu'elles  *  odoriférant ,  trente-cinq  fortes. 
loient  connues ,  &  ayent  chacune  fon  t      Le  fécond  genre,  eft  des  grands  Ar- 
nom  particulier.    ,7  t  bres  de  haute-futaye ,  cinquante-deux 

Le  neuvième  genre ,  eft  des  Plantes ,  %  fortes.  " 


ET  DE   LA    TARTAR1E    CHINOISE.  43J 

Le  ttoifiéme  genre  ,  eftdes  Arbuftes,  *  trente  "fortes  :  fous  la  cinquième  ,  qui 
cinquante  fortes.  *  e^  de  ceux  qui  font  munis  de  cuiraffes  ; 

Le  quatrième,  eft  de  ceux  qui  ont  %  foit  comme  les  Tortues,  Cancres,  Cra- 
befoin  d'appui  pour  croître ,  douze  for-  %  bes,  &c.  dix-fept  forces  ;  foit  comme  les 
t  +  Huirres ,  les  Moules  &  autres  Coquil- 

le cinquième ,  de  ceux  qui  croiiTent  g  lages ,  vingt-neuf  fortes, 
eu  broutilles,  quatre  fortes.  *        Les  quarante-feptiéme  -,  quarante- 

Le  fixiéme,eftd'efpéces  mêlées,  fept  %  huitième,  &  quarante-neuvième  Livres 
fortes.  *  traittent  des  oifeaux  fous  quatre  genres 

Le  trente-huitième  Livre  traitte  des  J  differens. 
vieux  habits  &  vieux  utenciles ,  qui  en-  *      Le  premier  genre  eft  des  Oifeaux  Aqua- 
trent  dans  la  Médecine:  des  habits  ou  |  tiques  ;  treize  fortes, 
étoffes ,  vingt-cinq  fortes  ;  &  des  ucen-  %       Le  fécond  genre  eft  des  Oifeaux  Do- 
ciles ,  cinquante-quatre  fortes.  *  meftiques  ,  &  du  Gibier  ;   vingt-deux 

Le  quaranriéme  Livre  &  les  fuivans ,  *  fortes, 
jufqu'auquarante-fixiéme,  traittent  des  S       Le  troifiéme  genre  eft  des  Oifeaux 
Infeûes,  fous  quatre  genres  differens.     +  Champêtres  ;  dix-fept  fortes.  Le  qua- 

Le premier  genre,  eftdes  Infectequi  «  triéme  eft  des  Oileaux  de  Montagnes; 
fe  multiplient  par  la  voye  des  ceufs,qua- «•  treize  fortes.  f 

rante-trois  fortes.  î       Les  cinquantième  &cinquante-ume- 

Le  fécond  genre ,  eft  de  ceux  qui  +  me   Livres  traittent  des  Animaux  fous 
s'engendrent  de  la  pourriture  du  bois ,  *  quatre  genres  differens. 
&c.  trente-une  fortes.  S        Le  premier  genre  eft  des  Animaux 

Le  troifiéme  genre  ,  eft  de  ceux  qui  %  Domeftiques  ;  vingt-huit  fortes, 
s'engendrent  d'humidité,  vingt -trois  *       Le  fécond  genre  eft  des  Animaux 
forteSi  ■»  fauvages  ;  trente-huit  fortes. 

Le  quatrième,  eft  des  Infecte  à  écail-  %  Le  troifiéme  genre  eft  du  Rat  &  d'au- 
Jes ,  dont  on  diftingue  quatre  efpéces  %  très  animaux  femblables  s  douze  fortes, 
fubalternes  :  fous  la  première ,  où  eft  *  Le  quatrième  genre  eft  des  Animaux 
compris  le  Dragon  ,  &  autres  fembla-  *  extraordinaires  ,  comme  le  Singe,  Sec. 
blés   neuf  fortes:  fous  la  féconde,  qui  *  huit  fortes. 

eft  des  ferpens ,  dix-fept  fortes  :  fous  la  J  Le  cinquante-deuxième  Livre  traitte 
troifiéme,  qui  eft  des  poiffons  écaillez  ,  J  du  Corps  Humain ,  Se  de  routes  fes  dif- 
vin<n-huit  fortes  :fousla  quatrième,  qui  *  ferentes  Parties  qui  fervent  a  la  Medeci- 
eft'des  poiffons  non  -  écaillez  ,  plus  de  %  ne;  en  tout,  trente-cinq  fortes. 

^a^ii¥^;w¥¥¥^PSW^ff~^™'^*: 
AVERTISSEMENT- 


LE  premier  Pc»  tjko  ou  Herbier  dont 
il  eft  fait  mention  dans  les  Livres 
Chinois,  eft  celui  de  l'Empereur  C/;;'» 
nong ,  lequel  éroit  divifé  en  trois  Livres , 
&contenoit  trois  cent  foixante  fortes  de 
Plantes  ,  ou  chofes  médicinales  ,  diftri- 
buées  en  trois  ordres.  Enfuitc  on  en  ajou- 
ta une  fois  autant  à  ces  premières ,  &  ce 


*  fut  le  fécond  Pen  tfao  qui  parut  fous  le 

*  nom  de  Le tmg  tao  hong  king. 

%      Depuis  ces  deux  premiers  il  en  a  paru 
%  plufieurs  autres  en  differens  tems,  fur- 

*  tout  fous  la  famille  des  Tang  ,  Se  fous 

*  celle  des  Song  beaucoup  plus  amples. 

î      Mais  parce  que  ces  fortes  d'Ouvrages, 
%  en  fc  multipliant ,  font  devenus  confus , 
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•&  pleins  de  fautes  ,  &  qu'on  n'y  trou-  * 
voit  pas  l'ordre  &  l'arrangement  ne'cef-  «• 
faire  ,Lick  tchm ,  pouffé  du  de'iîr  de  fer-  % 
vir  le  public,  a  compofé  celui-ci ,  où  il  £ 
a  fait  entrer  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  bon  * 
dans  les  précédens,  &y  a  ajoute  outre  » 
•cela  beaucoup  du  lien.  * 

Mais  afin  d'y  mettre  quelque  ordre  ,  J 
pour  en  rendre  l'ufage  facile ,  il  a  rédi-  * 
gé  toutes  les  fortes  de  Plantes  dont  il  + 
traitte,  à  feize/w»,  ou  claifes ,  ou  génies  % 
fupérieurs,  qu'il  divife  en  foixante  efpé-  * 
ces'  ou  genres  fubalternes  :  puis  toutes  * 
les  fortes  de  Plantes  qui  font  contenues  % 


fous  chacun  de  ces  genres  fubalternes  ; 
il  les  diftribuë  en  trois  Ordres ,  fuivant 
la  force  &  la  vertu  de  chacune. 

Et  .pareeque  le  feu  &  l'eau  font  les 
deux  premiers  Ele'mens,  &  comme  les 
deux  premiers  principes  de  toutes  les  au- 
tres produflions,  cet  Ouvrage  commen- 
ce par  ces  deux  Ele'mens. 

En  fécond  lieu ,  il  traitte  de  la  Ter- 
re ,  pareeque  la  Terre  eft  comme  la  mère 
de  toutes  chofes. 

En  troifiéme  lieu ,  des  métaux  ,  &des 
pierres  que  la  rerre  engendre  dans  fon 
fein,  &  qui  en  font  comme  les  patties. 

En  quatrième  lieu ,  des  plantes  ,  des 
grains ,  des  légumes ,  des  fruirs  &  des  ar- 
bres qu'elle  produit  hors  de  fon  fein. 

En  cinquième  lieu ,  des  vieux  habirs 
ou  utenciles  ,  dont  la  matière  eft  tirée 
des  efpéces  précédenres. 

En  fixiéme  lieu ,  des  infecta  ,  des 
poiffons ,  &  autres  efpéces  qui  font  écail- 
lées, ou  mûmes  decuiraffes;  desoifeaux, 
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*  &  des  animaux  quadrupèdes. 

*  En  dernier  lieu,  du  corps  de  l'hom- 
«•  me  :  de  forte  que  cet  otdre  commence 
%  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  &  de  plus 

*  commun  dans  la  nature ,  &  finit  par  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  relevé  &  de  plus  excellent. 
*.  Pour  ce  qui  eft  de  l'ordre  que  l'Au- 
%  teur  du  Pen  tfao  a  gardé ,  en  traittant  de 

*  chaque  efpéce  ;  il  commence  l'explica- 
+  tion  de  chacune  par  l'expofition  du  nom. 
4  Et  comme  les  diverfes  fortes  de  chofes 
J  ont  eu  des  noms  différens ,  félon  les  di- 
*■  vers  âges  &  les  différens  Auteurs  qui  en 

ont  parlé;  Li  che  tchm  a  eu  foin  de  les 
marquer  tous  exactement,  &  de  les  ran- 
ger après  celui  qui  étoit  de  fon  tems  le 
plus  commun,  pour  conferver  l'origine 
du  Pen  tfao ,  ou  Herbier. 

Enfuite  il  fait  &  donne  la  defeription 
de  chacune;  il  parle  du  lieu  où  ellecroît, 
&  comment  :  il  dir  de  quelle  manière  on 
les  ferre,  ou  on  les  cueille. 

Enfin  il  difeute  ce  qu'il  y  a  de  con- 
troverfé  ou  d'incertain  dans  chacune  , 
ce  qu'il  y  a  de  certain  &  de  faux  :  puis 
il  parle  de  la  manière  dont  on  les  pré- 
pare,foitpour  les  garder,  foit  pour  en  fai- 
re ufage.  Il  parle  enfuite  de  leur  nature  -, 
de  leurs  qualitez ,  de  leur  odeur,  &  de 
de  leur  faveur.  Après  quoi  il  traitte  de 
leurs  vertus  &  ufages,  ou  de  leurs  effets» 
&  finit  en  donnant  les  recettes  &  les 
dofes  de  chacune.  Or, dans  l'ancien  Pen 
tfao,  on  comproit  deux  mille  neuf  cens 
trente-cinq  recettes  différentes,  aufquel- 
les  on  en  a  ajouté  onze  cens  foixante- 
un  autres  modernes. 


PEN  TSAO  Tl  YKWEN 
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PEN  TSAO    TI    Y    KIUEN. 

PREMIER  LIVRE   DE  L'HERBIER    CHINOIS 

PREMIER        PARAGRAPHE. 

"De  l'origine  de  /'Herbier ,  ou  Peu  tfao ,  0*  de  tous  les  Herbiers   anciens  ($ 
modernes  ,  qui  ont  fam  jufqu'à  fréfent. 


C'E  s  T  une  Tradition  fort  ancienne 
qu'il  y  a  eu  un  Herbier  divifé  en 
trois  Livres,  &  intitulé  Pen  tfao  kjng  fin 
kjuen,  dont  on  pre'tend  que  l'Empereur 
Chin  nong  a  été  l'Auteur  :  mais  on  ne 
fcait  perfonne  qui  ait  vu  cet  Ouvrage, 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  dit  Hadi 
nan  tfee,  ancien  Auteur,  l'Empereur  Chip 
nong,  en  faifant  par  le  goût  l'épreuve 
de  toutes  fortes  de  Plantes  &  Herbes 
Médecinales ,  dans  un  fcul  jour  en  con- 
nut foixanre-dix  fortes  qui  avoient  une 
qualité  veneneufe.  Et  c'eft  de-là  que  la 
Médecine-pratique  a  pris  fon  origine. 

Anciennement  avant  l'invention  des 
Lettres ,  cette  fcience  paffoit  d'une  géné- 
ration à  l'autre  par  la  tradition  &par  les 
enfeignemens  faits  de  vive  voix  ,  &  on 
lui  donnoit  le  nom  de  Pen  tfao.  Mais  de- 
puis les  régnes  des  deux  familles  des  Han 
le  nombredes  Médecins  s'étant  fortmul- 
tiplié  ,  &  les  recettes  anciennes  ayant 
été  j  ointes  aux  modernes ,  on  a  commen- 
cé de  voir  dans  les  formes  des  Livres  de 
recettes ,  fous  le  titre  de  Pen  tfao. 

Dans  un  Livre  ou  Chronique ,  qui 
a  pour  titre,  Ti  ouang  kj  ché  ki ,  il  eft  dit 
que  l'EmpereurHoaB^  ti  ordonna  à  Ki 
pé  cao  d'examiner  les  laveurs  des  Plantes 
&  des  Arbres,  &d'en  faire  un  Pen  tfao 
kjng.,  ou  Corps  d'hiftoire ,  &  de  détermi- 
ner les  recettes  pour  guérir  toutes  fortes 
de  maladies  :  ce  qui  fait  voir  que  le  nom 
Tome  III. 


de  Pen  tfao  a  commencé  à  être  en  vogue 
des  le  tems  de  1  Empereur  Hoang  ti. 

Au  refte  le  Pen  tjao  de  Chin  nong  con- 
tient fix  efpéces  de  chofes  médecinales  ; 
fçavoir,  des  pierres  précieufes,  des  pierres 
ordinaires ,  des  Plantes ,  des  arbres  &  des 
animaux.  Mais  parce  qu'entre  elles  le  plus 
grand  eftdu  genre  des  Plantes;  c'eft  pour 
cela  que  tout  l'Ouvrage  en  tire  fon  nom , 
&  qu'on  l'appelle  Pen  tfao ,  c'eft-à-dire , 
l'origine  ou  la  racine  des  Plantés. 

En  y  comprenant  le  Pen  tfao  de  Chin 
nong ,  &  celui  de  Li  ché  tchin ,  on  en  comp- 
te jufqu'à  trente-neuf  diftérens  ,  qtù 
ont  paru  en  diftérens  tems ,  Se  fous  dif- 
rérens  Empereurs. 

Li  ché  tchin  dit  que  le  Pen  tfao  de  Chin 
nong  comprend  dans  trois  ordres  difté- 
rens trois  cens  fôixante-cinq  fortes  de 
remèdes,  nombre  qui  répond  à  celui  des 
dégrez  du  Ciel ,  &  que  Leang  tao  honv 
k}"gy  en  ayant  ajouté  une  fois  autant, 
cômpofa  fon  Pen  tfao  ,  qui  en  contient 
fept  cens  trente  fortes  en  fept  Livres,  Si 
qui  fut  nommé  Ming  y  pié  lou  pen  tfao , 
parce  que  les  trois  cens  foixante-cinq 
fortes  qu'il  ajouta  à  celles  de  Chin  nong , 
font  tirées  des  plus  fameux  Médecins 
qu'il  y  ait  eu  depuis  le  règne  des  H  an ,  ôc 
que  pour  diftinguer  les  unes  des  autres  ; 
il  marqua  les  premiers  avec  des  caractè- 
res noirs ,  &  les  derniers  avec  des  carac*- 


S  teres  rouges. 


Tt  t  t  c 


Règne 

des 
Tang. 


I 


44a       DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE   LA     CHINE, 

Avant  IcMingypié  Lu  pen  tfao  ,\\  en  +  en  fept  Livres  ,  &  donna  ce  titte'à  fort 
avoir  paru  un  autre  fous  ce  titre  :  Tfai  *  Ouvrage  -.Haiyo pen  tfao. 
yo  Ion-,  c'eft-àdire  ,  Traité  des  Herbes  &•  %       Le  treizième  Pen  tfao  a  pour  titre  ■  Sseé 
/?Wfs,endeux  Lrvres ,  compofé  par  %  cbinpen  tfao.W contient  cinq  Livres.  Son 
Tongkjun,  vaiTal  de  l'Empereur  Hoangti.  %  Auteur  eft  Siao  ping,  au  re^ne  des  Tang 

Sous  le  règne  des  Han  parut  le  Luei  *  Le  quatorzième  eft  intitule:  Chan  fan 
congyatom,  qui  eft  une  efpece  de  Pen  %  pen  tfao.  Il  contient  cinq  Livres.  LAu- 
tjac .en  deux  volumes,  fait  par  Lueicong.  *  teur  s'appelle  rang  foëntchi:  ilvivoitfous 

L  ePen  tfao  qui  a  pour  titre  :  li  ebé  yo  •*  la  Dynaftie  des  Tang. 
Ion,  parut  fous  le  même  règne  en  trois  %      Le  quinzième  s'appelle  Tfaoyny.  Il 
Livres,  qui  n  étaient  autre  chofe  que  %  contient  deux  Livres.   Son  Auteur  e'toit 
les  trois  Livres  du  Pen  tfao  deChm  nong,  %  Li  han  coiiang,  du  règne  des  Tang 
-raccommodez  vztLitang  cln.  J       Le feizie'me  eft  le  Pen  tfaofmg  feëluei. 

Celui-ci  rutfuivi  du  Pen  tfao  intitulé  *  Il  ne  contient  qu'un  Livre,  &  fans  nom 
Ou  che ,  Pen  tfao ,  compofé  fous  le  même  ?  d'Auteur. 

règne  des  Han  par  un  Auteur  nommé  %       Le  dix-feptiéme  eft  le  Tche  fmg  pen 
Ou;  il  n  y  a  qu'un  feul  Livre.  *  fao ,  dont  Tchm  fié  leang  eft  l'Auteur.  Il 

Le  dernier  Pen  tfao  du  règne  des  Han,  *  contient  dix  Livres, 
eft  intitulé  :  Luei  congpao  tchi  lun.  Il  traitte  %      Le  dix-huitième  a  pour  titre ,  Choupm 
de  la  nature  des  Remèdes,  &  de  la  ma-  %  tfao.  Les  Docteurs  appeliez  Han  lin?  en 
merede  les  préparer.  Il  contient  trois  Li-  |  font  les  Auteurs.  Il  contient  vingt  Li- 
vres :  Luei  cong  eft  le  nom  de  l'Auteur.      ♦  vres.  Cet  Ouvrage  &  les  douze  précé- 

L  empereur  Tang,  Chef  de  la  famille  +  dens  font  tous  du  rems  des  T,«»g. 
Impériale- de  ce  nom  ,  employa  vingt-  %  Le  dix-neuviéme  fut  intitulé  Cai  pao 
deux  perlonnes  des  plushabiles  de  l'Em-  *  pen  tfao  ,  du  nom  du  premier  Empereur 
pire,  pour  faire  un  nouveau  Pen  tfao,  *  de  la  famille  des  Sont ,  par  ordre  duquel 
qui  pour  cette  raifon  fut  appelle  Tang  |  neuf  des  plus  habiles  de  fon  Empire  cora- 
pen  tfao ,  ou  Tangfm  pen  tfao.  Il  contient  %  poferent  cet  Ouvrage.qui  outre  les  fortes 
cinquante-trois  Livres,  &aété  fait  fui-  *  de  Plantes  &  chofes  médecinales  expli- 
ymtk  Pen  tfao  de  Leang  tao  hongking.  |  quées  dansle />««/«  de  CiMBo^.encon- 
Apres  le  Tang  pen  tfao,  parut  un  autre  J  tient  cent  trente-trois  nouvelles,  ajoutées 
Livre  avec  ce  titre  :  Yo  tfong  kjuê ,  en  deux  «  de  nouveau  ;  enforte  que  celles-ci  paroif- 
Livres,  dont  l'Auteur  s'appelloit  Tchang  %  fent  avec  des  caraderes  noirs  ,  &  cclles- 
"b">K'uen.  *  là  fous  des  caractères  blancs. 

Et  après  celui-ci  on  vit  un  nouvelH^-  *  Le  vingtième  s'appelle  Ktayeou  pou 
hier  qui  portoit  ce  titre:  Yo  fmg  pen  tfao  ,  %  tchu  pen  tfào,  compofé  parles  Manda- 
en  quatre  livres.  ♦  rins  ou  Officiers  du  Quang  lou  fée,  Tri- 

Entuite  SunpZeèmiao  compofafon  Ou-  J  bunal  qui  a  foin  de  la  dépenfe  qui  fe 
vrage  qui  contient  trente  Livres, fousle  +  fait  dans  la  Maifon  Impériale.  CetOu- 
titreTy,™^  chétebé.  %  vrage  contien:  vingc  Livres_ 

Bien-tôt  après  on  vit  un  autre  ft»//*.  *  Le  vingt-unième  eft  intitulé  :  Tou  kjng 
avec  ce  titre  :  Tebe  leao  pen  tfao ,  en  treize  |  pen  tfao.  Il  contient  vingt-un  Livres,  ot 
Livres  par  un  certain  Mongtfan.  |  on  voit  toutes  les  figures  des  herbes 

Celui-ci  fut  fuivi  d'un  autre  intitulé  *.  des  plantes,  &  autres  chofes  médecinales 
Pen  tfao  che  y  en  dix  Livres  ,  compote  J  L'Empereur  Tfong  gm  tfie^ok  envoyé 
^vTehmtfangk,  *  ordre  dans  toutes  les  Provinces  qu'on  les 

Sous  le  règne  de  la  même  famille,  Li  *  deffinât  toutes,  &  qu'on  les  portât  à  la 
fun  ht  un  Pen  tfao  particulier  des  Plantes  %  Cour. 
&  autres  chofes  de  la  mer,  qu'il  comprit  |       Le  vingt-deuxième  eft  appelle  Tching 
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luei  pen  tfao.  L'Auteur  qui  s'appelle  Tang  J  tient  quatre  cens  quaranre  fortes  d'her- 
chin  ouei ,  ayant  ràmaflè  tous  les  Pen  tfao  *  bes  ou  d'arbres ,  dont  il  priteonnoiflan- 
des  fiécles  pre'cédens ,  en  compofa  le  «  ce  ,  avec  le  fecours  des  Villageois  &  des 
Cen,  puis  le  préfenta  à  l'Empereur  Hoei  |  Laboureurs  ,  qui  n'ayant  rien  à  man- 
tfong,  qui  en  changea  le  titre,  &  le  fit  *  ger  ,  alloienr  chercher  dans  les  Monta- 
appeller  Ta  koën  pen  tfao.  «»  gnes  parmi  les  arbres  &  les  herbes  fau- 

23-  Le  vingt-troifiéme  porte  ce  titre:  Pen  j,  vages ,  de  quoi  fuftenter  leur  miférable 
tfao  pié  choiié.  Son  Auteur  fe  nomme  J  vie,  &  en  apporroient  tous  les  jours  plu- 
Tching  tching.  *  fieurs  fortes  de  nouvelles.  Cet  Ouvrage 

24.  Le  vingt-quatrième  eft  le  (Se  boa  (chu  *  eft  auffi  du  tems  de  l'Empereur  Hong 

kia  pen  tfao.  Il  contient  vingt  Livres.  Ce  «•  vou. 

boa  eft  le  nom  de  l'Auteur.  *       Le  trente-quatrie'me  eft  intitulé  :  King 

15.  Le  vingt-cinquième  eft  intitulé  Pen  *  fin yu  tfi.  Il  a  étécompofé  parunPrince 

tfao  yuen  y  en  trois  Livres.  L'Auteur  fe  J  nommé  Ning  bien  vang  ,  du  règne  de 

nomme  Kcou  tfing  thé.  j  l'Empereur  Sun  te.  Il  contient  deux  Li- 

t6.         Le  vingt-fixiéme s'appelle Kiécou  tchin  *  vres. 

teku  nan.  Un  Livre  en  rout  :  Kié  cou  eft  $  Le  rrente-çinquiéme  eft  le  Pen  tfao  fi 
le  nom  de  l'Auteur  ,  ou  bien  Tfangyuen  |  yao.  Il  a  été  compofé  par  Vang  lun  fous 
fou.  Cet  Ouvrage  &  les  pre'cédens  font  *  le  règne  de  l'Empereur  Hong  tchi.  Il 
tous  du  Règne  des  Song.  *  contient  huit  Livres. 

Le  vingt-feptiéme  eft  appelle  Yong  $       Le  trente  -  fixiéme  eft  le  Tcbéoupen 
yofafiang,cn  un  feul  Livre.  L'Auteur  qui  |  tfao.  L'Auteur  eft  Vangli,  du  règne  de 
vivoit  du  tems  de  la  Famille  des  Yuen ,  +  Tching  te.  Il  contient  deux  Livres, 
s'appelle  Li  cao ,  ou  bien  Hao  tong  koën.      «•        Le  trente-feptiéme  eft  le  Tcbe  kjen 
ig.  Le  vingt-huitième  eft  le  Tang  ge  pen  *  pen  tfao.  Ces  deux  ouvrages  traittent  des 

tfio,eh  deux  Livres.  L'Auteur  ie  nom-  4.  alimens  médicamenteux ,& des  alimens 
me  Vang  hao  cou.  J  convenables  à  chaque  maladie.   L'Au- 

19.  Le  vingt-neuvième  porre  le  ritre  Gé  *  teur  s'appelle  Ning  yuen  :  il  vivoit  fous 

yong  pen  tfao.  Il  contient  huit  Livres.  Le  *  l'Empereur  Kia  tfing. 
nom  de  L'Auteur  eft  Ou  foui .  ^        Le  trente-huitième  eft  le  Pen  tfao  hoei 

30.         Le  trentième  fc  nomme  Pen  tfao  coco.  J  pien.  L'Auteur  Vangki.  Il  vivoit  du  re- 
11  a  été  fait  par  un  nommé  Hou  in.         *  gne  de  l'Empereur  Kia  tfing.  L'Ouvrage 
ji.         Le  trente  -  unième  a  pour  titre  Pen  *  contient  vingt  Livres. 

tfao  yuen  y  pou  y .  Son  Auteur  eft  Tchu  g  Le  trente-neuvième  eft  intitulé  :  Pen 
tching  king  :  on  l'appelle  auffi  Tan  kj.  Cet  *  tfao  mongfucn.  Il  contient  douze  Livres. 
Ouvrage  &  les  quarre  précédens  ont  été  $  L'Auteureft  Tchin  kia  meou,  du  règne  de 

faits  fous  le  règne  des  Yuen.  *  Kia  tfing ,  Empereur. 

Le  trente-deuxième  eft  le  Pen  tfao  fa  J  Le  quarantième  eft  le  Pen  tfao  cang 
hoei,  en  deux  Livres.  L'Auteur  eft  Siu  *•  mou.  Cet  Ouvrage  a  été  commencé  fous 
yen  chun  ,  fous  le  règne  de  l'Empereur  «.'  le  règne  &  par  l'ordre  de  l'Empereur  Kia 
Hongvou  ,  fondateur"  de  la  Dynaftie  £  tching, parle Docteur  Z,i  ebé  tchin,  lorf- 
Ming.  *  qu'il  écoir  Tchi  bien  ;  c'eft- à-dire  ,  Gou- 

Le  rrente-troifiéme  s'appelle  Kiéou  *  verneurd'une  Ville  du  troifiéme  Ordre, 
hoangpen  tfao  ,  en  quarre  Livres.  lia  été  $  &  achevé  fous  l'Empereur  Vanlie.VAw 
fait  par  un  Prince  nommé  Tching  tchai ,  *  teur  a  compofé  cet  Ouvrage  de  tout  ce 
lequel  ayant  compaffion  du  Peuple  affli-  J  qu'il  y  avoit  de  meilleut  dans  tous  les 
gé  par  les  calamitez  publiques,  &c  {ur-  *  Herbiers  &  aurres  Livres  de  Médecine, 
rout  par  la  fécherefle  Se  la  fténlité  de  la  «,  anciens  &c  modernes, &  y  aajoûré  trois 
terre,  compofa  cet  Ouvrage  ,  qui  con-  £  cens-foixante  &  quatorze  recettes.  Dans 
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toutl'Ouvrageonen  compte  en  tout  juf-  *  nales ,  dont  ileft  traitté  dans  chacun -de 
qu  à  huit  mille  cent  foixante.  |  tous  ces  Pcn  tfao.Sc  du  nombre  &  des  ef- 

Après  fuit  un  Index  de  toutes  les  efpé-  »  péces  que  Lichétchin  a  tirées  de  chacun, 
ces  de  Plantes  &  autres  chofcs  médeci-  J  pour  compofer  celui-ci. 


£*W*¥ 


EXTRAIT 


-DU  PEN     TSAO     DE     L'EMPEREUR     CHIN     NONG. 


TEXTE. 

"  L  y  a  cent  vingt  fortes  de  drogues  ou 
_J_  remèdes  du  premier  ordre,  qui  dans  la 
médecine  tiennent  le  rang ,  &  font  com- 
me la  fon&ion  du  Souverain.  Les  remè- 
des font  de  la  nature  des  alimens  &  par 
leurfucnourrhfant,  fervent  à  l'entretien 
de  la  vie,  reflèmblant  en  cela  au  Ciel. 

Comme  ces  remèdes  n'ont  aucune 
qualité  veneneufe  ou  maligne ,  quelque 
quantité  que  vous  en  preniez ,  &  quel- 
que long-tems  que  vous  en  ufiez,  ils  ne  ' 
font  jamais  de  mal.  En  un  mot,  fi  vous  i 
voulez  avoir  le  corps  difpôs  &  léger ,  j 
entretenir  les  efprits  dans  une  jufteéga-  ; 
lité  ,  &  conferver  votre  enbonpoint ,  < 
même  dansla  vicillefie,  ufez  des  reme-  < 
des  contenus  dans  le  premier  Livre.  < 

Il  y  a  auificent  vingt  fortes  dedro-  < 
gués  ou  remèdes  du  fécond  ordre,  qui  < 
dans  la  Médecine  font  comme  la  fonc-  3 
clion  de  Miniftres  ou  d'Officiers  domef-  J 
tiques.  Ces  remèdes  donnent  au  corps  * 
une  difpofition  qui  rend  l'homme  plus  <> 
capable  des  fonctions  propres  de  fa  na-  * 
ture  ,  dont  ils  tiennent  en  quelque  fa-  J 
çon.  « 

Entre  ces  remèdes  il  y  en  a  qui  ont  t 
une  qualité  maligne ,  &  il  y  en  a  qui  font  % 
entièrement  innocens  ou  incapables  de  + 
nuire  :c'eft  pourquoi  il  faut  apporter  un  * 
grandfoinàconnoîtreleurs  vertus  Scieurs  ♦ 
ufages.  En  un  mot,  fi  vous  voulez  dimi-  % 
nuer  la  violence  des  maladies  ;  &  réta-  ? 
blirles  forces  débilitées,  fervez- vous  des  * 
remèdes  contenus  dans  le  fécond  Livre.  I 
Pour  les  drogues  ou  remedesdu  bas  or-  | 


*  dre ,  il  y  en  a  cent  vingt-cinq  fortes ,  qui 
»  dansla  Médecine  font  comme  la  fonction 

*  d'Officiers  dudehors,  &  ceux-ci  fervent 

*  particulièrement  à  guérir  les  maladies.  Ils 
£  tiennent  de  la  nature  de  la  Terre ,  &  ont 

*  tous  beaucoup  de  malignité,  ou  quelque 

*  qualité  veneneufe.  Il  ne  faut  pas  en  ufet 

*  long-tems  de  fuite.  En  un  mot ,  fi  vous 
l  voulez  chaïfer  hors  du  corps  un  froid ■, 

>  une  chaleur  étrangère ,  un  mauvais  air, 
j.  ou  quelque  malignité  qui  peut  fe  trou- 

>  ver  dans  les  efprits ,  lever  quelque  obf- 
;  truâion,  ou  diffiper  quelques  amasd'hu- 
■•  meurs,  &  guérir  les  maladies  ;  ayez  re- 
,  cours  aux  remèdes  du  troifiéme  Livre. 

!  Parmi  les  Remèdes  ,  il  y  en  a  qui 
;  tiennent  lieu  de  Kiun,  ou  Souverain  :  il 
;  y  en  a  qui  tiennent  lieu  de  Tcbin ,  ou 
Miniftres  du  dedans  j  &  il  y  en  a  qui 
tiennent  lieu  de  Tfo  ché,  ou  d'Officiers 
du  dehors.  Et  la  bonté  d'une  médecine 
vient  de  la  jufte  proportion  &  du  tempé- 
rament de  ces  diverfes  fortes  de  reme^ 
des.  LcKwn  ou  Souverain  doitêtreuni- 
que.  Ilfaut  deux  Tcbin  ou  Miniftres  dit 
dedans;  trois  Tfo  ,  ou  Officiers  généraux; 
au  dehors,  &cinqCié,  ou  Officiers fub- 
alternes.  Un  Kiun ,  trois  Tcbin,  &  neuf 
Tfo  ebé ,  eft  auffi  une  jufte  proportion. 
Entre  les  remèdes,  il  y  en  a  qui  tiennent 
de  la  nature  d'Vn,  il  y  en  a  auffi  qui  tien- 
nent de  la  natured' ïang ,  &  c'eft  à  quoi 
il  faut  avoir  extrêmement  égard,  quand 
on  les  joint  les  uns  aux  autres.  Certains 
remèdes  ont  aufll  entr'eux  des  relations 
ou  rapports  femblables  à  ceux  qui  fe 
trouvent  entre  la  mère  &  l'enfant,  &  en- 
tre le  frère  aîné  &  le  cadet. 

Les 
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Les  chofes  qui  font  employées  dans  + 
les  remèdes ,  font  de  diverfes  fortes.  Si  ■»  TEXTE, 

vous  parlez  de  celles  qui  font  tirées  des  « 

végétaux  ;  ce  font  la  racine,  la  tige  ,  la  *       On  diftingue  fept  fortes  de  remèdes* 

fleur,  le  fruit,  &  les  feuilles,  &c.  Si  vous  J  II  y  en  a  de  fimples  ,  c'eft-à-dite ,  qui 

parlez  de  celles  qui  font  douées  defen-  *  ne  fe  joignent  avec  aucun  autre  ;  &  il  y 

timent  ,  ce  font  la  peau,  les  os  ,  &  la  *  en  a  de  compofez.  Parmi  les  compofez  il 

chair.  J  y  en  a  qui  ne  fçaut  oient  fe  paiTer  les  uns 

Commentaire.  ï  des  autres  ,  &   qui  demandent  d'être 

*  toujours  joints  enfemble  :  il  y  en  a  qui 

Le  Médecin  Yuenfou  dit:  Dans  tout  «■  s'entraident  réciproquement  :  il  y  en  a 

ïe  genre  des  chofes  médecinales,  qui  ont  %  qui  s'appréhendent  les  uns  les  autres  : 

leur  racine  en  terre,  cette  moitié,  qui  *  il  y  en  a  qui  ont  antipathie  entre  eux:  il 

eft  hors  de  terre,&  qui  s'élève  en  haut.eft  *  y  en  a  d'oppofez  &  de  contraires  :  enfin 

formée  par  le  feu  &  les  efprits ,  qui  mon-  *  il  y  en  a  qui  fe  tuent,  oufe  mortifient 

tent  dans  le  corps  de  la  plante,  &  les  ra-  I  mutuellement. 

meaux  d'où  nanîent  les  feuilles ,  s'appel-  %  II  faut  une  grande  attention  dans 
lent  Km ,  ou  branches  :  &  cette  moitié  |  l'aflèmblage  ou  emploi  de  toutes  ces  for- 
qui  eft  dans  la  terre,  eft  formée  par  le  *  tes  de  remèdes.  Vous  ferez  bien  de  vous 
fuc  &  les  efprits ,  qui  defeendent  dans  +  fervir  des  remèdes  qui  ne  peuvent  fepaf- 
le  corps  de  la  plantes  &  fes  branches  %  fer  les  uns  des  autres,  &de  ceux  qui  s'ai- 
qui  pénètrent  en  terre  ,  s'appelle  C/mo  ,  *  dent  réciproquement  ;  mais  donnez-vous 
ou  rameaux.  *  de  garde  de  vous  fervir  de  ceux  qui  ont 

A  l'égard  des  malades,  dont  la  ma-  %  antipathie  entre  eux,  &  qui  font  con- 
ladie  réfide  dans  le  Chang  tjiaa ,  ou  Tchong  *  traires.  Vous  pouvez  ufer  de  ceux  qui 
/î.io,c'eft-à-dire,danslacavitéfupétieure  *  ont  quelque  qualité  maligne  ou  vene- 
ou  mitoyenne  du  corps,  il  faut  fe  fervir  du  *  neufe,  pourvu  que  vous  y  joigniez  ceux 
Ken  ou  branche,  c'eft-à-dire ,  des  parties  %  qui  ont  la  vertu  de  fubiger  cette  mali- 
fupéricuresdela  Plante  :  &à  l'égard  de  t  gnité:  mais  pour  ceux  qui  ont  antipa- 
ceux  dont  la  maladie  réfide  dans  la  cavité  *  thie  entre  eux,  &  qui  fe  tuent  mutuel- 
inférieure,ouH*,»r/!ac,quieftlebas-veii-  *  lement,  ne  les  joignez  jamais  enfemble. 
tre,  il  faut  fe  fervir  des  Chao ,  ou  rameaux  «■ 

des  racines;  c'eft-à-dire,  des  parties  infé-  %  Commentaire. 

rieures  de  la  Plante.  Le  Km  ,  ou  les  * 

branches  de  la  Plante  montent  en  haut,  *■  Pic  cbingdiz  :  Dans  kPm  tfto  de  Ch'm 
&  les  Chao, ou  racines  defeendent  en  bas.  4»  nongh  il  eft  traitté  de  trois  cens  foixante- 
La  moitié  fupérieure  du  corps  de  %  cinq  fortes  de  remèdes,  ou  chofes  méde- 
l'homme  tient  à'Yang ,  &de  la  nature  du  *  cinales.parmi  lcfquellcsil  y  en  a  foixante- 
Ciel  :  ainfiles  remèdes  convenables  pour  *  onze  fortes,  quifont  fimples,  &nefouf- 
cette  partie  du  corps ,  c'eft  la  tête ,  ou  les  *  frent  le  mélange  d'aucune  autre  :  il  y  en 
fommitezdes  Plantes;  lecorpsdela  Plan-  *  a  douze  fortes  de  celles  qui  ne  fçauroient 
te  ,  c'eft-à-dire  ,  le  tronc  ,  eft  pour  les  *  fe  paiTer  les  unes  des  autres  :  il  y  en  a 
maladies  du  Tcbfng  tjîao ,  ou  cavité  mi- 
toyenne ,  qui  eft  le  haut-ventre.  La  moi- 
tié intérieure  du  corps  de  l'homme  tient  %  fortes  de  celles  qui  fe  craignent  recipro- 
d'Yn,  &de  la  nature  delà  terre,  Sccon-  |  quement,  foixante  fortes  decelles  qui  ont 
fequemment  les  Chao  ou  racines  des  Plan-  *  antipathie  entre  elles  :  dix-huit  fortes  de 
tes  font  propres  pour  les  maladies  qui  ré-  *  celles  qui  font  conttaires  &  oppoféess 
fidentenbas.  %  trcntc-fix  fortes  de  celles  qui  fe  tuent , 

Tome  III.  Vuuuu 


quatte- vingt-dix  fortes  de  celles  qui  s'en- 
traident mutuellement,foixante-dix-huit 


*  Sortes 
de     raci- 
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&  qui  fe  mortifient  les  unes  les  autres.     * 

Li  cbé  tch'mg  dit  :  Il  y  a  des  remèdes  de  * 
fept  fortes  ou  qualitez  différentes.  4, 

La  première  forte  qui  eft  des  Simples,  J 
c'eft-à-dire,de  ceux  qui  feprennent  feuls,  * 
&  fans  admettre  aucune  compofition.     * 

La  féconde  forte  eft  de  ceux  qui  ne  4 
fçauroient  fe  paffer  les  uns  des  autres,  &  £ 
qu'il  faut  toujours  joindre  enfemble  :  * 
tels  font  leG!»/f»g,lare'glifle,  \cHoang  * 
kj ,  le  Tcbi  mou  *  Se  leurs  femblables.  $. 

La  troifiéme  forte  eft  de  ceux  qui  s'en-  J 
tr'aident,  ou  fe  fervent  les  uns  les  au-  * 

■9- 

très.  *■ 

La  quatrième  forre  eft  de  ceux  qui  ont  * 

une  antipathie  réciproque  ,  &  qui  ren-  J 

dent  réciproquement  inutiles  leurs  ver-  ♦ 

tus.  + 

La  cinquième  forre  eft  de  ceux  qui  fe  $ 

craignent   ou  qui  fe  nuifent  mutuelle-  * 

ment.  * 

La  fixie'me  forte  eft  de  ceux  qui  font  * 

contraires  ou  incompatibles.  £ 

La  feptiéme  forte  eft  de  ceux  qui  fe  * 

r    j'       r         '  ■  * 

tuent,  ou  le  detruilent  réciproquement.  ♦ 

Dans  les  anciennes  recettes  on  em-  4. 

ployoitaifezcommunémentla  quatrième  J 

&  fixie'me  forte  :  la  féconde  &  troifiéme  * 

forte  font  employées  dans  les  recettes  * 

des  Empereurs  :  la  cinquième  &  la  fep-  4, 

tiéme  forte  font  employées  dans  les  re-  î 

cettes  des  Princes  ,  &  la  quatrième  &  + 

{îxiéme  forte  font  employées  dans  les  re-  ♦ 

cettes  des  Tyrans,  ou  Princes  violens.  « 


TEXTE. 


O  N  diftingue  les  drogues  ou  chofes  % 

médecinales  par  cinq  faveurs:  &  ainfi  il  * 

y  en  a  d'aigres ,  de  falées ,  de  douces ,  * 

d'ameres,  &  d'un  goût  fort  (  fkpore  gra-  «■ 

•vi.  )  On  les  diftingue  auffi  par  les  quatre  * 

qualitez  de  l'air  ,  fuivant  quoi  il  y  en  a  * 

d'une  qualité  froide  ou  chaude ,  tempe-  * 

rée&  fraîche.  * 

Commentaire.  * 

if 

* 

Tfongcbs d'Ain gne lesdrogues par rap-  * 


MPIRE  DE  LA  CHINE, 
port  aux  efprits ,  c'eft-à-dire  ,  aux  petits 
corps  fpiritueux  qui  en  émanent ,  &  font 
les  véhicules  des  odeurs  ,  &  les  divife  en 
deux  claifes  ;  à  fçavoir  de  celles  qui  ont 
bonne  odeur ,  &  de  celles  qui  en  ont 
une  mauvaife. 

T    E   X   T    E. 

O  n  les  diftingue  encore  en  deux  au- 
tres efpéces  générales  ;  fçavoir  en  celles 
qui  ont  une  qualité  .veneneufe  ou  mali- 
gne, Se  celles  qui  n'ont  aucune  mauvaife 
qualité. 

Commentaire. 

Le  Médecin  Ki  fe  cm  dit  :  il  y  a  des 
maladies  invétérées  &  de  nouvelles  :  il  y 
a  de  grandes  recettes  &  de  petites.  Selon 
la  nature  ou  la  qualité  des  maladies ,  il 
faut  ufer  de  remèdes  innocens  ,  ou  de 
ceux  qui  ont  une  qualité  maligne.  Quand 
pour  guérir  les  maladies  ,  on  employé 
des  remèdes  qui  ont  une  grande  mali- 
gnité, fi  la  maladie  avoit  dix  dégrez  de 
griéveté ,  ces  remèdes  en  pourront  di- 
minuer fix  dégrez  :  les  remèdes  qui  ont 
une  malignité  médiocre ,  en  diminue- 
ront fept  dégrez;  &  ceux  qui  n'ont  que 
fort  peu  de  malignité  ,  en  diminueront 
huit  dégrez.  Quand  on  employé  des  re- 
mèdes qui  n'ont  aucune  qualité  maligne, 
de  dix  dégrez  de  maladie,  ils  en  empor- 
reront  neuf. 

Pour  ce  qui  eft  des  efpéces  qui  font 
purement  du  genre  des  alimens  ,  tels 
que  lont  les  grains ,  la  viande  des  ani- 
maux, les  fruits ,  les  herbes  ,  &  les  légu- 
mes ,  pourvu  qu'on  n'y  fane  aucun  ex- 
cès ,  il  ne  faut  pas  craindre  d'en  recevoir 
aucun  préjudice. 

Le  même  Auteur  dit  encore  qu'à  l'é- 
gard des  maladies  ou  des  fujets  qui  peu- 
vent réfifteraux  remèdes  ,  lefquels  ont 
quelque  qualité  veneneufe  ou  maligne , 
on  peut  employer  une  dofe  plus  forte  ; 
à  l'égard  de  ceux  qui  ont  peine  à  y  réfif- 
ter ,  il  faut  que  la  dofe  foit  petite. 
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T     E    X    T    K. 


*        Mais  les  Médecins  d  a-préfent ,  igno- 
+  rant  le  tems  de  cueillir  &  de  ramaffer 
«■  les  drogues ,  aufli-bien  que  la  nature  du 
Il  y  a  des  tems  propres  pour  cueillir  *  terroir  ouellescroiffenr,  &  ne  feachant  fi 


C    O    M  M 


|  fçauroient  mettre  la  moitié  fur  pied. 
*       Ma  tchi  dit  :  il  y  a  beaucoup  de  gens 


qui  abufent  de  cette  pratique  de  Eure 

*  fe'cher  à  l'ombre  une  partie  des  chofes 
Hong  ktng  dit  ;  le  tems  de  cueillir  les  %  médecinales  :  car  ,  par  exemple  ,  fi  on 

choies  qui  entrent  dans  la  compofition  *  prend  des  cornes  tendres  de  Cerf,  qui 
des  remèdes,  eft  le  commencement  de  <>  nc  font  que  de  pouffer,  &  qu'on  les 
1  année.  Et  ceft  depuis  le  commence-  *  fcffi.  fe'cher  à  l'ombre  ,  elles  fe  pourrif- 
ment  du  règne  de  Han ,  que  cette  coû-  ♦  fent;  &  fi  on  jcs  faic  f&her  au  feu  j  on 
tume  s  elt  établie.  La  railon  pourquoi  •»  réiiffir. 

la  plupart  des  racines  médecinales  fe  %  Au  refte,  les  racines  des  arbres  Se  des 
cueillent  dans  la  féconde  &  huitième  |  herbes  qui  auront  été  cueillies  avant  la 
Lune;  c  eft  qu'au  commencement  du  +  neuvième  Lune,  doivent  être  féchées  au 
Primeras  la  fève  montant  en  grande  |  Soleil:  &  celles  qui  auront  été  cueillies 
abondance,eft  dans  fa  force;  &  nefai-  #  apras  ce  tems-là,  doivent  êtreféchéesà 
iant  alors  que  commencer  à  faire  bour-  J  l'ombre. 

geonner  les  plantes ,  elle  ne  s'eft  pas  en-  *  U  che  tchin  dit  :  Comme  les  mêmes 
corediftnbuéeniconfumée,  comme  elle  *  plantes  font  différentes  entre  elles  à  cau- 

*  fe  de  la  diverfité  du  terroir  ou  des  cli- 
4,  mats  du  Nord  &  du  Sud  ;  &  de  la  diver- 
J  fité  des  tems ,  ou  Tfe  ki ,  fuivant  lefquels 
<►  elles  croiffent,  &  par  rapport  à  leurs  ra- 
t,  cines  &  à  leurs  tiges  :  auffi  le  tems  & 
%  la  manière  de  les  cueillir ,  &  de  les  pré- 

*  parer ,  doivent  être  différens  :  ce  qui  eft 
Primeras,  il  iaut  ordinairement  le  faire  *  conforme  au  fentiment  de  Corn  tchi  jo 
le  matin  :  &  d  ç'eft  en  Automne  ,  il  faut  %  qu'il  cire  en  cet  endroit. 

que  ce  foit  le  loir ,  pour  la  même  rai-  %  A  ce  fujet  on  rapporte  un  proverbe 
*on-  %  quieften  vogue  dans  le  marché  Kiamou, 

Pour  ce  qui  eft  du  tems  auquel  il  |  dont  le  fens  eft  affez  véritable  ,fçavoir, 
faut  cueillir  les  fleurs,  les  fruits,  les  feiiil-  *  que  ceux  qui  achètent  les  drogues  & 
les,  &  les  tiges  ou  troncs  des  plantes,  il  *  les  remèdes,  doivent  avoir  deux  yeux  ; 
n'en  fiut  point  obferver  d'autre  que  ce-  * 
lui  de  leur  parfaite  maturité. 

Sing  fuë  rniao  dit  :  que  les  anciens  Mé- 
decins ,  fuivant  cet  endroit  du  Texte  de 
Chin  nong  ,  qui  regarde  la  manière  de 
cueillir ,  de  préparer ,  &  de  fécher  les 
drogues  &  les  chofes  médecinales ,  &  les 
employant  félon  la  méthode  preferite  ; 
de  dix  malades  qu'ils  traittoient ,  ils  en 
eucriûoient  huit  ou  neuf. 


fait  enfuite ,  dans  la  production  des  bran- 
ches &  des  fèiiiiles.  Quant  au  tems  de 
l'Automne  ,  les  feuilles  &  les  branches 
venant  à  fe  deflecher ,  alors  le  fuc  ou  la 
fève  coulant  en  bas  ,  retourne  vers  fon 
origine. 

Au  refte  ,  fi  on  cueille  ces  racines  au 


*  qu 


fuffit: 


les  mettent  en 


ufage  ;  c'eft-à-dire,  aux  Médecins  ;  & 
qu'aucun  n'eft  néceffaire  à  ceux  qui  les 
prennent  delà  main  du  Médecin. 


T    K    X    T     E. 


A  l'égard  des  drogues  &  des  remè- 
des ,  il  y  a  manière  de  connoître  la  qua- 
lité du  terroir  ou  du  loi  qui  les  patte  ; 


DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA    CHINE, 


-de  difccmer  les  véritables  des  fauffes , 
&  les  nouvelles  des  vieilles. 

Commentaire. 

Hong  kjng  die  :  Toutes  fortes  de  dro- 
gues ou  de  chofes  me'decinales  ont  un 
loi  particulier  où  elles  croiffent. 

T/ông  ebé  dit  :  Quand  vous  voulez 
ufer  des  drogues ,  ayez  égard  a  la  na- 
ture du  terroir,  d'où  elles  viennent:  & 
vous  pourrez  en  faire  un  bon  ufage. 

Cao  ,  en  parlant  des  drogues  vieilles 
&  nouvelles ,  en  rapporte  de  fix  fortes , 
qui  doivent  être  vieilles  pour  avoir  un 
bon  effet  dans  la  Médecine  ;  &  dit  en- 
fuite  que  toutes  les  autres  doivent  être 
fraîches  &  nouvelles  ,  fuivant  le  fenti- 
ment  de  Hong  kjng  :  mais  il  en  ajoute 
quelques  autres ,  parmi  lefquelles  eft  le 
Tai  boang^  ou  la  Rhubarbe  ,  qu'il  pré- 
tend être  meilleure ,  &  avoir  beaucoup 
plus  de  force ,  étant  vieille  que  fraîche. 

TEXTE. 

Les  drogues  &  les  chofes  médecinales, 
félon  que  leur  nature  eft  différente ,  doi- 
vent être  préparées  en  différentes  ma- 
nières. C'eft  pourquoi  il  y  en  a  dont 
on  fait  des  pillules  ,  &  il  y  en  a  qu'on 
broyé  feulement  ,  &  qu'on  réduit  en 
farine  ou  en  poudre.  On  en  fait  cuire 
dans  l'eau  certaines  fortes  ,  &  d'autres 
on  les  fait  infufer  dans  le  vin.  Il  y  en 
a  auffi  qu'on  fait  frire  dans  l'huile  ou 
dans  la  graiffe ,  tel  qu'eft  le  fain  de  Co- 
chon. Certaines  efpéces  peuvent  être 
préparées  en  plufieurs  de  ces  manières  : 
&  quelques-unes  ne  doivent  jamais  fe 
donner  préparées  avec  du  vin  ou  d'au- 
tre potion.  En  un  mot ,  pour  ne  point 
errer  en  cette  matiete,  il  faut  avoir  égard 
à  la  nature  de  chaque  efpéce.    • 

Commentaire. 

Hong  kingiit:  fuivant  la diverfité des 
roalac'ies ,  il  faut  donner  les  remèdes  , 


ou  en  pillules ,  ou  en  poudre  ,  ou  en 
potion  &  manière  de  bouillon ,  ou  avec 
un  véhicule  de  vin  ,  ou  en  électuaire , 
c'eft-à-dire  ,  préparez  &  cuits ,  ou  frits 
avec  de  la  graiffe. 

:  Hao  to  dit:  entre  les  maladies,  il  y 
en  a  qu'on  guérit  avec  les  remèdes  en 
potion  ;  d'autres  fe  guériffent  avec  les 
pillules  ;  quelques-unes  avec  des  pou- 
dres ;  les  unes  par  le  moyen  des  purga- 
tifs ,  d'autres  avec  les  vomitifs  :  certai- 
nes avec  le  fecours  des  fudorifîques. 

Les  remèdes  en  potion  ou  breuva- 
ge font  propres  à  laver  les  entrailles  ,, 
à  rendre  le  mouvement  du  fang  libre  , 
&  à  mertrejn  &cjang  ,  dans  un  jufte 
tempérament.  Les  pillules  fervent  à 
chaffer  les  vents  &  le  froid  éttanger  hors 
du  corps;  à  lever  les  obfttu&ions , &  à 
porter  le  fuc  alimentaire  dans  toutes  les 
parties  du  corps. 

Les  remèdes  donnez  en  poudre  chaf- 
fent  hors  du  corps  la  malignité  des 
vents, du  froid ,  du  chaud  ,  Se  de  l'hu- 
midité ,  &  défopilent  les  Vifcéres  ,  ren- 
dent le  ventre  libre,  font  amis  de  l'efto- 
mach. 

Dans  les  maladies  où  il  faut  purger , 
fi  l'on  néglige  de  le  faire,  cette  négli- 
gence caufe  plénitude  du  ventre  &  des 
inteftins ,  &  gonflement  vers  la  région 
du  cœur. 

Dans  celles  où  il  faut  employer  les 
fudorifiques  ,  fi  on  ne  fait  pas  fuer  le 
malade  ,  tous  les  pores  de  la  peau  fe 
bouchent,  le  malade  devient  chagrin  , 
le  mouvement  des  efptits  eft  interrom- 
pu ,  &  le  malade  meurt. 

Quand  il  faut  ufer  des  vomitifs  ,  & 
qu'on  néglige  de  le  faire  ;  cette  négli- 
gligence  fait  enfler  la  région  de  la  poi- 
trine ,  rend  la  refpiration  difficile  ,  em- 
pêche les  alimens  de  pénétrer  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  ,  &  caufe  à  la 
fin  a  mort. 

Cm  dit  :  Les  remèdes  en  potion  ou 

breuvages  fonr  pour  guérir  les  grandes 

maladies.   Les  remèdes  en  poudre  font 

pour  guérir  les  maladies  foudaines.  Les 

pillules 
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pillules  font  pour  guérir  les  maladies  len-  *  ment  ,  il  faut  les  donner  avec  du  vin 
tes ,  &  qui  font  long  -  teins  à  fe  for-  ♦  ou  avec  du  vinaigre, 
mer.  «■        Yuan  jou  dit  :  Quand  le  fie'ge  de  la 

Les  remèdes  préparez  par  la  maftica-  J  maladie  eft  à  la  tête  ,  au  vifage  ,  ou  à 
tion  étoient  anciennement  en  vogue  ,  *  la  peau  ;  il  faut  cuire  dans  le  vin  les  ef- 
c'eft-à-dite,  avant  qu'on  eût  trouvé  la  *  péces  dont  vous  voulez  ufer  :  s'il  eft  en- 
maniere  de  fabriquer  des  inftrumens  de  *  tre  le  nombril  &  la  gorge ,  il  faut  les  la- 
fer  pour  les  hacher  &  les  incifer.  Alors  *  ver  feulement  avec  le  vin  :  mais  fi  là  ma* 
on  mâchoit  avec  les  dents  les  efpéces  *  ladie  réfide  dans  le  bas-ventre  ,  il  faut 
dont  on  vouloit  ufer  :  on  en  exprimoit  *  employer  les  efpéces  toutes  crues  ;  celles 
le  fuc ,  &  on  le  donnoit  au  malade.  Cette  %  néanmoins  qui  font  d'une  qualité  froide , 
forte  de  préparation  étoit  pour  faciliter  *  doivent  être  mifes  dans  le  vin  ,  puis  fê- 
le mouvement  des  humeurs  de  bas  en  *  chées ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  faf- 
liaut ,  &  pour  les  diftribuer  plus  aifé-  4.  fent  mal. 
ment  dans  tous  les  vaiflèaux.  $  T    K    X    T    E. 

Toutes  les  fois  qu'on  veut  guérir  une  * 
grande  maladie ,  il  faut  faire  bouillir  les  *  Si  vous  entreprenez  de  traitter  quel- 
efpéces  qu'on  y  veut  employer  dans  le  *  que  maladie ,  il  faut  premièrement  exa- 
vin,  pour  en  chaffer  l'humidité  :  il  faut  %  miner  fa  caufe  avec  tous  les  fymptômes 
y  ajouter  du  gingembre  verd.pour  ré-  *  qui  ont  précédé,  &  qUiluivent.  Et  fi 
*  tacha-  rablir  ce  qu'il  peut  y  avoir  *  d'efprits  dif-  *  vous  rrouvez  qu'aucun  des  cinq  vifçe- 
mrdlT  fipez;  plus,  de  groffs  jujubes,  pour  dif-  î  res,  ni  aucun  endroit  des  entrailles  n'eft 
fiper  les  vents  &  le  froid  ;  plus ,  du  blanc  |  épuifé  ,  qu'il  n'y  ait  point  de  dérégie- 
d'oignon, pour  diffiper  Ils  phlégmes  de  *  ment  dans  le  pouls  S  que  l'humide  radi- 
la  poitrine.  *  cal  ,  ou  la  vigueur  naturelle  n'eft  point 

.  Quand  on  veut  que  les  remèdes  ne  %  diffipée;  par  le  moyen  des  remèdes  vous 
pénètrent  pas  jufqu'aux  vaifTeaux ,  mais  *  remettrez  le  malade  fur  pied.  Quand  une 
qu'ils  diffipent  feulement  les  amas  d'hu-  *  fois  la  maladie  eft  formée,  des  malades 
meurs  qui  peuvent  être  dans  l'eftomach,  %  que  vous  rraittetez,  n'efpércz  pas  d'en 
dans  les  vifcéres,  &  autres  endroits  des  %  guétir  plus  de  la  moitié.  Maislorfque  le 
entrailles;  il  .faut  les  réduire  en  poudre  %  mal  eft  extrême  ,  il  eft  très-difficile  d  y 
fine,  &  les  délayer  avec  le  miel.  Quand  +  apporter  remède, 
ils  font  d'une  natute  6c  faveur  un  peu  * 
groffiére ,  les  remèdes  en  poudre  fe  dé-  4. 
layent  feulement  avec  l'eau  chaude  :  J 
mais  quand  ils  font  d'une  nature  &  fa-  * 
veur  plus  fine,  il  faut  les  faire  bouillir  &  *• 
les  donner  au  malade  avec  le  fédiment.  + 
Pour  diffiper  ou  évacuer  les  phlégmes  * 
de  la  pituite  du  bas-ventre,  on  employé  *  qu'il  puiffe  ,  par  le  feul  pouls  ,connoi- 
les  pillules  ;  mais  il  faut  qu'elles  (oient  *  tre  li  le  fujet  qu'il  obferve  eft  malade  ou 
«rrofles   rondes ,  &  polies  :  elles  doivent  •*  non  ? 

être  de  médiocre  groffeur  pour  le  haut-  *       U  Al  tAin  dit  :  Dans  le  premier  âge 
ventre  ;  &  très-petites  pour  la  poitrine.  •  les  anciens  préparoient  des  remèdes 

Pour  faire  qu'elles  défendent  toutes  ?  mais  ils  n'en  ufoient  point  ,  leur  iante 
entières  dans  l'eftomach  ,  &  qu'elles  *  étant  patfaite.  Dans  le  moyen  âge,  la 
mettent  plus  de  temsà  fe  défaire ,  il  faut  ♦  vigueur  avec  la  vertu  ayant  dégénère  , 
les  enduire  d'une  couche  de  colle  :  &  *  lorfqu'il  furvenoit  quelque  mcommodi- 
pour  faire  qu'elles  fe  défaffent  prompte-  %  té,  de  dix  mille  personnes  qmprenoient 
Terne  111.  Xxxxx 


COU   M    ENTAI  RE. 

WoBg  kjng  dit  :  A  moins  qu'un  Mé- 
decin ,  quelque  habile  d'ailleurs  qu'il 
puiffe  êtte ,  ne  faffe  attention  à  la  voix 
&  à  la  couleur  ;  comment  penfez-vous 


: 
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des  remèdes ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  *  Toutes  les  fois  qu'on  examine  quel- 
ne  recouvrât  fa  première  -fanté.  Pour  ce  *  que  maladie,  il  faut  avoir  égard  à  l'air , 
qui  eft  du  tems  pre'fent,  on  employé  les  S  à  la  couleur  ,  &  au  pouls  du  malade  , 
remèdes  qui  ont  des  qualitez  véneneu-  J  aufli-bien  qu'à  fes  forces,  à  l'habitude 
fes  &  malignes,  pour  attaquer  le  mal,  +  de  fa  chair,  de  fes  os,  &  de  fa  peau, 
quand  il  eft  retranche  au-dedans;  &  les  *  &  même  à  fon  naturel  &  à  fes  paf- 
pierres  de  Caurerre ,  les  poinçons,  &  les  «  fions. 

mèches ,  pour  chaflèr  le  mal ,  quand  il  J  Que  fi  le  malade  a  un  pouls  qui  ne 
eft  dans  le  dehors  :  Se  avec  tous  ces  ar-  |  foit  pas  propre  de  la  maladie  dont  il  eft 
tifices ,  on  a  bien  de  la  peine  à  en  retirer  *  attaqué ,  &  que  le  Médecin  ne  puiffe  pas 
quelque  avantage,  &c.  *  connoître  par  une  autre  voye  fa  vérita- 

Chtm  yny  dit:  Il  y  a  fix  fortes  de  ma-  J  ble  difpofition  ;  comment  peut-  il  lui 
ladies  qu'on  ne  fçauroit  guérir.  La  pre-  *  donner  des  remèdes  à  propos  ?  Ainfi 
miereforte.eftdespréfomptueuxoufu-  •*  c'eft  un  grand  abus  qui  règne  aujour- 
perbes ,  qui  ne  veulent  point  avoir  égard  %  d'huiparmiles  perfonnes  riches  ;  fçavoir, 
a  la  raifon.  La  féconde  forte  ,  eft  des  *  que  quand  les  femmes  font  malades , 
avares ,  qui  ont  plus  de  foin  de  leurs  \  elles  le  tiennent  clofes  &  fermées  fous 
biens ,  que  de  leur  propre  corps.  La  *  leurs  courtines ,  &  préfentent  au  Méde- 
troifiéme  forte  ,  eft  des  indigens ,  à  qui  «  cin  leur  bras  couvert  d'une  étoffe  de 
les  vêremens  &  la  nourriture  manquent.  %  foye  ,  comme  pour  leur  faire  deviner 
La  quatrième  forte,  eft  de  ceux  en  qui  %  leur  maladie.  J'ai  oiii-dire  qu'il  y  en  a 
Yn  Se  Yang  font  déréglez.  La  cinquié-  *  qui  ne  permettent  pas  même  au  Méde- 
me  forte,  eft  de  ceux,  qui ,  à  caufe  de  «•  cin  de  leur  toucher  le  bras  de  la  forte  ; 
leur  extrême  foiblefle  &  maigreur ,  font  *  mais  feulement  un  fil  de  foye  qu'on  leur 
incapables  de  toutes  fortes  de  remèdes.  *  attache  au  poignet,  &  fur  lequel  le  Mé- 
Et  la  fixiéme  forte ,  eft  de  ceux  qui  ajoû-  *  decin  peut  appuyer  la  main ,  à  quelques 
tent  beaucoup  de  foi  aux  Charlatans  Se  «  pieds  de  diftance. 
aux  Impofteurs,&n'en  ajoutent  aucune  % 
aux  Médecins.  *  TEXTE. 

Tfing  ché  dit  :  Il  y  a  fix  défauts  aufquels  + 
on  tombe  aflèz  communément  dans  la  *  Qu  and  on employeles  remèdes  qui 
Médecine.  La  première  eft  un  défaut  <}.  ont  quelque  qualité  maligne  ou  véne- 
d'examen  Se  de  recherche  des  caufes  des  J  neufe  pour  guérir  les  maladies  ,  il  faut 
maladies.  La  féconde  eft  un  défaur  de  +  commencer  d'abord  par  une  dofe  légère , 
confiance  au  Médecin  de  la  part  du  ma-  «■  Se  petite  comme  un  grain  de  la  plus  pe- 
lade. La  troifiéme  eft  un  défaut  d'atten-  %  tite  forte  de  millet  ;  Se  il  faut  défïfter  dès 
tion  au  tems.  La  quatrième  eft  un  dé-  |  que  le  mal  eft  pane.  Que  fi  le  mal  ne  pane 
faut  de  prudence  dans  le  choix  d'un  bon  J  pas ,  il  faut  doubler  la  dofe.  Si  cela  ne 
Médecin.  La  cinquième,  eft  un  défaut  ■»  faitrien.il  la  faut  décupler.  En  un  mot, 
de  difeernement  pour  connoître  la  ma-  «,  Iaquantité,quieftprécifémentnéceflàirc 
ladie  du  fujet.  (  Le  fixiéme  manque  £  pourchaffer  le  mal,  eft  lajufte  mefure  ou 
dans  l'original.)  *  dofe  de  ces  fortes  de  remèdes. 

Il  y  a  huit  chofes  ,  lefquelles  il  faut  * 
obferver  foigneufement  dans  les  mala-  J 
des;  à  fçavoir,  la  plénitude  ou  l'épuife-  % 
ment,  lechaud  ou  le  froid , les  caufesin-  J 

ternes  ou  externes  des  maladies,  &  la  ré-  *  on  fe  ferr  maintenant,  il  n'y  a  que  deux 
gion  où  elles  rendent  ;  fçavoir  le  de-  <t  fortes  de  remèdes  fimples,  qui  ayent  une 
dans  ou  le  dehors.  %  qualité  véneneufe.  Si  vous  en  ufez  ,  il 


Commentais,  e. 


Hong  k'"g  dit  :  Parmiles  remèdes  dont 
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n'en  faut  prendre  que  la  groffeur  d'un  de  * 
ces  forces  de  pois  appeliez  Pa  teou,  con-  * 
fermement  à  ce  qu'on  lit  dans  un  autre  * 
endroit  du  Texte  de  ce  Livre.  «, 

Si  vous  ufez  d'un  remède  qui  foie  fim-  | 
pie ,  fans  aucune  compofition ,  &  qui  ait  * 
une  qualité  veneneufe;  il  n'en  faut  pren-  «• 
dre  à  la  fois  qu'unepillule  de  la  gtoffeur  + 
d'un  grain  de  Simit ,  ou  Gergelin.  J. 

Si  vous  ufez  des  remèdes  compofez  ♦ 
de  deux  efpéces,  dont  une  ait  une  qua-  * 
lité  veneneufe  ,  prenez  deux  pillules  à  la  ^ 
fois  de  la  groffeur  d'un  grain  de  che-  | 
nevi.  | 

Si  vous  ufez  des  remèdes  compofez  de  * 
trois  efpéces,  dont  il  y  en  ait  une  vene-  % 
neufe ,  prenez  rrois  pilulles  de  la  groffeur  * 
d'un  pois,  de l'efpéceappellée  Hou  teou.  | 

Si  vous  ufez  de  remèdes  compofez  de  ■» 
quatre  efpe'ces  ,  dont  une  ait  quelque  % 
qualité  veneneufe  ,  prenez  quatre  pillu-  * 
les  de  la  groffeur  d'un  pois  de  cette  efpé-  «• 
ce ,  qu'on  appelle  SUo  teou.  <, 

Si  vous  ufez  de  remèdes  compofez  de  | 
cinq  efpéces  .donc  une  ait  quelque  qua-  * 
lité  veneneufe  ,  prenez  cinq  pillules  de  + 
la  gtoffeur  d'un  gvos  pois ,  pu  de  l'efpéce  * 
appellée  Ta  teou.  + 

Si  vous  ufez  de  remèdes  compofez  de  | 
fix  efpéces ,  dont  une  ait  quelque  qua-  + 
lité  veneneufe ,  prenez-en  fix  pillules  de  «. 
la  groffeur  d'une  graine  de  l'arbre  ap-  % 
pelle  Tong  dm  ;  &  ainfi  des  autres  reme-  £ 
des  compofez  de  fept ,  de  huit , de  neuf,  ♦ 
&  dix  efpéces ,  fuivant  le  nombre  def-  «• 
quelles  il  faut  prendre  le  même  nombre  * 
de  pillules,  &  toutes  de  la  groffeur  de  la  J 
graine  de  l'arbre  Tong  chu  ,-  en  quoi  il  * 
Faut  avoir  égard  à  la  pefanteur  ,  auffi-  i- 
bien  qu'au  volume  ou  à  fa  groffeur.       $. 

Tongché  dit:  Quoique  cette  règle  foit  J 
certaine.il  ne  faut  pas  laifler  d'avoir  égard  + 
à  l'âo-e  &  à  la  complexion  du  malade  ;  à  * 
la  difpofition  préfente  où  il  fe  trouve  ;  « 
fçavoir,s'il  fenr  plénitude  ou  épuifement  ;  J 
fi  la  maladie  eft  récente  ou  invétérée.  Il  * 
faut  auffi  examiner  les  dégrez  de  mail-  * 
gnité  des  remèdes  vénéneux ,  quand  on  * 
enufe.  En  un  mot ,  il  ne  faut  pas  s'atca-  + 
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cher  opiniâttément  à  fuivre  cette  règle  à 
la  lettteen  toutes  occafions  ;  mais  il  la 
faut  modifier ,  félon  que  les  diftétentes 
circonftancesle  requetrent. 

T    E  X   T   E. 

I  L  faut  traitter  les  maladies  qui  vien- 
nent d'une  caufe  froide  avec  les  remèdes 
chauds  ;  &  celles  qui  viennent  d'une 
caufe  chaude  ,  avec  les  remèdes  froids. 
Dans  celles  où  les  alimens  ne  fc  digèrent 
pas  bien,  il  faur  ufer  de  purgatifs  &  de  vo- 
mitifs :  les  tumeurs  malignes  Sx.  enflures 
de  ventre  ,  où  il  y  a  des  vers  ou  d'auttes 
infectes ,  fe  guériffent  avec  les  remèdes 
qui  onr  quelque  qualité  veneneufe.  Les 
apoftumes ,  les  abcès ,  &  autres  tumeurs 
fe  guériffent  avec  les  remèdes  propres  des 
playes. 

On  ttâfcte  les  maladies  ou  incommodi- 
tez  caufées  par  les  vents  &  l'humidité  ; 
c'eft-à-dire,  par  quelques  humeurs  froi- 
des avec  des  remèdes  vénéneux  &  hu- 
mides. En  un  mot,  chaque  remède  doit 
être  proportionné  à  la  maladie  pour  la- 
quelle il  eft  fait. 

Commentaire. 

Hong  kjngàit:  Quoique  les  remèdes, 
chacun  en  particulier  ,  foient  fimples , 
on  les  employé  la  plupart  à  guérir  plus 
de  dix  fortes  de  maladies.  Mais  il  faut 
fur-rout  faite  attention  à  la  vertu  &pro- 
prieté  principale  d'un  chacun. 

Lichétchm  dit  :  Il  y  a  des  remèdes, 
dont  la  faveur  &  l'odeur  ,  c'eft-à-dire, 
les  qualitez ,  ont  de  la  force  ,  &  d'autres 
dont  les  qualitez  font  foibles.  Il  y  en  a 
qui  opèrent  doucement,  &  il  y  en  a  qui  le 
font  avec  violence.  Dans  la  détermina- 
cion  desdofes  il  y  a  du  plus  ou  du  moins  ; 
la  force  des  malades  à  fupporter  les  re- 
mèdes ,  eft  plus  ou  moins  grande,  &c. 

Dans  les  maladies  qui  viennent  de  la 
chaleur ,  il  faut  éloigner  la  chaleur  :  dans 
celles  qui  viennent  de  froid, il  faut  éloi- 
gner  le  froid  :  dans  celles  qui  viennent 
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àe  fraîcheur ,  il  faut  éloigner  le  frais,  &  £  contre  ces  paroles  dans  les  recettes ,  Feu 
dans  celles  qui  viennent  de  chaleur  mé-  *  tfiifcufanfou  ,  redoublez  &  réitérez  la 
diocre,  il  faut  éloigner  cette  chaleur.      %  prife.  Cela  fe  doit  entendre  par  rapport 

Dans  les  maladies  qui  font  de  la  poi-  *  à  la  difpofition  du  malade,  àfes  forces, 
trine,  &  au-defîus  du  Diaphragme,  il  *  àlagriéveté  de  la  maladie,  fuivant  quoi 
fautprendreles  remèdes  après  avoir  man-  «•  il  faut  diminuer  ou  augmenter  le  nom- 
gé.  Dans  celles  qui  réfident  au-deïTous  *  bre  des  prifes  &  la  doie ,  &  ne  pas  s'at- 
2u  cœur  &  de  l'elromach  ,  il  faut  pren-  î  tacher  opiniâtrémenr  à  cette  règle, 
dre  les  remèdes  avant  que  d'avoir  man-  «• 

gé.  Pour  celles  qui  réûdent   dans  les  $  TEXTE, 

quatre  vaifleaux  des  membres ,  il  faut  J 

prendre  les  remèdes  à  jeun,  &  le  matin;  *  Les  principales  maladies  font  cau- 
se dans  celles  qui  ont  leur  fiegedansles  *  fées  les  unes  par  les  vents,  les  autres  par 
os  &  dans  la  moelle ,  il  faut  prendre  les  |  le  froid.  Il  y  en  a  où  le  froid  &  le  chaud 
remèdes  après  une  forte  rereâion  ,  &  |  fe  fuccedent  par  intervalles  réglez  :  & 
fur  le  foir.  *  de  ce  genre  font  les  fièvres  intermitten- 

Hong  kingèh  :  Entre  les  remèdes  il  y  t  tes  >  parmi  lefquelles  font  la  tierce  &  la 
en  a  qu'on  prend  dans  du  vin,  &  il  yen  %  quarte.  Outre  cela  il  y  a  des  maladies, 
a  qu'on  prend  dans  de  l'eau  ou  dans  du  J  dans  lefquelles  fe  trouvent  les  maux  de 
bouillon  de  ris  :  les  uns  fe  prennent  in-  *  cœur  ,  les  naufées ,  les  vomiflèmens.  Il 
fufez  à  froid ,  &  les  autres  veulent  être  *  y  a  encore  l'enflure  de  venrre  ,  la  diar- 
pris  chauds.  Ces  fortes  de  remedesqui  fe  *  rhée  ,  le  tenefme  ,  la  conftipation ,  ou 
prennent  par  manière  de  breuvage,  ou  fe  |  dureté  de  ventre ,  la  fupprelfion  des  uri- 
çrennent  feulement  une  fois ,  ou  le  réï-  *  nés  &  la  dyfurie  ,  la  difficulté  de»  ref- 
ïérenr  plufieurs  fois.  Les  remèdes  qu'on  *  pirer ,  la  jauniffe  ,  les  indigeftions ,  les 
donne  par  manière  de  breuvage,&  qu'on  %  obftruétions  &  oppilations ,  le  vertige  , 
fait  bouillir ,  fe  prennent  ou  après  avoir  J  l'épilepfie ,  la  phrénéfîe  ,  l'efquinancie  , 
long-tems  bouilli,  ou  après  un  feul  +  l'apoplexie, les  douleursde dents, la  fur- 
bouillon.  En  un  mot,  chaque  forte  de  »  dite,  l'éblouiffement ,  les  diverfes  fortes 
remède  a  fa  préparation  particulière.        *  d'abcès ,  de  tumeurs,  &d'apoftumes.  Les 

Gwdit:  Telle  étoit  la  pratique  admi-  J  diverfes  fortes  de  maladies ,  d'épuifement 
rabledes  Anciens  à  donner  ou  à  prendre  *  de  forces  &  d'efprits  propres  des  hom- 
des  remèdes.  Lorfque  le  fiége  de  la  ma-  ♦  rnes ,  les  diverfes  fortes  de  maladies  pro- 
ladieréfidoit  en  la  partie  fupérieure,  ils  f  près  des  femmes ,  &c. 
réï  feraient  plufieurs  fois  la  prife  ;  mais  la  | 

dofe  ou  quantité  étoit  petite  à  chaque  *  Commentaire. 

fois.  Lorfque  la  maladie  avoit  fon  fiége  + 

dans  la  région  inférieure  ,  ils  réïréroient  %  Hong  king  dit  :  Entre  toutes  les  fortes 
■aufli  plufieurs  fois  la  prife  :  mais  la  dofe  J  de  maladies  qui  fe  peuvent  traitter  avec 
ou  quantité  étoit  plus  grande.  Les  peti-  *  les  remèdes,  fi  nous  parlons  feulement  de 
tes  prifes  font  propres  pour  humecta  t,  celles  qui  font  caufées  par  le  froid  ,  &  qui 
peu  à  peu  la  région  fupérieure  ,  &  les  *  font  du  genre  de  Chang  ban ,  on  en  peut 
grandes  prifes  fervent  à  humecta  &  à  ré-  *  compter  plus  de  vingt  fortes  diftèrenres, 
lablir  les  parties  inférieures.  «  qui  ont  des  fignes  &   des  fymptômes 

Aurefte,  toutes  les  fois  qu'on  ren-  ♦  tous  diftérens  les  uns  des  autres. 


EXTRAIT 
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EXTRAIT 

DU  PENTSAODE  LEANG  TAO  HONG  KING, 

INTITULE'  MING   Y    PIE'   L  O  U. 


PREMIER 


PARAGRA    P  H   E. 


De  la  Préparation  des  Remèdes. 


TEXTE. 


PO  u  R  la  préparation  des  drogues 
ou  remèdes  qu'on  prend  en  pillu- 
les  &  en  poudre  ,  il  faut  d'abord  couper 
les  efpéces  par  tranches  fort  minces,  puis  * 
les  faire  fe'cher  ,  après  quoi  on  les  pile.  Il  * 
y  en  a  qu'il  faut  piler  féparément ,  &  il  y  | 
en  a  qui  demandent  d'être  pilées  les  unes  •* 
avec  les  autres.  En  quoi  on  aura  égard  à  * 
ce  qui  eft  prefcrit  dans  chaque  recette.  % 
lly  a  certaines  efpécesjqui  étant  dena-  ♦ 
ture  humide,  doivent  être  prifes  en  plus  * 
grande  quantité  avant  qu'on  les  faffe  fé-  % 
cher ,  &  quand  elles  font  féches ,  on  les  | 
pile  fort  menues ,  puis  on  les  fait  fe'cher  '* 
derechef;  &  pour  cet  effet,  fi  letemseft  * 
humide  &  pluvieux  ,  il  les  faut  mettre  % 
fur  un  petit  feu  ,  &  les  piler  enfuite,  J 
néanmoins  après  les  avoir  laiffé  refroidir  * 
auparavant.  ■» 

Commentaire.  % 

* 

Li  ihê  tching  dit:  Toutes  fortes  de  dro-  % 

gués  &  remèdes  tirez  foit  des  arbres,  foit  J 

des  herbes,  &  fur- tout  ceux  qui  fervent  * 

3.  réparer  les  forces,  ne  doivent  pas  être  * 

préparées  avec  des  utenciles  de  fer  ;  il  faut  % 

fe  fervir  d'un  couteau  de  cuivre  ou  de  bois  * 

de  bambou.  Il  y  en  a  même  qui  craignent  * 

les  utenciles  de  cuivre.  Or  félon  la  cliver-  % 

fité  des  pillules  &  des  poudres  qu'on  veut  * 

Tome  III. 


préparer,  on  fe  fervira  de  mortiers  de 
différentes  fortes  de  pierres. 


TEXTE. 

Pour  tamifer  les  drogues  pilées  qui 
fe  prennent  en  pillules  ou  _en  poudre ,  il 
faut  ufer  de  tamis  faits  d'une  étoffe  claire 
appellée  Tcbong  mi  kjnen.  Après  quoi  il 
faut  remettre  dans  le  mortier  ce  qui  aura 
paffé  par  le  tamis  ,  &  donner  encore 
quelques  centaines  de  coups  de  pilon , 
jufqu'à  ce  que  la  poudre  foit  impalpable 
&  uniforme. 

Il  y  a  certaines  efpéces  qui  étant  oléa- 
gineufes,  comme  les  noyaux  ou  amandes 
d'abricot,  &c.  doivent  être  mifes  fur  le 
feu,  &  riffolées;  après  quoi  on  les  pile 
dans  le  mortier.  Quand  ces  efpéces  com- 
mencent à  être  bien  pilées ,  on  y  ajoute 
quelque  poudre  convenable,qu'on  broie 
&  mêle  enfemblc.  Enfuite  on  paffe  le 
tout  par  un  tamis  fait  d'étoffe  ,  appellée 
Kîng  fan  kium  ;  puis  on  remet  dans  le 
mortier  ce  qui  a  paffé  par  le  tamis,  & 
on  le  pile  encore,  jufqu'à  ce  que  tout  foit 
égal  &  uniforme. 

Pour  les  remèdes  liquides  appeliez 
Tang  ,  ils  fe  préparent  avec  un  petit  feu, 
&  en  les  faifant  boiiillir  lentement ,  la 
dofe  de  l'eau  eft  celle  qui  eft  preferite  dans 
la  recette.  Pourl'ordinaire  fur  vingt  leang 
ou  onces  de  drogues ,  il  faut  mettre  un 
Yyyyy 
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tcou  ou  mefure  d'eau  .qu'il  faut  réduire  ♦  de  fer:  il  faut,  tant  qu'on  peut,  àcetef- 
en  la  faifant  bouillir  à  quatre  chmg.  *  fèt  fe  fervir  d'utenciles  d'argent ,  &  pour 

Que fic'cft  un  remède,  ou  vomitif,  ou  %  laver  les  drogues  ,  d'utenciles  de  terre, 
purgatif,  ilfaut  pour  fa  préparation  pren-  *  Les  vaiffeaux  où  on  garde  les  reme- 
dre  un  peu  moins  d'eau  crue ,  &  davan-  +  des ,  doivenr  être  bien  boucliez,  &  être 
tage  de  fuc  des  drogues.  *  confiez  à  des  gens  foigneux.  Dans  la 

Pour  les  remèdes  reftaurans,  ou  po-  %  coûion  des  remèdes,  il  faut  bien  con- 
tions cordiales,  il  faut  prendre  un  peu  J  noîtreles  dégrez  du  feu ,  enforte  qu'on 
davantage  d'eau  chaude,  &  un  peu  moins  +  ne  pèche  en  ce  point  ni  par  défaut ,  ni 
de  fuc  des  drogues.  *  pat  excès.  Le  feu  le  plus  propre  eft  le  feu 

En  un  mot ,  il  ne  faut  en  prendre  ni  %  de  charbon ,  &  celui  de  rofeaux.  L'eau 
trop  ni  trop  peu  de  l'un  &  de  l'autre  :  il  *  doit  être  douce,fraîche,  &  nouvellement 
faut  couler  le  tout  à  travers  un  linge  ♦  tirée  ,  foit  eau  coulante ,  foit  eau  de 
de  toile  neuve,  que  deux  hommes  ptef-  *  puits. 

feront  avec  deux  pièces  de  bois.  Enfuite  il  $  Dans  les  remèdes  liquides  qu'on  pré- 
faut faire  repofer  la  décodion,  pour  en  *  pare  au  feu,  il  faut  fuivre  exactement  la 
ôter  les  fèces  qui  iront  au  fonds ,  puis  la  |  recette ,  &  confulter  le  Traitté  des  Eaux, 
garder  dans  un  vaiûeau  bien  bouché.  *  Pour  les  fudoriques ,  il  les  faut  préparer 
Toute  forte  de  remède ,  quand  il  eft  |  à  grand  feu  ,  &  les  donner  chauds.  Les 
chaud  ,  ne  veut  pas  être  mis  dans  des  |  purgarifsfe  préparent  auffi  à  grand  feu, 
utenciles  de  fer.  Quand  ce  font  des  reme-  J  &  fe  cuifenr  julqu'àce  qu'ils  paroiiTent 
des  à  prendre  par  la  bouche ,  il  les  faut  *  un  peu  jaunâtres  :  ils  demandent  d'être 
faire  cuire  à  petits  bouillons  :  quand  on  J  pris  un  peu  chauds, 
les  prend  chauds,  ilsfontaifezàavaller:  *  Les  remèdes  qu'on  donne  dans  les 
mais  quand  ils  font  froids,  ilsfoulevent  ♦  maladies  dangereufes,  qui  procèdent  de 
1  eftomach.  ^  Caufe  froide  ou  d'épuifement  d  j«,fe  doi- 

*  vent  ptéparer  à  grand  feu  ,  &  à  gros 

|  bouillons,  &  fe  donnent  tout  chauds  au 

|  malade.  Que  fi  c'eft  dans  le  tems  des 

Tchi  tjai  dit:  Dans  les  remèdes  hqui-  *  grandes  chaleurs,  &  qu>  foit  entiere- 

des ,  quand  on  employé  le  vin  ,  il  faut  *  ment  abforbé  ,  il  faut  faire  rafraîchir  le 

quil  foit  chaud.  ♦  remede  dans  l'eau  fraîche  ,  avant  que 

L,  che  tchm  dit  :  ce  qui  eft  rapporté  *  de  le  donner  au  malade, 
dans  le  Texte,  eft  félon  la  méthode  an-  S 

tienne.  Car  à  préfent ,  dans  les  remèdes  %         Second  Paragraphe. 
liquides,  fur  une  once  de  drogues,  on  * 

met  deux  taiTes  d'eau:  augmentant  ou  *  Le  Médecin  Ki  pé dit  :  Les  efptits 
diminuant  cette  quantité  à  proportion  %  font  fufceptibles  de  plus  ou  de  moins  : 
qu  on  augmente  ou  diminue  la  dofè  des  J  l'habitude  du  corps  eft  ou  forte  ou  foible  : 
drogues.  *  ja  gUédfon  des  maladies  eft  tantôt  lente 

Siiurunegronedofededroguesvous  *  &  tantôt  prompte.  C'eft  pourquoi  entre 
mettez  peu  d'eau  ,  cela  nefuffitpaspour  %  les  recettes  ,  il  y  en  a  de  grandes  &  de 
en  tirer  toute  la  vertu  :  &  au  contraire  ,  *  petites. 

fi  fur  une  petite  dofe  de  drogues  ,  vous  *  Le  même  Auteur  dit  encore  :  II  y  a 
mettez  beaucoup  d'eau  ,  c'eft  énerver  la  *  des  maladies  éloignées  ,  &il  y  en  a  de 
vertu  des  dtogues.  |  prochaines  :  leurs  fymptômes  ou  indica- 

Generalement  parlant  pour  tous  les  ♦  tions  font  ou  internes  ou  externes  •  les 
remèdes  qui  fe  préparent  fur  le  feu ,  il  *  dofesdes  remèdes  font  fortes  ou  foibles 
ne  faut  point  d'utenciles  de  cuivre  &  *  Les  maladies  prochaines  fe  guériflent 


Commentaire, 


TEXTE. 
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pat  les  Kifang, ou  recettes  impaires,  &  *  Fang  ping  pte'tend  que  les  premières 
celles  qui  font  éloignées  par  les  Nghcoti  •*  font  celles  qui  ont  leur  fiége  dans  une 
fang,  ou  recettes  paires  :  les  recettes  nom-  *  partie  voifine ,  comme  le  Poumon  ou 
mées  Ki  fang  ne  s'employait  point  pour  *  le  Cœur;  &  que  les  fécondes  font  celles 
provoquer  les  lueurs,  &les  Ngheoufang^  qui  ont  leut  fiége  dans  quelque  partie 
ne  fervent  point  dans  les  purgations.        +  éloignée,  comme  font  le  Foye  ,  ou  les 

Quand  on  veut  rétablir  les  forces  de  *•  Reins, 
la  région  fupéricure  du  corps,  &  guérir  j>  Le  même  Fang  ping  dit  :  Entre  les 
quelque  maladie  qui  y  a  fon  liège  ,  on  $  vifcéres  ,  les  uns  ont  leur  fituation  en 
fe  fertdes  Hoangfang  ou  recettes  lentes,  *  haut ,  &  les  autres  en  bas.  Entre  les  en- 
&  quand  on  veut  reftaurerla  région  in-  *  trailles,  les  unes  font  éloignées,  &  les 
férieure,  Scchafler  les  maladies  qui  y  ré-  «•  aurres  font  prochainesdes  fymprômes  ou 
fident,  il  laut  employet  les  Kifang  ou  ^  indications  des  maladies  font  ou  inter- 
recettes promptes.  *  nés  ou  externes:  les  remèdes  ont  des  do- 

|  fes  fortes  ou  foibles  ;  les  recettes ,  qui 
■fr  font  de  drogues  ou  remèdes  fimples  , 
<,  s'appellent  Ki  fang  -.  Se  celles  qui  font 
Pour  expulfer  les  maladies  prochai-  ♦  de  drogues  ou  remèdes  compofez ,  s'ap- 
nés ,  fervez  -  vous  en  premier  lieu  des  j  pellent  Ngheoufang  :  le  Cœur  Se  le  Poû- 
Ngheoufang ,  ou  recettespaires;  Se  en  fe-  «  mon  font  cenfèz  proches  ;le  Foye  Se  les 
cond  lieu  des  Kifang  ,  ou  recettes  ira-  |  Reins  font  éloignez:  la  Ratte  Bd'Efto- 
paires  :  en  forte  néanmoins  que  les  dofes  |  macn  tiennent  le  milieu,  &c. 
ibient  petites.  Et  au  contraire ,  pour  gué-  *  Les  Ki  fang ,  ou  recettes  impaires  onc 
rir  les  maladies  éloignées  ,  fervez-vous  %  [e  nombre  de  leur  poids  ou  mefure  im- 
d'abord  des  Kifang,  ou  recettes  impai-  |  pairs;  Se  les  Ngheoufang  l'ont  pair.Quand 
res ,  puis  des  Ngheoufang  ,  ou  recettes  *  VOUs  traittez  des  maladies  qui  ont  leur 
paires.-mais  que  les  dofes  foient  grandes  *  flege  dans  quelque  partie  voifine ,  em- 
Les  remèdes  à  grandes  dofes  doivent  «  ployez-y  les  Ngheoufang ,  Se  réitérez-les 
être  peu  fréquens  ;  &  au  contraire ,  ceux  %  planeurs  fois  :  &  quand  vous  en  rrait- 
dont  les  dofes  font  petites ,  doivent  être  |  tcz  qui  réfident  dans  une  partie  éloi- 
fouvent  réïrérez  :  les  plus  fréquens  ne  »  gne'e ,  employez-y  les  Kifang  ou  recet- 
doivent  pas  être  réitérez  plus  de  neuf  <,  tes  impaires  ;  mais  celles-ci  ne  doivent 
fois;  &  les  moins  fréquens  ne  doivent  |  p3S  être  fouvent réitérées, 
pas  fe  prendre  plus  d'une  fois.  Là  où  les  *  si  la  maladie  a  fon  fiége  dans  le  Poû- 
Kifang ,  ou  recetres  impaires  ne  fuffi-  j  mon ,  réitérez  la  prife  du  remède  juf- 
fent  pas  pour  chaffer  la  maladie,  era-  «  qU'a  neuf  fois  :  fi  c'eft  dans  le  Cœur  , 
ployez-y  les  Ngheou  fang  ,  ou  recettes  *  réitérez  la  prife  fept  fois:  fi  c'eftdans  la 
paires  :&  quand  les  Ngheoufang,  ou  re-  %  Ratte,  contentez-vous  de  cinq  :  fic'eft 
cettes  paires  ne  fuffifent  pas,  fortifiez-  *  dans  le  Foye ,  ne  panez  pas  trois  fois  :  Se 
les  de  quelque  efpéce  des  drogues  ou  re-  *  fi  c'eft  dans  les  Reins ,  une  fois  fuffit. 
medes,  qui,  pour  leurs  qualkez  froide  ou  *  Et  c'eft  la  régie  ordinaire  qu'il  faut  gar- 
chaude, fraîche  ou  tempérée,  ontleplus  |  der  généralement  parlant. 


de  rapport  à  la  maladie  préfente 
Commentaire. 


Dans  l'ufage  des  remèdes ,  les  petites 
*•  dofes  font  à  préférer  aux  grandes  :  les 
4,  drogues  qui  n'ont  aucune  qualité  mali- 
On  entend  par  maladies  prochaines ,  +  gne  ,  font  préférables  à  celles  qui  ont 
celles  qui  ont  leur  fiége  en  dedans;  &par  *  quelque  qualité  veneneufe:  Se  les  peti- 
maladies  éloignées,  celles  qui  ont  leur  fié-  *  tes  recettes  aux  gtandes,  Sec. 


ge  en  dehors 


Liché  tebindit:  Si  la  maladie eft non- 


n 
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naturelle  (ou  caufée  par  quelque  qua-  *  Fan  fou  dit  :  L'altération  des  humeurs 
•lire'  vicieufe  de  l'air  extérieur  )  il  faut  ♦  eft  un  effet  des  maladies  :  la  guérifon  des 
pour  la  guérir,  fefervirdes  remèdes  qui  *  maladies  dépend  des  recettes  :  la  détcr- 
tendent  à  rétablir ,  ou  à  entretenir  l'ha-  *  mination  des  recerres  dépend  de  la  vo- 
bitude  du  corps  dans  fa  droiture  :  Se  Ci  %  lonté  de  l'homme.  Il  y  a  fept  fortes  de 
la  maladie  eft  naturelle,  &  procède  de  J  recettes.  La  première  eft  le  Ta  fang,  ou 
quelque  caufe  interne  ,  il  faut ,  pour  la  J  grande  recette.  La  féconde  eft  k'sim 
-traitter ,  uferde  remèdes  auxiliaires, ou,  »  fang ,  ou  petite  recette.  La  troifiéme  eft 
tiuipar  leurs  qualitez  chaude  ou  froide,  %  le  Hoang  fang ,  ou  recette  lente.  Laqua- 
onr  le,  plus  de  rapport  à  la  maladie ,  c'eft-  %  triéme  eft  le  Kiifang ,  ou  recette  promp- 
à-dire,  que  quand  la  chaleur  eft  con-  *  te.  La  cinquième  eft  le  kifang,  ou  re- 
centrée dans  la  région  baflè ,  à  caufe  *  cette  impaire.  La  Cxiéme  eft  le  Ngheou 
d'un  froid  étranger  qui  occupe  la  région  *  fang,  ou  recette  paire.  Et  la  feptiémeeft 
fupérieure;  alors  les  remèdes  dont  il  %  le  Fou  fang,  recette  auxiliaire ,  ou  dou- 
faut  ufer  ,  doivent  être, principalement  ?  blement  paire. 

compofez  d'efpéces  ,  qui  foient  d'une  *  Dans  la  compofition  des  recettes,  on 
qualité  froide;  on  y  doit  auffi  ajouter  *  a  égard  aux  qualitez  &  aux  faveurs  des 
quelques-uns  d'une  qualité  chaude  :  &  |  efpéces.  Les  quatre  qualitez;  fçavoir  , 
ainfi  la  chaleur  concentrée  au-deflbus  |  le  chaud, le  froid, lefrais  &le  tempéré, 
du  Diaphragme fediffipant  par  lemoyen  |  tirent  leur  origine  du  Ciel  :  &les  fix  fa- 
des efpéces  d'une  qualiré  froide ,  qui  font  *  veurs  ;  fçavoir ,  l'acide ,  l'amer ,  la  faveur 
l'a  baie  du  remède,  le  froid  qui  occupe  J  forre  ( gravis  fapor  )  le  falin,  le  doux 
Ja  région  fupérieure ,  fe  diflipera  auffi  " 
par  le  moyen  des  efpéces  ajoutées,  qui 
font  d'une  qualiré  chaude. 

Que  fi  au  contraire  la  maladie  eft  cau- 
fée par  un  froid  concentré  en  bas  ,  & 


&  le  fade  ,  tirent  leur    origine  de  la 
Terre. 

Les  plus  groffiéres  qualitez  qui  ont 
comme  du  corps ,  fonr  les  faveurs  :  &  cel- 
les qui  font  plus  fubtiles ,  &  n'ont  rien 


.par  une  chaleur  étrangère,  qui  occupe  *  de  corporel ,  font  proprement  les  cinq 
la  partie  haute,  &  l'empêche  de  fe  diiii-  J  qualitez  :  les  qualitez  tiennent  d'Yang  , 
per:  alors  la  bafe  des  remèdes  doit  être  |  &les  faveurs  tiennent  d'Yn  :  Or ,  parmi 
d'efpéces  qui  foient  d'une  qualité  chau-  ♦  les  faveurs,  celles  qui  ont  la  propriété  de 
de  ,  aufquelles  on  joindra  néanmoins  *  diffiper  &  de  pouifer  au-dehors  par  les 
pour  auxiliaires  quelques  efpéces  qui  %  fueurs ,  &  par  la  tranfpiration  ,  telles 
foient  d'une  qualité  froide  :  &  ainfi  le  J  que  font  la  faveur  forte  &  la  douce  , 
froid  concentré  en  bas  au-deflbus  du  *  font  les  &veui:s.d' Yang  ;&  celles  qui  ont 
'•'  ♦  la  propriété  d'attirer  ,  ou  de  faire  fortir 
«.  par  haut  (  par  exemple  les  vomitifs  )  , 
*  ou  de  chafler  en  bas  par  les  felles  (  par 


qui  occupe  la  région  haute  ,  *  exemple  les  purgatifs)  tels  que  font  l'a- 
î  diffipée  par  le  moyen  des  ef-  *  cide  &  l'amer ,  font  les  faveurs  d'Yn  :  le 


Diaphragme,  venant  à  fe  diffiper  par  le  i  la  propriété  d'attirer  ,  ou  de  faire  fortir 

moyen  des  efpéces  d'une  qualité  chai 

de  ,  qui  font  le  principal  du  remède, 

chaleur 

fera  auffi 

péces  auxiliaires,  qui  font  d'une  qualité  t  falin  doit  être  mis  dans  le  même  rang, 

froide.  Et  c'eft-là  çn  quoi  confifte  le  fe-  J  car  il  a  les  mêmes  verrus.  Pour  le  fade, 

*  qui  a  une  verru  apéritive  &  expulfive  , 

*  c'eft  une  faveur  d'Yang. 
Or,  dans  l'ufage  des  remèdes,  il fà ut 

chaud  pour  fervir  de  véhicule  au  fioid,&  |  avoir  égard  aux  fymptômes  &  indica- 
pour  chafler  &  rérablir  l'un  par  l'autre.  11  *  lions  des  vifcéres  &  du  refte  des  entrail- 
fautraifonnerdemêmeàproportiondela  |  les,  fuivant  la  difpofition  defquels  on 
qualité  fraîche,  ôede  la  qualité  rempérée.  £  détermine,  quand  il  faut  employer  les 

remèdes 


cret  admirable  de  la  Médecine,  quic 
ployé  tanrôt  le  froid,  pour  fervir  com- 
me de  véhicule  au  chaud  ,  &  tantôt  le 


Ta  fang . 
ou  grau- 
de  rccet- 


SUofttng 
ou  petit* 
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remèdes  aftringens  ou  diffipans ,  les  re-  J  eft  du  premier  ordre,  &  les  deux  autres 
raedes  prompts  ou  lents  ,  les  remèdes  *  du  fécond  ordre.  Dans  les  maladies  où 
humeûans  ou  deflechans ,  les  remèdes  *  il  n'y  a  point  complication  de  divers  fymp- 
arToibliifans  ou  fortïfians  félon  les  faveurs  •»  rôrnes ,  &  où  conféquemmenr  la  caufe 
&  qualitez  d'un  chacun:  ce  qui  a  don-  %  du  mal  eft  unique  ,  on  peut  employer 
né  occafîon  aux  fept  fortes  de  recettes  J  les  recettes  compofées  d'une  ou  de  deux 
qui  font  en  ufage ,  &c.  *  efpéces. 

Le  Me'decin  Ki  pi  dit  :  le  Ta  fang  ,  $  La  féconde  forte  du  Siaofang ,  ou  pe- 
ou  la  grande  recette  eft  compofe'e  de  £  tite  recette, eft  celle  dont  la  dofe  eft  pe- 
douze  efpéces  de  drogues  ou  remèdes ,  *  tite  ,  &  dont  la  prife  doit  être  fouvent 
dont  une  eft  de  l'ordre  du  K'tm  ou  fou-  *  réitérée.  Cette  recette  convientaux  ma- 
verain  (  c'eft-i-dire,du  premier  ordre  :  )  <>  ladies ,  qui  ont  leut  fiége  dans  le  Cœur, 
deux  font  de  l'ordre  des  Tcbin  ,  ou  mi-  J  dans  le  Poumon ,  &  dans  la  région  fu- 
niftres  (c'eft- à-dire  ,  du  fécond  ordre;  )  *  périeure  du  corps  ;  &  il  y  faut  procéder 
&  neuf  font  de  l'ordre  des  Tfi,o\x  of-  *  peu-à-peu,  &fort  lentement, 
ficiers  fubalternes ,  (  c'eft-à-dire ,  du  troi-  »  Oiianfou  dit  :  La  fituationdu  Foye  &  des 
fieme  ordre.  )  «  Reins  eft  éloignée.  Ainfi ,  pour  guérir 

Le  Tcbong  fang  ,  ou  recette  moyen-  %  les  maladies  qui  ont  leur  fiége  dans  ces 
ne  ,  eft  compofée  de  neuf  efpéces ,  dont  J  vifcéres ,  au  lieu  d'employer  des  reme- 
il  y  en  a  une  du  premier  ordre  ,  trois'du  *  des,  dont  la  ptife  fe  réitère  fouvent  ;  la 
fécond  ordre ,  &  cinq  du  troifiéme.         «.  vertu   de  ces  fortes  de  remèdes  étant 

Le  SUo  fang  ,  ou  petite  recette  ,  eft  J  lente,  &  ne  pouvant  pénétrer  que  fort 
compofée  feulement  de  trois  efpéces,  j  tard  jufqu'à  la  région  inférieure  ,  il  faut 
dont  une  eft  du  premier  ordre ,  &  les  *  ufer  de  ceux  dont  la  dofe  eft  forte ,  & 
deux  autres  font  du  fécond.  %  qui  ne  fe  réitèrent  pas  fi  fouvent  ;  car 

Tcbong  tchmg  dit  :  Il  y  a  deux  fortes  *  ils  opetent  plus  promptement ,  &  pé- 
de  Ta  fang  ,  ou  grandes  recettes.  La  *  netrent  plus  vîre  jufqu'en  bas. 
première  eft  celle  qui  eft  compofée  de  *  Au  contraire, le  Cœur  &:  le  Poumon 
treize  efpéces,  dont  une  eft  du  premier  4.  ayant  une  fituation  voifine,  pour  guérir 
ordre,  trois  du  fécond,  &  neuf  du  troi-  J  les  maladies  qui  réfdent  dans  ces  vif- 
fiéme.  Dans  les  maladies  où  l'on  remar-  *  céres ,  au  lieu  d'ufer  des  recettes  qui  fe 
que  des  indications  ou  fymptômesdifté-  4.  réitèrent  fouvent ,  &dont  la  vertu  étant 
rens  ,  &  où  conféquemment  la  caufe  J  prompte ,  &  tendant  en  bas ,  ne  peut  fe 
du  mal  n'eft  pas  unique  ;  il  ne  faut  pas  *  porter  en  haut  :  il  faut  employer  celles 
ordinairement  employer  les  recettes  où  ♦  qui  fe  ptennent  en  petite  quantité ,  &  fe 
il  n'y  a  qu'une  ou  deux  efpéces  de  dro-  $•  réitèrent  fouvent  ;  car  elles  ont  la  vertu 
gués.  ♦  de  diiîiper  &  d'opérer  en  haut.  Ce  qui 

La  féconde  forte  de  Tafang,  ou  gran-  *  revient  à  cet  aphorifme  de  U'ùang  pmg. 
de  recette  ,  eft  celle  où  la  dofe  eft  forte ,  »  »  Dans  les  maladies  du  Poumon ,  réité- 
&  dont  la  prife  ne  fe  réitère  pas  ;  &  cette  *  ».  rez  la  prife  jufqu'à  neuf  fois  ;  dans  cel- 
forte  de  recette  eft  propre  pour  guérir  %  ».  les  du  Cœur ,  lèpt  fois  ;  dans  celles  de 
les  maladies  qui  ont  leur  fiége  dans  le  £  »»  la  Ratte,  cinq  fois  ;  dans  celles  du  Foyej 
Foye ,  dans  les  Reins ,  c'eft-à-dire ,  dans  J  ■»  trois  fois  ;  &  dans  celles  des  Reins, 
les  parties  les  plus  éloignées,  &  dans  la  *■  »»  contentez-vous  d'une  fois»', 
région  inférieure ,  &c.  %       Le  Médecin  Ki  pé  dit  :  Si  vous  vou- 

Tfong  tebing  dit  :  Le  Siaofang,  ou  pe-  *  lez  reftaurer  &  fortifier  la  région  fupé- 
;  tite  recette  eft  de  deux  fortes.  La  pre-  ■*•  rieure ,  ou  charter  quelque  maladie  qui  ou 
miere  forte  eft  celle  qui  eft  compofée  4.  y  réfide;  ufez  du Hoang  fang,  ou  recette  telcnK 
de  trois  efpéces  de  drogues,  dont  une  J  lente.  Mais  fi  vous  voulez  reftaurer  & 
Tome  III.  Zzzzz 


Hoang 


m 


458  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHIiME, 
fortifier  la  région  intérieure  ,  ou  expul-  *  te  lente,  fert  à  guérir  les  maladies,  dont 
fer  quelque  maladie  qui  y  a  fon  fiége  ,  *  la  caufe  eft  interne ,  &  clic  porte  le  rc- 
ufez  du  Kiifang,  ou  recette  prompte.  *  mede  à  la  racine:  &  le  Kiifang ,  cm  re- 
Le  Kii  fa/1%,  ou  recette  prompte ,  eft  «  cette  prompte  ,  fert  à  guérir  les  maladies 
celle  dont  les  drogues,  qui  la  compofent,  |  qui  procèdent  de  caufes  externes, &  elle 
ont  des  qualitez  &  faveurs  énergiques  ;  *  porte  le  remède  au-dehors.  Le  dehors 
&  le  Hoang  fang  eft  celle  dont  les  efpé-  •  &le  dedans,  &  les  maladies  où  les  fueurs 
ces  qui  entrent  dans  fa  compofition,  ont  <>  &  les  purgations  font  nécetfaires  ,  ont 
des  qualitez  &  faveurs  foibles.  Il  faut  'J,  leurs  recettes  lentes  &  promptes.  Tfong 
ufer  de  ces  diverfes  fortes  de  remèdes  ,  *  tçh'mg  diftingue  quatre  fortes  de  Kii 
fuivanc  que  la  maladie  eft  voifme  ou  *■  fang. 
éloignée, &c.  ,  *       Vangping  dit:  le  Kii  fang  eft  une  re- 

Vang  ping  difeourant  fur  ce  fujet  dit  :  *  cette  fimplc  ,  ou  fans  compofition. 
Si  la  maladie  a  fon  fiégedans  les  Reins,  J        Tfong  tclnng  dit  :  Il  y  a  deux  fortes  ' 
les  efprits  du   Cœur  font  défectueux  :  J  de  Kifang.  La  première  eft  celle  qui  eft  i 
ainfï  il  faut  ufer  du  Kiifang  ,  ou  recette  *  d'une  feule  efpéce  :  cette  recette  eft  pro- 
prompte ,  &  ne  pas  fatiguer  long-tems  *  pre  à  guérir  les  maladies  qui  ont  leur 
le  Cœur  par  la  réitération  des  remèdes:  $  fiége  dans  quelque  partie  voifme,  com- 
les  remèdes  propres  aux  maladies  des  J  me  la  région  fupérieurc  du  corps.  La 
Reins ,  abattant  les  forces  du  Cœur  ,  *  féconde  eft  celle  dont   le  nombre  des 
&  le  rendant  plus  foible  à  proportion  de  *  drogues  qui  la  compofent  ,  eft  un  des 
ce  qu'on  en  prend  davantage.  $  nombres  impairs  ,  ou  propres  d'rV:-  , 

Van  fou  dit  à  ce  fujet:  les  Sages  ou  |  fçavoir ,  un ,  trois ,  cinq,  fept  ou  neuf: 
Maîtres  de  la  Médecine,  en  ufant  des  ♦  &  cette  forte  de  Kifang  s'employe,  & 
remèdes  pour  rendre  la  fanté  à  la  région  *  fedonnelorfqu'ileftbefoin  de  purgatifs, 
fupérieure  ,  ont  grand  égard  à  ne  pas  4  &  non  pas  lorfque  les  fueurs  font  nécef- 
exciter  le  défordre  dans  la  région  infé-  J  faires. 

rieure  ;  en  voulant  guérir  la  région  infé-  J       Tfong  tchtng  dit  :  Il  y  a  trois  jfortes  de 
rieure,  ils  prennent  bien  garde  de  ne  *  Ngbeou  fang,  ou  récette  paire.  La  pre- 
pas  troubler  la  fupérieure  :  &  en  cher-  %  miere  eft  compofée  de  deux  efpéces  de 
chant  à  rétablir  la  région  miroyenne  ,  *  drogues.  La  féconde  eft  compofée  de 
ils  font  fort  attentifs  à  ne  pas  brouiller  *  deux  recettes  anciennes.  Ces  deux  for- 
m  la  haute  ni  la  baffe.  Tfong  tching  dif-  *  tes  de  Ngbeou  fang  font  propres  pour  les 
tingue  cinq  fortes  de  Hoang  fang,  ou  te-  *  maladies  qui  ont  leur  fiege  dans  la  re- 
cettes lentes ,  &c.  <>  gion  inférieure  du  corps ,  &  dans  quel- 
4.           Vang  fou  dit  :  Les  drogues ,  dont  les  \  que  partie  éloignée.  Et  la  troifiéme  ibrte 
km  fmg ,  faveurs  ont  de  la  force ,  tiennent  à'Yn  ;  *  de  Nghe  ou  fang  ;  eft  celle  dont  le  nom- 
"romp"0  &  ce'^es  c'onc  'cs  faveurs  f°iu  foibles  ,  *  bre  des  drogues  qui  la  comnofent  ,  eft 
K.           tiennent  d'Yang,  iffu  d'Yn.  C'ePr  pour-  $  quelqu'un  des  nombres  propres  d'Yn  & 
quoi  les  premières  font  propres  à  purger,  |  pairs  ;  fçavoir ,  deux ,  quatre ,  fix ,  huit , 
&  les  fécondes  font  propres  à  défopi-  ♦  &  dix  :  &  certe  forte  de  Ngbeou  fang  eft 
1er-                                                            *  propre  pour  exciter  les  fueurs  ,  &  non 

Les  drogues  dont  les  qualitez  ont  de  ■»  pour  purger, 
la  force ,  tiennent  d'Yang;  &  celles  dont  *  Vang  tai  fou  dit  :  Dans  les  remèdes 
les  qualitez  font  foibles,  tiennent  dT»,  \  fudonfiques  ,  fi  on  n'employé  pas  les 
ifTu  d'Yang.  C'cft  pourquoi  celles-là  font  J  Ngbeou  fang,  ou  recettes  paires,  la  vertu 
propres  à  diffiper  la  chaleur,  &  celles-ci  *  du  remède  n'a  pas  la  force  de  pouffer  au- 
à  faire  fuer.  <,  dehors  :  &dansles purgatifs  fi  orfn'em- 

Haocoudk:  LcHoangfmg,  ourecet-  *  ployé  pas  le  Aj/<i»£,  ou  recettes  impaires, 


6. 

Ngbat 
{■■"•g. 


Tou  f/tng 
Ou  rccet- 
te  dou- 
ble. 
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la  qualité  maligne,  qui  eft  dans  ces  for-  * 
tes  de  remèdes  opère  avec  trop  de  for-  « 
ce  :  la  raifon  de  ceci  eft  que  la  purga-  % 
tion  eft  facile  ;  c'eft  pourquoi  la  recette  % 
fimple  ,  dont  la  force  eft  foible  ,  fuffit  :  * 
mais  les  fueurs  font  ordinairement  diffi-  * 
ciles  à  exciter  ;  c'eft  pourquoi  les  recettes  | 
qu'on  y  employé  ,  doivent  être  compo-  * 
lées ,  &  avoir  de  la  force. 

À;  fé  dit  :  Quand  on  ne  peut  venir  à  * 
bout  de  guérir  une  maladie  par  les  Ki  % 
fang, ou  recettes  impaires  ,  il  faut  avoir  J 
recours  aux  Nghccm  fang  ,  ou  recettes  o- 
paites ,  &  cette  méthode  s'appelle  Tchong  $ 
fang  ,  ou  recette  double.  J 

Hao  cou  dit  :  Si  vous  ne  pouvez  gué-  * 


rir  quelque  maladie  par  le  moyen  du  Kii 
f*»g,  ou  recette  impaire ,  ufez  du  Ngheou 
fang  ou  recette  paire;  &fiavec  le  Ngheou 
fang,  y  ous  n'en  fçauriez  venir  à  bout, 
err. ployez-y  le  Kïifang  ,  &certemaniere 
de  traitter  les  maladies  s'appelle/o«,  ou 
double.  Ce  qui  revient  àcetaphorifme, 
qui  porte  qu'en  certaines  maladies  où  on 
a  employé  dix  remèdes  reftaurans  oucor- 
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roboratifs ,  &  un  feul  purgatif  fans  au- 
cun amendemenr,  il  faut  employerplu- 
fieurs  purgatifs ,  &  feulement  un  ref- 
tautanr.  Outre  cela ,  par  exemple  ,  dans 
une  maladdiecaufée  par  un  froid  étran- 
ger; fi  le  pouls  eft  femblable  à  celui  qui 
accompagne  les  maladies  caufées  par  les 
vents  ;  ou  au  contraire  dans  une  mala- 
die caufée  par  les  vents  ,  fi  le  pouls  eft 
comme  celui  qui  fe  trouve  dans  les  mala- 
dies caufées  par  un  froid  étranger  ;  en 
forte  que  le  pouls  ne  réponde  pas  à  la 
maladie  du  fujet ,  il  faut  traitter  le  ma- 
lade félon  la  méthode  du  Fou  fang,  ou 
recette  double. 

Tfong  ching  dit  :  il  y  a  trois  foires  de 
Foufang,  ou  recettes  doubles.  La  premiè- 
re eft  compofée  de  deux ,  de  trois ,  ou  de 
plufieurs  recettes.  La  féconde  eft  com- 
pofée d'une  recette  déterminée  &  de  quel- 
ques autres  efpéces  qu'on  y  ajoute.  La 
troifiéme  eft  celle  où  les  efpécesqui  en- 
trent dans  fa  compofition ,  font  en  égale 
quantité. 


RECUEIL 

DE    DIFFÉRENTES    RECETTES 


E  M  P  L  O  Y  E'ES    PARLES    MEDECINS    CHINOIS) 

POUR.  LA    GUE'RISON    DE    DIVERSES    MALADIES, 
♦♦*+*$¥««««$««***«»*«*«*****♦*««*$$$$«♦««+♦*♦*♦»<>'»*«♦♦•»**♦♦♦*«»+ 

DV  GIN  SENG, PLANTE  DV   PREMIER  ORDRE 

'  dans  la  Médecine  Chinoife  ,•  de  la  nature  ,■  de  fes  qualité1^,  £5°  des  différentes 
Recettes  qui  apprennent  l'utave  qu'on  en  fait. 

'       "  ,ïy|  E  Livre  intitulé  ,  Pu  lo ,  *  Il  cft  plein  de  fuc  folide  &  doux.  Celui 

:  :  Le  Gmjmg croît  dans  *  qu'on  eftime  le  plus  préfentement ,  eft 

;  Montagnes  de  Cbang  i  celui  de  Pé  tfi.  Il  eft  menu  ,  ferme ,  & 

3JM  tang ,  &  dans  le  Leao  long.  £  blanc ,  il  n'a  pas  le  goût  fi  fort  que  ce- 

***  On  en  arrache  la  racine  *  lui  de  Cbang  tang. 

durant  les  premiers  dix  jours  du  fécond,  *       On  donne  le  fécond  rang  dans  l'ufa- 

quatriéme  ,  &  huitième  mois.  On  la  met  *  gc  à  celui  de  la  Corée,  &  à  celui  de  Ie.ro 

fécher  au  foleil  ,  fans  l'expofer  au  vent.  ,|  tong.  Sa  racine  eft  grande  ;  mais  vuide  de 

La  racine  a  la  figure  d'un  homme,  Scelle  *  fuc  ,  &  molle:  elle  n'eft  pas  comparable 

eft  fpiritueufe.  *  à  celle  de  Pi  tfi  ,  non  plus  qu'à  celle  de 

Po»  dit:  11  croît  auffi  à  Hanchan.  Dans  $  Cbang  tang.  Ce  fimple  ne  pouffe  qu'une 

le  troifie'me  mois  il  pouffe  des  feuilles  qui  J  tige  qui  s'élève  à  plomb.  Les  feuilles  font: 

font  petites,  &  terminées  en  pointe.  Les  *  ou  quatre  à  quatre  ,  oucinqàcinq.  La 

branches  en  font  noires ,  &  la  tige  cou-  *  fleur  eft  de  couleur  violette. 

verte  de  poil.  On  cueille  la  racine  au  troi-  «,        Les  habitans  de  la  Corée ,  dans  l'élo- 

fiéme  &  au  neuvième  mois.  Cette  racine  |  ge  qu'ils  ont  faitduGin/c»g,difent:  Les 

a  des  mains,  des  pieds,  un  vifage,  &  des  +  branches  qui  naiffent  de  ma  tige  ,  font 

yeux  comme  un  homme  ;  elle  abonde  *  au  nombre  de  trois,  &  mes  feuilles  font 

en  efprits.  *  cinq  à  cinq.  Je  tourne  le  dos  au  Midi, 

Hong  kjng  dit  :  Cbang  toigeftau  Sud-  ?  &  je  regarde  le  Nord.  Celui   qui  veut 

Oiieft  d'Vtcheott.  Celui  qui  en  vient  au-  +  me  trouver  ,  qu'il  cherche  le  Kia  diu. 

jourd'hui  eft  long,  &  de  couleur  jaune.  •$■  Le  Kia  chu  &  \cGinfeng  fe  recherchent 

Il  reflèmble  au  fimple  appelle  Fangfong.  \  Ce  Kia  reffembleà  Loutong  («  ).  Il  croît 

(  a  )  Lou  tong  cft  une  efpece  de  Sycomore. 

fort 
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fort  haut  ,  &  jette  une  grande  ombre.  J  lieu ,  qu'on  appelle  ordinairement  Pe  tché 
Dans  ces  fortes  d'endroits  le  Gin  feng  *  chu  ,  c'eft-à-dire ;  Pilon  decentpieds. 
croît  en  abondance.  Il  y  a  beaucoup  «■  Durant  le  troifiéme  &  le  quatrième 
d'art  à  cueillir  le  Gin  feng ,  &  à  le  pre'pa-  %  mois  il  porte  de  petites  fleurs  de  la  gran- 
rer.  On  en  trouve  préfentement  dans  J  deur  d'un  grain  de  millet  ,  dont  les  fi- 
les Montagnes  voifines  de  la  Province  J  lamens  reffemblent  à  de  la  foye  :  elles 
de  Kiangnm  ;  mais  il  n'eft  pas  d'ufage.    *  font  de  couleur  violette  ,  tirant  fur  le 

Cong  dit  :Le  G;»yÊMgdonton  fefert,  *  blanc.  Elles  portent  de  lafemence  après 
vient  prcfque  tout  de  la  Corée  &  de  Pé  %  l'Automne  au  nombre  de  fix  ou  fept 
tft.  Celui  qui  croît  fur  les  Montagnes  *  grains,  de  lagroiTeur  dut*  tmi ,  efpéce 
Cm  han  dans  le  Territoire  de  Lou  ngan  *  de  pois  ou  de  fèves.  Cette  femence  eft 
fou  ,  &fur  les  Montagnes  de  Tfeè'touen,  *  d'abord  verte  ,  &  devient  rouge  ,  à 
fe  nomme  T/cf  touenjeng,  ou  le  feng  de  £  mefure  qu'elle  mûrit  ;  lorsqu'elle  eft 
Tfcë  touen.  £  tout- à-fait  mûre  ,  elle  fe  détache  ,  & 

.fendit:  Le  Gin  feng  que  le  Royaume  *  tombe  d'elle-même ,  &  la  Plante  fe  re- 
de  Sin  lo  paye  de  tribut ,  a  des  pieds  &  des  *  produir. 

mains  ,  ôcreffemble  à  un  homme.  Il  a  S  La  racine  a  la  figure  de  fhomme,  & 
plus  d'un  pied  de  long  :  onlegardepref-  %  eft  fpiritueufe.  La  tige  &  les  feuilles  dû 
fé  entre  des  planches  du  bois  de  l'arbre  ♦  Gin  feng  qui  croît  dans  le  Montai  chan, 
appelle  Cba  mou,  qui  eft  une  efpéce  de  +  font  de  couleur  violette  :  la  racine  eft  dé 
fapin,  liées  &  enveloppées  avec  delà  foye  %  couleur  blanche.  De  plus  dans  le  Terri- 
rouge.  LeGinfeng  de  Chaa  rc/;eo«alara-  *  roire  qui  eft  entre  les  Fleuves  Hoai  & 
cine  petite  &  courte:  il  ne  vaut  rien  pour  *  Kiang  ,  il  naît  une  autre  efpéce  de&'« 
l'ufao-e.  %  fing ,  dont  la  tige,  quand  elle  cômmen- 

Sang  dit  .-Tout  le  Territoire  de  Chan  fi  J  ce  à  pouffer  ,  eft  haute  d'un  ou  de  deux 
qui  eft  à  l'Orient  de  la  rivière  Jaune,  &  J  pieds.  Elle  porte  des  feuilles  de  la  figure 
le  Mont  Tai  chan,  produifent  du  Gin  feng.  *  de  petites  ciiilliers  à  thé,  mais  plus  pe- 
Çelui  qu'on  apporte  des  parties  de  Chan  %  tites  &  femblables  à  celle  du  Kikçn, 
p,  &c  du  Ho  nan  ,  qui  font  au  Nord  de  *  ('nom  de  Plante.  )  Dans  un  même  en- 
la  rivière  Jaune  ,  auffi-bien  que  de  F 0  *  droit  il  croît  cinq  ou  fept  de  ces  Plan- 
kjen,  fous  le  nom  de  Gin  feng  de  Sin  lo,  *•  tes  à  la  fois.  La  racine  reffemble  à  celle 
ne  vaut  pas  celui  de  Chan  tong.  Il  com-  *  du  Ki  kçn,  mais  elle  eft  plus  molle  ,  Se 
mence  à  pouffer  au  Printems.  Il  s'en  *  la  faveur  en  eft  plus  douce  &  plus  agréa- 
trouve  beaucoup  dansles  parties  fepten-  *  ble.  Dans  l'Automne  elle  porte  des  fleurs 
rrionales  des  grandes  chaînes  de  Mon-  *  d'une  couleur  violette  .tirant  fur  le  verd. 
tagnes.  Il  naît  proche  du  Kiang,Scdms  <>  On  bêche  la  racine  au  Printems  ;&  dans 
les  lieux  marécageux.  %  l'Automne  les  gens  du  Pays  la  mêlent 

Quand  il  commence  à  croître,  &  qu'il  *  avec  d'autres  racines  >  &  la  vendent, 
n'a  CTuéres  encore  que  trois  ou  quatre  ♦  Pour  conoître  le  véritable  Gin  feng 
pouces  de  haut ,  il  pouffe  une  branche  *  AeChangtang  ,  on  fait  l'expérience  fui- 
avec  cinq  feuilles  ;  au  bout  de  quatre  ou  %  vante.  Deux  perfonnes  faifant  voyage 
cinq  ans  il  en  pouffe  une  féconde  avec  *  de  compagnie,  l'un  marche  avec  du  Gin 
un  pareil  nombre  de  feuilles  ;  cependant  *  feng  dans  la  bouche  ,  tandis  que  l'autre 
il  n'a  point  encore  de  tige  ni  de  fleurs;  *  marche  la  bouche  vuide.  Au  bout  d'une 
Après  dix  ans  accomplis ,  il  pouffe  une  *  demie  lieue  ,  celui  qui  a  du  Gin  feng  dans 
troifiéme  branche,  &  après  une  longue  |  la  bouche,  ne  fêlent  point  la  refpiration 
fuite  d'années  ,  il  en  pouffe  une  qui-  «embarraffec  ,  &  l'autre  au  contraire  eft 
triéme:  chacune  a  fes  cinq  feuilles.  Alors  *  las  &  tout  hors  d'haleine.  C'eft-là  une 
il  commence  à  s'élever  une  tige  du  mi-  %  marque  certaine  de  labonté  du  Gin  feng, 
Tome  llh  Aaaaaa 
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Tfingtchi  dit  :  Le  Gin  feng  de  Chang  *  fuc.  Celui  au  contraire  qui  eft  cueilli 
tang  a  la  racine  longue  &  déliée:  elle  en-  +  durant  le  Printems  &  l'Eté,  eft  mollaffe 
tre  quelquefois  plus  d'un  pied  avant  en  %  &  vuide.  Cette  différence  vient  non  pas 
terre ,  &  elle  fe  partage  fouvent  en  dix  %  de  la  bonne  ou  mauvaife  qualité  du  tet- 
branches:  il  fe  vend  au  poids  de  l'argent  *  toir  ,  mais  du  tems  dans  lequel  on  le 
(4).IleftunpeudirEcileàtrouver:quand  *  cueille. 

lesgensduPays  ont  découvert  l'endroit  î  Le  Gin  feng  de  Leao  tong,  lorfqu'il  a 
où  il  y  en  a ,  &  qu'ils  en  ont  ramafté  une  %  encore  fa  peau ,  eft  d'un  jaune  lifte  cota- 
quantitéfuffifante,  ils  le  mettent  entre  de  +  me  le  Fangfong.  Quand  on  lui  a  ôté  la 
petites  planches,  qu'ils  enveloppent  dans  *  peau  ,  il  eft  ferme  &  blanc  comme  la 
du  taffetas.  *  farine  de  pois.  Ceux  qui  le  débitent , 

Kiameou  dit:  Le  Gin  feng  deT fié  toeniei-  %  le  mêlent  avec  ces  trois  fortes  de  raci- 
fembleàl'homme:ileftdecouleurviolet-  *  nés  ;  fçavoir  ,  le  Chafeng  ,1e  Tfe  ni ,  Se 
te  &  un  peu  plat.  Celui  de  Pc  r/<  eft  ferme,  *  le  Ki  kçng.  La  racine  du  Chafeng  ,  eft 
blanc,  &  parfaitement  rond  :on  le  nom-  *  d'une  fubftance  vuide  de  fuc,  n'a  point 
me  Pc  tfiao  /en,  Corne  de  Bélier.  Celui  |  d'âme  ou  de  cœur  ,  &  a  le  goût  fade, 
du  Leao  long  eft  jaune  ,  plein  de  fuc  ,  |  Celle  du  Tfc  ni  n'a  point  de  fuc  ni  de 
long  &  délié.  Il  a  des  fibres  en  forme  de  *  cœur.  Celle  du  Ki  he»  eft  ferme,  mais  le 
barbe  :  on  le  nomme  ordinairement  *  goût  en  eft  amer.  Pour  ce  qui  eft  du 
Hoangfeng:  ou  Gin  feng  jaune:  il  eft  meil-  *  Gin  feng;  ï\  eft  d'une  fubftance  fuccu- 
leur  que  les  autres.  %  lente:  il  a  un  cœut :  la  faveur,  qui  en 

Le  Gin  fing  de  la  Corée  tire  un  peu  |  eft  douce,  eft  jointe  à  une  petite  amer* 
fur  le  violet:  il  n'eftpas  ferme.  Celui  +  tume  qui  le  rend  agréable  au  goût. 
de  Sin  lo  eft  d'un  jaune  d'eftain  ,  il  n'a  £  Celui  dont  le  goût  eft  exquis ,  fe 
pas  grand  goût  :  fa  figure  a  de  la  ref-  |  nomme  ordinairement  puits  d'or  à  ba- 
femblance  avec  celle  de  l'homme ,  &  il  *  luftrade  de  pierres  précieufes.  Celui  qui 
eft  fort  fpiritueux.  Celui  de  cette  efpéce,  «  a  la  figure  de  l'homme  fe  nomme  Hù 
qui  a  la  figure  d'un  pied  de  poule,  a  %  dh  feng ,  ou  Gin  feng  ,  d'enfant.  De  ce- 
une  vertu  extraordinaire.  j  lui-ci  il  s'en  trouve  encore  beaucoup 

Che  tchin  dit  :  L'ancien  Pays  de  Chang  ♦  plus  de  falfifié,  que  des  auttes. 
tang ,  eft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  *  Celui  dont  on  voit  la  figure  dans 
Io«  tchtou.  Le  Peuple  regarde  le  Gin  %  l'Herbier  de  iong  feu  feng ,  fait  fous  la 
/rag  comme  la  ruine  du  Pays  où  il  croît,  |  Dynaftie  des  Song  avec  des  planches, 
parce  que  fans  doute  ce  qu'on  en  ra-  *  &  qui  fous  le  nom  de  Gin  feng  de  Io« 
maffoit  ,  étoit  tout  pour  l'Empereur.  «  nganfou ,  eft  gravé  avec  trois  branches, 
C'eft  pourquoi  il  a  ceffé  de  le  cultiver.     %  dont  les  feuilles  font  cinq  à  cinq  ,  eft 

Celui  dont  onufe  maintenant,  vient  J  le  véritable  Gin  feng. 
de  Leao  tong,de  la  Corée,  de  Pe  ifi ,  &  *        Celui  de  Tchon  tcheou  a  la  tige  &  les 
de  Sin  lo,  qui  font  fous  la  dépendance  *  feuilles  femblables  à  celles  de  Chu  feng, 
de  Tchao  fin ,  ou  King  ki  tao  Capitale  de  *  le  germe  &  les  feuilles  du  Tfe  ni. 
la  Corée.  De  celui  que  les  Peuples  vien-  *       Celui  qu'on  appelle  Gin  feng  du  ter- 
nent  vendre  à  la  Chine  ,  on  peut  tirer  *  ritoire  qui  eft  entre  les  Fleuves  Kiang  & 
de  la  graine,  &  la  femer  vers  la  dixième  %  Hoai  ,  eft  pareillement  le  Tfe  ni.  On 
Lune,  avec  les  mêmes  façons  qu'on  a  %  confond  d'ordinaire  les  uns  avec  lesau- 
coûtume  de  faire  quand  on  feme  des  *  très, faute  de  les  bien  examiner, 
herbes  potagères.  *       On  n'en  trouve  plus  maintenant  à 

Celui  qui  fe  cueille  dans  l'Automne  «•  Lan  nganfou  ;  &  l'on  fe  doit  bien  don- 
&  dans  l'Hyver,  eft  ferme  &  plein  de  *  ner  de  garde  de  prendre  pour  du  véti- 

(  4  )  Cela  ctoit  vrai  autrefois  ;  mais  maintenant  il  fe  vend  prefque  au  poids  de  l'or. 
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table  Ginfeng,  celui  qui  vient  des  au- 
tres endroits.  Aujourd'hui  il  fe  trouve 
des  affronteurs,  qui,  faifant  infufer  le 
Gin  feng  dans  l'eau  ,  en  tirent  tout  le 
fuc ,  qui  le  font  fécher  enfuite ,  &  le  ven- 
dent. Il  n'a  nulle  force,  &  ne  peut  être 
d'aucun  ufage.  C'eft  pourquoi  il  faut 
bien  l'examiner  de  peur  d'y  être  trom- 
pé. 

Tcbe  yong  ,  qui  a  été'  autrefois  Offi- 
cier dans  le  Colége  des  Médecins  de  la 
Cour ,  nous  a  lailîé  un  Traitté  du  Gm 
feng  divifé  en  deux  Volumes ,  où  il  dé- 
crit dans  un  grand  détail  toutes  les  par- 
ticularitez  du  Ginfeng.  On  en  a  tiré  les 
plus  remarquables,  qu'on  trouvera  dans 
les  Paragraphes  fuivans. 

Manière  de  conferver  le  Gin  feng. 

Song  king  dit  :  Le  Gin  feng  engendre 
aifément  des  vers.  Si  on  le  veur  confer- 
ver durant  un  an  ,  fans  qu'il  fe  gâte , 
on  n'a  qu'al'enfetmer  dans  un  vafe  tout 
neuf ,  qu'on  bouchera  bien  enfuite. 

Ping  dit  :  Quand  le  Gin  feng  eft  con- 
tinuellement expofé  au  vent  &  au  So- 
leil ,  il  engendre  facilement  des  infeétes  : 
pour  l'en  préferver,  il  faut  l'enfermer  dans 
un  pot  de  terre  qui  ait  fervi  à  garder  de 
l'huile  de  Gergelin,  après  l'avoir  bien  lavé 
auparavant,&fak  tremper  jufqu'à ce  qu'il 
îoit  net  :  après  quoi  on  le  fait  fecher  au 
feu ,  il  faut  enfuite  mêler  avec  le  Gin 
feng  du  Hoayn  &  Si  fin ,  (noms  de  Plan- 
tes ;  )  &  enfin  bien  fermer  l'ouverture 
du  pot.  Alors  on  peut  le  conferver  du- 
rant une  année  entière.  On  peut  auffi 
le  garder  dans  de  la  cendre  ordinaire  , 
après  l'avoir  bien  lavé  &  féché  au  feu  , 
en  renfermant  l'un  avec  l'autre  dans  un 
vaiilèau  bien  bouché. 

Liym  dit  :  Le  Ginfeng  croît  de  telle 
manière  que  le  dos  de  fes  feuilles  regar- 
de le  Ciel  :  il  n'aime  ni  le  Soleil  ni  le 
vent.  Toutes  les  fois  qu'on  le  prend 
crud  ,  on  le  metdans  la  bouche  fans  au- 
tre préparatif ,  &  on  le  mâche. 

Quand  on  veut  qu'il  foit  préparé  , 
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*  il  faut  le  fécher  au  feu  fur  une  feuille  de 

*  papier, ou  bien  lemettte  tremper  dans 
J  une  forte  de  vin  nommé  Clmn  tftou  :  puis. 

*  on  l'écrafe;  &  aprèsl'avoir  fait  chauffer, 
*■  on  en  ufe. 

<»  Le  Gmfeng  ne  doir  pas  être  gardé  dans 
J  des  vaiifeaux  de  fer ,  ni  être  préparé  avec 
|  des  inftrumens  de  même  métal.  J'en  ai 
g  vu  couper  néanmoins  affez  fouvent  fans 
|  toutes  ces  précautions ,  &  avec  le  cou- 
X  teau. 

+  Lafmeur  ($  les  qmlitez,  de  U  racine  de 

*  Gin  feng. 

*  La  racine  en  eft  douce  ,  &  tant  foit 

*  peu  rafraîchiffante.  Elle  n'a  point  de  qua- 

*  lice  nuifible. 

<,  Pou  dit  :  Chin  nong  atttibuë  un  léger 
J  degré  de  froid  au  Gin  feng{Tong  kjun  &L«« 

*  cong  lui  attribuent  de  l'amertume.  L'£m- 

*  pereur  Hoangiiavec  Ki fi  lui  artribuent 
<,  la  douceur  ,&  n'y  ont  reconnu  aucune 
|  qualité  nuifible  fpoifon). 

*  Yucn  /ou  dit  :  Sa  nature  eft  tempérée , 
«  elle  a  de  la  douceur  mêlée  d'un  peu  d'a- 
X  mertume  ,  fa  faveur  &  fes  efprits  font 
X  légers  &  fubtils  :  ils  s'élèvent  aifément. 
|  C'eft  le  plus  pur  efprit  de  la  matière 

*  grolliére  (de  l'imparfait  Yn  ).  Il  dit  ail- 
t,  leurs ,  c'eft  l'efprit  le  moins  pur  de  la  ma- 
%  tierefubtile  (du  parfait  Yang). 

X  Tchi  tJM  dit  :  Le  Fou  Img  &  le  Ma  ling 
•*  (  deux  noms  de  plantes  )  font  les  offi- 
4  ciersdu  Gmfeng.  Cette  racine  a  de  l'an- 

*  tipathie  avec  les  fels  &  les  terres  pleines 

*  de  vittiol.  Le  Li  lou  (  nom  de  plante  ) 
+  lui  eft  contraire. 

$       Yucnfou  dit  :  Le  Ginfeng ,  joint  avec 

X  le  Chin  mu  (  graine  de  plante  )  qui  lui 

*  fertde  véhicule,  &  pris  par  la  bouche, 
»  répare  les  efprits  de  la  poitrine,  Se  diffipe 
$  la  chaleur  étrangère  du  Poumon. 

X  Le  Gin  feng  pris  avec  le  Fou  ling ,  ré- 
+  pare  l'humide  radical  du  bas-venrre,  & 
«  diflipe  la  chaleur  des  Reins.  11  diffipe  la 
t,,  chaleur  des  Reins  étanr  pris  aveclafcor- 
J  fonere.  Il  fait  revenir  le  Pouls,  fi  on  le 
<*  joint  an  gingembre  fée ,  il  fortifie  les  ef- 
X  prits  vitaux  &  animaux. 
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Adcou  av.:  Le  Gin  fing  pris  avec  le 
■Hoang  kj  Se  la  régliflê ,  eft  un  remède 
.doux.  Comme  cette  compofition  eft  tem- 
pérée ,  elle  appaife  les  ardeurs  de  la  fièvre  : 
elle  fait  exhaler  les  vapeurs  chaudes  & 
.humides  :  elle  reftaure  l'humide  radical. 
C'eft  auffi  un  excellent  remède  pour  trait- 
ter  ceux  qui  ont  des  clouds  Se  des  apof- 
tumes. 

Tchin  ken  dit  :  Le  Li  lou ,  {  forte  d'her- 
be )  a  une  grande  oppofition  avec  le 
Ginfeng.  Il  ne  fautque  joindre  la  dixie'me 
partie  d'une  once  de  celui-là  à  une  on- 
ce de  celui-ci  ,  pour  lui  ôter  toute  fa 
.vertu. 

Les  vertus ,  les  propriété1^,  t$  les  effets 
de  la  Racine  de  Gin  feng. 

ï  l  fortifie  les  parties  nobles  :  il  entre- 
tient l'enbonpoint  :  il  fixe  les  efprits 
animaux  :  il  arrête  les  palpitations  eau- 
fées  par  des  frayeurs  fubites.  Il  chafle  les 
vapeurs  malignes  :  il  éclaircit  la  vue  :  il 
ouvre  Se  dilate  le  cœur: il  fortifie  le  ju- 
gement. Quand  on  le  prend  de  fuite  du- 
rant long-tems ,  il  rend  le  corps  léger 
&  difpôs ,  &  prolonge  la  vie.  Ceci  eft  de 
l'Auteur  même ,  c'eft-à-dire ,  de  Cbi  tchin. 

Il  échauffe  l'eftomach  Se  les  inteftins 
refroidis:  il  guérit  les  douleurs  &  les  en- 
flures de  ventre  :  il  remédie  aux  maux  de 
cœur,  aux  obftructions  de  la  poitrine,  & 
au  dévoyement  qui  opère  ,  foit  par  les 
{elles,  foit  par  les  vomiifemens.  Il  réta- 
blit l'orifice  fupérieur  de  l'eftomach  : 
il  empêche  l'hydropifie  :  il  levé  les  obf- 
truefions  des  vaiifeaux  :  il  réfout  les  cal- 
lofitez  qui  fe  forment  au-dedans  des  in- 
teftins: il  pénétre  dans  le  fang  &  dans 
les  veines ,  Se  il  étanche  la  foit  Ceci  eft 
tiré  de  divers  Auteurs. 

Il  eft  excellent  pour  guérir  toutes  for- 
tes de  maladies  qui  atfoibliffcnt  &:  exté- 
nuent le  corps  ,  de  même  que  les  épui- 
femens  caulez  par  des  travaux  exceilifs 
de  corps  ou  d'efprit.  Il  arrête  les  vomiffe- 
mens  &  les  maux  de  cœur.  Il  fortifie  les 
parties  nobles ,  Se  généralement  tous  les 
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*  vifcéres.  Il  diflout  lesphlegmesdel'efto- 

*  mach  :  ilguérit  la foiblefledcs  poumons, 
£  Il  eft  bon  contre  les  fièvres  malignes  des 
î  faifons  froides,  quand  elles  font  accom- 

*  pagnéesde  vommemens;  contre  les  dé- 
«•  îàillances  ,  contre  le  fommeil  interrom- 
|  pu  &  troublé  par  des  fonges  Se  desphan- 
t  tomes.  Il  faut  continuer  long-tems  les 

*  prifes.  Ceci  eft  tiré  de  l'Auteur  Tchin 
«>.  kiucn. 

J      II  aide  à  la  digeftion  :  il  ouvre  l'appé- 

*  tit  :  il  tempère  l'orifice  fupérieur  du  ven- 
+  tricule  :  il  rétablit  les  efprits  vitaux  & 

*  animaux.  C'eft  un  contre-poifon  con- 
tre le  venin  tiré  des  pierres  Se  des  mé- 
taux. Ceci  eft  de  Ta  ming. 

Il  fortifie  les  poumons  débilitez  :  il 
remédie  à  la  refpiration  foible  &  préci- 
pitée ,  à  l'afthme  &  à  la  courte  haleine. 
11  diffipe  les  chaleurs  de  cœur,  de  pou- 
mons ,  de  ratte,  &  d'eftomach.  Il  appai- 
fe la  foif ,  Se  produit  de  la  lymphe  dans 
le  fang.  En  un  mot ,  il  eft  bon  contre 
toutes  forres  de  maladies  de  l'un  Se  de 
l'autre  fexe  ,  quand  elles  proviennent 
de  défaut  d'efprits  Se  de  foibleffe.  Il  gué- 
rit les  fièvres  accompagnées  de  fueurs.  Il 
eft  bon  contre  les  vertiges  Se  les  éblouif- 
femens ,  contre  lesdouleurs  de  tête,  con- 
tre le  dérangement  d'eftomach  Se  les  vo- 
miflèmens  ,  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  contre  la  diarrée  Se  les 
téncfmes  invéterez,  contre  les  épuife- 
mens  de  force  Se  laflîtude  ,  contte  les 
vents  Se  chaleurs  d'entrailles,  contre  les 
crachemens  &  les  vomiilèmens  de  fang , 
contte  le  flux  de  fang,  Se  contre  toutes 
fortes  de  maladies  de  femmes,tant  avant 
qu'après  la  groffeflè. 


Re   cette  s. 

Il  y  en  a  neuf  anciennes ,  Se  foixan- 
te  -  huit  nouvelles. 

Elecluaire  du  Gin  feng. 

P  r  E  N  E  z  dix  onces  de  Gin  fing,  cou- 
pez-les parpetites  tranches;mettez-les  in- 
fufer 
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fufer  dans  vingt  porcelaines  médiocres  *  auffi-tôt  le  mouvement.  Après  avoir  ap- 
d'eau  de  fontaine  ou  de  rivière ,  jufqu'à  +  pliqué  deux  auttes  boutons,  les  lèvres  & 
ce  qu'il  en  foit  pénétré  ,&  verfez  le  tout  *  la  bouche  commencèrent  à  fe  remuer  un 
dans  un  vafe  d'argent  ou  de  pierre  :  fai-  *  peu.  Je  lui  fis  prendre  auffi-tôt  une  por- 
tes-le  bouillir  à  un  feu  lent  de  bois  de  J  celaine  médiocre  d'Eleâuaire  de  Ginfeng. 
noyer  ou  de  meurier,  jufqu'à  confomp-  *  Vers  minuit  je  lui  en  fis  prendre  trois  au- 
-tion  de  la  moitié  de  l'eau.  Puis  ayant  tiré  «■  très ,  après  quoi  les  yeux  commencèrent 
ce  qui  refte  de  fuc  ,  verfez  fur  le  marc  4.  à  fe  mouvoir.  Il  n'en  eut  pas  pris  trois  li- 
dix porcelaines  médiocres  d'eau,  jufqu'à  J  vres  que  la  parole  lui  revint  ,  &  il  de- 
ce  qu'elles  foient  réduites  à  cinq.  Pre-  ♦  manda  un  bouillon  de  ris  cuit  dans  l'eau 
nez  ce  fuc,&  ajoutez  cinq  taifes  d'eau  *  en  forme  de  bouillie.  Après  en  avoir 
aux  dix  porcelaines  que  vous  avez  aupa-  #.  pris  cinq  livres ,  le  tenefme  s'arrêta  ;  & 
rant  tirées.  Faites  les  Doiiiilir  à  petit  feu ,  *  après  en  avoir  pris  dix  livres ,  il  fe  trou- 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  un  Electuaire ,  *  va  parfaitement  guéri.  Si  on  l'eût  trait- 
que  vous  ferrerez  dans  un  vafe.  Servez-  «■  té  comme  on  traitte  ceux  qui  font  tom- 
.vous  de  cet  Electuaire ,  en  délayant  une  ^  bez  en  apoplexie,  c'étoit  un  homme 
dofe  convenable  dans  un   bouillon  pro-  J  mort. 

pre  à  la  maladie  qui  furviendra.  +       Une  perfonne  avoit  un  abcès  derrie- 

Tan  ki  dit  :  Un    homme  tout-à-fait  *  re  le  dos  ;  après  avoir  pris  le  remède  ap- 

affoibli  par  la  débauche  ,  étoit  tombé  .«,  péléNeui  to  ché  fuen ,  l'abcès  creva,  & 

dansunemaladieincurable:parlemoyen  *  jetta  quantité  de  pus  ;  ce  qui  fut  fuivî 

de  bouillons  faits  avec  du  gingembre  *  de  grands  vomiiTemens  &  de  la  fièvre. 

verd,&  de  l'écorce d'un  fruit  appelle  Cou  »   Les  fix  pouls  (a)  des  deux  mains  étoient 

*Oran-  pi  *,  où  je  fis  délayer  de  l'Eleâuaire  de  $  profonds ,  roides  &  forts.  Ces  fymptômes 

Ginfeng:  je  le  guéris  parfaitement.  £  font  mauvais  dans  ces  fortes  deconjonc- 

Tclnnghiong  étoit  attaqué  d'une  efpcce  *  tures.  Je  lui  fis  prendre  auffi-tôt  de  l'E- 

de  tenefme  que  lui  avoit  caufé  un  excès  «■  leéluaire  de  Gin  feng  délayé  dans  l'eau 

de  débauche.  Il  tomba  tout-à-coup  en  *  qui  diftille  du  bambou ,  quand  il  eft  fraî- 


fyncope ,  &  perdit  le  fentiment.  Il  2 


chement  coupé.  On  dépenfa  jufqu'à  fer- 


les mains  extraordinairement  roides,  &  *  ze  livres  de  Ginfeng  ,  &  on  coupa  plus 
tes  yeux  éteints  :  il  fortoit  de  fon  cotps  *  de  cent  pieds  de  bambou.  Aptes  cela  il 
une  fueur  abondante.  Les  phlegmes  fai-  *  fe  trouva  bien. 

foient  dans  fa  gorge  le  même  bruit  que  *  Dix  jours  après  un  vent  furieux  s'é- 
fait  une  feieen  mouvement.  Il  ne  rete-  •*  tant  élevé,  l'abcès  fe  forma  une  fecon- 
noit  plus  fon  urine:  il  avoit  le  pouls  éle-  ^  de  fois,  &fe  remplit  de  madère.  Il  pa- 
vé ,  &  tout-à-fait  déréglé.  Tous  ces  J  roiifoit  au  milieu  une  ligne  rouge,  qui 
fymptômes  marquaient  évidemment  un  *  panant  par-deifous  les  omoplates ,  alloit 
épuifement  ptefque  entier  de  l'humide  *  aboutit  aux  côtes  droites.  J'ordonnai  fur 
radical.  Je  fis  préparer  promptement  de  4»  le  champ  qu'on  fit  de  l'Eleduaire  de  Gin 
cet  Eleétuaite  de  Ginfeng;  je  lui  appli-  £  feng,  Se  qu'on  lui  en  fit  prendre  dans  des 
quai  dix-huit  boutons  de  feu  d'une  ef-  *  bouillons  de  Cong  couei ,  &  de  peau  d'é- 
péce  d'armoife ,  fur  le  refervoir  qui  eft  «j-  corce  d'orange  ,  &  qu'on  mît  dans  ces 
dans  l'abdomen  directement  au-deifous  $,  bouillons  de  l'eau  de  bambou,  &  du  jus 
du  nombril,  &  que  l'on  nomme  la  mer  *  de  gingembre.  Après  avoir  bû  trois  li- 
des  eiprits.  La  main  gauche  recouvra  ♦  vres  pefans  decettedrogue,  l'abcèss'ou- 


(<)  Quand  les  Chinoistâtent  le  pouls, ils  lefont  «.  doigta  un  nom  particulier  ,  ce  qui  fait  trois  pouls 

auxdeuxmains  l'une  après  l'autre.  Ils  appliquent  Q  à  chaque  main ,  &  lixen  tout.  Ils  prétendent  que 

troisdoigts  fur  la  veine.  L'index  à  la  racinedu  Poi-  *'  chacun  de  ces  pouls  marque  la  difpofition  de  celles 

gnet ,  celui  du  milieu  ,  &  l'annuitaire  ;  &  ces  trois  ^  des  parties  vitales  qui  lui  répondent, 

doigts  fe  touchent.  Le  pouls  qui  répond  à  chaque  ^. 

Tome  III.  Bbbbbb 
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vrit,&le  malade  ayant  enfuite  été  bien  *  de  Gin  fcng  ,  deux  dragmes  de  Pc  tchu , 
traître  ,  il  guérit.  *  (  racine  d'herbe  )  une  drachme  de  Fou 

Que  fi  après  que  les  abcès  fe  font  ou-  *  lin  blanc ,  cinq  gros  deréglifle  féchée  au 
verts ,  le  malade  fe  fent  épuifé  de  fang  %  feu,  rrois  tranches  de  gingembre  verd, 
&  d'efpncs  :  s'il  vomit  ,  &  ne  peut  rien  *  une  jujube  &  deux  rafles  d'eau  qu'on 
prendre:  fi  enfin  il  a  divers  autres  fymp-  ♦  fait  bouillir  jufqu'à  diminution  delà  moi- 
tômes  peu  favorables ,  il  faut  prendre  du  *  tié.  Il  faut  prendre  ce  remède  tiède  &  à 
Gin  fcng  ,  du  Houng  ki ,  du  Tan  couci  &  du  J  jeun ,  augmentant  ou  diminuant  la  dofe, 
Pc  tchu  en  égale  quantité  ;  &  ayant  fait  *  Clivant  la  griévecé  de  la  maladie, 
cuire  le  tout  jufqu'à  la  confiftence  d'£-  *• 
ieétuaire,  en  taire  prendre  au  malade.  Ce  «•  Pom 
■remède  cfl:  excellent.  % 


ouvrir  l'appétit,  &    dijfoudre 
les  Phlemes. 


Bouillon  pmachal.  %       Qu  and  on  a  perdu  l'appétit,  C  ceci 

%  eft  également  pour  lcsperfonnesavan- 
Song  dit  :  Pour  guérir  l'oppreflîonde  %  cées  en  âge  &  pour  les  enfans  )  ;  prenez 
poitrine ,  les  obftructions  d'eftomach  &  ♦  deux  onces  de  Gin  fmg  féché  au  feu , 
les  pleuréfies,  on  fefert  du  bouillon  fui-  *  que  vous  ferez  inifer  dans  du  jus  de 
vanr.  On  prend  du  Gin  fcng  ,  du  Pc  tchu  %  gingembre  &  de PcMia(  forte  d'herbe) 
(  racine  d'herbe),  du  gingembre  fec,&  |  ftires-les  fécher ,  &  prenez-en  le  poids 
de  la  régliïle  ,  le  poids  de  trois  onces  de  *  d'une  demie  once  que  vous  réduirez  en 
chaque  forte  ,  qu'il  faut  faire  bouillir  *  poudre  :  puis  prenant  de  la  fleur  de  fari- 
dans  huit  grandes  porcelaines  ,  où  il  y  %  ne,  vous  y  renfermerez  certe  poudre , 
ait  huit  mei'ures  d'eau;  jufqu'à  ce  que  le  f  &  vous  en  ferez  des  pillules  de  lagrof- 
toutfoit  réduira  trois  mefurcs  On  en  *  feur  des  petits  pois,  que  vous  ferez  pren- 
donne  une  mefure  à  chaque  prife  ,  &  *  dre  au  malade  dans  un  bouillon  de  gin- 
trois  prifes  par  jour,  augmentant  oudi-  t  gembre  au  nombre  de  trente-cinq  à  la 
minuantla  dofe,  fuivantles  fymptômes  J  fois  après  le  repas,  &  cela  rrois  fois  le  jour. 


lui  furviendronr. 


R 


/qu .- * 

Depuis  les  Dynallies  des  Tfin  &  des  * 

Scng  jufqu'à  celle  de  Tang,  il  ne  fe  trou-  %  Contre  la  foiMeffe  ,  &  èfuifement  de 

ve aucun  Médecin  de  réputation  qui  ne  *  l  eflomacb. 

fe  foit  fervi  conftamment  de  ce  remède  *       r\  c  ■ 

,  ...  .    ,,.,-,       ,     «■       Ou  and  vous  ne  vous  lentez  point 

dans  toutes  les  maladies  qui  affectent  le  <*  j>       . ••  j      ■    1         j 

,  r  .r       i    .    .    ,       , <f  d  appétit ,  prenez  une   demie  livre  de 

ventre  &  le  cœur,  fanant  tantôt  des  bouil-  *•     ■  i  j  r    • 

.         ,  r  ,  ■      „  .  I  gingembre  crud  :  expnmez-en  le  jus  ; 

Ions  de  ces  quatre  elpeccs,&  tantôt  une  I     i       j-  j       ■  1    « 

r  ,      ,     ".,  ,     ,.,r  ,        .  ,         I  plus,  dix  onces  de  miel,  &  quatre  onces 

elpece  de  pillules  liées  avec  du  miel ,  &  y  '.  j.„   j    r>-     r       c  i  ■      1 

r,        rr,        ,,   -r  c  Y,  *  de  poudre   de  Gm    cnç;.  Faites   cuire  le 

quelquefois  les  reduilant  en  farine.  Il  * 


cune  de  ces  manières. 


*  tout  dans  un  poêlon  d  argent  jufqua 
oduit  des  effets  extraordinaires  en  cha-  *         ru.  _rui   a     ■       n  i 

J  comiltence  d  Llettuaire.  Prenez-en  la 

*  grofleur  d'une  noifette  délayée  dans  de 

„  ...„       ,  „  *  l'eau  chaude  ,  ou  dans  de  l'eau  de  ris  cuit, 

Momllon  des  quatre  J  ans.  *  „  ,  '  r.  i_.      _,.   i 

i  <b  *■  &  le  faites  prendre  au  malade. 

C  e  Bouillon  eft  bon  pour  ceux  qui  $.  Recette. 

ont  l'eftornach  foible,  &  qui  ont  delà  ♦  pottr  les  Eflomachs  affaiblis,  &  pour 
peine  à  boire  &  a  manger.  %  Us  maux  de  cœur. 

11  elt  excellent  pour  toutes  les  mala-  * 
dies  qui  viennent  d'inanition  &  d'épui-  *        Quand  dans  les  chofes  qu'on  a 
fcmeus  d'clptits.  On  prend  une  drachme  *  rendues  par  le  Yomifiement ,  il  fe  trouve 
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des  phlégmes  mêlez  ,  prenez  le  poids  *  bunal  des  Armes  ,  eft  Auteur  de  cette 
d'une  once  de  Gin  feng  &c  deux  rafles  «  recette.  Etant  allé  par  ordre  de  la  Cour 
d'eau  :  mettez-le  tour  enfemble  fur  le  «.  dans  le  Ho  nnn,  il  fe  trouva  attaqué  pen- 
feu,  &  les  laùîez  jufqu'à  confomption  %  dant  plus  de  deux  mois  de  cette  mala- 
de la  moitié:  mélez-y  enfuite  une  pe-  |  die,  làns  recevoir  aucun  foulagement 
tite  tafle  d'eau  de  bambou  &  trois  cuil-  *  de  tous  les  remèdes  qu'on  lui  donna:  ce 
ierées  de  jus  de  Gingembre  verd  :  don-  «•  qui  lui  fit  imaginer  cette  recette,  par  le 
nez -là  à  boire  au  malade  long-tems  %  moyen  de  laquelle  il  fut  auffi-tôt  guéri  : 
après  qu'il  a  mangé,  &  qu'il  ne  ceffe  pas  *  &  environ  dix  jours  après  étant  retour- 
d'en  prendre  que  le  mal  n'ait  ceflé.  Ce  re-  *  né  à  la  Cour ,  il  la  communiqua  aux  Mé- 
mede  a  plus  d'effet  fur  les  vieillards  ,  ■«■  decins  les  plus  célèbres, 
que  fur  les  aurres.                                    * 

Recettf                 *  Pour  le  dévoyement  â' Efiomach. 

Y 

Tour  les  Ejlomachs  refroidis  qui  ne  *       Prenez  deux  onces  de  Gin  feng. 
retiennent  aucune  nourriture.         4.  Vous  les  ferez  bouillir  dans  une  tafle  & 

*  demie  d'eau-,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  refte 
Quand  un  malade  ne  peut  digérer  *  pjus  qu'une  tafle.  Mêlez -y  an  blanc 
les  alimens,ilfaut  prendre  du  Gin  feng,  *•  d'oeuf  :  remettez-la  fur  le  feu;  puisfaitcs- 
des  clouds  de  girofle,  du  bois  de  fen-  *  la  prendre  toute  chaude.  Il  y  en  a  qui 
teur  nommé  Go  hsang,  deux  drachmes  £  ajoutent  le  cloud  de  girofle. 
&  demie  de  chacun  :  plus  cinq  drachmes  * 

de  peau  d'écorce  d'orange,  &  rrois  tran-  t  Fmr  '"  envles  de  "Jomr- 

ches  de  Gingembre  verd.  Faites  bouillir  i> 

le  tout  en  trois  taflès  d'eau  ,  jufqu'à  ce  %  Prenez  demie  once  de  Gin  fmg  ; 
qu'il  n'en  refte  plus  qu'une  ,  &  Elites-  f  autant  du  cœur  de  rarbrc  <ïui  Porte  la 
la  boire  toute  chaude  au  malade.  •*  Candie.  Il  y  a  de  la  Candie  à  la  Chine 

î  dans  la  Province  cXYun  nan;  mais  die  eft 
Recette  %  extraordinairement  groflè ,  &  apparem- 

«  ment  l'arbre  eft  d'une  efpéce  différente 

Tour  les  vomifftmens  cauftK,  par  un  %  de  celui  de  la  Candie.  Du  moins  à  en 

renversement  £ Ejtomach.  *  juger  Par  l'ècorce  ,  cela  doit  être  ainfi. 

J  Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  médio- 
Qjjand  uneperfonnerendlanour-  +  cres  porcelaines  d'eau,  &  donnez-le  à 
riture  incontinent  après  l'avoir  prife ,  &  ■*  boire  au  malade, 
qu'elle  fefent  extrêmement  abattue,  fans  * 

force  ,  &  comme  à  demi-morte ,  il  faut  J  Tour  le  dévoyement  par haut Ç$ far bas. 
prendre  trois  onces  du  meilleur  Gin  fmg,  * 

l'écrafer  à  coups  de  marteau,  le  mettre  *  Quand  le  dévoyement  eft  opiniâ- 
dans  une  grande  écuelle  d'eau  qu'on  fe-  *  tre,  prenez  deux  onces  de  Gin  feng  , 
ra  boiiillir  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  J  trois  onces  de  peau  d'écorce  d'orange, 
à  deux  petites  taffes,  Se  les  donner  tou-  J  une  once  de  Gingembre  verd.  Faites 
tes  chaudes  à  boire  au  malade  deux  fois  *  cuire  le  tout  dans  îix  mefures  d'eau,  & 
le  jour.  Prenez  enfuite  du  fuc  de  Gin-  *  faites-en  trois  prifes. 
gembre  :  mettez-le  dans  du  ris.  Joignez-  ^ 

y  un  blanc  deeuf  avec  du  blanc  de  Cotiei  g  Pour  Hépuifement  des  forces ,  &  pour 
(  efpéce  de  ciboule  ;  )  &  faites-en  un  ris  *  la  courte  haleine. 

liquide,  que  vous  lui  donnerez  à  boire.   % 

Un  nommé  Li,  Mandarin  du  Tri-  J       Quand  le  malade  fuë  ,  &  que  la 
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fueur  rentre  ;  quand  il  a  les  refpirations 
■courtes ,  &  qu'il  fent  des  ébloùiffemens 
&  des  tournoyemens  de  tête  ;  il  faut 
-prendre  une  demie  once  de  G:n  feng , 
une  once  de  Fou  tfe  prépare'.  Divifez  le 
■tout  en  quatre  parts  :  à  chaque  part 
ajoutez  dix  tranches  de  Gingembre  verd 
avec  deux  taffes  d'eau  vive ,  jufqu'à  di- 
minution de  moitié'  que  vous  donnerez 
au  malade,  long-terns  après  qu'il  aura 
mangé. 

Pour  l'Jftbme  des  Femmes  accouchées. 

Cela  vient  lorfque  le  fang  remon- 
te vers  la  poitrine ,  &  entre  dans  les  Si- 
nus des  Poumons.  Cette  maladie  eft  dan- 
gereufe  :  prenez  une  once  de  Gin  feng 
pulvérifé ,  deux  onces  de  Sou  meoit ,  (  bois 
de  Bréfil.  )  Verfez  deffus  deux  grandes 
taffes  d'eau  :  &  faites  bouillir  le  tout 
jufqu  à  diminution  de  moitié.  Ajoûtez- 
y  encore  du  Gin  feng  réduit  en  poudre , 
•&  faites-le  prendre  à  la  malade.  Ce  re- 
mède opère  fur  le  champ. 

Pour  une  Femme  après  l'accouchement , 
lorfqu  elle  fent  que  le  fang  eft 
dans  l 'agitation. 

PRENEZune  once  de  Gin  feng  ,  une 
demie  once  de  Tfe  fou  (  nom  d'herbe,) 
trois  petites  taffes  d'urine  d'enfant  , 
de  vin,  &  d'eau.  Faites  bouillir  le  tout, 
&  donnez-le  à  boire  à  la  malade. 

Pour  toutes  les  fortes  d'abattemens  qui 
fuivent  les  couches. 

Quand  les  nouvelles  accouchées 
ont  la  fièvre  &  fuent  beaucoup ,  il  faut 
prendre  du  Gin  feng  &c  du  Tang  couei , 
(nom  d'herbe ,  )  en  égale  quantité ,  &  les 
pulvérifer.  Enfuite  vous  couperez  un 
rein  de  Cochon  en  petites  tranches , 
dont  vous  aurez  auparavant  ôté  la  Mem- 
brane, &  vous  le  ferez  cuire  dans  trois 
écuelles  d'eau  ,  avec  une  bonne  cuille- 
rée de  ris  appelle  .No  mi ,  &  deux  têtes 
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|  de  ciboules.  Quand  le  ris  fera  cuit ,  vous 
J  en  tirerez  une  médiocre  porcelaine  du 

*  jus  que  vous  mêlerez  avec  les  drogues 

*  fufdites ,  &  vous  les  ferez  ainfi  bouillir 

*  jufqu'à  ce  que  ce  jus  foit  réduit  à  huit 

*  parties.  Cela  fe  doit  prendre  chaud  & 


Pour  les  Femmes ,  qui  après  l'enfante' 
ment,  ont  de  grandes  pertes  de  fang. 


Qu  A  N  D  les  femmes  ont  perdu  beau- 
coup de  fang  ,  prenez  du  Gin  feng ,  du 
Chenevi  dépouillé  de  fa  peau ,  de  l'écor- 
ce  de  Tfe ,  &  du  fon  :  rotiffez  le  tout 
dans  le  poêlon  jufqu'à  ce  qu'il  foit  ré- 
duit en  poudre.  Faites-en  des  pillules 
de  la  groffeur  d'un  petit  pois ,  avec  du 
miel  cuit  &  purifié.  Donnez-en  cinquan- 
te à  chaque  prife  ;  &  Lfervez  -  vous  de 
bouillon  de  ris  pour  les  faire  avaler. 

Pour  les  Femmes  lorfqu  elles  enfantent 
leur  fruit  de  travers  ,  ou  que  les 
pieds  de  l'enfant  fortent  les  premiers. 

Prenez  une  drachme  de  Gin  feng, 
&  autant  d'encens  pulvérifé,  du  miné- 
ral appelle  Tan  chu  ,  le  poids  d'une  de- 
mie once.  Broyez  le  tout  enfemble  : 
puis  délayez-le  avec  un  blanc  d'œuf  & 
du  jus  de  Gingembre  verd ,  environ  une 
demie  -  cuillerée ,  &  donnez-le  froid  à 
boire  à  la  perfonne  malade.  La  mère  & 
l'enfant  feront  aufli-tôt  foulagez  ;  le  re- 
mède opère  fur  le  champ. 

Contre  la  mélancolie  £5°  ïopprefjion  du 
Cœur. 

Faites  cuire  une  once  de  Gin  feng 
pulvérifé  ,  &  dix  onces  de  graiffe  de 
Porc.  Faites  -  en  une  mixtion  patfaite 
avec  de  bon  vin.  A  chaque  prife  don- 
nez-en au  malade  une  petite  taffe  deux 
fois  le  jour.  Quand  il  en  aura  pris  du- 
rant cent  jours  de  fuite,  il  aura  les  yeux 
perçans  &c  l'oreille  fine.  Les  os  feront 
remplis  de  moelle ,  la  peau  &  les  chairs 
pleines 
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pleines  de  fuc.  Il  pourra  apprendre  par 
cœur  mille  vers  en  un  jour.  Ce  remède 
a  encore  la  vertu  de  gue'rir  les  maladies 
caufe'es  par  des  venrs ,  par  un  excès  de 
chaleur,  &  par  les  phlégmes. 


Pour  la  maladie  que  les  Chinois  appel- 
lent Li  hoen  y  tchi ,  gf  les 
Portugais  Pefadelo. 

Ce  s  t  une  efpéce  de  fyncope ,  de  Ié- 
thargie.ou  d'afloupiflement ,  qui  fait  que 
l'ame  femble  fe  retirer  de  fon  fiége. 
Ceux  qui  font  attaquez  de  cette  ma- 
ladie ,  s'imaginent  pendant  leur  fommeil 
qu'ils  ont  quelqu'un  couché  à.  côté  d'eux. 
Ils  ne  peuvent  parler ,  ni  par  conféquent 
demander  qu'on  les  foulage  du  poids 
qu'ils  fentent  fur  la  poitrine.  Quand  on 
dort ,  l'ame  fe  retire  dans  le  foye,  fiége 
de  l'ame  ,  tant  que  le  foye  eft  vuide 
d'efprits  ,  l'ame  ne  retourne  point  dans 
fa  demeure  ordinaire  ;  &  c'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  de  nommer  cette  maladie  Li 
hoen  j  éloignement  de  l'ame. 

Pour  guérir  celui  qui  en  eft  attaqué , 
prenez  du  Gmfeng,  des  dents  de  Dra- 
gon, du  Tchejox  Un  rouge ,  de  chacun 
le  poids  d'une  drachme  ,  que  vous  fe- 
rez bouillir  dans  une  taife  d'eau  jufqu  a 
diminution  de  la  moitié.  Vous  y  ajou- 
terez une  drachme  de  Tchu  chu  minéral 
rouge  bienpulvérifé.  Donnez  ce  remède 
au  malade  lorfqu'il  eft  prêt  de  dormir. 
Une  prife  fuffit  à  chaque  nuit.  Au  bout 
de  trois  jours  le  malade  fentira  du  fou- 
lagement  &  de  la  joye.  ; 

Tour  les  palpitations  de  Cœur  accom-  ■ 
:  de  fueurs. 


Qu  a  n  D  le  Cœur  manque  d'efprits , 
préparez  cinq  drachmes  de  Gin/eng ,  & 
autant  dcTangauui.  Prenez enfuitedeux 
rognons  de  Porc  ,  que  vous  ferez  cuire 
dans  deux  rafles  d'eau ,  jufqu  a  ce  qu'el- 
le foit  réduite  à  une  tafle  &  demie.  Puis 
tirant  les  rognons ,  vous  les  couperez  en 
petites  tranches ,  que  vous  ferez  boùil- 
Tome  111. 


lir  conjointement  avec  le  Gin  f-ng  &  le 
Tmg  cou»  que  vous  aurez  préparéj  juf- 
qu'à  ce  que  le  tout  foit  réduit  à  huit 
parties  de  dix.  Mangez  ces  rognons  à 
jeun  avec  le  bouillon.  Après  quoi  pre- 
nez le  mare  de  cette  compoûtion  :  fai- 
tes-le fécher  au  feu  ,  &  pulvérifez-le  : 
vous  en  ferez  des  pillulesavec  delapou- 
drede  CbanyoÇcdl  une  efpécederacine  ) 
de  la  grofleur  d'un  bon  pois.  Il  en  faut 
prendre  cinquante  à  chaque  prife,à  l'aide 
d'un  peu  de  ptifanne  de  jujubes,  &  cela 
long-cems  après  le  repas.  Deuxprifes  de 
ce  remède  le  guériront.  Il  y  en  a  qui  y  font 
entrer  deux  drachmes  d'encensi 

Pour  les  fièvres  qui  viennent  d'ina* 
nition. 

Il  faut  prendre  du  Gin  feng  de  Chari 
t<tng  ,  du  Tchai  hou  à'Yn  tchioa  ,  trois 
drachmes  de  chacun:  déplus  une  grofle 
jujube,&  trois  oncesde  Gingembre  verd. 
Faites  bouillir  le  rout  dans  une  tafle  & 
demie  d'eau ,  jufqu'à  ce  que  de  dix  parts 
il  en  refte  fept.  Ce  remède  doit  fe  don- 
■  ner  tiède  au  malade ,  &  long-tems  après 
'.  qu'il  a  mangé;  il  faut  lui  donner  deux 
prifes  par  jour,  ôcl'on  neceife  qu'après 
que  le  malade  eft  guéri. 

Pour  le  Poumon  e'puifé par  la  courte 

baleine  (3 'autres  incommodités 

invétérées  de  la  refbiration. 

Prenez  trois  onces  de  Ginjing  pul- 
vérifé  avec  de  la  gelée  .de  corne  de  cerf 
rôtie  &  broyée  en  poudre  ,  le  poids 
d'une  once  fur  une  prife  de  trois  drach- 
mes. Vous  prendrez  une  tafle  de  bouil- 
lon de  Poht ,  (  nom  d'herbe  ,  )  &  de 
Teou  eh: ,  (  nom  de  fève  )  avec  un  peu 
d'oignon.  Faites  bouillir  le  tout  un  ou 
deux  bouillons:  vous  leverferez  enfuite 
dans  la  porcelaine  où  eft  la  drogue  en 
queftion  ;  &  quand  vous  vous  fentirez 
envie  de  touflèr ,  vous  en  prendrez  qua- 
tre ou  cinq  gorgées.  Ce  remède  eft  ex- 
cellent. 

Cccccc 
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Pour  arrêter  la  toux  f$  diffoudre  les 
phlegmes. 

Prenez  deux  onces  d'alun  de  ro- 
che bien  tranfparent  :  mettez-les  dans 
deux  pintes  de  bon  Vinaigre,  {*)  que 
vous  ferez  bouillir  jufqu'à  la  concur- 
rence d'éleâuaire  ;  joignez-y  une  once 
de  Gin  feng  en  poudre  ,  puis  avec  du 
miel  faites-en  des  pillules  de  la  grofleur 
des  noifettes.  On  prend  une  de  ces  pil- 
lules, &  on  la  met  fous  la  langue  du  ma- 
lade. Ce  remède  arrête  auffi-tôt  la  toux , 
&  difiouc  les  phlegmes. 

Pour  l'Jfihme  avec  toux  fiche  accom- 
pagnée de  crachement  de  fang  , 
(S  d'un  pouls  foible. 

Prenez  trois  drachmes  de  pou- 
dre de  Gm  feng  ,  que  vous  délayerez 
dans  un  blanc  d'œuf ,  &  vous  le  don- 
nerez au  malade  au  commencement  de 
la  cinquième  veille  (  h  )  ;  après  quoi  le 
malade  le  mettra  au  lit  :  vous  le  lailferez 
dormir  la  tête  baffe  &  fans  oreiller,  & 
couché  fur  le  dos.  11  fera  guéri  dès  la 
première  prife.  Il  en  faut  deux  pour  ceux 
qui  font  avancez  en  âge.  Ceux  qui  jet- 
tent beaucoup  de  fang  à  la  fois  par  la 
bouche,  feront  parfaitement  guétisaprès 
en  avoir  pris  une  once. 

Il  y  en  a  qui  prennent  un  œuf  de 
poule  noire  ,  qui  le  battent  long-tems 
dans  l'eau,  &  qui  y  mêlent  de  la  pou- 
dre de  Gm  feng.  C'eft  un  excellent  re- 
mède. Le  vinaigre,  les  viandes  falées, 
celles  qui  engendrent  la  piruite  ,  com- 
me le  poiflon  ,  &c.  doivent  être  dépen- 
dues dans  ces  fortes  de  maladies. 

Pour  la  Phtifie  accompagnée  & 
mijfement  de  fang. 

Quand  le  malprefïè  ,  il  faut  aupa- 
ravant arrêter  le  crachement  de  fang 

(  A  )  Le  Vinaigre  des  Chinois  n'eft  pas  de  vin. 
(i)  Les  Chinois   distinguent   la  nuit  en  cinq 
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*  avec  le  Cheyo  fan  (  c'eft  une  poudre  de 
S  dix  ingrédiens.  )  Après  quoi  le  malade 
î  doit  être  extrêmement  fatigué.  Le  Gin 

*  feng  crud  fera  le  pius  efficace  remède  :  il 
I  en  faut  prendre  du  meilleur  le  poids  d'une 
|  once,  plus  cinq  grofles  jujubes,  avec 
J  deux  taifes  d'eau,  qu'il  faudra  faire  bouil- 
+  lir  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  refte  qu'une  , 
I  ce  qui  fera  une  prife  :  après  laquelle  le 
t  fommeilTurvenant.la  maladie  fe  diifi- 
|  pera.  On  ne  laiffera  pas  de  continuer 

*  d'en  prendre  encore  cinq  ou  fix  fois ,  & 

*  l'on  fe  fouviendra  qu'il  faut  vivre  de 
\  régime. 

|  Pour  les  hémorragies    ou  pertes    de 
fang. 


I  Lorsque  dans  les  maladies  qui 
%  font  caufées  par  quelque  agitation  ex- 
|  traordinaire  des  paflions ,  ou  par  quel- 
+  que  excès  de  débauche ,  il  arrive  que  par 

*  la  rupture  de  quelque  vaiffeau,  le  mala- 
%  de  jette  beaucoup  de  fang  par  la  bou- 
%  che  ou  par  le  nez ,  fi  on  ne  le  fecoure 

*  promptement  ,  le  mal  deviendra  plus 
%  fort  que  tous  les  remèdes.  En  voici  un 
%  excellent. 

|  Il  confifte  à  prendre  du  Gin  feng ,  & 
+  le  faire  fécher  au  feu  ;  du  Cyprès  qu'il 
t  faut  faire  cuire  au  bain  de  vapeur ,  puis 
|  le  fécher  au  feu  :  plus  du  King  kjai  rôti , 
|  (  nom  de  plante  ;  )  plus  du  Tfrn  fing  ;  de 

*  chaque  forte  une  demie  once  qu'il  faut 

*  réduire  en  poudre  ,  &  les  mêler  avec 
|  trois  drachmes  de  fleur  de  farine  ,  les  dé- 

*  layant  dans  de  l'eau  fraîche  :  en  forte 

*  qu'il  s'en  fafle  une  efpéce  de  colle  claire 

*  qu'il  faut  faire  prendre  au  malade  de 
|  moment  en  moment  à  petites  gorgées. 
J  La  première  fois  qu'on  en  prendra ,  le 

*  fang  s'arrêtera  à  l'mftant. 

|  Pourlefaignement  de  Nezj  ,quonne 
fçauroit  arrêter. 

P  R  E  k  E  z  du    Gm  feng  ,  quelques 
î  veilles.  La  cinquième  veille  finit  â  l'Aurore. 
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branches  de  faule  plante'  dans  les  quinze  £ 

jours  après  l'équinoxe  du  Printems  :  re'-  J 

duifez  l'un  &  l'autre  en  poudre;  donnez-  * 

en  une  drachme  à  chaque  prife,  &  trois  •» 

fois  par  jour ,  dans  de  l'eau  de  rivière  ou  * 

de  ruifTeau,  qui  ait  fera  cours  vers  l'O-  î 

rient.  Au  défaut  du  Saule,  on  peut  fe  * 

fervir  du  cœur  de  ces  petites  noifettes  v 

que  produit  le  Nénuphar  d'Orient.  % 


Pour  les  Hémorragies  des  Gencives. 


Prenez  du  Gin  feng  ,  du  Fou  lin  * 
rouge  ,  &  du  Me  men  long  f  efpéce  de  f 
Scorfonnere  )  deux  drachmes  de  cha-  * 
cun.  Faites  cuire  le  rout  dans  une  taflè  * 
d'eau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  refte  que  S 
fept  parties  de  dix.  Donnez  ce  remède  J 
ainfi  préparé  tout  chaud  au  malade,réïté-  * 
rant  chaque  jour  la  même  prife.  Sou  tong  * 
fo ,  après  avoir  trouvé  ce  remède ,  avoit  ^ 
coutume  de  dire  qu'il  étoit  divin  &  admi-  * 
rable.  + 

Pour  les  Pertes  de  fang  par  la  voye  des  % 

urines ,  four  la  Grave  lie ,  Qf  * 

pour  la  Pierre.  * 

Prenez  du  Gin  feng  ,  &  faites-le  *' 
fécherau  feu:  plus,  du Hoa/ig  kj(  nom  | 
d'herbe ,  )  qu'on  aura  cuir  dans  de  l'eau  * 
falée,  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  tout  fec.  * 
Broyez  l'un  &  l'autre,  &  réduifez-le  en  *, 
poudre  ;  puis  prenez  une  rave  rouge  ,  % 
coupez -la  en  quatre  tranches  :  prenez  * 
chaque  tranche  l'une  après  l'autre,  &  * 
faites-les  cuire  dans  deux  onces  de  miel,  $ 
jufqu  a  parfaite  fechereffe  :  faites-les  frire  J 
une  féconde  fois  fans  les  biffer  brûler.  * 
Recommencez  cette  opération  jufqu'à  * 
ce  que  le  miel  foit  entièrement  confu-  « 
mé.  A  chaque  fois  on  donne  une  tran-  J 
che  de  cette  rave  préparée  de  la  forte  au  + 
malade ,  qu'on  lui  fait  avaler  avec  un  peu  «• 
de  bouillon  ou  d'eau  falée.  $ 

Pour  aider  a  la  Digejlion.  ♦ 

P  R  E  N  E  z  du  Gin  feng  en  poudre  ,  &  ^ 
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délayez-le  dans  un  blanc  d'eeuf  :  il  en 
faut  donner  trois  ou  quatre  pnfes  par 
jour,  &  une  once  à  chaque  prife. 

Pour  l'Hjdropifie. 

Tchin  dans  les  remèdes  pour  l'hydro- 
pifie  qu'il  a  reçus  de  père  en  fils  par  rra- 
dition ,  ordonne  qu'on  prenne  une  once 
de  Gin  feng ,  deux  onces  de  F  en  tfao  (  nom 
d'herbe  )  :  plus  une  demie  drachme  de 
cervelle  de  cochon  ,  qu'on  faffe  infufer 
dans  du  fiel  du  même  animal ,  &  qu'on 
pulvénfe  après  l'avoir  rôtie.  Il  fait  de 
tout  cela  des  pillules  de  la  groifeur  d'une 
noix  avec  du  miel.  Il  en  donne  une  à 
chaque  prife  dans  de  l'eau  froide. 

Pour  les  Fièvres  intermittentes. ,  qui 
dégénèrent  en  continués. 

Prenez  deux  drachmes  de  Gin  feng, 
du  Hing  boang  f  fou  ftre  mâle) , cinq  drac  li- 
mes ;  pulvérifèz  le  tout  ;  prenez  enfuite 
des  bouts  de  branches  de  palmiers ,  que 
vous  cueillerez  le  cinquième  jour  de  la 
cinquième  Lune  ,  &  que  vous  pilerez 
bien.  Faites  de  tout  cela  des  pillules  de  la 
groifeur  d'un  petit  pois  :  prenez-en  fept 
le  jour  de  la  fièvre  de  grand  matin  dans 
de  la  fleur  d'eau  de  puits,  (  c'eft -à-dire, 
dans  la  première  eau  qui  fe  tirera  d'un 
puits  qui  aura  repofé  toute  la  nuit.  )  Pre- 
nez-en une  féconde  fois  avant  l'accès. 
Avec  ce  remède  il  ne  faur  rien  donner 
de  chaud  au  malade.  lia  fon  effet  fur  le 
champ.  Quelques-uns  y  font  entrer  du 
Cbin  /yo  (  Levain  divin,  )  en  même  quan- 
tité que  ces  autres  drogues. 

Pour  le  Tenefme  qui  procède  du  froid. 

Qu  a  N  D  le  pouls  du  malade  eft  foi- 
ble ,  &  prefque  tout  abforbé ,  prenez  du 
Gin  feng  ,  &  du  Tu  fou  tfe ,  de  chacun 
une  once  &  demie.  Il  en  faut  une  demie 
once  à  chaque  ptife  -,  plus  ,  dix  tran- 
ches de  gingembre  verd  ,  quinze  clouds 
de  girofle ,  &  une  pincée  de  bon  ris. 
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Vous  ferez  cuire  le  tout  dans  deuxraiTes 
d'eau,  jufqu'à  diminution  de  trois  parts 
fur  dix.  Vous  ferez  prendre  cette  potion 
toute  chaude  &  à  jeun  au  malade.  Six 
prifes  finiront  pour  le  guérir. 

Pour  un  vieillard  attaqué  de  Tenefme , 
&  tpmfé. 
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*  AiTcifeurs ,  étoient  attaquez  depuis  plus 

*  d'un  mois  d'une  fièvre  pourprée  &  pefti- 
«  lente  :  je  leur  fis  prendre  ce  remède ,  & 
%  ils  guérirent. 

+ 

<*  Four  le  mal  caduc  des  enfans  quand  ils 

*  s'agitent  en  étendant  $  tettrant 

*  leurs  bras  Ç$  les  jambes. 


■Quand avec  cette  incommodité  le 
malade  ne  peut  ni  boire  ni  manger ,  pre- 
nez de  la  poudre  du  Gin  feng  de  Chang 
tung  une  once  fur  une  demie  once  de 
corne  de  cerf  dépouillée  de  fa  peau , 
qui  aura  été  rôtie,  broyée,  &  réduite  en 
poudre.  Faites-en  avaler  peu  à  peu  au 
malade ,  à  la  faveur  d'un  bouillon  de  ris. 
On  en  donne  trois  prifes  chaque  jour. 

Pour  les  Fièvres  malignes. 

C  fi  remède  eft  excellent  pour  tou- 
tes fortes  de  perfonnes,  hommes  ou  fem- 
mes ,  jeunes  ou  vieux ,  femmes  encein- 
tes ou  non  ;  quoique  la  maladie  foit 
griéve,  &c  menace  d'une  mott  prochai- 
ne ,  que  le  pouls  foitéchpfé  ,  &  que  le 
malade  ait  perdu  la  connoiifance,  après 
fept  jours  demaladie,  il  n'y  a  perfonne 
qu'on  ne  puiife  guérir  par  le  moyen  de 
cette  recette ,  &  d'une  centaine  de  ma- 
lades ,  on  n'en  manquera  pas  un.  C'eft 
pour  cela  qu'on  appelle  cette  recette  To 
mmgfan  ,  c'eft  à-dire  ,  remède  qui  ra- 
mené une  vie  qui  s'échappe. 

Prenez  une  once  de  Gin  feng  que  vous 
ferez  cuire  dans  deux  taifesd'eauà  un  feu 
violent  jufqu'à  diminution  de  la  moitié  : 
faites-la  rafraîchir  dans  de  l'eau  de  puits, 
puis  donnez-la  au  malade  à  boire  :  peu 
de  rems  après  il  lui  fortira  une  fueur  de 
deifus  le  nez;  le  pouls  lui  reviendra  ,  & 
il  fera  guéri  a  l'inltanr. 

Sou  tao  cong  Préfident  d'une  des  fix 
Cours  Souveraines ,  dit:  Je  me  fuis  fer- 
vi  de  ce  remède  ,  pour  fecourir  près  de 
cent  perfonnes.  Lorfquej'étois  Gouver- 
neur d'une  Ville  du  ttoifiéme  ordre ,  la 
femme  &  les  enfans  du  fécond  de  mes 


Pr  eh  ez  du  Gin  feng,  de  la  poudre 
d'écaillé  d'huitres  ,  une  grenouille  féchée 
&  du  Cbin  cha  en  égale  quantité  :  pulvé- 
rifez  le  tour.  Prenez  enfuite  le  cœur  d'un 
cochon  de  lair  ;  &  avec  le  fang  de  cet 
animal  faites-en  des  pillules  de  la  grol- 
feur  d'un  petit  pois.  Donnez-en  cin- 
quante à  chaque  prife  dans  un  bouillon 
d'or  &  d'argent  (  c'eft-à-dire ,  dans  lequel 
on  aura  mis  quelques  pièces  de  ces  deux 
métaux.  )  Il  en  faut  prendre  deux  fois  en 
dix  jours.  Ce  remède  a  des  effets  admi* 
râbles. 

Pour  les  maux  de  Ratte  des  enfans  , 
caufiTvar des  vents. 

Prenez  du  Gin  feng ,  des  pépins  de 
citrouilles ,  de  chacune  unedemieonce  ; 
plus,  une  once  de  Non  fin  ;  après  avoir 
fait  cuire  tout  cela  dans  de  l'eau  de 
Tf«»,vouslepulvériferez.  Cela  fe  doit 
prendre  chaud  ,  &  à  chaque  fois  une 
drachme  dans  huit  gros  de  l'eau  de  Tpun. 

Pour  l  Aveuglement  cauféfarle  vin. 

I L  y  avoitun  homme  vigoureuxqui 
aimoit  à  boire  le  vin  extrêmement  chaud. 
Il  fut  frappé  foudainement  d'une  mala- 
die qui  l'aveugla.  Il  avoir  le  pouls  âpre  &: 
inégal.  C'étoit  l'effet  de  l'excès  qu'il  avoic 
fait  de  vin  chaud.  Il  avoit  l'eftomach  gâ- 
té ,&  le  fang  y  croupiffoir ,  &  s'y  cor- 
rompoir,  ce  qui  caufoit  tout  fon  mal. 
L'on  fit  un  bouillon  de  bois  de  btéfil , 
dans  lequel  on  mit  une  drachme  de  Gin 
feng  en  poudre.  Au  fécond  jour  qu'on 
lui  en  donna ,  le  nez  &  la  paume  des 
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mains  lui  devinrent  livides ,  ce  qui  ve-  * 

noie  de  ce  que  le  fang  qui  croupiffoit  *  Reïii  q,u  e  s. 

dans  l'eftomach  ,  commençait  à  circuler.  4. 

Enfuke  on  prit  du  bouillon,  dans  lequel  J       Les  noms  des  maladies  font  difficiles  à 

onmitduboisdebre'fil,des  pepinsde  pê-  î  bienentendreenChinoisrpeut-êtrefefera' 

ches,du  Hong  hoa ,  de  la  vieille  peau  d'e'-  *  t'on  trompé  en  nommant  quelques-unes 

corce  d'orange  pour  aflàifonner  la  pou-  *  decesmaladies.On  n'a  traduit  ces  recettes 

drede  Gin  fengt  Apre's  en  avoir  pris  du-  %  mot  à  mot,  que  pour  donner  une  idée 

tant  quelques  jours,  le  malade  fe  trouva  %  de  la  manière  dont  penfent  les  Chinois, 

guéri.  *  &  dont  ils  compofent  leurs  remèdes. 

+       Aujourd'hui  le  Gin  feng  paye  de  gros 

Pour  les  Apoftumes  eau  fées  par  le  vin ,  *  droits  à  l'Empereur.  L'on  allure  même 

(  le  potion  du  vin.  )  *  qu'il  y  va  de  la  vie  de  frauder  ces  droirs. 

î  Le  Gin  feng  vient  à  Pek.ng  de  plufieurs 
I  L  y  avoit  une  femme  qui  aimoit  ex-  *  endroits,  comme  du  Leaotong,  de  la  Co- 
traordinairement  le  vin  :  il  lui  vint  une  *■  rée,  &  de  la  Tartarie  Septentrionale.  Il 
apoftume  à  la  poitrine  avec  un  pouls  <»  en  vient  auffi  du  Japon  ;  mais  je  crois 
fort  vite.  On  fe  fervit  de  Gin  feng  &  de  J  qu'il  n'eft  pas  fi  eftimé.  A  préfentle  bon 
rubarbe  ,  l'un  &  l'autre  rôti  à  fec  dans  *  Ûin  feng  eft  ttès-cher  :  on  Tachette  au 
le  poêlon  ,  après  avoir  été  trempez  dans  *  moins  fix  fois  fou  poids  d'argent ,  &  il 
le  vin,  de  chacun  une  égale  quantité  On  4  y  en  a  à  Pekjngquife  vend  même  huit 
pulvénfa  enfuite  le  tout  :  on  lui  fitpren-  *  poids  d'argent,  &  quelquefois  plus.  Voi- 
dre  une  drachme  de  cette  poudre  dans  *  ci  comme  on  le  prépare.  On  le  coupe  en 
du  bouillon  de  gingembre.  Elle  cracha  ■*•  petites  tranches  avec  un  couteau  :  en- 
incontinent  ,  fua ,  &  fur  guérie.  *  fuite  on  le  fait  cuire  dans  un  peu  d'eau, 

*  fans  autre  façon:  le  pot  doit  être  de  ter- 
T  ourles  Alorfures  de  Chien.         \  re  ,Sc  couvert.  Les  perfonnes  riches  ont 

*  un  vafe  d'argent  fait  exprès.  On  donne 
Quand  la  playe  eft  enflée,  &  caufe  «■  le  bouillon  à  prendre  au  malade.- On  ne 

de  la  douleur,  prenez  du  Gin  feng,  &met-  %  jette  pas  le  marc,  mais  on  remet  encore 
tez-le  fur  descharbonsardensdeboisde  ?  un  peu  d'eau  deifus,  &  on  le  fait  cuire 
mûrier,  &  brûlez- le  ;  en  forte  qu'il  ne  *  de  nouveau,  pour  achever  de  tirer  le 
fe  réduife  pas  en  cendre.  Couvrez-le  en-  *  fuc  de  la  racine, 
fuite  avec  une  porcelaine  :  peu  de  rems  %  La  dofe  ordinaire  eft  un  mas,  ou  la 
après  pulvérifez-le  ;  jettez-en  fur  la  playe,  £  dixième  partie  d'une  once. 
&  le  malade  guérira  à  l'inftant.  *        Quand   on  veut  faire  entrer  le  Gin 

«•  feng  dans  les  remèdes ,  on  ne  fait  ordi- 

Quand  les  entrailles  fartent  parle       <,  nairement  qu'y  verfer  ce  bouillon  :1a 

côte.  %  dofe  n'eft  point  réglée  :  elle  paife  pour 

*  extraordinairement  forte  à  une  drachme 
Faites  rentrer  les  entrailles  auplû-  «,  &  demie.  J'en  ai  vu  prendrejufqu'à  trois 

tôt  en  les  preifant  avec  les  mains  frotrées  J  drachmes  .-mais  il  faut  pour  cela  être  en- 
d'huile.  Mêlez  du  bouillon  de  Gin  feng  «  tiérement  épuifé.  On  en  donne  quelque- 
avec  du  jus  de  .Keoc  kj ,  (  nom  de  plante  )  *  foisjufqu'à  cinq  drachmes  &c  plus  ;  mais 
lavez-en  la  partie  oftenfée.  Faites  man-  «,  c'eft  dans  des  occailons  périlleufes ,  com- 
gerau  malade  du  ris  cuir  à  l'eau  en  con-  *  me  feroit  l'apoplexie,  encore  faur-il avoir 
fiftence  de  bouillie  claire  ,  où  l'on  aura  ♦  égard  à  l'âge,  à  la  conftitution ,  5cc. 
fait  cuire  des  rognons  de  mouton;  il  *  Un  Millionnaire  demeurant  dans  la 
fera  guéri  en  dix  jours.  ^  Province  de  C/j<(»yî,s'informad'unMé- 
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decin  du  Pays  s'il  y  avoit  encore  du  Gin 
fmg  ;  il  répondit  qu'il  y  en  avoit ,  mais 
qu'il  écoit  fauvage  &  de  nul  ufàge  dans 
la  Médecine;  qu'il  étoit  même  défendu 
féverement  d'en  arracher. 

La  Livre  Chinoife  pefe  dix-neuf  on- 
ces quatre  drachmesde  nos  onces ,  quel- 
ques grains  moins.  L'once  eft  la  feiziéme 
partie  de  la  livre  ;  la  drachme ,  la  dixième 
partie  de  l'once  ;  le  grain ,  la  dixième  par- 
tie delà  drachme,  &ainfi  toujours  en 
diminuant ,  à  proportion  de  dix.  Par  tout 
où  l'on  trouvera  ces  termesde  drachmes, 
onces ,  on  les  doit  réduire  aux  nôtres , 
fuivant  la  règle  que  j'ai  marquée. 

Les  Chinois  nomment  la  livre  ,  Ring; 
l'once ,  Leang;  la  drachme, Tfien  ;  la  di- 
xième partie  de  la  drachme  Fuen.  Ces  ter- 
mes de  poids  font  communs  à  l'argent  & 
à  l'or  ,  parce  que  dans  le  trafic  on  fe  fert 
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EMPIRE  DE  LA     CHINE, 

*  de  trébuchet  pour  les  péfer. 

•»  Il  y  a  un  grand  nombre  d'Herbiers 

$  Chinois.  Le  dernier  qui  ait  été  fait ,  & 

f  dont  ces  recettes  ont  été  tirées ,  eft  inci- 

»  tulé  ,  Pen  tfao  ,  can  mou ,  Herbier  à  maî- 

*  trèfle  corde  &à  mailles;  c'eft-à-dire,  que 
%  comme  le  filec  a  une  maîtrefle  corde  & 
J  des  mailles  ,  de  même  cet  Herbier  a 

*  des  titres  généraux  ,  fous  lefquels  font 

*  rangées  les  matières  qu'on  y  traître,  com- 
■o-  me  les  mailles  font  rangées  &  attachées 
%  à  la  maîtrefle  corde. 

*  L'on  remarquera  en  paflànt  qu'il  n'y 

*  a  point  de  Nation  au  monde  qui  foit 
«  plus  féconde  en  titres  bizarres  de  Livres, 
£  que  la  Nation  Chinoife.  Les  noms  qu'ils 
|  donnent  aux  Pays ,  &  à  plufieurs  autres 

*  chofes ,  fereflëntent  de  cette  bizatrcrie. 
«•  Ce  n'eft  pas  que  fouvent  ces  noms  ne 
|  renferment  un  bon  fens. 


DU      THE, 

Autre   'Plante  qui  eft cfuf-tge  four  la  Médecine. 


LA  feuille  que  nous  nommons  Thé , 
de  même  que  dans  la  Province  de 
Fo  hcn  ,  s'appelle  Tcha  dans  routes  les 
autres  Provinces.  Les  Européans  ont 
donné  à  cette  feuille  le  nom  de  Thé  , 
parce  que  les  premiers  Marchands  d'Eu- 
rope, qui  paflerent  par  la  Chine  dans 
leur  voyage  du  Japon ,  abordèrent  à  la 
Province  de  Fo  kjen  ,  où  ils  en  eurent 
les  premières  connoiflances. 

Les  Chinois  ont  donné  différens  noms 
à  cette  Planteen  différens  tems.  Ils  l'ont 
appelle  Cou  tcha ,  Cou ,  Che  ,  Ming ,  Kié, 
&c.  Song  dit  :  Le  Tcha.  qu'on  cueille  dans 
la  première  faifon  ,  s'appelle  Tcha.  Ce- 
lui qu'on  cueille  vers  l'arriére- faifon ,  fe 
nomme  Ming. 

Explication  de  divers  Auteurs. 

Chin  nong  dans  le  Chu  kjng  dit.  Le 


*  Thé  croît  dans  le  Territoire  d'K  tcheou , 
*■  &  dans  celui  de  Chan  Img  ,  fur  le  bord 

*  des  chemins  :  les  plus  rudes  hyvers  ne 
J  le  font  point  mourir  :  on  en  ramaflê 
J  les  feuilles  le  troifiéme  jour  de  la  rroi- 

*  fiéme  Lune ,  &  on  les  fait  fécher. 

*  Cong  dit  :  le  Thé  croît  dans  le  Chan 
|  tong  vers  le  Sud  dans  les  Vallons  hu- 

*  mides. 

J      On  lit  dans  le  Livre  de  Co  pou.  La 

*  Planre  qui  porte  le  Tcha  ,  porte  des 
«  feuilles  en  hy  ver  :  on  les  peut  faire  cuire , 
a  &  en  faire  des  bouillons. 

1       Song  dit  :  Aujourd'hui  on  trouve  l'ar- 

*  brifleau  qui  porte  le  Tcha  dans  les  Pro- 

*  vinces  de  Fo  kjcn  ,  de  Tche  kjang  ,  de 
%  Kiangfi ,  de  Hou  quang,àms  le  Pays  de 

*  Hoat  nan  ,  &  entre  les  Montagnes.  Il 
«  porte  des  feuilles  vers  le  milieu  du  Prin- 

*  rems  :  elles  font  fort  tendres  alors  :  on 
|  les  met  au  bain  de  vapeur  ,  &  on  en 
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tire  une  eau  amere  :  puis  on  les  fait  fé-  *  a  de  mille  &  de  dix  raille  fortes,  qui  ont 
cher  :on  les  réduit  en  poudre,  &  on  boit  *  autant  de  noms  diftérens,  &c. 
delà  forte  le  Thé.  Ceci  ne  s'accorde  pas  %       Le  véritable  7l>è  eft  d'une  qualité'  froi- 
avec  la  manière  des  anciens.  J  de.  Il  n'y  a  que  celui  qui  croîr  dans  le 

Lan  yu  dans  fon  Traitté  fur  le  Thé  *  Mong  chan  (  a) ,  qui  eft  une  Montagne 
dit  :  Le  Thé  qui  croît  vers  le  Midi,  eft  *  dans  le  Territoire  de  Ya  tcheou  ,  lequel 
le  meilleur.  L'arbre  qui  porte  cette  feuil-  *  foit  médiocrement  chaud  ,  &  qui  foit 
le  eft  haut  d'un  à  deux  pieds  :  il  y  en  a  J  d'ufage  dans  la  Médecine, 
de  plus  de  vingt  à  trente  pieds  dans  les  *  L'Auteur  d'un  Traitté  fur  le  Tcha , 
Provinces  de  Chan  fi ,  de  Chan  long ,  de  «  nommé  Mao  vin  ji  dit  :  La  Montagne 
Se  tchuen ,  &c.  Il  y  en  a  dont  deux  hom-  +  de  Mong  chan  a  cinq  pointes ,  où  il  y  a 
mes  ne  fçauroienc  embraflèr  le  tronc  ;  %  toujours  des  arbres  de  Thé.  La  pointe 
alors  on  les  coupe  comme  inutiles.  Il  J  du  milieu  s'appelle  Chang  t/ingfong,  fut 
porte  une  fleur  femblable  à  celle  dujaP-  *  laquelle  il  y  avoit  autrefois  un  Bonze  , 
min;  mais  elle  a  fix  feuilles  en  haut,  &  *  incommodé  depuis  lpng-tems  d'une  ma- 
fix  feuilles  en  bas.  Il  porte  un  petit  fruit  *  ladie  qui  procédoit  d'une  caufe  froide, 
de  la  forme  &  de  la  grorfeur  d'une  pe-  î  Ce  Bonze  rencontra  un  jour  un  vieillard 
tite  pomme ,  qui  pour  le  goût ,  a  quel-  *  qui  lui  dit  :  Pour  cueillir  le  Thé  de  la 
que  chofe  du  cloud  de  géroffle.  Il  a  la  *  pointe  du  milieu  de  la  Montagne  Mong 
racine  comme  celle  du  Pêcher  :1e  rneil-  %  chan  ,  choifiiTez  le  tems  de  l'Equinoxe 
leur  croît  dans  les  endroits  pierreux  :  le  î  du  Printems ,  fçavoir  ,  quelques  jours 
moins  bon  croît  dans  des  terres  jaunes.  *  avant  ou  après  au  rems  du  premier  ton- 
On  le  feme  comme  on  fait  les  concom-  «  nerre  qui  fe  fera  entendte.  Alors  em- 
bres  ou  les  ckrouilles.Trois  ans  après  on  %  ployez  le  plus  de  monde  qu'il  fe  pourra 
peut  en  cueillir  les  feuilles.  *  pour  cueillir  trois  jours  de  fuite  tout  le 

Le  meilleur  Ticfe  cueille  dans  le  cœur  *  fié  qui  fe  trouvera, 
des  arbres  qui  font  le  plus  expofez  au  *  Si  vous  prenez  une  once  de  ce  Thé- 
Soleil,  &  cire  un  peu  iur  le  violet.  Ce-  £  là  ,  infufez-le  dans  de  l'eau  bouillante 
lui  qui  eft  tout  verd  ,  lui  eft  inférieur.  ♦  tirée  de  la  même  Montagne,  celafuffi- 
Le  Thé  ,  dont  les  feuilles  font  longues  *  ra  pour  guérir  toutes  fortes  de  maladies 
&  grandes,  eft  le  meilleur.  Au  contraire  *  invétérées.  Avec  deux  onces  vous  pour- 
celui  qui  les  a  courtes  &  petites ,  eft  le  .$.  rez  vous  garantir  des  maladies  nouvel- 
moins  bon.  Celui, dont  les  feuilles  font  *  les.  Avec  trois  onces  vous  fortifierez  ex- 
recoquillées  ,  eft  le  plus  excellent;  &  ♦  trêmement  la  chair  &les  os,  &  toute  l'ha- 
celui  qui  a  les  feuilles  étendues  ,  eft  le  *  bitude  du  corps  :  &  fi  vous  en  prenez 
pire.  J  jufqu'à  quatre  onces  ,  vous  deviendrez 

Les  feuilles  du  Thé  à  la  deuxième  ,  *  un  véritable  Ti  fan ,  c'eft- à-dire ,  un  ha- 
troifiéme,&  quatrième  Lune,  ont  qua-  «  bitanc  éternel  de  la  terre, 
tre  à  cinq  pouces  de  long  ,  quand  il  $•  Ce  Bonze  ayant  fuivi  le  conlèil  que 
eft  planté  dans  un  lieu  pierreux.  Pour  *  lui  donna  le  vieillard ,  ramaifa  quelques 
cueillir  ces  feuilles  tendrcs.il  fautchoi-  f  onces  de  ce  Thé  :  ëc  avant  que  de  l'a- 
fit  le  tems  du  matin  ,  lorfqu'elles  font  *  voir  tout  confumé  ,  il  fe  trouva  parfai- 
chargées  de  rofée  avant  le  lever  du  So-  <,  cément  guéri  de  fa  maladie.  Depuis  ce 
leil:  les  feuilles  du  Thé  fortent  du  mi-  |  rems-là  on  va  continuellement  cueillir 
lieu  de  l'arbre  à  l'extrémité  de  trois ,  *  les  feuilles  de  Thé  fur  les  quatre  autres 
quatre, ou  cinq  rameaux.  Dès  qu'elles  ^  pointes  de  ladite  Montagne, 
lont  cueillies  ,  iiles  faut  mettre  au  bain  *  Mais  pour  la  cinquième  pointe,  parce 
de  vapeur,  puis  les  faire  fécher.  11  y  en  J  qu'elle  eft  toute  couvette  de  bois  épais 

(<)  CetteMontagnecftdansUProvinccdcC/MH  WHgcknsle  Tcuitoire  de  Tfing  [{beau  fou. 


47<5  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
&  de  broffailles  ,  &  ordinairement  de  *  de  &  noire.  Le  dedans  étant  mis  dans  la 
nuages  &  de  brouillards ,  qu'il  y  a  d'ail-  *  bouche  ,  paraît  d'abord  avoir  une  fa- 
leurs  quantité  d'oifeaux  &  de  bêtes  fé-  t  veur  douce,  &enfuite  amere,&  prend 
roces ,  on  n'ofe  l'y  aller  cueillir;  c'eft  ce  %  beaucoup  à  la  gorge, 
quilerend  à  préfent  extrêmement  cher.  |  Les  gens  de  la  Province  de  Fo  kien 
Cette  forte  de  thé  l'emporte  fur  celui  *  font  de  l'huile  de  graine  de  Thé,  &  en 
de  tous  les  autres  endroits  pour  la  Mé-  %  ufent  pour  aflaifonner  leurs  mets.  On 
decine.  *  la  feme  à  la  deuxième  Lune  :  on  en  mec 

Aujourd'hui  Tfai  ftang  pariant  à  fond  |  fix,  fept.ou  huit  graines  à  la  fois  dans 
du  Thé  de  Fo  kjen  ,  dit  qu'il  n'y  a  que  *  un  endroit  ,  &  il  ne  croît  quelquefois 
celui-là  qu'on  appelle  La  tcha ,  F  hé  de  *  qu'un  ou  deux  arbriiteaux.  La  raifon 
cire.  On  porte  tous  les  ans  de  ce  Thél  %  de  cela  eft  que  la  plupart  de  ces  graines 
l'Empereur  :  on  le  met  dans  des  for-  +  font  toutes  vuides. 
mes ,  &  on  en  fait  des  pains,  en  le  fai-  *  Cet  arbriflèau  ,  dans  quelques  en- 
fant fécher  au  Soleil  :  plus  il  prend  de  %  droits  ne  peut  guéres  fouftrir  le  foleil  ni 
chaleur,  plus  il  eft  excellenr.  %  l'eau.  On  arrole  la  terre  où  cet  arbnf- 

Toute  autre  forte  de  Thé  ou  eft  en  J  feau  eft  planté  avec  des  chapelets  d'eau , 
feuilles,  &  pour  cela  s'appelle  Ya  tcha  ;  *  s'il  eft  planté  le  long  des  Rivières  ou  des 
ou  eft  en  poudre,  &  on  le  nomme  pour  «•  Canaux. 

cette  râifon  Mou  tcha.  Ces  deux  efpéces ,  %  Le  Thé  qu'on  cueille  environ  quinze 
quand  on  les  ferre,  fi  on  les  montre  au  \  jours  après  l'Equinoxe  ,  eft  le  plus  çx- 
feu  ,  s'endurciiTent  ,  &  ne  peuvent  fe  ♦  cellent  ,  le  médiocre  eft  celui  qu'on 
conferver  long-tems  :  leur  couleur  &  ï  cueille  environ  quinze  jours  après  celui- 
leur  goût  fe  perdent.  Il  n'y  a  que  le  Thé  %  ci.  Enfin  le  moins  bon  &  le  plus  grof- 
en  feuilles  de  Trng  tcheou ,  qui  approche  *  fier  ,  eft  celui  qui  fe  cueille  plus  tard  que 


un  peu  ,  tant  pour  fa  narure,que  pour  « 


que 
l'appelle  pour  cela  Lao 
fon'goûc,  du  Thé  de  Fo  kjcn.   '  î  mw»g,c'eft-à-dire,  vieux  Thé. 

A  préfent  dans  quelques  endroits ,  *  Dans  un  long  Traitté  du  Thé ,  inti- 
comme  font />«»  tchong ,  tio  pé ,  Kmgfi,  *  tulé,  Tcha  fou  ,  on  trouve  décrite  fore 
on  broyé  \eThé ,  &  on  le  réduit  en  pou-  +  au  long  la  manicte  de  le  cueillir  ,  de  le 
dre,&par  fuperchene  on  l'appelle  auffi  %  faire  paiTèr  par  le  bain  de  vapeur,  de  le 
La  tcha.  %  choifir  ,  &  de  le  préparer  pour  le  boire. 

Long  cbe  dit  :  Ce  qu'on  appelloit  au-  *  La  coutume  de  payer  à  l'Empereur 
trefois  Cou  tcha  ,  eft  le  même  Tcha  ,  ou  *  tous  les  ans  le  tribut  du  Thé ,  a  com- 
Thé,<pe  celui  d'aujourd'hui.  Cet  Ecri-  S  mencé  du  tems  de  la  Monarchie  des 
vain  parle  de  quatre  difïérens  Auteurs ,  %  Tang  fous  le  règne  de  Te  tfong  ,  &  a 
qui  ont  fait  chacun  un  Traitté  fortam-  %  duré  depuis  ce  tems-là  ,  jufqu'au  règne 
pie  fur  le  Thé.  *  préfent;  parce  que  le  Peuple  en  ufe  or- 

II  y  a  une  forre  de  Thé,  qui  eft  toute  «  dmaitement ,  &  en  fait  commerce  avec 
de  feuilles  tendres,  de  la  longueur  d'un  *  les  Marchands  étrangers  des  Terres Oc- 
poûce  &  davantage  ,  qui  pailè  pour  le  J  cidentales. 

Thé  du  premier  ordre.  La  bonté  de  ce  *  Les  efpéces  de  Thé,  dont  les  Sages 
Thé  vient  uniquement  de  la  nature  de  *  ou  Philofophes  anciens  font  mention  , 
l'eau  &  du  terroir.  J  fonr  particulièrement  celles  qui  étoient 

Che  tchm  dit  :  Il  y  a  du  Thé  fauvage ,  |  en  plus  grand  ufage  pendant  la  Monar- 
ou  qui  croît  de  lui-même.  Il  y  en  a  qui  J  chie  des  Tang  :  elles  etoient  en  nombre 
croît  après  avoir  été  femé.  Pour  femer  *  prefque  infini ,  &  diftinguées  par  diffé- 
le  Thé ,  on  prend  fa  graine  ,  qui  eft  de  la  *  rens  noms.  On  lit  dans  un  Livre  de  Tao 
groflèurdu  bout  doigt  parfaitement  ron-  %  in  kju  tchu,  où  cet  Auteur  traitté  de  cette 

efpece 


^m 
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efpécc  de  Thé  appellée  Cou  tchu.  Dans  *  fou  ting ,  (  nom  de  plantes ,  )  il  ne  faut 

tous  les  endtoits  de  Ytou  yang ,  d'Où  *  pas  lui  faite  boire  du  Thé . 

tchang ,  de  Lu  kjang ,  de  Tfm  ling,  il  y  a  *. 

de  bon  Thé  appelle  Afin.  Les  chofcs  dont  £  Ses    effets. 

l'homme  peut  boite,  font  i".  Le  Afin  * 

(  fotte  de  Thé).  1°.  Le  bourgeon  du  Tien  *       La  feuille  de  Thé  eft  bonne  pour  les 

men  tong  (  nom  de  Plante).  3°.  Les'feuil-  «  tumeurs  ou  apoftumes  qui  viennent  à 

les  du  Pc  kj  (  nom  d'atbte  )  ,  les  autres  %  la  tête ,  pour  les  maladies  de  la  Veffie. 

efpe'ces  étant  froides ,  font  mal-faifan-  *  Elle  diffipe  la  chaleur  caufe'e  par  les 

tes.  J  phle'gmes  ou  les  inflammations  de  poi- 

Outre  cela  il  y  3  une  efpéce  de  Thé  *  trine.  Elle  appaife  la  foif.  Elle  diminue 
qui  vient  de  Pa  tong  hien ,  lequel  on  fait  *  l'envie  de  dormir.  Elle  dilate  &  réjouit 
lécher  de  telle  forte ,  qu'il  vient  tout  te-  .$.  le  cœur.  Ceci  eft  tire'  des  Livres  de  Chia 
coquille.  L'ufage  de  cette  forte  de  Thé  *  nong, 
empêche  les  gens  de  dormir.  *      Elle  ouvre  les  obftruclions.  Elle  aide 

Beaucoup  de  gens  font  auffi  bouil-  *  aladigeftion.  Elle  eft  fort  bonne  quand 
lir  les  feuilles  du  Tan  (nom  d'arbre)  *  on  y  ajoute  de  la  graine  de  Tchu  j u  , 
&  celles  d'une  efpe'ce  de  Prunier,  qui  %  de  l'oignon,  &  du  gingembre. Ceci  eft 
porte  de  greffes  prunes  noires  :  &  en  J  tiré  de  Sou  cong, 
boivent  l'eau  comme  celle  du  T/w  :  mais  +  Elle  eft  bonne  contre  les  échauffai- 
cette  boiffon  a  une  qualité  froide  &  «  fons  &  chaleurs  d'entrailles.  Elle  eft  amie 
malfaifanrc. 


Ses  qualité^ 


J  des  inteftins,  fi  l'on  en  croit  T/ang  kj. 

♦  Elle  purifie  le  cerveau  ;  elle  éclaircit 

*  les  yeux.  Elle  eft  bonne  contre  les  vents 
j>  qu'on  a  dans  le  cotps.  Elle  guétit  la  lé- 

Cette  feuille  a  un  goût  amer  &  £  thargie,  &c.  C'eft  Hao  cou  qui  ledit, 
doux  :  elle  a  un  léger  degré  de  froideur,  *       Elle  guérit  les  fiévtes  chaudes  :  en  la 
&  n'a  aucune  qualité  maligne.  *  faifant  bouillir  dans  du  vinaigre,  &  la 

Tfang  kj  dit  :  Il  faut  boire  le  Thé  «  donnant  à  boire  au  malade,  elle  guérit 
chaud  :  quand  on  le  boit  froid,  i!  pro-  *  le  cours  de  ventre  ,  le  tenefme,  &  on 
duit  des  phlégmes.  +  en  voit  de  grands  effets.  Ces  recettes 

Hou  ho  dit  :  Si  on  boit  le  Thé  avec  le  *  font  titées  de  Tchm  tch'mg. 
fi,  (nom  d'arbre  femblable  au  Cyprès)  *        En  faifant  rôtir  cette  feuille  ,  puis 
il  appefantit  le  corps.  ^  bouillir,  on  la  donne  à  boire  ,  &  elle 

Li  ling  fi  dit:  Quand  après  avoir  bû  |  guérit  la  gaile,  qui  vient  d'une  chaleur 
du  vin  ,  on  eft  altéré,  &  que  pour  étan-  |  maligne,  &  le  tenefme,  tant  celui  où 
cher  fa  foif  on  boit  du  Thé,  l'eau  ptend  *  les  excrémens  font  teints  de  fang,  que 
fon  coûts  vers  les  Reins  ,  &  on  fenr  «  celui  où  ils  font  mêlez  de  matiete  blan- 
une  ftoideut  &  une  douleur  aux  Reins,  *  che.  En  la  faifant  bouillit  avec  du  blanc 
aux  Pieds  ,  &  à  la  Veffie.  Cela  peut  *  d'oignon  ,  avec  de  la  tacine  de  Con 
caufet  fouvent quelque  hydropifie ,  ou  *  cong,  (nom  de  plante)  6c  en  prenant 
toute  forte  deparalyfie.  *  l'eau  par  la  bouche,  elle  guérit  les  dou- 

Quoiqu'il  en  foit  ,  quand  on  veut  <,  leurs  de  tête.  Ou  loui  a  donné  ces  re- 
boire du  Thé ,  il  faut  le  boire  chaud  ,  *  certes. 

en  petite  quantité  :  fur-tout  il  faut  fe  *  Faifant  bouillit  cette  feuille  en  quan- 
donner  de  garde  d'en  boire  à  jeun  ,  &  •*  tité,  elle  faitfortit  les  vents  qui  fontdans 
quand  on  a  l'Eftomach  vuide.  «  le  corps  ,  &  cracher  les  phlégmes  qui 

Che  tchm  dir:  Quand  on  fait  prendre  %  font  attachez  en  dedans.  Cette  recette 
à  quelqu'un  le  Cuu  ling  fien  ,  le   Ton  *  eft  de  Che  tchm. 

Tome  111.  Eeeeee 


478  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

*  pelle  La  tcha ,  le  poids  de  deux  taëls  ou 

Recette  pour  les  êpuifemens  d'e/prils  Cf  *  onces,  fept  condorins  de  Tang  tien  :  ( le 

douleurs  de  tête.  %  condorin  a  le  poids  d'un  fol  Chinois  :  ) 

%  plus ,  plein  une  écaille  d'huitre  de  l'huile 

PrEn  ez  du  meilleur  Thé  en  pou-  *  de  Gergelin.  Donnezle  tout  enfembleà 

dre ,  &  faites-en  un  éleétuaire  épais  :  *  prendre  au  malade.  Dans  un  inftant  il 

ferrez-le  dans  une  tafle  de  terre ,  &  ren-  *  fentira  une  douleur  de  ventre ,  il  fera  une 

verfez-la.  Prenez  quarante  grains  de  Pa  J  felle  abondante,  &  la  maladie  ceflera. 
teou  :  brûlez-les  à  deux  fois  fous  la  tafle  * 
renverfée ,  &  faites  fécher  à  leur  fumée 
&  à  leur  chaleur  l'électuaire  de  Thé  con- 
tenu dans  la  tafle ,  puis  réduifez-le  com- 


Autre  Recette. 
Prenez  du  Thé  appelle  La  tcha, 


me  en  pâte.  Il  en  faut  mettre  à  chaque  J  broyé  en  poudre  ,  dont  vous  ferezdepe- 
prife  la  grofleur  d'une  noifettc,  à  la-  +  rites  pillules  avec  la  chair  d'un  pruneau 
quelle  joignant  d'autre  Thé  en  poudre  ,  *  blanc  ,  fi  le  Tenefme  vient  d'une  caufe 
vous  ferez  bouillir  l'un  &  l'autre ,  puis  %  chaude ,  &c.  on  les  fait  prendre  avec  de 
le  donnerez  au  malade  après  le  repas.      *  l'eau  où  a  bouilli  de  la  régliflè.  Si  le  Te- 

*  nefme  vient  d'une  caule  froide,  on  les 

Recette  Pour  le  Li  tfi,  ou  tenefme  ,  qui  î  &t  prendre  dans  de  l'eau  où  on  à  fait 

procède  de  chaleur ,  où  les  excrémens  %  bouillir  des  pruneaux  noirs  On  donne 

/ont  teints  de  fang.        .  %  unc  centalne  de  Plllules  a  cha1uc  P"&- 

Meng  tfan  dit:  Le  tenefme  qui  pro-  |  Aatn  Realte- 

cède  de  chaud  ou  de  froid,  fe  guérit  *  ■                       , ,          ,.      c  . 

avec  le  Thé  préparé  en  cette  manière.  Il  ?  P  R  H  w  e  z  du  Tfe  de  F»  *«  :  £utes-le 

faut  prendre  une  livre  de  bon  Thé  ,  le  ♦  bouillir  dans  du  vinaigre  :  donnez-le  a 

faire  fécher  au  feu  ,  puis  le  mettre  en  *  boire  au  malade,  &aulli-toul  teraguen, 

poudre.  On  en  fait   bouillir  beaucoup  *  . 

dans  une  ou  deux  tafles  d'eau,  &  on  %  Recette  pour  les  Ferles  de  fang  far  le 

le  donne  ainfr  à  boire  au  malade.  %  Fondement. 

k 

Autre  Recette  appel! ée  Tong  tch 


i>  S  î  la  maladie  a  été  caufée  pour  avoir 
S  pris  quelque  vent  malin ,  ou  pour  avoir . 
Prenez  de  cette  efpéce  de  Thé  J  pris  par  la  bouche  des  chofes  crues  & 
qu'on  appelle  La  tcha  :  (i  les  excrémens  *  froides ,  ou  pour  avoir  mangé  des  vian- 
du  malade  font  teints  de  rouge,  il'*  des  rôties ,  ou  que  pour  avoir  excédé  au 
faut  faire  bouillir  le  Thé  dans  de  l'eau  *  boire  &au  manger  ,  les  inreftins  ayent 
de  miel,  &  le  donner  au  malade.  Si  les  %  étééchaurléz,&l'efl:oniachincommodé; 
excrémens  font  mêlez  de  matière  blan-  *  de  forte  qu'il  s'y  foit  formé  une  humeur 
che ,  il  faur  le  faire  cuire  avec  du  fuc  ,  *  aigre  ,  qui  l'empêche  de  retenir  les  ali- 
du  gingembre  verd  broyé  avec  la  peau  ^  mens,  &c  que  par  bas  le  malade  foirat- 
dans  une  quantité  d'eau  convenable.  Au  *  taqué  d'une  fâcheufe  perte  de  fang  pur, 
bout  de  deux  ou  trois  prifes  le  malade  i  &  qu'il  fente  en  même  rems  de  la  dou- 

*  leur  au  nombril,  &  une  continuelle  en- 
«  vie  d'aller  à  la  felle  ;  ou  bien  enfin  que 
J  la  maladie  procédant  de  quelque  excès 

*  de  vin  ,  il  arrive  au  malade  une  perte  de 

*  fang  fubitc  :de  quelque  manière  que  ce 
P  r  e  n  e  z  de  cette  efpéce  de  Thé  ap-  |  foit ,  on  peut  guérir  cette  maladie  par  le 


e  trouvera  guéri. 


Autre  Recette  excellente ,  appelle'e 
King  yen. 
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moyen  de  la  recette  fuivante.  ? 

Prenez  demie  livre  de  Thé  fin  réduit  |  Recette  pour  les  démangeaifons  de  la 
en  poudre  avec  cinq  grains  de  Peyotfun  •»  petite  Vérole. 

(  graine  d'arbre  J  que  vous  ferez  rôtir  au  J 

feu.  A  chaque  prife  donnez-en  deux  di-  *  Il  faut  brûler  èxThé  dans  la  chambre 
xiémes  au  malade  avec  de  l'eau  de  ris  *  à  toute  heure,  &y  conferver  la  fumée, 
deux  fois  par  jour.  j, 

.'",-.  >  Recette  contre  les  Phleemes  qui  ia.UA- 

R  ecette  four  tes  douleurs  de  cœur      >  tacgent  ;  U 

invétérées.  *  • 

»  PREnszdu  Thé  en  bourgeon ,  du 
Ceux  qui  ont  cette  incommodité  £  ,IV/« //e  (  efpéce  d'amande  )  une  once  de 
depuis  dix  ou  quinze  ans,  n'ont  qu'à  faire  J  de  chaque  forte  :  faites-les  bouillir  en- 
boihllirdu  TV  de.  Ho*  quang  avec  d'ex-  J  femble,  &  donnez-en  une  grande  taffe 
cellent  vinaigre  ,  mêlant  bien  l'un  avec  J  à  boite  au  malade.  Ce  remède  aide  à 
1  autre  ,  &  le  faire  prendre  au  malade  ,  *  mettre  dehors  les  phlegmes  invététez. 
c'eft  un  bon  remède.  J 

%  Recette  contre  les  maux  de  cœur ,  (3 
%  envie  de  vomir. 


Recette  four  les  Femmes  après  l'enfante 

ment ,  quandelles  rï  évacuent  point 

par  bas. 


Prenez  un  dixième  d'once  de  Thé 

en  poudre ,  &  faite-les  bouillir  dans  de 

D  A  N  s  un  bouillon  d'.oignons ,  il  faut  %  'cau'  Mêlez-y  un  dixième  de  gingembre 

mettre  une  centaine  de  pillules  de  Thé  J  en  poudre  ,  &  donnez-le  au  malade  > 

La  tcha  réduit  en  poudre.  La  Rubarbeeft  î  auilî-tôt  il  fc  trouvera  guéri. 

un  remède  violent.  Dans  ces  fortes  de  * 

maladies ,  quand  on  employé  des  reme-  %     R  ecette  f0iir  la  fipprejîon  des  mois. 
des  violens ,  de  cent  malades ,  il  n'y  en  S 
a  pas  un  qui  s'en  trouve  bien. 

Recette  pour  les  douleurs   de  Reins  , 

accompagne\d 'une  difficulté  de  Ce 

tourner. 


ç      Prenez  une  grande  tafle  de  Thé 

♦  avec  un  peu  de  fucre  candi.  Expofez-la 

♦  une  nuit  à  la  rofée  ,  puis  donnez-la  à 

♦  boire  à  la  malade.  Les  femmes  enceintes 


^  doivent  fe  donner  de  garde  d'ufer  de 
%  cette  recette, crainte  d'accident. 


Dans  cinq  petites  taûes  de  Tif ,  * 

mettez  -  y  deux  petites  taries  de  vinai-  + 

gre ,  &  faites  boire  cette  liqueur  au  ma-  % 

lade.  t 


Recette  pour  laToux  enrouée. 


Recette  contre  toutes  fortes  de  Poifor. 


Quand  le  malade  ne  peut  dormir ,  pre- 
|  nez  une  once  de  bon  Thé  en  poudres 

*  mettez  une  once  de  Pc  kiaag  tfin  que 

*  vous  réduirez  auffi  en  poudre.  Mettez- 
^  les  enfemble  dans  une  petite  tafle  d'eau 


P  R  E  N  E  z  du  Thé  fin  nommé  Y  a  tcha. 
&de  l'alun  en  égale  quantité  :  btoyez-les  S  mir ,  verfez  dans  ci  breuvage'encore  u 
enfemble,  &  faites-les  avalet  avec  de  l'eau  %  peu   d'eau  chatfde  ,  &  donnez-le  lui 

%  boire. 


froide. 


#& 
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DE    LA    GRAINE     DE    THE- 

Ses   Qualité^. 

H  ?  Lueft  douce  au  goût  :  elle  eft  * 
fj  d'une  qualité  froide  ,  elle  a  quel-  * 

lavé  de  cette  efpéce  de  ris  qu'on  appelle 

No  mi.  Broyez  dedans  la  graine  de  Thé. 

que  malignité.  Elle  a  la  vertu  de  guérir  « 

Diftillez  cette  eau  goutte  à  goutte  dans 

la  toux  ,  &  l'afthme.  Elle  fait  fortir  les  * 

les  narines,  &  avertiffez  le  malade  de  la 

phlegmes  :  étant  broyée  ,  on  s'en  fert** 

faire  entrer  par  f afpiration -,  en  retirant 

pour  laver  les' habits  ;  elle  en  ôte  l'huile  &  •* 

fon  haleine:  enfuite  faites-lui  prendre 

les  autres  taches.  Ceci  eft  tiré  de  Ché  «■ 

avec  les  dents  un  tube  de  bambou  ,  & 

tchin.                                                        ^ 

vous  verrez  dans  un  inftanr  les  phleg- 

» 

mes  lui  fortir  de  la  bouche  comme  des 

Recette  pour  î  dfihme,  lorfquïl      * 

filets  ;  &. après  deux  ou  trois  prifes  fem- 

incommode  Urelpiration.             * 

blables  ,  la  fource  de  la  maladie  fera  dif- 

.                             -3- 

fipée. 

Qn  a  n  d  le  malade  touffe ,  prenez  du  *• 
Thé  &  du  Pe  ho  en  égale  quantité  ;  rédui-  <* 

Recelte  pour  les  BourdonnemenS  de 
Tête. 

fez-les  en  poudre ,  faites-en  de  petites  pil-  J 

les ,  &  donnez-en  dix-fept  à  chaque  prifc  * 
avec  de  l'eau  récemment  puifée.                + 

P  R  E  N  E  z  des  fourmis  blanches  fé>- 

chées  de  la  plus  grande  efpéce  avec  de  la 

Recette  pour  l'jépne ,  lorfque  les  narines  % 

graine  de  Thé  ;  reduifez-les  en  poudre  > 

Jont  bombées.                     *£ 

&  foufflez-les  dans  les  narines.  Ce  remè- 

de a  un  bon  effet. 

Prenez(<«)  un  peu  d'eau  où  on  a  | 

^ &■■% 3*€ 3*€ 3H£ 3**£  3*€ »*<£  3*€ 3*«S  3*€ 3*€ »■•* !*•€ 2* 

DE      LÉLÉ 

P  H  A  N  T 

S~\  HI  TCHIN  dit  :  On  trouve  + 
V^J  des  Eléphants  dans  les  Royaumes  * 

les  jambes   de  devant ,  les  appuyant  à 

terre  :  ils  ne  peuvent  bailîer  la  tête,  ni 

deT^ng  kjngécdeh  Cochinchine,dans  $ 

tourner  le  col  :  ils  ont  les  oreilles  reti- 

les Provinces  de  Quan^  fi&c  à! Y  un  nm.  J 

rées  en  arrierre  ,  &  ferrées. 

On  voit  des  troupeaux  d'Eléphants  fau-  * 

Leur  trompe  eft  anffi  longue  que  les 

vages  dans  les  Pays  Occidentaux.  Leurs  «• 

jambes  de  devant ,  &  defeend  jufqu'à 

Rois  les  montent  après  les  avoir  faits  * 

terre.  Elle  eft  creufe  &  profonde  >  elle 

harnacher  magnifiquement.                    * 

peut  s'ouvrir  &fe  fermer  :  il  y  a  de  peti- 

Il y  en  a  de  deux    couleurs  ;  fçavoir  + 

tes  caroncules  en  forme  de  pinces  qui  ra- 

de  gris  cendré,  &de  blancs:  leur  corps  * 

maflènt  à  terre  les  moindres  chofes  , 

eft  lourd  &ma(îîf:  ils  font  extrêmement  * 

une  éguille,  par  exemple,  &un  grain  de 

laids; ils  ont  des  yeux  de  cochon,  leurs  * 
quatre  pieds  reflèmblent  à  autant  de  co-  «■ 

moutarde.  Ils  fe  fervent  de  cette  trompe 

pour  boire  ,  &  pour  manger,  en  la  re^- 

lomnes:  quand  ils  dorment  ,  ils  plient  * 

pliant ,  &  la  portant  à  la  bouche. 

(  a)  Cette  recette  eft  commune  aux  enfans&auxperfonnes  plus  âgées. 

Toute 

■,*.» 


ET  DE  LA  TART 
Toute  la  force  de  cet  Animal  eft  réù- 
îiie  dans  fa  trompe  :  s'il  eft  blefle  dans 
cette  partie ,  il  faut  qu'il  meure.  Derrière 
l'oreille  il  a  un  trou  cou  vert  dune  peau, 
qui  n'eft  pas  plus  épaiffe  que  la  peau 
d'un  tambour.  Sa  mort  eft  pareillement 
certaine ,  fi  on  le  pique  en  cet  endroit. 
Des  deux  coins  de  fa  bouche  il  fort 
deux  grandes  dents  entre  lefquelles  fa 
trompe  eft  placée  :  le  mâle  a  ces  dents  de 
£x  à  iepr  pieds  de  longueur  :  elles  n'ont 
guéres  plus  d'un  pied  dans  la  femelle.  11 
mange  del'herbe,  des  pois,  des  cannes 
de  fucre,  &  boit  du  vin.  Il  craint  la  fume'e, 
le  feu ,  le  Lyon ,  &  une  efpéce  de  ferpent 
nommé  Pu. 

L*,  Peuples  Me'ridionaux  ruent  des 
Elépnants  :  ils  fe  fervent  de  foffes  &  de 
machines  pour  les  y  faire  tomber  ,  ou 
bien  ils  enterrent  fur  leur  chemin  une 
efpéce  de  piège,  nommée  chauffured'E- 
léphant ,  qui  les  iaifit  par  les  pieds.  Si  l'on 
veut  les  prendre  vifs ,  on  fe  fert  de  fe- 
melles, pourlesattirerdanslepiége  qu'on 
leur  dreffe. 

Quand  durant  quelque  tems  on  a 
nourri  &  apprivoifé  l'Eléphant ,  il  de- 
vient docile  ,  &  obéit  à  fon  conducteur 
qui  le  gouverne  avec  un  croc  de  fer,  par 
le  moyen  duquel  il  le  fait  avancer  ou  re- 
culer ,  tourner  à  droite  ou  à  gauche  t  & 
cet  animal  ne  manque  à  rien  de  ce  qu'on 
lui  ordonne. 

De   la  Chair  d'Eléphant. 

Ses  qualiUZi  f$  [es  effets. 

L  a  chair  de  l'Eléphant  eft  douce,  fa- 
de ,  &  tempérée  ,  fans  aucune  qualité 
nuifible.  Quand  on  l'a  brûlée,  &  qu'on 
a  mêlé  les  cendres  avec  de  l'huile ,  on  en 
frotte  la  tête  aux  teigneux  ,  ôc  on  les 
guérit. 

Si  onlafait  cuire  fans  aftaifoilnement 
lorfqu'elle  eft  fraîche ,  &  qu'on  en  pren- 
ne le  boùillon,elie  guérit  ladyfurie.  Lorf- 
qu'apres  l'avoir  brûlée,  &  réduire  en  cen-  ^  jour 
dres ,  on  la  prend  dans  quelqueliqueur,  J 
Tome  II  h 
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|  elle  arrête  le  flux  d'urine  :  elle  contracte 
+  alors  les  qualitez  du  feu ,  &  de  diapho- 
*t  rétique  elle  devient  aftringente. 

* 

*  Du  Fiel   de    l'E  l  e  p  h  a  n  t. 

*  Manière  de  le  préparer, -fis  qualitez,, 
t  (§ .fis  effets. 

«  Kîo  dit:  Toutes  les  fois  qu'on  veut 
£  l'employer  ,  il  faut  prendre  garde  qu'il 

*  ne  foit   pas  mêlé.  Le  fiel  d'Eléphant , 

*  quand  il  eft  defteché ,  eft  rayé,  &  mou- 

*  chete  commele  bambou  verd  :  il  eft  uni, 

*  gras,  &  brillant.  Lorfqu'on  veut  le  faire 

*  entrer  dans  quelque  compofition ,  il  faut 
*■  auparavant  le  réduire  en  poudre  fine, 
*■  en  le  pilant  dans  le  mortier,  pour  le  mê- 

*  1er  enfuite  avec  les  autres  drogues. 
|       Il  eft  amer  ,  froid  ,  &  tant  foit  peu 

*  nuifible. 

*•  Il  éclaircit  la svûë ,  il  guérit  l'hydropi- 
^  fie  tympanite  des  enfans ,  les  tumeurs 

*  &  les  enflures  où  il  y  a  de  la  matière  : 
*■  pour  cela  il  faut  le  faire  diffoudre  dans 

*  l'eau ,  &  en  frotter  les  parties  mal  afrec- 
%  tées. 

*  Si  l'on  en  enferme  unecertaine  quan- 
«►  tité  dans  du  coton  ,  qu'on l'appliquefur 
J  les  gencives,  &  qu'enfuite  on  le  rince  la 

*  bouche  tous  les  matins ,  il  ôce  la  mau- 

*  vaife  haleine ,  en  peu  de  mois  on  fe  trou- 

*  vera  délivré  de  cette  incommodité. 
%       Pour  guérir  les  tayes  qui  reiTemblenc 
t  à  un  croiiTant  renverfé,  ou  à  une  fleur 
J  de  Jujubier  ,  prenez  une  demie  once  de 

*  fiel  d'Eléphant  ,  fept  fiels  de  carpes,  la 
■$.  dixième  partie  d'une  drachme  de  fiel 
£  doux ,  une  demie  once  de  fiel  de  bœuf, 

*  la  dixième  parrie  d'une  drachme  de  mufe, 

*  uneoncedepoudredeC/wJyKe îBm.fc'eft 

*  une  efpéce  d'écaillé  d'huîtres /'  :  de  rous 
o  ces  iugrédiehs  que  vous  mêlerez  avec  de 
£  la  bouillie,  faites  des  pillules  de  la  grof- 
+  feur  d'un  pois  :  la  prile  eft  de  dix  pillu- 
■»  les  que  vous  mettrez  dans  du  thé,  & 
%  que  vous  prendrez  deux  fois  chaque 


Ffffff 
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Des  Yeux  d'Eléphant. 

Leurs  effets- 

Qu  A  N  D  on  les  mêle  avec  du  lait 
de  femme ,  &  qu'on  fait  tomber  la  li- 
queur goutte  à  goutte  dans  les  yeux , 
c'eft  un  remède  fouverain  contre  la  ma- 
ladie des  yeux. 

De  la  Pead  d'Eléphant. 

Ses  effets. 

Cbitchin  dit:  Lâchait  d'Ele'phant  eft 
maflive  &  boufie ,  les  bleffurcs  qu'el- 
le reçoit  d'une  hache ,  ou  de  quelque 
arme  que  ce  foit,  fe  referment  en  moins 
d'un  jour  :  c'eft  pourquoi  on  fe  fert  de 
la  cendre  de  fa  peau  pour  guérir  les  playes 
qui  ont  de  la  peine  à  fe  refermer. 

C'eft  un  remède  fouverain  pour  l'hy- 
dropifie  tympanite  des  enfans.  Il  faut 
pour  cela  la  réduire  en  cendres ,  &  l'a- 
yant mêlée  avec  de  l'huile  ,  en  frotter  la 
partie  mal  affedée. 

Des  Os  d'Eléphant. 


EMPIRE  DE  LA    CHINE, 

*  d'écorce  de  Tche  rôtie  à  fec  dans  le 
ï  poêlon  ,  avec  deux  onces  de  réglifle ,  & 
%  une  demie  once  de  gingembre  fec  & 

*  rôti ,  pulvérifez  le  tout,  mettez-en  trois 

*  drachmes  pour  chaque  prife  dans  un 
t  demi-feptier d'eau,  que  vous  ferez  cuire 
|  jufqu'à  la  confomption  de  la  cinquième 

*  pattie  ;  prenez  trois  fois  le  jour  ce  boiiil- 

*  Ion  chaud  avant  le  repas ,  c'eft  un  re- 

*  mede  qui  guérit  les  fûibleflès  &  épuife- 
%  mens  de  l'eftomach  &  de  la  ratte  ,  les 

*  indigeftions,  les  rapports  aigres ,  les  vo- 

*  miffemens  après  avoir  mangé ,  le  Colera 
t  morbus  ,  la  dyfenterie  ,  les  douleurs  de 
%  ventre  dans  la  région  ombilicale,  &  le 
|  tenefme. 

*  De    l'Y  voire,     jj 

* 

« 


Il  y  a  de  trois  fortes  d'Yvoire  ,  celui 
qu'on  tire  de  l'Eléphant  après  qu'on  l'a 
tué,  &  c'eft  le  'meilleur;  celui  qu'on  en 
tire  lorfqu'il  eft  mort  de  fa  more  natu- 
relle ,  &  c'eft  le  moins  bon  :  enfin  ce- 
lui qui  eft  tombé  de  lui-même ,  &  qu'on 
trouve  après  plufieurs  années  dans  les 
Montagnes,  &  celui-là  eft  de  beaucoup 
inférieur  aux  deux  autres  efpéces. 

Ses  qualités,  ($  (es  effets. 


Leurs  effets. 

C'e  s  t  un  antidote  contte  les  poifons. 
Un  petit  os  ,  qui  eft  en  travers  au-de- 
vant delà  poitrine  de  cet- animal,  étant 
réduit  en  cendres ,  &  pris  dans  du  vin  , 
rend  le  corps  plus  léger ,  l'aide  à  fe  foû- 
renir  fur  l'eau  ,  &  à  mieux  nager. 

Prenez  quatre  onces  d'Os  d'Eléphant 
rôti  à  fec  dans  un  poêlon ,  une  once  de 
Yo  tenu  keou ,  (  c'eft  une  efpéce  de  Car- 
•damine,  )  rôti  fur  la  braife  ,  &  autant 


*  Pour  la  Dyfurie  ,  quand  elle  eft 
«■  accompagnée  d'enfluie  &c  de  tenfion, 
|  faites  bouillir  de  l'Yvoire  cru,&prenez- 
J  en  la  liqueur. 

*  Pour  le  flux  d'urine  ,  brûlez  de  l'Y- 

*  voire  ,  &  après  l'avoir  réduit  en  cen- 
%  dtes ,  prenez-en  dans  quelque  liqueur. 
|  Pour  le  mal  caduc  ,  faites  rôtir  de 
j  la  raclure  des  dents  du  dedans  de  la  bou- 
■*  che  de  l'Eléphant ,  &  lorfqu'elle  eftroul- 
%  fie,  broyez- la  ,  &  prenez-la  dans  quel- 
|  que  chofe  de  liquide. 
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DU      CHAMEAU 


LE  s  Chameaux  fauvages  &  domef- 
tiques ,  nahîent  dans  les  lieux  qui 
confinent  avec  la  Chine  du  côté  du  Sep- 
tentrion ,  &  qui  font  à  l'Occident  du 
Fleuve  jaune.  On  employé  indifférem- 
ment dans  la  Médecine  la  graille  qui  fe 
trouve  dans  l'une  &  l'autre  des  boifes 
qu'il  a  fur  le  dos.  Maintenant  les  Cha- 
meaux fauvages  ne  fe  trouvenr  que  dans 
les  Pays  qui  font  au  Nord-Oiieft  de  la 
Chine. 

Chi  tcbin  dit  :  Le  Chameau  reffemble 
affez  au  Cheval  par  le  corps  :  il  reffem- 
ble par  la  tête  au  Mouton  :  il  a  le  col  « 
long,  &  les  oreilles  pendantes;  il  a  trois  X 
articulations  aux  jambes,  &  deux  boifes  J 
de  chair  fur  le  dos ,  qui  forment  com-  * 
me  une  efpéce  de  felle.  Il  rumine  ,  il  «■ 
fouffre  fans  peine  le  froid ,  &  craint  na-  S 
turcllement  la  grande  chaleur  ;  delà  % 
vient  qu'au  Solftice  d'Eté  il  mue  entie-  * 
rement ,  fans  qu'il  lui  refte  aucun  poil.  ■* 
Il  peut  porter  jufqu  a  mille  livres  Chi-  $ 
noiles  pefant,&  faire  deux  à  trois  cens  J 
lys  par  jour.  Son  inftiriâ  naturel  lui  fait  » 
connoître  les  veines  d'eau  cachées  dans  «■ 
la  terre,  &  le  vent  qui  eftprêt  des'éle-  $ 
ver.  En  foiïiffant  dans  l'endroit  où  le  J 
Chameau  bat  du  pied,  on  découvre  les  + 
eaux  qui  coulent  fous  terre.  Il  s'élève  *■ 
affez  ordinairement  duranr  l'Ere  des  * 
vents  chauds ,  qui  étouffent  en  un  inf-  î 
tant  les  voyageurs:  lorfqueles  Chameaux  «■ 
s'attroupent  en  criant ,  &  enterrentleur  * 
mufeau  dans  le  fable,  c'eft  une  marque  * 
certaine  que  ce  vent  eft  fur  le  point  de  * 
fouffler.  il  dort  fans  que  fon  ventre  * 
touche  à  terre.  Ceux  par-deifous  le  ven-  <> 
tre  defquels  on  voirie  jour, après  qu'ils  J 
fe  font  couchez  fur  leurs  jambes  pliées ,  * 
ic  nôïamé&tMmib,  ou  Chameaux  tranf-  * 
païens,  &  ce  font  ceux  qui  peuvent  fai-  ^ 


re  les  plus  longs  voyages.  Il  y  en  a  qu'on 
nomme  Fong  ki°  to ,  ou  Chameaux  à 
pieds  de  vent  ,  à  caufe  de  leur  extrême 
vireilè  ;  ils  peuvent  faire  mille  lys  en  un 
jour. 

De  la  Graisse  de  Chameau* 

On  enrend  ici  la  graille  qui  fe  trouve 
dans  les  boifes  :  on  la  nomme  Huile  des 
Bofjes  :  celle  des  Chameaux  fauvages  eft 
la  meilleure  pour  la  compofirion  des  re- 
mèdes. 

Ses  qualités:,  Cf  [es  effets. 

Elle  eft  douce,  tempérée,  &  n'a 
point  de  qualité  nuifible.  Elle  guérit  l'en* 
gourdiffementdes  membres,  les  ulcères, 
les  apoftumes ,  les  chairs  mortes ,  les  ré- 
treciffemens  de  peau  &  de  nerfs.  11  faut 
pour  cela  la  faire  rôtir  au  feu ,  &  en  frot- 
ter la  partie  malade  ,  afin  que  la  cha- 
leur ferve  de  véhicule  aux  efprits  pour 
les  faire  pénétrer  dans  les  chairs. 

On  en  peut  faire  de  petits  pains ,  en 
la  mêlant  avec  de  la  farine  de  ris,  &après 
les  avoir  fait  cuire ,  les  manger ,  pour  fe 
guérir  des  hémorroïdes.  Son  effet  fpéci- 
fique  eft  pour  l'inanition ,  la  phtifie ,  les 
vents ,  &  les  amas  de  matières  endurcies 

■  que  le  froid  a  formez  au-dedans.  Ilfau- 

■  dra  la  prendre  affaifonnée  avec  de  l'eau- 
'.  de-vie. 

Pour  l'engourdiffement  univerfel  dé 
tous  les  membres ,  prenez  une  livre  de 
graiife  de  Chameau  fauvagebien  puri- 
fiée ,  mêlez-la  avec  quatre  onces  de  heu- 
re. Il  en  faut  prendre  trois  fois  le  jour» 
chaque  prife  fera  depuis  une  demie  cuil- 
lerée jufqu'à  une  cuillerée  entière. 
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De  la  Chair,  de  Chameau. 

Ses  effets. 

Elle  chafTe  les  vents ,  elle  rend  la 
liberté  de  la  refpiration,  elle  fortifie  les 
nerfs ,  elle  donne  du  fuc  aux  chairs  , 
elle  guérit  le*  froncles  &  les  apoftumes. 

Du   Lait  de  Chameau. 
Ses  effets. 

Il  rétablit  la  Poitrine  ,  il  ranime  & 
augmente-les  efprits,  il  fortifie,  les  os  & 
les  nerfs. 

Du    Poil    de    Chameau. 
Ses  effets. 

L  e  Poil  de  deifous  le  menton  gué- 


M 
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rit  les  Hémorroïdes  internes.  Il  fau 
le  faire  brûler  ,  &  en  prendre  la  cen- 
dre dans  du  vin.  La  prifeeft  d'une  cuil- 
lerée ou  environ. 

De   la   Fiente  de    Chameau. 
Ses  effets. 

Il  faut  la  faire  fécher  &  la  réduire 
en  poudre  ,  en  la  foufflant  dans  le  nez, 
elle  arrête  l'hémorragie.  Quand  on  la 
brûle,  la  fumée  qui  s'exhale ,  fait  mou- 
rir les  coulais ,  &  toutes  fortes  de  ver- 
mines. 


DU  HAÏ  M  A  0  v  CHEVAL  DE  MER- 


IL  s'appelle  auffi  Choiii  ma  (  Cheval  * 

d'eau.  )  Song  kjng  dit  :  Ce  PoifTon  eft  * 

du  genre  des  écreviffes.  Sa  figure  a  du  <>. 

rapporta  celle  du  cheval.  C'eft  pourquoi  % 

on  l'a  nommé  Hai  ma  ,  Cheval  Marin.    * 

■9 
* 

Explication  de  divers  auteurs.      * 

Tfang  kj  dit  :  Le  Cheval  Marin  fe  * 
trouve  dans  la  Mer  Méridionale  :  il  a  la  o 
figure  d'un  Cheval  ;  il  a  cinq  ou  fixpou-  J 
cesde  longueur;  il  eft  du  genre  des  Hia,  + 
comme  font  les  écrevifles.  Le  Livre  in-  * 
titulé:  Nantcheouy  ue  tcb: ,  c'eft-à-dire ,  •» 
Livre  qui  traitte  des  chofes  rares ,  s'cxpli-  + 
que  ainfi.  * 

Le  Hai  ma  eft  de  couleur  jaune ,  ti-  « 
rant  fur  le  gris.  Quand  une  femme  fent  J 
une  telle  difficulté  à  enfanter ,  que  pour  * 
lui  fauver  la  vie  ,  on  eft  près  de  couper  * 
fon  fruit ,  &  de  le  tirer  par  morceaux  ,  <, 
il  ne  faut  quelui  mettre  cet  Infecte  dans  * 
!a  main  ,  &  elle  fe  délivrera  de  fon  fruit  * 
avec  la  même  facilité  qu'une  brebis  ,  t 
dont  le  terme  eft  arrivé.  * 

Tfong  tçhe  dit  :  Sa  tête  eft  comme  ccl-  « 


le  du  Cheval ,  fort  corps  reffemble  à  ce- 
lui de  l'écreviffè  :  fon  dos  eft  de  la  figu- 
re de  l'épine  du  dos ,  n'étant  qu'un  con- 
tinu d'articles  ou  de  jointures  :  il  eft  de 
la  longueur  de  deux  ou  rrois  pouces. 
Song  dit  :  Le  Livre  intitulé  ,Y ya  tau  , 
c'eft-à-dire,  figures  de Poiffons extraor- 
dinaires ,  rapporte  que  quand  les  pê- 
cheurs jettent  leurs  filets  dans  la  mer  , 
&  qu'ils  les  retirent ,  ils  trouvent  beau- 
coup de  ces  poiûons  pendus  au  haut  des 
filets.  Ils  les  prennent,  les  font  fécher, 
&  les  attachent  par  couples ,  un  mâle  & 
une  femelle  enfemble. 

Cbi  tchin  jue  dit  :  On  lit  dans  le  Li- 
vre intitulé,  Chiag  tfi  tfong  lou.  La  fe- 
melle des  Hai  ma  eft  jaune ,  &  le  mâle 
eft  gris.  Dans  le  SupUo,  &c.  on  lit  ces 
mots.  «  Il  y  a  dans  la  mer  une  efpéce  de 
»  PoiiTon ,  qui  reffemble  par  la  tête  à  un 
»  cheval.  Il  a  comme  un  bec  incliné  en 
»  bas  ;  il  y  en  a  décodeur  jaune  &  de  cou- 
»leur  noirâtre:  les  gens  de  mer  les  peu- 
»  vent  prendre ,  mais  non  pas  pour  man- 
»  ger.  Quand  on  les  a  fait  fécher  ,  on 
•■les  fait  rôtir  ou  griller  pour  foulager 
"les 
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7       r     c  ,  ,  *  mée  Hiao  quai.  Quand  elle  eft  invétérée , 

,.  les  femmes  dans  1  enfantement.  ■  mee  9  ^ 

/»<.  ?o  ,/rdit:  f«SJ-  Fenctdes  che-  J  il  faut :  pen  ^^  ^  ^  ^ 

vaux  d'eau  Chm  ma  avec  une  forte  d  a-  %  un  ma  odoriférant ,  ) 

raignée  qui  eft  mouchetée  de  point,  %  ^^^  torrefi<k  ,  da  Pè  fe* 
rouges,  &  en.fa.foit  une  efpece  de  pil-  ♦  *U  K  ^         ^  fort£ . 

lulefappellées  Ci», /«»  M. ,  qui  avorc  .  "'^L^ï  ins  de  Pa  tl, ,  f  nom 
la  vertu  de  communiquer  a  ceux  qui  les  +  quarante „  ^  ^ 

prenoient ,  la  faculté  de  demeurer  long-  J  defeve  auvagej     P  ^ 

Lsfousreau:ma1sauIourd'hunln-ya  ♦  ^^X  Lu  à  ce  qull  sW- 
perfonne  qui  feache  préparer  cette  forte  ♦  j  .unned  enr  ^  ^j  j  ^^  d£  ^ 
de  pilllules.  *  leur'violette.  Après  quoi  il  faut  le  mettre 

Ses  «tffe  tf /«  #,  I  r ^e^Xe^S 

,  «.J  fon  de  froment  ,1e  faire  frire  à  fec  dans 

LS  Haï  »>a  a  une  laveur  douce  .  il  a  J  p0ele,  jufqu'à ce  qu'il  devienne  jau. 

une  qualité  légèrement  chaude  tans  ve-  *  r      ^  ^        dll  p*  wo„,  &  jerter 

,iin.  Voici  fes  effets.  Lorfqu  une  femme  j  j^^.  jôindre  cette  peau  aux  autres 
a  de  la  peine  à  accoucher  ,  en  portant  j  e  nommées,  &  les  broyer 

cet  Infefte  fur  elle  ,  elle  en  reffent  de  |  clp«cs  q  ]  ^  Qn  donnera  à  chaque 
très-bons  efiets.  Quandlheure  de   en-  ♦  deu/dlxidmes  fonces  de  cette  pou- 

fantement  approche,  1  fautle tare  bru-  *  ^  ^  um  ta(&  d>eau  >  après  pavoit 
1er,  le  réduire  eh  poudre,  en  donner  a  ^  £  ou  d      bouillons  -, 

boire  à  la  malade ,  &  lui  en  mettre  Un  ♦  J^  eft     ê(  de  dormir. 

entier  dans  la  main  ;  auffi-tôt  elle  fe  trou-  ♦  lorlqut 

.verafoulagée.  T/S.ig  fc  l'affûre  ainfi.  Sou  g  ^^  ^  ^  ma  mm  /,  wmn. 
loKgparleà  peuprèsdemême.  Ilechaufte  ,,. 

bénignement  les  parties  nobles.  Il  eft  J  c  E  T  T  E  Poudre  eft  excellente  pour 
propre  à  guérir  de  peftes  &  autres  tu-  *  ^  douds  &  les  wmeurs  ou  ul_ 

ineurs  envenimées.  Sur-tout  il  eft  bon  %  ë^         vienn£nc  fur  le  dos.  Prenez 
pour  la  maladie  appellee  Huo  qu*i.  C  elt  j  ^  ^  ^      de  H<(..  ^  .  ^itcs_les  fecher 
une  maladie  lunaire  ,  qui  prend  le  pre-  ,  ^  (^  -^    -a  ce      -fc  deviennent  jau- 
mier  &  le  quinzième  de  chaque  Lune  :  ♦  ^  (    '    ^  ^.^  dm  j^  efpe'ce 
de  manière  que  le  malade  ne  peut  m  boi-  *        H^rilÎ0I1  baillé  )  de  la  terre  jaune 
re  ni  manger,  &  eft  incommode  ces  deux  |  r&ie  au  f        ks  du  TVte  ci* ,  (  miné- 
jours-là  d'une  efpéce  de  ralle, continuel.  ^  du  vif  argent,  un  mas  de  chaque 
Il  y  a  des  gens  qui  ont  eu  cette  maladie  %       ^  _  ^  mas  de  H„B<g  ^  . 
depuis  leur  enfance ,  jufqu  a  une  grande  *  ^       r,  cerve,le  de  Drag0n ,  avec  tin 
vieillefle.                                                  +     eu  de  jy;ufc  :  broyez  bien  tout  cela  en 
recettes                      S  poudre  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  diftmgue 
K  E                                         J  plus  aucune  petite  boule  de  vif  argent. 
Bmtkn    de    Haï  ma.             J  Appto-en  tant  fdtpeu ûr^ 
*  cloud  ou  ulcère  ,  une  fois  par  jour  ,  es 
Ce  bouillon  eft  bon  pour  guérir  là  %  le  venin  fortira  infailliblement, 
maladie  dont  je  viens  de  parler ,  nom-  + 


Tome  11  h 
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DU      CHE     HIAI, 

o  "U 
CANCRE        PETRIFIE'- 

DESCRIPTION    TIREE    DE    DIVERS    AVTEVRS, 


TC  H/  dit  :  Le  Cfo  bit* ,  ou  Can- 
cre lérrifié,fe  trouve  dans  la  Mer 
Méridionale  de  la  Chine.  On  dit  ordi- 
nairement que  c'eft  une  efpéce  com- 
mune de  Cancres  ,  qui  au  bout  d'un 
grand  nombre  d'années  ,  fe  trouvent 
pétrifiez  par  le  moyen  de  la  boue ,  qui 
fe  mêle  avec  l'eau  de  la  mer  fur  le  ri- 
vage ,  &  qui  pénétrant  avec  elle  dans 
leur  corps ,  s'y  arrête  &  s'y  durcit  peu- 
a-peu  ,  &  en  forme  une  pierre  :  car  les 
Cancres  à  chaque  marée  fortent  hors 
de  la  boue  du  rivage  ,  où  ils  s'enfeve- 
liflènt,  lorfque  la  mer  fe  retire.  Il  y  en 
a  encore  une  autre  efpéce  qui  fe  retire 
dans  des  trous ,  &  fe  forme  de  la  même 
manière.  L'une  &  l'autre  force  étant 
bt oyées  &  réduites  en  poudre  fort  fine , 
entrent  dans  la  compofition  de  toutes 
fortes  de  remedes,&  eft  d'un  grand  ufage. 

Song  dit:  Aujourd'hui  on  en  trouve 
dans  tous  les  endroits  maritimes ,  dont 
la  chair  &  le  refte  du  corps  eft  pétrifié , 
&  qui  font  tout  femblables  aux  autres 
.  Cancres  :  mais  on  trouve  defllis  de  la 
boue  &  de  la  pierre  groflîére. 

Chc  téin  dit:  On  lit  dans  le  Livre  in- 
titulé Haïtfilou-,  dans  un  Village  dudif- 
tnct  de  Nga  tebiott ,  appelle  Yu  lin ,  on 
voit  un  ruifleau  de  la  longueur  d'une 
demie  lieue  ,  où  il  y  a  une  forte  de  ter- 
re fortgraife  &fortfroide,  laquelle  ayant 
pénétré  par  le  moyen  de  l'eau  dans  le 
corps  des  Cancres ,  ne  peut  circuler  avec 
les  humeurs,  &  ainfi  fe  durcit  en  pierre. 


Ceux  qui  en  ont  trouvé ,  les  ont  appel- 
lés  Cancres  de  pierre. 

OnJit  dans  le  Livre  intitulé  Y  ngm, 
que  ces  Cancres  ont  la  vertu  d'éclaircir 
la  vue.  Outre  cela  il  y  a  des  écreviflès 
de  pierre  ,  qui  renemblent  aux  écrevif- 
lès ordinaires  ,  &  qui  fe  trouvent  au 
botd  de  la  met.  Il  y  a  des  poiifons  de 
pierre  femblables  aux  véritables  poif- 
fons  qu'on  trouve  dans  le  Territoire  de 
Siang  chan  bien ,  dans  une  Montagne  ap- 
pellée  pour  cet  effet  Cbeyu  ebang.  Ces 
portions  ni  ces  écreviflès  ne  font  point 
d'ufage  dans  la  Médecine. 

Le  Livre  intitulé  Y  tmg  chi ,  potte 
que  dans  le  Territoire  de  Fong  fiangfou 
il  y  a  une  Ville  nommée  Yen  biang  bien  , 
à  l'Occident  de  laquelle  on  voit  une 
Montagne,  où  il  y  a  des  portions  qu'on 
trouve  en  caflànt  des  pierres  ,  où  ils 
étoient  renfermez.  On  dit  que  ces  poif- 
fons  fervent  à  guérir  le  venin  que  les 
chenilles  laiflènt  fur  la  peau  en  palfanc 
par-deflus. 

Ses  qualité^,. 

Le  Cancre  pétrifié  a  un  goût  falé  , 
une  qualité  froide  ,  &  n'a  rien  de  nui- 
fible. 

Ses  Effets, 

I  l  guérit  les  maladies  cutanées  qui 
procèdent  de  la  débauche  ,  les  clouds  , 
&  les  autres  tumeurs  femblables.  Ceci 
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■eft  de  Cai  pao.  C'eft  un  contre-poifon  *  extraordinaires.  On  le  broyé  dans  de  l'eau 
contre  toutes  fortes  de  venins.  Il  eft  bon  %  chaude,  &  l'on  le  donne  ainfi  à  prendre 
auffi  contre  une  forte  de  vers  venimeux,  J  au  malade ,  &  c'eft  comme  ujj  antidote 
appeliez  Cou  ton  ,  qui  viennent  dans  le  ♦  contre  le  poifon  ou  venin  des  métaux  & 
corps.  On  s'en  fert  avec  fuccès  dans  les  *  des  minéraux.  Ces  recettes  ont  Sou  fong 
fièvres  contagieufes.  Il  aide  à  enfanter  $  pour  Auteur, 
heureufement.  Il  contribue  au  mouve-  f 

ment  &  à  la  circulation  du  fang.  On  le  J  Recette  pour  la  lajfltude,pour la  douleur, 
broyé  dans  de  l'eau  chaude  ,  &  l'on  le  * 
donne  ainfi  à  prendre  au  malade.  C'eft  * 
le  Médecin  T<e  min  qui  a  donné  ces  re-  4. 
cettes.  4 

On  le  broyé  dans  du  vinaigre,  &  on  *  commodee  avec  une  plume, 
en  frotte  les  gros  ulcères  &  les  humeurs  * 


l' enflure,  &  tumeur  de  la  gorge. 

I  l  faut  broyer  le  cancre  pétrifié  dans 
du  vif  argent ,  &  en  frotter  la  partie  in* 
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DU       MUSC 

Sa  Préparation. 


H  MO  dit  :  Quand  on  veut  ufer 
du  Mufc,  le  mieux  eft  de  le  pren- 
dre entier  avec  la  bourfe  qui  le  renfer- 
me. Il  faut  ouvrir  cette  bourfe  aux  jours 
de  l'année  qui  ont  pour  caraâenftique 
la  lettre  Tfi  (  félon  la  période  Chinoife, 
qui  eft  de  deux  divers  nombres  de  let- 
tres dix  &  douze,  qui  combinées  enfem- 
ble  ,  font  la  période  fexagénaire ,  ou  de 
foixante  couples  de  lettres  ou  noms  dif- 
férens  dont  ifs  diftinguent  les  années , 
les  jours  &les  heures ,  )  il  fautles  broyer 
un  peu. 

Sa  Saveur. 

I  l  eft  d'un  goût  fade,  d'une  qualité 
un  peu  chaude,  &n'a  aucune  malignité: 
Tchin  kjuen  dit  ;  Le  Mufc  eft  amer  ,  & 
fade  ;  il  eft  ennemi  de  l'œil.  Li  tingfei 
dit.  Il  ne  faut  pas  approcher  le  Mufcdu 
nez.  Il  contient  de  petits  infectes  blancs, 
qui  pénétrent  jufqu'au  cerveau.  Ceux 
qui  font  incommodez  d'une  galle  invé- 
térée, s'ils  portent  fur  eux  du  Mufc,  le 
Mufc  leur  pénérre  la  peau ,  &  leur  caufe 
quelque  nouvelle  maladie. 


Sa  Vertu  & '[es  Vfages. 

î  L  chailè  le  mauvais  air.  Il  fait  for- 
tir  les  trois  fortes  d'infeéles  qui  fe  for- 
ment dans  l'eftomach  de  quelques  ma- 
lades. Il  eft  bon  pour  les  fièvres  inter- 
mittentes &  pour  les  incommodirez  eau- 
fées  par  quelque  frayeur  foudaine.  Quand 
on  en  ufe  fouvent ,  il  charte  la  malignité 
des  maladies  ;  il  délivre  des  fonges  impor- 
tuns. Tout  ceci  eft  de  l'Auteur. 

Il  remédie  à  toutes  fortes  de  maux  & 
de  maléfices ,  à  ces  maux  de  cœur  &  d'ef- 
tomach  où  le  malade  fe  trouve  comme 
enflé  &  rempli  de  mauvaifes  humeurs. 
Il  ôte  les  taches  du  vifage  &  les  tayes 
des  yeux.  11  aide  aux  femmes  enceintes 
à  fe  délivrer  facilement  de  leur  fruit. 
Ceci  eft  de  divers  Auteurs.  Si  on  en  por« 
te  fur  foi ,  ou  fi  on  en  met  dans  fon  oreil- 
ler ,  il  chaite  les  mauvais  fonges  &  les 
phantômes  ;  il  guérit  les  morfures  du 
ferpent.  Ceci  eft' tiré  de  Hong  kjng. 

Pao  Po  tfe  dit  :  Quand  on  va  dans  les 
Montagnes  ,  il  faut  mettre  une  petite 
boule  de  mufc  entre  l'ongle  &  la  cha.r 
du  doigt  du  pied  ,  &  on  verra  la  vertu 


caufées 

par  des  vents  ,  où  on  perd  toute 
connoiffance. 

Prenez  deux  dixièmes  d'once  de 
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qu'il  a  contre  les  ferpens.  La  raifon  de  *   „  ,  ,  ,    , 

cela  eft  que  l'animal  qui  porte  le  Mufc,  %  ReCette  ?*"«***»»  Maladies 

mange  Içj  ferpens  ,  &  le  Mufc  confé-  t 

quemment  a  la  vertu  de  les  faire  fuir.  Il  % 

eft  bon  contre  les  morfures  des  ferpens,  * 

contre  le  venin  de  certains  petits  vers  g  Mufc    b         .,K  dre:  ^^ 

ou  mfectes  qui  fe  trouvent  dans  les  eaux  *  dans  deux  0Les  d'huile  tranfparente  ,& 

dormantes    (ce  font, ce  femble ,  lespe-  j  battez.ks  bien  ^^ y Jfe  ,     ^ 

tits vers  quife  tranformemen  coufins.  )  |  dans k  bûUchedu fflalade       fl 

Il  délivre  des  vers  qui  viennent  dans  J  a  iuj  ^" 

l'eftomach  :  il  tue  toutes  fortes  d'infec-  * 

tes  qui  fe  forment  dans  les  entrailles.  Il  t  Recette  pour  les  petits  Enfans  qui  font 

eft  falutairc  contre  les  fièvres  mtermit-  J      fats  aux  frayeurs  fubites  é 'à pieu- 

tentes.  Il  fait  jetter  les  phlegmes  pro-  |      i„„  :  Tt......     I......1.T     ' 

duits  par  quelque  vent  froid.  En  un  mot,  * 

il  fat  contre  la  malignité  de  toutes  for-  * 

tes  de  maladies.  Il  aide  aux  femmes  à  t 

concevoir  :  il  échauffe  bé'nignement  les  |  &  k  détremper 'dans  d'e  l'eau  claire ,  & 

parties  nobles;  1    guent  le  tenefme  qui  *  ieur  en  faire  prendre  trois  foisparjoUr. 

vient  d  une  caule  froide.  Tout  ceci  eft  * 

tiré  de  Ge  bon.  « 

En  le  délayant  un  peu  dans  l'eau  ,  il  % 
guérit  les  frayeurs  foudaines  des  petits  J 
enfans.  Il  fortifie  le  cœur  ,  entretient  * 
l'embonpoint.  Il  guérit  les  maladies  fâ-  % 
cheufes  des  parties  naturelles ,  &  a  la  ver-  * 
tu  de  faire  f  uppurer  toutes  fottes  de  "tu-  *  „. 

meurs ,  d'apoftumes    &c.  Ceci  eft  tiré  ♦  le  kit  de  kmere,  &en  donner  trois  ou 
du  Livre  intitule  Yo  fmg ,  qui  traitte  de  *  quatre  diverfes  prifes  à  l'enfant, 
la  nature  des  remèdes.  | 

On  dit  que  fi  on  fait  prendre  à  une  %  Recette  pour  les  bleffures  qu'on  a  laiffê 

perfonne des  pillules  de  Mufc,  il  jette  *  expoféesàl'air. 

une  odeur  de  Mufc  par  tous  les  conduits  S       c   1     1       „n.  ■    /   „      h, 

r  *.  .uuu»  v       Si  la  playeelt  envenimée  &enflée  & 

ou  ouvertures  ,  &  par  tous  les  poils  du  S  „„  r         j     1       ■  r  i,  ' 

11        /  ■         rr         ,  •  r,   ,.m  J  caule  une  douleur  mlupportabk  prenez 
corps.il  guent  cent  fortes  de  ma  ad  es:  t  1    »,  r  rr""-<"^.,picucz 

ilcLffeLtefortedemauvaisair.C'eft  |  TJT  f  I  T^" '  -"^ 
m  remède  comreks  frayeurs, &contre  S  ianSlaPkye>leP.UsforWaerïement' 
k  mélancolie.  Ceci  eft  tiré  dcMe^fi,.  î  &  vous  en  verrez  incontinent  1  effet. 

Il  pénétredans  tous  les  conduits  du  corps,  %      Recette  pour  kt  mmx  de  & 

ouvre  les  vaiffeaux  :  il  pénètre  la  chair  &  |  e„vks  4  ^^ 

les  os:  il  eft  bon  contre  les  maladies  des  % 

yvrognes:  il  fait  digérer  les  fruits  &  les  *  Prenez  un  dixième  de  Mufc ,  une 

légumes  froids  qu'on  a  mangé  ,  &qui  I  demie  taife  de  vinaigre,  mêlez-les  bien 

reftentfur  l'eftomach.  Il  guérit  les  in-  *  enfemble  ;  puis  faites-le  prendre  au  ma- 

-commoditez  des  vents ,  &  toute  forte  *  hde. 

de  malignité  qui  fe  trouve  dans  le  corps  :  ■*  z>       1    -en.        1      <r   •  i-     \  r        1 

il  eft  bon  contrôles  phlegmes ,  &  con-  %  ^  ksEJkmécbs refmdis  à  force  de 

tre  les  amas  de  toutes  fortes  de  mauvai-  %  nuallr  desfm,ts-      • 

&s  humeurs.  Ceci  eft  tiré  deÇk  (c%.  |      S 1  le  malade  a  le  ventre  tendu  &  k 


rerà  toute  heure  ,  quand  ils  ont  une 
foif  opiniâtre. 

Il  faut  prendre 'un  peu  de  Mufc, 


Recette  pour  les  Maladies  des  petits 
Enfans  ,  dont  les  excrémens font 
clairs  comme  de  [eau. 

Il  ne  faut  prendre  que  du  Mufc,  en 
faire  des  pillules  de  la  groiTeur  d'un 
bon  pois ,  en  délayer  trois  à  la  fois  avec 
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courte  haleine  ,  prenez,  une  once  de  *  garde  quelques  jours,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
Mufc ,  autant  de  bois  de  canelle  verte  ,  *  forme  une  efpéce  de  moifiûure  deifus  : 
du  ris  cuit:  faites-en  des  pillules  delà  «  puisonleslave,onlesfaitfécher,&onles 
groiTeur  d'un  petit  pois.  lien  faut  don-  *  fale.  )  Enveloppez-les  dans  un  morceau 
ner  quinze  aux  perfonnes  âgées,  &feu-  *  de  vieille  toile  qui  foie  nette  :  faites-les 
lement  fept  aux  petits  enfans ,  &  les  faire  *  rôtir ,  pillez-les  en  poudre  :  puis  don- 
avaler  avec  de  l'eau  chaude.  La  raifon  *  nez-en  deux  dixie'mes  dans  du  vin  à  pren- 
de  cela  eft  que  le  Mufc  fait  tomber  les  |  dre  à  la  malade,  auffi-tôt  elle  fera  déli- 
fruirs  des  arbres,  &la  canelle  fait  fe'cher  *  vrée  de  fon  fruit, 
leur  bois.  * 

ut'  Recette   pour  le  Fruit  mort   dans  le 
Recette  pour  les  douleurs  de  tête  ,  foit  %      ventre  de  la  Mère ,  lorfqu'elle  ne 


qu'on  les  [ente  au  milieu ,  foit  qu'on 
les  fente  aux  côteT. 


peut  s' en  délivrer. 


«■  P  R E  N E z une  bouriè  de  Mufc.,  deux 
Si  la  douleur  eft  invétérée ,  quand  le  *  mas  du  cœur  de  bois  de  canelle:  le  tout 
Soleil  eft  déjà  aflèz  élevé  fur  l'horifon,  J  e'tant  mis  en  poudre ,  donnez-le  à  boire  à 
.retirez  les  cheveux  de  la  partie  afflige'e  *  la  malade  dans  du  vin  chaud ,  &  elle  fe 
prenez  une  demie  once  de  Mufc,  un  «■  délivrera  auffi-tôt  de  (on  fruit, 
dixième  de  ris  verd  s  reduifez  l'un  &  $, 
l'autre  en  poudre ,  &  les  ayant  envelop- 
pez dans  du  papier  délié,  appliquez-les  * 
à  l'endroit  où  l'on  fent  de  la  douleur ,  * 
couvrant  chaudement  le  Mufc  avec  du  «> 
fel  torréfié  ,  &  enveloppé  dans  un  linge  *  du  falpêtre  qui  croît  fur  les  murailles  , 
tout  chaud.  Quand  le  tel  eft  refroidi  ,  il  J  égales  parties ,  &  en  frottez  la  partie  in- 
faut le  changer,  faifant  la  même  chofe  *  commodée,  feulementpar  trois  fois, 
a  diverfes  fois;  Se  auffi-tôt  le  malade  ne  «■ 
fentita  plus  de  douleur.  ^ 


Recette  pour  les  Hémorroïdes  enflées , 
t3  qui  ne  fluent  point. 

Prenez  une  bourfe  de  Mufc  avec 


Recette  pour  hâter  ,  0"  faciliter 
l Accouchement. 


Recette  pour  les  Morfures  des  Rats. 

I  l  faut  frotter  la  partie  offenfée  avec 
du  Mufc.  Cela  eft  excellent. 


Autre  Recette , 


P  s  en  ez  un  dixième  de  Mufc, dé-  *  Recette  contre  les  InfeBes  qui  caufent 
layez-le  dans  de  l'eau.  Donnez-le  à  boite  *  y  Couleurs  de  Dents. 

à  la  malade  ,  &  fut  l'heure  elle  enfante-  <* 
ra.  Cette  recette  eft  admirable.  %       Prenez   de  l'huile  appelle   Wang 

*  yeou  ;  frottez-en  les  gencives  ;  plus ,  du 
plus  precieufe  *  meilleur  Mufc  que  vous  envelopperez 

*  dans  un  peu  de  coton  ,  puis  le  fêtez 
^  chauffer,  &  le  mettiez  tout  chaudentre 

Pour  affilier  une  perfonne  foible ,  *  les  dents  du  malade  ,  vis-à-vis  la  partie 
qui  a  peine  à  enfanter  ,  il  ne  faut  que  ♦  qui  fait  delà  douleur, le  changeant  par 
prendre  un  dixième  de  Mufc,  une  once  «  deux  ou  trois  fois.  Cela  fera  mourir  les 
à'Yenché,  (lTf»  ché  eft  fait  avec  des  fé-  %  Infecte,  &  coupera  la  racine  du  mal. 
ves  noires  qu'on  fait  cuire  ,  &  qu'on  ♦ 


Ht     ! 

l'or. 


Tome  III. 


Hhhhhh 
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DE   QUELQUES    AUTRES    DROGUES 

EMPLOYEES  DANS  LA   MEDECINE  CHINOISE. 


DV    HIA    rSAO     TONG    TCHONG. 


Defcription  de  cette  Plante. 


CE  T  T  E  Plante  pendant  l'Eté  eft 
une  herbe;  mais  quand  l'Hyver 
arrive,  elle  devient  un  ver.  En  effet  il 
■n'y  a  qu'à  la  confidérer ,  pour  voir  que  ce 
nom  ne  lui  a  pas  e'té  donné  fans  raifon. 
Rien  ne  représente  mieux  un  ver  long  de 
neuf  lignes,  &de  couleur  jaunâtre.  On 
voit  bien  formez  la  tête,le  corpsjes  yeux, 
les  pieds,  les  deux  cotez  du  ventre  >  &  les 
•divers  plis  qu'il  a  fur  le  dos.  C'eft  ce  qui 
paroît  mieux,  quand  elle  eft  encore  ré- 
cente ;  car  avec  le  tems,fur-tout  fi  on  l'ex- 
pofe  à  l'air  ,  elle  devient  noirâtre ,  &  fe 
corrompt  aifément  à  caufe  de  la  ténuité 
de  fa  fubftance  qui  eft  molle.Cette  Plante 
pafle  a.Pekjng  pour  étrangère ,  &  eft  très- 
rare.  On  n'en  voit  guéres  qu'au  Palais  ; 
"elle  croît  dans  le  Thibet.  On  en  trouve 
auffi ,  mais  en  petite  quantitéfur  les  fron- 
tières de  la  Province  de  Se  tchuen ,  qui 
confine  avec  le  Royaume  de  Thibet  ou 
La^H  ,  que  les  Chinois  nomment  Sang 
(y.  On  n'a  pu  connoître  ni  la  figuredefes 
feuilles ,  ni  la  couleur  des  fleurs  qu'elle 
porte ,  ni  la  hauteur  de  fa  tige. 

Ses  Vertus. 

Elles  font  à  peu-près  femblables  à 
celles  qu'on  attribue  au  Gin  fing ,  avec 
■cette  différence  que  le  fréquent  ufage 
Recette  racine  ne  caufe  pas  des  hémor- 
rhagies ,  comme  fait  le  Ginfeng.  Elle  ne 
lailTe  pas  de  fortifier  ,  &  de  rétablir  les 
forces  perdues ,  ou  par  l'excès  de  travail , 
■ou  par  de  longues  maladies ,  c'eft  ce  que 


j  ai  éprouvé  moi-même  ,  dit  le  P.  Par- 
renin  :  j'avois  perdu  l'appétit  &  le  fom- 
meil,&nonobftant  divers  remèdes  qu'on 
m'avoit  donnez,  j  etois  dans  un  abat- 
tement ôedans  une  langueur  extrême, 
caufée  par  les  fréquens  voyages  qu'il  me 
falloitfairedurantlesrigueursd'unefaifon 
froide  &  humide.  Le  Tfing  ton  des  deux 
Provinces  de  Se  tebuen  &  de  Chenfi  étant 
venu  en  Tartarie  rendre  fes  devoirs  à 
l'Empereur,  apporra  félon  la  coûtume,ce 
qu'il  avoir  trouvé  de  plus  fingulier  dans 
i on  Département,&  entre  autres  chofes , 
des  racines  de  Hiaotfao  tong  tçhong.  Com- 
me je  l'a  vois  connu  autrefois ,  il  vint  me 
voir."  Touché  de  mon  état ,  il  me  propo- 
fad'ufer  de  fa  racine  ,qui  m'étoit  tout-à- 
fait  inconnue.  Il  la  loua  beaucoup,  com- 
me font  d'ordinaire  ceux  qui  donnent , 
ou  qui  ctoyent  donner  des  remèdes  fpé- 
cifiques ,  &  il  m'enfeigna  la  manière  de  la 
préparer. 

II  faut ,  me  dit-il,  prendre  cinq  drach- 
mes de  cette  racine  toute  entière  avec 
fa  queue,  &en  farcir  le  ventre  d'un  ca- 
nard domeftique  que  vousferezeuire  à 
petit  feu.  Quand  il  fera  cuit ,  retirez-en 
la  drogue ,  dont  la  vertu  aura  palTé  dans  la 
chair  du  canard  ,  &  mangez-en  foir  & 
matin  pendant  huit  ou  dix  jours.  En  effet, 
quand  j'en  eus  fait  l'épreuve  ,  l'appétit 
me  revint ,  &  mes  forces  fe  rétablirent. 
Le  Tfing  ton  fut  ravi  de  voir  avant  fon 
départ  le  fuccès  de  fon  remède. 

Les  Médecins  de  l'Empereur  que  je 
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confultai  fur  la  vertu  de  cetre  racine,  me  |  plantes  qui  lui  font  propres ,  en  produic 
l'expliquèrent  de  la  même  manière  qu'a-  *  beaucoup  d'autres  qui  croiiTent  dans  les 
voit  lait  IcTfongtoit  -,  mais  ils  me  dirent  %  Royaumes  voifins.  J'écrivis  à  un  de  mes 
qu'ils  ne  l'ordonnoient  que  dans  le  Pa-  *  amis  qui  y  demeure  ,  &  je  le  priai  de 
lais,  à  caufede  ki  difficulté'  qu'il  y  a  d'en  |  m'en  envoyer;  mais  le  peu  decet'te  raci- 
avoir,  &que  s'il  s'en  trouvoit  à  la  Chi-  "j  ne  dont  il  me  fitpréfenr.étoit  noir,  vieux, 
ne ,  ce  ne  pouvoit  être  que  dans  la  Pro-  *  &  carié  ,  &  coûtoit  quatre  fois  fon  poids 
xince de  Hou  quatig,  laquelle,  entre  les  |!  d'argent. 


DU      SAN     T   S  I. 

Defcription   de  cette  Plante. 


LE  San  tfi  eft  plus  facile  à  trouver  : 
c'eft  une  plante  qui  croît  fans  cul- 
ture dans  les  Montagnes  des  Provinces 
de   Yun  nan  ,  de  Kcei  tcbtau  &  de   Se 
tcbxen.  Ellepoufle  huit  tiges,  qui  n'ont 
point  de  branches.    La  tige  du  milieu 
eft.  la  plus  haute,  &  a  le  corps  rond. 
Il  en  fort  trois  feuilles  femblables  à  cel- 
les de  l'Armoife  :  elles  font  attachées  à 
la  tige  par  une  queue  de  grandeur  mé- 
diocre :  elles  ne  font  pas  veloutées ,  mais 
luifantes  :  leur  couleur  eft  d'un   verd 
foncé.  Les  fept  autres  tiges  qui  n'ont 
pas  plus  d'un  pied  &  demi  de  hauteur , 
&  donc  le  corps  eft  triangulaire,  naif- 
fent  de  la  première  tige  qui  les  fur- 
monte  ,  trois  d'un  côté  ,  &  quatte  de 
l'autre  :  elles  n'ont  chacune  qu'une  feule 
feuille  à  l'extrémité  fupérieure  :  c'eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  deSan  tf!t 
qui  veut  dire  trois  &  fept ,  parce  que  la 
tige  du  milieu  a  trois  feuilles,  &  les  fept 
autres  tiges  n'en  ont  en  tout  que  fept. 
Toutes  ces  tiges  fortent  d'une  racine 
ronde  de  quatre  pouces  de  diamètre. 
Cette  racine  en  jette  quantité  d'autres 
petites,  oblongues,  de  la  grofleurdu  pe- 
tit doigt ,  dont  l'écorce  eft  dure  &  ru- 
de :  l'intérieur  eft  d'une  fubftance  plus 
molle  &  de  couleur  jaunâtre.  Ce  font 
ces  petites  racines  qu'on  employé  par- 
ticulièrement dans  la  Médecine.  La  tige 
du  milieu  eft  la  feule  qui  ait  des  fleurs 


J  blanches  :  elles  croiffent  à  la  pointe  en 

*  forme  de  grappe  de  raifïn ,  &  s  epanouif- 

*  fent  fur  la  fin  de  la  feptiéme  Lune  , 
$  c'eft-à-dire .  au  mois  de  Juillet.  Quand 
|  on  veut  multiplier  cette  plante,  on  prend 
+  la  groflè  racine  qu'on  coupe  en  rouelles, 
«•  &  qu'on  met  en  terre  vers  l'Equinoxe 

*  du  Printems.  Un  mois  après  elle  poufle 

*  fes  tiges  ;  &  au  bout  de  trois  ans  c'eft 

*  une  plante  formée ,  qui  a  toute  la  gran- 
<>  deur  &  la  groffeur  qu'elle  peut  avoir. 

«■  Ses  ufages. 

*  Les  Médecins  Chinois  prennent  les 

*  tiges  &  les  feuilles  vers  le  Solftice  d'E- 

*  té.  Ils  les  pilent  pour  en  exprimer  le 
t,  jus,  qu'ils  mêlent  avec  de  la  chaulx  com- 

*  me  en  farine,  en  font  une  mafle  qu'ils 

*  féchent  à  l'ombre,  &  s'en  fervent  pour 

*  guérir  les  playes.  Ils  ufent  de  ce  même 
tf  jus  mêlé  avec  le  vin  ,  pour  arrêter  les 
î  crachemensdefang:  mais  ce  remeden'a 

*  de  vertu  qu'en  Eté  ,  &  qu'à  l'égard  de 
■0  ceux  qui  font  fur  les  lieux.  C'eft  pour- 
ri quoi  à  la  fin  de  l'Automne  ils  arrachent 

*  les  grolfes  racines,  &  coupent  les  peti- 
«  tes  oblongues ,  dont  je  viens  de  parler , 

*  puis  les  font  fécher  à  l'air  pour  êcrerranf- 
%  portées  dans  les  autres  Provinces.  Les 

*  plus  pefantes  de  ces  petites  racines,  dont 

*  la  couleur  eft  d'un  gris  tirant  fur  le 
«  noir  ,  &  qui  croiffent  en  un  terrain  fec 
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fur  les  coteaux,  font  regardées  comme  * 
les  meilleures.  Celles  qui  font  le'geres  ,  % 
d'une  couleur  tirant  fur  le  jaune,  &  qui  J 
croiflènt  furie  bord  des  Rivières,  n'ont  * 
prefqu'aucune  vertu.  Ces  petites  racines  t 
pulve'rife'es  au  poids  d'une  drachme  ,  J 
guériffent  les  crachemens  de  fang  ,  &  ♦ 
les  hémorragies.  Si  l'on  en  faifoit  l'ana-  ♦ 
lyie,  on  leur  trouveroit  peut-être  plu- y 


EMPIRE  DE  LACHINE, 
fieurs  autres  qualitez  que  j'ignore.  Ce 
que  je  viens  de  dire,  eft  tire'  d'un  Ecrit 
Chinois  donné  par  un  Médecin  Bora- 
nifte ,  qui  a  demeuré  dans  le  lieu  où  croît 
cette  racine.  Il  en  a  transporté  dans  la 
Province  de  KUng  «an ,  où  il  fait  fon  fé- 
jour,  &  affûre  qu'elle  y  vient  fort  bien  : 
mais  il  n'a  pas  encore  éprouvé  fi  elle  au- 
ra les  mêmes  vertus. 


DE     LA      RHUBARBE 

Defcription. 


JE  fçai  que  cette  plante  &  fes  proprié- 
tez  font  très -connues  en  Europe  : 
peut-être  néanmoins  verra-t-on  volon- 
tiers la  defcription  que  j'en  vais  faire , 
telle  qu'on  l'a  reçue  d'un  riche  Mar- 
chand Chinois  qui  va  l'acheter  fur  les 
lieux ,  &  qui  vient  la  vendre  à  Pektng. 
Elle  fera  du  moins  plus  exacte  que  celle 
qui  nous  a  été  donnée  par  le  fieur  Po- 
raet  dans  fonHiftoire  générale  des  Dro- 
gues. 

Le  Tai  homg ,  ou  la  Rhubarbe  croît 
en  plufieurs  endroits  de  la  Chine.  La 
meilleure  eft  celle  de  Se  tchucn  ;  celle 
qui  vient  dans  la  Province  de  Cben  fi 
&  dans  le  Royaume  de  Th  ibe ,  lui  eft 
fort  inférieure  :  il  en  croît  auffi  ailleurs, 
mais  qui  n'eft  nullement  eftimée,&  dont 
on  ne  faitici  nul  ufage.La  tige  de  la  Rhu- 
barbe eft  femblableaux  petits  bambous, 
(  ce  font  des  cannes  Chinoifes.  )  Elle  eft 
vuide  &  très-caffante:fa  hauteur  eft  de 
trois  ou  quatre  pieds ,  &  fa  couleur  d'un 
violet  obfcur.  Dans  la  féconde  Lune  , 
c'eft-à-dire ,  au  mois  de  Mars,  ellepouiïè 
des  feuilles  longues  &épaifles.  Ces  feuil- 
les font  quatre  à  quatre  fur  une  même 
queue,  fe  regardant,  &  formant  un  ca- 
lice :  fes  fleurs  font  de  couleur  jaune  , 
quelquefois  auffi  de  couleur  violette.  A 
-la  cinquième  Lune  elle  produit  une  pe- 


tite ferftence  noire  de  la  gro/Teur  d'un 
grain  de  millet.  A  la  huitième  Lune  or» 
l'arrache  :  la  racine  en  eft  grotte  &  lon- 
gue. Celle  qui  eft  la  plus  pefante  &  la 
plus  marbrée  en  dedans ,  eft  la  meilleure 
&la  plus  éftimée.  Cette  racine  eft  d'une 
nature  qui  la  rend  très-difficile  à  fécher. 
Les  Chinois ,  après  l'avoir  arrachée  & 
nétoyée ,  la  coupent  en  morceaux  d'un 
ou  de  deux  pouces ,  &  la  font  fécher 
fur  de  grandes  tables  de  pierre  ,  fous 
lefquelles  ils  allument  du  feu.  Ils  tour- 
nent &  retournent  ces  tronçons  jufqu'à. 
ce  qu'ils  foient  bien  fecs.  S'ils  avoient 
des, fours,  tels  que  ceux  d'Europe,  ils 
ne  fe  ferviroient  pas  de  ces  tables.  Com- 
me cette  opération  ne  fuffit  pas  pour  en 
chaffer  toute  l'humidité ,  ils  font  un  trou 
a  chaque  morceau  :  puis  ils  enfilent  tous 
ces  morceaux  en  forme  de  chapelet  , 
pour  les  fufpendre  à  la  plus  forte  ardeur 
du  Soleil ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en 
état  d'être  confervez  fans  danger  de  fe 


J  corrompre. 


Ses  ufages. 


Les    Chinois   pénfent  à  peu  près 

comme  les  Européans  fur  l'ufage  qui  fe 

fait  de  la  Rhubarbe.  Néanmoins  il  eft 

rare  qu'ils  fe  fervent  de  la  Rhubarbe 

crue 
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crue  &  en  fubftance.  Elle  déchire  les 
boyaux ,  difenc-ils  :  cela  veut  dire  qu'elle 
caufe  des  tranchées  ;  &  comme  les  Chi- 
nois aiment  mieux  d'ordinaire  ne  pas 
guérir ,  que  d'être  fecourus  avec  de  gran- 
des douleurs  ,'  ils  prennent  plus  volon- 
tiers la  Rhubarbe  en  décoction  ,  avec 
beaucoup  d'autres  fimples,  qu'ils  allient 
félon  les  régies  de  leur  art.  Que  s'il  eft 
néceflaire  qu'ils  la  prennent  en  fubftance, 
ils  la  préparent  auparavant  de  la  manière 
que  je  vais  dire. 

Ils  prennent  une  quantité  de  tron- 
çons de  Rhubarbe ,  félon  le  befoin  qu'ils 
en  ont ,  &  les  font  tremper  un  jour  & 
une  nuit  dans  du  vin  de  ris  (  celui  de' 
taifin  ,  s'ils  en  avoient,  feroir  meilleur  ) 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  bien  amollis ,  & 
qu'on  les  pmne  coupft  en  rouelles  allez 
minces.  Après  quoi  ils  pofent  fur  un 
fourneau  de  briques  une  efpéce  de  chau- 
dière ,  dont  l'ouverture  eft  de  deux  pieds 
de  diamètre  ,  &  va  en  fe  rétréciflànt 
jufqu'au  fond  en  forme  de  calotte  :  ils  la 
rempliifent  d'eau ,  couvrent  la  chaudière 
d'un  tamis  renverfé ,  qui  eft  fait  de  pe- 
tits filets  d'écorce  de  bambou ,  &  qui 
s'ajufte  avec  l'ouverture  de  la  chaudière. 
Sur  le  fond  du  tamis ,  ils  pofent  les  rouel- 
les de  Rhubarbe  ,  '&  couvrent  le  tout 
avec  un  fond  de  tamis  de  bois,  fur  le- 
quel ils  jettent  encore  un  feutre  ,  afin 
que  la  fumée  de  l'eau  chaude  ne  puiffe 
fortir.  Ils  allument  enfuite  leur  four- 
neau ,  &  font  bouillir  l'eau.  La  fumée 
qui  s'élève  par  le  tamis ,  pénétre  les  rouel- 
les de  Rhubarbe  ,  &  les  décharge  de 
leur  âcreté.  Enfin  cette  fumée  fe  réfol- 
vant  comme  dans  l'Alembic  ,  retombe 
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*  dans  la  chaudière  bouillante,  &  jaunit 
4  l'eau  que  les  Chinois  gardent  pour  les 
J  maladies  cuticulaires.  Ces  rouelles  doi- 

*  vent  demeurer  au  moins  huit  heures 
»  dans  cette  circulation  de  fumée ,  après 
4  quoi  on  les  tire  pour  les  faire  fecher  au 
|  Soleil  :  on  recommence  deux  fois  la  mê- 

*  me  opération,  &  pour  lors  la  Rhubar- 
|  be  eft  préparée,  &  eft  de  couleur  noire. 
4  On  peut  la  piler  &  en  faire  des  pillules 
J  purgatives.  Cinq  ou  fix  drachmes  au 

*  moins  font  une  prife ,  qui  purge  len- 
4  tement  &  fans  tranchées  :  l'urine  ce  jour- 
<,  la  eft  plus  abondante ,  &  de  couleur  rou- 
+  geâtre  ;  ce  qui  marque  -,  difent  les  Chi- 

*  nois  ,  une  fauffe  chaleur  qui  fe  difllpe 
4  par  cette  voye.  Ceux  qui  ont  de  la  ré- 
<,  pugnance  à  avaler  tant  de  pillules,  pren- 
+  nentlamêmequantité  de  rouelles  féches, 
4  &  les  font  bouillir  dans  un  périt  vafe  de 
4  terre  ou  d'argent,  avec  neuf  onces  d'eau 
|  jufqu'à  la  réduction  de  trois  onces  qu'ils 

*  avalent  tiédes  :  quelquefois  ils  y  mê- 
4  lent  des  fimples. 

4       M.  Pomet  dans  fon  Hiftoire  ,  afTûre 

*  que  l'endroit  par  où  l'on  enfile  la  Rhu- 
4  barbe,  étant  donné  en  poudre  le  matin 
£  à  jeun  au  poids  d'un  gros,  dans  un  ver- 
|  re  d'eau  rofe  ou  de  plantin,  eft  un  re- 
4  mede  infaillible  pour  le  cours  de  ventre. 
%  Un  autre  Droguifte  moins  célèbre  aim- 
|  primé  la  même  chofe.  Mais  un  Méde- 
+  cin  Chinois  dit  que  la  Rhubarbe  com- 
4  mence  toujours  à  fe  corrompre  par  ce 
ty  trou ,  que  la  poudre  qui  s'y  trouve  n'eft 
|  de  nul  ufage,  &  qu'on  a  grand  foin  de 
4  la  jetter  pour  ne  lé  fervir  que  de  l'iate- 
4  rieurde  la  racine ,  qui  eft  pefant ,  &  bien 
I  marbré. 
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DU      TANG     COUE 


CEtte  Racine  eft  très -aromati- 
que ,  &  mérite  une  attention  par- 
ticulière. Les  Médecins  Chinois  ,  qui 
s'en  fervent ,  n'en  reconnoiflent  pas  tous 
les  ufages ,  parce  qu'ils  ne  fçavent  pas 
en  faire  l'analyfe.  Ils  l'appellent  Tang 
cotté  ;  elle  eft  toujours  humide  ,  parce 
qu'elle  eft  huileufe. 

Sa  vertu ,  difent-ils,  eftde  nourrir  le 
fang,  d'aider  à  la  circulation  ,  de  forti- 
fier, &c.  Il  eft  aiféd'en  avoir  en  quan- 
tité,  &  à  bon  marché  ;  on  peut  même  la 
-tranfporter  fans  craindre  qu'elle  fe  cor- 
rompe, pourvu  qu'on  prenne  les  mêmes 
précautions  que  les  Chinois  ,  qui  de  la 


*  Province  de   Se  tchuen  en  tranfportent 

*  dans  les  autres  Provinces  des  racines  en- 
«  tiéres ,  qu'on  garde  dans  les  grands  ma- 
|  gafms.  C'eft-là  que  les  petits  Marchands 
|  qui  ont  des  boutiques  particulières ,  s'en 

*  fourniffent  :  ils  coupent  cette  racine  de 
•«•  même  que  toutes  les  autres  en  morceaux 

*  très-minces  ,  qu'ils  vendent  en  détail. 

*  C'eft  pourquoi  fi  des  Marchands  d'Eu- 
«■  rope  vouloient  acheter  des  drogues  Chi- 

*  noifes  à  Canton ,  ils  ne  les  doivent  pren- 
%  dre  que  dans  les  grands  magafins ,  &  non 
J  pas  dans  les  boutiques ,  où  les  racines  ne 

*  fe  vendent  que  coupées  en  petits  tron- 
if.  çons. 
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DU     NGO      KIAO. 

Su  Defcription  ,  Ç$ 'comment  il  fe  prépare. 


LA  ProvincedeC/;«»fc>»ijaplufieurs 
Métropoles ,  dont  l'une  fe  nomme 
Yen  tçbcoufou.  Ily  adansfon  Diftridune 
Ville  du  troifiéme  Ordre  ,  appellée  Ngo 
hien.  Près  de  cette  Ville  eft  un  puits  na- 
tutel ,  ou  un  trou  en  forme  de  puits ,  de 
foixante-dix  pieds  de  ptofondeur ,  qui 
communique  ,  à  ce  que  difenc  les  Chi- 
nois ,  avec  un  Lac  ,  ou  avec  quelque 
grand  réfervoir  d'eau  foûterraine.  L'eau 
qu'on  en  tire,  eft  très -claire  ,  &  plus 
péfante  que  l'eau  commune.  Si  on  la 
mêle  avec  de  l'eau  trouble  ,  elle  l'éclair- 
cit  d'abord  en  précipitant  les  faletez  au 
fonds  du  vafe,  de  même  que  l'alun  éclair- 
•cit  les  eaux  bourbeufes.  C'eft  de  l'eau  de 
ce  puits  qu'on  fe  fert  pour  faire  le  Ngo 
k'tto ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  colle 
■de  peau  d'âne  noir. 
On  prend  la  peau  de  cet  animal  tué  tout 


récemment  :  on  la  fait  tremper  cinq  jours 
de  fuite  dans  l'eau  tiré  de  ce  puits ,  après 
quoi  on  la  retire  pour  la  racler,  &  la  net- 
toyer en  dedans  &  en  deh  ots  :  on  la  coupe 
enfuite  en  petits  morceaux  ,  &  on  la  fait 
bouillir  à  petit  feu  dans  l'eau  de  ce  même 
puits ,  jufqu'à  ce  que  ces  morceaux  foient 
réduits  en  colle,  qu'on  parte  toute  chaude 
par  une  toile  ,  pour  en  rejetter  les  par- 
ties les  plus  grofliéres,  qui  n'ont  pu  être 
fondues  :  puis  on  en  diffipe  l'humidité, 
&  chacun  lui  donne  la  forme  qui  luiplaît. 
Les  Chinois  la  jettent  en  moule  avec  des 
caraâeres,  des  cachets ,  ou  Iesenfeignes 
de  leuts  boutiques. 

Ses  Vertus. 

Les  Chinoisattribuent  beaucoupdc 
vertus  à  ce  remède  :  ils  aflûrentqu'il 
dillout  les  phlegmes;  qu'il  eft  ami  de  la 


ET    DE  LA  TARTA 

poitrine  ;  qu'il  facilite  le  mouvement  des  «• 
lobes  du  poumon  ;  qu'il  arrête l'oppref-  J 
fion,  &  rend  la  refpiration  plus  libre  à  t 
ceux  qui  ont  l'haleine  courte,  qu'il  ré-  * 
tablit  le  fang,  &  tient  les  boyaux  en  état  * 
de  faire  leurs  fonctions,  qu'il  affermit  l'en-  t 
fant  dans  le  fein  de  fa  mère  s  qu'il  dif-  J 
fipe  les  vents  &  la  chaleur;  qu'il  arrête  * 
le  flux  de  fang,  &  provoque  l'urine  ,&c.  «• 
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Ce  qu'il  y  a  déplus  certain ,  eft  que  cette 
drogue  prife  à  jeun  ,  eft  bonne  pour  les 
maladies  du  poumon  ;  l'expérience  l'a 
confirme  plufieurs  fois.  Ce  remède  eft 
lent ,  &  il  faut  le  continuer  long-tems.  Il 
fe  prend  en  décoction  avec  des  fimples  ; 
quelquefois  auffi  en  poudre  ,  mais  plus 
rarement. 


DE    LA     CIRE   BLANCHE, 

FAITE     PAR    DES    INSECTES,    ET   NOMMEE 

Tchang  pe  la ,  c'efi-À-dire ,  Cire  Manche  d'infeéies. 


Y7"  I  dit  :  La  Cire  blanche  dont  il  s'a- 
.ÏVi.  git  ici.n'eft  pas  la  même  que  la  cire 
blanche  des  Abeilles.  Ce  font  de  petits 
infectes  qui  la  forment.  Ces  infectes  fuc- 
cent  le  fuc  de  l'efpéce  d'arbres  nommée 
Tong  tfin ,  &  à  la  longue  ils  le  changent 
en  une  forte  de  graille  blanche  ,  qu'ils 
attachent  aux  branches  de  l'arbre. 

Il  y  en  a  qui  difent  quec'eftla  fiente 
de  ces  infectes  ,  qui  s'attachant  à  l'ar- 
bre ,  forme  certe  Cire  ,  mais  ils  fe 
trompent.  On  la  tire  en  raclant  les  bran- 
ches dans  la  faifon  de  l'Automne;  on  la 
fait  fondre  fur  le  feu ,  &  l'ayant  paifée  , 
on  la  verfe  dans  l'eau  froide  où  elle  fe 
fige ,  &  fe  forme  en  pains.  Quand  on 
l'a  rompue ,  on  voit  dans  les  morceaux 
brifez ,  des  veines  comme  dans  la  pierre 
blanche  ou  congélation  nommée  Pe  cbe 
cao  ;  elle  eft  polie  &  brillante  :  on  la  mêle 
avec  de  l'huile  ,  &  on  en  fait  des  chan- 
delles. Elle  eft  beaucoup  fupérieure  à  cel- 
les que  font  les  Abeilles. 

Cbi  icbin  dit:  Ce  n'eft  que  fous  la  Dy- 
naftie  des  Ymn  qu'on  a  commencé  à 
connoître  la  cire  formée  par  des  infectes. 
L'ufage  en  eft  devenu  fort  commun , 
foie  dans  la  Médecine  ,  foit  pour  faire 
des  bougies.  Il  s'en  trouve  dans  les  Pro- 
vinces de  Se  tclmen  ,  de  Hou  quang ,  de  Yun 
«<«r> ,  de  Fo  kjen ,  de  Tcbe  kjing  ,  de  Kiang 


«an ,  &  généralement  dans  tous  les  quar« 
tiers  du  Sud-Eft.  Celle  qu'on  ramafie 
dans  les  Provinces  de  Se  tchuen  &  i'Yun 
nm ,  &  dans  les  Territoires  de  Hen  tcheou, 
&  de  Yung  tcbeou  eft  la  meilleure. 

L'arbre  qui  porre  cette  cire ,  a  les 
branches  ôc  les  feuilles  femblables  à  cel- 
les du  long  fin.  Il  conferve  fa  verdure 
durant  toutes  les  faifons  :  il  pouffe  des 
fleurs  blanches  en  bouquets  durant  la 
cinquième  Lune  5  il  porte  des  fruits  en 
bayes,  gros  comme  le  fruit  du  fin  ram- 
pant. 

Quand  ils  ne  font  pas  mûrs ,  ils  font 
de  couleur  verre  ;  &  ils  deviennent  noi- 
râtres, lorfqu'ils  mûriflènr,  au  lieu  que 
le  fruit  du  long  fin  eft  rouge.  Les  infec- 
tes qui  s'y  attachent  font  fort  petits. 
Quand  le  Soleil  parcourt  les  quinze  der- 
niers dégrez  des  Gémeaux  ,  ils  fe  ré- 
pandent en  grimpant  fur  les  branches 
de  l'arbre;  ils  en  tirent  le  fuc ,  &  jettent 
par  la  bouche  une  cerraine  bave  ,  qui 
s'attachant  aux  branches  encore  tendres, 
fe  changent  en  une  graiife  blanche ,  la- 
quelle fe  durcit  ,  &  prend  la  forme  de 
cire.  On  diroit  que  c'eft  de  la  gelée  blan- 
che que  le  froid  a  durcie. 

Quand  le  Soleil  parcourt  les  quinze 
premiers  dégrez  du  Signe  de  la  Vierge, 
on  fait  la  récolte  de  la  Cire,  en  l'enle- 


■:! 
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■vant  dedeffus  les  branches.  Si  l'on  diffère 
s  la  cucilliryque  le  Soleil  ait  entièrement 
parcouru  ce  Signe  ,  il  eft  difficile  de  la 
détacher,  même  en  la  raclant. 

-Cesinfeétes  font  blancs  quand  ils  font 
jeunes ,  &  c'eft  alors  qu'ils  Font  leur  Ci- 
te. Quands  ils  deviennent  vieux ,  ils  font 
d'un  châtain  qui  tire  fur  le  noir.  C'eft 
alors  que  formant  de  petits  pelotons , 
ils  s'attachent  aux  branches  de  l'arbre. 
Ces  pelotons  font  au  commencement 
de  la  groffeur  d'un  grain  de  mil  :  vers 
l'entrée  du  PriiKcms  ils  commencent  à 
groffir.,  &  à  s'étendre.  Ils  font  attachez 
aux  branches  del'arbreen  forme  degrap- 
pcs,  &à  les  voir  ,  on  diroit  que  l'arbre 
eft  chargé  de  fruits.  Quand  ils  font  fur  le 
point  démettre  bas  leurs  œufs,  ils  font 
leur  nid  de  même  que  les  chenilles.  Cha- 
cun de  ces  nids  ou  pelotons  contient 
plufieurs  centaines  de  petits  œufs  blancs. 

Dans  le  temsque  le  Soleil  parcourt  la 
féconde  moitié  duTaureau,on  les  cueille, 
&les  ayant  enveloppez  dans  des  feuilles 
■  de  Yo  (  efpéce  de  fimple  à  larges  feuilles;) 
on  les  fufpend  à  différens  arbres ,  après 
oue  le  Soleil  eft  forti  du  Signe  des  Gé- 
meaux. Ces  pelotons  s'ouvrent,  &les 
œufs  produifent  des  infectes  ,  qui  for- 
tant  les  uns  après  les  autres  des  feuilles 
dont  ils  font  enveloppez  ,  montent  fur 
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*  l'arbre  où  ils  font  enfuite  leur  Cire. 

*  On  doit  avoir  foin  d'entretenir  le  def- 
%  fous  de  l'arbre  toujours  propre  ,  &  de  le 
%  garentir  des  fourmis  qui  mangent  ces 

*  infectes.  On  voit  deux  autres  arbres  auf- 
<f  quels  on  peut  attacher  les  infeâes,^  & 
|  qui  porteront  également  delà  Cire;  l'un 
%  qui  fe  nomme  Tien  tektt ,  &  l'autre  qui  eft 

*  une  efpéce  d'arbre  aquatique  ,  dont  les 
t  feuilles  reffemblent  allez  à  celles  du  Til- 


•   Qualités  €5*  effets  de  cette  Cm: 

Elle  eft  d'une  nature  qui  n'eft  ni 
froide  ni  chaude  ,  &  qui  n'a  aucune 
qualité  nuifible.Elle  fait  croître  les  chairs, 
elle  arrête  le  fang ,  elle  appaife  les  dou- 
leurs ;  elle  rétablit  les  forces  ;  elle  unit  les 
nerfs ,  &  rejoint  les  os;  prife  en  poudre 
dont  on  forme  des  pillules ,  elle  fait  mou- 
rir les  vers  qui  caufent  la  phtifie. 

Tchi  hen  dit  :  La  Cire  blanche  eft  fous 
la  domination  du  métal  :  fes  efprits  cor- 
roborent ,  fortifient  ,  &  font  propres  à 
ramaflèr  &  à  reflerrèr.  C'eft  une  drogue 
abfolument  néceflaire  aux  Chirurgiens  : 
elle  a  des  effets  admirables,  quand  on  la 
fait  entrer  avee  de  la  peau  de  Ho  houng 
dans  la  compofition  de  l'onguent ,  qui 
fait  renaître  &  croître  les  ehair* 


DES     OU     POE  Y    T  SE> 

Drogue  Chirtoife. 


CEtîe  drogue  n'eft  pas  tout-à- 
fait  inconnue  en  Europe  :  elle  eft 
tombée  entre  les  mains  d'un  célèbre 
»M.Geof-  Académicien  *  fous  la  qualité  d'une  dro- 
froy.  gue  qUe  les  Chinois  employent  dans  les 
teintures.  Aprèsl'avoir  examinée  en  très- 
habile  Phyficien,  il  lui  a  paru  qu'elle 
avoit  beaucoup  de  conformité  avec  ces 
Cxcrefcences  qui  naiffent  fur  les  feuilles 


*  des  ormes,  appellées  ordinairement  Vef- 

*  fies  d'Ormes  ;  il  l'a  trouvé  très-acerbe  au 
%  goût,  &  d'une  aftriètion  fi  forte,  qu'ei- 
%  le  eft  en  cela  préférable  à  toutes  les  au- 

*  très  efpéces  de  galles ,  dont  fe  fervent 
«  les  teinturiers  :  c'eft  pourquoi  il  regardé 
%  cette  drogue  comme  un  des  puiflans  af- 
%  tringens  qui  foient  dans  le  genre  végé- 

*  tal ,  d'où  il  conjecture ,  ce  qui  eft  effec- 

tivement 
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tivement  vrai  ,  qu'elle  pourrait  avoir  *  mun  à  l'une  &  à  l'autre  opération.  Ainfi 
quelque  ufage  dans  la  Médecine.  *  il  paraît  que  les  Oupoey  tfe  font  comme 

Il  eft  vrai  que  la  forme  des  Ou  poey  %  une  efpéce  de  cocons ,  où  ces  vers ,  après 
tfeeH  inégale  &  irréguliere,  comme  cel-  %  avoir  produit  leur  cire  fur  l'arbre ,  fe  ren- 
ies des  Veffies  d'Ormes;  qu'ils  font  cou-  *  ferment  pour  y  pondre  leurs  œufs, 
verts  au-dehors  d'un  duvec  ras  qui  les  +■  Il  fe  trouve  de  ces  Ou  poey  tfe  qui  font 
rend  doux  au  toucher;  qu'ils  font  tapif-  %  gros  comme  le  poing >  mais  ce  n'eft  pas 
fez  par  dedans  d'une  pouffiére  blanche  %  l'ordinaire: cela  peut  venir  de  ce  qu'un 
&  grife,  femblable  à  celles  qui  fe  trou-  *  vers  extrêmement  robufte  ,  ou  affocié  à 
ventdansles  Veffies  d'Ormes;  que  parmi  *•  un  autre,  comme  il  arrive  quelquefois 
cette  pouffiére  on  remarque  de  petits  in-  t  aux  vers  à  f°ye  >  s'eft  renfermé  dans  le 
feâes  deflechez ,  &  qu'on  n'y  découvre  *  même  domicile. 

aucun  veftiged'ouverrure  par  où  ils  ayent  *  Le  Livre  Chinois  dit  :  que  ['Ou  poey 
pu  s'échapper;  que  ces  efpéces  de  Vef-  t  tfe  eft  d'abord  petit  ;  que  peu  à  peu  il  fe 
lies  ou  de  pelotons  fe  durciffent  en  fe  %  gonfle ,  il  croît,  &  prend  de  la  confif- 
defféchant ,  &  que  leur  fubftance  ,  qui  *  tence  ;  qu'il  devient  quelquefois  gros 
eft  une  membrane  réfineufc,  eft  tranf-  *  comme  le  poing  ;  que  les  moindres  font 
parente  &  caftante.  *  de  la  grofleur  d'une  châtaigne;  que  la 

Cependant  nonobftant  ces  rapports  %  plupart  ont  une  figure  ronde  &  oblon- 
avec  les  Veffies  d'Ormes ,  ils  ne  font  pas  +  gue  ,  que  néanmoins  il  eft  rare  qu'ils  fe 
regardez  à  la  Chine  comme  uneexcref-  *  reffemblent  dans  la  figure  extétieure  j 
cence  où  une  production  de  l'arbre  Yen  %  que  d'abord  ils  font  d'un  verd  obfcur, 
fou  tfe ,  ou  on  les  trouve  :  on  y  eft  per-  |  de  la  couleur  fans  doute  du  vers  qui  l'a 
fuadé  que  ce  font  de  petits  vers  habi-  *  produit;  que  dans  la  fuite  il  devient  un 
tansdecetarbre,oùils  produifent  de  la  *  peu  jaune  j  qu'alors  cette  coque,  bien 
cire ,  qui  fe  conftruifent  ce  petit  loge-  «  qu'aflèz  ferme ,  eft  pourtant  très-caffan- 
menr  ,  pour  y  avoir  une  retraite  dans  |  te;  qu'elle  eft  creufe  &  vuide  en-dedans, 
leur  vieillefte  ,  de  même  que  les  vers  à  *  ne  contenant  qu'un  vers  ou  de  petits 
foye  forment  les  cocons  où  ils  fe  lo-  ♦  vers  ;  car  le  caractère  Chinois  a  l'une  &s 
gent  :  c'eft-à-dire  ,  que  de  leu.'  bave  o  l'autre  fignifîcation. 
gluante  ils  tirent  des  lues  de  l'arbre ,  ils  %  Les  gens  de  la  campagne  ont  foin  de 
£è  bâtiffent  fur  les  feuilles  &  fur  les  bran-  *  cueillir  les  Ou  poey  tfe  avant  les  premie- 
ches  une  folitude  ,  où  ils  puiùenr  opé-  *  res  gelées;  ils  les  font  paffer  au  bain-ma- 
rer  en  repos  leurmétamorphoie ,  ou  du  *  rie  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  les  expofent  à  la 
moins  y  pondre  fûrement  leurs  œufs  ,  *  fumée  de  l'eau  qui  bout  ious  un  tamis 
qui  font  cette  pouffiére  dont  les  Oupcej  +  d'ofier,  où  ils  font  couverts.  Cette  opé- 
tfe  fe  trouvent  remplis.  «■  ration  fait  mourir  le  vers.  Sans  certe  pré- 

Auffi l'Herbier  Chinois  les  compare-  S  caution,  il  ne  manquerait  pas  de  per- 
t-il  au  nid  de  certains  petits  oifeaux  ,  |  eer  fon  fragile  logement,  qui  éclaterait 
dont  la  figure  eft  tout-à-fait  bifarre:  &  *  enfuiteJ&  lé  détruirait  aifément.  Ce  fe- 
c'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle  Tchung  *  roir  une  perte  ;  car  outre  que  cette  dro- 
tf&ng.  Il  allure  de  plus  que  ce  font  au-  *  gue  eft  propre  à  la  teinture,  elle  eft  d'un 
tant  de  petits  domiciles  que  fe  pratiquent  %  gtand  ufage  dans  la  Médecine, 
ces  vers.  Lorfque  le  tems  de  la  ponte  *  On  ne  voit  pas  néanmoins  que  les 
approche  ,  dit-il ,  Tfiangy  Iohou  ,  ils  fe  «■  Teinturiers  de  Pekjng  s'en  fervent  pour 
bâtiffent  une  maifon ,  Tfo  fang  :  les  vers  *  teindre  les  toiles  de  coton ,  les  étoffes  de 
à  cire  produifent  de  leur  fubftance  cette  *  laine,  les  feutres,  les  Tcbeoufe,  qui  eft 
petite  maifon ,  de  même  qu'ils  produi-  *  une  efpéce  de  taffetas  fouple  :  ils  trouvent 
fent  la  cite  ;  Kié  tebing  ;  ce  terme  elt  coin-  £  que  les  Ou  poey  tfe  ne  rendraient  pas  la 
Tome   UL  Kkkkkk 


498  DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA  CHINE, 
teinture  aflèz  forte  :  ils  employent  Un-  ♦  pour  obtenir  de  l'emploi  ,  ou  pour  fe 
digo,  qui  eft  excellent  à  la  Chine  ;  &  *  maintenir  dans  celui  qu'ils  ont. 
pour  le  noir,  ils  fe  fervent  du  Siang  ^  De  jeunes  Etudians,  pour  fediverrir, 
cuan  tfe ,  c'eft  le  fruit  d'un  arbre  nommé  *  les  employent  quelquefois  à  former  des 
Siang,  qui  leur  rient  lieu  de  noix  de  gai-  J  caractères  magiques.  Ils  trempent  un 
le.  Il  a  la  forme  &  la  groiîeur  d'une  châ-  *  pinceau  neuf  dans  l'eau  où  l'on  a  fait 
taigne  ;  il  en  a  même  à  peu  près  la  cou-  $  bouillir  les  On  poey  tfe  ,  &  ils  tracent 
leur,  avec  une  double  e'corce;  &  il  y  a  £  des  caraâeres  fur  du  papier  blanc.  Lorf- 
quelque  apparence  quec'eftee  que  nous  +  que  tout  eft  fec,  on  n'apperçoit  aucune 
appelions  la  Châtaigne  Chevaline.  «  lettre.  Prenant  enfuite  de  l'eau  un  peu 

L'arbre  Siang,  qui  eft  d'abord  charge'  %  épaiffie  par  l'alun,  ils  lavent  cette  écri- 
de  chatons,  produit  enfuite  fon  fruit  :  *  ture,  &  les  caraâeres  deviennent  rrès- 
c'eft  uniquement  l'hériflbn  ou  les  deux  *  lifibles.  De  même  quand  ils  écrivent 
godets  qui  le  renferment,qu'on  employé  *  avec  de  l'eau  ,  où  ils  onc  trempé  de  l'a- 
à  la  teinture.  Quoique  ce  fruit  foit  fort  J  lun  ,  on  ne  diftingue  aucun  caraâere  > 
âpre,  les  cochons  s'en  nourriflènt.  Des  +  mais  auffi-tôt  qu'ils  lavent  cet  écrit  avec 
Montagnards  de  la  Chine  rapportent  *  de  l'eau  ,  où  l'on  a  mis  tremper  des  Ou 
qu'aprèsl'avoirdépouillédansi'eauchau-  *  poey  tfe,  les  caraâeres  paroilîent  très- 
de  de  fa  peau  intérieure,  &  l'avoir  fait  %  noirs. 

bouillir  dans  une  féconde  eau  avec  du  *  Les  On  poey  tfe  font  auffi  d'un  grand 
vinaigre ,  ils  en  mangent  volontiers.  ?  ufage  parmi  les  Teinturiers  de  la  Chine 
Comme  on  aflure  qu'aux  environs  «■  pour  teindre  en  noir  du  damas  blanc, 
de  Conftantinople  la  Châtaigne  Chcva-  *  Voici  de  quelle  manière  ils  s'y  pren- 
dre eft  bonne  aux  Chevaux  poufllfs ,  il  +  nent. 

fe  pourrait  faire  que  ce  fruit  feroit  un  *  Ils  en  plongent  une  pièce  jufqu  a 
bon  remède  pour  préferver  ces  Monta-  t,  vingt  fois  &  davantage  dans  unecb.au- 
gnards  qui  travaillent  aux  Mines  de  char-  *  diére  ,  ou  bain  de  Tien,  c'eft-à-dire,  de 
bon  de  pierre  ,  de  l'afthmeoude  ladiffi-  *  paftel,  &  la  laiflent  fécher  après  chaque 
culte  de  re(pirer,que  ce  travail  continuel  *  ceint.  A  la  fin  elle  prend  la  couleurd'un 
leur  procureroit.  *  noir  mêlé  de  rouge  femblable  à  celle  de 

Quoiqu'il  en  foit,  cet  arbre  eft  auffi  J  certains  raifins.  On  prépare  en  même 
haur  &  auffi  gros  que  nos  Châraigniers  ;  *  tems  le  teint  en  beau  noir  de  la  manière 
il  croît  aifément  dansle  Nord  de  Peking,  «  fuivante. 

&  dans  la  Province  de  Tche  kiang  ;  il  eft  *  D'abord  on  y  fait  entrer  une  livre  de 
à  croire  qu'il  viendroit  auffi  facilement  J  Vitriol,  qu'on  nomme  Hé fan ,  Vicriol 
dans  les  Contrées  montagneufes  &  fté-  +  noir,  ou  Loufan ,  Vitriol  verd  :  le  Mars 
riles  de  l'Europe.  *  y  domine ,  mais  il  eft  mélangé  d'un  blanc 

Je  reviens  aux  Oufoeytfc:  on  les  em-  %  obfcur.  On  fait  fondre  ce  Vitriol  tout 
ployé  à  Peking  pour  donner  au  papier  *  feul  dans  un  baffin  d'eau  chaude ,  & 
un  noir  foncé  ,  &  quifoitdedurée.Dans  •*  quand  l'eau  eft  repofée,  on  en  jette  le. 
les  Provinces  de  Kiang  nan  &  de  Tche  <,  marc.  Enfuite  on  prend  trois  onces  de 
kjang,  d'où  viennent  ces  grandes  &  bel-  J  Ou  poey  tfe ,  &  trois  livres  de  Siangouan 
les  pièces  de  fatin  ,  on  s'en  fert  pour  la  *  tfe  ;  le  bain  de  ces  deux  drogues  fe  pré- 
teinrure  des  foyes ,  avant  qu'on  les  tra-  *  pare  en  les  infufant  enfcmble  dans  un 
vaille  lur  le  mérier.  „  panier  qu'on  fufpend  dans  une  cuve,  où 

Des  Lettrez  Chinois  s'en  fervent  pa-  *  on  les  fait  bouillir, 
reillementpour  teindre  en  noir  leur  bar-  *       Après  ces  premières  opérations  ,  on 
be,  lorfqu'elle  devient  blanche.  Ils  ont  *  prend  la  pièce  de  damas ,  qui  a  déjà  été' 
fouvent  intérêt-de  cacher  leur  âge,  ou  %  dans  le  grand  teint,  &  on  la  met  dans 
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l'infuuon  bouillante  des  Ou  poey  tfe  & 
des  S'sang  ouan  tfe  :  le  damas  y  change 
de  couleur, &  devient  tout-à-fait  noir: 
alors  on  le  retire,  on  le  tord  ,  &  on  le 
laiffe  fe'cher.  On  le  baigne  enfuite  une 
fois  dans  l'eau  de  Vitriol,  qu'on  a  con- 
fervée  chaude ,  &  après  l'avoir  laifle 
égoûter,  onl'expofe  à  l'air.  Puis  on  re- 
vient au  bain  des  deux  autres  drogues , 
où  le  damas  prend  divers  bouillons ,  & 
devient  beaucoup  plus  noir  :  alors  on 
jette  deffus  une  grande  cuillerée  de  l'eau 
de  Vitriol  :  il  faut  avoir  foin  que  la  pièce 
de  damas  s'imbibe  e'galement  par  tout. 
Enfin  on  réitère  une  troifiéme  fois  le 
bain  des  Ou  poey  tfe  &  Siang  oum  tfe  , 
qu'on  fait  encore  bouillir ,  on  y  enfonce 
le  damas  de  tous  les  cotez ,  mais  fans  y 
jetter  de  l'eau  de  Vitriol.  Seulement  dans 
la  cuve  ,  où  l'on  a  mis  à  part  certaine 
quantité  de  la  teinture  des  drogues ,  on 
jette  le  poids  de  trois  onces  de  farine 
de  petits  pois  vers ,  nommez  Lote  teou 
fuen  qu'on  mêle  bien  enfemble,  en  em- 
pêchant que  l'eau  ne  s'épaimife.  On  y 
plonge  la  pièce  de  damas ,  avec  attention 
qu'elle  en  foit  également  pénétrée. 
Quand  on  l'a  retirée ,  on  la  tord ,  &  on 
la  laiiïè  fécher.  On  lui  donne  fa  perfec- 
tion ,  en  paiTant  par-deifiis,  d'une  ma- 
nière douce  &  uniforme,le  carreau  chaud 
dont  fe  fervent  les  Tailleurs. 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention, 
&  ce  qui  fait  bien  plus  eftimer  les  Ou 
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*  poey  tfe ,  c'eft  que  cette  drogue  contient 

*  beaucoup   de  vertus    médecinales  ,  & 

*  qu'on  l'employé  utilement  pour  la  gué- 

*  nfon  des  maladies ,  tant  internes,  qu'ex- 

*  ternes. 

*  Selon  le  Livre  Chinois,  les  Ou  poey 

*  //é  font  propres  à  reftraindreles  évacua- 

*  rions  exceflives  qui  fe  font  par  les  diar- 
î  rées,  par  les  dyfenteries ,  par  les  pertes 

*  de  fang  des  hémorroïdes ,  après  de  larges 

*  bleffures  ,  par  le  crachement  de  fang  , 
£   ou  par  les  feignemens  de  nez. 
|        Ils  font  fpécifiques  pour  appaifer  les 

*  inflammations  ,  pour  guérir  les  ulcères 
«.  malins  &  chancreux ,  pour  fervir  de  pré- 

*  fervatif  contre  les  venins.  Ce  font  des 

*  remèdes  non  feulement  aftringens  &  in- 
«.  craffans ,  mais  encore  rafrarchiifans ,  for- 

*  tifians,  atténuatifs,  incififs  ,  qui  diflbl- 

*  vent  les  humeurs  crafles  &  glutineufes , 

*  afin  qu'ellles  fe  diffipent  par  elles-mê- 
■*  mes,  ou  qu'elles  fe  jettent  au  dehors. 
|       Enfin  on  les  employé  utilement  pour 

*  l'hydropifie  ,  la  phtifie  ,  l'épilepfie,  les 
■*  catarres ,  les  maux  de  cœur ,  les  fluxions 

*  fur  les  yeux  &  les  oreilles ,  &c. 
J       On  les  prend  ou  en  poudre,  ou  en  bo- 

*  lus  ,  ou  en  décoétion.  Comme  dans  les 

*  recettes  que  donnent  les  Chinois  ,  ils 

*  font  entrer  avec  les  Ou  poey  tfe  plufieurs 
%  auttes  drogues  dont  les  noms  font  in- 

*  connus  en  Europe  ,  je  me  contenterai 
■*  d'en  rapporter  quelques-unes  des  plus 
^  fimples. 


DIFFÉRENTES      RECETTES, 


OU     L'ON     EMPLOYE      LES     OV      POEY     T  S  E, 
Pour  les  Sueurs  trop  fréquentes, 

SO 1  î  que  ces  fueurs  viennent  le  *  tfe  ,  &  les  ayant  réduits  en  poudre ,  liez- 
jour,  ce  qui  <&  moins  à  craindre,  *  les  avec  la  falive  en  forme  de  pâte  5  ap- 
foit  qu'elles  prennent  durantla  nuit,  &  *  pliquez  cette  pâte  au  creux  du  nombril, 
qu'elles  foient  violentes ,  ce  qui  annonce  *  &  qu'elle  y  demeure  route  la  nuit ,  les 
des  fuites  fàcheufes ,  prenez  des  Ou  poey  |  fueurs  celTeront. 
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On  affûte  pareillement  que  ce  topique  J  fera  de  vingt  pillules  dans  une  décoétiolï 
appliqué  de  la  même  manière,  arrête  les  J  de  feuilles  de  Nénuphar, 
cris  importuns   &  continuels  des  petits  * 
cnfans  durant  la  nuit.  *     Pour  la  Dyfenterie ,  ouïe Tenefme. 

Pour  les  maux  de  cœur,  &  les  douleurs  *      s  ,  cette  maladie  vient  de  chaleur  » 

de  Bas-ventre.  |  joignez  à  une  once  d'0«  poey  tfe  cinq 

*  diachmes  d'alun  brûlé ,  jufqu'à  ce  qu'il 

Réduisez  les  On  poey  tfe  en  une  J  fe  noitcifle .  ce  mêlange  fe  r<yuira  en 

poudre  très-fine  :  laprife  doit   être  du  *  une  poudre  très.£ne  >  &  en      mêlant 

poids  d'une  drachme  :  mais  auparavant  j.  quelque  liqueur ,  on  en  fcra  dcs  pillules 

mêlez  cette  poudre  dans  une  cmlhere  de  %  groffes  comme  des       ins  de      ivre_  jj 

fer,  que  vous  tiendrez  furie  feu  ,  juf-  +  en  &m  cinquante  pour  [a  prlfe  qu>on 

qu'à  ce  qu'il  s  en  élevé  une  fumée  noire,  |  avalera  dans  de  reau  de  la  premiere  & 

alors  verfez  doucement  dans  la  cuilliere  *  le„ere  cujfl"on  du  rjs, 

une  taffe  de  bon  vin  :  avalez  le  tout ,  &  ♦      si  le  tenefme  eft  rebe[le  a  ce  remède1, 

à  1  inftant  le  mal  finira.  ^  prenez  une  once  des  On  poey  tfe  à  demi 

^,  r     ,     r  r  ■  mi  *  cruds  &a  demi  rôtis  ,  dont  vous  ferez 

Pour  appatferla  fo,f  mportune  ,  &  %  ^  ^  k  r  ^  de 

lafam  canme.  j  poivre_  TKme  compofent  la  prife.  si  les 

Prenez  trois  fois  par    jour  une  %  ™es  ^  vous  Knd.«  '  ***  «»■» 
.  .,,     /     ,  ,     j</-»„„      ,/-     «  de  lang,  avalez  cette  priie  avec  de  1  eau- 

bonne  cuillerée  de  poudre  d  On  poey  tfe,  $         .  &'.  C  .      , 

„,         F       ,   ,.     ,    -fi.,j_  *  de-vie.  Si  ce  font  des  glaires  blanches,  le 

que  vous  mêlerez  dans  de  1  eau ,  ann  de  ?     ,,  .    .  r      ,  j?  , 

,7     ,       ,       -r,  *  véhicule  lera  de  vin  d  eau ,  (  on  le  nom- 

I avaler  plus aiiement.  +  .  r  ...    „  ',    r  ... ■     .. 

r  *  me  ainii,  parce  qu  il  elt  tres-ioible. )  Si 

t.       i  r  '        .  r/      :rr.  ™„„»  A„,*et'.t<  *  le  malade  ne  rend  que  des  eaux,  le  re- 
Pour  le  fréquent  Vomtftment  desfetm  %  ^  fe  ^  ^^  de  ^ 

nJ  *       Il  y  a  une  autre  manière  d'apprêter  ce 

Vous  prendrez  des  Onpveytfe^uk  %  «rnede,  lorfque  le  tenefme  eft  glaireux , 
tels  qu'ils  fortent  de  la  Boutique,  &par*  j  «ftde  riffoler  lesO.jx.yr  ^avecunpeu 
tie  que  vous  aurez  fait  chauffer.  Vous  î  de  vinaigre  ,&  ayant  réitère  cette  opera- 
v  ajouterez  plein  le  creux  de  la  malade  %  «on  jufqua  fax  fois ,  on  les  réduit  en 
régliffe:  vous  envelopperez  le  tout  dans  ♦  P°^re  qu  on  boit  avec  del  eau  de  ris.  Si 
ou  papier  un  peu  mouillé  ou  humeûé,  ♦  £  ™kde,  foit  qu  il  foit  âge  ,  foit  qu  il 
quevous  ferezrôtir  fur  des  cendres  chau-  t  folt  Jcune>  ™d  du  &°g  après  Uforue 
des;  après  quoi  vous  le  réduirez  en  pou-'  *  des  matières  fécales  il  faudro.t  lui  don- 
dre,  &  vous  le  ferez  avaler  avec  del'eau  ♦  *<*  u»e  drachme  de  la  poudre  de  On 
où  le  ris  a  bouilli  avant  fa  parfaite  cuif-  ♦  P9  '/fdans  une  potion  d  armoife. 
fon.  On  regarde  ce  remède  commettes- * 

Œ0  J  Four  les  Hémorroïdes. 

cace.  * 

Poar  /e  F/«X  de  Ventre  caufè  far  k  »      On  baffine l'endroit  avec  une  lotion 

chaleur.  *  où  l'on  a  fait  bouillir  les  Ou  poey  tfe:  on 

|  peut  auffi  y  fairedes  fumigationsen  brû- 

Si  durant  cette  incommodité  l'on  ne  |  lant  cette  drogue. 

rendquedes  eaux, lapoudre  des Qtipoiy  +      Danslachûteopiniâtredufondement, 

tfe  liée  avec  du  ris  cuit,  dont  on  forme  *  jettezun  morceau  d'alun  fur  deuxdrach- 

des  pillules  de  la  groffeurd'un  bon  pois,  î  mesdeO«/>oryf/?enpoudre:faitesboiiil- 

eft  wi  très-bon  remède.  Chaque  prife  |  lir  le  tout  dans  une  petite  écuelle  d'eau , 

vous 


Pour  les  Jfoflumes  malignes,  qui 
viennent  au  Gojier. 

I  L  vient  quelquefois  au  gofier  unS 
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vous  en  laverez  avec  fuccès  la  partie  * 
malade.  + 

Il  y  en  a  qui  ayant  fait  bouillir  dans  «■ 
de  l'eau  une  demie  livre  de  Ou  poey  tfe  £ 
jufqu'à  la  re'duire  en  pâte  ,  verfent  le  * 

tout  dans  un  vafe  ,  fur  lequel  on  tient  *  apoflume  comme  chancreufe:  la  langue 
affis  le  malade  ,  &c  tant  que  la  mixtion  *  s'enfle,  &il  y  a  danger  que  le  paflagene 
eft  tiède,  on  remet  doucement  le  boyau  J  &  ferme,  cequi  caufede  cuifantesdou- 
en  fa  place.  «  leurs.  Alors  prenez  de  la  poudre  de  0» 

*  poey  tfe;  joignez-y  des  vers  à  foye  morts 

Pour  Us  Jpofiu'mes  qui  viennent  aux  %  Peu   avant  1u,e  de   commencer  leurs 

Oreilles  *  cocons  >  &  qu'on  aura  confervez  fecs  : 

J  pulve'rifez-les  ;  mêle'z-yde  la  poudre 

S'il  y  a  tumeur  &  douleur  ,  délayez  %  dc  réglifTefle  tout  parties  égales:  enfin, 
de  la  poudrede  Ou  poey  tfe  avec  de  l'eau  %  Prcnez  àe,  la  P,ulPe  battue  du  fruit  des 
froide  ,  &  appliquez  fur  l'oreille  cet-  ♦  0»«»o  t/r,(ceftapcupresee  quenou» 
te  mixtion  humide,  qu'on  retire  ,  &  %  »PPf°"! (*«**  «** i  )  formez-en  des 
qu'on  renouvelle  ,  lorïqu'elle  devient  î  ^1"1« -dl«fc  rodent  dans  la  bouche, 
{£cne  x  *  s  y  rondent ,  1  apoltume  s  ouvre ,  &  1  on 

S'il  fort  du  pus  de  l'oreille,  il  faut  y  *  ctt  Sue'ri- 


foufflerde  la  même  poudre  pour  deffé-  * 
cher  l'humeur ,  &  en  tarir  la  fource.  Un  * 
autre  moyen  elt  de  rôtir  un  peu  les  Ou  î 
poey  tfe ,  afin  de  les  rendre  plus  fecs ,  du  ♦ 
poids  d'une  once  ;  d'y  joindre  des  Scor- 
pions entiers  également  rôtis  du  poids  de 
trois  drachmes  :  le  tout  pulvérifé  fert  à 
des  injections  dans  l'oreille  qui  eftfujette 
à  fuppurer. 


Pour  Us  Chancres  qui  viennent  dans 
la  bouche  des  Enfans. 
f 

<t  M  e  s  l  E  z  de  l'alun  à  des  Ou  poey  tfe 
\  calcinez ,  réduiiez  le  tout  en  poudre ,  Se 
♦  mettez  cette  poudre  fur  l'endroit  ma- 
«  lade. 


Pour  le  violent  Saignement  de  Ne  il.  *• 


Pour  toutes  fortes  de  Tumeurs  malignes. 

L  E  s  Ou  poey  tfe  riflolez,  jufqu'à  ce 
qu'ils  prennent  une  couleur  violette  ti- 
rant fur  le  noir  ,  &  étant  liez  avec  du 


Il  fautfouffler ,  ou  inférer  dans  les 

narines  de  la  poudre  de  Ou  poey  tfi.Vcî-  %  miel ,  font  très-falutaires. 

fet  en  fera  plus  fur  ,  fi  en  même  tems  ? 

on  avale  deux  diachmes  de  cette  poudre  »  Pour  les  Dartres. 

avec  une  égale  quantité  dc  coton  brûlé,  * 
le  véhicule  fera  de  l'eau  de  ris. 


Pour  la  douleur  des  Dents. 


it  ApRE'savoir  tiré  des  Ou  poey  tfih 
%  matière  fine  qu'ils  renferment ,  ce  qui 
J  ne  fe  fait  que  pour  ce  feul  remède  ,  on 
*  les  rôtit  avec  de  l'alun  ,  parties  égales,  & 
S  i  la  douleur  eft  vive  ,  &  qu'il  y  ait  *  après  les  avoir  réduites  en  poudre  ,  on 
tumeur ,  faites  rôrir  une  once  de  Ou  poey  J  en  frotte  les  dartres.  Si  elles  font  rout-à- 
tfe  :  appliquez-en  une  demie  drachme  J  fait  féches ,  on  délaye  les  poudtes  avec 
"fur  l'endroit  où  vous  fentez  delà  dou-  *  de  l'huile  :  l'huile  de  noix  feroit  meilleure 
leur,  vous  jetrerezà  l'inftant  une  bave  *  que  l'huile  de  la  Chine.  Enfuiteon  ap- 
ou  falive  gluante,  &  ladouleut  ceflera,  t  plique  cette  mixtion  fur  le  mal. 
ou  diminuera  confidérablement.  J 

Tome   lll.  L 11111 


jo2        DESCRIPTION  DE  L'EMPIRE  DE  LA    CHINE, 

♦  fur  la  furface  de  la  liqueur  une  pellicule 
Pour  les  Apojtumes  ($  lesVlccres-     «,  jaunâtre  qui  la  couvre  entièrement,  & 

«  fi  les  Ou  poey  tfe  en  font  bien  pénétrez  &; 
Il  faut  réduire  les  Oupoe  y  tfe  en  pou-  +  ramollis,  fans  quoi  vous  attendrez  en- 
dre  avec  delà  cire,&du  marc  quife  trou-  *  corequelquesjours.  Quand  vouslestrou- 
ve  au  fond  des  vafes  où  l'on  met  du  vi-  $  verezau  point  de  perfection ,  broyez-les 
naigre,  &  entourer  l'ulcère  de  cet  on-  *  jufqu'à  les  réduire  en  uneefpéce  de  pu- 
guent.  *  rée,  Scexpofez  cette  mixtion  au  Soleil. 

*  Quand  la  furface  fera  de  nouveau  cou- 
Pour  les  Play  es  faites  parle  Fer.       <,  Verre  d'une  pellicule  ,  broyez  encore  le 

«  tout  ,&  remettez-le  au  Soleil.  Cette  opé- 
1 1  y  en  a  dont  il  n'eft  pas  ailé  d'arrê-  *  ration  fe  réitère  ]ufqu'à  ce  que  la  matière 
terlefang  :1a  poudre  des  Ou  poey  tfe  peut  «  prenne  de  la  confiltence  ,  &  foit  fur  le 
y  être  appliquée  avec  fuccès.  Sila  refpi-  *  point  de  fecher.  Alors  lormez-en  des  pil- 
ration  étoit  gênée ,  on  ajoutera  à  une  |  lules,chacunedupoid;d'.indenier.Lorf- 
prifede  cette  poudre  du  poids  de  deux  *  que  ces  pillules  auront  ete  bien  léchées  au 
drachmes,  un  peu  plus  ou  moins  de  celle  *  Soleil ,  renfermez-les  ,  &  confervez-les 
d'une  drogue  nommée  Long  kou ,  c'elt-  *  avec  foin. 

à-dire  ,  os  de  Dragon.  *        Lorfque  vous  ferez  tourmenté  de  la 

4,  toux  feche ,  prenez  avant  que  de  vous 
Pour  la  Toux  violente  ,  fur -tout  des  J  coucher,  une  de  ces  pillules  que   vous 
Perfonnes    âgées  ,  t$    h   Pbtifie  J  laiiferez  fondre  dans  la  bouche.   Vous 
accompagnée  de  Toux  ,  mais  fans  |  éprouverez  que  fon  goût  aigre-doux  a 
crachement  defang.  *  une  vertu   fmguliere  pour  attirer  une 

J  humeur  propre  àdiffoudre  lesphlegmes, 
P  r  E  N  E  z  des  Ou  poey  tfe  une  ou  plu-  *  à  arrêter  la  toux  ,  &  à  tempérer  la  cha- 
fieurs  livres  ,  comme  vous  le  jugerez  *  leur  interne  dans  fon  principe  :  la  refpi- 
à  propos  ;  brifez  les  morceaux  gros  ^  rarion  deviendra  libre  ,  &  les  poumons 
comme  des  févcs,&  mettez-les  dans  un  %  reprendront  une  meilleure  fituation. 
mortier.  D'une  autre  part ,  faites  cuire  +  Ce  remède  eft  principalement  utile  aux 
du  ris  appelle  No  mi  :  c'eft  une  efpéce  *  perfonnes  âgées.  Il  ne  convient  pas  de 
de  ris ,  dont  le  grain  eft  long ,  très-blanc,  t,  le  donner  à  ceux  qui  auroient  une  toux, 
luifant  ,  &  gluant.  Il  yen  a, dit- on,  de  |  laquelle  proviendrait  d'un  grand  épui- 
femblable  en  Italie.  Faites  cuire  ce  ris  en  *  fementde  forces,  &  de caufes  froides  in- 
forme de  bouillie  ,  prefque  auifi  claire  *  ternes  &  habituelles.  Si  néanmoins  la 
que  du  bouillon.  Quand  elle  eft  chaude,  *  toux  venoit  de  ce  que  par  hafard  on  au- 
verfez  la  doucement  fur  les  Ou  poey  tfe  ,  »  roit  été  furpris  d'un  vent  froid  ,  ce  remè- 
de telle  forte  qu'elle  les  furmonte  de  la  *  de  feroir  encore  d'ufage.  Il  convient  prin- 
hauteur  d'un  pouce  :  enfuite  placez  le  |  cipalement  à  la  touxféche,  qui  eft  pro- 
morrier  à  l'écart  fans  y  toucher.  Après  *  duite  par  la  pituite ,  laquelle  dénote  un 
dix  ou  douze  jours,  examinez  s'il  paroît  »  feu  interne  immodéré. 
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TABLETTES    MEDECINALES. 


ou 


DOMINENT     LES     OV    PO  El    TSE. 


CEsTablettes  font  d'un  grand  ufa-  +  la  vertu  de  diffiper  les  méchantes  hu- 
eeàlaChine.&l'onenfaitbeau-  *  meurs, 
coup  de  cas.  En  cerrain  tems  de  l'année  *.  Après  avoir  réduit  féparement  toutes 
l'Empereur  en  fait  préfent  aux  Grands  f  ces  drogues  en  une  poudre  ttes-nne,  on 
de  fa  Cours  &  quelquefois  même  aux  +  les  mêleenfuite  ,  &  on  les  réduit  en  pal- 
Européansde  Pekjng,  quand  il  veut  leur  *  tillesou  trochifques  avec  de  l  eau  ou  Ion 
donner  des  marques  de  diftinctton.  On  *  a  fait  bouillir  pendant  quelque  tems  du 
en  vend  chez  les  Droguiftes,  maiscom-  %  Sou  mi  (  ou  mil  )  jufqu'a  en  faire  une 
me  le  degré  de  leur  bonté  dépend  des  *  purée  très-claire, 
srrands  foins  &  de  l'attention  qu'on  y  ap-  ♦  Lepoinr  enentieleftde  nepolntépar- 
S  gner  fa  peine ,  &  de  battre  rres-long- 


rems  cette  efpéce  de  pare  ,  quieft  d'à 


*  bord  très-déliée ,  après  q' 


uoi  on  en  for- 


grands  foins  &  de  l'attention  qu'on  y  ap- 
porte ;  celles  qui  fe  font  dans  le  Palais 
par  ordre  de  l'Empereur,  font  préférées 
a  toutes  les  autres. 

Ces  Tablettes  fe  nomment  Clouas  pri-  J  me  des  trochifques  de  la  forme  quon 
deux  de  couleur  violette.  Elles  fontregar-  *  veut ,  mais  communément  on  la  fait  de 
dées  .comme  on  regarde  en  Europe  les  *  la  figure  d'un  long  &  gros  cloud  fans 
Confèaions  d'Hyacinthe  &d'Alketmes.  J  tête.  Chaque  Tablette  doit  être  du  poids 
Les  Médecins  Chinois  ailurent  qu'elles  *  d'une  drachme.  Onles  fait  bien  fecher  a 
font  d'un  ufage  falutaire  à  une  infinité  %  l'ombre  ,  afin  qu'elles  foient  plus  de 
de  maux  tant  internes  qu'externes,  &  |  garde. 

qu'on  devrait  s'en  fournir  dans  toutes  «  En  général  ces  trochifques  font  pro- 
ies maifons ,  &  fut-tout  quand  on  en-  *  pies  à  réjouir  le  cœur,  ôc  a  rétablit  le 
tteprend  un  long  voyage.  *  tempérament ,  lorfqu'on  y  fent  quelque 

La  compofmon  de  ces  Tablettes  con-  *  dérangemenr.  Il  ne  faut  que  mordre  de 
fifte  i-.EndeuxoncesdeO«poryry?:i°.  J  la  paftille  ,  la  mâcher  ,  &  en  avaler  un 
En  deux  onces  de  CU  tfe  cou,  dont  on  »  bon  morceau. 

aôtélapeau.enlesgnllant.  3  °.  En  une  %  Mais  pour  dire  quelque  chofe  de 
once  de  Tfrn  k}n  tfe  gm  ,  après  qu'on  a  *  plus  particuliet  de  fes  differens  uiages , 
ôté  à  ce  petit  gtain  ou  à  fon  amande  *  ces  trochifques,  à  ce  quaflurent  les  Me- 
ce  qu'il  y  a  de  huileux.  4".  En  une  on-  %  decins  Chinois  ,  font  ttès-bons  contre 
ce  &  demie  de  Hu»gja  ta  kie  ;  on  ôte  %  le  venin  ,  contre  l'air  contagieux  ,  & 
aufli  à  cette  écorce  cequ'elle  a  de  fuper-  *  lorfque  par  accident  on  a  mange  ou  bu 
flu  à  l'extérieur.  5°.  En  trois  drachmes  *  quelque  chofe  de  venimeux  ou  de  mal- 
de  Mufc,  %  faifant  ;  alors  broyez  entièrement  un  de 

Il  faudrait  avoir  des  montres  de  tou-  *  ces  clouds  dans  de  l'eau  fraîche,  Sava- 
tes ces  drogues  ,  afin  de  pouvoir  les  fai-  *  lez-le  en  une  prife ,  infailliblement,  ou  il 
reconnoîtte.  Tout  ce  que  j'en  puis  dire,  ♦  fuivra  un  vomiffemenr  qui  n'aura  rien 
c'eft  que  le  CU  tfe  kou  &  le  Tfim  kl"  %  de  fâcheux  ni  de  violent ,  ou  vous  fêtez 
tfe  gin font  deux  drogues  laxatives ,  mais  ♦  quelques  Celles  légères,  &  vous  vous 
dont  la  force  eft  tempérée  par  le  Oupoej  *  trouvetez  guéri. 
tfe  qui  y  domine.  Le  Hung  ja  u  k}é  eft  *  Quand  il  furvient  des  apoftumes  ou 
l'écorce  d'une  plante  ou  rofeau.qui  a  *>  des  clouds  venimeux,  dès  quils  paroil- 
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fent,appliquez  deflus  unepaftille  broyée, 
&  diuoute  dans  du  vin.  Dans  les  maux 
de  cœur  on  ufe  de  la  même  paftille  dans 
du  vin.  Si  l'on  eft  attaqué  d'apoplexie  , 
il  faut  pareillement  prendre  une  de  ces 
paftilles  dans  du  vin  chaud. 

Dans  les  fièvres  ardentes  &  malignes , 
dans  les  enflures  &  inflammations  de 
gofier  ,  avalez  la  paftille  dans  de  l'eau 
où  vous  aurez  fait  bouillir  du  Po  ho  , 
c'eft-à-dire.du  pouliot.  C'eft  au  (fi  dans 
la  décoction  du  pouliot  qu'on  prend  le 
même  trochifque  ,  lorfqu'on  a  des  diar- 
rées,des  vomiilèmens,  &  qu'on  eft  at- 
taqué de  la  dy  fenterie. 

Si  par  défefpoir  un  homme  s'eft  étran- 


EMPIRE  DE  LA  CHINE, 

*  glé,  ce  qui  arrive  aflèz  fouventà  la  Chi- 

*  ne,  ou  fi  par  malheur  il  s'eft  noyé ,  pour- 
t,  vu  qu'on  lui  fente  un  peu  de  chaleur  à 
|  la  région  du  cœur,  on  le  fauvera  en  lui 
J  faifant  avaler  une  paftille  dans  de  l'eau 
|  froide.  Il  faut  uferdu  même  trochifque 

*  diflbus  dans  de  l'eau  froide,  lorfque  la 
|  phtifie  eft  formée. 

*  Pour  les  fièvres  intermittentes ,  en 

*  prévenant  un  peu  l'accès  ,  buvez  une 
4  paftille  dans  du  vin,  ou  bien  dans  quel- 
|  que  autre  liqueur  où  vous  ayez  fait  bo  uil- 

*  lir  des  bouts  de  branches  d'un  pêcher. 

*  Pour  l'hydropifie,  fervez-vous  de  ce 

*  trochifque  dans  de  l'eau  où  l'on  aura 
%  fondu  du  fucre  tiré  de  l'orge  germé. 


DE     L'OU     KIEOU     M  O  U> 

Ou  Arbre  qui  porte  le  Suif. 


ON  le  nomme  encore Yakjtou ,  dit 
Chilchm,  parce  que  les  Corneil- 
les aiment  fort  ce  fruit  :  c'eft  ce  qui  a 
fait  entrer  dans  fon  nom  le  caraétere 
Ya  ,  qui  fignifie  Corneille.  L'autre  ca- 
ractère Kicon  ,  qui  entre  aufli  dans  la 
compofition  de  fon  nom ,  fignifie  mor- 
tier propre  à  broyer  le  ris  pour  en  fé- 
parer  l'écorce,  parce  que  quand  l'arbre 
eft  vieux  ,  fa  racine  fe  noircit  ,  fe  carie 
par-deflous ,  &  fe  creufe  en  forme  de 
mortier. 

Cong  dit  :  Cet  arbre  naît  dans  les  plai- 
nes qui  font  fituées  au  pied  des  Monta- 
gnes du  côté  du  Midi ,  &  dont  le  ter- 
roir eft  humide  :  il  eft  fort  haut  ,  fes 
feuilles  reflemblent  à  celles  de  l'abrico- 
tier :  il  fe  couvre  de  petites  fleurs  d'un 
jaune  pâle  &  blancheâtre  durant  la  cin- 
quième Lune.  Le  ftuit  tire  fur  le  noir. 


Tfon  kj  dit  :  Ses  feuilles  font  propres 
à  teindre  en  noir,  on  tire  de  l'huile  de 
fonfruit.qu'on  employé  dans  les  lampes  : 
La  lumière  en  eft  extrêmement  claire. 

Tfong  ché  dit  :  fes  feuilles  reflemblent 
à  celles  d'un  petit  abricotier  ;  mais  el- 
les font  un  peu  moins  épaiflès ,  &  leur 
verd  eft  moins  foncé.  Son  fruit  eft  mûr 
dans  le  huitième  ou  neuvième  mois  :  il 
eft  verd  au  commencement,  &  dans  la 
fuite  il  tire  fur  le  noir  :  il  eft  partagé  en 
trois  grains. 

On  trouve  une  quantité  prodigieufe 
de  ces  arbres  dans  les  Provinces  Méri- 
dionales ;  on  les  plante  dans  les  Pays  plats 
&  humides.  On  en  plante  beaucoup  dans 
la  Province  de  Kiangfi.  Les  habitans  en 
cueillent  le  fruit ,  &  après  l'avoir  fait 
cuire  ,  ils  en  tirent  une  huile,  dont  ils 
font  des  chandelles. 


Qualité^ 


ET  DE  lA  TARTARIE   CHINOISE.  p; 

3*'*g  3*€  3*€  3*€  3**£  3*-'€  2*€  3*€  §*:■€  3*:*£  2*€  3*€  2*€  3**1 2* 
QualiieZi  tj?  effets  de  la  Racine  £0\x  kieoiî  mou. 


EL  le  eft  amere  ôc  rafraîchifiante 
de  fa  nature  ,  fans  aucune  qualité' 
nuifible  :  il  faut  la  rôtir  à  un  feu  lent, 
jufqu  a  ce  qu'elle  foit  féche ,  &  un  peu 
rouille.  La  peau  blanche  ou  l'aubier  de 
fa  racine  eft  propre  à  guérir  le  flux  ex- 
ceffif  de  l'urine  j  de  même  que  les  cal- 
lofitezou  Skjms  mobiles  qui  fe  forment 
dans  les  inteftins. 

Chi  tclrin  dit  :  le  propre  de  la  racine 
d'Oa  kieoK ,  eft  de  précipiter  &  d'élever 
en  même  tems  :  elle  eft  également  dia- 
phonique &  diurétique.  Un  Villageois , 
qui  d'ailleurs  avoit  de  la  force  &  de  la 
vigueur ,  fe  trouva  fort  enflé  :  il  fit  fouir 
la  terre  ,  &  en  ayant  tiré  une  de  ces  ra- 
cines ,  il  la  broya  juqu  à  ce  qu'elle  fût 
réduite  en  pâte  :  il  la  fit  cuire  enfuite 
dans  de  l'eau  ,  &  ayant  pris  une  porce- 
laine de  ce  bouillon ,  qui  lui  procura 
plusieurs  felles,  il  fut  guéri. 

On  fe  fert  utilement  de  la  même  ra- 
cine pour  fe  guérir  de  plufieurs  maux. 

i°.  Pour  la  rétention  d'urine  ,  faites 
bouillir  de  cette  racine  dans  l'eau  ,  & 
prenez-en  le  bouillon. 

z°.  Pour  la  conftipation  ,  prenez  en- 
viron un  pouce  en  quarré  d'un  morceau 
de  cette  racine ,  que  vous  ferez  fendre , 
&  enfuite  cuire  dans  de  l'eau ,  dont  vous 


boirez  la  moitié  d'une  petite  taiTe. 

3°.  Pour  la  rétention  d'urine  &  là 
conftipation  jointes  enfemble.  C'eft  mi 
mal  qui  enlevé  fon  homme  en  deux  ou 
trois  jours.  Prenez  de  la  peau  blanche 
d'une  des  racines  de  l'O»  kjeou  qui  re- 
gardent le  Sud-Eft  ,  faites-la  fecher  , 
pulvérifez-la  enfuire  ,  &  prenez  deux 
drachmes  de  cette  poudre  dans  de  l'eau 
chaude.  Il  faut  auparavant  faire  un  bouil- 
lon avec  deux  onces  de  Man  fiao  (  ef- 
péce  de  falpêtre)  &  y  mêler  cette  pou- 
dre, c'eft  un  puilfant  vomitif. 

4°.  Pour  les  enflures  flatueufes  eau- 
fées  par  des  ■  vapeurs  humides.  Quand 
l'urine  eft  brûlante  &  fort  difficilement  , 
prenez  del'écorce  d'Oa  kjeou ,  Se  du  bois 
d'arecquier  ,  environ  deux  onces  que 
vous  pulvériferez  :  prenez-en  deux  drach- 
mes à  chaque  fois  dans  de  l'eau  où  on 
a  lavé  le  ris. 

50.  Pour  les  galles  que  les  enfans  ap- 
portent du  ventre  de  leur  mère ,  ou  qui 
leur  viennentincontinent  après  leur  naif- 
fance.  Quand  ils  en  ont  la  têre  pleine  , 
prenez  de  la  racine  d'un  Ou  kjeou ,  qui 
foit  planté  fur  le  bord  de  l'eau ,  broyez- 
la  ,  &  mêlez-la  enfuite  avec  du  fouffre 
mâle  ;  puisuniffez  le  tout  avec  de  l'huile 
crue,  ôc  frottez -en  le  mal. 


Tome  111. 
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DE     LHUILE    D 'OU    Kl  E  OU 

Ses  qualité^  &  fis  effets. 


ELle  eft  douce ,  froide ,  &  n'a  point 
de  qualité  nuifible.  Quand  on  s'en 
frotte  la  tête ,  elle  fait  changer  de  cou- 
leur aux  cheveux  blancs  ,  &  les  rend 
noirs.  Si  l'on  en  prend  une  mefure,  elle 
fait  uriner  ,  &  gue'rit  les  hydrocelles. 
On  s'en  fert  utilement  pour  frotter  tou- 
tes fortes  d'enflures  &  de  tumeurs  qui 
renferment  de  la  matière.  On  peut  fe 
fervir  auflî  du  bouillon  fait  avec  des 
fruits  grillez  du  même  arbre. 

Pour  la  galle ,  dont  la  peau  eft  mince 
&  aifée  à  crever ,  prenez  deux  onces  de 


*  cette  huile ,  &  deux  drachmes  d'argent 

*  vif,  avec  cinq  drachmes  de  camphre  : 

*  broyez  le  tout  enfemble  ,  &  faites -y 
£  entrer  de  la  falive,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'y 

*  élevé  plus  de  bubes  :  lavez  &  nétoyez 
«•  bien  les  galles  avec  de  l'eau  chaude  ,  & 
%  appliquez-leur  cet  onguent. 

*  Pour  les  frondes  des  petits  enfans  , 

*  où  il  y  a  des  vers,faitesun  habit  de  vieux 

*  tafetas  ,  &  ayant  fait  fondre  de  cette 
|  huile,  frottez-en  l'habit,  &  revêtez-en 

*  l'enfant.  Le  lendemain  les  vers  feront 

*  foras ,  &  paroîtront  au-defliis  de  l'huile. 


■$•****<(*  ^^^.j.***)^******************************  *********  ******** 

REMEDE       CHINOIS- 

Pour  la  Dyfinterk. 


CE  remède  fut  communiqué  au  P. 
Parrenin  par  un  Mandarin  du 
premier  Ordre,  à  condition  qu'il  ne  le 
publieroit  pas  à  la  Chine ,  parce  qu'il 
vouloir  le  laiflèr  à  fes  enfans.  C'eft  allez 
l'ordinaire  que  les  Chinois  ,  même  les 
grands  Seigneurs ,  qui  ont  des  Recettes 
particulières  ,  les  regardent  comme  des 
fecrets  de  famille ,  dont  ils  ne  font  part 
qu'à  leurs  fils.  La  mort  qui  fùrprit  ce 
Mandarin  ne  lui  laifla  pas  le  tems  de 
communiquer  ce  fecret  à  fa  famille. 

Lorfqu'il  m'en  donna  la  Recette ,  dit 
le  P.  Patrenin  ,  je  n'y  eus  pas  d'abord 
beaucoup  de  confiance  ,  parce  que  rh 
préparation  m'en  parut  longue  &  em- 
barrailee  de  conditions ,  qui  ne  fem- 
bloient  propres  qu'à  rendre  le  fecret 
plus  myftérieux  &  plus  difficile.  Cepen- 


dant j'en  voulus  faite  l'expérience ,  &  j'en 
donnai  la  Recette  au  Frère  Rhodes  Mé- 
decin &  Apotiquaire,  &  après  fa  mort 
au  Frère  Rouffet ,  qui  lui  a  fuccéde  :  l'un 
&  l'autre  m'ont  aiTûré  que  de  cent  ma- 
lades ils  en  guériflbient  plus  de  quatre- 
vingt  ;  qu'il  n'eft  pas  violent  comme 
1' ' Hypecacuanit ,  qui  caufe  des  tranchées 
douloureufes  ;  que  ce  remède  n'en  caufe 
aucune,  &  ne  purge  pas  comme  l'au- 
tre ,  qu'il  eft  aifé  à  prendre,  &  qu'on  le 
donne  en  petite  dofe. 

J'en  aifouvent  donné  moi-même  à  des 
riches  &  à  des  pauvres ,  continue  le  P. 
Parrenin ,  &  prefque  tous  ont  été  gué- 
ris. Deux  de  nos  Millionnaires  après 
avoir  tenté  inutilement  plufieurs  remè- 
des Chinois  &  Européans ,  furent  gué- 
ris par  celui-ci.  Voici  de  "quelles  dro- 
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gués  il  eft  compofé ,  &  quelle  en  e(t  la  *  nin  ,  &  la  rendent'falutaire.  Ils  s'en  fer- 
preparacion.  g  vent  allez  fouvent  dans  la  compofition 
La  première  drogue  fe .  nomme  Mm  %  des  remèdes ,  mais  en  fi  petite  quantité  , 
chant/ang  tatou.  Elle  eft  compofée,  corn-  *  quelle  ne  peut  nuire  5  &  dans  la  recette 
me  on  voit,  de  quatre  caractères  :  les  ♦  dont  il  eft  ici  qaeftion.il  y  en  entre  fi  peu 
deux  premiers  Mao  ebem  ,  fignifient  le  t,  pour  une  prié  ,  qu'il  n'y  a  rien  àcrain- 
heu  d'où  on  l'a  tiré  :c'eft  une  Montagne  %  dre  de  fon  venin  ,  qui  trouve  un  bon 
dans  la  Province  àcKiangfi.  Cette  dro-  |  correctif  dans  ce  mélange, 
gue  doit  être  trempée  un  jour  &  une  *  Enfin  on  y  fait  entrer  cinquante 
nuit  dans  leau  tiède,  où  l'on  a  lavé  le  %  noyaux  d'abricors,  dont  il  faut  ôter  la 
ris  pour  lç  faire  cuire  :  On  y  ajoute  une  *  partie  dure,  la  pellicule,  &  la  petite  poin- 
poignee  de  tere  jaune  un  peu  graffè.  *  te  oulegerme,  en  un  mot,  les  monder 
Le  tout  ayant  ete  bien  mêlé  &  trempé  *  &  les  piler  dans  un  mortier  de  pierre 


-,  qu il  taut  pile 

la  terre  qui  s  y  etoit  attachée,  en  la  fe-  *  toutes  enfemble,  &  les  réduire  en  une 
couant  ou  la  frottant  entre  les  mains.      %  fine  pouffiére  ,  on  en  fait  des  piUuIes  fi 

Les  autres  drogues  qui  fuivent ,  n'ont  *  l'on  veut  -,  ou  bien  l'on  conferve  cette 
pas  befom  de  préparation  :  il  eft  difficile  J  pouffiére  dans  un  vafe  bien  fermé 
de  faire  connoîrre  des  racines  féches  &  *  La  prife  pour  les  adultes  eft  depuis 
étrangères,  dont  on  ne  voit  ni  la  tige  ,  %  vingt  à  vingt-quatre  grains:  on  en  don- 
ru  les  feuilles,  ni  les  rieurs ,  ni  le  fruit.  *  ne  jufqu'à  trente  ou  trente-fix  grains 
Je  n  ai  pu  les  avoir,  parce  qu'aucune  de  *  aux  plus  robuftes  :  elle  ne  doit  être  que 
ces  racines  ne  fe  trouvent  dans  les  Pro-  *  de  dix  grains  pour  les  enfans.  A  l'égard 
vinces  voifines  de  P,ki»g.  Ainfi  je  ne  ?  du  véhicule,  les  Chinois  difent  qu'il  faut 
puis  dire  certainement  quel  nom  Euro-  *  avoir  égard  à  la  couleur  des  matières  • 
pean  il  faudroit  leur  donner  :  je  ne  pro-  J  fi  elles  font  rouges  mêlées  de  fang  ,  le 
polerai  que  mes  conjectures.  *  remède  doit  fe  prendre  dans  du  boiiil- 

La  féconde  drogue  me  paroît  un  ef-  %  Ion  de  Teng  t/ao  ;  fi  elles  font  blanches , 
pece  de  fureau  ou  dTeble.  ♦  dans  de  la  décoction  de  gingembre  ;  fi 

La  troifiemc  eft  une  racine  longue ,  J  elles  font  de  couleur  naturelle,  dans  de 
odoriférante,  quand  elle  eft  récente,  *  l'eau  de  ris.  Si  le  malade  eft  dégoûté  & 
&  qu  on  tire  de  la  Province  de  Se  tchuen;  %  a  de  la  répugnance  à  manger  fil  fautlui 
je  nelçais  a  quoi  la  comparer.  LesChi-  J  faire  avaler  ce  remède  dans  du  boiiil- 
nois  difent  quelle  diffipe  les  humeurs,  *  Ion  faird'un  os  de  jambon  qui  ne  foit 
&  les  évacue  par  la  tranfpiration.  %  pas  rance.  Il  n'importe  à  quelle  heure  du 

La  quatrième,  qui  eft  la  Rhubarbe  ,  ♦  jour  on  prenne  ce  remède.  Jecrois  que 
eft  afîez  connue.  *  ces  fortes  de  véhicules  nefervent  de  rien, 

La  cinquième, nommée  Tfto  ou,  eft  *  ou  de  bien  peu  de  chofes.  Te  ne  l'ai  ja- 
une efpeee  d  aconit.  ♦  mals  ordonne'         dans  deJ!.eau  de  ns 

Les  Chinois  n  ignorent  pas  que  cet-  *  &  il  a  eu  prefque  toujours  fon  eftet  dés 
te  plante  eitveneneule,  mais  le  mélange  *  la  première  prife. 
des  autres  drogues  en  émouifent  le  ve-  % 

IL  feroit  inutile  de  rapporter  un  plus  *  né  un  petit  Extrait,  fournirait  lui  feul 
grand  nombre  de  ces  fortes  de  Re-  *  de  quoi  en  remplir  plufieurs  Volumes  ; 
cectes  :  1  Herbier  Chinois ,  donc  j'ai  don-  *  mais  de  quel  ufage  pourroienr-elles  être 
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en  Europe ,  où  les  noms  des  racines  &  |  gime  qui  lui  a  été  fi  faluraire  ,  en  les  ex- 
des  {impies  ,dont  les  Médecins  Chinois  *  hortanc  de  le  pratiquer  ,  &  d'apprendre 
compoient  leurs  remèdes  ,  font  tout-à-  *  par-là  à  être  à  eux-mêmes  leur  propre 
fait  inconnus.  •      *  Médecin. 

MondeiTein  n'étant  d'ailleurs  que  de  *  Par  l'Extrait  que  je  donne  de  cet  Ou- 
faire  connoître  de  quelle  manière  les  |  vrage  ,  on  connoîtra  de  plus  en  plus  le 
Chinois  traittent  la  Médecine,  à  laquelle  ♦  goût  des  Chinois,  &  leur  manière  de 
il  paraît  qu'ils  fe  font  appliquez  dès  la  |  penfer  dans  les  matières  qu'ils  traittent. 
naiiîançe  de  leur  Empire  ,  j'ai  crû  devoir  |  Il  parut  la  rrente-fixiéme  année  du  règne 
me  botner  à  un  certain  nombre  de  re-  *  du  feu  Empereur  Cang  hi.  L'Auteur  l'in- 
medes ,  dans  la  compofitiondcfquels  ils  <►  titula  Tchangfeng.  C'eft  fous  ce  nom  que 
font  entrer  leurs  racines  ,  leurs  plantes,  \  les  Docteurs  d'une  fauifeSectede  la  Chi- 
leurs  fimples  ,  leurs  arbres  ,  leurs  ani-  *  ne  ,  fe  vantent  d'enfeigner  le  fecret  de 
maux ,  &  même  leurs  infectes  ,  &  d'en  *  fe  rendre  immortel.  On  a  vu  plufieurs 
rapporter  quelques-uns  de  chaque  forte.  $  Empereurs  qui  ont  été  aflèzduppes  pour 
Comme  ce  (ont  les  Chinois  eux-mêmes  J  fe  laifiet  infatuer  d'une  idée  fi  chiméri- 
qui  nous  en  inftruifent ,  on  fera  plus  en  ♦  que. 

état  de  juger  de  la  capacité  de  leurs  Mé-  *       Ce  même  titre  pourroit  donner  d'a- 
decins.  *  bord  une  mauvaile  opinion  du  deflein 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eft  qu'avec  leurs  \  de  norre  Auteur:  mais  dès  le  commen- 
remedes ,  ils  ne  font  pas  moins  habiles  à  *  cernent  de  fon  Ouvrage ,  il  a  foin  d'écar- 
guétir  leurs  malades ,  que  les  Médecins  *  ter  unfoupçon  fi  injurieux  à  un  Lettré 
d'Europe:  mais  ce  qu'ils  ont  certaine-  4.  Chinois. 

mentdefingulicr,  c'eft  l'art  de  connoî-  |  Il  déclatedonc  que  dans  la  néceffitc 
tre  les  diverfes  maladies  par  le  fimple  *  inévitable  où  l'on  eft  de  mourir  un  jour, 
tact  du  pouls  :  ils  ne  peuvenr  fans  doute  «■  il  n'a  fongé  qu'à  fournir  des  moyens  ai- 
avoir  acemis  cette  connoiiTance,  qui  eft  \  fez  de  ne  pas  hâter  le  moment  de  fa  mort 
très  -  importante  pour  une  application  *  par  indiferétion  ou  par  négligence  ,  ou 
fûre  des  remèdes ,  que  par  une  longue  *  du  moins  de  ne  pas  fe  réduire  par  fa  làu- 
expérience  ,  &par  un  exercice  encore  «  te  à  ttaîner  une  vielanguiifante,  &tra- 
pluslongdepatience.auquellephlegme  %  vetfée  par  tant  de  maladies,  qu'ellepour- 
Chinois  a  moins  de  peine  à  s'affujettir  |  roit  paner  pour  une  mort  continuelle, 
que  la  vivacité  Européane.  *       Ainfi  Tcb.tng  feng  dans  fon  fens  légi- 

Je  finis  cet  article  de  la  Médecine  •*  time  &  naturel ,  ne  fignifie  ici  autre  cho- 
Chinoife  par  l'extrait  d'un  Ouvtagequ'a  %  fe  que  l'art  de  fe  procurer  une  vie  laine 
traduit  le  P.  Dentrecolles,  dont  l'Auteur  +  &  longue. 

ne  paroîr  pas  trop  favorable  aux  Méde-  *  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu'il 
cins  de  fa  Nation.  Après  avoir  long-  %  fe  foit  étudié  à  recueillir  dans  fon  ouvra- 
tems  étudié  les  meilleurs  Livres  de  Méde-  J  ge  tout  ce  que  la  Médecine  Chinoife  a 
cine  ,  pour  fe  procurer  le  foulagement  *  de  plus  profond  &  de  plus  recherché.  Il 
qu'il cherchoit,  il  prétend  avoit  trouvé  le  *  avoue  qu'il  a  beaucoup  lu  ;  mais  il  ne 
fecret  de  fe  paner  du  fecours  des  Méde-  *  prérend  pas  faire  parade  de  fes  ledures , 
cins&deleursremedes.Cefecretconfifte  *  ni  donner  idée  de  fon  érudition, 
dans  un  régime  qu'il  s'eft  fait  à  lui-mê-  +  Il  ptopofe  uniquement  les  moyens 
me,  parle  moyen  duquel  il  allure  qu'il  $  que  la  lecture,  fes  réflexions,  &  fa  pro- 
s'eft  guéri  de  deux  ou  rrois  maladies  *  pre  expérience  lui  ont  appris  pour  réta- 
mortelles  ,  &  qu'il  eft  parvenu  à  une  *  blir  fa  famé  qui  étoit  fort  altérée,  &  pour 
longue  vieilleffe  exempre  de  toute  infir-  +  parvenir  comme  il  a  fair ,  à  une  vieiilef- 
mité.  11  propolè  à  fes  concitoyens  un  ré-  %  ferobufteôc  exempte  de  toute  infirmité. 

Son 
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Son  zèle  pour  la  confervation  de  fes  +  du  raifonnemenr ,  mais  bien  plusparun 
concitoyens  ,  l'engage  à  leur  faire  part  *  fencimentvif&  prompt  de  douleur  ou  de 
d'un  régime  qu'il  a  fi  utilement  obier-  *  plaifir,  qu'il  a  voulu  que  nous  puffions 
vé,  8c  qui  eft  à  la  portée  de  tout  le  mon-  *  difcernercequieftconvenablepucontrai- 
de  :  il  prétend  qu'en  le  fuivant,  fans  avoir  J  re  à  la  constitution  denos  corps.&c'eftpar 
recours  à  tant  de  médicamens  qui  révol-  *  un  arrangement  digne  de  (à  ûgeflèinfi- 
tentla  nature,  &  qui  fôuvent  altèrent  le  *  nie,  que  les  nerfs  les  plus  fins  des  rrois 
tempérament,  chacun  peutaifémentde-  %  fens  ;  fçavoir,  de  l'odorat,  du  goût,  &  de 
venir  fon  Médecin  à  foi-même.  J  la  vûë  ,  partent  d'un  même  endroit  du 

On  aime  à  s'inftruire  fur  une  matière  *  cerveau,&concourenrenfembleàformer 
fiintéreflànte;  rien  n'eft  plus  naturel  à  *  le  fentiment  exquis,  qui  produit  un  dif- 
l'homme  que  l'amour  de  la  vie  ;  &  le  %  cernement  fi  faluraire. 
foin  modéré  de  fe  la  conferver,  ne  peut  ♦  Au  refte  ,  on  fera  fans  doute  furpris 
être  que  louable.  Il  ne  nous  eft  pas  plus  *  de  ce  que  notre  Médecin  Chinois ,  tout 
permis  de  nous  expofer  témérairement  «■  infidèle  qu'il  eft,  compte  encore  moins 
au  danger  de  la  perdre  ,  qu'à  un  foldat  %  fur  la  vertu  des  remèdes ,  &  fur  l'atten- 
de quitter  le  pofte  où  il  a  été  placé.  %  tionà  obferver  le  régime  qu'il  prêtent , 
Il  n'y  a  que  quand  il  s'agit  de  procurer  *  que  fur  le  fecours  du  Ciel.  Il  veut  qu'on 
la  gloire  de  Dieu  ou  le  bien  de  l'Etat,  *  fe  l'attire  par  la  pratique  de  la  vertu ,  & 
qu'il  eft  glorieux  de  la  facrifier  ,8c  ce  fa-  %  par  le  foin  continuel  dérégler  les  mou- 
crifice  pafle  pour  héroïque  ,  parce  qu'il  %  vemens  &  les  aftedions  de  fon  cœur.  Ce 
coûte  infiniment  à  la  nature.  *  font,  comme  on  le  verra,  les  premières 

L'Auteur  même  de  la  Nature  a  forte-  *  inftru&ions  qu'il  donne  à  ceux  qui  veu- 
illent imprimé  cette  inclination  dans  fon  %  lent  conferver  leur  fanté  ,  &  prolonger 
ouvrage  :  car  ce  n'eft  pas  uniquement  %  le  cours  de  leurs  années, 
par  le  fecours  trop  lent  des  réflexions  Se  J 
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L'ART  DE   SE    PROCURER    UNE  VIE  SAINE  ET'   LONGUE. 


QU  o  1  qd  E  le  Tien  ait  compté  nos 
jours  ,  &  qu'il  en  foit  le  maître, 
on  peut  pourtant  dire  en  un  bon  fens , 
qu'il  les  a  biffez  en  notre  difpofition  : 
car  le  Souverain  Tien  ne  fait  point  de 
diftinûion  des  perfonnes  :  il  n'y  a  que 
la  vertu  qui  le  touche,  &  celui  qui  la  pra- 
tique ,  a  au-dedans  de  foi-même  un  té- 
moignage cerrain  de  fon  amitié. 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  cherchent 

à  prolonger  leur  vie ,  s'étudient  d'abord 

à  le  rendre  vertueux.  Le  foin  réglé  du 

corps ,  foûtenude  l'exercice  continuel  de 

Tome  III. 


la  vertu,  rendra  le  tempérament  fort  8c 
robufte ,  d'où  il  réfultera  une  vie  longue 
8c  heureufe.  Qu'il  me  foit  permis  de  rap- 
porter ici  ce  qui  m'eft  arrivé  à  moi- 
même. 

L'aveugle  cendrefle  d'une  mère  qui 
n'ofoit  me  contredire  dans  mon  enfan- 
ce ,  6c  qui  accordoit  tout  à  mes  appé- 
tits ,  ruina  entièrement  ma  complexior. , 
Si  m'accabla  d'infirmitez.  Mon  père  qui 
avoir  déjà  perdu  mes  deux  aînez,  ôcqui 
dans  un  âge  avancé  n'avoir  plus  que 
moi  d'enfant, étoit  inconfolable.il  avoir 
N  n  nn  n  n 
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eu  recours  aux  plus  habiles  Médecins  ;  ♦       Au  refte  parmi  cette  foule  de  maxi- 
mais  leurs  remèdes  n'avoient  fait  quai-  *  mes  qui  m'ont  été  communiquées  de  vi- 
grir  mon  mal.  j  ve  volx  >  ou  Cjue  ^  troav<Les  j^  [eg 

Comme  on  defefpéroit  de  ma  guéri-  «  Livres  ,  j'en  ai  rejette  qui  n'étoient  pas 
fon,  mon  père  fedità  lui-même  :  il  ne  |  affez  bien  fondées  :  j'en  ai  éclairci  d'au- 
me  refte  plus  qu'un  moyen  de  confer-  +  très  qui  étoient  peu  intelligibles,  &  de 
ver  mon  fils ,  c'eft  de  faire  des  œuvres  |  tout  cela  je  me  fuis  formé  un  plan  de 
charitables  qui  touchent  le  cœur  de  Tien.  *  vie  qui  m'a  établi  dans  l'heureux  état  où 
Des-lors  il  fe  mit  à  rétablir  des  ponts,  ï  je  me  trouve. 

à  réparer  les  chemins ,  à  faire  diftribuer  *  Quelques  bornées  que  foient  mes  con- 
des  habits  aux  pauvres,  &  du  thé  auxpaf-  ♦  noilfances  ,  je  crois  qu'on  mefçaura  gré 
fans,,-  —•'«.•—  J—  ■■■ —  —:t-~    •»   ,    ,  ...'... 


mers  ; 
grande 

nes'  |  fe  procurer  ,  comme  j'ai  fait,  une agréa- 

Ce  ne  fut  pas  inutilement:  on  s'apper-  *  ble  vieillefle  ,  fans  que  Fouie,  la  vue, 
çut  que  fans  ufer  d'aucun  remède ,  je  *  ni  les  autres  fens  fe  foient  aftbibiis  par 
reprenois  peu  à  peu  un  air  de  fanté  :  £  le  grand  âge. 

l'appétit  &  les  forces  me  revinrent ,  &  |  Ces  maximes  peuvent  fe  réduire  à 
mon  père  me  trouva  en  état  de  vacquer  +  quatre  articles  qui  confident  à  régler, 
a  1  étude.  11  me  donna  un  Maître  habile ,  *  ,  o.  Le  cœur  &  fes  a/fedions.  i«.  L'ufa^e 
&  d  un  caraftere  plein  de  douceur,  pour  *  des  aliment  :  3  \  Les  aillons  de  la  jou°r- 
ménager  ma  délicatefle.  L'application  à  +  née.  4° .  Le  repos  delà  nuit, 
la  lecture  me  caufa  à  la  longue  une  re-  «• 
chute  tres-dangereufe,  dont  j'eus  beau-  % 
coup  de  peine  à  me  tirer.  * 

Alors  mon  père  me  fit  une  Bibliothe-  * 
quechoifiede  plus  de  cent  volumes  de  * 
Médecine  ,  &  m'ordonna  de  me  borner  * 
à  l'étude  de  cette  feience  :  elle  vous  fer-  * 


Article    Premier. 

Regkr  fon  Cœur  ($  fes  Jffetfwns. 

Le  cœur  eft  dans  l'homme  ce  que 
les  racines  font  à  l'arbre,  Sclafourceau 
vira  ,  me  dit-il ,  &  vous  rendra  utile  aux  J  ruifleau.  Il  préfide  à  tout ,  &  dès  qu'on 
autres.  Je  lus  ces  longs  rraittez ,  mais  loin  »  a  fçû  le  régler ,  les  facultez  de  l'ame  & 
d'y  apprendre  à  rétablir  mes  forces,jefen-  %  les  cinq  fens  font  pareillementdansl'or- 
tois  qu'elles  diminuoient  de  jour  en  jour.  *  dre:  c'eft  pourquoi  notre  premier  foin 
Ainfije  renonçai  à  la  Médecine  ,  je  *  doit  être  de  veiller  furies  defirs  &furlcs 
fongeai  fincérement  à  pratiquer  la  vertu,  4  arriérions  de  notre  cœur  :  &  pour  y  réuf- 
je  confultai  des  gens  habiles ,  je  feuille-  *  fir. 
rai  même  certains  Livres  propres  à  mon  |  I. 

deffein  ,  &  joignant  mes  réflexions  à  ce  * 

que  j'avois  appris, je  me  fuis  faitun  îé-  *  Nevous  occupez  que  depenfées  qui 
gime  de  vie  qui  m'a  parfairementréiiffi;  *  vous  portent  à  la  vertu.  Les  principaux 
car  au  lieu  qu'auparavant  j'étois  d'une  %  devoirsde  la fociété  fe  rapporrent  à  lafi- 
foiblene  &  d'une  maigreur  exttême  5  en  J  délité  qu'on  doit  au  Prince  ,  à  l'obéif- 
peud'annéesje  repris  de  l'embonpoint ,  *  fance  envers  les  parens,  à  la  modération 
&  à  mon  âge  j'ai  le  teint  frais  ,  le  corps  ?  &  à  l'équiré.  C'eft  fur  la  pratique  de  ces 
robufte  &  exempt  de  toute  incommodi-  %  vertus ,  que  chacun  ,  lorfqu'il  eft  de  re- 
té,  &je  me  vois  le  Chef  d'une  nom-  *  fourchez  foi  à  la  fin  du  jour,  doit  s'éxa- 
breufe  famille  qui  jouit  d'une  fanté  par-  *  miner  férieufement. 
faite-  $       Mais  ne  vous  bornez  pas  à  la  feule 
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étude  de  votre  propre  perfection  ;  effor-  *  Je  viens  donc  à  dire  que  le  Sage  doit 
cez-vous  encore  de  rendre  votre  vertu  ♦  toujours  paraître  avec  un  vifage  qui  ref- 
bien-faifante  ,  &  utile.  C'eft  pourquoi  *  pire  la  paix  ,  &  la  tranquillité  dont  il 
vousvient-ilunepenfée?  Allez-vous  pro-  £  jouit  au  dedans  de  lui-même, 
noncer  une  parole  ?  Méditez-vous  quel-  *  Vérité  confiante  :  Les  panions  viplert  ■ 
que  projet?  Refléchiilèz-y  auparavant,  *  tes ,  celles  que  font  la  haine  ,  la  colère, 
&  demandez-vous  à  vous-même:  ce  que  «  la  trifteflè  ,  déchirent  le  cœur  de  celui 
jepenfe,  ce  que  je  veux  dire  ou  faire,  «  qui  en  eft  poffédé.  Cependant  il  n'eft  pas 
eft-il  utile  ou  nuifible  aux  autres  ?  S'il  eft  ?  aifé  de  vivre  dans  le  commerce  du  mon- 
utile  ,  parlez  ,  ou  agiffez  ,  fans  que  les  J  de ,  fans  avoir  de  tems  en  tems  des  fu- 
difficulcez  vous  rebutent.  S'il  eft  nuifible,  *  jets  de  contradiction  &  de  chagrin, 
ne  vous  permettez  jamais  ni  cesvûës.ni  *  Ce  qu'il  faut  faire,  c'eft  de  prendre  de 
ces  entretiens,  ni  cesentteptifes.  î  fages  mefures,  pour  fe  mettre  en  garde 

Je  dis  plus  :  pour  éviter  mêmejufqu'aux  ♦  contre  ces  ennemis  de  notre  repos.  Suis- 
fautes  de  furprife ,  veillez  à  tout  moment  *  je  menacé  d'une  affaire  affligeante  ?  Je 
fur  votre  cœur  centrez  fouvent  en  vous-  *  vais  tranquillement  au-devant  de  l'ora- 
même;  ne  vous  pardonnez  aucunefaute.  «  ge  ,  &  je  tâche  de  le  conjurer.  Y  fuis- 
Ce  n'efl  qu'en  faifant  des  efforts ,  fur-  S  )e  cngagé  malgré  moi  ?  Je  Travaille  à  le 
tout  dans  les  commencemens  ,  qu'on  *  furmonter  fans  rien  perdre  de  ma  liberté 
avance  dans  la  vertu.  |  d'efprk  ordinaire. 

Un  homme  qui  a  cette  attention  &  *  Ai-je  mal  pris  mon  parti?  Je  ne  m'opi- 
cette  vigilance  fur  lui-même ,  dût-il ,  fe-  *  niâtre  point  àjuftifiet  mes  démarches.  Si 
Ion  le  cours  des  chofes  humaines ,  être  *  pour  me  rirer  d'un  mauvais  pas  ,  on  me 
expofé  à  diverfes  infortunes  ,  éprouvera  *  donne  des  confeils  in,uftes  ,  loin  de  les 

•*  fuivre  ,  je  ne  daigne  pas  les  écouter.  Si 
J  dans  une  affaire  il  arrive  un  contre-rems 
*  quejen'aye  pu  prévenir  ,  jetais  en  for- 
•*  te  de  m'y  ajufter:  Eft-il  pafle  ?  Je  n'y 
«  penfe  plus.  Lorfqu'ayant  agi  félon  fes 
Conservez  la  paix  dans  votre  *  lumières ,  on  fçait  s'abandonner  pour  le 
cœur.  Quand  un  homme  n'a  le  cœur  rem-  *  relie  aux  ordresdu  Ciel ,  rien  n'ell  capa- 
pliquedevûcsagréables,&propresàen-  v  ble  de  rroublerlajoyeducœur. 
tretenir  l'union  dans  la  Société  civile .  fes  «•  Au  contraire  fi  dans  le  mauvais  fuc- 
fenrimens  eclattent  au  dehors  fur  fon  %  ces  d'une  affaire  rémérairement  entre- 
vifage  ;  la  joye  &  la  férénité  intérieure  J  prife,  ons'aheurre  à  la  faire  réiiffir^fi  on 
qui  l'accompagnent ,  brillent  dans  tout  J  roule  dansfatête  mille  projets  inutiles, 
on  extérieur,  &  il  n'yaperfonnequine  •*•  fi  onfe  livre  aux  mouvemens  impétueux 
s'apperçoive  des  vrayes  &  folides  dou-  *  delacolére.ils'allumedanslesvifcéresun 
ceursqu'ilgoûreaufondsdel'ame.  *  feu  qui  les  confumedes  poumons  en  fonc 

C'eft  ce  que  les  Anciens  ont  voulu  J  comme  brûlez  ;  le  fang  &  les  humeurs 
nous  faire  entendre  par  ces  termes  figu-  *  s'alrérent  &  fermentent  contre  nature  i 
rez  :  un  Ciel  ferein ,  un  beau  Soleil  ,  un  *  les  phlegmes  viriez  inondent  les  parties 
doux  zéphir  ,  des  nuages  charmans  inf-  *  internes;  l'habitude  du  corps  ainfidéran-. 
pirent  l'allégreffe  aux  hommes,  &  même  J  gée ,  il  lèche  à  vue  d'œil. 
aux  oifeaux.  Au  contraire  un  tems  fom-  *  Quand  même  ces  fameux  Médecins 
bte  ,  un  vent  furieux,  une  grofie  pluie,  «  Lou  &  Lien  reviendtoient  au  monde,  ils 
un  violent  tonnerre  ,  &  de  continuels  *  ne  pourroient ,  ni  avec  toute  leur  feien- 
éclairs  effrayent  jufqu'aux  oifeaux  qui  4  ce,  ni  avec  le  fecours  des  végétaux  &  des 
vont  fe  cacher  dans  le  bois  le  plus  épais.     %  minéraux  réparer  l'humide  radical  déjà 


les  effets  d'une  proreition  fecrette  ,  qui 
pat  des  voyes  inconnues  le  préfetvera  de 
roue  malheur. 

II. 


le 


■ 
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ruine.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  que  fi  les  J  abondance.  Voilà  un  grand  bonheur  que 
excès  delà  débauche  font  de  grands  ra-  *  lé  Tira  nous  a  libéralement  départi.  Si  je 
vages  dans  un  corps  ,  les  chagrins  Se  les  «■  mené  chez  moi  une  vie  douce  &  tran- 
pemes  d'efprit  en  font  encore  davantage.  %  quille,  qu'ai-je  à  ibuhaitter  davantage? 
Je  remarque  en  particulier  trois  grands  %  Pour  mieux  fentir  mon  bonheur  ,  je 
maux,  que  caufent  dans  le  corps  lécha-  +  penfe  fouvent  que  je  vis  à  mon  aife  dans 
grin  &  la  colère.  *  ma  maifon  ,  tandis  que  tant  de  voya- 

i°.  Lefoye  en  eft  blcffé ,  &  par-là  les  %  geurs  ont  à  fouffrirles  incommoditezdu 
principes  adifs  du  fang  ,  fource  des  ef-  %  vent,  delà  pouffiere,de  la  pluie*  ou  navi- 
prits  vitaux  ,  ne  fe  dégagent  point,  &  *  guentfurdesrivieres&furdeslacsauforc 
reftent  confondus  enfemble.  D'ailleurs  le  *  d'un  orage  qui  élevé  des  montagnes  d'eau 
foye  qui  foudre ,  fait  fouffrir  la  pleure ,  |  prêtes  à  les  engloutir  à  chaque  inftant  ; 
ne  fut-ce  que  pat  confentement,  ce  qui  £  tandis  que  tant  de  malades  attachez  à  un 
dégénéreenun  gonflement  &  en  une  en-  *  lit,  reflentent  les  plus  cuifantes  douleurs, 
fiûreuniverfelle.  *  fans  trouver  dans  les  remèdes  aucun  fou- 

io.  Let  poumons  font  endommagez,  *  lagement  à  leurs  maux  ;  tandis  que  tant 
d'où  il  arrive  que  le  fang  &  l'air  inipiré  %  d'infortunez  foûtiennent  d'injuftes  pro- 
faifant  effort  pour  paner  malgré  lesobf-  *  ces,  ou  languifl'ent  dans  une  prifon  où 
tacles  qu'ils  trouvent ,  il  fe  fait  une  irri-  *  ils  éprouvent  l'abandon,  la  faim  ,lafoif, 
tation  ;  dont  il  réfulte  un  crachement  de  +  le  froid  ,  &  tant  d'autres  miféres  infépa- 
fang ,  qui  aboutit  enfin  à  la  pthifie  for-  *  rablcs  de  leur  captivité  ;  tandis  que  tant 
mée.  ?  de  familles  fontdans  le  deuil  parla  mort 

3°.  L'eftomach  eft  gâté,  &  par  con-  •»  de  leurs  proches,  ou  dans  la  défolation 
féquentla  lymphe  de  (es  glandes ,  ou  le  ?  par  un  incendie  ,  ou  par  quelque  autre 
levain  propre  à  faire  la  coétiondes  ali-  £  événement  femblable,  &  que  tant  d'au- 
mens  s'épaiffit ,  &  n'ayant  plus  fa  fluidi-  *  ttes  cherchent  à  finir  leurs  peines  en  tet- 
té  naturelle,  il  perd  fa  vertu  ,  cequiôce  *  minanr  leur  malheureufe  vie  par  une 
l'appétit,  &  réduit  enfin  à  l'impoilibilité  .$.  mort  violente. 

de  prendre  aucune  nourriture  :l'œfopha-  \  Quand  je  me  compare  à  ces  infortu- 
ne eft  attaqué  d'une  efpéce  de  paralyfie,  +  nez,  &:  que  je  me  vois  exempt  des  maux 
qui  l'empêche  de  faifir  &  de  pouffer  les  <t  dont  ils  font  environnez  ,  puis-je  n'être 
alimens  vers  l'orifice  du.  ventricule,  le-  <>  pas  content  de  mon  fort  ? 
quel  fe  révolte  &  fe  fouleve  à  leurs  moin-  %  Celui  qui  n'a  point  efluyé  de  traverfes , 
dres  approches.  |  ne  conçoit  guéres  quel  eft  le  prix  d'u- 

Tels  font  les  funeftes  effets  des  paf-  *  ne  vie  paifible  &  tranquille.  Celles  que 
fions  violentes ,  dont  un  cœur  eft  habi-  «  j'ai  éprouvées,  me  font  maintenant  d'un 
tuellement  pofTédé.  Quel  fecours  peut-il  |  grand  fecours  :  car  outre  les  deux  gran- 
efpérer,  &de  qui  peut-il  fe  plaindre  que  *  des  maladies  dont  j'ai  parlé,  &  qui  m'ont 
de  lui-même  ?  *  conduit  pat  bien  des  douleurs  aux  por- 

III.  «  tes  delà  mort,  je  me  fuis  vu  prêt  à  faire 

*  naufrage,  &  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup 
Reîlechissez  fouvent  fur  !e  *  de  peine  que  j'échapai  à  ce  danger, 
bonheur  de  votre  état.  On  eft  heureux,  *  Quand  il  m'arrive  quelque  contre-tems, 
quand  on  fçait  connoître  fon  bonheur.  *■  je  me  tranquilhfe  ,  en  me  difant  à  rooi- 
Cependant  combien  en  voit-on  qui*  même  :  y  a-t'ilrienlà  quipuiflè  fe  com- 
n'ont  pas  le  cœur  content  au  milieu  mê-  *  parer  à  l'une  des  ttois  épteuves  par  où 
me  des  plus  grandes  profpéritez  ;  Ils  <■  j'ai  pane  i 

font  malheureux  ,  parce  qu'ils  veulent  <$■      Qu'on  ait  recours  au  même  remède 
l'être  :  l'Empire  eft  en  paix;  l'année  eft  *  dans  les  affliâions,  Selon  apprendra  par 

fa 
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fa  propre  expérience  qu'il  ne  tient  qu'à  *  famé  ,  connoiiTcz-en  le  prix  ,&  étudiez- 
nous  avec  un  peu  de  réflexion  de  profi-  *■  vous  à  la  conferver.  Les  maladies  &  les 
ter  de  la  portion  du  bonheur  que  le  Tien  4,  infirmitez  font  le  partage  de  l'homme, 
nous  diftribuë.  Au  contraire  ,  celui  qui  J  &  il  eft  difficile  qu'il  en  foit  tout-à-faic. 
nefçair  pas  borner  fes  défirs ,  eût-il  ac-  *  exempt,  llyena  de  légères,  qui  parleur 
quis  les  richenes'&  la  gloire  d'un  Em-  *  variétés  leur  continuité,  rendent  la  vie 
pereur,  il  croira  toujours  qu'il  lui  raan-  *  amere.  llyena  déplus  grandes,  qui  font 
que  quelque  chofe.  J  accompagnées  de  frayeurs  &  d'aliarmes. 

Songeons  que  nos  forces  font  bornées,  *  Tous  les  temsde  la  vie  font  fujets  à  ces 
&  donnons  des  bornes  à  notre  cupidiré  ;  «  miféres.  L'enfance  eft ,  pour  ainfi  dire , 
prenons  leschoiescommeelles  viennent,  |  condamnée  aux  cris  &aux  gémiifemens. 
&  donnons-nous  bien  de  garde  de  nous  *  L'âge  viril  ôc  la  vieilleilè  font  expofez  à 
livrer  jour  &  nuit  à  des  foins  &  à  des  in-  <t  de  longues  abfences  d'une  famille,  àdes 
quiétudes,  qui déroberoient  les  plus  pré-  4,  revers  de forrune  ,  ôcàdes  maladies  fà- 
cieux  momens  de  la  vie.  *  cheufes. 

Le  célèbre  Yen  mon  compatriote  ,  4  On  en  voit  d'autres  qui  font  bien  plus 
avoit  une  belle  maxime  :  Si  votre  for-  *  à  plaindre:  ce  font  ceux  qui  font  nez, 
tune,diloit-il,  devient  meilleure  .  pen-  *  ou  qui  font  devenus  fourds ,  aveugles, 
fez  moins  à  ce  que  vous  n'avez  pas,  qu'à  *  muets ,  demi  paralitiques,  efttopiez  ,  & 
ce  que  vous  avez  :  autrement  vous  défi-  *  petclus  de  tous  leurs  membres.  J'ai  déjà 
terez  roûjours ,  &  vous  ne  verrez  jamais  J  dit  ce  que  j'ai  eu  à  foulfrir  de  difteren- 
vos  défns  fatisfaits.  Si  vous  venez  à  deL  +  tes  maladies  compliquées  enfemble;  je 
cheoir  de  votre  première  condition ,  di-  *  m'en  fuis  délivré ,  &  je  jouis  maintenant 
tes-vous  a  vous-même  :  ce  qui  me  refte  t,  d'une  fanre  forte  &vigoureufe;j  ay  fouie 
me  fuffit  :  on  peut  me  ravir  mes  biens ,  «  fine  ,  la  vue  claire ,  l'appétit  bon  ,  l'hu- 
mais on  ne  me  ravira  jamais  la  tranquii-  *  meur  gaye.  Ou  peut  comme  moi  acqué- 
litéde  mon  cœur  ,qui  eft  le  plus  grand  +  rir  une  famé  robuftesmais  quand  on  l'a 
de  tous  les  biens.  •*  une  fois  obtenue,  il  faut  fçavoir  la  con- 

Avec  de  pareils  lentimens,  malgré  la  %  ferver. 
décadence  de  votre  forrune  ,  vous  êtes  *  Un  des  meilleurs  moyens  eft  de  réGf- 
plus  riche  que  vous  ne  penfez.  C'eft  ce  ♦  ter  à  cette  pente  naturelle  qu'on  a  pour 
que  fignifie  cette  ancienne  parabole  :  Je  <.  les  plaifirs  des  fens ,  &  d'ufer  avec  beau- 
vois  marcher  devant  moi  un  Cavalier  %  coup  de  modération  de  ceux  même  qui 
bien  monté  ,  pendantqueje  fuis  fur  un  |  fonr  permis.  Un  vieillard  qui  fe  fentaulli 
âne.  Ah  ,r  me  dis-je  à  moi-même  ,  que  *  vif  &  aulli  ardent  pour  le  plaifir,  que  s'il 
mon  fort  eft  diiïérenr  du  fien.1  Mais  en  *  étoit  dans  la  vigueur  de  l'âge  ,  doit  ap- 
tournant  la  tête  ,  j'apperçois  un  Villa-  4  prendre  à  fe  modérer  par  les  réflexions 
geois  de  bonne  mine  ,  qui  pouifc  une  J  ïuivanres. 

lourde  broiierte  :  O  .'  dis-je  alors  ;  fi  je  *  Après  la  cinquantième  année  l'homme 
n'égale  pas  celui  qui  me  devance ,  au  *  eft  fur  fon  déclin  ;  le  fang  commence  à 
moins  je  l'emporte  de  beaucoup  fur  celui  <.  s'aftbiblir  :  les  efprirs  manquent ,  &  la 
qui  me  fuit.  *  languiifante  vieilleife  n'eft  pas  éloignée. 

J'ai  trouvé  quecetre  parabole  pouvoir  *  Quand  on  fe  promettrait  centannées  de 
me  réjouir  en  cerrains  momens  >  je  l'ai  +  vie,  eft-ce-là  un  fi  long  rerme?  Et  ne 
tranferit  fur  un  cartouche,  &  je  l'ai  ex-  J  feroit-on  pas  bien-tôt  au  bout  de  cet- 
pofé  dans  mon  étude,  afin  de  m'enrap-  *  te  carrière  ?  Cependanr  voit-on  beau- 
pellerlefouvenir.  *  coup  de  vieillards  qui  arrivent  jufqu'à 

IV.  *  cent  ans  î 

Lorfque  vous  jouiiïèz  d'une  bonne  J       Notre  vie  eft  fi  courre;  évirons  avec 
Tome  III.  Oooooo 
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foin  tous  les  excès  qui  l'abrègent.  Ne  * 
s'apperçoit-on  pas  que  fa  fin  approche ,  + 
lorlqu'en  lifant  ,  les  yeux  font  fujets  * 
à  des  ébloiiiflemens  ,  lorfque  les  pieds  * 
chancellent  en  marchant ,  lorfqu'après  le  * 
repas  la  nourriture  fatigue  I'eftomach  ,  * 
lorfqu'après  avoir  parle  quelque  rems  de  $ 
fuite ,  on  fe  fent  eflouflé  ?  Tout  cela  n'a-  ï 
vertit-il  pas  qu'on  n'cft  plus  jeune ,  &  * 
qu'il  faut  renoncer  à  des  plaifirs  ,  lef-  •* 
quels  confuraeroient  bien-tôt  un  foible  .$. 
reftede  fanté,  qu'il  eft  fi  important  de  * 
me'nager  pour  conferver  fa  vie  ?  * 

La  lampe  ,  dit  le  Proverbe  ,  s'éteint  * 
dès  que  l'huile  eft  confirmée.  Onpeuty  J 
en  ajouter  d'autre  à  mefure  quelaflam-  '| 
me  la  dilfipe  :  mais  fi  le  fuc  radical  du  * 
corps  eft  une  fois  perdu  ,  a-t'on  des  + 
moyens  de  réparer  cetre  perte  ?  C'eft  ce  * 
qui  demande  de  férieufes  réflexions.        * 

* 
Article    Second.  J 

Régler  l'ufage  des  Almcns.  * 

Ce  s  t  une  néceifité  à  l'homme  de  * 
boire  &de  manger,  afin  de  foûtenir  le  * 
corps:  la  nourriture  qu'il  prend  ,  fi  elle  * 
eft  bien  réglée,maintieM  I'eftomach  dans  * 
la  fituation  qui  lui  convient.  C'eft  dans  % 
I'eftomach  que  fe  fait  la  coélion  &  la  di-  | 
geftion  des  alimens  ;  il  eft  la  première  * 
fource  du  fang  ,  des  efprits  vitaux  ,  des  «■ 
fucs  &  des  humeurs  qui  fe  répandent  % 
dans  les  divers  membres ,  pour  les  con-  î 
ferver  dans  leur  vigueur  naturelle  :  ainfi  * 
ceux  qui  font  attentifs  à  leur  fanté,  doi-  * 
vent  l'être  exrrêmement  à  obferver  ccr-  * 
taines  règles  touchant  le  boire  &  le  man-  t 
ser.  * 

Que  ce  foit  la  faim  &  le  befoin  que  * 
vous  fentez  qui  règlent  votre  nourriture,  * 
&  donnez-vous  bien  de  garde  d'en  pren-  * 
dre  avec  excès  :  cet  excès  nuit  aux  ef-  % 
prits  vitaux  ,  &  fatigue  I'eftomach.  Le  * 
chile  vitié  porté  dans  la  mafle  du  fang,  * 
la  rend  épailfe,  &peu  propre  à  une  fer-  * 
mentation  fpiritueufe.  î 


PIRE    DE  LA   CHINE, 

De  même.ne  penfez  à  boire  que  quand 
vous  avez  foif  :  appaifez-la  fans  y  faire 
d'excès  :  le  trop  de  boiifon  endommage 
le  fang  ,  &  le  ventricule  fe  gonfle  ,  en 
précipitant  la  fortie  d'un  chile  mal  cuit. 
Le  vin  étant  vifqueux  ,  caufe  des  vents 
dans  la  fermentation,  dont  fuit  le  gon- 
flement. 

I  I. 

Déjeunez  de  grand  matin  :  on  ref 
pire  par  le  nez  l'air  du  Ciel,  &  par  la  bou- 
che on  fe  nourrit  des  fucs  de  la  terre  ,  & 
l'on  en  reçoit  les  exhalaifons.  Il  eft  im- 
portant de  ne  jamais  fortir  de  fa  mai- 
fon  à  jeun. 

Cette  précaution  devienr  plus  nécef- 
faire ,  s'il  régne  des  maladies  populaires, 
ou  fi  l'on  eft  obligé  d'entrer  chez  des 
malades.  En  hy  ver  un  ou  deux  coups  de 
vin  font  un  excellent  préfervatif  contre 
le  mauvais  air  :  il  eft:  bon  de  ptendre 
quelque  aliment ,  mais  en  petite  quan- 
tité quiferve  à  occuper  &à  attermirl'ef- 
romach.  C'eft  une  efpéce  de  conforta- 
tif  :  il  empêche  en  Eté  qu'on  ne  foit 
faifi  d'un  air  corrompu  ,  &  il  préferve  de 
colique,  de  dévoyement,  de  dyfente- 
rie  ,  &c.  En  hyver  il  forrifie  contre  la 
rigueur  du  froid  ,  contre  les  frimats  , 
&  les  vapeurs  malignes  des  brouillards. 
Il  eft  au  Printcmsd'un  puiflàntfecours 
contre  le  grand  vent  ,  contre  le  ferein, 
&  les  rofees  abondantes. 

Ce  font  là  les  avantages  d'une  pra- 
tique que  j'obferve  exactement.  Je  me 
levé  dès  le  grand  matin  ;  auftitôt  ,  & 
même  avant  que  de  me  laver  le  vifage, 
&  de  me  rincer  la  bouche  ,  j'avale  du  ris 
clair  plein  une  écuelle,&  je  prends  un 
peu  de  ris  folide.  L'ufage  du  cange  ou 
du  ris  clair  eft  convenable  à  la  difpofi- 
tion  de  I'eftomach,  &  humeéte  utilement 
le  levain  qui  y  eft  renfermé.  Au  défaut 
de  ris  clair,  je  me  contente  d'eau  chaude, 
où  j'ay  fait  diifoudre  un  peu  de  calfonna- 
de. 
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♦      i  °.  Cette  mafticarion  lente  brife  les 

III.  *  alimens, les  imbibe  de  falive,  &  les  met 

%  en  un  état  de  fineffe  &  de  première  dif- 

Prenez  un  bon  repas  vers  le  milieu  J  folution,  qui  les  prépare  à  la  fermentation 

du  jour.  Faites  vous  fervir  à.  dîner  les  *  de  l'eftomach. 

viandes  les  plus  fimples ,  elles  font  plus  «  i'.  La  digeftion  ainfi  commencée 
faines  &  plus  nourriiîantes.  Ne  lailTez  %  fous  les  dents  &  par  le  fecours  de  là  falive, 
guéres  approcher  de  votre  table  certains  %  fe  perfectionne  aifément  par  le  levain  du 
ragoûts  qu'on  n'a  inventez ,  que  pour  J  ventricule. 

réveiller  ou  pour  chatouiller  l'appétit.  *  50.  On  fe  préferve  de  bien  des  acci- 
Lcs  faulces  de  haut  goût  font  de  cinq  *  dens  qui  arrivent  à  ceux  qui  mangent 
fortes,  &  chacune,  fi  l'on  en  fait  un  fré-  %  avec  précipitation ,  tels  que  font  la  toux, 
quent  ufage ,  a  des  qualitez  nuifibles  à  *  le  hoquet ,  &  le  y  tfe ,  c'eft-à-dire ,  une 
la  fin  té.  Les  alimens  trop  falez  incom-  «  irritation  de  l'cefophage  qui  eft  quelque- 
modentlecceur:ceuxquifontttopaigres,  *  fois  mortelle. 

font  conttaires  à  l'eltomach  :  ceux  qui  *  Quoi  de  plus  dégoûtant  &  en  même 
font  trop  amers,  endommagent  les  poû-  |  tems  de  plus  rifiblc  ,  que  de  voir  un 
monss  ceux  qui  font  trop  piquans,  pré-  *  homme  prendre  fa  réfection  de  même 
judicient  au  foye  par  leur  acidités  enfin  *  que  le  tygre  fe  jette  fur  fa  proye,  fe  hâ- 
'  ceux  qui  font  trop  doux,  nuifent  aux  *  tet  de  manger ,  fe  rempliffant  fans  celfe 
tcmSi  J  la  bouche  de  nouveaux  morceaux  prisa 

Mais  ce  que  l'on  doit  le  plus  éviter  en  *  droit  &  à  gauches  comme  fi  on  les  lui  dif- 
apprêtant  les  alimens  ,  c'eft  l'excès  du  *  putoit,  ou  qu'il  craignît  qu'on  ne  les  lui 
Sel.  Le  Sel  ralentit  le  mouvement  du  *  enlevât! 
fane,  &  rend  la  refpirationmoinslibre.  |  V. 

L'eau  falée  jettée  dans  le  fang  d'un  ani-  j 

mal  qu'on  vient  d'égorger  ,1e  fige  aufli-  •*  Ne  contentez  pas  tellement  votre 
tôt  &  le  coagule.  Aufli  voit-on  que  ceux  %  appétit ,  qu'en  fortant  de  table  vous 
qui  fie  nourruTent  ordinairement  de  vian-  +  foyez  pleinement  raffafié ,  l'abondance 
des  faléesj-ont  le  teint  pâle,  le  pouls  em-  |  de  la  nourriture  tourmente  l'eftomach  & 
barraffe,&  font  pleins  d'humeurs  impu-  *  nuit  à  la  digeftion.  Quand  même  vous 
res  &  vitiées.  %  auriez  un  eftomach  robufte  &  qui  di- 

Accoûtumez-vous  donc  aux  alimens  ♦  gère  aifément,  n'occupez  point  toute  fa 
les  plus  fimples  ,  ils  vous  préferveront  ♦  vigueur,  laiffez-lui  quelques  degrez  de 
d'une  infinité  de  maladies,  &  vous  main-  *  force  en  réferve. 
tiendront  dans  une  fanté  parfaite.  Mais  %  Je  m'explique  par  une  comparaifon. 
ayez  foin  que  ces  alimens  foient  chauds  J  Un  homme  peut  lever  &  porter  un  pends 
lorfque  vous  les  prenez:  ne  mangez  ja-  *  de  cent  livres;  fi  on  ne  le  charge  que 
mais  de  viandes  froides, fur-tout  quand  *  de  quatre-vingt  ,  il  n'en  eft  pas  beau- 
ellesfont  mêlées  de  graine.  Cette  nour-  %  coup  fatigué.  Rendez  le  fardeau  beau- 
riture  en  féjournant  dans  le  ventricule  y  J  coup  plus  pefant ,  &  forcez-le  à  le  re- 
produiroit  des  cruditez ,  qui  cauferoient  +  cevoit  fur  fes  épaules ,  fes  nerfs  trop  ten- 
des tranchées  ,  la  diarrée  ,  &  d'autres  *  dus  en  fourïnront ,  fes  os  ne  le  pourront 
încommoditez  femblables. 


I  V. 


foutenir  ,  &  après  quelques  pas  on  le 
j  verra  chanceler  &  tomber  à  la  renverL 
*  fe. 


L'application  eftaiféeà  faire.  Quand 
En  prenant  vos  repas  mangez  lente-  *  on  s'eft  accoutumé  à  une  "vie  fobre  , 
ment  Si  mâchez  bien  vos  morceaux.         %  Mage  des  alimens  eft  beaucoup  plus  pro- 
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fitable.  C'eft  fur-tout  lorfqu'on  a  fouf-  * 
fert  long-tems  de  la  faim  &  de  la  foif  * 


V  I  I. 


Ayez  foin  que  les  mets  qu'on  vous 


fatisfaire  entièrement  à  ce  que  l'un  & 

l'autre  demandent ,  c'eft  s'expofer  à  une  +  apprête,  foient  tendres  &  cuits  à  propos, 
maladie  certaine  ,  parce  que  les  efprits  *  Car  s'ils  étoient  durs,  &  s'ils  réfiftoient 
animaux  &  vitaux  ne  pourroient  fuffire  %  fous  la  dent  ,  l'eftomach  auroit  de  la 
à  leurs  tondions.  *  peine  à  les  digérer.  Une  chair  tenace 

VI.  |  pleine  de  nerfs ,  ou  a  demi  cuite  eft  très- 

♦  indigefte. 

Soupez  de  bonne  heure  &  fobre-  %  Quand  on  eft  dans  la  force  &àla  vi- 
nrent. Il  vaut/mieux  multiplier  les  repas  |  gueurdelage.quelefangatoutfon'feu, 
filon  en  a  befoin.  La  coutume  eft  qu'en  *  &  que  l'eftomach  eft  robufte ,  on  peut 
Eté  à  la  cinquième  &  fuiéme  Lune  où  *  être  moins  incommodé  d'une  pareille 
les  jours  font  plus  grands,  on  faifequatre  *•  nourriture.  Mais  elle  rendra  infaillible- 
repas,  l'un  à  fon  lever  de  grand  matin;  J  ment  malade  un  homme  d'un  eftomach 
un  féconda  onze  heures;  un  troifiéme  *  foible,  ou  qui  eft  avancé  en  âge. 
audéclin  du  Soleil;  &  un  quatrième  lorf-  *  Pour  moi  j'ordonne  que  le  ris  ,  la 
qu'on  va  fe  coucher.  Dans  les  autres  Sai-  *  viande ,  le  poilfon ,  les  herbages ,  les  lé- 
fons  trois  repas  fuffifent.  |  gumes ,  &  géneralement-tout  ce  qu'on 

Je  voudrais  qu'on  fixât  à  peu  près  la  +  me  fert,  foit  bien  cuit,  Se  très-tendre, 
quantité  de  ris  &  des  autres  alimens  qu'on  |  fans  quoi  je  n'y  toucherais  pas. 
doit  prendre  à  chaque  repas,  conformé-  «• 

ment  à  fon  tempérament  &  à  fon  genre  £  VIII. 

de  vie ,  &  qu'on  s'en  tînt  à  cette  régie ,  fe  t 

faifantune  k>y  de  ne  la  tranfgrefler  ja-  |  Ne  prenez  votre  fommeil  que  deux 
mais  ,  même  en  certaines  occafîons  *  heures  après  votre  repas.  Les  alimens 
où  les  mets  flattent  davantage  le  goût ,  |  qui  defeendent  par  l'œfophage  dans 
&  donnent  envie  d'en  prendre  plus  qu'à  J  l'eftomach ,  doivent  y  être  broyez  &  dif- 
l'ordinaire.  Mais  où  la  fobrieté  eft  le  plus  *  fous ,  afin  de  pouvoir  circuler ,  être  fil- 
néceifaire,  c'eft  au  fouper  qui  doit  être  *  trez,  &  allumiez  :  le  fommeil  prisauflî- 
fort  léger.  |  tôt  après  le  fouper,  ôte  à  l'eftomach  la  li- 

Generalementparlantneprenezpoi.it  +  bette  d'agit  fur  les  alimens,  qui  n'y  étant 
d'alimens  qui  foient  de  difficile  digeftion,  *  pas  broyez  comme  il  faut,  y  croupiffent, 
tels  que  font  ceux  dont  la  fubftance  eft  *  &  cauient  des  cruditez,  des  rapporrs  ai- 
gluanteôc  vifqueufe.Abftenez-vous  des  J  gres,&fouvent  lalientenc,  &unevraye 
viandes  à  demi  crues  ou  chargées  de  J  diarrée.  Si  elle  dure  un  peu  de  tems  ,  la 
graiife ,  de  celles  qui  font  apprêtées  en  *  pâleur  paraît  fur  le  vifage  ,  &  le  corps 
efpece  de  daubes  ou  d'étuvée  ,  des  ra-  <■■  devient  languiffant,  foible,  &  bouffi.  . 
goûts  trop  épicez  qui  portent  le  feu  dans  J  La  digeftion  étantainfi  traverféepar 
lesenttailles ,  des  grains  nouveaux  qu'on  *  un  fommeil  déplacé ,  la  chylincation  en 

*  eft  blenee,  &  le  chyle  vidé  fè  répandant 

*  par  le  mouvement  circulaire  dans  tousles 

*  vifcéres,  &  s'y  arrêtant  patee  qu'il  eft 

*  trop  épaifli,  y  eft  coagulé  de  plus  en  plus 
par  fon  acide  dépravé  ;  ce  qui  elt  la  fource 


aime  à  manger  dans  leur  primeur,  &  qui 
ne  font  falutaires  que  quand  ils  ont  ac- 
quis leur  parfaite  maturité  par  la  fer- 
mentation infenfible  ,  &  par  l'évapora- 
tion  de  certains  fels  volatils  trop  abon- 
dâmes rrop  acres.  Cet  avis  regarde  prin-  «■  d'une  infinité  de  maladies ,  à  caufe  des 
«paiement  les  vieillards ,  Scceux  qui  ont  t  obftrudions  qui  furviennent  dans  les  co- 

|  latoires  des  humeurs.  Je  confcillcdoncdc 

fe 


l'eftomach  foible. 
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fe  promener  un  peu  de  teins  après  le  ♦  main  je  me  trouverais  dans  la  fîtuation 
repas:  ce  mouvement  modère  facilite  la  *  d'un  homme  qui  eft  menacé  d'une  ma- 
digeftion.  *  ladie  prochaine. 

Gardez- vous  auffi  de  prendre  votre  £  Le  vin  pris  fobrement,  réjouit  la  na- 
repas  auflitôt  après  un  violent  accès  de  J  ture  abbatuë  ,  réveille  fes  forces,  &rend 
colère.  La  colère  caufe  une  eftervefcence  *  à  la  mafle  du  fang  &  au  pouls  leur  viva- 
dans  la  lymphe  exprimée  des  glandes  fa-  *  cité  naturelle.  Mais  s'il  eft  pris  avec  ex- 
livaires  :  la  falive  chargée  d'un  levain  ma-  *  ces,  il  produit  des  ferments  venteux,  il 
lin  defcend  dans  l'eftomach ,  infeéte  le  J  caufe  des  obfttudions  dans  les  reins ,  Se 
chyle ,  Se  corrompt  la  maflè  du  fang.      ♦  corrompt  l'eftomach. 

*  Rien  ne  me  paroît  ni  plus  honteux ,  ni 
IX.                              S  plus  indigne   d'hommes  raifonnables  , 

*  que  de  difputet  cnfemble  dans  un  feftin 
Commencez  votre  repas  par  boire  *  à  qui  boira  le  plus  de  rafades ,  fie  a  qui 

un  peu  de  thé ,  il  fert  à  humecter  le  go-  «•  aura  plutôt  vuidé  fa  taflè.  Pour  moi 
fier  6c  l'eftomach,  Soi  préferve  d'attein-  |  quand  je  régale  mes  amis,  je  les  invite 
tes  fâcheufes  la  chaleur  &  l'humide  radi-  J  volontiers  à  boire  deux  ou  trois  coups 
cal:  finiffez-le  de  même  par  une  taffe  de  J  pour  les  mettte  en  belle  humeur:  mais 
thé  pour  vous  rincer  la  bouche  èc  les  *  j'en  demeure  là,  fans  les  prelfer  davan- 
dents;  c'eftle  moyen  de  les  affermir  &  de  %  tage,  ni  leur  faire  de  ces  fortes  de  violen- 
les  conferver  jufqu'à  la  vieilleflc.  ^  ces  qui  ruineroient  leur  fanté. 

Je  ne  confeille  pas  de  boire  beaucoup  »       Telles  font  mes  maximes  pout  le  tems 
ni  de  thé  ,  ni  d'autre  liqueur.  L'efto-  4  du  repas  :  elles  font  aifées ,  Se  fî  on  les 
mach  ne  veut  point  êtte  trop  humecté  :  J  pratique ,  je  fuis  sûr  qu'on  s'en  trouvera 
un  peu  de  féchereffe  Se  de  chaleur  le  met  *  bien, 
dans  l'état  le  plus  convenable  à  fes  fonc-  * 
dons.  « 

J'avouerai  ingénument  que  le  thé  * 
n'eft  pasde  mon  goût,  Se  quelorfqueje  * 
fuis  obligé  d'en  boire,  je  fens  que  mon  $ 
cœur  fe  f  ouléve.  La  foibleife  de  ma  conf-  J 
titution  dans  ma  jeuneffe  a  pu  contri-  *  on  eft  allez  attentif  aux  chofes  confidé- 
buer  à  cette  antipathie.  Je  ne  diftingue  *  râbles  qui  donnent  une  atteinte  vifible  à 
pas  même  le  thé  excellent  du  plus  com-  t  la  fanté  :  mais  il  y  en  a  beaucoup  de  pe- 
mun;  c'eft  ce  qui  m'attire  quelquefois  J  tites,  qu'on  tegarde  comme  des  minuties, 
des  plaifanteries  de  la  part  de  mes  amis  :  *  &  aufquelles  on  ne  daigne  pas  faire  ar- 
mais je  me  raille  à  mon  tour  de  leur  dé-  *  tention.  Ce  font  cependant  ces  minu- 
licatefle,  Se  je  me  fçai  bon  gré  d'y  erre  *  ties  obfetvées  avec  foin  ,  qui  préfervent 
infenfible.  %  de  plufieuts  incommoditez ,  Se  la  négli- 

Mais,  dit-on  communément,  celui  *  gence  fur  cet  article,  abtégc  quelquefois 
qui  n'aime  pas  le  thé  ,  n'eft  pas  indiffé-  *  kvcoursdes  années,  que  le  Tien  vouloit 
renr  pour  le  vin.  Ça)  J'en   bois,  il  eft  $  nous  accorder. 

vrai ,  mais  ie  n'en  prends  jamais  plus  de  *  A  parler  en  général ,  la  vie  de  1  hom- 
quatre  ou  cinq  petites  rafles  :  fi  j'allois  *  me  dépend  du  mouvement  régulier  des  ■ 
au-delà  ,  j'aurois  auflitôt  la  refpiration  *  efprits.  Il  y  en  a  de  rrois  forres  :  Les  ef- 
embarraffée  ,  la  tête  brouillée  de  verti-  J  prits  vitaux  que  nous  nommons  TJing, 
ges ,  l'eftomach  dérangé  ,  Se  le  lende-  *  Les  efprits  animaux  qu'on  nomme  Ki , 

nous  l'avons  dit,  font  leur   ^  vin  avec  du  ris  diftillé,  &  ce  vin  abeaucoup  de  force. 


Article    Troisième. 
légler  les  actions  de  la  journée. 
Dans  les  actions  ordinaires  de  la  vie , 
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yiS  DESCRIPTION  DE  L' 
&  un  troifiéme  ordre  d'efprits  bien  plus 
nobles,  plus  dégagez  de  la  madère,  &auf- 
quelsle  nom  d'elprir  convient  beaucoup 
mieux ,  c'eft  ce  qui  fe  nomme  Chin. 

C'eft  des  efprits  vitaux  que  naiflènt 
les  efprits  "animaux  ,  &  de  ceux-ci  ce  troi- 
sième ordre  d'efprits  deftinez  aux  opéra- 
tions intellectuelles.  Si  les  efprits  vitaux 
■viennent  à  manquer  ,  il  faut  néceffaire- 
mcnt  que  les  efprits  animaux  manquent 
aufh,  &  cette  féconde  efpéce  d'efprits 
étant  épuifée ,  la  troifiéme  ne  peut  îub- 
fifter,  &  il  faut  que  l'homme  pétillé. 

Il  eft  donc  imporrant  de  ne  pas  diffi- 
per  vainement  ces  rrois  principes  de  la 
vie  humaine,  ou  par  l'ufage  immodéré 
des  plaifirs  fenfuels ,  ou  par  de  violens 
efforts,  ou  par  une  application  d'efprit 
trop  forte  &  trop  confiante. 

R   E    M    A   R    QJJ  E. 

C  e  que  dit  ici  l'Auteur  Chinois  s'ac- 
corde affez  avec  le  langage  d'un  Auteur 
moderne.  Voici  fes  paroles  qui  y  fervi- 
ront  d'éclairciiTemens. 

Tous  les  refforts  du  corps  humain , 
dit-il ,  feraient  inutiles  &  fans  action,  fi 
Dieu  n'avoit  produit  &deftiné  les  efprits 
vitaux,  pour  les  faire  agir  ,  &  leur  im- 
primer le  mouvement  de  la  vie,  &les  ef- 
prits animaux ,  pour  mettre  en  exercice 
les  fens  intérieurs  &  extérieurs.  Auffi  a- 
t'il  déterminé  pour  inftrument  général 
delà  vie  végétante  dans  l'animal,  le  fang 
artériel  qui  s'appelle  auffi  efprit  vital , 
quand  il  a  été  échauffé  &  purgé  dans  le 
cœur. 

Les  efprits  animaux  font  bien  plus  ex- 
cellent que  les  efprits  vitaux  ,  puifqu'ils 
font  les  inftrumens  d'une  vie  plus  noble. 

i".  Les  parties  qui  compofent  l'efprit 
animal ,  font  bien  plus  petites  &  plus  fub- 
tiles  que  celles  qui  compofent  l'efprit 
vital. 

2°.  Les  parties  de  l'efprit  animal  fe  re- 
muent en  tout  fens  féparément  les  unes 
des  autres ,  comme  les  parties  qui  com- 
pofent l'air.  Voilà  le  Ki  Chinois.  Les  par- 
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J  tiesdel'efptit  vital  rampent  en  gaffant 

*  les  unes  fur  les  autres  ,  comme  les  par- 

*  tics  de  l'eau.  C'eftle  Tfmg  Chinois. 

%  3  ? .  L  es  parties  de  l'efprit  animal  font 

|  fi  fort  agitées,  qu'il  devient  impercepti- 

|  ble  à  tous  les  fens  ,  &  c'eft-là  cette  por- 

«  tionla  plus  déliée  de  ces  efprits,  appellée 

<,  Chin. 

|  Les  aétions  de  croître ,  de  fe  nourrir , 

*  &c.  font  les  a&ions  vitales  attribuées  au 

*  Tfing  Chinois.  Celles  de  fentir,  par  les 

*  fens  intérieurs  &  extérieurs,  font  les  ac- 
£  tions  animales.  Les  efprits  animaux ,  fe- 
|  Ion  les  Anciens,  ne  font  qu'un  air  fub- 

*  til ,  un  foufle  fort  délicat  ;  &  c'eft  jufte- 

*  mentleA'i:  c'eft  un  compofé  de  petits 
«,  corps  qui  font  dans  un  mouvemenc 
£  prompt  &  continuel ,  de  même  que  les 

*  petits  corps  qui  compofent  la  flamme 

*  d'un  flambeau  allumé. 

*  Ces  efprits,  félon  les  Modernes  ,  ne 
J  font  qu'une  humeur  fubtile,  qui  coule 

*  du  cerveau   dans  les  nerfs  avec   tant 

*  de  force  &  d'impétuofité  ,  que  quand 
4  on  les  a  percez ,  il  eft  très-difficile  de  l'ar- 
%  rêter. 

+  L'Auteur  que  je  cite ,  entend  par  les 

*  efprits  animaux  un  air  très-pur  &  très- 
$  fubtil ,  un  fouffle  délicat  ;  &  c'eft  le  Ki 
|  Chinois  :  De  plus  une  flamme  plus  dé- 
|  liée  que  n'eft  celle   de  l'eau-de-vie,  & 

*  c'eft  le  Chin  Chinois. 


I. 


*  L'Avis  le  plus   important  que  je 

*  puiffè  donner  pour  maintenir  le  corps 
«,  dans  un  jufte  tempérament ,  eft  d'être 
|  très-fobre  dans  l'ufage  des  plaifirs  des 

*  fens  :  tout  excès  épuife  les  efprits.  Ne  fai- 

*  tes  point  d'eifbrrs  pour  appercevoir  ce 
•4  qui  eft  hors  de  la  portée  de  votre  vûë , 
jj  &vous  conferverez  le  foyeen  bon  érat. 

*  Ne  prêtez  point  l'oreille  pour  entendre 

*  ce  qui  demande  une  attention  forcée  ,  & 

*  vos  reins  feront  fains ,  gardez-vous  de 
4  cracher  beaucoup,&  de  pouffer  fréquem- 

*  ment  dehors  votre  falive  ,  vos  poumons 

*  s'en  trouveront  bien.  N'entreprenez  pas 
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des  ouvrages  d'un  artifice  extrêmement  *  fent  à  la  longue  une  inflammation  fé-1 

fin  &  délicat,  le  cœur  en  confervera  fa  *  reufe. 

force  &  fa  vigueur.  »  III. 

Quand  vous  avez  fouffertde  la  faim,  <>. 
ne  mangez  pas  beaucoup  d'abord ,  &  %  Comme  de  toutesles  pallions  qui  nous 
fur-tout  abftenez-vousd'alimenscrudsfic  *  agitent,  la  colère  eft  celle  qui  fait  le  plus 
froids  de  leur  nature,  de  crainte  que  l'ef-  *  de  ravage;  de  même  déroutes  les  afîec- 
tomach  n'en  fouflxe.  Voilà  ce  qui  regar-  <>  tions  malignes  de  l'air ,  c'eft  le  vent  qui 
de  les  parties  internes.  %  eft  le  plus  dangereux  ,  fur-tout  le  vent 

Pour  ce  qui  eft  des  aétions  extéïieu-  *  coulis  qui  eft  froid  &  perçant ,  &  qui 
res.  Ne  marchez  pas  trop  long-rems;  vos  *  furprend  comme  à  la  dérobée.  Il  s'infmuë 
nerfs  en  feraient  fatiguez:  ne  vous  tenez  *  dans  le  corps,  il  pénètre  les  nerfs  &  les 
pas  des  heures  entières  debout  &  immo-  %  artères  ,  &  caufe  foûvenr  les  douleurs 
bile;  les  os  auroientde  la  peine  à  vous  *  cruelles  de  la  goutte,  la  paratyiïe,  &d'au- 
foûtenir  ;  ne  foyez  pas  trop  long-tems  *  très  maladies  également  fàcheufes. 
alfis  ;  les  chairs  en  fouffriroient.  Ne  de-  *  C'eft  pourquoi  l'ancien  Proverbe 
meurez  pas  couché  au-delà  du  befoin  ;  ^  nous  avertit  d'éviter  un  coup  de  vent , 
le  fang  en  feroit  moins  fluide  ,  &  au-  J  avec  autant  de  foin  ,  que  nous  éviterions 
roit  plus  de  peine  à  couler  dans  les  vei-  |  un  traie  de  flèche.  Ainfi  foit  au  fortir 
nés.  »  d'un  bain  chaud,  foit  à  la  fin  d'un  rude 

Dans  les  différentes  faifons  il  y  a  pa-  $.  travail  ,  lorfque  le  corps  eft  en  fueur , 
reillement  des méfures  à  garder,  pourfe  *  donnez-vous  bien  de  garde  de  quitter 
défendre  des  grandes  chaleurs  &  des  ♦  une  partie  de  vos  habits  ,  &  de  vous 
grands  froids.  En  hyver  ,  ne  cherchez  ■*  mettre  à  un  vent  frais;  ce  léger  foulage- 
point  à  être  trop  chaudement,  ni  en  Eté  «.  ment  vous  coûteroit  cher.  L'air  froid 
à  vous  mettre  trop  au  frais.  Ma  maxime  %  bouche  les  pores  ,  &  alors  il  fe  fait  un 
eftde  prévenir  de  bonne  heure  les  diver-  *  amas  de  mauvaifes  humeurs,  qui  feroient 
fes  maladies  ,  &  de  me  précaurionner  *  fortis  par  cette  voye  ,  ou  en  forme  de 
contre  leurs  plus  légères  atteintes.  *  fueur  fenfible,  ou  par  le  moyen  d'une 

%  infenfible  rranfpiration.    C'eft  fur-rout 

I  I.  %.  aux  pieds  ,  au  dos ,  &  au  ventre  qu'il  ne 

*  faut  pas  fentir  de  froid. 

A  u  s  s  i-t  o  s  T  après  votre  réveil ,  *       C'eft  pourquoi  dans  l'Ere  même  ou 

faites  avec  la  main  plufieurs  frictions  fur  *  l'on  fe  couvre  d'habits  fort  légers ,  il  eft 

lapoirrine  à  la  région  du  cœur,  decrain-  v  à  propos  de  couvrir  le  bas-ventre  d'une 

te  que  forrant  tout  chaud  du  lit,lafraî-  J  large  toile  de  coton  ,  pour  le  préferver 

cheur  ne  furprenne  tout-à-coup ,  &  ne  *  des  coliques  qu'un  froid  inopiné  y  cau- 

referme  fubitement  les  pores  du  corps ,  *  feroit.  Je  fçais  que  quand  on  a  été  incom- 

ce  qui  cauferoir  des  rhumes  &  d'au-  «  mode ,  on  remédie  au  mal  par  des  fudo- 

tres  incommodirez  ;  au  lieu  que    quel-  ï  rifiques  :  mais  s'ils  guériffent  le  mal  pré- 

ques  frortemens  avec  la  paume  de  la  J  fent  &  fenfible ,  ce  n'eft  qu'en  affoiblif- 

main  mettent  le  fang  en  mouvement  *  fant  la  maffe  du  fang,  dont  ils  altèrent  la 

àfafource,  &  preferventde  plufieurs  ac-  «•  fermenration,  qui  pouffe  dehors  quantité 

cidens.  %  départies  aflimilaires  avec  les  hétéroge- 

De  même  en  vous  lavant  le  vifage  au  J  nés. 
fottir  du  lit  ,  gardez-vous  de  renir  les  *  IV. 

yeux  ouverts ,  de  crainte  que  les  fels  de  la  *• 

chaffieôc  de  la  fueur,entrainez  avec  l'eau,  *       A  la  quatrième  &  cinquième  Lune, 
n'y  caufent  desâcretez  ,  &  n'y  produi-  *  c'eft-à-dire,  aux  mois  de  May  &  de Juin, 
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•fi  les  pluyes ,  comme  il  arrive  dans  quel-  *  S'il  y  a  alors  certains  jours  où  lacha- 
ques  Provinces  Méridionales  ,  durent  *  leur  fe  fait  fentir ,  ne  quittez  pas  trop  tôt 
long-tems  &fansinterruption,ilfautre-  ^  vos  habits  d'hyver,&  ne  retranchez  de 
médier  a  la  grande  humidité' des  maifons,  *  vosvêtemensquepeuàpeu&pardégrez, 
-en  y  brûlant  des  herbes  odoriférantes ,  *  de  crainte  que  vous  ne  foyez  furpnspar 
-ou  des  matières  bien  féches ,  &  qui  faf-  *  un  froid  inopiné  ,  qui  dans  cette  faifon 
fent  un  feu  clair.  *  fuccede  affcz  ordinairement  à  la  chaleur. 

Quand  on  refte  Iong-tems  aflîs  ,  ou  * 
couché  dans  un  lieu  humide,  on  s'expofe  *  VII. 

à  être  attaqué  de  paralyfie,  ou  du  moins  $ 
-d'un  cours  de  ventre  très-opiniâtre.         J      C  E  s  T  en  Eté  qu'il  fe  fait  dans  le  corps 

Dans  les  grandes  chaleurs  où  l'onfuë  *  une  grande  diffipationd'efprits.  Les  reins 
beaucoup,  changez  fouvent  de  linge;  «s-  font  affoiblis ,  l'humide  radical  fe  difTout, 
mais  n'en  prenez  point  qu'on  ait  expofé  $  &  s'en  va ,  pour  ainfi  dire  ,  en  eau  &  en 
tout  récemment  au  foleil  ,  pour  le  fe-  J  fueurs.  Il  faut  prendre  alors  des  alimens 
cher.  *  un  peuchauds,  &  propres  à  procurer  au- 

V.  *  dedans  une  chaleur  modérée. 

<>      Si  après  quelque  violent  exercice  vous 

Quand  on  a  exprimé  le  fucre  des  J  buvez  des  potions  chaudes  capables  d'ex- 
•cannes,  ne  brûlez  point  fous  vos  yeux  le  J  citerla  fueur ,  laiflez-la  fortir  à  fon  gré, 
bois  &  le  marc  qui  relient  :  ce  feu  a  la  *  &  ne  foyez  pas  aiTez  imprudent  pour 
vertu  maligne  d'obfcurcir  la  vue  :  on  «  arrêter  fon  cours  en  quittant  vos  habits, 
s'expofe  au  même  inconvénient ,  quand  *  moins  encore  en  l'eifuyant  au  plus  vite, 
on  fe  fert  à  la  lampe  de  la  graille  de  poif-  *  à  mefure  qu'elle  fort  ,  &  employant  à 


fon  ,  au  lieu  de  l'huile  ordinaire. 


+  l'efTuyer  un  linge  humide.  Une  convient 


Le  mufc&  les  fleursdes  petites  oran-  «•  pas  même  de  s'éventer  durant  la  fueur. 
ges  renferment  des  infecte  impercepti-  * 

blés  :   ne  les  approchez  poinr  du  nez  *  VIII. 

pour  les  flairer  ,  de  crainte  que  ces  pe-  * 

tits  vers  ne  pénétrenr  jufqu'au  cerveau.  *  P  E  nd  A  NT  les  trois  moisde  l'hyver, 
L'air  eft  rempli  de  femences  impercep-  <»  lorfque  les  eaux  n'ont  plus  leur  cours 
tibles  de  divers  petits  infecte  qui  en- *  libre  ,  le  fang  de  nos  veines  devient  lent, 
trertt  dans  nos  corps  par  la  refpiration  ;  *  embarraifé  ,  &  même  fujet  à  s'aigrir, 
maisils  ne  peuvent  pas  y  éclôre,  faute  de  ♦  Les  vailfeaux  fe  trouvant  trop  pleins  , 
fujet  propre  à  les  aider  :  au  lieu  que  les  <t  faute  de  tranfpiration  ,  cette  plénitude 
vers  qui  dépofent  leurs  petits  œursdans  *  ôtela  liberté  du  mouvement  à  la  liqueur, 
le  calice  farineux  des  fleurs ,  pourroient  *  &  la  rend  plus  lente.  D'ailleurs  l'airplein 
être  attirez  par  le  nez  avec  le  ferment  «  de  nitre  qu'on  refpire  ,  porte  dans  la 
.propre  à  les  faire  éclôre.  *  maife  du  î'ang  des  aiguillons  propres  à 

v  |  embarraifer  le  chyle,  &  capables  de  l'ai- 

*  grir. 

Durant  les  trois  mois  du  Prin-  *  11  eft  donc  important  de  redoubler  fes 
-tems  que  la  nature  fermente  de  touscô-  t  foins,  pour  entretenir  la  chaleur  naturelle 
tez  ,  il  faut  s'y  conformer,  &  pour  cela  *  &  les  efprits  vitaux.  C'eft  pourquoi  pen- 
fe  donner  du  mouvement  ,  ne  fût-ce  *  dant  ce  rems-là  ne  fortez  de  votre  mai- 
qu'en  marchant ,  afin  que  les  membres  •<.  fon  que  dans  une  grande  néceflité  :  te- 
loient  plus  difpos.  L'inadfion  &  une  vie  *  nez-vous  y  chaudement ,  ne  vous  levez 
Sédentaire  font  très-contraires  à  la  fanté  *  pas  de  fi  grand  matin ,  pour  ne  pas  ef- 
dans  cette  faifon,  J  foyer  le  premier  froid  des  gelées  blanches: 

couvrez 


"a- M 
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couvrez-vous  d'habits  propres  à    vous  *  courriez  rifque  d'être  impotent  le  refte 

échauffer,  fans  néanmoins  vous  charger  *  de  vos  jours.  De  même  quand  on  revient 

de  fourrures  trop  chaudes,  ni  vous  tenir  *  de  dehors  pénétré  &  rranfi  de  froid ,  il 

continuellement  auprès  du  feu  ,  ce  qui  %  n'eft  pas  à  propos  de  boire  d'abord  des 

cauferoitau-dedansunefermentationvé-  J  liqueurs  chaudes  ;  il  faut  qu'une  demie 

hémente  ,&  capable  de  donner  la  fièvre.  J  heure  de  repos  précède  la  boiffon. 

Sur-tout  ceignez-vous  les  reins  d'une  * 

double  ceinture  large  de  quatre  à  cinq  «  R  E  M  A   R  q_d  e  s. 

pouces  :  la  chaleur  qui  fe  confetve  aux  .$. 

reins ,  échauffe  le  refte  du  corps.  £       L  E  Ti  hoang  dont  on  vient  de  parler, 

*  n'eft  autre  chofe  quela  racine  delagran- 
IX.                            •»  de  confoude  :  la  bonne  fe  trouve  dans  la 

*  Province  de  Ho  nan  vers  la  Ville  de  Hoai 
D  a  N  s  les  voyages,  fi  vous  les  faites  en  ♦  ktng ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 

barque ,  comme  il  n'eft  pas  aifé  d'avoir  *  Hoai  kmg  ti  hoang.  Ses  racines ,  quand  el- 
dès  le  matin  du  ris  préparé  ,  tourniffez-  +  les  font  féches  ,  font  groffes  comme  le 
vous  d'avance  de  pillules  de  Ti  hoang ,  &  «  pouce  ,  &  beaucoup  plus  longues, 
auffi-tôt  après  votre  réveil  ,  avalez  le  %  Cette  racine  a  d'excellentes  proprié- 
poids  de  trois  ou  quatre  drachmes  deces  ♦  tez  :  on  lui  en  attribue  beaucoup  en  Eu- 
pillules  dans  une  taffe  d'eau  chaude  :  (  on  ♦  rope ,  &  encore  plus  à  la  Chine.  Un  Mé- 
a  donné  à  ces  pillules  le  nom  de  Ti  hoang  +  decin  Chinois  qui  eft  Chrérien ,  affûre 
parce  que  le  Ti  hoang  domine  fur  cinq  pe-  *  que  les  gens  riches  attentifs  à  leur  fanté, 
-  *  prennent  tous  les  matins  des  pillules  de 
■*  Ti  hoang ,  de  même  qu'en  Europe  on  en 
•*  voit  plufieurs  qui  prennent  du  caffé,  ou 

*  du  chocolat. 

*  Les  uns  coupent  cette  racine  en  pe- 
ardeurs  du  Soleil  ,  quelque  foif  que  *  tites  rouelles ,  pour  la  prendre  en  décoc- 
vous  ayez  ,  gardez  -  vous  de  boire  de  *  tion  ,  ou  cuite  au  bain-marie.  D'autres 
l'eau  des  fources ,  ou  des  ruiffeaux  ,  fur  *  la  pilent ,  la  mettent  en  bol ,  &  l'avalent 
lefquels  le  Soleil  darde  fes  rayons  :  ou-  *  avec  de  l'eau  chaude.  Le  plus  fouvent  on 
tre  qu'elle  a  alors  des  qualirez  malfai-  ♦  y  ajoute  cinq  forres  d'ingrédiens ,  qui 
fantes  elle  eft  fouvent  chargée  des  •*  font  des  aromares ,  des  cordiaux,  des 
femences  d'une  infinité  d'infeéles.             *.  diurétiques ,  de  légers  fudorifiques ,  &  de 

Si  c'eft  dans  le  fort  de  l'hy  ver  que  J  petits  acides  ,  pour  relever  &  étendre  à 
vous  voyagez ,  &  que  la  rigueur  du  froid  *  plus  de  vifcéres  la  vertu  du  Ti  hoang  qui 
vous  ait  gelé  les  pieds  ,  à  votre  arrivée  *  domine  toujours  dans  ces  pilulles. 
dans  la  maifon ,  faites-vous  apporter  de  *  Parmi  ces  ingrédiens  le  Fou  lin  tient  le 
l'eau  un  peu  tiède  ,  &  baffmez-en  vos  »  premier  rang  :  il  ne  faut  pas  confondre 
pieds  avec  la  main ,  en  les  frottant  dou-  £  cette  racine  avec  le  Ton  fou  lin ,  qui  eft 
cernent  pour  les  ramollir  ,  &  pour  rap-  *  la  racine  d'Efquine  ou  China.  Le  Ton  fou 
peller  aux  veines  &  aux  artères  la  chaleur  *  /«  eft  très-commun  à  la  Chine,  &  fe 
naturelle.  Après  cette  première  opéra-  <,  donne  prefque  pour  rien  ,  au  lieu  que 
tion ,  vous  nerifquez  rien  de  vous  les  la-  |  le  Fou  Un  y  eft  rrès-eftimé  ,  &  fe  vend 
veravecl'eaulapluschaudc.Sinégligeant  g  très-cher.^ 

cette  précaution  ,  vous  plongiez  tout  ♦  Le  goût  delà  racineFoa/m  eftdoux; 
d'un  coup  les  pieds  dans  de  l'eau  bouil-  *  fes  qualitez  font  tempérées  ,  &  elle  n'a 
lante,lefano-  glacé  fe  figeroir;  les  nerfs  /,  rien  de  maltaifant ,  ni  qui  ait  befoin  de 
&  les  artères  en  feroient  bleffcz ,  &  vous  *  correctif.  C'eft  un  bon  remède  pour  les 

Tome  m.  Qiqiiq 


tits  ingrédiens  dont  elles  font  compo- 
fées.  )  Au  défaut  des  pillules  vous  pou- 
vez prendre  du  feul  Ti  hoang. 

Si  voyageant  par  terre  ,  vous  rra- 
verfez  des    montagnes  embrafees  des 


U 
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incommoditez  du  foye  &  de  la  poitrine,  + 
pourl'hydropifie,  &l'afthme:ce  qu'elle  * 
arde  chaud  de  fa  nature  ,  fert  à  diffou-  * 
delcsphlegraes  quiembarraffentlabou-  J 
che ,  &  legofier ,  &  à  diffiper  les  flatuo-  * 
fïtez  qui  fe  trouvent  dans  l'eftomach,  * 
&  dans  les  cotez.  % 

De  plus ,  elle  calme  les  douleurs  du  * 
cœur,  &  les  troubles  violensqui  s'clc-  * 
vent  dans  l'ame  par  un  excès  de  trifteffe  * 
ou  de  crainte:  elle  foulage  la  grande fe'-  «■ 
chereffe  de  la  bouche  &  de  la  langue  :  * 
elle  a  la  double  vertu  de  remédier  au  flux  * 
immodéré  ,  &  à  la  rétention  d'urine:  * 
elle  arrête  les  vomiifemens  déréglez  ,  & 
les  convulfions  des  enfans,  &  en  fortifiant 
les  reins  ,  elle  difpofe  les  femmes  encein- 
tes à  d'heureufes  couches.  On  avertit  de 
ne  point  ufer  de  vinaigre ,  ni  de  mets 
acides ,  tout  le  tems  qu'on  prend  ce  re- 
mède. 

On  demandera  peut-être  quel  eft 
l'arbiiflèau  qui  naît  de  la  racine  Fou  lin , 
de  quelle  figure  font  fes  feuilles ,  fes rieurs 
&  fon  fruit.  L'Herbier  Chinoisqui  ne 
manque  pas  d'entrer  dans  ce  détail ,  en 
parlant  des  Plantes ,  ne  donne  au  Fou  lin 
ni  tige,  ni  feuilles ,  ni  fleurs  ;  c'eft  ce  qui 
fait  conjecturer  qu'il  doit  être  mis  au 
rang  des  truftes. 

Le  bon  Fou  lin  fe  trouve  dans  la  Pro- 
vince de  Chenfi  :  on  en  a  trouvé  dans  la 
fuite  de  meilleur  dans  la  Province  d'Vun 
nan ,  &  l'on  n'employé  que  celui-là  à  la 
Cour ,  où  il  fe  vend  un  taël  la  livre.  Un 
Marchand  ,  dit  le  P.  Dentrecolles ,  m'a 
apporté  une  de  ces  racines,  longue  d'un 
pied,  peugroflè  à  proportion  ,  &  de  la 
largeur  de  l'ouverrurc  de  la  main ,  qui  pé- 
foit  trois  livres.  Je  crois  que  l'écorcerou- 
geâtre,  qui  couvre  la  fubftancc  blanche, 
en  augmente  confidérablement  le  poids. 

Le  Fou  lin  croît  auffi  dans  la  Province 
de  Tchehjang,  Sd'on  en  fait  ufage  dans 
les  Provinces  Méridionales  où  il  eft  à  bon 
compte  ;  mais  il  n'eft  pas  comparable  à 
celui  de  la  Province  d'Vun  nan.  Un  Mé- 
decin Lettré  en  apporte  la  raifon  :  c'eft 
que  le  Fou  lin  de  la  Province  de  Telle 
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kjang ,  étant  d'une  matière  fpongieufe , 
a  moins  de  corps  &  de  foreeque  celui  de 
la  Province  d'Vun  nan ,  &  ne  pourroit  ré- 
/ifter  à  l'air  vif  &  nitreux  de  Psking:  au 
contraire  le  Fou  lin  des  Provinces  d'Vun 
nan  &  de  Chen  fi  eft  compacte  ',  a  peu  de 
pores,  &  a  beaucoup  de  poids. 

Cette  différence  de  tiiture,  ainfi  que 
le  remarque  un  Auteur  Chinois ,  vient 
de  ce  que  les  Pins  montagnards,  tels  que 
font  ceux  des  Provinces  deChenfi  Se  d'Vun 
nan,  fout  d'une  matière  bien  plus  maiïi- 
ve ,  que  ne  le  font  les  Pins  maritimes , 
ou  ceux  qui  croiflènt  à  peu  de  diftance 
de  la  mer. 

Mais,  dira-t'on,  à  quel  propos  par- 
ler ici  de  Pins  ?  En  voici  la  raifon ,  & 
elle  appuyé  la  conjoncture  deja  faite  fur 
la  nature  du  Fou  lin.  L'Herbier  Chi- 
nois ,  dit  le  Père  Dentrecolles ,  affûre , 
i°.  Que  le  bon  Fou  lm[e  trouve  dans  la 
terre  ,  fur  les  montagnes,  ou  dans  les  val- 
lées voifihes  des  endroits  où  de  vieux 
Pins  ont  été  coupez,  i".  Que  c'eft  de  la 
fubftance  la  plus  fpiritueufe  échapée  de 
ces  Pins ,  Si  répandue  dans  le  terroir  qu'il 
eft  formé ,  &  qu'il  reçoit  fon  accroiife- 
ment. 

Sur  quoi  j'ai  jugé  quele  Fou  lin  pour- 
roit bien  fe  former  &  croître  de  la  même 
manière  que  les  truffes  qui  ne  tiennent 
à  la  terre  par  aucune  racine  fenfible. 
Peut-être  le  Fou  lin  eft-il  une  efpéce  de 
Fungus  des  greffes  racines  des  Pins  qu'on 
a  coupez ,  dont  le  fuc  nourricier  rerenu 
en  bas ,  fe  ramaffe  ,  &  engendre  cette 
fubftancequi  eftd'abord  molle,&plus  ou 
moins  fpongieufe  ,  à  proportion  de  la 
gtaiffe  duPin.  LeFo»  lin  que  j'ai  eu  en- 
tre les  mains,  m'a  paru  n'avoir  jamais 
eu  de  racines  ,  par  où  il  ait  été  attaché 
à  celles  du  Pin,  &  les  Livres  n'en  di- 
fentrien.  Que  s'il  eft  fortement  attaché 
aux  racines  des  Pins  coupez  ,  on  pour- 
roit les  regarder  comme  une  efpéce  de 
guy  de  ces  racines,  de  même  que  le  Pin 
a  louvent  au  dehors  un  guy  qui  ne  lui 
tient  par  aucun  fibre  ,  quoiqu'il  s'en 
nourrilfe.Ce  font  là  les  conjectures  de 
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ce  Pere,quidéterm  ineront  peut-être  à  re- 
chercher en  Europe  le  Fou  lin  dans  les 
Montagnes  ,  où  depuis  long-tems  on 
aura  coupe'  de  Vieux  Pins. 

Le  même  Médecin  ,  ajoute  le  Père 
Dentrecolles,m'ayant  afsûre'  qu'on  plan- 
te le  Fou  lin  &  qu'on  le  cultive,  je  crus 
d'abord  m'être  ttompé  dans  mes  con- 
jectures,  en  le  mettant  au  rang  des  truf- 
fes :  mais  quand  il  m'eut  ajoute  qu'il  ne 
croyoit  pas ,  qu'ayant  e'té  ainfi  planté  , 
il  eût  une  tige  &  des  feuilles ,  je  revins 
à  mon  ptemier  fentiment  :  car  ayant 
lu  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie , 
qu'il  y  a  des  endroits  où  l'on  replante 
les  petites  truffes  pour  les  faire  groffir, 
&  qu'étant  replantées  elles  ne  jettent  ni 
tige  ,  ni  branches  ,  ni  feuilles ,  il  m'a 
paru  qu'il  en  pouvoit  être  de  même  du 
Fou  lin  qu'on  replante  &  qu'on  cultive. 

Il  y  a  deux  obfervations  à  faire ,  que 
je  ne  dois  pas  omettre:  la  première, 
c'eft  que  le  Fju  Un ,  quand  on  veut  en 
ufer ,  fe  prépare  en  ôtant  la  peau  qui 
eft  inutile,  &  en  donnant  deux  ou  trois 
bouillons  à  la  fubftance  intérieure.  La 
féconde,  c'eft  que ,  félon  l'herbier  Chi- 
nois, fi  l'on  Veut  découvrir  le  bon  Fou 
lin  dont  la  fubftance  eft  folide  &  com- 
pacte ,  tel  qu'eft  celui  qui  vient  de  la 
Province  d 'Yun  non ,  il  faut  le  chercher 
en  terre  dans  la  diftance  d'une  braffe  aux 
environs  des  gros  Pins,  &:  y  creufer  juf- 
qu  a  fix  ou  fept  pieds  pour  le  trouver. 
On  prétend  que  de  l'endroit  où  il  eft 
renfermé ,  il  s'élève  une  vapeur  déliée 
que  les  connoifieurs  diftinguent  à  l'œil. 
Le  bon  Fou  lin  a  cela  de  particulier  , 
qu'il  refte  en  terre  fans  s'y  carier ,  fans 
que  les  vers  l'endommagent,  &plus  il  y 
refte,  mieux  il  croît,  &  meilleur  il  eft. 

Article    Quatrième.        ; 

Régler  le  repos  de  lu  nuit. 

J'entre  dans  un  détail  de  chofes  qui  ■ 
paraîtront  peu  importantes  ,  &  qu'on  ■ 
traitteta  peut-êtte   de  minuties  ;  mais  '. 
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l'expérience  m'a  appris  que  ces  chofes- 
là  même  ,  toutes  légetes  qu'elles  pa- 
roi(Tent,ne  font  point  à  négliger,  puif- 
qu'en  les  obfervant  elles  contribuent 
à  la  confervation  de  la  fanté> 


I. 


Comme  il  refte  le  foir  dans  la  bouche 
&  entre  les  denrs  une  crafle  maligne  des 
alimens  qu'on  a  pris  pendant  le  jour,  ou 
des  vapeurs  impures  qui  s'élèvent  des  en- 
trailles, il  faut,  avant  que  de  vous  cou- 
cher, vous  bien  rincer  la  bouche  avec  de 
l'eau  ou  du  thé  riéde ,  &  vous  frotter  les 
dents  avec  une  broffe  douce  &  pliable, 
pour  vous  affûter  de  leur  propreté.  Vous 
fentirez  alors  dans  la  bouche  &  fur  la  lan- 
gue une  agréable  fraîcheur. 

Cette  pratique  parokra.un  peu  gênan- 
te ,  mais  ce  ne  fera  que  dans  les  premiers 
jours  que  vous  vous  appercevrez  de  cette 
gêne:  Au  bout  de  quelques  jours  vous  y 
trouverez  du  plaifir,  &  fi  par  oubli  ou 
autrement  vous  veniez  à  y  manquer  , 
vous  ne  feriez  pas  content. 

I  I. 

Le  milieu  de  la  plante  des  pieds  eft 
comme  l'iffuë  &  l'ouverture  des  four- 
ces  abondantes  des  efprits  répandus  dans 
tout  le  corps:  les  veines  &  les  artères  qui 
y  abouriffent,  reffemblent  aux  embou- 
chures des  Rivières  qu'il  faut  tenir  ou- 
vertes ,  fans  quoi  elles  regorgenr  &  re- 
foulent. Les  vapeurs  fuliginculès  dufang 
s'échappent  par  la  tranlpiration  infen- 
fible ,  &  comme  les  humeurs  vicieufes 
fe  déchargent  fur  les  jambes,  il  faut  leur 
ouvrir  une  voye  qui  facilite  cette  tranfpi- 
ration. 

C'eft  pourquoi  voici  une  pratique  fa- 
lutaire  :  quand  vous  êtes  deshabillé  & 
prêt  de  vous  mettre  au  lit ,  prenez  le  pied 
d'une  main ,  &  de  l'autte  frottez-en  la 
planre  avec  force  &  le  plus  long-tems 
qu'il  vous  fera  poffible  :  ne  difeontinuez 
que  lorfque  vous  y  fentirez  une  grande 
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chaleur.  Alors  lemuez  féparément  cha- 
que doigt  du  pied  jufqu'à  vous  laffer. 
C'eft  un  moyen  efficace  de  conferver  & 
de  réparer  les  efprics  vitaux  &  animaux. 

R  E  m  a  r  qj;  E. 

Ce  qu'on  confeille  ici,  je  l'ai  vu  pra- 
tiquer ,  dit  le  Père  Dentrecolles  ,  à  un 
Gentilhomme  Anglois  fur  fon  Vaifleau 
où  j'étois.  Il  avoir  accoutumé  tous  les 
foirs  de  fe  faire  frotter  la  plante  des  pieds 
par  un  de  fes  Domeftiques  :  il  fuivoit  vrai- 
semblablement une  leçon  de  la  Médecine 
Angloife  ,  qui  s'accorde  en  cela  avec  la 
maxime  de  notre  Aureur.  Les  Me'decins 
Européans  ordonnent  qu'on  applique  à 
la  plante  des  pieds  des  cataplâmes  pour 
arrêter  l'ardeur  d'une  fièvre  accompa- 
gnée de  tranfport  au  cerveau,  &  pour 
appaifer  les  douleurs  aiguës  de  la  colique  : 
ce  qui  fait  croire  que  la  pratique  recom- 
mandée par  l'Auteur  Chinois,  peut  être 
utile  à  ceux  qui  voudront  s'y  aiïiijettir. 

III. 

Avant  que  de  vous  coucher,  ne  vous 
entretenez  point  de  chofes  qui  frappent 
l'imagination ,  &  qui  y  laiflent  des  traces 
capables  de  troubler  votre  fommeil ,  tels 
que  font  des  apparitions  d'efprit,  des  en- 
fanremensmonftrueuxjdes  tours  fubtils 
de  filoux  ,  ou  des  hiftoires  tragiques. 
Vous  dormiriez  d'un  fommeil  inquiet, 
qui  interromproit  l'élaboration  des  ef- 
prits,  &  arrêterait  la  tranfpiration  finé- 
ceûaire  à  la  fanté. 

I  V. 

ArjssiTOST  qu'on  s'eft  misau  lit,  il 
faut  endormir  lecceur;  jeveuxdire  qu'il 
faut  le  tranquillifet ,  &  rejetter  toute pen- 
fée  qui  pourroir  écarter  le  fommeil. 

Couchez-vous  ou  fur  le  côré  gauche 
ou  fur  le  côté  droit  ;  pliez  un  peu  les  ge- 
noux ,  &  endotmez-vous  dans  cette  fi~ 
tuation  :  elle  empêche  lesefprits  vitaux  & 
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animaux  de  fe  difllper  ,&  entretient  le 
cœur  en  bon  état. 

A  chaque  fois  que  vous  vous  réveillez , 
étendez-vous  dans  le  lit,  c'eft  le  moyen 
de  rendre  le  cours  des  efprits  &  la  circula- 
tion du  fang  plus  libre. 

En  dormant  ne  prenez  point  la  figure 
d'un  homme  mort, dit  Confucius ,  c'eft- 
à-dire ,  ne  vous  couchez  point  fur  le  dos, 
&  ne  tenez  point  les  mains  appuyées  fur 
la  poitrine  Se  fur  le  cœur ,  vous  n'aurez 
point  de  ces  fonges  fâcheux^où  vous 
vous  imagineriez  que  quelque  Yen  ou 
efprit  malin  vous  opprefl'e,  &c  vous  tient 
comme  engourdi ,  enforre  que  vous  ne 
puiffiez  vous  aider ,  ni  en  vous  fecouant, 
ni  en  changeant  de  pofture. 


Quand  une  fois  vous  êtes  au  lit,  gar- 
dez-y le  filence ,  &  abftenez-vous  de  tout 
entretien.  Des  cinq  parties  internes  le 
poumon  eft  la  plus  délicate  :  il  eft  place 
au-deflus  des  autres ,  &  fert  à  la  refpira- 
tion  &  à  la  formation  de  la  voix.  Quand 
on  eft  couché  dans  la  pofture  convena- 
ble ,  les  poumons  penchent  &  repofent 
fur  le  côté  ;  fi  alors  vous  vous  mettez  à 
difeourir,  vous  forcez  les  poumons  à  fe 
foulever  en  partie,  &  en  fe  foulcvant  for- 
tement ,  ils  fecouent  les  autres  parties  no- 
bles internes. 

Une  comparaifon  fervira  à  me  faire 
entendre.  La  parole  qui  part  du  pou- 
mon ,  eft  comme  le  fon  qui  vient  de  la 
cloche  :  fi  elle  n'eft  pas  fulpenduë ,  vous 
l'endommagez  en  la  frappant  pour  la 
faire  réfonner.  On  rapporte  que  Confu- 
cius s'étoit  fait  une  loy  de  ne  plus  parler 
des  qu'il  étoit  couché:  c'étoit  fins  doute 
pour  la  raifon  que  je  viens  d'apporter. 

R.  E  M  A  R  QJJ  E. 

Cet  Auteur  raifonne  félon  les  foibles 

notions  qu'il  a  de  l'anatomie.  On  voit 

bien  qu'il  ne  connoît  guéres  la  ftruëture 

du  poumon ,  la  féparation  de  fes  lobes , 

& 
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&  fa  facilité  a.  prendre  différentes  figu-  »  peudansla  chair,  vous  éprouveriez  com- 
res.  Il  ignore  de  même  les  fonctions  du  *  bien  ils  font  venimeux, 
diaphragme  ,  qui  eft  l'inftrument  aétif  %       Ne  dormez  point  non  plus  à  l'air, à 
de  la  refpiration  ,  puifque  c'eft  la  con-  J  la  rofe'e  ,  fur  des  pierres  froides ,  ou  dans 
traction  de  fes  Mufclcs  qui  fait  entrer  *  un  lieu  humide ,  ni  même  fur  des  lits      , 
l'air  dans  les  Poumons ,  d'où  il  eft  re-  *  ou  fur  des  chaifes  verniffées:  cette  in- 
jetté  par  leur  relâchement.  Voudroit-il  %  difcre'tion  cauferoit  des  paralyfies  ,  des 
rendre  muets  ceux  que  de  longues  ma-  *  dartres  ,  &  des  maladies  froides, 
ladies  de  fimple  langueur,  ou  une  ex-  *        H  eft  même  dangereux  de  fe  repo- 
trême  vieilteiTe  tient  attaché  au  lit  des  %  fer  fur  des  chaifes  ou  fur  des  pierres 
années  entières  ?  Il  cherche  trop  de  myf-  |  fort  échauffées  par  le  Soleil  :  une  cha- 
tere  dans  le  filence  que  gardoit  Con-  J  leur  maligne  s'infirmerait  dans  le  corps, 
fucius  durant  la  nuit  :  il  eft  vrai- fembla-  *  fixerait  les   humeurs  en  quelque  en- 
ble  qu'il  ceffoit  alors  de  s'entretenir  avec  %  droit  ,  &  y  cauferoit  un  abcès. 
fes  Difciples ,  parce  qu'il  avoir  affez  dif-  %       Voilà  un  précis  des  leçons  que  donne 
coutu  pendant  la  journée,  &  qu'il  avoit  *  le  Médecin  Chinois  pour  fe  conferver 
befoin  de  repos.  *  la  &nté  ,  &  prolonger  fes  jours  jufqu'à 

£  une  extrême  vieilleue. 

VI.  |       On  fera  fans  doute  furpris  que  les 
*  Chinois  ,  étant  fi  peu  verfez  dans  la 

D  D  R  A  N  T  le  fommeil  ne  tenez  point  *  feience  de  l' Anatomie ,  qui  eft  la  partie 
la  tête  &  le  vifage  fous  la  couverture  :  %  la  plus  importante  de  la  Médecine ,  pour 
la  refpiration  en  feroit  moins  pure  &  J  découvrir  les  caufes  des  maladies ,   on 
moins  libre.  Accoûrumez-vous  à  dor-  *  leurvoye  faire  néanmoinsdes  raifonne- 
mir  la  bouche  fermée  :  rien  ne  contri-  <?  mens  qui  femblent  fuppofer  cette  con- 
bue  davantage  à  conferver  l'humide  ra-  %  noiffance.  Ils  fuppléent  à  ce  qui  leur 
dical,  qui  s'évapore  &c  fe  perd ,  lorfque  la  *  manque  de  ce  côré-là  par  leur  expérien- 
bouche  demeure  ouverte.  Le  moindre  •»  ce,  &  par  leur  habileté  à  conclure  des 
inconvénient  qui  en  puiffe  arriver ,  c'eft  *  battemensdu  Poûs  quelle  eft  la  difpofi- 
de  perdre  les  dents  de  bonne  heure  :  %  tion  interne  des  Vifcéres  ,  afin  de  les 
l'air  en  entrant  &  fortant  continuelle-  ♦  rétablir  dans  leur  état  naturel  par  des 
menr  ,les  heurte,  &  peu  àpeu  les  ébran-  «■  remèdes  proportionnez.  Et  dans  le  fonds 
le.  D'ailleurs   on  s'expofe  à  y  recevoir  %  on  ne  voit  pas  mourir  un  plus  grand 
descorpufculcsgroffiers.oudesinfluen-  *  nombre   des  malades  qu'ils  trairtent , 
ces  malignes ,  qui  paflantpar  la  bouche ,  *  qu'il  n'en  meurt  entre  les  mains  des  plus 
s'infinuent  dans  le  corps,  infectent  le  I  habiles  Médecins  d'Europe, 
fang  ,  &  deviennent  la  fource  de  plu-  %         Du  refte  l'expérience^  perfonnelle 
fieurs  maladies.  *  d'un  Médecin,  qui  a  fçu  rétablir  fa  fan- 

*  té  ruinée  dès  l'enfance,  doit,  ce  femble, 

VII.  %  accréditer  les  moyens  dont  il  s'eft  fervi. 

*  Je  doute  néanmoins  que  les  régies  qu'il 
Ne  dormez  point  fur  des  peaux  de  *  prefenr,  foient  auffi  goûtées  en  Europe, 

Tygres  ou  de  Léopards  :  fi  les  poils  de  o  qu'elles  le  font  à  la  Chine, 
ces  animaux  vous  entroienr  tant  foit  % 
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Qai  fo  ,  Médecin  ,  qualités  qu'il    attribue 
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compofe  un  Livre  de  Géométrie  ,  173. 
Réponfe  qu'il  fait  faire  auxMiffionnaires , 
107.  donne  ordre  au  Tribunal  des  Rks  , 
-d'examiner  le  Mémoire  des  Millionnaires , 
1 10.  col.  2.  écrit  aux  Colao,  ou  Miniftres 
de  l'Empire ,  8c  aux  Mandarins  Tartares , 
ii2.  reconnoît  publiquement  qu'il  eft  re- 
devable de  la  vie  aux  Pères  Gerbiilon  & 
Bouvet  ,11$.  leur  fait  préfent  d'une  grande 
maifon  &  d'un  emplacement  pour  y  bâtir 
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,  une  Eglife ,  &  contribué'  en  partie  à  h 
conftru£Uon  de  ce  bâtiment  ,115.  col.  2.. 
donne  audience  à  M.  de  Tournon  ,  Légat 
du  Pape  ;  le  fait  conduire  à  Macao ,  121. 
refufe  audience  à  M.  Charles  Ambroifc 
Mezzabarba,  Légat  du  Pape  ,111.  con- 
ditions aufquelles  il  la  lui  accorde,  113. 
Satisfait  de  ce  Prélat  il  lui  donne  fon  au- 
dience de  congé,  fa  mort ,  1 14.  Son  éloge, 
i14.ee/.  2.-&  fftiv.  Ce  Prince  compoioit 
des  airs  en  Mufique  ;  ne  pouvoit  compren- 
dre avec  quelle  facilité  par  le  moyen  des 
notes  ,  les  Européans  retenoientun  air  dès 
la  première  fois  qu'ils  l'entendoient ,  266. 
établit  une  Académie  de  Mulique,  2.66.  ■ 
col.  1.  s'entretenoit  fouvent  avec  les  Mif- 
fionnaires  fur  les  Mathématiques  &  l'Opti- 
que ;  ces  Pères  lui  ayant  prélenté  un  demi 
cylindre  d'une  grandeur  raifonnable,  ils 
lui  firent  voir  les  merveilles  de  cette  feien- 
ce ,  268.  col.  1.  va  vifiter  la  maifon  des  Jé- 
fuites de  Peking,  accompagné  des  Seigneurs 
de  la  Cour,  &  ne  peut  ceffer  d'admirer 
les  prodiges  qu'il  y  vit ,  26p.  appelloit  les 
Millionnaires  à  fa  Cour  pour  lui  expliquer 
les  caufes  des  Phénomènes  extraordinaires 
qui  paroilîbient  dans  le  Ciel,  171.  fait  ti- 
rer desPrifons  publiques  les  Pères  Buglio , 
Magalhaens ,  &  Verbiefl  ,  qui  y  étoient 
chargez  de  chaînes,  182.  les  confulte  fur 
les  erreurs  du  Calendrier  &  fur  les  moyens 
de  le  corriger,  281.  col.  1.  fait  examiner 
les  deux  Livres  de  l'Aitronomc  Maho- 
métan  par  le  Père  Verbiefl:,  284.  col.  2. 
ordonne  aux  Tribunaux  fuprêmes  d'exa- 
miner la  Requête  du  Père  Verbiefl ,  28;. 
fait  publier  un  Edit  par  tout  l'Empire ,  qui 
portoit,  que  fuivant  la  iupputation  Aflro- 
nomique  du  Père  Verbiefl ,  il  falloit  ôter 
de  l'année  courante  le  mois  intercalaire  , 
z$6.  &  287.  col.  1. 

Cang  kicny  ce  qu'on  lit  du  Cbangîi  dans  ce 
Livre.,  7.  col.  2.  &  [uiv. 

Canon  du  Patriarche  Théodofe ,  ce  qu'on  y 
lit ,  qui  prouve  que  l'Evangile  a  été  an- 
ciennement annoncé  à  la  Chine,  5^.  col.  z. 

Cao ,  dans  quelles  maladies  il  fe  fervoit  des 

remèdes     en   potions  ou  breuvages  ;   de 

ceux  en  poudre  -,  de  ceux  en  pillules  ,448. 

col.  z. 

Caractère  d'efprit  întraittable ,  216 

Cœraiïcres  ,  comment    il  faut  fe  comporter 

avec   des   gens    de   diflérens  caractères  , 

1S1 

Cardialgie  ;  quelle  efl  cette  maladie ,        388 

Cardialpcs  ou  Coliques ,  fes  pronoflics  parle 
poûs ,  45° 

Cartes  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  quand  elles 
ont  paru  pour  la  première  fois,  4^ 

Cataneo  (  le  père  )  Miifionnaire   Jéfuite  ,  part 

pour  Peking,  73.  a  la  liberté  de  continuer 

fes 
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fes  fonctions  ,  So.  col.  z 

Catechifles  habiles ,  fe  répandent  en  cachette 
dans  les  Chrétientez  des  Provinces  pour 
y  ranimer  la  foi  des  Néophytes  ;  leur  dif- 
tribuent  des  Calendriers ,  des  Livres  de 
dévotion,  &  des  Images,  117.cn/.  2 
Catéchumènes ,  proteftations  que  le  Père  Ricci 
leur  ordonne  défaire ,  7  y.  &  col.  z 

Catoptrique.  Divers  préiens  que  les  Pères  Jé- 
fuites  font  à  l'Empereur  Cang  hi ,  qui  re- 
gardent cette  feience  ;  defeription  de  ces 
curiofirez,  269 

Ccnfeurs  de  l'Empire ,  repréfentent  à  l'Em- 
pereur quel'Eghie  des  Jéfuites  eft  trop  éle- 
vée ■,  réponfe  qu'ils  reçoivent  de  ce  Prince, 
1 16. col  z 
Chair  très-indigefte,  3 1 3 .  ro/  1 

Chair  de  chameau  ;  fon  ufage  dans  la  Méde- 
cine, 484 
Cha  ka,k  qui  les  Japonois  donnent  ce  nom, 
19. col  z 
Chameaux  ;  de  deux  fortes  ;  lieux  où  ils  naif- 
fent  ;  leur  inftinâ  naturel  ;  leur  utilité  dans 
les  voyages  ',  defeription   qu'en  fait  Chi 
tchin,                                       483.  d-  col.  2 
Cha  mou ,  quel  eft  cet  arbre  ,  461 
Chancres  qui  viennent  dans  la  bouche  des 
enfans  ;  recette  pour  les  guérir,  ^01. col.  2 
Chang  hai ,  Ville  de  la  Province  de  Kiang 
nan ,                                                7  S-  col.  z 
Chang  han,    quelle  eft  cette  maladie,  418. 
col.  z 
Chang  keng  ,  Docteur  de  la  feâe  des  Lertrez  ; 
maximes   &  principes  donr  il  renplit  fes 
Commentaires  îtal'ritng,          37.  col.  2 
Chang  tang  ou  Zou  tcheou  -,  pourquoi  les  Ha- 
bitans  de  ce  pays  ont  celle  de  cultiver  le 
Ginfing ,  4^* 
Chang  ti,  lignification  de  ce  mot,  2.  col.  1. 
Sacrifices  que  firent  à  cet  Etre  fuprême  les 
premiers  Empereurs  Fohi^ ,  Chin  nong   & 
Hoang  ti ,  &  quels  tems  étoient  deftinez  à 
ces  cérémonies  ,                          6.  &  col.  z 
Chao  chang  yn  king ,  canal  qui  va  du  cœur  aux 
mains,  filon  les^Mé  decins  Chinois ,      380 
Charité  exercée  fort  à  propos  à  l'égard  d'un 
homme  prêt  à  s'empoifonner,  201.  col.  t. 
&fuiv.  amplement  récompenfée  à  l'égard 
d'un  Marchand  de  Hoei  tcheou,  102.  & 
a  Si.  Exemple  de  la  charité  défintereffée , 
20  <;.  &  fuiv. 
Charlatans  ,  qui  font  profeffion  de  reconnoî- 
tre  les  montagnes  &  les  collines  d'un  au- 
rrure  heureux  ,  comment  récompenfez  ,41. 

b  C0l.   2 

Charlatans,  Médecins  qui  ramaffent  quantité 
de  recettes  ,  &  ayant  examiné  la  maladie , 
répondent  de  la  guérir  ,  &  conviennent 
d'un  prix  qu'on  ne  leur  donne  qu'en  cas 
de  guérifon ,  1 8  5 

Charmot,  (  M.  )  Député  à  Rome  ,  attaque 
Tome  III. 
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vivement  les  Jéfuites ,   1 1£.  Ce  que  fes  ad- 
verfaires  leur  imputent,  120 

Châtaigne  ,  Chevaline.  Voyez  Siang 
Châtiment  du  Ciel  différé  à  caufe  de  la  pieté 
filiale,  zoS.coLx.gr  fuiv. 

Chaumont.  (Le  Chevalier  de)  Ambaffadeur 
du  Roy  à  Siam ,  conduit  les  Mathémati- 
ciens Jéfuites  que  le  Roy  envoyoit  à  la 
Chine,  s 6.  col.  1 

Chi,  (  le  poûs }  fa  lignification ,    388.  col.  2 
chi  chin,  fignification  de  ce  titre,  55.  col. 
2.  n. 
chè '  hiai  ou   Cancre  fetrifii  ,  lieu  où    il  fe 
trouve  3  ce  qu'en  difent  les  Auteurs,  48  S. 
Ses  qualitez  &  fes  effets ,  48  (S.  col.  z 

Chi  kia  ou  Cha  ka ,  à  qui  les  Chinois  ont 
donné  ce  nom  ,  19-  col.  z 

Cheng  yang  ming  king ,  canal  par  où  les  grands 
inteftins  envoyent  la  chaleur  vitale  aux 
mains,  38  r 

cheou,  fignification  de  ce  mot,  félon  la  Phi- 
lofophie  Chinoife  ,  134.  n. 

Chi  tchin ,  ce  qu'il  dit  du  cancre  &  du  lieu 
où  l'on  en  trouve,  466.  Quand  il  défend 
déboire  du  thé,  477 .  Propriétez  qu'il  at- 
tribué au  thi ,  480 
Chi  tchin  ,  Vertus  qu'il  attribué  au  mufe  , 
488 
cheval  d'eau ,  ou  Hai  ma ,  fa  defeription  , 
484.  col.  z 
Cheu  chao  yang  king ,  route  qui  porte  la  cha- 
leur vitale  aux  pieds ,  381 
cheu  kiueyn  king ,  chemin  qui  conduit  l'hu- 
mide radical  aux  mains  ,                     381 
Cheu  taiyang  king,  canal  par  où  les  inteftins 
envoyent  au  cœur  la  chaleur  vitale  ,  380 
Cheu  tai yn  king  ,  route  par  où  les  poumons 
envoyent   l'humide  radical    aux  mains  , 
381 
che  yu  chan ,  montagne  ;  pourquoi  ainfi  ap- 
pellée,                                       48e.  col.  z 
Chile  vitié  ,  fon  effet  dans  le  fang  ,         5 14 
Chin;  quelle  eft  cette  mefure,  203 
Chin  ;  Miniftre  d'Etat  ;  inftructions  qu'il  fit 
graver ,                                                   247 
Chin ,  efprits  aufquels  les  Chinois  donnent 
ce  nom  ,                                    5 lS-  c°l-  2 
Chin  ma  ,  ce  que  c'eft ,                  4S3 .  col.  z 
Chinois;  (  les  )  ufage  quefaifoientde  l'Aftro- 
nomie  les  anciens  Chinois,    3.   Attributs 
qu'ils  donnent  au  chang  ti,  s.  ont  reconnu 
de  tout  tems  un  Etre  lùprême  ,  à  qui  ils 
ont  offert  des  facrifices  ;  leur  doctrine  fur 
l'immortalité  de  l'ame ,  1 3 .  col  2  Ce  qu'ils 
entendent  pat  le  Ciel,  32.  col.  2 .  Leur  igno- 
rance de  la  nature  fait  qu'ils  attribuent  à 
quelque  mauvais  génie  les  effets  les  plus 
communs,  39.ro/.  1.  Sur  quoi  ils   établit- 
fent  principalement  les  fondemens  de  leur 
morale  &  de  leur  politique,   128.  Pour- 
quoi ils  célèbrent  avec  tant  de  cérémonie 
Sffffff 
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la  naiffance  des  Empereurs  ,  des  Vicerois 
&  des  Gouverneurs  des  Provinces  ,    11S. 
col.  2  L'efprit  d'obéïffance  &  de  foûmif- 
fion  dans  lequel  ils  font  élevez,  les  accou- 
tume de  bonne   heure  à  révérer  les  Ma- 
giflrats,  i  ip.  col.  2.  font  fortpolis  &  hon- 
nêtes ,130.  craignent  de  mourir  fans  poflé- 
rité  ,  18S.  col.  2.  Quoiqu'ils  ayent  fait  des 
découvertes  dans  toutes  les  feiences  ,  ils 
n'en  ont  perfectionné  aucune  de  celles  qu'on 
nomme  jpèculatives  ;  ne  manquent  pas  ce- 
pendant d'efprit  &  de  fagacité ,  1 64.  col. 
2.  Ce  quis'oppofe  aux  progrès  qu'ils  pour- 
raient y  faire,  zS^.col.  1  tjr  p.  265.  ne 
fuivent  que  la  lumière  naturelle  de  la  rai- 
fon  ;  n'ont  inventé  aucune  des  régies  de  la 
Logique  qui  perfectionnent    le  raifonne- 
rnent  ;  leur  Rhétorique  efl  de  même  toute 
naturelle  ■,  connoiffent  peu  de  régies  pro- 
pres à  orner  &  embellir  un  difeours  ;  fe 
croyent  inventeurs  de  la  Mufique  ,    1.6 5. 
Leur  éloquence  ne  confifle  que  dans  des 
expreffions  vives ,  dans  de  nobles  métapho- 
res ,  8c  dans  des  comparaifons   hardies  , 
26^.  col,  2 .  Quelle  efl  leur  Mufique ,  16  6. 
ont  inventé  plusieurs  inflrumens  de  Mufi- 
que ,  qu'ils  croyent  avoir  plus  de  rapport 
à  la  voix  humaine,  266.  col.  2.  plus  ver- 
fez  dans  l'Arithmétique  ;  régies  qu'on  en 
trouve  dans  leurs  Livres  ;  infiniment  dont 
ils  fe  fervent  pour  compter  ;  rapidité  avec 
laquelle  ils  fupputent  les  fommes  les  plus 
confidérables  ,  267.  col  2.  n'ont  que  très- 
peu  de  connoiffance  de  la  Géométrie  ;  leur 
habileté  &  exactitude  à  mefurcr  leurs  ter- 
res ,  &  à  en  marquer  les  bornes  ;  excepte 
l'Aflronomie ,  ils  ignorent  les   autres  par- 
ties de  Mathématiques  ;  depuis  l'entrée  des 
premiers  Millionnaires  dans  l'Empire ,  ils 
ont    commencé  à  s'appercevoir   de    leur 
ignorance  ,  268.    ont  à  préfent  bien  ra- 
battu de  leur  fierté  naturelle  -,  fe  croyent 
les  premiers  Aflronomes  du  monde  ",  de 
tout  tems  fort  attentifs  à  examiner  le  cours 
des  Affres  ,271.  col.  i  puniflbient  de  mort 
la  négligence  de  ceux  qui  étoient  chargez 
de  cet  emploi,  272.  Ce  qu'ils  font  quand 
les  Eclypies   arrivent ,   277.  diflinguent 
autrement  que  nous  les  Conftellations  ,278. 
Quel  efl  leur  goût  pour  la  Poèfie  ,  pour 
l'Hiftoire,  &  pour  les  Pièces  de  Théâtre  , 
29c.  Ce  qui  les  a  rendus  fi  célébresdans 
la  Médecine,  382.  Leur  connoiffance  fur 
la  circulation  dufang,  38  f.  col.  2 

C  H 1 N  hong,  Empereur  ;  fa  piété  envers 
le  Chang  ci, 6.  &col.x,  Traitté  des  Her- 
bes qu'on  lui  attribué,  441.  Extrait  de  fon 
Livre  intitulé ,  Pen  tfao  ,  444 

çhi  tchin  ,  vertus  ,  proprietez,  &  effets  qu'il 
attribué  à  la  racine  du  Gin  feng ,  454.  Ce 
qu'il  dit  fur  la  peau  d'Eléphant,  482.  de 
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l'arbre  appellera  kieou, 504.  Qualitez  &  effets 
qu'il  attribué  à  la  racine  de  cet  arbre,  505. 
Cb  i  tchin,  defeription  de  cet  animal  ,483. 
Chi  tchin  vu,  ce  qu'il  dit  du  Hai  ma  ,  484 
col.  2. 
Cho  gin ,  lignification  de  ce  titre  honorable  , 
78.  col.  2 
Chofes  légères  qu'il  ne  faut  pas  négliger ,  114. 
Celles  aufquelles  il  efl  bon  de  ne  pas  faire 
attention ,  2  2  5 .  col.  2. 

Choui  ma  ,  defeription  de  ce  poiffon  ,  484 
col.  1, 
Chriflianifme  fie)  profcritpremierementdans 
la  Province  de  Po  kien  ,  enfuite  dans  tout 
l'Empire,  126 

Chu  king ,  Livre  Canonique  des  anciens  Chi- 
nois ,  ce  qu'on  y  lit  de  Tien  ,  ou  premier 
Etre ,  l'objet  du  culte  public  ;  des  vœux  fo- 
lemnels  qu'on  lui  fait  dans  les  calamitez 
publiques ,  de  fes  menaces  ,  Se  de  fes  ven- 
geances, 3 .  col.  2.  Ce  qu'on  y  trouve  écrit  des 
Empereurs  Tcheou  &  Kiè  ,  &  autres ,  & 
quels  étoient  leurs  fentimens  touchant  Tien , 
4.  à-  col.  2.  Ce  qui  y  efl  dit  fur  les  Em- 
pereurs Siucn  vang,  chun  ,8cTching  tang, 
ce  qui  y  efl  rapporté  de  trois  Princes  du 
Sang  qui  s'étoient  révoltés  ;  de  Kang  vang , 
1 1.  col.  2.  des  fentimens  de  confiance  &  3e 
gratitude  de  Tchao  vang  envers  le  chang 
ti ,  u.  col.  2.  de  l'apparition  qu'eut  l'Em- 
pereur Kao  tfong  ,  14 
Chun,  Empereur  ,  ce  qui  en  efl  dit  dans 
i      les  Livres  Claffiques  ,  5.  choifi  par  l'Em- 
pereur Yao  pour  monter  fur  le  Trône  au 
préjudice  de  fon  fils  ,  8.  Ce  qu'en  dit  le 
Livre  Pi  Iti ,                   8.  col.  1.  &  fuiv. 
Chun    t  c  h  1  {  Empereur  )  fuccede  à  fon 
père  Tfong  te  ;  entre  triomphant  dans  Pe- 
king,  82.  col.  2.  tranquille  pofTefTeur   de 
l'Empire  ;  reçoit  le  Père  Adam  Schaal  avec 
honneur;  lui  donne  la  direction  du  Tribu- 
nal des  Mathématiques  ,  86.  favorife  les 
Millionnaires  à  fa  confidération  ,  &  leur 
permet  de  bâtir  des  Eglifes  à  Peking  ,   & 
de  rétablir  celles  qui  avoient  été  ruinées 
dans  les  Provinces  ,  8S.  col.  2.  reçoit  fa- 
vorablement les  Pères  Buglio  &  Magalhaens 
&  leur  offre  un  logement  dans  l'enceinte  de 
fon  Palais  ;  fait  expédier  des  Patentes  au 
Pères  Martini  &  autres  Millionnaires  pour 
entrer  dans  l'Empire  ,  87.  Sa  mort ,  88. 
déclare  fon  fécond  fils  Empereur  ,  88. 
col.  2. 
Chun  yn  y ,  quelles  font  les  maladies  félon  lui 
qu'on  ne  içauroit  guérir  ,                    450 
Ciel  fluide  ,  fa  figure  ,                                46 
Circulation  du  fang  découverte  récemment  en 
Europe  ,  connue  des  Chinois  il  y  a  plu- 
fieurs  iiécles,  385.  Voyez  chinois. 
Cire  blanche ,  Infeftes  qui  la  font  ;  lieux  où 
on  les  trouve  ;  fa  defeription  ,  45  J.  Ses 
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qualitez  &  fes  effets  dans  la  Médecine  , 

Civilité  (de  la  )  &  de  fes  devoirs,  176" 

clouds  précieux  de  couleur  violette.  Voyez 
Tablettes  médecinalcs. 

Caur  y  comment  on  doit  le  régler  ,146.  dans 
fes  maladies  ,  coniultez  le  poûs  du  carpe 
de  la  main  ,  384.  de  ion  poûs  41  X.  Dia- 
gnoftics  &  prognoftics  de  les  maladies  , 
434.  Recette  pour  guérir  fes  douleurs  in- 
vétérées ,  467. 479.  Ce  qu'il  eft  dans  l'hom- 
me ;  fes  fonctions  ,  $  ic.  col.  2. 

Colao  ,  à  qui  l'on  donne  ce  nom  j  leur  nom- 
bre ,  (?.  n. 

Colbert  (  M.  de  )  Miniflre  d'Etat ,  déclare  au 
Père  Fontaney  &  aux  autres  Millionnaires 
les  intentions  du  Roy  Louis  XIV-       £><> 

Colère  (  la  )  s'étant  emparée  d'un  homme  qui 
eft  prêt  de  décharger  fon  cœur  fur  celui 
qui  l'a  offenfé  ,  il  ne  faut  pas  s'y  oppofer 
brufquement  ,  16$.  col,  1.  Réflexions  fur 
cette paffion.  i^x.col,  2.  eJ^.243.  Comment 
on  fléchit  celle  des  Grands ,  164.  Son  ef- 
fet,  517 

Coliques  ,  voyez  Cardialgics. 

Commentateurs  ,  ont  réveillé  le  goût  pour  les 
anciens  Livres  ,  31.  col.  1.  tombent  dans 
l'Athéifme  ,  33 

Compagnies  ,  de  quelle  importance  il  eft.  de 
hanter  les  bonnes  ,      m.  «/.  2.  &  fuiv. 

Comparai  [on  d'un  riche  &  d'un  pauvre  pen- 
dant la  vie  &  à  la  mort,  231.  &  fuiv. 
Autre  qui  prouve  qu'il  ne  faut  pas  conten- 
ter fon  appétit,  515.  col.  2.  Application  de 
cette  comparaifon  ,  jt  5.  col.  1.  &  p.  516. 

Comte ,  (  le  Père  le  )  avanture  qu'il  a  eue  ,  \  r, 
col.  1.  &  fuiv.  Hiftoirc  qu'il  rapporte  & 
qui  fait  voir  jufqu'où  va  la  crainte  &  l'ef- 
froi que  les  chimères  publiées  par  les  Dif- 
ciples  de  Fo  ou  Fo'è  ,  jettent  dans  l'efprit 
crédule  &  fuperftitieux  des  Chinois,  2 1 .  col. 
2.  &  p.  11.  Autre  trait  qu'il  rapporte  fur 
le  même  lujet  ,22.  col.  1.  q*  p>.  23.  Ce  qu'il 
rapporte  fur  les  Bonzes,  22.  col.  1.  &  fur 
la  pénitence  furprenanted'un  Bonze,  24.^- 
col.  2.  Ce  qu'il  dit  de  l'Obfcrvatoire  de 
Peking  &  de  fes  Machines ,  175.  col.  i.& 
fuiv.  287.  &  fuiv. 

Condefcendance  (  la  )  eft  fouvent  néceffaire  , 
124 

Conduite  de  l'homme  fage  ,  244 

Conduite  (  règles  de  )  aufquelles  on  ne  fait 
pas  allez  d'attention ,  1 60 

Confucius  ,  ce  qu'il  dit  de  l'Empereur  y9U 
vang,  1  o.  col.  1 .  des  Etres  naturels  ,  1  o.  col. 
r.  &p.  n.  Apparition  qu'il  raconte  à  fes 
Difciples,  1 3.  col.  1.  &$.  14.  Comment  il 
fit  revivre  l'ancienne  difeipline ,  1 5 .  col.  1 . 
Durée  que  lui  donneun  Philolophe ,  47.  n. 
va  rendre  viiîte  à  Lao  kmn  ,  &  confère 
avec  lui,  4p.  Quelle  a  été  fon  exactitude 
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à  rapporter  dans  fon  Livre  les  Eclypfes  &  ce 
qui  pouvoit  affurer  la  poftérité  de  l'ancien- 
neté de  la  Monarchie,  272.  col.  1,  Avis 
qu'il  donne  fur  la  manière  de  dormir  ;  loy 
qu'il  s'étoit  faite ,  5  24.  col.  1. 

Cong ,  fon  fentiment  fur  le  Gin  feng,  46 1 .  Ce 
qu'il  dit  fur  l'arbre  qui  porte  le  fuif,  5  04. 

Congrégation  du  faint  Office  (la  facrée^  fait 
affurer  les  Millionnaires  Jéluites  ,  du  con- 
tentement qu'elle  a  de  leur  conduite  à  la 
Chine  ,  104.  col.  z.  donne  un  Décret  ap- 
prouvé par  Alexandre  VU-  touchant  les 
cérémonies  Chinoifes ,  1 1 S 

Congrégations  différentes  établies  dans  la  Pro- 
vince de  Kiangnan  ,  77.  col.  1. 

Conjuration  contre  les  Jéfuitcs,par  qui  &  pour- 
quoi formée  ,  8  c.  $>J«fV. 

Confeil  fage  donné  à  un  Empereur  en  colère , 

Confolation  dans  les  dîfgraces ,  la  plus  promp- 
te &  la  plus  capable  de  nous  foulager  , 

18; 

Conjlellations ,  leur  divîfion  &  leurs  noms  , 
281 

Conteftations  furvenues  entre  les  Millionnai- 
res i  ce  qui  y  donna  lieu,  103.  plus  préju- 
diciables à  la  Foy  que  les  perîecutions  , 
117  En  quoi  elles  confiftoient ,  117.ee/. 
2.  &  fuiv. 

Cordiaux  ,  de  quoi  compofez  ,      3  8  3 .  c ol.  2 . 

Corée  ;  Royaume  où  croît  le  Gin  feng  ;  éloge 
qu'en  font  les  habitans ,  460.  col.  2. 

Corps  humain  ,  comment  regardé  Se  traitté 
par  les  Bonzes  &  autres  idolâtres  ,  5 1. 
Quelles  font  fes  divîfions  félon  les  Méde- 
cins Chinois  ,  379.  col.  1.  eft  félon  eux 
une  efpéce  de  Luth  ou  d'inftrument  har- 
monique ,  dont  les  parties  rendent  divers 
fons ,  380 

Correîlion  paternelle  ,  quels  en  font  les  avan- 
tages ,  25-7.  col.  2 

Couai ,  à  quoi  les  Chinois  donnent  ce  nom,  40 

Couplet  (  le  Père  )  très-verfé  dans  la  feience 
des  Livres  Chinois,  30 

Courte  baleine  ,  recette  pour  cette  incommo- 
dité ,  467.  col.  2. 

Cou  ton. ,  vers  venimeux  qui  viennent  dans 
le  corps  ;  fon  contrepoifon ,  487 

Crachement  de  fang  ,  fes  pronoftics  par  le 
Poûs  ,  43  t 

Crime  (  le  )  eft  puni  tôt  ou  tard,  262.  col.  %. 

Croix  (la  figure  t  )  fon  pouvoir  ou  fa  vertu 
félon  une  ancienne  tradition  des  Chinois , 

65.  col.  Z. 

D- 

DAMES  Chinoifes  Chrétiennes  de  la 
Cour  de   l'Empereur  Yung  lie  au 
nombre  de  cinquante ,  envoyait  leur  obéïf- 
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fance   filiale  au   Pape   Alexandre  VII. 

Dartres  ,  recette  pour  les  guérir  ,501.  col.  î. 
Décret  d'Alexandre  VIL  qui  rétablit  la  paix 
&  la  tranquillité  parmi  les  Millionnaires  , 
118 
Défiance  ,  fage,  215 

Délire  ,  les  pronoftics  par  le  poûs  ,  415. 
col.  2. 
Démon  3  fon  pouvoir  dans  les  Pays  où  le 
Chriftianifme  n'eft  point  établi ,        60.  ». 
Dent  d'Eléphant ,  voyez  Yvoire. 
Dentrecoiles  (  le  Père)  le  foin  qu'il  a  pris  de 
traduire  quelques   Livres  Chinois  ,  1$  z. 
302.  <§-  303.  s  ii.  col.  î.  & $.  523 
DéfintcrcJJement  (  exemple  d'un  grand  )  138. 
Autre  exemple  fur  le  même  fujet ,  255.  é" 
v,6 
Dé/ordres  ,  réflexions  fur  ceux  du  monde  , 
24  f.  col.  z.  &  fuiv. 
Deuil  ,  fa  durée  chez  les  Chinois  ,  &  com- 
ment il  fe  paffe,  129 
Devins  ,  prodiges  qu'ils  font  paroître  par  le 
miniftere  des  Démons ,               18.  coi.  2. 
Devoirs  des  parens  &  des  enfans  ,  131.  & 
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134 
137 
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ol.  1. 


p—  réciproques  des  frères 

. des  maris  8c  des  femmes , 

*— des  amis  , 

_  des  parens , 

—  de  la  vie  privée, 

,        d'un  homme  en  charge 

„ de  la  vie  civile ,  241.  col.  2. 

Dévoyemcnt  par  bas  &  par  haut  d'eftomach  ; 

recette  pour  le  guérir ,  467.  col  1. 

Diagnofiics  &  Prognofiia  des  maladies  des  cinq 

Tfang  indépendamment  du  poûs ,       434 
r—  Se  prognoftics  des  femmes    enceintes  ; 

quand  elles  le  font  de  trois  mois  ;  de  cinq , 

435 

— —  quand  c'eft  d'une  fille  ou  d'un  garçon  ; 
quand  de  deux  enfans ,  45  y  col.  2 

■ quand  elles  font  prêtes  d'accoucher,  43  6 

- —  quand  l'enfant  eft  mot  t  dans  leur  fein  , 
&  lont  en  danger ,  436 

•— —  quand  elles  accouchent  d'un  enfant  mort 
fans  en  mourir,  4-3^-  col.  z. 

.—  quand  l'enfant  vient  vivant  &  que  la  mere 
meurt,  43a. col.  z. 

Digcfiion  ,  recette  pour  l'aider  ,    47 1 .  c ol.  2. 

Difcifles  de  Fo  ou  F oé  ,  ce  qu'ils  difent  de 
fa  naiffanec ,  de  fes  père  &  mere  ,  15.de  fes 
femmes ,  15) .  col.  z.  Fables  ridicules  qu'ils 
répandirent  après  fa  mort,  z  o .  Détail  de  leurs 
dogmes  ,  jr.  drftiv.  Dégoûtés  de  la  vie 
préfente ,  ils  cherchent  les  moyens  de  s'en 
procurer  une  meilleure ,  y  t .  Quels  font  ces 
moyens  ,  52.  croyent  leurs  crimes  effacés 
&  leurs  perfonnes  à  couvert  des  pourfuites 
de  la  Juftice  ,  pourvu  qu'ils  brûlent  pen- 
dant la  nuit  un  peu  d'encens  devant  leur 
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Idole,  55 

Difcours ,  quels  font  ceux  qu'on  ne  doit  pas 
entendre,  16  J 

Difcours  ,  ou  Préface  d'un  Auteur  Chinois 
fur  l'hiftoire  qu'il  rapporte  d'un  innocent 
qui  paffe  pour  coupable ,  Se  d'un  coupable 
qui  paffe  pour  innocent,  304. 

Difcretion  Se  réferve  requife  dans  les  paro- 
les ,  243.ro/.  z. 

Diffipation  d'efprits  ,  auquel  tems  il  s'en  fait 
une  grande  ,  520.ro/-2. 

DoBrine  du  Dieu  Fo  ;  ce  qu'elle  enfeigne  ; 
comment  divifée  ;  Se  pourquoi ,  2 1 

Dome/liaue  fidèle  ,  intelligent  &  attaché  , 
19^.  col.  2. 

Dominicains  (  les  R  R.  PP.  )  entrent  dans  la 
Chine,  82 

Douceur  fU  )  eft  quelquefois  plus  efficace  que 
la  force  pour  réduire  des  rebelles ,     1  89 

Drogue  fchaque^  demande  un  fol  particulier  , 
448 

Drogues  ou  Remèdes  ,  font  de  plufieurs  or- 
dres; quelles  font  les  qualitez  des  drogues 
du  premier  ordre  ,  &  comment  il  en  faut 
ufer  ,  444.  Quelles  font  celles  du  bas  or- 
dre ,  Se  comment  il  faut  en  ufer  444.  col.  2. 
Quelles  font  celles  qui  doivent  être  em- 
ployées fraîches, Se  celles  qui  doiventêtre 
employées  féches ,  448.  Comment  on  peut 
connoître  la  qualité  du  fol  Se  du  terroir 
qui  les  produit ,  Se  difeerner  les  véritables 
des  faunes  ,  Se  les  nouvelles  des  anciennes  , 
448.  col.  2. 

Droquifies  (  les  )  fe  trouvent  dans  prefque 
toutes  les  Villes  de  l'Empire ,  où  ils  ont  de 
très-belles  Boutiques  fournies  des  plus  ex- 
cellens  remèdes ,  3  83 

Droiture  reconnue  &  récompenfée,  2j8.  col. 
2. 

Dyfenterie  ,  fes  pronoftics  par  le  poûs,  419. 
col.  z.  Recette  pour  guérir  cette  maladie , 
,00.  col.  2.  Autres  remèdes  pour  cette  ma- 
ladie ,  s  06 

Dy furie  ,  remède  pour  guérir  cette  maladie  , 
481 


ECCLESIASTIQUES  (les)  Trou- 
vent de  grandes  difticultez  à  faire  des 
établiuemens  à  la  Chine ,  104 

Fclypfes  (  les  )  rapportées  par  les  anciens  Af- 
tronomes  Chinois  ,  fonr  vérifiées  par  les 
Millionnaires,  272.  col.  1.  &fuiv. 

Ecrits  publics  contre  les  Millionnaires  Jéfui- 
tes  à  la  Chine  ,  120 

Education  (  fruits  d'une  bonne  )  216.  col.  2. 
&  2.17 
Fglifes  ('nombre  confidérable  d'  )  que  les  Mif- 
fionnaires  font  bâtir  dans  la  Province  de 
Kiang  nan  , 
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Kianz  nan  ,  77.  col.  2.  Defcription  de  celle 
des  Pères  Jéfuites  de  Peking  ,  1 1  S-  cal.  2. 
&friv.  &  des  cérémonies  de  fa  bénédic- 
tion ,116.  Toutes  ces  Eglifcs  font  ou  dé- 
truites par  ordre  de  l'Empereur  Tant;  tehing 
ou  converties  en  ulages  profanes ,  ou  de- 
viennent les  Temples  du  Démon ,  les  Ido- 
les ayant  été  fubftituées  au  culte  du  vrai 
Dieu,  1*7-  cal.  2. 

Eleftuaire  du  Gin  fcng;  fes  différentes  recet- 
tes ,  4^4-  &  friv. 

Elément  (  les  )  félon  les  Médecins  Chinois  , 
font  au  nombre  de  cinq  ,  &  compolént  le 
corps  humain  ,381.  Parties  du  corps  fur 
lefquels  ces  Elémens  dominent ,  3  8 1 .  col.  2. 

Elêphans ,  pourquoi  honorez  dans  les  Indes , 
19.  col.  1.  fonr  de  deux  couleurs  ;  lieux  où 
ils  fe  trouvent  ,480.  Defcription  de  ces 
animaux  ,  48c.  col.  1.  &  ftiy:  En  quoi 
conlifte  leur  force  ;  quelles  fonr  les  parties 
de  leur  corps  qu'on  ne  peut  picquer  fans 
leur  caufer  la  mort  ',  leur  nourriture  ;  ce 
qu'ils  craignent  ;  comment  on  les  prend  ; 
comment  on  les  conduit  &  on  les  rend  do- 
ciles ,  48 1 .  Qualitez  &  effets  de  leur  chair , 
481.  cal.  2.  A  quel  ufage  leurs  yeux,  4S2. 
Ufage  de  leurs  dents  dans  la  Médecine  , 
482.  cal.  1. 

Eloquence ,  en  quoi  confifte  celle  des  Chinois, 
2<Sf.  cal.  1. 

Empereurs  (  les  )  Chinois  labourent-  tous  les 
ans  au  Printems  quelques  filions  de  terre  ; 
origine  de  cette  cérémonie  ;  ufage  que  l'on 
fait  du  grain  qui  en  provient ,  5 .  Quelles 
font  leurs  obligations  ,  &  quelles  doivent 
être  leurs  qualitez  ,  5.  cal.  2.Quclétoit  leur 
refpecf  &  leur  culte  pour  Chang  ti ,  6.  Sa- 
crifices que  les  premiers  Empereurs  lui  fai- 
foient ,  6.  é-  col.  2.  Comment  ils  le  regar- 
doient,  &  pouvoir  qu'ils  lui  attribuoient , 
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vorifé  les  Chrétiens  ,  bâti  des  Temples  au 
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Enchantement ,  effets  furprenans  de  ceux  des 
Taojfcc,  18 

Enfant  vieillard ,  voyez  Laa  tfe. 

Enfans  ,  ce  qui  produit  ordinairement  leur 
refroidiffement  à  l'égard  de  leurs  parens  , 
323.  Recette  pour  guérir  les  petits  enfans 
fujets  aux  frayeurs  iùbites ,  &  à  pleurer  à 
toute  heure;  quand  ils  ont  une  foif  opinià- 
,/re  488.  cal.  1. 

Enflure  de  gorge;  recettepourla  guérir  ,  487. 

col.  1. 

Enflure  du  ventre  ;fes  pronoftics  par  le  poûs , 

419.  col.  2. 

Entrailles  qui  forrentpar  le  côté;  recette  pour 

guérir  cette  maladie ,  473 

Envies  de  vomir  -,  recette  pour  guérir  cette 

incommodité,  4S7.47j.to/-1. 488. «/.  2. 

Tome  111. 
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Ef argue  (  F  )  en  certaines  occafions  nuifible 
au  Gouvernement ,  i88.fouvent  très-loua- 
ble ,  234 

Epoux  &  Epoufcs  ,  pourquoi  comparez  aux 
oifeaux  par  le  proverbe  Chinois  ,        325 

Epilcpfte ,  lès  pronoftics  par  le  poûs ,       430 

Eauinaxes  (  les  )  tems  deftinez  aux  Sacrifices , 
S 

Erreurs  ,  réflexions  fur  celles  du  monde ,  8z 
fes  préjugez  ,  245-  col.  1.  &  fuiv. 

Efprit  du  Ciel ,  ce  que  le  Philofophe  Tchin 
entend  par  ce  terme ,  60.  n. 

E/prit  humain  ,  fon  inconftance ,  213.  toi.  2. 

Efprits  animaux ,  d'où  ils  naiffent  ,518.  Com- 
ment plus  excellens  que  les  Efprits  vitaux, 
SiS.é-cal.  2. 

Efprits  fubalternes ,  comment  honorez  ,       3 

Efprits  inconnus  jufqu'alors  ;  introduits  à  la 
Chine  ,  &  invoquez  par  ceux  de  la  Secte 
de  Taoffeê  ,  18 

Efprits  tutélaires  diftinguez  en  plufieurs  claf- 

fes  ,  &  révérez  fous  différentes  qualitez  , 

53).  col.  1. 

Efprits  vitaux ,  recette  pour  guérir  leur  épui- 
fement  ,478.  De  combien  de  fortes  ,  s  1 7. 
col.  2.  Quels  ils  font ,  517.  col.  2.  &  p. 
51  S.  Ce  qu'il  faut  qu'il  arrive  lorfqu'ils 
viennent  à  manquer  -,  pourquoi  produits  , 
3 1 8.  Ce  qui  peut  les  conferver  &  les  ré- 
parer ,  s  14 

Etre  Suprême  ,  ou  Chang  ti  ,  quelle  a  été  de- 
puis la  fondation  de  la  Monarchie  la  doc- 
trine des  Livres  Clafliques  fur  le  culte  qui 
lui  étoit  dû,  10.  col.  i.  &  fttiv. 

Eftomach  ,  dans  fes  maladies  il  faut  exa  mi- 
ner le  poûs  du  carpe  de  la  main  droite  , 
384.  Quel  eft  fon  poûs  nommé  Pi,  41 3. 
Ses  dianoftics  &  pronoftics  ,  4  34.  Re- 
cette pour  guérir  la  foiblefle  &  fon  épui- 
fement  ,  $66. col.  1. 

Fflomaehs  affaiblis  ,  refroidis  ,  qui  ne  retien- 
nent aucune  nourriture;  recette  pour  les 
rétablir  ,  467.  refroidis  à  force  de  manger 
du  fruir  ;  recette  pour  les  guérir ,  4S8.  col. 
2.  &fuiv. 

Europcan  (  chaque  )  reçoit  une  pièce  de  toile 
blanche  pour  porter  le  deuil  de  l'Empe- 
reur Cang  hi  ,  1 16 

Examinateur  (  un  )  de  la  Province  de  Nan 

king  ,  pourquoi  coupé  en  deux,  13)1.  & 

192.  col.  2 . 

Examiner  les  huit  lettres  de  bonheur  ;coûtu- 
tume  fuperftitieufe  de  ceux  qui  dilènt  la 
bonne  avanture ,  141.». 

Exemple  d'un  Mandarin  expédirif  &  délinté- 
refië  ,  167.  col.  2. 

—  de  douceur  &  de  zélé  dans  un  Juge  , 
1Î6.  Aurres  exemples  fur  le  même  fujet , 

rS7 

—  d'Officiers  défintereffez  ,      lit),  cal.  2. 
rr— <  de  la  charité  d'un  grand  Mandarin  ,  1 3)  o 
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Exemple  d'un  Mandarin  défintéreffé  ,  iso- 
Autres   fur  le   même  fujet  ,   «yi.  col.  2. 
192.  col.  2. 
„  de  modeftie  &  de  pudeur  ,  159-  col.  t. 

&  fuiv. 

de  charité  ,  2°° 

d'un  Mandarin  ennemi  du  luxe ,  13  5.  & 

136 

de  modération  &  de  prudence,       141 

r—  d'un  jeune  Prince  qui  a  de  la  compaf- 

fion,  même  pour  de   vils  Infectes  ,  14 j. 

col.  2. 

■ d'un  fils  docile  aux  avis  de  fon  père  , 

258 
Exemples  ,  utilité  des  bons ,  244 

Exprefîon  la  plus  touchante  dont  fe  fervent 
les  Chinois  pour  obtenir  quelque  grâce,  1 1 1 
ExpreMons  ridicules  &  extravagantes  de  quel- 
ques Chinois  pour  marquer  leur  reconnoif- 
lance  ,  1 84 

Extérieur  ,  on  doit  fe  donner  beaucoup  de 
foin  pour  le  perfectionner  ,  14.9 

F. 

FA  B  L  E  S  ,  il  ne  faut  pas  en  débiter  en 
préfence  d'un  homme  lïmple,  160". 
col.  2. 
Faim  canine  ,  recette  pour  l'appaifer,      500 
Fan  ,  ce  que  c'eft ,  201.». 

Fang ,  lignification  de  ce  mot ,  47.  n. 

Fan%  king  pe  fuit  le  confeil  de  fa  mère  dans 
le  châtiment,  qu'il  ordonne  contre  un  en- 
fant qui  manquoit  de  refpectpour  fa  mère  , 

2I5.  /£)/.  2. 

Fan  oiten  tching  ,  contre  la  coutume  des  ri- 
ches &  des  hommes  puiffans ,  faitdubien 
à  fes  pauvres  parens  ,  210 

Faure  (  le  Père  ;  prouve  Pexiftence  d'un  Dieu 
dans  une  difpute  qu'il  eut  en  préfence  de 
trois  cens  Lettrez ,  37-  6-  col.  2. 

Fautes  ,  réflexions  fur  le  foin  d'éviter  les  moin- 
dres, 140.ro/.  2. 

Femme  mariée  ;  quelles  font  fes  devoirs ,  141. 
col.  1. 1 13,  é-  15a 

Femme  ,  comment  on  peut  connoître  en  ta- 
rant fon  poûs  fi  elle  eft  groffe  d'une  fille  ; 
fi  elle  eft  grofle  d'un  garçon,  185.  col.  2.  fi 
elle  eft  groffe  de  deux  enfans ,  3  S' t.  col.  z. 
^410.  Comment  on  peut  connoître  qu'une 
femme  n'aura  pas  d'enfant  ,410.  col.  z. 
Recette  pour  foulager  celles  qui  après  l'en- 
fantement ont  de  grandes  pertes  de  fang  ; 
quand  elles  enfantent  leur  fruit  de  travers , 
ou  quand  les  pieds  de  l'enfant  fortent  les 
premiers ,  46; 8.  col.  2.  Autre  recette  quand 
après  l'enfantement;  elles  n'évacuent  pas 
par  le  bas  ,  479 

Femmes  Se  Filles  { les  )  font  fort  attachées  aux 
Idoles ,  35.  fe  latffent  facilement  léduire 
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par  les  Bonzes  &  les  Taojfeé  lous  une  dé- 
votion apparente ,  \  z.  col.  1 . 

F  cou ,  quel  eft  le  mouvement  de  ce  poûs  ,388. 
ce  qu'il  marque  ,  3  8  8.  col.  2. 

Fermeté  dans  un  Ambaffadeur  ,  155 

Fernando^  (  le  Père  Antoine  )  Miffionnaire  , 

fa  feience-dans  les  Livres  Syriaques  ,  66. 

col.  2. 

Fêtes  de  la  reconnoiffance envers  le  Tien, ce 
qu'on  appelle  ainli ,  S 

Feu,  que!  eft  celui  dont  il  faut  fe  fervirdans 
la  coâion  des  remèdes  ,  &  quel  eft  le  dé- 
gré  de  chaleur  qu'il  faut  donner  ,  454. 
col.  z. 

Fidélité  à  rendre  une  chofe  trouvée ,  récom- 
penfée  ,        *      1 0  6.  &  1 04.  col.  z .  &  fuiv. 

Fiel  de  l'Eléphant ,  manière  de  le  préparer  ; 
fes  qualitez  ,  &  fes  divers  effets  dans  la  Mé- 
decine, 481.C0/.  1 

Fiente  de  Chameau ,  quel  eft  fon  ufage  dans  la 
Médecine,  484. col.  z. 

Fierté  (  la  )  ne  fied  à  perfonne  ;  elle  révolte 
&  indigne  tout  le  monde  ,  1 6^ 

Fièvres  malignes  pendant  l'Hyver  ;  obferva- 
tions  importantes  pour  bien  pronoftiquer 
dans  ces  fortes  de  maladies.  Recette  excel- 
lente pour  les  guérir  -,  pourquoi  cette  recet- 
te eft  appellée  To  ming  fan  ,  47 1 

Fièvres  qui  viennent  d'inanition;  recette  pour 
les  guérir  ,  4^?-  col.  2. 

Fièvres  intermittentes  ,  qui   dégénèrent  en 

continues  ;  recette  pour  les  guérir  ,471. 

col.  1. 

Figure  du  Ciel  fluide  &  pur  &  de  la  terre 
fixe  &  ferme  45 

Fille  {  une  )  ne  peut  époufer  aucun  de  fes  pa- 
rens paremels ,  quelque  éloigné  qu'en  loit 
le  degré  ,  1 3  3 .  «. 

Filles  ,  foin  qu'on  doit  prendre  de  leur  édu- 
cation ,  157 

Fils  (  le  )  ne  peut  porter  d'aceufation  contre 
fon  père,  118.  col.  z.  Ses  principaux  de- 
voirs ,  115.  &  131.  Un  fils  combat  pour 
fon  Prince  contre  fon  père ,  Chef  des  Re- 
belles, 118.C0/.  2. 

Fils  de  la  mer  ,  voyez  rang  tfe  kiang. 

Fils  adoptif ,  fes  principaux  devoirs  ,134.  col. 
z.  é-faiv. 

Flatcrie  punie,  1^7.  col.  1. 

Flux  de  ventre  caufé  par  la  chaleur  ;  recetre 
pour  le  guérir  ,  500 

Fo  ou  Fol  ,  Idole  ;  quand  apportée  à  la  Chi- 
ne, 1.  col.  2.  &  rp-  &  par  qui  ;  fanaiiTancc  ; 
fes  père  &  mère  ,19.  Ses  femmes  ;  prodiges 
qu'il  opéroit  par  le  miniftere  des  Démons  , 
du  grand  nombre  de  fes  Sectateurs  ,  i£. 
col.  2.  Dernières  inftruclions  qu'il  fait  à  fes 
Difciples ,  10.  En  quoi  confilte  fa  doctrine 
extérieure  &  intérieure,  17.  col.  2.  &  fuiv. 
Détail  que  fait  Tcbin  Philofophe  de  l'Idole 


val 
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F o  ,  451.  ».  Abrégé  de  fort  hiftoire  ,  50. 
Voyez  Tao. 

Fo  hi  Fondateur  de  la  Monarchie  Chinoife, 
cru  contemporain  de  Phaleg  ;  facrifioit 
deux  fois  par  an  à  chang  ti.  Il  n'y  a  rien 
de  certain  fur  le  tems  de  fa  vie ,  G.  n. 

Foi ,  moyens  dont  fe  fervent  les  Millionnai- 
res pour  la  conferver  à  la  Chine  malgré 
les  Edirs  qui  l'ont  proferite  ,      1 17.  col  2. 

Fontaney  (  le  Perc  )  fait  la  defeription  des 
cérémonies  que  les  Bonzes  pratiquent  à 
l'honneur  de  leurs  idoles ,  %6 

Forces  épuifées  ,  recette  pour  les  rétablir  , 
467.  col.  1. 

Foires  où  l'on  ne  vend  que  des  fimples  &  au- 
tres remèdes ,  383-  col.  1. 

Folie  de  certains  ufages  fupcrftitieux  ,  160. 

■col  2. 

Fong  choui  .,  manière  de  connoître  l'heureufe 

ou  la  mauvaife  fituation  d'une  maifon,4o. 

col.  1.  Ce  que  les  Chinois  entendent  par 

ce  mot  ,41.  n.  Eflime  que  les  Chinois  en 

font,  41-  col.  1. 

Fong  hoang ,  lignification  de  ce  nom ,  5  6.  v. 

&t-  57 

Fortune  médiocre  ,  quel  efl  fon  bonheur  , 

118.  col.    1. 

Fortune  {  la  )  mépris  qu'on  doit  faire  de  fes 
biens  ,130.  &col.  i.  Celle  des  enfans  doit 
être  leur  propre  ouvrage  ;  proverbe  Chi- 
nois ,  32.  y 

Fo  tfc  ,  fa  pafîion  pour  la  vie  ;  combien  il  vé- 
cut ,  y  r 

Fou  ,  lignification  de  ce  mot  félon  la  Philo- 
phie  Chinoife  ,  134.  col.  1 .  n. 

Fou ,  (  le  poûs  )  ce  qu'il  dénote  ;  remède  qu'il 
faut  y  apporter,  3 88 

Foufang,  composition  de  ce  remède;  deplu- 
fieurs  fortes,  455.  col.  2. 

Fou  ling  ,  ce  que  c'eft ,  4^3  •  col.  ^1.  col.  1. 
Ses  qualitez  ,  jn.  col.  2.  Quelles  incom- 
moditez  ce  remède  guérit  ,511.  col.  2 .  & 
f.  yn.  Ce  qui  naît  de  fa  racine  i  où  il  le 
trouve  ;  combien  il  fe  vend  ;  Province  où 
l'on  en  fait  ufage  ,  \  %  i«  Différence  entre  ce- 
lui de  Yun  nan  &  celui  de  Tchê  kiang  , 
<;  1 1.  é-  col.  1.  D'où  vient  la  différence  de 
fa  tiffure  ;  comment  il  le  forme  &  croît  , 
5  ri.  col.  1.  Obfervations  à  faire  fur  le  Fou 
ling ,  513 

Foye ,  dans  fes  maladies  examinez  le  poûs  de 
la  main  gauche  ,  précifement  à  la  jointure 
du  carpe  ,  avec  l'Os  nommé  Cubitus ,  3  84. 
De  fon  poûs  ,  fci  i.  Dianoltics  &  pronoi- 
tics  des  maladies  qui  l'attaquent,  434. 
Fragilité  de  la  vie  ,  21S 

Franchi  fes  de  trois  jours  ;  ce  que  c'eft;  quel- 
les font  les  extravagances  qui  fe  font  alors , 
140.  col.  2. 
Francifcains  (  les  RR.  PP.  )  entrent  dans  la 
Chine  S 1 


S     M  AT  I  E  RE  S.  53; 

Frères  ,  quels  font  leurs  devoirs  réciproques , 

Frugalité ,  fon  éloge , 


136 
217.  col.  Z. 


GAUBIL  (  le  Père  )  ce  qu'il  dit  de 
l'Aftronomie   Chinoife  qu'il  a  étu- 
diée à  fond  ,  273 

Galette  (  la  )  publique  annonce  la  Sentence 
que  l'Empereur  Yong  tching  venoit  de  pro- 
noncer contre  le  ChrifUanifme ,  127 
Ge  boa ,  qualitez  qu'il  attribue'  au  mufe  ;  ufage 
qu'il  dit  qu'on  en  fait  dans  la  Médecine,488 
Génies  ;  {  mauvais }  comment  à  la  Chine  on 
les  appaife,                                      39.  col.  2 
Geoffroi(M.  )   de  l'Académie   des  Sciences , 
fait  la  defeription  de  la  drogue  Chinoife , 
nommée  Ou  poci  tfe  ;  quaiitez  qu'il  lui  at- 
tribué,                                      496.  é-fuiv. 
Géométrie  ( la  )  des  Chinois    efl  fort  luperfi- 
cielle,                                                   2  58 
Gerbillon  {  le  Père  )  Miiïionnaire  Jéfuite  eiî 
retenu  à  la  Cour  de  l'Empereur  cant  hi , 
101.  ménage  un  Traité  de  paix  entre  les 
Chinois  &  les  Mofcovites  ,  10 1.   col.  1; 
follicite  en  faveur  des  Chrétiens  perfécu- 
tez,  Ï05.  col.  1.  célèbre  la  Méfie  à  l'ouï 
verture  de  l'Eglife  des  Pères  Jéfuites  de 
Pcking  nouvellement  bâtie,   117.  donne 
à  l'Empereur  Cang  hi  la  connoiffance  de 
l'Optique  ;   lui  donne  des  fpeftacles    des 
merveilles  de  cette  feience ,  qui  étonnent 
tous  les  Grands  de  l'Empire,  168.  col.  2. 
En  matière  de  catoptrique  ,  il  préfente  à 
Sa  Majefté  toutes  fortes  de  verres  &  de 
lunettes,                                               269 
Ghcmrdini  Peintre  Italien  ,  a  peint  le  plat- 
fond  de  l'Eglife  des  Jéfuites  de  Pcking  y 
116 
Gin,  lignification  de  ce  mot,        379.  col. 2, 
Gin  fang ,  Mandarin  ;  fa  charité  pendant  une 
année  ftérilc  ;  fon  délinterelfement ,     194 
Gin  feng  ,  lieux  où  il  croît;  fes  diverfes  de- 
feriptions ,  460.  $•  col.  2.  Manière  de  le 
cueillir  &  de  le  préparer  ,452.  Comment 
on  connoît  le  véritable  ,  461    col.  2.  Ses 
différentes  qualitez  félon  le  tems  auquel  il 
a  été  cueilli,  462.  col.  1.  ne  doit  pas  être 
gardé  dans  des  vailTeaux  de  fer ,  ni  môme 
préparé  avec  des  inltrumens  de  ce  métal; 
faveur  &  qualitez  de  fa  racine  ;  joint  avec 
le  Chin  ma  &  pris  par  la  bouche  ;  fes  effets  ; 
pris  avec  le  Fou  ling  ,463.  col.  1 .  pris  avec 
le  Hoang  ki  &  la  reglifie ,                     464 
Gin  tfong ,  Prince  héritier ,  donne  un  grand 
exemple  de  compaflion  pour  les    peuples , 

Gorge  ,  recette  pour  guérir  fes  douleurs ,  4S7. 
coi.  2 
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Gouverneur  de  Ville ,  honneurs  que  les  peu- 
ples lui  rendent  Iorfqu'il  a  exercé  fa  Char- 
ge avec  approbation  quand  il  fe  retire  dans 
une  autre  Province,  105.  col.  x.  Celui  qu'on 
lui  rend  le  jour  de  fa^naiffance ,  1 04.  Au- 
tre cérémonie  qui  fe  pratique  en  pareille 
occafion,  10+  col.  1 

Craiffe  de  chameau ,  fon  ufage  dans  la  Mé- 
decine, 483.^/.! 

Grands ,  réflexions  morales  fur  leur  commer- 
ce ,  H? 

Grands  fadeurs ,  réflexions  fur  ces  perfonnes; 
143.  col.  z 

Gravelle ,  recette  pour  la  guérir ,  471 

Gravité  affable ,  "' 

Grimaldi  (  le  Père  )  Jéfuite  Italien  ,  va  en 
Mofcovie  par  ordre  de  l'Empereur  ,  101. 
fait  la  cérémonie  de  bénir  l'Eglife  des  Pè- 
res Jéfuites  de  Peking,  ailifté  des  Million- 
naires de  différentes  Nations,  116.  é-fiiv. 
fait  un  difcours  fort  touchant  à  la  fin  de 
la  Meffb,  &  la  fête  fe  termine  par  le  Bap- 
rême  d'une  multitude  de  Catéchumènes  , 
117.  donne  un  fpectacle  des  merveilles 
de  l'Optique  dans  le  Jardin  des  Jéfuites 
de  Peking ,  qui  étonne  tous  les  Grands  de 
l'Empire  ;  quelle  étoit  cette  merveille  , 
168.  fait  préiént  à  l'Empereur  d'une  ma- 
chine hydraulique  ;  merveilles  de  cette 
machine,  269.  col.z 

H- 

HAI    CH  OUI,  premier  Yuffeê  de  la 
Cour  du  Midi  ;  quel  fut   l'on  défin- 
tcreffement  ,  &    comment   récompenfé  , 
195 
Haima ,  poiffon  du  genre  des  écreviffes ,  la 
defcription ,  484 

H  ai  ma  ou  cheval  de  mer  ,  pourquoi    ainii 
nommé  ',  ce  qu'en  dilént  plulieurs  Auteurs , 
484.    &  fuiv.  fes  qualitez  &   fes  effets  , 
48s 
liai  yu  ,  quelle  fur  fa  tendreffe  &  fa  pieté 
pour  fa  mère  morte ,  207 

Hang  tcheou,  (  le  Viccroi  de  )  perfécute  cruel- 
lement le  Chriftianifme ,  10;.  &  friv. 
Hao  cou.,  Médecin ,  dans  quelles  maladies  il 
ufoit  du  Hoang  fang,  Se  du  Kii  fang  4Ç8. 
col.  2.  é-  459 
Hao  ti  ;  quelles  font  les  maladies ,  félon  lui 
qui  fe  guériffent  avec  les  remèdes  en  po- 
tion ;  celles  avec  les  pillules  ;  celles  avec  les 
poudres  ;  celles  par  le  moyen  des  purga- 
tions  ;  celles  par  les  vomitifs  ,  &  celles 
avec  le  fecours  des  fudorifiques  ,  448.  col. 
2 
He  kd'ig  fang,  à  qui  les  Chinois   donnent 
ci  nom  ,  58 
'Hélène  Taming  (l'Impératrice)  écrit  au  Pape 
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Alexandre  VII-  contenu  de  cette  Lettre, 

85.  &fuiv. 

He  Ion  kiang ,  '  grand  fleuve ,  lignification 

de  ce  nom,  1°* 

Hémorragies  ou  Pertes  de  fang ,  recette  pour 

les  guérir ,  47°-  col.  2 

Hémorragies  des  gencives  ;  recette  pour  les 

guérir ,  47' 

Hémorroïdes  ,  recette  pour  les  guérir ,  500. 

col.  2.  &fuiv. 

Hémorroïdes  enflées  ,  &  qui  ne  fiucnt point, 

recette  pour  les  guérir ,  489.  col.  a 

Hou  tfie  ,  fils  de  l'Impératrice  7»»  kiang  ; 

tige  d'une  glorieufe  &  célèbre  pofterité ,  7. 

col.  2 

Herbier ,  fon  origine ,  &  de  tous  les  anciens 

&  modernes  qui  ont  paru  jufqu'à  préfent , 

441 

Hervieu  (  le  Père  )  ancien  Millionnaire ,  fa 

Traduction  du  Traitté  d'OuangcbépotCur 

le  poûs ,  584 

Heures ,  leur  divifion  chez  les  Chinois ,  278. 

Col.  2 

Hiao  quai ,  forte  de  maladie  ;  remède  fou- 
verain  pour  guérir  cette  maladie  ,  485.  & 
col.  2 
Hiao  ,  ce  qu'il  dit  du  devoir  du  Médecin 
&  de  fon  habileté  .  449.  col.  2.  Selon  lui , 
parmi  les  remèdes  dont  on  fe  iért  aujour- 
d'ui ,  il  n'y  a  que  deux  fortes  de  remèdes 
fimples ,  qui  ayent  une  qualité  veneneufe  , 
450.  col.  2.  Son  fentiment  fur  le  Ginfeng  , 
qui  croît  à  ebang  tang,  &  fur  celui  dePè  tfi, 
460.  col.  2.  ce  qu'il  dit  des  qualitez  du  mufe 
&  de  l'emploi  qu'on  en  doit  faire,  .;  87.  col. 
■2 
Hiao  vang  ,  Empereur  ,  fa  paffion  pour  les 
chevaux ,  *  2 

Hiao  tfao  tong  chong ,  defcription  de  cette 
plante ,  fes  vertus ,  490.  & ■  fitiv. 

Hia  yang  fon  rclpecl  &  fes  foins  pour  fon 
perc  &  fa  mère ,  208 

Hien ,  poûs  qui  a  un  mouvement  de  «ému- 
lation longue,  ,88.  Ce  qu'il  dénote,  388. 

\  col.   2 

Hien  tebu ,  Préfident  d'une  Douane  ,  fait 
punir  un  Valet ,  qui  avoit  décelé  fon  Maî- 
tre ,  20  î 

Hing  pou,  fignification  de  ce  nom  ,         91 

Hifioire  canonique  de  la  Chine  ,  Empereur 
par  lequel  elle  commence ,  6.  n, 

Hifloire  Chinoife  ;  ce  qu'elle  dit  de  la  Reli- 
gion C  hrétienne ,  66 

Hi/ioire  Chinoife;  fur  quels  Mémoires  elle 
eft  compofée ,  291 .  &  col.  2 

Hifloire  d'un  ami  folide  &  défmtereffé  , 
194 

■ d'un  Médecin  charitable,        1g5.cel.21 

—  d'un  riche  charitable,  195.  col.  2 

—  fur  le  même  fujet ,  196 
•— »  d'une  jeune  veuve  qui  féchoit  le  tombeau 

de 
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de  fon  mari  ,  328.  Morale  en  vers  fur  ce 
iiijet,  329.  de  Ouangfim  ,  334-  Mora!e  e" 
vers  fur  cette  Hilloire ,  53° 

Hiu ,  gagné  par  fa  femme  Candide  à  la  Reli- 
gion   eft  baptifé  deux  ans  avant  fa  mort , 

77.  Col.  2 

Hiu,  Magiftrat  de  Tangyang,  montre  fon 

zèle  pour  le  peuple  au  péril  de  fa  vie,  187- 

col.  2 

Hitccn  ou ,  Divinité  Chinoife;  fes  fonaions , 
;8.  col.  2 

Hiuen  tsong,  Empereur,  honneur  qu'il  rend 
à  Lao  kiun  ,  auteur  de  la  fefle  des  Tao 
ffeé  ,  17.  col.  2.  Pourquoi  obligé  de  s'en- 
fuir honteufement  dans  les  montagnes  de 
la  Province  de  Se  tchuen  ,  54 

Hiu  ki,  ce  que  c'eft,  45-  Son  a3ion,  4;.  & 

Col.  2 

Hoai',  (  le  poûs  )  ce  qu'il  fignifie,   388.  col. 

Hoai  tchi  hou  Miniftre  d'Etat  eft  puni  de 
fon  ingratitude,  222.  &  fi"V. 

Hoai  king,  Ville,  où  fe  trouve  la  bonne  racine 
de"'  ihoang,  521. col. 2. 

Hoai  tsong  ou  Tsong  thing  ,  monte  fur 
le  Trône  ;  favorife  le  Père  Schaal ,  Su. 
eft  affiegé  dans  fa  Capitale  &  réduit  à  fe 
donner  la  mort,  82.  col.  2 

Hoang  fang ,  ou  Recettes  lentes ,  quand  il  faut 
en  ufer,  457-  eol.  2 

Hoang  /v, plante,  fon  effet  pris  avec  le  Gm 
feng ,  4»4 

Ho  chang ,  à  qui  les  Chinois  donnent  ce  nom  , 
10.  col.  2 
Ho  El  h  an  g,  Empereur,  nom  qu'il  donne 
aux  Tao  jje'è  ,118.   Pourquoi  réduit  en  ef- 
clavage ,  54 

Hoang  ti  ,  Empereur  ,  quelle  fut  fa  pietc 
envers  (  hang  ti ,  6.  col.  2.  Ce  qui  le  déter- 
mina à  choi'iir  fon  fiis  pour  fucceffeur ,  7. 
a  le  premier  donné  aux  Empereurs  les  or- 
nemens  dont  ils  fe  parent,  57.  a  rédigé  la 
Médecine  dans  un  Corps  de  feience  ,  437 
Ho  loan  ,  pronoftics    dans  cette  maladie  , 

403.  Col.  2 

Ho  lun  ;  effets  de  fa  pieté  filiale ,  202.  col.  2 
Homme  ;  procédé  de  l'htaiête  homme,  153. 
L'homme  convaincu  de  fon  prétendu  mé- 
rite, ne  s'attire  que  du  mépris,  160.  col.  2. 
Celui  qui  n'a  pas  effuyé  de  grandes  traver- 
fes  ne  eonnoît  pas  les  douceurs  d'une  vie 
tranquille  ,  161.  Ceiui  qui  eft  fier  çfo  fon 
ran»  &  de  fon  pouvoir  eft  comparé  à  un 
homme  affis  fur  un  brillant  monceau  de 
glace  que  le  Soleil  fond,   166.  col.  2.  Son 

Potage,    ,  ,.,    ,,        *}*£<£ 

Hong  (  le  poûs  )  ;  ce  qu'd  dénote  ,  388.  coi. 

Hong  king  ;  quel  eft,  félon  lui ,  le  tems  de 
cueillir  les  chofesqui  entrent  dans  la  com- 
pofition  des  remèdes ,  427.  Selon  lui ,  il  faut 
Tome  111, 
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préparer  les  remèdes  félon  la  diverfité  des 
maladies ,  44s 

Hong  vou,  Fondateur  delà  Dynaftie Mini, 
punit  la  flatterie  de  quelques-uns  de  fes 
Miniftres,  254.  «'.2 

Horofcopes  (  tireurs  d')  ;  ce  qu'ils    débitent 

fur  les  huit  Lettres  qui  compofent  l'an ,  le 

mois  ,  le  jour ,  &  l'heure  de  la  naiffance  , 

40 

Hou  ho  ce  qu'il  confeille  fur  la  boiffon  du 
thé,  ,  ,.       477 

Hou  li  tjîng  ,  ce  que  les  femmes  idolâtres  ap- 
pellent ainfi,  ''^-K' 

Huile  d'Où  kieou,  fes  qualitez,  &  les  effets 
furprenans  ;  .  5°ô 

Hydropifte,  qui  eft  une  enflure  fuperficielle , 
caufée  par  une  humeur  ou  vapeur  nontan- 
te  qui  rend  la  refpiration  difficile  ;  les 
pronoftics  par  le  poûs  ,43'-  Recette  P°,ur 
la  guérir,  ^         471.»/.» 

Hydnpifie aqueufe  ;  fes  pronoftics  parlepous , 

'        *  '  419.  Col.  2 

Hyiromettre  préfenté  à  l'Empereur  Cang  H 
par  les  Millionnaires ,  270.  Sa  defcripnon  , 
r  271.  tw.  2 


I 

JACQUES  (  DonJgouvernel'Eglifedes 
Montagnes  de  Malabar  en  qualité  de  Mé- 
tropolitain de  l'Inde  &  de  la  Chine  ,  6f. 

col.  2  , 

Idolâtrie,  quand  &  par  qui  introduite  à  la 
Chine,  14.C0I.2. 

Jéfuites  (  les  Pères  )  ,  calomnies    grofiieres 
qu'on  publie  en  Europe  contre  ces  Pères, 
104.  col.  2.  attaquez  de  tous  cotez,  110.  ré- 
futent avec  modération  les  injures  &  les 
calomnies  de  leurs  ennemis ,  120.  L'apologie 
de  leur  conduite  paffe  pour  un  refus  defoû- 
miffion  aux  Décrets  duPape,i2i.   Décla- 
ration que  leur  Général  préfente  au  Pape, 
121.  col.  2, 
Jeunefe  ;  comment  il  faut  lui  donner  les  pre- 
mières inftruflions,  '5° 
Jeûneurs ,  quel  eft  leur  Chef  &  leurs   affem- 
blées  ;  comment  ils  obfervent  leur  jeûne , 
26.  col.  2.  Pourquoi  ils  n'ont  pas  grande 
peine  à  garder  cette  abftinence  -,  27 
Ignorance  ,  en  quoi  confifte  celle  de  la  Nation 
Chinoife  ,3?.  col.  1.  Ce  qui  contribué  à 
l'entretenir,                                      (     4° 
Arfff;ra,enqueltemsnuifibleà  lafante,  510 
Incommodités  ,  comment  il  faut  traitter  celles 
qui  font  caufées  par  les  vents  &  l'humidi- 
té ,  c'eft-à-dire ,  par  quelques  humeurs  froi- 
des, 451.  col.  1.  Recette  pour  guérir  les 
incommodités  invétérées  de  la  refpiration , 
4(9.  col.  2. 
Indolence ,  réflexions  fur  ce  défaur ,         134 
Vuuuuu 
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Innocent  Jtl.  envoyé  un  Bref  au  Pt  Verbieft , 

Jnfcïies  ,  comment  ils  fe  produifent ,  44.  n. 
Recette  pour  détruire  ceux  qui  caufent  les 
douleurs  des  dents  f  489-  col.  2. 

Inftructicn  -<wrale  tirée  de  la  conftrucl:ion  de 
deux  caraftcres  Chinois  ,  222 

Jnfiruciions  appuyées  d'exemples,  230 

Jnftrttciiom  morales  ,  2^2 

Infirumens  de  Muilque  ,  quels  font  ceux  que 

hs  Chinois  ont  inventez  ;  leur  defcription , 

2.G6.  col.  1.  (tyfuiv. 

Intempérance  ,  maxime  fur  celle  de  la  Lan- 
gue ,  14+ 

Inteftins ,  ou  Entrailles  dans  lefqucls  les  Chi- 
nois mettent  la  chaleur  vitale ,  font  au  nom- 
bre de  ilx ,  3  s  o 

Intorcetta  (  le  Père  )  Millionnaire  Jéfuite ,  eft 
cité  à  divers  Tribunaux;  confelfe  publique- 
ment le  nom  de  Jefus-Chrift,  105 

logLi  3  à  qui  les  Indiens  donnent  ce  nom  , 
15.  col.  2. 

'jours  ,  leur  divifion  chez  les  Chinois,  278. 
col.i. 

juifs  (  les  )  font  en  fort  petit  nombre  dans  la 
Chine,  64.  col.  1. 


K 


K 

A  N  G ,  lignification  de  cette  lettre,  48 


Kang  vang  ,  Empereur ,  avoir  rant  de  reli- 
gion pour  Chan^  ti  ,  qu'on  difoit  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  Empereur  à  la  Chine 
que  cet  Etre  iuprême  ,  1  s.  col.  2. 

Ka.0  ,  fils  &  fucceffeur  de  l'Empereur  Tai 
tfong  ,  favorife  le  Chriftianifme ,  &  fait  bâ- 
tir des  Temples  au  vrai  Dieu ,  6  8 

Kao  tsong  ,  Empereur  ,  ayant  fait  d'inf- 
tantes  prières  au  Tien  pour  obtenir  un  Co- 
las éclairé  ,  chang  ti  lui  fait  voir  en  fon- 
ge  celui  qui  lui  étoit  deftiné  ,  i^.embraffe 
la  doctrine  de  Fo ,  &  remet  le  gouverne- 
ment de  l'Empire  à  fon  fils  adoptif,  28. 
col.  1.  Vifion  qu'il  eut,  %6.  col.  2. 

Kepler  (  le  Père  )  Préfident  du  Tribunal  des 
Mathématiques  ;  ce  qu'il  rapporte  de  l'Af- 
tronomie  Chinoife,  275.  col.  2. 

Xi ,  ce  que  c'eft ,  47.  col.  1.  5 1 7.  col.  z.  5 1 8. 
Différentes  lignifications  qu'onpeut  donner 
à  ce  mot,  $8v**£  2. 

Kia  chu  ,  quel  eft  cet  arbre  ;  fa  defcription  , 

Kia  meou  ,  diftinétions  différentes  qu'il  fait 
.  du  Gin  feng  de  Tjjeë  toen  ;  de  celui  de  Pc 
tfi  ;  de  celui  de  Leao  tong  ;  de  celui  de 
Corée  ;  de  celui  de  Sin  lo  -,  defcription  qu'il 
en  fait ,  461 

Kia  mou  ,  marché  ;  quel  eft  le  proverbe  com- 
mun de  ce  marché,  447.  col.  2. 
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Kiangfi  ,175.  voyez  fa  defcription  au  pre- 
mier Tome. 
Kiao  ,  quel  eft  cet  oifeau  ,  219 

Kiè ,  Tyran  ,  pourquoi  détrôné ,  9 

Kiif  ce  que  dénote  ce  poûs  ,       388.  col.  2. 
Kien  tchang  (  le  Gouverneur  de  )  parti  qu'il 
prit  en  faifant  bâtir  ion  Palais  pour  fe  dé- 
fendre de  l'Eglife  des  Jéfuites  ,  &  en  rom- 
pre les  influences ,  41 
Kien  tié  ,  troifiéme  femme  de  l'Empereur  Ti 
ko  ;  fils  qu'elle  eut,                        7-  col.  z. 
Ki  fam ,  ou  Recettes  lentes  ;  quand  il  faut  les 
employer,                        45  5.  4f  8.  col.  2. 
Ki  ho ,  Millionnaire ,  honoré  de  l'Empereur , 
68.  col.  2. 
Kii  fang  ,  dans  quelles  maladies  employé  , 
458.  col.  z. 
Ki  lié  ,  fils  de  l'Empereur  Ti  ko  &  de  la 
Reine  Kien  tié  ,                               7.  col.  2; 
Kin  ,  Lettré  ,  comment    récompenfé  de   fa. 
modeftie  &  de  fa  pudeur,         ijj.  col.  2. 
Kin ,  poûs  qui  a  un  mouvement  de  trémula- 
tion  courte  Se  ferrée ,  3  88.  Ce  qu'il  dénote , 
388.  col.  2. 
King  ,  quels  font  ces  Livres ,                    1 3 
King  (  le  Roi  des  )  fuyant  après  une  défaite 
palte  X'Yang  fe  ,  profonde  rivière   ,  fes 
chevaux  n'ayant  de  l'eau  que  jufqu'aux  i'an- 
gles  ,                            62.  col.  2.  &  p.  63 
King  ,  Oifeau  réel  ou  fabuleux ,               215 
King  vang  ,  Empereur  ,  eft  averti  par  un 
de  fes  Miniftres  de  la  ruine  prochaine  du 
Royaume  de  Tfao  ,  &  de  la  fin  tragique 
qui  devoit  terminer  l'es  jours  ,              ■  14 
Kisg  bien ,  remède  fouverain  pour  guérir  le 
ténefme  ,                                             418 
Kin  ko  ,  Médecin  de  Chan  yu  ;  comment 
récompenfé  de  fa  grande  charité,  200.  é- 
col.  2. 
Kin  kou ,  fes  belles  qualitcz  &  fon  beau  ca- 
ractère ,                                                259 
Kin  tou  ,  féconde  femme  de  l'Empereur  Ti 
ko  ;  fils  qu'elle  eut,                       7.  col.  2. 
Kio  loan  ,  maladie  ;  fes  pronaftics  &  fes  re- 
mèdes,                                     429.  col.  2. 
Ki  fé  cao  ,  Médecin  ;  ce  qu'il  dit  des  mala- 
dies anciennes  Se  nouvelles  ;  des  remèdes 
qu'on  y  doit  employer  ,  446.  col.  1.  Son 
fentiment  fur  les  maladies  prochaines  & 
éloignées ,  Se  des  différens  remèdes  dont 
il  faut  ufer  dans  certaines  maladies  ,  4s"4. 
&  fuiv.  Remèdes  dont  il  ufoit  pour  reflau- 
rer  ou  fortifier  la  région  fupérieure ,  457. 
col.  2 .  Se  la  région  inférieure ,  4.  ^  8 .  Ce  qu'il 
faut  faire  ,  félon  ce  Médecin ,  lorfqu'on  ne 
peut  guérir  une  maladie  par  le  Kifang  , 
'    ou  Recettes  impaires ,                          459 
Ki  tfe  ,  nom  d'un  Prince  du  Sang  ,  fage  & 
vertueux ,                                             251 
Kiu  (  Thomas  )  Viceroi  de  la  Province  de 
Quangfi,  Se  Luc  Tchin  Généraliffime  des 
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troupes  Chinoifes ,  tous  deux  Chrétiens  , 
défont  &  mettent  en  fuite  les  Tartares  , 

82.    col.  1. 

Kiu  gin  }  degré  de  Littérature ,  1.96 

Koang  fang ,  ou  Recettes  lentes  ,  quand  il  faut 

s'en  fervir  ,  45  J 

Koffier  (  le  Père  André  )  Jéfuite  ,  adminiftre 

le  Baptême  à  l'Impératrice  mère  ,  &  à  la 

première  femme  de  l'Empereur  Yunglie , 

&  à  fon  fils  aîné,  83 

Kong ,  quel  eft  ce  titre  d'honneur ,  20 1 

Kong ,  quand  donne-t-on  ce  nom  au  poûs  , 

Kong  vang  ,  Empereur  ,  ce  qui  en  eft  dit 
dans  le  Chi  king ,  12 

Kouang  ,  père  de  Lao  tfe  ;  ce  qu'il  étoit  , 
49 

Kouan  yun  tchang,  témoigne  par  les  monu- 

mens  écrits  de  fa  main  ,  qu'il  connoiiToit 

'  Jefus-Chrift ,  6$  col.  x.&$.  66 

Kcu  fang  tchou  ,  comment  il  en  agit  avec  un 

de  fes  voifins  qui  le  voloit ,  201.  &  col. 

1. 

Km  hoai  nguen  s'étant  révolté  contre  l'Em- 
pereur ,  eft  égorgé  par  fa  mère  à  caufe  de 
la  rébellion ,  218 

Kou  ûtten  ,  nom  d'un  foliraire  qui  s'étoit  re- 

"  tiré  dans  des  Montagnes  déiértes  ;  pour- 
quoi mandé  à  la  Cour ,  &  réputé  Prophète  ; 
ion  hiftoire  ,  220.  &  fuiv. 

Kern  tfu y ,  Officier  de  guerre;  fa  làge  ré- 
ponfe  a  ceux  qui  vouloient  l'aigrir  contre 
Ion  Prince,  136.  col  z. 


LAIT  de  Chameau  ,  quels  font  fes  ef- 
fets dans  la  Médecine,    484- col.  2. 
Lamas ,  à  qui  les  Tartares  donnent  ce  nom , 
19.  col.  2. 
Langues ,  réflexions  fur  les  mauvaifes ,  242. 
cal.  1.  ^243 
Lanterne  magique ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce 
nom  ,  îé 9-  col.  2. 

Lao  kiun ,  Auteur  de  la  Secte  des  Tao  ffee , 
16.  48.  Sa  naiffance  extraordinaire  i  fes 
Livres-,  fa  morale  ,  16.  Honneurs  que  lui 
firent  les  Empereurs   fes  fettateurs  ,   17. 
col.  2. 
Lao  tfe  ,  inftruttions  qu'il  faifoit  à  fes  Dif- 
ciples  ,  48.  Eftime  qu'il  faifoit  du  Yeou  , 
ou  de  ce  qui  efl  mol ,  48.  col  2.  Précis 
de  fon  hiftoire  \  iurnom  que  donne  le  Peu- 
ple à  fon  fils ,  49 
'Lao  tfe  ,  ou  l'enfant  vieillard ,  pourquoi  ainfi 
nommé  ,326".  découvre  à  Ion  Difciple  les 
plus  profonds  myfteres  de  fa  doctrine ,  3  26. 
col.  1. 
Larcins  (  les  petits  )  conduifent  -  ordinaire- 
ment à  de  plus  confidérablcs ,            171 
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LaMtude ,  recette  pour  la  faire  cefler,  487, 

Col.     2. 

Lavement ,  fon  ufage  n'a  été  connu  des  Mé- 
decins Chinois  que  parle  moyen  des  Mé- 
decins de  Macao  ,      •  382 

Zaurifice  (  le  Père  )  adminiftre  les  derniers 

Sacremens  à  la  veuve  Candide ,  78.  col. 

2. 

Leang  ou  ti  ,  Empereur  ;  pourquoi  réduit 
à  mourir  de  faim  à  Tai  tching ,  ^  4 

Leang  tao  bong  king ,  extrait  de  ion  Pen  tfao , 

453 

Leang  yen  quang,Juge  de  Siangtcheou  ,  don- 
ne un  grand  exemple  de  douceur  &  de  zélé, 
186 

Lecture  ,  quelle  eft  la  fin  qu'on  doit  fe  pro- 
.  pofer  en  lifant ,  1 6$ 

Le  ou f  pauvre  homme;  comment  récompen- 
fé  de  fa  bonne  foi ,  %6i.  col.  % . 

Zeougin  tchin  ,  Commandant  d'un  corps  de 
troupes  à  C  heou  tcheou  ,  donne  un  exemple 
de  févérité  en  fait  de  dilcipline  militaire  à 
l'égard  de  Ion  fils ,  2  1 S 

Leou  y  ,  originaire  de  Vou  yn  donne  des  mar- 
ques d'une  charité  définterefTée ,  157.  & 

Les  cinq  Volumes  ,  quels  font  ces  Livres  ,  Se 
ce  qu'ils  difent  de  l'origine  de  la  Monar- 
chie, 2.  &  delà  Religion  des  anciens  Chi- 
nois, 

2.  col.  2. 

Lettre  écrite  au  Pape  au  nom  du  Supérieur 
Se  Directeur  du  Séminaire  des  Mi/fions 
étrangères  de  Paris  ;  fon  contenu  ,       119 

Lettres  ,  l'amour  qu'on  doit  avoir  pour  les 
Lettres  ,  1  ?  1 

Lettre^,  plaintes  continuelles  qu'ils  font  fur 
la  corruption  du  iiecle  &  l'oubli  des  an- 
ciens monumens  ,33.  doivent  êtrepartagez 
en  deux  Sectes,  17.  col.  2.  Il  y  en  a  qui  fe 
forment  un  fyftême  de  toutes  fortes  de  Sec- 
tes ,  58.  «7.2.  Déclament  contre  lesfauf- 
fes  divinitez  ,  351.  Préfentent  des  Requètei 
remplies  de  calomnies  au  nouvel  Empereur 
contre  les  prédicateurs  de  l'Evangile  , 
116 

Li ,  ce  que  c'eft  ,31.  &  col.  2.  38.  47.  coL 
2. 

Li  ,  célèbre  Mandarin  ,  fait  une  proteftation 
publique  qu'il  embraffe  la  Foi  de  Jefus- 
Chrift ,  7v  col.  2.  &  p.  76 

Li  ,  expofition  des  poûs    ainfi  nommez  , 

394 
Libertins  ,  comparaifons  qu'on  fait  des  jeu- 
nes gens  qui  s'adonnent  au  libertinage  , 
2  ip 
Li  chao  kiun  ,  Docteur  de  la  Secte  des  Tao 
ffee' ,  r  7 

Li  chè  tchin  inventeur  de  la  Médecine  Chi- 
noife  ,  43  7.  Ce  qu'il  dit  de  la  diverfité  des 
Plantes  médécinaies,  des  difïérens  climats 
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qui  les  produifent ,  &;  des  faifons  propres 
pour  les  cueillir  ,  447.  des  remèdes  &  de 
leur  vertu,  450.  des  drogues  &  des  remè- 
des tirez  des  arbres  &  des  plantes ,  &  fur- 
tout  de  ceux  qui  fervent  à  reparer  les  for- 
ces ,  4.y  3.  Combien,  félon  lui ,  il  faut  met- 
tre d'eau  avec  une  once  de  drogue  ,    4^4 

'Zieou  mong  ,  Général  d'Armée  •,  on  lui  élevé 
des  Temples  ,  3  5 .  col.  z 

licou  tao  tcliè  ,  foudre  de  guerre,  63 

Zi  hin  -,  fa  pieté  filiale  à  l'égard  de  fa  merc 
aveugle ,  20$.  col.  2 

Zi  hoeny  tchi ,  voyez  Maladie. 

Zi  ki ,  ce  que  ce  Livre  appelle  les  Fêtes  de  la 
reconnoi fiance  envers  le  Tien  ,  6s 

'Zi  hngkien,  comment  récompenfé  de  fâcha- 
rite,  162 

'Zi  lingfî,  ce  qu'il  dit  du  thé  qu'on  boit,  quand 
après  avoir  bû  du  vin  on  eu  altéré ,  477 

Zi  kio  combat  pour  fon  Prince  contre  fon 
père,  Chef  des  rebelles,  1 18.  col.  z 

Zi  lou  ,  plante  contraire  au  Gin  feng,  463. 
col.  z    464.  Sa  préparation ,  464. 

Zingan  cben ,  premier  Préfident  d'un  grand 
Tribunal ,  tait  des  réflexions  ;inftructivcs 
fur  une  petite  avanture  qui  lui  étoit  arri- 
vée,_  140. d"  *4i 

Ziouen  'tfe3  Philofophe ,  ce  qu'on  lit  parmi  les 
inferiptions  de  fa  falle,  '  14S 

Zipou  j  ce  que  c'eu ,  1  c  6.  col.  z 

Zi  tchi  ou  j  encfme ,  voyezTenefmc. 

Zi  tchong  renvoyé  fa  femme  pour  l'avoir  por- 
té  à  le  féparer  de  fes  frères,  2c  6 

Zi  tingfei,  pourquoi  ce  Médecin  défend 
d'approcher  le  inufe  du  nez  ,  487 

Ziu,  Philofophe,  la  fage  réponfe  ,  z 35? 

Ziu ,  Habitant  AzVouji\  fon  hiftoire,  iju. 
&  fttiv.  Morale  de  cette  hiftoire  en  vers 
Chinois,  29$.  301.  503 

Li  vang  ,  Empereur,  ce  qui  l'a  fait  détefter, 

iz.  é~  col.  2.  oblige  de  prendre  la  fuite; 

iz.  col.  1 

Zivres  Chinois , comment  ils  fc  relient,  <$$. 
n.  Livres  dont  on  uloit  du  tems  de  Confu- 
cius  &  de  Mcngtfe ,  59 

Ziu.  tai  ;  quelle  fut  fon  amitié  pour  Sinyuen, 
158.»/.  2 

jÇj  y,  aflaflîn  \  fort  hiftoire  ,  \ç(> 

Zi  yen ,  comment ,  félon  lui ,  le  Gin  feng  croît 
&  doit  être  préparé  ,  463 

Z.ogiquc  ;  quelle  eu  celle  des  Chinois,    16 * 

Zo  ban  3  fignification  de  ce  mot  ,  57.  col. 

Zonzoiardi  (  le  Père  )  gouverne  l'Eglife    de 

Chao  tchcou  ,  73.  eit,  gardé  à  vue,  80. 

col.  z 

Zou  ,  fignification  félon  la  Philofophie  Chi- 
noife,  1 34.  col.  %.n. 

Zo  ouey  te ,  Mandarin  de  ISfin  kouè  \  fa  libé- 
ralité pour  les  pauvres,  199 

Zou  in  ,  ce  que  c'eu  ,  25 
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Zouis  XIV.  envoyé  des  Mathématiciens 
dans  rous  les  Ports  de  l'Océan  &  de  la 
Méditerranée,  en  Angleterre,  en  Dane- 
marck  ,  en  Afrique ,  &  aux  Ifles  de  l'A- 
mérique pour  y  faire  des  obfervations ,  <$G. 
Son  zèle  pour  la  Foi  ,  1 14.  Pâtes  médici- 
nales qu'il  faifoit  diftribuer,        1 14.  col  z 

Zouis  X  V.  fon  zèle  pour  l'établiffement  de 
la  Foi,  114  &col.  z 

Zou  pang ,  Mandarin ,  d'une  grande  probité, 

Gouverneur  de  Tcbang  té  ,  aime  mieux  fc 

taire  8c  fouffrir  la  perte  de  fa  Charge  ,  que 

de  perdre  deux  ou  trois  honnêtes  gens  , 

204 

Zoui  tfia,  femme  de  l'Empereur  Hoangti, 
nourriffoit  elle-même  des  vers  à  foye ,  & 
employoit  leur  foye  aux  Ornemens  defti- 
nez  aux  facrifices ,  6 .  col.  z 

Zou  tchcou ,  voyez  Changtang. 

Zou  tong ,  quel  elt  cet  arbre,  460 

Zouvois  (  M.  de  )  demande  aux  Supérieurs  des 
Jéfuites  des  Mathématiciens  de  cet  Ordre 
pour  aller  faire  des  obfervations,         196 

Zuxc  puni  dans  un  Empereur,  233.  col.  2, 
difeours  fur  fon  abus,  233.^*  i3  5\  Réfle- 
xions fur  le  luxe ,  134 

M- 

MA  C  A  O  -,  fituation  de   cette  Ville  , 
69.  col.  z 
Machine ,  dont  l'artifice  repréfentoit  tout  ce 
que  la  nature  faifoit  voir  dans  le  Ciel  , 
171 
Machine  hydraulique  ;  fa  defeription ,  2651, 

col.  Z 

Machine  pneumatique  ',  fa  defeription,  270 

Magiftrats  (  les  )  ne  doivent  pas  faire  atten- 
tion aux  rapports  de  leurs  Domeftiques  , 
1 6  3 .  c ol.  z 

Ma  fa  ,  fignification  de  ce  nom,     86. col.  z 

Magalhaens  (le Père  de)  ,  voyez  Buglio. 

Maigrot  (  M.)  Vicaire  Apoftolique  dans  la 
Province  de  Fo  kien  ,  fait  publier  un  Man- 
dement, &  députe  M.  Charmot  à  Rome  , 
119 

Mabometans  \  comment  ils  fe  font  établis  & 
multipliez  à  la  Chine ,  64. 

Maifon ,  manière  de  bien  gouverner  fa  mai- 
fon  ;  quelles  font  les  perfonnes  aufquelîes 
on  doit  interdire  le  gouvernement  de  la 
maifon,  1 54.  Quelles ïont les  marques  d'u- 
ne maifon  bien  réglée ,  ï  5"4-  col.  z 

Maifons  ;  précautions  que  les  Chinois  pren- 
nent en  les  bâtiflant ,  40.  col.  z 

Maifons  de  Ville  &  de  campagne  ,         157 

Malade ,  comment  on   peut   connoître  s'il 

reviendra  de  fa  maladie,  389.   col.  z.  & 

fuiv.   Ce  qu'il  pronoftique  quand  il  ouvre 

la  bouche 3  comme  certains poiifons,&  ne 

peut 


TABLE     DES 

ouvre  la  bouche  comme  certains  poiffons , 
&  ne  peut  la  fermer  ;  qu'il  y  a  expiration 
forte  ,  &  prefque  plus  d'infpiration  ,  433. 
Quand  le  malade  a  le  dos  roide  &  fans 
mouvement ,  les  yeux  fixes  &  comme  im- 
mobiles ,  regardant  feulement  vers  un  en- 
droit ;  que  les  lèvres  font  feches  &  comme 
brûlées  ,  le  vifage  enflé  ,  bleuâtre  ,  ou  noir  ; 
fi  le  malade  lent  par  tout  le  corps  comme 
une  répletion  totale  ,  &  que  le  dos  lui  de- 
vienne violet ,  43  ; .  Quand  les  pieds  &  les 
jambes  manquent  fous  un  homme  ,  &  que 
les  genoux  lui  enflent  extraordinairement; 
quand  les  jointures  des  membres  perdent 
leur  mouvement  ,  &  deviennent  roides  \ 
quand  les  lignes  de  dedans  les  mains  fe 
trouvent  effacées  ;  quand  il  a  les  lèvres  noi- 
rârres  ;  le  froid  aux  dents  ,  perte  involon- 
taire d'urine  ,  horreur  déroute  nourriture; 
quand  les  ongles  du  malade  ,  tant  aux  pieds 
qu'aux  mains  ,  déviennent  violets  ,  puis 
noirs  ;  quand  il  eft  impatient  &  dit  des 
injures  à  tout  venant  ;  que  les  jointures  per- 
dent leur  mouvement  ,433.  Quand  ii  Sur- 
vient pefanteur  aux  lombes  ,  douleur  au 
dos  ,  inquiétude  par  tout  le  corps  ;  quand 
la  pefanteur  s'étend  par  tout  le  corps  ;  quand 
fes  urines  font  rouges,  433.  col.  2. 

Maladie  où  le  malade  a  une  toux  féche  , 
rend  du  fang  par  la  voye  des  urines  ;  eft 
foc  &  fort  maigre  ;  les  pronoftics  par  le 
poûs ,  43 r 

Maladie ,  que  les  Chinois  appellent  Lu  hoen 
y  tchi ,  Se  les  Portugais  fefadelo  ;  recette 
pour  la  guérir  ,  4-^9 

Maladies    mortelles    quelles    elles    font   , 
4S8 
Maladies  ,  comment  on  peut  les  connoitre 
&  juger  Belles  font  mortelles,  j84.Celles  eau- 
fées  par  le  poifon  ,  font  de  deux  fortes  ; 
quels  font  les  dianoftics  &  les  pronoftics 
dans  les  maladies  caufées  par  un  poifon 
chaud  ;  remèdes  donr  il  faut  ufer  ,  429. 
Quels  font  les  dianoftics  &  pronoftics  dans 
les  maladies  caufées  par  un  poifon  froid  ; 
ce  qu'il  faut  obferver  ,  429.  cdomne  2. 
Pronoftics   par  le  poûs  de  celles  caufées 
par  abondance  &  plénitude  interne  d'hu- 
meurs malignes  ;   &   de  celles    caufées 
par  abondance  &  plénitude  externe  d'hu- 
meurs ,  &  par  une  chaleur  interne,  431. 
Comment  il  faut  traitter  celles  qui  viennent 
d'une  caufe  froide,  &  d'une  caufe  chaude, 
«jffi.  caufées  par  des  vents,  où  l'on  perd 
toute  connoiffance;  des  petits  enfans  dont 
les  excrémens  font  clairs  comme  de  l'eau , 
recettes  pour  guérir  ces  maladies  ,488. 
col.  1 . 
Maladies  éloignées  ,  remèdes  qu'il  faut  em- 
ployer dans  ces  maladies,  45  f 
Maladies  prochaines  ;  de  quels  remèdes  il 
Tome     III. 
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faut  ufer  pour  les  expulier ,  45  y 

Mal  caduc  des  enfans  quand  ils  s'agitent  en 
étendant  8c  retirant  leurs  bras  &  les  jam- 
bes ;  recette  pour  le  guérir,      472-  col.  z. 
Ma  Un  ,  ce  que  c'eft  ,  463.  col.  z. 

Mandarin  zélé  pour  le  bien  public  ,  187 
Mandarin  ,  quelles  font  leurs  Divinitez  ,39. 
Honneurs  rendus  à  un  Mandarin  définte- 
reffé,  193.  Hiftoire  de  la  fermeté  d'un  de 
ces  Officiers ,  193.  col.  2.  Charité  &  défin- 
tereifement  d'un ,  194.  Induftrie  d'un  con- 
tre les  vexations  d'un  Envoyé  de  la  Cour , 

25s 

Mandarins  Tartares  &  Chinois  ;  leur  con- 
teftation  au  fujet  du  Calendrier,  28^.  col. 
1.  font  au  defefpoir  d'être  obligez  de  re- 
trancher un  mois  de  l'année  courante  , 

287 

Manière  (  mauvaife)  de  fléchir  un  Prince  ir- 
rité, o.$-$.&friv. 

Manière  de  bien  vivre  avec  tout  le  monde  , 
114.  col.  z. 

Mantcheoux ,  conquérans  de  la  plus  grande 
partie  delà  Chine  ,. exterminez  par  les  Tar- 
tares Occidentaux,  62.  col  z.  n. 

Mao  ven  fi,  ce  qu'il  rapporte  de  la  Montagne 

Mong  chan  ,  fameulé  pour  le  Thé  ,  475- 

col.  z. 

Martine^  (  le  Père  )  Millionnaire  Jéfuite  , 
expire  fous  la  baftonnade ,  S  t 

Martini  (  le  Perc  )  Millionnaire  Jéfuite,  ar- 
rive à  Macao  avec  plufieurs  Millionnai- 
res ,  87.  part  pour  Rome,  1 17  col.  z. 

Maftication ,  voyez  Remèdes.  Effets  de  la  maf- 
tication  lente,  $15. col.  z. 

Ma  tchi ,  ce  qu'il  dit  de  ceux  qui  font  fecher 
à  l'ombre  les  chofes  médecinales  ,        447 

Mathématiciens  (les)  pourquoi  ils  obfervenc 
nuit  &  jour  le  Ciel ,  178 

Maux  de  cœur  ,  recette  pour  les  guérir  , 

479.  col,    1.  488.  Col.    2.  JOO 

Maximes   pour    le   tems    des    adverfitez  , 

233 

Maximes  pour  le  bon  gouvernement ,    141 

Maximes  cle  morale  ,  1  9 8 .  103.  col.  z.  213. 

col.  z.  &  fuiv.  213.  &  col.  1.  234.  144. 

col.  z.  247.  246".  247 

Mèchans  ,  comment  on  doit  fe  comporter 
avec  eux  ,  224.  col.  z» 

Médecin  ,  ce  qu'il  faut  faire  pour  être  fça- 
vant  Médecin  parmi  les  Chinois ,  38c.  Ce 
qu'ils  doivent  faire  avant  que  d'entrepren- 
dre de  traitter  quelque  maladie  ,  449.  Ce 
qu'ils  doivent  obferver  foigneufement  dans 
les  maladies  ,  4*0.  &  lorsqu'ils  employent 
des  remèdes  qui  ont  quelque  qualité  ma- 
ligne ou  véneneufe,  43-0.  col.  2. 

Médecine  ,  pourquoi  ion  étude  fi  recomman- 

dable  parmi  les  Chinois  ,  373-  n'a  point 

été  négligée  parmi  cette  Nation,  379.  En 

quoi  conlifte  fa  feience  ,  &  l'on  ufage  chez, 

Xxxxxx 
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cette  nation,,  381.  &  383.  col.  2.  En  quoi 
coniiflc  fa  bonté  ,  444 

Col.    2. 

"Médecins  Chinois  ;  habileté  d'un  dans  la  gué- 
rifon  d'un  Millionnaire   zSi.  col.   2.  & 
fuiv.  Ce  qu'ils  difent  fur  Gin ,  qui  fignifie 
homme,  379.  col.  2.   n'ont  aucune   con- 
noiffance  de  la  Phyfique  ni  de  l'Anatomie , 
&  par  conféquent  ne  connoiffent  i'ufage 
des  parties  du  corps  humain ,  ni  les  caules 
des  maladies  ;  quels  font  ceux  qui  font  les 
plus  eftimez  parmi  les  Chinois  ;  pourquoi 
ils  n'ont  pas  fait  le  même  progrès  dans  cette 
feience  que  nos  Médecins  d'Europe  ,37p. 
Admettent  deux  principes   naturels  de  la 
vie  ,   37p.  col.  2.  ont  cherché   dans   le 
corps   des    indices   extérieurs    qui   puif- 
fent  faire  connoître  les  difpofitions  inté- 
rieures de  l'es  parties  ;  quelles  font  leurs 
opinions  fur  l'humide  radical  &  la  chaleur 
vitale  ,  38-.  C'eft  par  la  différence   de 
poûs  qu'ils  prétendent  découvrir  les  difpo- 
fitions de  chacune  des  parties  du  corps  , 
381.  col.  2.  Raifonnemens  qu'ils  font  fur 
les  battemens  du  poûs  -,  prétendent  con- 
noître par  les  feuls  battemens  du  poûs  la 
fource  du  mal  ,  &  en  quelle  partie  il  re- 
nde, 3  8  2.  Ce  qu'ils  font  étant  appeliez  chez 
un  malade  ,382.  col.  x.  é-  383.  ont  ac- 
quis des  connoiffances  dans  cette  feience 
qui  ont  quelque  chofe  de  furprenant  ,381. 
col.  2.  Plufieurs  d'entr'eux  ne  fourniifent 
point  de  remèdes ,  mais  fe  font  bien  payer 
de   leurs  vifites  ;  ce  qui  fait  la  fortune 
de  beaucoup  ;  après  avoir  mis  en  ufage 
leurs  décoctions  de  (impies  ,  &  rendu  la 
fanté ,  ils  employait  les  cordiaux  pour  ex- 
tirper le  mal  jufqu'à  fa  racine  ,383.  per- 
mettent l'eau  cuite  aux  malades  ,  mais  in- 
terdifent  d'autres  nourritures  ;  lé  conten- 
tent d'un  honoraire  modique  pour  leurs  re- 
mèdes &  leurs  vifites ,  383.  col.  2.  distin- 
guent trois  foyers  de  la  chaleur  naturelle  , 
385.  doivent  être  fains&  Tranquilles  pour 
tâter  le  poûs  ,  390.  col.  2.  Leur  manière 
de  tâter  Je  poûs  ,  465.  ». 

Médifance  jConkïls contre  lamcdifance,  225 
&fuiv. 
Mèdifans ,  quel  efi  le  moyen  de  leur  fermer 
la  bouche  ,   163.  col.  2.   Conduite  qu'il 
faut  tenir  avec  eux ,  2-3-6.  &  col.  2 

Mélancolie  ,  &  l'oppreffion  de  cœur  ;  recette 
pour  la  guérir  ,  46 S. col.  1. 

Membres ,  les  principaux  du  corps  humain  , 
félonies  Médecins  Chinois,  380 

M  mi  fin  ,  vertus  qu'il  attribué  au  mufe  , 
488 
Ming  tfc'ê  ,  ce  qu'il  dit  du  Cbang  ti  ,  5 S. 
col.  2. 
Mères  (  les  )  doivent  nourrir  leurs  enfans  ; 
désirs  de  celles  qui  ne  les  nourriffent 


M  A  T  I  ERES. 


point  ,133.  col.  2 .  Peines  &  foins  qu'el- 
les fe  donnent  pour  leurs  enfans  ,  139 
.Métcmpfycofe (  la  créance  de  la  )  par  qui  in- 
troduite dans  l'Empire  ,  2.  49.  a.  Quel  a 
été  le  but  de  fes  Sect aires,  22.  Effets  que 
produit  cette  erreur  dans  ceux  qui  en  font 
infatuez ,  5  2 

Mezsabarba  (Charles-Ambroife)  Patriarche 
d'Alexandrie  ,  &  Légat  du  faint  Siège  à 
la  Chine  ,  arrive  à  Canton  ,  121,  Com- 
ment reçu  de  l'Empereur,  122.  col.  2.  & 
fuiv.  fait  une  Ordonnance  pour  fervir 
d'inffruâion  aux  Millionnaires  ;  part  pour 
retourner  en  Europe,  1 24 

Ming  men,  ce  que  c'eft ,  3  84.  col.  2. 

Ming  ti  ,  Empereur  ,  Secte  qu'il  introduifit 
à  la  Chine  ,  in 

Ming  y  pie  lou  ,  extrait  de  ce  Livre ,    453 
Mini/Ires  des  Idoles ,  ftratagêmes  dont  ils  fe 
fervent  quand  ils  initient  quelqu'un  à  leurs 
myfteres  ,  5-4 

Mifere  foulagée  à  propos  ,  201.  col.  2. 

Millionnaires  (  les  )  demandent  à  l'Empereur 
Cang  bi  la  fignification  du  Tien  &  du  Chanz 
ti  \  réponde  de  ce  Prince  ,33.  font  exilez , 
81.  rappeliez,  Si.  Pourquoi maltraittez  & 
chaffez    de  nouveau  ,  90.  rappeliez  ,  92. 
préfentent  un  Placet  à  l'Empereur,  10  S. 
109.  eS  fuiv.  Réponfe  qu'ils  en  reçoivent, 
1  ro.  Quelle  fut  leur  défolation  en  appre- 
nant que  l'Empereur  avoit  figné  l'Arrêt  , 
qui  proferivoit  la  Religion  Chrétienne  de 
la  Chine',  m.  ont  recours  au  Prince  So 
fan  ,  qui  s'employe  fortement  en  leur  fa- 
veur, ni.  col.  2.  Font  prendre  du  Quin- 
quina à  des  malades  febricitans  qu'ils  gué- 
riffent ,  &  en  donnent  enfuite  à  l'Empe- 
reur pour  la  fièvre  ,  qui  s'en  trouve  par- 
faitement bien  ,  1 1  y.  Leurs  difpures  au  fu- 
jet  de  quelques  cérémonies  ,117.^*  fuiv. 
Mouvemens  qu'ils  fe  donnent  pour  arrêter 
l'exécution  de  l'Arrêt  prononcé  contre  la 
Religion  Chrétienne,   1 27.  font  chaffez 
indiliinâemcnt  de  leurs  Eglilès  &  con- 
duits à  Peking  ou  à  Canton  ,  1  27.  col.  2. 
Leur  capacité  dans  les  feiences  de  l'Europe 
ferr  beaucoup  à  accréditer  leur  miniftere , 
Se  à  faire  effimer  la  Religion  Chrétienne , 
2<ï8.  Font  à  l'Empereur  Cang  hi  préfent 
d'une   machine  Pneumatique  \  270.  Sont 
chargez  de  compofer  le  Calendrier  Chi- 
nois, 279.  col.  2.  Ce  qui  donne  lieu  à  leur 
rétabliffement ,  &  fait  ceffer  la  perfécution 
contre  la  Religion  Chrétienne ,  2  8 1 .  col.  2. 
d*  fmv. 
Miffîons  ,  quel  étoit  leur  état  à  la  mort  de 
l'Empereur  Cang  bi ,  &  quel  il  eft  à  pré- 
fent ;  moyens  dont  les  Millionnaires  fe  fer- 
vent pour  entretenir  la  Foy  dans  une  Mil- 
lion autrefois  fi  floriffante ,         127.  col.  2 
Modèles  ,  quels  font  ceux  qu'il  faut  fe  pro- 
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pofer  ,  144 

Modération  3  du  milieu  qu'il  faut  tenir  en 
toutes  chofes  ,  178.  La  garder  dans  les 
defirs ,  eft  un  trait  de  fageifè  ,  124.  Exem- 
ple d'une  grande  modération  ,  13  S.  Au- 
tres exemples ,      138.  col,  z.  135»  &  240 

Mo  heou  lo  ,  fils  de  F 0  ou  Foë ,  19.  col.  1. 

Mois  9  leur  divifion  chez  les  Chinois  ,178. 

Col,   2. 

Monde  ,  idée  qu'on  en  doit  avoir,  .     174 

Mong  chan  ,  Montagne  de  la  Province  de 
Chati  tong  ;  fa  delcription  ,  47  5 .  n. 

Monument  autentique  qui  prouve  que  vers  le 
feptiéme  fiécle  un  Patriarche  des  Indes 
avoit  envoyé  des  MifTionnaires  à  la  Chine , 
66.  Quand  &  comment  découvert,  66. 
col.  1.  Ce  que  contient  le  difeours  gravé 
fur  ce  monument ,  67.  d*  col.  1.  W  p.  6S. 
■  à-fmv. 

Mo  h'a  yé  ,  Diiciple  chéri  de  Fo  ou  Foë  ; 

ce  qui  lui  eft  ordonné  par  ce  dernier  ,20. 

col,  1. 

Morale  en  vers  Chinois  fur  un  trait  d;hif- 
toire  rapporté  par  le  Père  Dentrecolles  , 
304.  fur  î'hiftoire  de  Tchouang  tfc  ,  j  2  5. 
326.  3Z3.  336.  337.  33  8.  fur  le  mariage  , 

Morale  des  anciens  en  vers  Chinois  fur  la 
manière  dont  le  Laboureur  cultive  fon 
champ,  .  32(5" 

Morale^S  le  Pcre  )  Mifïïonnaire  Dominicain , 
député  à  Rome  au  fujet  des  Millions  ,117. 

col.  1. 
Mo rt ,  Pefpérance  del'évirer  attira  un  grand 
nombre  de  Mandarins  à  la  Secte  des  Tao 
jje'â  ,  &  fur-tout  des  femmes  ,16.  col.  2. 
Dénuement  qu'elle  caufe  ,  1 19.  Son  in- 
certitude ,  215).  col.  x. 
Mor jures  de  chiens ,  recette  pour  les  guérir, 

473 

Morfttres  de  rats  t  recette  pour  les  guérir  , 
48p.  col.  z. 

Mo  vang  ,  Empereur,  fon  rcfpect  pour  le 
Chang  ti ,  iz 

Moye  ,  mère  de  Fo  ou  Foë ,  19.  Rêvequ'el- 
le  eut  loribu'clle  conçut ,  15).  &  col.  1. 

Mufc  ,  fa  préparation  ;  fa  faveur  ,  487.  Sa 

vertu  Se  fes  ufages  dans  la  Médecine  , 

487.  col,  1. 

Mttfîque  ,  quelle  eft  celle  des  Chinois  ;  n'eft 
guéres  en  ufage  que  dans  les  Comédies, 
dans  certaines  fêtes  ,  aux  noces  &  autres 
pareilles  occafions  ,  2.6^.  col,  1.  En  quoi 
elleconfiftc,  266 

N- 

NAISSANCE  d'un  fils  ,  comment 
célébrée  par  les  Chinois  ,  i  ;  3 .  &  1 3  4. 
Nan  biong ,  Ville  de  la  Chine  fort  confidé- 
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rable  ,72.  Koyezje  qui  en  eft  dit  au  premier 
Tome. 
Nan  teheou  yue  uhi  ,  ou  Livre  qui   traitre 
des  chofes  rares  ;  ce  qu'il  dit  des  effets  du 
liai  ma  dans  la  Médecine ,  4.84 

Nation  Chinoilc  ,  quoiqu'elle  ait  toujours  eu 
beaucoup  de  vénération  pour  les  Empe- 
reurs ,  &  autres  grands  Miniftres  ,  elle 
s'eft  contentée  de  marquer  leurs  noms  dans 
des  Tablettes  ,  &  n'a  rendu  fon  culte  qu'à 
l'Etre  Suprême,  1  j.  col.  2.  Naturellement 
orgucilleufe  ,  elle  fe  croit  la  plus  fçavante 
dumonde  ;  comment défabuiée ,  268 

Nations  (  comment  des  )  entières  font  deve- 
nues idolâtres ,  j  ç 
Na  to  ,  femme  de  Fo ,  &  mère  de  Mo  heoulo, 
SS-coi.  2. 
Mature  ,  ce  qui  aide  à  la  former,  46".  col.  2. 
Quelles  font  les  opérations  félon  la  Philo- 
fophie  de  quelques  Chinois ,                  +g 
Navarrete  (  le  Père  )  Millionnaire  Domini- 
cain à- la  Chine  ,  fe  range  à  l'avis  com- 
mun  fur  quelques  cérémonies  Chinoifes 
qu'il  abandonne  ;  revenu  en  Europe  ,118. 
col.  2.  rend  témoignage  de  l'habileté  des 
Jéfuites  dans  la  Langue  Chinoife,      1 19 
Négociant  riche  de  Nan  biong,  s'attache  au 
Pcre  Ricci  Mifïïonnaire  Jéîuite,elt  bapti- 
fé   ,  &   devient  l'Apôtre  de  fon  Pays 

Néophytes  Chinois ,  expofez  à  de  rudes  épreu- 
ves par  la  malignité  des  Bonzes  qui  leur 
fulcitcnt  plufieurs  perfécutions ,  j9.  col.  : 
Envoyait  le  Père  Michel  Boym  Million- 
naire Polonois  à  Rome,  i$}.  Col.  z. 

Ngheoufang  ,  ou  Recette  faire ,  de  plufieurs 
fortes  ;  fa  compofition ,  4  ;  8 .  m/.  2 . 

Ngo  kiao ,  efpece  de  colle  ;  fa  defeription  ; 
comment  elle  fe  prépare  ,  454.  col.  2.  Ses 
vertus  dans  la  Médecine  ,  4J)  5 

Nienfong  ;  moyens  qu'il  trouva  pour  accor- 
der deux  frères  qui  étoient  en  procès,  25,. 
&  25 (î 

Ning  fo ,  Port  fur  la  mer  Orientale  de  la 
Chine,  vis-à-vis  du  Japon  ,  <>7 

Noc  ,  fes  defeendans  font  crus  Fondateurs 
de  la  Monarchie  Chinoife  ;  ce  qu'ils  en- 
feignerent  à  leurs  enfans ,  t 

Nonce  (  Monfeigneur  le  )  en  France ,  témoi- 
gne auPere  Fontaney  la  fatisfàaion  que 
la  facrée  Congrégation  avoit  de  la  con- 
duite des  Pères  Jéfuites  à  la  Chine,  10+. 
Lettre  qu'il  lui  adreffe  par  ordre  de  la  fa- 
crée Congrégation  pour  les  remercier  des 
fervices  importans  qu'ils  rendoient  à  la  Re- 
!'gi°n,  104.  col.  2 

Nourrices ,  quels  font  leurs  devoirs  ,  quel- 
les doivent  être  leurs  manières  ;  leurs  qua- 
litez  &  leur  caraflere  ,  135.  col.  2. 

Nouveauté^  étrangères  ;  ce  que  les  Chinois 
entendent  par  ces  termes ,  1 0  j 


544  TABLE      DES 

Nuit ,  comment  les   Chinois  la  divifent  , 

470.  ».  Comment  il  en  faut  régler  le  repos , 

Jl3 

o 

OBSERVATIONS  générales  fur  le 
poûs  ,  à  quelque  bras  ,  &  à  quelque 
endroit  qu'on  le  tâte ,  4  '  8 

. fur  le  poûs  du  carpe  gauche ,  qui  eft  pro- 
pre du  cœur ,  4*8 

fur  le  poûs  de  la  jointure  du  poignet 

gauche ,  poûs  qui  eft  propre  du  foye  ,418. 
col.  z 

fur  le  poûs  de  l'extrémité  du  Cubitus 

gauche  ,  poûs  qui  eft  propre  du  rein  gau- 
che ,  4  '  8 

—  fur  le  poûs  du  carpe  droit ,  poûs  qui  eft 
propre  du  poumon  ,  4*9 

—  fur  le  poûs  de  la  jointure  du  poignet 
droit ,  poûs  qui  eft  propre  de  l'eftomach , 

4'P 

— -  fur  le  poûs  de  l'extrémité  du  Cubitus 

droit ,  poûs  qui  eft  propre  du  rein  droit , 

415.  col.  z. 

•——  fur  les  fept  poûs  ,  dits  Fiao  ;  c'eft-à- 

dire ,  externes  ,  &  plus  fcnfibles  en  com- 

paraifon  des  autres ,  420 

- —  fur  le  poûs ,  dit  Fou  ,  fuperficiel ,  furna- 

geant  ,  &  les  différentes  indications ,  420 

« fur  le  poûs  dit  Kong  ,  &  fes  indications , 

420.  col  z 
. ,  fur  le  poûs  dk  Hoa,  gliffant ,  &  fes -in- 
dications, 410.  col  z 
•—  fur  le  poûs  dit  Ché ,  plein  ,  &  fes  indi- 
cations ,  411 
, fur  le  pouls  dit  Hien  de  trémulation  lon- 
gue ,  &  fes  indications ,          41 1 .  col.  z 

—  fur  le  poûs  Km ,  trémuleux  court ,  &  fes 
indications,  411.  col.  z 

t—  fur  le  poûs  Hong  ,  regorgeant ,  &  fes 
indications,  412.  col-  z 

—-  fur  les  huit  poûs  nommez  Li  ,  plus  in- 
ternes &  moins  fenfibles,  41  z 

——  fur  le  poûs  dit  Ouei ,  petit ,  &  fes  indi- 
cations ,  41  z 

»—  fur  le  poûs  Tchin ,  plongé ,  profond  ,  & 
fes  indications ,  413 

. fur  le  poûs  Ouan  ,  modérément  lent ,  & 

fes  indications  ,  423 

—  fur  le  poûs  Sx ,  aigre ,  &  fes  indications , 
423. col.  z 

-  fur  le  poûs  Tchi ,  tardif ,  pareffeux ,  & 
424 


fes  indications 


- —  fur  le  poûs  Fou  ,  fuyant  en  bas,  &  fes 


indications 


424 


—  fur  le  poûs  Siu ,  mouillé ,  ou  bien  liqui- 
de, fluide,  &  fes  indications,  424.  col.  z. 

•——  fur  le  poûs  Yo  ,  fpible ,  Si  fes  indi- 
cations, 42} 
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Observations  fur  les  neuf  poûs  ,  dits  Tao  & 
leurs  indications,  425 

w— fur  le  poûs  Tchang  long;  fon  indication  3 
fon  remède ,  42  j 

—  fur  le  poûs  Toan  ,  court;  fon  indication, 
Ton  remède  ,  425.  col.  z 

—  fur  le  poûs  Hiu ,  vuide  ou  épuiie ,  fon 
indication,  42s.  col.  z.  fon  remède,  426 

—  fur  le  poûs  nommé  Tfou ,  ferré ,  preffé  ; 
fon  indication  ;  fon  remède  ,  426 

—  fur  le  poûs  Kié ,  embrouillé ,  embarraffé  ; 
fon  indication  ;  fon  remède  ,  426 

—  fur  le  poûs  Tai ,  qui  fignifie  fucceffion  , 
changement  de  génération ,  fubftitution  &c 
fon  indication  ;  fon  remède ,  425 

T  fur  le  poûs  Lao  ,  dur  ;  (fon  indication  ; 
cette  maladie  eft  incurable ,       4  2  6 .  col.  z 

—  fur  le  poûs  Tong  ,  mobile  ;  fon  indica- 
tion ;  -cette  maladie  demande  un  habile 
Médecin,  416.  col.  z 

—  fur  le  poûs  Lié ,  fin ,  délié  ;  fon  indica- 
tion, 425.  col.  z.  Comment  il  fe  guérit, 

417.  col.  z 
Obfervatoire  près  de  Nan  king  ;  defeription 
de  ce  bâtiment ,  des  édifices  &  des  inftru- 
mens  propres  à  obferver,  274.  col.  2.  & 
fiiv. 
Obfervatoire  de  Peking  ;  defeription  qu'en 
donne  le  Père  le  Comte  ,  &  des  diverfes 
machines  à  l'ufage  de  ce  laboratoire,  287. 
col.  2.  &  fuiv. 
Oei  vou  tong,  vieillard  âgé  de  quatre,- vingt- 
quinze  ans  ;  occafion  de  l'Ode  qu'il  failbit 
chanter  tous  les  jours  à  la  porte  intérieure 
de  fon  Palais  ,  1  z 

Oeufs  qui  fe  donne  le  troifiéme  jour  de  la 
naiffance  d'un  enfant ,  fête  chez  les  Chi- 
nois ,  comment  célébrée,  134 
Olo  fuen  part  de  Judée  ;  quand  il  arriva  à 
la  Chine  ;  fa  loi  eft  examinée  ;  Edit  publié 
en  fa  faveur  ,  68 
O  mi  to  fo  ,  invocation  des  Sectaires  de  Fo  ; 
quelles  font  fes  vertus  ,  zo.  col.  2.  23.  col. 

OppreJJion  de  cœur  ,  voyez  Mélancolie; 

Oppre/iïon  de  poitrine  caufée  par  quelque  in- 
tempérie que  ce  foit  ;  ce  qu'on  en  peut  ju- 
ger par  le  poûs  ,  431 

Orgueilleux  humilié,  22T.  col.  z 

Orifice  de  l'eftomach  ;  quelles  font  fes  fonc- 
tions, 391.1W,  2 

Orphelin  (  le  petit  )  ;  voyez  Tchao  chi  cou  ell. 

Os  d'éléphant ,  leurs  effets  dans  la  Médecine  , 
482 

Ou,  ce  que  c'eft ,  46 

Ouan, ex  que  c'eft,  192.77. 

Ouan  ,  ce  que  marque  ce  poûs ,     3 8 S.  col.z 

Ouanç  affaffin ,  ayant  échappé  par  argent  le 
châtiment  qu'il  méritoit  ,  n'évite  pas  la 
Juftice  Divine;  fon  hiftoire  ,  306.  &  fuiv. 

Ouang  lettré  ;  fon  hiftoire ,  où  l'on  voit  que 
le 
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îe  vice  eft  puni  &  la  vertu  récompenfée, 

310.  é-  fa™.  Morale  en  vers  Chinois  de 

cette  hiftoire ,  3  ipvj 1  t-^i  **  3 11 

Ouang  chou  ko,  Auteur  d'un  Traitté  fur  le 

pOUS,  383.ro/  2 

Ottan  gin  fang ,  homme  très  -  riche  &  très- 
attentif  aux  befoins  des  pauvres  honteux , 
201.  col.  z.  Moyens  dont  il  ufoit  pour  fou- 
Iager  leurs  miferes ,  203 

Ouang  lan  pien ,  fa  patience  &  fa  modération 
à  fouffrir  les  injures,  136 

Quant  ping }  ion  aphorifme  fur  les  maladies 
du  poumon ,  du  cœur ,  de  la  ratte  ,  du 
foye,  des  reins  ,  457.  col.x 

Ouanfou  Médecin  -,  de  quels  remèdes  il  ufoit 
pour  guérir  les  maladies  du  foye  &  des 
reins ,  du  cœur  ,&  du  poumon ,  457 

Ouang  y  tfin  ;  jeune  étudiant,  tombé  entre  les 
mains  des  rebelles ,  fauve  l'honneur  de  la 
femme  d'un  de  fes  amis  ,  qui  avoit  auffi 
été  enlevée  par  les  révoltez,  200 

Ouei  ;  quand  eft-ce  que  lepoûs  eft.  ainfi  nom- 
mé,  3  8  8 .  Ce  qu'il  dénote ,         3  8  8 .  c ol.  2 

Ouen  tien  biang  maflacré  fous  la  Dynaflie 
des  Yucn  ,  60.  col.  x 

Ou  kieou  mou ,  arbre  qui  porte  ce  fruit  ;  lieux 
où  il  croît  j  fa  defeription  ,  504.  Qualitez 
&  effets  de  fa  racine ,  5  o  s 

Ou  king  >    lignification  de  ce  nom,  3c.  col. 

Ou  pan ,  ce  qu'il  fit  à  un  voleur  qui  voloit 
dans  fon  Parc,  15)8 

Ou  poci  tfc  ,  defeription  de  cette  drogue  ;  qua- 
litez qu'on  lui  attribue  ,  496.  &  Juiv. 
503.  &  friv.  Sonufage  dans  laTeinture  , 
45-7.  &fuiv. 

Ou  fan  guey  ,  Commandant  d'un  corps  de 
Troupes ,  appelle  les  Tartares  à  fon  fecours, 
S  2.  col.  2.  Provinces  dont  il  fe  rend  maî- 
tre ,  9  3 .  d*  col.  z .  ne  peut  être  forcé  dans 
fes  retranchemens  ,  9  3  ■  col.  2 

Ou  ting  kia  ;  jufqu'où  il  a  pouffé  la  fidelle  ami- 
tié ,  ic?.  col.  z 

Ouvrages  d'efprit  ;  ce  qu'il  faut  obferver  en 
les  cornpofant  ou  en  les  lifant ,  89 

P. 

PA  COUAouTA  COUA,  voyez 
Sort. 
Pagode ,  à  qui  les  Indiens  donnent  ce  nom  ; 
15).  col.  2. 
Palpitations    de  cœur  ,   accompagnées    de 
fueurs  ;  recette  pour  les  guérir ,  4S9 

Pan  Acbillec ,  Eunuque  Chrétien  ,    parvient 
à  la  dignité  de  Colao  ,  &  favorife  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  85 
Pao  ching  ;  ce  qu'il  dit  du  Pen  tfao  de  Chin 
mong  ,                                          445-  col.  * 
Pao  mong  fren  ;  quelle  étoit  fa  tendreffe  pour 
Tome   III. 
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fa  mere  abfente ,  106 

Pao  po  tfe  ;  ce  qu'il  conte  du  Choiii  ma  8c 
des  pillules  appellécs  Choui fien  ouan,^.S^. 
Pourquoi  il  confcille  à  ceux  qui  marchent 
dans  les  montagnes  de  prendre  du  mule 
fur  eux,  488 

Pao  me',  Reine ,  fils  qu'elle  obtient  par  fes 
ferventes  prières ,  55.  col.  1 

Pafc  (  le  )  fait  publier  un  précepte  Apoftoli- 
que ,  qui  ordonne  de  fe  fervir  du  mot  de 
Tien  tchu  ,  pour  exprimer  le  vrai  Dieu  , 
m.  col.  1.  envoyé  ce  précepte  Apoftoli- 
que  à  M.  l'Evêque  de  Pcking  ;  fait  partir 
un  nouveau  Légat  pour  la  Chine ,       1 22 

Parabole  ancienne  ,  rapportée  par  le  célèbre 
Yen,  fi3 

Parrenin  (  le  Père  J  8c  les  autres  Millionnai- 
res fe  donnent  de  grands  mouvemens  pour 
détourner  le  coup  fatal  qui  alloit  frapper 
la  Religion  Chrétienne,  127.  reçoit  d'un 
Mandarin  Chinois  la  recette  d'un  remède 
pour  la  Dyfenterie ,  5°6 

Parricide ,  comment  puni  ,  I  '-9 

Parties  du  corps  humain;  quelles  font  celles 
qui ,  félon  les  Médecins  Chinois ,  font  les 
lièges  naturels  de  la  chaleur  vitale ,  &  de 
l'humide  radical ,  3  S  o 

Pafio  (  le  Perej  un  des  premiers  Millionnai- 
res de  laJChine ,  70.  Son  projet  déconcerté, 
il  prend  le  parti  d'aller  cultiver  les  Eglifes 
du  Japon,  v  -jo.col.% 

Pajions  ;  celui  qui  travaille  à  les  dompter  , 
en  fera  à  la  fin  le  maître ,  3 1  y 

Patience  ;  quels  en  font  les  fruits  ,536.  mar- 
que de  courage  dans  Padverfité,  1 3  S .  col.  z . 

Pa  tfée ,  manière  de  dire  la  bonne  avanture, 
40 

Peau  d'éicpbant  ;  quels  font  fes  effets  dans  la 
Médecine  félon  chi  tchin  ,  48 1 

Peinture  du  monde  &  de  la  vie  humaine  , 
116 

Pèlerinage  ;  quels  ils  font ,  &  comment  ils  fe 
font,  *3-é-5î 

Pénitences  ;  quelle  eft  celle  que  font  les  Bon- 
zes ,  14 

Pendes  morales,  105.  é- friv. 

Pen  tfao  ;  extrait  de  ce  Livre  de  l'Empereur 
Chin  nong ,  444 

Pen  tfao  de  Lcang  tao  hong  king  ,  intitulé  , 

Mingy  pie  lou  ,  extrait   de  ce    Livre  , 

4+i 

Pen  tfao  king  fan ,  Herbier  attribué  à  l'Em- 
pereur Chin  nong,  441.  contenu  de  ce  Li- 
vre^ lignification  de  ce  nom ,  441.C»/. 
1 

Pères  ,fhsj  ont  le  pouvoir  de  vendre  leurs 
enfans  à  des  étrangers  ,  s'ils  en  font  mé- 
contens  ,  1 18.  col.  2.  leur  amour  pour  leurs 
enfans  ne  doit  pas  les  jetter  dans  des  in- 
quiétudes excefÉves  quand  il  s'agit  de  les 
établir ,  315 

Yyyyyy 
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pcreira  ,  Chinois ,  accompagne  le  Père  Ricci 
dans  Ion  voyage  à  Peking,         75, col.  z 

Perdra  (  le  Père  y  repond  au  difeours  que  le 
beau-pere  de  l'Empereur  avoir  fair  dans  la 
cérémonie  des  funérailles  du  Père  Verbieft, 
joc.  col.  z.  note  un  air  de  Muficjue  en 
préfencede  l'Empereur,  randis  que  fesMu- 
iiciens  le  chantoient  ,  &  le  répète  aufiï-tôt 
fans  manquer  à  un  feul  ron  ,  ié6.  col.  2. 
fait  faire  une  orgue  qui  joue  d'elle-même, 
&  la  fait  placer  dans  l'Eglifé  des  Jéfuitcs 
de  Pcking,  27c.  &  mettre  une  horloge 
avec  fon  carillon  au  haut  de  cette  Egliié  , 

270.  Col.  2 

Perfèciition  cruelle  ,  excitée  contre  les  Mif- 
fionnaires  par  un  Mandarin  de  Nan  king  , 
81.  col.  2 
Terfèvèrance  dans  la  pratique  du  bien ,   172 
Pcrfpeclive  ;  tableaux  peints  félon  les  régies 
de  cet  art,  qui,  expofez  dans  le  jardin  des 
Jéfuices  de  Pcking  ,  furprennent  tous  ceux 
qui  les  voyent ,  269.  col.  2 

Perces  de  fang  ,  foit  par  le  nez ,  foit  par  la 
bouche  ;  fes  pronoftics  par  le  poûs  ,  43  c. 
Recette  pour  guérir  celles  qui  arrivent  par 
la  voye  des  urines ,  47  1 .  R  ecette  pour  gué- 
rir celle  par  le  fondemenr,  478    col.  1.  é- 
(mv. 
Ptfaâelo  ,  voyez  Maladie. 
Petite  vérole  ;  recette  pour  appaifer  les  dé- 
mangeaifons  qu'elle  caufe ,         475).  col.  2 
Philo fofhe,  Chinois  (   quelques  )   ont  peu  de 
folidité  dans  l'expofïtion  de  leur  fyftême , 
fur  l'origine  &  l'état  du  monde  ,41.  col. 
2.  Leurs  raifonnemens  fur  la  création  du 
monde  font  ridicules  &  fe  détruifenr  par 
eux-mêmes,   44.  n.  réduifent  leur  morale 
à  cinq  principaux  devoirs  ,  118.  Inftruc- 
tion  d'un  à  un  jeune  homme  deftiné  aux 
grands  emplois  ,  210.  col.  z 

Ph'cgmcs  ;  comment  il  faut  les  difliper  ou 
évacuer  la  pituite  du  bas  ventre,  449. 
Recette  pour  détacher  ceux  qui  s'attachent 
à  la  gorge,  479.ro/.  2 

Phtifie  ,  accompagnée  de    vomifiement    de 
fang  ;  recette  pour  la  guérir ,  470.  Recette 
pour  guérir  celle  qui  eft  accompagnée  de 
toux,  mais  fans  crachement  de  fang,    50  z 
Pie  lo ,  Livre  de  Médecine  ;  ce  qu'il  dit  du 
Gin  feng ,  Plante  du  premier  ordre  ;  où  il 
croît,  &  du  tems  de  le  cueillir  ;  fa  figure, 
460 
Pierre ,  (  maladie  de  la  )  recette  pour  la  gué- 
rir ,  47 1 
"Pieté  filiale  ,  (  exemple  de  la  )   de  deux  frè- 
res ,  210.  Autres  exemples ,  210.  z  n.  ^ 
col.  z.  239.  col.  z 
Pillules  ;  comment  elles  doivent  être  pour  le 
haut  ventre,  &  comment  pour  la  poitrine  ; 
comment  on  doit  les  faire  pour   qu'elles 
détendent  toutes  entières  dans  l'eftomach , 
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&  qu'elles  mettent  plus  de  tems  à  fe  dé- 
layer ;  comment ,  pour  qu'elles  fe  fondent 
promptement ,  449 

■  Ping  ;  comment  il  préparait  &  confervoir  le 
Gin  feng,  46} 

Plante  des  pieds  ,  que  fon  milieu  eft  l'ifluë 
&  l'ouverture  des  fources  abondantes  des 
efprits  répandus  dans  le  corps ,  &  à  quoi 
il  reffemble ,  5  z  3 .  col.  z 

Pneumatiques  f  machines)  ,  voyez  Machine 
&  MiJJïonnaires. 

Poei  guci,  célèbre  Colao  ,  zélé  difciple  de 
Confucius ,  attaque  la  Doctrine  de  Fo  ,     2  8 

Poil  de  chameau  ;  fes  effets  dans  la  Méde- 
cine ,  484 

Poifon  -,  fes  pronoftics  par  le  poûs  ,452.  Re- 
cette pour  guérir  ceux  qui  en  font  pris , 

47? 
PoiJJons  qu'on  trouve  dans  une  montagne  en 
caffant  des  pierres  où  ils  font  enfermez-, 
leur  ufage  dans  la  Médecine  ,   486.  col. 
2 
Politique  \  en  quoi  confiiloit  celle  des  an- 
ciens Chinois ,  3 
Portugais ,  (  les  )    abordent  à    Cochin  où  ils 
Trouvent  des  vertiges  du  Chriitianifme , 
55.  col.  2.  Plus  habiles  que  les  Chinois  à 
fervir  l'Artillerie  ,  font  mandez  au  fecours 
des  Chinois,                                 S  s.  col.  1 
PojfeJJions  \  les  injuftes  font  le  plus  fouvent 
malheureufes ,                                       2  6  2 
Potions  cordiales  ,  comment  il  les  faut  prépa- 
rer,                                                      454 
Pou  ;  defeription  qu'il  fait  du  Gin  feng  &  du 
lieu  où  il  croît ,  450.  qualitez  qu'il  attri- 
bué à  cette  plante  ,                    463.  col.  2 
Poudre  de  Hai  ma  \  remède  excellent  contre 
le  venin  ,                                      48  5.  col.  2 
Poumon  ;  ce  qu'il  faur  examiner  dans  fes  ma- 
ladies ,  3  84.  de  fon  poûs ,  404.  col.  2.'  Dia- 
noftics   &   pronoftics    de    fes  maladies  , 
434.  col.  z.  Recette  pour  reparer  fon  épui- 
fement  caufé  par  la  courte  haleine,  4^9. 
col.  2 
Poûs  ;  differens  endroits  où  il  faut  le  tâter 
dans  les  diverfes  maladies  des  cinq  parties 
nobles ,  384.  col.  z.  Combien  défois  il  bat 
dans  une  refpiration  ,385.  Explication  de 
fes  differens  noms,  388.  Manière  de  le  tâ- 
ter, 390.  Endroits  où  il  faut  le  tâter,  391. 
Combien  il  a  de  battemens  dans  une  ref- 
piration  quand  la  fanté  eft  parfaire ,  & 
quand  la  mort  eil  prochaine ,  393.  Indica- 
tions des  divers  poûs  ,391$.  col.  2.  Il  y  en 
a  fept  fortes  qui  indiquent  le  danger  de 
mort,  398.  Autres  fortes  qui  indiquent  pa- 
reillement le  danger  de  mort,  399.  Inftruc- 
tions  pour  tâter  le  poûs ,  400.  col.  z.  Juge- 
mens  qu'on  peut  porter  en  le  tâtant,  418. 
Poûs  de  l'extrémité  du  cubitus  ;  ce  qu'il 
marque  quand  il  eft  hoa  dans  une  femme  i 
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dans  un  homme,  quand  il  eft/*« ,  quand 
il  eft  ouei;  s'il  eft/ff  &  ouan  \  s'il  eft  tcbi  \ 
s'il  e&fœ  ;  s'il  eft  tantôt  bien  &  tantôt  kin  ; 
s'il  eft  tebin  ;  s'il  eft  [in,  fou,  fcou ,  ou  bien 
kong,  3$9 

Précaution  de  ne  fortir  jamais  de  fa  maiibn 

à  jeun  ,  quand  elle  devient  plus  nécelTaire , 

5 14.  col  1. 

Précepte  Apoftolique  publié  par  le  Pape  i  ce 
qu'il  contient ,  tzt.  col.  2.  eft  envoyé  à 
M.  l'Evêque  de  Peking,  112 

Préjugé  ;  réflexions  fur  ceux  des  hommes  , 
245,  col.  2 

Préfence  d'efprit  charitable,  198 

Preferuatif  excellent  contre  le  mauvais  air , 
5 14.  col.  2 

Princes  Chrétiens  remplis  de  zèle  pour  la 
propagation  de  la  Foi  dans  l'Empire  de  la 
Chine  ;  aident  les  Millionnaires  de  leurs 
liberalitez,  170.ee/.  2 

Procédé  de  l'honnête  homme ,  153 

Promjhcs  qui  marquent  que  la  mort  eft  pro- 
chaine, 386. col.  2. 

pronofiics  dans  la  maladie  nommée  Ho  loan , 

403.  Col.   2 

Pronofiics  par  le  poûs  en  diverfes  maladies  , 

401.  col.  1.425.  col.  Z 

Pronofiics   tirez  de  I'infpection  du  malade , 

431.  col.  2 

Pronofiics  qu'on  peut  tirer  par  le  poûs  dans 

les  blcflures  ,  où  l'on  a  perdu  beaucoup  de 

fang,  t  431.  cof.t 

Protejiation    que  les  Catéchumènes  Chinois 

dévoient  faire;  modèle  d'une,  75.ee/.  2. 

Proverbes  Chinois,  387-  514.  S 17  ■  51.?.  col. 
2 

Provinces  ;  quelle  eft  la  différence  entre  cel- 
les du  Nord  &  celles  du  Midi ,  1 80 

Pnng;  table  plaifante  à  fon  fujet,    58.  col.  z 

purgatif,  comment  il  faut  préparer  ce  remè- 
de, 4S"4 

Pythagore,  inventeur  du  dogme  des  deux 
principes ,  5  S.  eot.  1 .  ». 

Q- 

QUANG    VOU,  ce  qui  en  eft  rap- 
porté dans  le  Livre  du  Philolophe 
Tcbîn,  63 

Quinquina,  remède  inconnu  à  la  Chine, eft 
mis  en  ufage  par  les  Millionnaires,  qui  en 
font  des  épreuves  publiques ,  avec  fuccès , 

R- 

RACINES  des  arbres  &  des  feuilles  ; 
comment  doivent  erre  cueillies  &  fé- 
chées,  447.»/.  2 
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Raillerie  (  la  )  eft  la  maladie  des  gens  vains 
&  fuperbes ,  1 6 5 

Rapports  mutuels  que  les  membres  du  corps 
humain  ont  avec  les  inteftins  ,  félon  les 
Médecins  Chinois,  380 

Ratte  ;  recette  pour    guérir  les  maux  de  la 

ratte  des  entans ,  cauiéz  par  des  vers,  472. 

col.  2 

Recette  faire  ,  voyez  Nghcou  fang. 

Recettes  lentes  ,  voyez  Ki  fang  &  Koang 
fang 

Recettes  ;  de  combien  de  fortes  il  y  en  a  ; 
&  ce  qu'il  faut  obferver  dans  leur  compo- 
fition  ,  456 

Récompenfe  de  la  fidélité  à  rendre  une  chofe 
trouvée,  196.  col.  1 

Réconnoiffance  d'une  bête  féroce  envers  fon 
bienfaiteur,  220 

Réflexions  morales ,  116.  col.  :.  237.  140. 
col.  1.  147.  col.  i.&  fuiv.  250.  251.  2  «i  2. 

2S3-  »5S 

Régal  du  poil  follet  ;  ce  que  c'eft ,  154 

Régies  particulières  de  la  conduite  humaine , 
iSj 

Reins  {  les  )  &  la  veiïie  *,  leurs  fonctions  9 
9  1 .  col.  2 .  Ce  qu'il  faut  examiner  dans  leurs 
maladies ,  384.  Quel  eft  leur  poûs ,  417. 
Dianoilics  &  pronoitics  des  maladies  qui 
les  attaquent  ,435.  Recette  pour  guérir 
leurs  douleurs,  accompagnées  d'une  diffi- 
culté de  fe  tourner ,  479 

Religieux  Dominicains  entrent  à  la  Chine 
pour  y  prêcher  l'Evangile  ,  82 

Rdigicux  Francifcains  vont  aulïi  partager  les 
travaux  Apoftoliques  à  la  Chine  ,  avec  les 
autres  Millionnaires ,  8  2 

Remèdes  ;  font  de  plufieurs  fortes ,  444.  Ceux 
préparez  par  la  maftication,  aurrefois  en 
vogue  ;  commenr  il  faut  les  préparer  pour 
guérir  une  grande  maladie  ;  quand  on  veut 
qu'ils  ne  pénètrent  pas  jufqu'aux  vaiffeaux, 
mais  qu'ils  diffipent  feulement  les  amas 
d'humeurs  de  l'eftomach  ,  des  vifeeres ,  & 
autres  endroits  des  entrailles ,  445.  com- 
ment il  faut  préparer  ceux  qu'on  prend 
en  pillules  ou  en  poudre  &  ceux  qui  font 
de  nature  humide  ,  4  ^  3 .  à  quoi  il  faut  avoir 
égard  dans  la  préparation  des  remèdes, 
456.  col.  z 

Renattdot  (  M.  l'Abbé  )  &  M.  Thevcnot ,  ont 
trouvé  des  manuferits  qui  prouvent  l'en- 
trée très-ancienne  de  Prélats  &  de  Prêtres 
dans  la  Chine,  67 

Repas ,  quand  il  faut  éviter  de  le  prendre  ; 

commenr  il  le  faur  commencer  &  finir  , 

5'7 

Repos  ;  où  l'homme  doit  le  chercher,     227 

Réprimande  faite  à  propos  ,  221.  col.  1.  & 
fans  choquer  ,  222 

Refpirations  ,  combien  les  Chinois  en  comp- 
tent dans  un  jour  ,287.  Recette  pour  gué- 
rir des  incommoditez   invétérées  ,  469. 
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Rcjlaurans  ,  comment  il  faut  préparer  ces 
remèdes,  454 

Rhétorique  ,  quelle  eft  celle  des  Chinois ,  Se 
en  quoi  elle  confifte  ,  2  6  j 

'Rhubarbe  (  la  )  félon  quelques  Médecins  ;  eft 
meilleure  ,  &  a  plus  de  force  étant  vieille 
que  fraîche,  3-88.  Lieux  où  elle  croît-,  des- 
cription de  cette  Plante  ;  les  ufages  ,452. 

&  fi*,. 

Ricci  { le  Père  )  un  des  premiers  Miflionnai- 
res  Jéfuites  de  la  Chine  ,  70.  fait  une  Car- 
te Géographique  de  la  Chine  ;  compofê 
un  Catéchifme  ;  s'attire  l'eftimc  des  hon- 
nêtes gens  de  Chao  king  ,71.  reçoit  ordre 
du  Viccroi  de  cette  Province  de  fortir  de 
l'Empire  ,  71.  col.  2.  eft  rappelle  ;  s'éta- 
blit à  chao  tcheou ,  &  y  fonde  une  nou- 
velle Eglifc,  71.  Fait  naufrage  en  allant 
à  Nan  king  \  retourne  à  Nan  tchang  ;  y 
eft  joint  par  les  Pères  Cataneo  Se  Longo- 
bardi ,  73.  part  pour  Peking  accompagné 
du  Père  Cataneo  &  du  Frère  Sebaftien 
Jîernandez^,8c  du  Chinois  nommé  Pereyra , 
7  3 .  c ol.  1.  Sa  réception  à  Nan  king  ;  y 
acheté  une  Maifon  infeftée  de  malins  el- 
prits  ,  &  y  rétablit  la  tranquillité  ,  74.  eft 
eiTiprifonné  à  Lin  tein  tcheou  par  l'Admi- 
niitrateur  de  la  Douane  ;  eft  mis  en  liber- 
té ;  Se  fe  rend  à  la  Cour  avec  les  préfens 
deftinez  pour  l'Empereur  ,  74.  col.  z.  s'é- 
tablit à  Teking *,  y  prêche  l'Evangile  ,75. 
oblige  les  Catéchumènes  à  détefter  leur 
vie  paffée ,  Se  à  protefter  qu'ils  embraf- 
fent  iincerement  la  Foy  avant  que  de 
leur  adminiftrer  le  Baptême  ,  75".  &  fniv. 
efliiic  plufieurs  orages  que  lui  fufeitent  les 
Idolâtres  Se  les  Bonzes ,  qu'il  appaife  par 
le  crédit  &  l'autorité  de  fes  amis ,  79.  col.  z . 
fait  voir  le  ridicule  de  la  confpiration  que 
les  ennemis  des  Jéfuites  leur  attribuent  , 
80.  Sa  mort  ,8r.  Ce  qui  avoit  favorifé 
fon  entrée  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  170. 
avoit  fait  prélent  à  l'Empereur  d'une  Hor- 
loge &  d'une  Montre  formante  ,  17c. 

col.  Z. 

Richeffes  ,  difeours  fur  l'abus  qu'on  en  fait, 
23  y.  col.  x. 

Ris  ,  voyez  Cange. 

Rits  (  le  Tribunal  des  )  a  beaucoup  contri- 
bué à  maintenir  à  la  Chine  le  culte  des 
premiers  tems  ,  &  à  conferver  l'idée  d'un 
premier  &  Souverain  Etre  ,  1 5.  érige  un 
Maufolée  à  l'honneur  du  Père  Verbiefl:  , 
100.  col.  z.  de  tout  tems  ennemi  de  toute 
Loy  étrangère  ,  104.  col.  2.  examine  le 
Mémoire  des  Millionnaires  ,  &  s'oppofe  à 
l'exercice  de  la  Religion  Chrétienne  ,110. 
col.  2.  Voyez  Tribunal  des  Rits. 

Rocha  (  le  Père  Jean  de  )  meurt  à  Hang 
-  ■  honneur  que  rend  à  fa  mémoire 


tche 


ie  Père  Rit 
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Roger  (  le  Père  )  fe  rend  à  Chao  king  3  ob- 
tient la  permîfïion  du  Viceroi  de  s'y  éta- 
blir; eft  obligé  de  quitter  fon  établiffe- 
menr,  y  eft  rappelle  ,  70.  col.  z.  retourne 
à  Macao,  eft  envoyé  à  Rome  ,71. col.  z. 


SACRIFICE, à  qui  appartient  d'en 
faire  ,  &  quelle  doit  être  la  vertu  Se 
l'humilité  de  celui  qui  en  offre  à  Chang  ti , 
5.  col.  2. 

Sa }  le  poûs  fe  nomme  ainfi  quand  la  fenfa- 
rion  qu'il  fait  fous  le  doigt  a  du  rapport 
au  mouvement  d'un  couteau ,  3  8  8 .  Ce  qu'il 
marque  alors  ,  388.  coi.  z. 

Sages  Chinois ,  quelle  eft  leur  différence  d'a- 
vec les  fages  du  Paganifme ,  1  ,.  Ce  feroit 
leur  faire  tort  que  de  les  taxer  d'irréligion 
pour  n'avoir  pas  eu  une  connoilfance  auffi 
diftinc~te  de  la  Divinité  que  celle  qu'on  a 
eu  depuis  dans  le  monde  Chrétien,  13. 
col.  z.  Sont  fort  populaires  dans  leur  mo- 
rale, &  ne  font  point  briller  leur  efprit  com- 
me les  Sages  de  la  Grèce  &  de  Rome  , 

130.  Col.   z . 

Sagcffc ,  céder  quelquefois  de  fon  droit ,  en 
eft  une  marque,  215.  col.  2. 

Saignée ,  fon  uiage  eft  très-rare  parmi  les  Chi- 
nois ,  381 

Saignement  de  nez^  qu'on  ne  fçauroit  arrêter  ; 
recette  pour  le  guérir  ,  47 1 . 5  c  1 

Saifon  chaque  a  fon  poûs  propre  ,385-.  col.  2. 
Quel  eft  celui  de  la  première  ,  féconde  , 
troiûeme ,  quatrième ,  cinquième ,  iixiéme , 
feptiéme  ,  huitiém  e ,  neuvième ,  douzième 
Lune  ,  38^.  col  x.  Celui  de  la  dixième  Se 
onzième  Lune  ,  386" 

Saifons ,  leur  diviiîon  chez  les  Chinois ,  178. 
col.  z 

Sang  (  le  )  coule  dans  les  vaiffëaux  ,  Se  eft 
dans  un  perpétuel  mouvement  de  circula- 
tion ,385.  Effet  de  fa  plénitude  ,  520. 

col.  X. 
Santé ,  moyens  de  la  conferver ,  5-13 

San  tji  ,  lieux  où  cette  Plante  croît ,  fa  def- 
cription  ;  fes  ufages  ,  $s>1-  &  col.  x.  é* 
fuiv. 
Saulccs ,  de  cinq  fortes  ;  leur  fréquent  ufage 
nuïfible  ,  5  1 5 

Schaal  (  le  Père  Adam  )  arrive  à  la  Cour  de 
Chun  tchi  ,  eft  fait  Directeur  du  Tribunal 
des  Mathématiques  ,  réforme  le  Calen- 
drier, 86.  eft  vifité  par  l'Empereur,  qui 
lui  fait  préfent  de  fa  vefte ,  Se  l'honore  du 
nom  de  Ma  fa  ,  86.  col.  z.  eft  fait  Pré. 
cepteur  du  jeune  Prince  ;  fauve  la  Ville  de 
JMacao  de  la  deftru&ion  ;  appaife  diver- 
fes  perfécutions  que  les  Bonzes  fufeitent 
contre  les  Chrétiens ,  8S.  col.  z.  Pourquoi 
chargé 
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chargé  de  chaînes  &  jette  en  prifon,  Sj. 
col.  i.  Eft  condamné  à  more, 510.  Ce  qui 
arrive  a  la  lecture  de  la  fentence  ;  On  re- 
connoît  fon  innocence  ,  &  il  eft  mis  en  li- 
berté ;  meurt  peu  après  accablé  des  fouf- 
franecs  de  fa  prifon ,  9°;  ">{■  * 

Sciences  fpéculatives  ;  pourquoi  négligées  à  la 
Chine,  »<J 

Sciïe   de  quelques  Lettrez  de  ces  derniers 
tems  ;  leurs  opinions  ridicules  &  extrava- 
gantes ,  19  &  fr'T- 
Scttes ,  combien  il  y  en  a  dans  l'Empire  i  & 
quelles  fontles  principales ,  1.  Ce  que  leurs 
Difciples  promettent  ,  1 .  col.  2 
Sel ,  fon  excès  dans  les  alimens  doit  être  évi- 
té ;  fon  effet ,  515 
Semedo   (  le  Père  Alvarez  )  Auteur  de  la  tra- 
duction de  l'Infcription  trouvée  à  Si  ngan 
fou  ,                                            6<f-  col  z. 
Séminaire  (  le  )  des  Millions  étrangères  établi 
à  Paris ,  envoyé  des  Prêtres  à  la  Chine  , 
1  18.  col.  2 
Sentences  gravées  dans  la  Salle  de  Zi  ouen 
tfie  ;  ce  qu'on  y  lit ,  194 
Sépultures  ,  les  Chinois  font  plus  occupez  de 
donner  une  bonne  fituation  ou  un  afpett 
favorable   à  leurs  fépulturcs  ,  qu'à  leurs 
maifons  ,158.   Précautions  qu'on    peut 
prendre  dans  le  choix  d'un  lieu  propre  à 
cet  ufage  ,  260.  Pratiques  fuperftitieufes 
dont  les  C  htnots  ufent  pour  trouver  une 
fituation  heureufe  pour  bâtir  une  fcpulture , 
26  i.col.  z 
Sévérité  trop  grande ,  nuiiïble  au  Gouverne- 
ment ,  188 
Siang  ,  arbre  que  nous  appelions  châtaignes 
Chevalines  ;  fa  defeription  ,                 49  8 
Siang  chan  bien ,  territoire  où  l'on  trouve  des 
pôiffons  de  pierres  femblables  aux  autres , 
480.  col.  1 
Siao  fang  (  le  )  ou  petite  recette  ;  de  combien 
d'efpeces  compofée  ,  457.  A  quelles  ma- 
ladies elle  convient,                 457.  col.  1 
Siao  ko  ,  maladies  ;  fespronofticsparlepoûs , 
419.  col.  2 
Siècle  inflruit ,  ce  qu'on  lit  dans  cette  Pièce  de 
Poëfie,  262 
Sien  gin ,  ce  que  c'eft  ;  lignification  de  ce  mot , 
1 7.  &  eol.  2 
Sieou  tfai  ,  quelle  eft  cette  dignité  ,   25 1 .  n. 
Simples  (  les  )  l'ont  fort  communes ,  &  fe  trou- 
vent dans    chaque  Ville  de   l'Empire  , 
3S3 
Sing  li  ta  tfuen  ,  Livre  Chinois  ,  compofé 
par  ordre  de  l'Empereur  Yong  lo  ;  lignifi- 
cation de  ce  titre ,                       29.  col.  2 
Siwrfféé  miao  ,  fon  fentiment  fur  la  manière 
de  cueillir  ,  de  préparer  ,  &  de  lécher  les 
drogues  Se  les  herbes  médecinales ,      447 
S  m  ,  ce  que  marque  ce  poûs  ,   388.  col.  2. 
Remède  à  cette  maladie  ,                    3S9 
Tome  II I. 
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Siu  ,  Mandarin  de  diftindtion  ;  eft  baptifè 
à  Nan  kmg ,  &  devient  l'Apôtre  de  fon 
Pays  ,  76.  é-fuiv.  Appuyé  la  Religion  de 
fon  autorité  dans  les  Provinces ,  &  pro- 
cure aux  Miiïionnaires  la  protection  &  l'a- 
mitié des  premiers  Officiers  ;  prend  le 
deuil  à  la  mort  du  Père  Jean  de  Rocha  , 
&  le  fait  prendre  à  toute  fa  Famille  ;  re- 
çoit refpectueufement  la  Lettre  du  Cardi- 
nal Bellarmin  ,  77.  Avis  qu'il  donne  à 
l'Empereur,  81.  col.  1.  meurt,  Si 

Soen  vang  ,  Empereur  ,  regardoit  comme 
des  dons  de  Tien  tous  les  Miniftres  qui 
ont  bien  fervi  l'Etat  ;  ayant  négligé  la  cé- 
rémonie de  labourer  la  terre  ,  s'attribue 
toutes  les  càlamitcz  publiques  qui  arrivè- 
rent ,  S 

Siu  tf  ,  quelle  fut  fa  pieté  filiale  à  l'égard  de 
fa  merc,  »n.  col.  1 

Sobriété ,  où  elle  eft  le  plus  néceffaire  ,51s 


So  chia 


kinz ,  chemin  par  où 


la  bourfe 


du  fiel  fait  couler  la  chaleur  vitale  ,    381 

Soif  importune  ;  recette  pour  l'appaifer  ,  -500 

Société  ,  quels  font  les  principaux  devoirs , 

&  à  quoi  ils  fe  rapportent,  510.ro/.  2.^ 

fuiv. 

Soldats  Tartires ,  compris  fous  huit  Banniè- 
res de  différentes  couleurs ,  90.  m. 

Soljlices ,  rems  deftinez  aux  Sacrifices  ;  com- 
ment ils  s'obièrvoient ,  6 

So  kiue  yn  king  ,  canal  par  où  le  foye  en- 
voyé l'humide  radical  aux  pieds,       3S0 

Sommeil ,  quand  doit  être  pris  après  le  fou- 
per  %id.  col.  2 

Seng  ,  Médecin  ;  quel  eft  fon  fentiment  tou- 
chant les  différentes  fortes  de  Gin  feng  , 
&  des  lieux  qui  le  produifent  ;  de  leur  ver- 
tu &  de  leur  valeur  ,  451.  Defeription 
qu'il  en  fair  ,461.  &  fuiv.  Ce  qu'il  dit 
du  Cancre,  466 

Song  king  ,  Miniftre  de  Hiuen   tfong   ,  eft 

loiié  ,  &  recompenfé  de  cet  Empereur  à 

caufe  de  fa  droiture  ,  2J8    colomne  1.  & 

fuiv. 

Song  kin  ,  Médecin  ;  fa  manière  de  confer- 
ver  le  Gin  feng  ,  453.  Ce  qu'il  dir  du 
Ha'ima  ,  poiffon  du  genre  des  Ecreviflès , 
484.  du  Mai  ma ,  ou  Cheval  d'eau  ,  484 . 

Col.     T. 

So  ni  ,  premier  Miniftre  ,  &  l'un  des  Ré- 
gens de  l'Empire  ;  cruel  perfécuteur  des 
Chrétiens  ;  meurt ,  9  r 

Sort  (  le  Père  François  )  Portugais ,  eft  char- 
gé du  gouvernement  de  l'Eglife  de  Nan 
tchang  ,  ix.  coin. 

Sort ,  en  Chinois  fa  toua  ou  ta  coua  ;  ma- 
nière de  le  tirer  à  la  Chine  5  pourquoi  on 
le  tire  ordinairement ,  40.  col  2 

Sortilèges ,  enchantemens  ;  maléfices  ;  diable- 
ries ;  ce  qu'on  en  doit  penfer ,  1  j  8 .  Com- 
ment ces  forts  iè  jettent ,  1 5  8.  col.  2 
Zzzzzz 
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Sosan  (  le  Prince  )  Commiffaire  Chinois 
pour  régler  les  Limites  des  Empires  Chi- 
nois &  Mofco vires,  101.  col.  %.  Ecrie  au 
Viceroi  de  Hang  tebcou  en  faveur  des  Chré- 
tiens ,  lo  j.  col.i.  Se  trouve  à  l'Aifemblée 
des  Mandarins  du  Li  fou  ,  Se  prend  la 
défenfe  des  Miffionnaires  &  de  la  Reli- 
gion, 1 1 2.  Obticnr  un  Arrêt  favorable  en 
leur  faveur ,  &  le  fait  confirmer  par  l'Em- 
pereur Canghi  ,  112.  col.  z 

So  tai yn  king  ,  chemin  qui  conduit  la  cha- 
leur vitale  aux  pieds ,  381 

So  tsong  ,  Empereur  jfon  zélé  pour  la  Re- 
ligion ,  68.  cal.  %.  &  p.  69 

Sou  7  ce  que  dénote  ce  poûs ,         3  8  S .  col.  z . 

Souan  ming  ,  manière  de  dire  la  bonne avan- 
ture ,  40 

Souan  pan  ,  inftrument  dont  fe  fervent  les 
Chinois  pour  compter  \  figure  de  cette  Ma- 
chine, Se  manière  de  s'en  fervir,        167 

Soucama  ,  l'un  des  Régens  du  Royaume ,  & 
de  ceux  qui  perfécutoient  les  Chrétiens  , 
eft  aceufé  8c  condamné  à  mort,  91 

Sou  Hong ,  Gouverneur  de  Tfin  he  ,  refufoit 

tous  les   préiens  qu'on  lui  offroit  ,  19 1. 

col.  I 

Sou  long ,  quelles  font  les  merveilleufes  quali- 
stez  qu'il  attribue  au  H  ai  ma,  485 

Sou  fong  ,  quelles  font  les  maladies  dans  les- 
quelles il  employoit  le  Cancre  pétrifié  pour 
les  guérir,  487, col.  1 

Sou  tao  cong  ,  Prcfidenr  d'une  des  fix  Cours 
Souveraines  ;  quel  étoit  fon  remède  pour 
guérir  les  fièvres  malignes,  472 

So  yang  ming  king  ,  chemin  par  où  l'humide 
radical  va  aux  pieds  ,  381 

S/ce  fou  ,  fignification  de  ce  nom  -,  à  qui  il 
eft  donné  ;  comment  les  Difciples  de  Fo 
parviennent  à  cette  Charge  ;  ce  qui  fe  pafTe 
à  leur  Afiemblée  ;  leur  manière  de  vivre , 
16.  col.  1.  Avantages  qu'on  retire  de  cette 
Charge  ;  ce  qu'ils  font  pour  s'attacher  leurs 
DiicipJes;  extravagances  qu'ils  débitent,  17 

Statique  (  machine  de  )  avec  laquelle  un  en- 
fant levé  facilement  plusieurs  milliers,  zôy. 
col.  2. 

Stratagème  de  guerre  heureux  ,     256.  col.  1. 

Suen  vang,  Prince  très-religieux ,  voyant 
l'Empire  défolé  par  la  iéchereffe ,  s'en  plaint 
amèrement  à  Cbang  ti ,  &  demande  que 
fa  colère  rombe  fur  lui ,  &  non  fur  le  Peu- 
ple, r  i3 

Sueurs  trop  fréquentes  ;  recettes  pour  les  gué- 
rir ,  493.  &col.  2. 

Su  ma  kuavg  ,  entretiens  qu'il  a  avec  Tchao 
yong  fur  la  morale ,  198 

Su  ma  ouen , fçavant ,  réduitau  filence,  1151. 

Réponfe  qu'il  fait  aux  remercimens  d'un 

de  les  amis  à  qui  il  avoir  rendu  fervice  , 

23° 
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Sun  ,  Magiftrar  du  Territoire  de  Pci  ;  pour- 
voir avec  attention  aux  befoins  du  Peuple, 
1S7.  col.  1. 

Sun  ,  Médecin  ,  fon    fentiment  fur  le  Gin. 

feng  du  Royaume  de  S  in  lo  ,  &  fur  celui 

de  Chaa  tcheùu  ',  defeription  qu'il  en  fait , 

461 

Superftitions  ridicules  des  Chinois  dans  le 
choix  des  lieux  qui  doivent  fervir  à  leurs 
fépultures ,  2  60 

Su  fiao  ,  deicriprion  qu'il  donne  du  poiffon 
appelle  choui  ma  ,  484.  côl.  2. 

Supprcffïon  de  mois  ;  recette  pour  les  provo- 
quer, 479.  col.  2. 


*"T"*  A  B  L  E  des  cinq  Elémens ,  5  87 

_£_  Tablettes  médecinales  ,  où  dominent 
les  Ou  poei  tfe  }  leur  compofirion  &  leur 
ufagedansla  Médecine,         J03.  é-friv. 

Tachard  (  le  Père  )  fait  des  remontrances  au 
Pape  Innocent  XL  103 

Ta'ël ,  mot  Portugais  ",  fa  fignification,  153. 

Ta  fang  ,  ou  grande  recette  ,  quelle  efl  fa 
compofirion  ,  4^7 

Ta  ho  chang  ,  à  qui  les  Chinois  donnent  ce 
nom  ,  z  -j 

Tai  cofama  ,  Roy  du  Japon  ,  levé  une  puii- 
fante  armée  pour  s'emparer  du  Royaume 
de  Corée  ,  yz.  col.  1.  eft  tué  &  fon  ar- 
mée défaire  ,  y  y  col.  2. 

Tai  hoang  ,  voyez  Rhubarbe. 

Tai  ki ,  fignification  de  ce  mot ,  30.  Ce  que 
c'eft  ,3  c.  col.  1.  Perforions  qui  lui  font  at- 
tribuées ,  31.  &  col.  1,  Livres  où  il  en 
eft  parlé  ;  quand  il  a  paru  ,  3  1.  Ce  qu'en 
dit  Tchin  dans  fon  Traitté  fur  l'origine  & 
l'érar  du  monde ,  44.  ^ col.  z.&n. 

Tai    tching  ,  Empereur  ,  fa  mort  , 

54 

Tai  tsong  ,  Empereur  ,  fait  publier  un 

Edit  en  faveur  de  la  Religion  Catholique , 

68 

Talapoins ,  à  qui  les  Siamois  donnent  ce  nom , 

19.  col,  1. 

Talens  ,  du  mauvais  ufage  qu'on  en  fait  , 

101 

Ta  min ,  Médecin  ;  qualitez  qu'il  ;attribuë  au 

Cancre  pétrifié,  ^Sy 

Ta  ming  ,  effets  merveilleux  qu'il  attribue  à 

la  racine  de  Gin  feng}  464.  col.  2. 

Tamifer,  comment  il  faut  tamifer  les  drogues 

pilées  qui  fe  prennent  en  pillules  ou   en 

poudre  ,  &  certaines  efpeces  qui  font  olea- 

gineufes  t  4y3.  Col.  % 

Tamo  ,  perfonnage  célèbre  ;  où  &  comment 

il  paffe  fa  vie,  54  col.  t.  &  p.  55- 

Tan ,  voyez  Tenu, 
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Tang  ,  Magiftrat  de  Sin  tchang  ,  expédioit 

les  Procès  avec  un  grand  défintereffement , 

188 

Tan%  ,  comment  il  faut  préparer  ce  remède  ; 
dofe  d'eau  qu'il  y  faut  mettre  ,453.  col.  z 

Tang  coué ,  racine  aromatique  i  fa  vertu  , 
494 

Tan  ki  ,  Médecin  ,  Chinois, guérit  un  hom- 
me d'une  maladie  incurable  par  le  moyen 
de  l'Electuaire  du  Gin  feng  ,  46  5 

Tao  &  Fo ,  leurs  Secîes  ,  quoique  différentes 
de  la  Se&e  Littéraire  ,  en  quoi  elles  s'ac- 
cordent ,  315 

Tao  ,  expofition  de  ces  neuf  poûs ,  3  $  5 

Taoffee  (  Secte  de  )  par  qui  enléignce  ,  & 
accréditée  à  la  Chine  ,15.  col.  2.  Signi- 
fication de  ce  mot  ,16.*  Leur  morale  af- 
iez  femblable  à  celle  des  Epicuriens  ,  1 6. 
Ce  qu'ils  fe  propofoient  ',  avoient  recours 
à  la  magie  ,  16.  col.  1.  font  honorez  du 
titre  de  Tien  fj 'ce  ,  17.  col  2.  &  même  du 
nom  de  chang  ti  par  l'Empereur  Hoci 
tfing  ,  1  P.  Multitude  d'efprits  qu'ils  intro- 
duifirent  dans  l'Empire  ;  nom  qu'ils  don- 
nèrent à  ces  efprits ,  i  8 

Tang  ,  quel  eft  cet  inflrument ,   3  8  5 .  col.  1 

Tao  té ,  quel  eft  ce  Livre  \  où  il  fut  compofé , 

„  49 

Tchang  hien  chong,  Empereur  Tartare  , 
levé  trois  armées  confidérables  contre  l'Em- 
pereur Chinois  ,  8  ^ .  Provinces  qu'il  par- 
court -,  fa  cruauté  ,  8  y .  col.  1 .  Prêt  à  livrer 
bataille ,  il  eft  percé  d'une  flèche ,  S  6 

Tchang  ,  quelle  eft  cette  mefure  ,  3  8  ^ 

Tchang  coué ,  nom  que  les  Chinois  donnoient 
à  leur  Empire  ;  fa  lignification ,  46  -  n. 

Tchang  pc  la  ,  voyez  Cire  blanche. 

Tchang  feng  ,  Livre  Chinois  qui  traitte  de 
la  Médecine  ;  pourquoi ainlî  intitulé,  508. 
col.  1.  &  fuiv.  Hiftoire  que  l'Auteur  de 
ce  Livre  fait  de  ce  qui  lui  eft  arrive ,  s  9- 
Maximes  qu'il  donne  pour  fe  procurer  une 
vie  faine  &  longue  ,  y  1  o  col.  z 

Tchang  fng  yo  ,  lignification  de  ce  mot  , 
17.  * 

Tchang  tchai  ,  à  qui  les  Chinois  donnent 
ce  nom  ,  2.6.  col.  2. 

Tchang  ta  tcou ,  Médecin  Chinois  ,  conver- 
ti à  la  Religion  Chrétienne  ,  étant  con- 
damné à  recevoir  la  baftonnade ,  fon  filleul 
s'offre  de  larecevoir  pour  lui;  fa  réponfe  à 
cette  offre  -,  fa  patience  pendant  cette  dou- 
Iourcufe  exécution  ;  s'offre  en  facrifice  au 
Seigneur,  106 

Tcban  fin  kiu  ,  inftru&ions  qu'il  fait  à  fes 
enfans ,  2  1  j 

Tchao  can  tfe  ,  célebrechez  les  Chinoisice 
qu'il  dit  fur  l'élévation  des  Empereurs 
Tching  tang  ,  Vou  vang  ,'  Chien  Yu ,  Ken 
vang  ,  Tchcou  kong  ,  à  l'Empire ,  1  c .  col. 
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Tchao  chi  cou  ell ,  ou  le  petit  Orphelin  de  la 
Maifon  de  Tchao  ,  Tragédie  Chinoife  , 

,       ,  H5 

Tchao  kang  tfîn  ,  Mandarin  ,  ami  folide  & 
déiintereffé  ,  194.  col.  z. 

Tchao  kong  ,  Colao  de  l'Empire  ;  ce  qu'il 
fait  pour  conferver  la  vie  à  l'héritier  du 
Trône,  n..  col.  2. 

Tchao  kouei ,  fon  exactitude  à  réparer  le  tort 
fait  à  autrui ,  204 

Tchao  tfe  ,  quelle  fut  fa  tendrefTe  pour  fa 
mère  âgée,  &  malade  ,  2.06. col.  z 

Tche  ,  fa  lignification,  392 

Tche  kiang ,  nom  d'une  Province  de  la  Chine , 
20c.  col.  1. 
Tchin  ,  lignification  de  ce  poûs  ,388.^  col. 
2 .  $•  fuiv. 
Tcheou  ,  Empereur ,  ce  qui  en  eft  dit  dans 
le  Chu  king  ,  4 

Tcheou  (  le  Tyran  )  ayant  banni  les  Sages  de 
la  Cour ,  eft  détrôné  ,  1  o 

Tchcou  kong  ,  frère  de  l'Empereur  Kou  vang 
donne  des  marques  de  fa  pieté  à  l'égard  de 
Chang  ti  f   11.  ancien  Mathématicien  ha- 
bile ;  Tour  où  il  faïfoit  fes  Obfervations  , 
&  quels  étoient  fes  inftrumens  de  Mathé- 
matiques, 276 
Tchcou  pi  ta  ,  Mandarin  à  chao  fung\  com- 
ment récompenfé  de  la  charité  qu'il  avoit 
exercée  à  l'égard  d'un  Ecrivain    de  fon 
Tribunal  ,                     zcc.  col.  2.  0»  fuiv. 
Tché  tfai  ,  ce  qu'il  dit  de  la  racine  du  Gin 
feng  ,                                           463  ■  col.  1. 
Tché  yong^  Officier  du  Collège  des   Méde- 
cins de  la  Cour,  Auteur  d'un  Traitté  du 
Gin  feng ,                                                46 3 
Tchin ,  Philofophe  moderne ,  explique  fon 
fentiment  fur  l'origine  &  l'état  du  monde , 
42.  par  qui  traduit,  42.  col.  2.  Son  fenti- 
ment fur  la  production  des   Infectes,  43. 
col.    1.  &  pag.  44.  fur  le  Tai  ki  ,  44,  &■ 
col  z.  Réflexions  fur  fon  fyftême,  52.  ». 
Contradiction  dans  laquelle  il  tombe  fur 
l'apparition  à  Kao  tfong  ,          5  6.  col.  2.  n. 
Tchin,  Magiftrat  de  Tfang  ou ,  pourquoi  il 
permet  à  un  criminel  d'avoir  fa  femme  en 
prifon,                                           188.  col.  2. 
Tchin  (  Luc )  GénéralifTïme  des  Troupes  Chi- 

noifes  ,  voyez  Kiu  {  Thomas.  ) 
Tching  hiong  ,  attaqué  d'une  efpece   de  té- 
nefme  ,  maladie  caulee  par  un  excès  de 
débauche ,  eft  parfaitement  guéri  par  l'é- 
lectuaire  de  Gin  feng ,  4^5 

Tching  hoang,  à  qui  les  Chinois  donnent  ce 
nom  ,  jt).  Signification  de  ce  nom  ,551. 
col.  2.  n. 
Tching  tang  ,  ce  qui  eft  dit  de  cet  Empe- 
reur dans  le  chu  king  ,  &  comment  il  y  eft 
repréfenté ,  ^ .  jufqu'où  il  porta  fon  culte 
pour  le  Changti,  9.  et  col.  2.  Prière  qu'il 
fait  au  Souverain  Maître  de f  PUnivers  , 
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ayant   inutilement    offett  des  facrifices  à 

Chang  ti  ;  dans  une  grande  ftérilité ,  s'offre 

lui-même  comme  une  victime  d'expiation , 

Çj.  col.  2 

Tching  tfe  ;  Interprète  des  Livres  canoniques 
publie  les  ouvrages  fous  le  règne  de  la  fa- 
mille des  Song ,  *? 

Tching  VANG,Empereur  ;  quel étoit ion  rel- 
peâ  pour  le  Souverain  Maître  de  l'Uni- 
vers, il.  ce  qui  l'obligea  de  rappeller  fon 
oncle  à  la  Cour  ,  que  la  jalouliedefesCour- 
tifans  en  avoit  exilé  ;  confulte  thang  ti 
avant  que  d'entreprendre  la  guerre ,  1 1. 
col.  2 

Tching  kïucn  -,  proprietez  qu'il  donne  à  la  ra- 
cine àe  Ginfeng  ,  4«p.  col.  i.  Quelles  font 
les  qualitez  du  mufe  félon  ce  Médecin  , 
487 

Tchin  ming  tao  ,  Mandarin  de  Ho  ytin  hien  , 
fait  paroître  une  grande  prudence  dans 
l'adminiftration  de  la  Charge ,  257 

Tchin  fuen,  Mandarin;  fa  fermeté,  15)3.  col.  2 

Tching  tsong  ;  Empereur ,  fc  laine  ridicu- 
lement furprendre  par  les  fourberies  & 
preftiges  des  Taoffeé,  17.  col.  2 

Tchin  von  kouei  ,  caraflere  de  cet   homme 

célèbre  par  fa  profonde  érudition ,  4  : .  col. 

2 

Tchi  tfai;  comment  il  faut,  félon  lui,  em- 
ployer le  vin  dans  les  remèdes ,  4^4 

Tchong  fanz  (  le  )  ou  recette  moyenne  ,  de 
quelles  efpeces  compofée,  457 

Tchong  ngo  i  quelle  eft  cette  maladie;  fes  pro- 
noftics  par  le  poûs ,  43 1  •  "l.  z 

Tchong  fuen ,  grand  Officier  de  Guerre  ;  fa 
réponfe  à  un  défi  que  lui  portoit  un  hom- 
me fans  nom,  2  3  9 .  «/.  2 

Tchong  tching ,  Médecin  ;  fon  fentiment  fur  le 
Ta  fitng  ou  grandes  recettes  ;  fur  le  Siao 
fang ,  ou  petite  recette ,  ^      4S7 

Tchouang  tfe  ,  après  les  bifarres  obféques  de 
fa  femme  ,  s'adonne  entièrement  à  la  Philo- 
fophie ,  &  devient  célèbre  dans  la  (ecte  de 
Tao,  324.  Sa  Préface  ,  fon  Livre  fur  les 
richeffes  &  les  honneurs  ,  314.  6-  3 2 5  • 
Pourquoi  il  voit  toutes  les  nuits  qu'il 
étoit  un  gros  papillon  ;  explication  de  ce 
rêve,  316.  Sa  réponfe  aux  Officiers  du 
Roy  de  Tfou  ,  317.  col.  2.  Chanfon  com- 
pofée fur  les  funérailles  de  fa  femme  ,337 

Tchu ,  furnommé  Tien  fao  (  la  veuve  de  ) 

trouve  un  Livre  de  magie  ,  dont  elle  fe 

fert  pour  faire  des  prodiges  étonnans  ,  61. 

col.  2.  &  fa™. 

Tchuen  hio  ,  Empereur  ,  extermine  les  en- 
chanteurs qui  avoient  dérangé,  le  culte 
rendu  au  Chang  ti ,  7.  &  col.  2.  établit  des 
Mandarins  pour  préiider  aux  facrifices;  ré- 
gie le  choix  des  viâimes  ;  &  les  couleurs 
propres  aux  quatre  faifons  deftinées  aux  fa- 
crifices ,  7-  "l-  * 
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Tchu  heou  ,  ce  que  fignifie  ce  nom  ,     7.  io 

Tchu  hi ,  habile  Interprète ,  honoré  du  nom 
de  Prince  des  Lettrez,  29.  &  col.  1 

Tchung  lieou,  efprits  honorez  fous  ce  nom, 

jj>.  col.  1.  Signification  de  ce  nom ,  59.  col. 

i.n. 

Tchungming  tao  ;  quelle  étoit  fa  gravité  dans 
fon  particulier  &  fon  affabilité  en  compa- 
gnie, 211 

Tchun  tfiou  ;  ce  que  traitte  ce  Livre  canoni- 
que ,  4-  co^-  z 

Teigne  ;  remède  pour  guérir  cette  maladie , 
40  r 

Tems  propre  à  cueillir  les  feuilles ,  les  fleurs 
&  à  arracher  les  racines  des  fimples&plantes 
médecinales ,  4+7 

Tenirejje  &  pieté  d'un  fils  à  l'égard  de  fa 
mère  morte,  107 

Tenefme ,  qui  procède  du  froid;  recette  pour 
le  guérir,  4.11.  col.  2 

Tencjmc  ,  qui  procède  de  chaleur ,  recette 
pour  le  guérir,  4.78. &  col.  2 

Teng  fong ,  Ville  du  troifiéme  Ordre  de  la 
Province  de  Honan;  pourquoi  crue  être  le 
milieu  du  monde ,  276 

Tcou  Se  Tan  ,  quels  font  ces  poids,    201.  h. 

Terre  fixe  &  ferme ,  fa  figure  félon  un  Philo- 
fophe  moderne,  46 

Terres,  leur  acquifition  eft  préférable  à  la 
grandeur  &  à  la  magnificence  des  bâtimens, 

Tète  (  la  )  eft  le  fiege  de  tous  les  fens  ,  qui 
font  les  opérations  animales,  280.  col.  1. 
Recette  pour  guérir  fes  douleurs  ,  478. 
Autre  recette  pour  guérir  fes  douleurs  , 
foit  qu'on  les  lente  au  milieu ,  foit  qu'on 
les  fente  aux  cotez  ,485.  voyez  Bourdonne- 
ment de  tête. 

Thé ,  plante  médecinale  ;  pourquoi  ainfi  nom- 
mée par  les  Européans  ;  différens  noms  que 
les  Chinois  lui  donnoient ,  474.  Sentimens 
de  divers  Auteurs  fur  les  qualitez  du  thé  , 
&  des  lieux  où  on  le  cueille,  474.  col.  2. 
Du  tems  auquel  il  faut  le  cueillir,  475. 
Ses  effets ,  477.  col.  2.Sonufage  doit  être 
modéré,  51?: 

Theodofe,  Patriarche  ,  voyez  Canon. 

Thermomètre  que  les  Millionnaires  offrent  à 
l'Empereur,  171-  "l.  2. 

Thevenot  (  M.  )  voyez  Rcnaudot. 

Thomas  (  faim  )  fes  Difciples  félon  le  Bréviaire 
de  Malabar ,  ont  prêché  le  Chriftianifme 
dans  l'Empire ,  6  S 

Thomas  (  le  Père  )  chargé  pat  l'Empereur  de 

compofer  des  Traittez  fur  l'Arithmétique  , 

102 

Ti ,  lignification  de  ce  mot ,  57 

Tien ,  lignification  que  les  Chinois  donnent  à 
ce  nom  ,  2.  col.  2.  Ce  que  c'eft  fuivant  les 
Interprètes,  2.  col.  2.  &■  {■  3-  Culœ  <îue 
les  Chinois  lui  rendent,  3.  éfuiv. Quand 
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ce  mot  fe  prend  pour  Chang  ti ,      14.  n. 
Tien  ki  fuccede  à  l'Empereur  Van  lié ,  8a. 
col.  z.  meurt,  82 

Tien  pao  ,  voyez  Tchu. 
Tien  ffcë ,  quel  eft  ce  titre  ,  17.  col.  1 

Tien  tchu  ,  lignification  de  ce  nom,  éc.  col. 
2.  ». 
Tihoang,  quelle  eft  cette  racine;  fes  proprie- 
rez; comment  le  préparent  les  pillules  ainfi 
nommées,  ^zï.col.  z 

Ti  ko  élevé  à  l'Empire  par  les  fuffrages  des 
ordres  de  l'Etat  ;  ion  culte  envers  le  Cbang 
ti  ;  raiibn  du  fucceffeur  qu'il  fc   donna , 
7.  col.  z 
Ti  ti ,  à  qui  l'on  donne  ce  nom,  59.  col.  z 
Tomingfim ,  remède  immanquable  pour  gué- 
rir les  fièvres  malignes  dans  toutes  fortes 
de    perfonnes  ;    pourquoi  ainfi    appelle  , 
451 
Tong  çin ,  arbre  où  l'on  ramafie  la  cire  blan- 
che ,  &  d'où  les  infectes  qui  la  font  tirent 
le  fuc ,  fa  defcription  ,  ^  4?  5 

Tong  tchi  ;  recette  excellente  pour  guérir  le 
tenefme  qui  procède  de  chaleur,         478 
Tou  fou  lin ,  quelle   eft  cette  racine  ,   très- 
commune  à  la  Chine,  511.ro/.  1 
Tou  licou  ong  ,  Marchand  ;  fa  conteftatiqn 
avec  un  voleur  qui  lui  avoit  enlevé  fon 
ris ,  20  5 
Toumon  (  M.  de)  envoyé  à  la  Chine  en  qua- 
lité de  Patriarche  des  Indes  &  de  Légat 
Apoftolique,  1 20.  col.  z.  meurt  du  fcorbut, 
111 
Tou  ti ,  à  qui  les  Chinois  donnent  ce  nom  , 
28.  col.  1. 55.  eS-  col.  2.  Signification  de  ce 
nom,                          _             ^.col.z.n. 
Toux,  recette  pour  l'arrêter  ,  47° 
Toux  enrouée  ;  recette  pour  la  guérir  ,  47 9. 
col.  z 
Toux  violente ,  fur-tout  des  perfonnes  âgées  ; 
recette  pour  la  guérir  ,  J02 
Tou  yngfun  ,  riche  charitable ,        145.  col.  2 
Tragédie  du  petit  Orphelin  ;  avertiflement 
fur  cette  pièce  ,341.  Prologue    de  cette 
Tragédie,  345 
Trefors  des  Bonzes  pour  l'autre  monde ,  en 
quoi  ils  confident ,  2  5 
Tribunal   t  Ajlronomic  (  le  )  doit  préfenter 
de  quarante- cinq  en  quarante  -  cinq  jours 
l'état  du  Ciel  &  les  changemens  de  l'air, 
276.    doit  auffi  calculer  les   Eclypfes  & 
avertir  S.  M.  de  leur  grandeur  &  de  leur 
durée,                              ',         zni.col  2 
Tribunal  des  Rits ,  fait  afficher  dans  un  lieu 
public,  le  jour,  l'heure  &  la  minute  a  la- 
quelle l'Eclypie  commencera  ;    fait  auffi 
avertit  les  Mandarins  de  fe  trouver  dans 
la  Cour  de  leur  Tribunal ,  pour  y  attendre 
le  moment  de  l'Eclypfe,  276.  col.  2.  Or- 
donne au  Père  Verbieft  &  à  l'Aftronornc 
Mahométan  de  régler  leurs  obfervations  & 
Tome  1U. 
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de  les  rédiger  par  écrit,  28;.  col,  2.  Rend 
compte  à  Sa  Majefté  de  la  jufteffe  &  de 
l'exactitude  des  obfervations  du  Père  Ver- 
bieft ,  &  au  contraire  des  erreurs  donr  le 
Calendrier  du  Mathématicien  Chinois 
étoit  rempli ,  zBS 

Tribut  fur  le  Thé  ,  quand  on  a  commencé  à 
le  payer  à  l'Empereur  ,  ^rjo.col.rz 

Trigault  (  le  Pcre  Nicolas  )  ;  quel  eft  fon  fen- 
timent  fur  l'Aftronomic  Clvinoife ,  &  fon 
ancienneté,  274- &col.x 

Trône  ;  quels  dévoient  être  ceux  qu'on  élevoit 
fur  le  Trône  lorfque  l'Empire  étoit  électif, 
7 
Tfang ,  dlanoftics  &  pronoftics  de  fes  mala- 
dies, 434 
T/ang  ki  ;  defcription  qu'il  fait  du  Hai  ma  , 
484.  Ce  qu'il  aflûre  de  fes  qualitez  &  de 
fes  effets  furprenans,  485 
Tfang  ki  ;  pourquoi  il  recommande  de  boire 
"  le  thé  chaud  ,  47  7 
Tfao  ;  tradition  confiante  fur  la  ruine  de  ce 
Roy,                                       14-  &eol-  2 
Tfe ,  ce  que  c'eft ,  46 
Tfe  tang  ;  ce  que  c'eft  ,                53-  col.  2.  n. 
Tfi  (  le  Royaume  de  ) ,  à  préfent  la  Province 
AeChanfi,                                     3*7- »■ 
TJiang  kiun  ;  quelle  eft  cette  Charge  ,^      ip4 
Tfang,  Gouverneur  de  rang  tcheou,  fait  voir 
quel  étoit  fon  zèle  pour  fon  peuple ,  ipi, 
col.  2.  é-  fiiv. 
Tfian  yao  ,  Mandarin  de  Tang  tcheou  ,  té- 
moigne fon  zèle  pour  le  peuple  ,186.»/. 
2 
Tfian  (  le  )  ;  fes  diftinctions  &  fes  fonctions , 
3;,t 
Tficnyuen ,  Magiftrat  de  S  in  ting  ,  trouve  le 
fecret  d'empêcher  les  incendies ,           255 
Tfi  king  ;  jufqu'où  il  pouffe  fa  tendrefie  pour 
fa  mère,                                               20^ 
Tsinchi  hoang  ti  ,  Empereur ,  ennemi  juré 
des  Lettres  &  des  Sçavans  ;  breuvages  qu'il 
fait  chercher ,                   16.C0I.  z.&p.  ij 
Tfin ,  Gouverneur  ;  réduit  par  fa  douceur 
des  rebelles ,  ce  que  fon  prédéceffeur  n'avoit 
pu  faire  par  les  armes,                        rSp 
Tsin  ,  Empereur ,  fes  vains  projets ,        231 
Tfing,  ce  que  les  Chinois   appellent  ainfi, 
40.  49.  co l.  2.  ^  17.  col.  -.  jr  1 8.  col.-z 
Tfong  chi;  comment  il  diftingue  les  drogues, 
44e.  col.  z.  Quels  font ,  félon  lui,  les  dé- 
fauts où  les  Médecins  tombent  communé- 
ment ,  4^o.  Ce  qu'il  dit  de  l'arbre  nom- 
mé Ta  kieou  ,                               5  04.  c ol.  2 
Tfong  ching  ;  divifion  qu'il  fait  du  Fou  fang; 
fes  diverfes  compofitions,          459.  col.  2 
Tfow  tche  ;  defcription  qu'il  fait  du  Cheval 
Marin  ,                                     4S4-  col.  2 
Tfong  tchin  ;  fon  fentiment  fur  le  Kii  fang 
Se  le  Ki  fang  ,  &  dans  quelles  maladies 
il  l'employoi't  ;  fur  le  Ngbcoufang,  &  fes 
Aaaaaaa 


554  T  A  B  L  E     D  E 

qualitez  ,  45  S.  «/.i 

Tsong  tching  ;  Empereur ,  voyez   Hoai 

tsong. 

Tfong  tfii  quelle  efl  fon  opinion  fur  la  vertu 

&  la  valeur  du  Gin  feng  de  Chang  tang  ; 

I     defcription  qu'il  donne  de  cette  plante  ; 

comment  les  gens  du  pays  la  confervent , 

462 

Tfon  ki  ;  ce  qu'il  dit  de  l'arbre  qui  porte  le 

fuif,  5°4-  co1-  * 

Tfou  efl:  la  Province  de  Hou  quang  ,   327. 

col.  i.n. 

Tfxn  hou;  fa  lignification,    392.    Recette 

pour  guérir  cette  incommodité,  487.  col. 

% 

Tumeur  de  la  gorge  ;   recette  pour  guérir 

cette  incommodité  ,  4S7-  col.  1 

Tumeurs  malignes  ;  recette  pour  les  guérir , 

5  00.  col.  2 

Tun  y  ;  Gouverneur  de  Taiyucn  ;  donne  un 

grand  exemple  de  modeftie  &  de  pudeur , 

1 99.  &  col.  1 

V- 

VAISSEAUX  i    quels  doivent  être 
ceux  où  l'on    garde    les  remèdes , 

Valet  châtié ,  pour  avoir  décelé  fon  Maître , 
2oy 

Valignan  (  le  Père  Alexandre,*  Supérieur  Gé- 
néral des  Millions ,  réfident  à  Macao  ,  ne 
fe  rebute  pas  du  peu  de  fuccès  de  fes  dif- 
férentes entreprifes  ,  65».  col.  2.  Choix  qu'il 
fait  de  Millionnaires  pour  la  Chine  ,      70 

Vang  ping  Médecin  ;  quelles  font ,  félon  lui, 
les  maladies  prochaines  &  les  maladies 
éloignées  ,  45  5.  col.  ^ 

Vang  fou  ,  Médecin  ;  ce  qu'il  dit  des  mala- 
dies &  de  leur  guérifon  ,  4  ?  6.  col.  a.  Com- 
ment ,  félon  lui ,  les  fages  ou  les  maîtres 
de  la  Médecine  guériffoient  les  maladies 
de  la  région  fuperieure,  &  comment  ils 
traittoient  celles  de  la  région  inférieure , 
&  celles  de  la  région  mitoyenne,         4^8 

Vang  tai  pou;  pourquoi,  félon  lui,  il  faut 
employer  le  Ngheou  fang  dans  les  remèdes 
fudorifiques,  &  le  Ki  fang  dans  les  purga- 
tifs ,  45*-  c°l'  2-  &  fuiv. 

Yen  vang,  Empereur;  pourquoi  élevé  fur 
le  Trône  malgré  lui  ,  10 

Vent  le  plus  dangereux,  <;  19.  col.  z 

Verbiefl  (  le  Père  Ferdinand  )  defliné  pour 
la  Province  de  eban  fë ,  efl  appelle  à  la 
Cour  pour  foulagerle  Père  Adam  Schaal, 
S  7.  Efl  maltraitté  &  chaffé  avec  les  Mif- 
fionnaires  ,  90.  Efl:  rappelle  &  fait  Préiî- 
dent  du  Tribunal  des  Mathématiques ,  & 
reforme  le  Calendrier  ,91.  col.  1.  Préfente 
un  Mémoire  à  l'Empereur  contenant  les  in- 
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juftiecs  qu'on  avoit  faites  à  la  Religion  & 
aux  Miffionnaires ,  92.  Apprend  à  l'Em- 
pereur les  élémens  d'Euclide  ;  lui  donne 
des  leçons  de  Philofophie,  &  en  même 
tems  des  inftru£tions  Chrétiennes  ,  ^z. 
col.  2.  Ecrit  en  Europe  pour  inviter  fes 
Confrères  à  venir  partager  fes  travaux 
Apoftoliques ,  93.  94.  Reçoit  un  Bref  d'In- 
nocent XI.  94.  col.  2.  Sa  mort ,  92.  Son 
éloge  ,  98.  &  fniv.  Defcription  de  fes  fu- 
nérailles ,  99.  Son  éloge  fait  par  le  beau- 
pere  de  l'Empereur,  100.  Ce  qu'il  a  dit 
de  l'Obfervatoire  de  Peking,  &  defesin£ 
trumensde Mathématiques, 27y.f<s/.  1.  Efl 
tiré  des  prifons  où  il  avoit  été  enfermé  ,  & 
préfenté  à  l'Empereur  Cang  hi ,  282.  Fait 
en  préfence  de  ce  Prince  &  de  fes  Minif- 
tres  plulieurs  expériences  qui  réunifient  , 
383.  &  fuiv.  Chargé  par  Sa  Majeflé 
d'examiner  les  Livres  d'un  Aflronome 
Mahométan ,  284.  A  fait  un  petit  Recueil , 
où  il  marque  les  erreurs  les  plus  groffieres 
du  Mahométan,  28?.  qui  font  examinées 
par  les  Tribunaux  fuprêmes ,  285.  col.  1.  & 
fuiv.  Fait  Directeur  du  Tribunal  Agrono- 
mique ,  il  a  ordre  de  l'Empereur  de  re- 
former le  Calendrier,  287.  A  enrichi  l'Ob- 
fervatoire de  nouveaux  inflrumens  propres 
aux  opérations  Aflronomiques  ,  287.  col. 
% 
Vertu  (  la  )  rend  l'homme  eflimabîe,  &  non 
pas  les  dignitez  &  les  richeffes,  ifj.  Celle 
qui  fe  borne  à  jeûner,  &  à  accompagner  le 
jeûne  de  longues  prières  ,  efl  une  vertu  de 
Bonzes,  173.  col,  2.  Il  n'en  efl  point  de 
véritable  fans  modeflic,  225;.  Doit  être  à 
l'épreuve  ,  228.  col,  2.  Se  fait  refpcclerdes 
plusméchans ,  2Î9.  col.  2, 

Viandes plus  faines  &  plus  nourrilTantes  ;  effet 
de  celles  qui  font  froides ,  îij.  celles  dont 
on  doit  s'abflenir  au  louper  ,  516 

Viclimcs ,  quelles  font  celles  que  tesTao  ffe'è 
immoloient  à  l'efprit  de  ténèbres,         iS 
Vie  humaine  ;  fa  fragilité ,  228.   D'où  elle 
dépend  ,  517.  col.  2 

Vie  ;  en  quoi  conflflcnt  fes  principes  félon  les 
Médecins  Chinois ,  379.  col.  2,  Ce  que 
doivent  faire  ceux  qui  cherchent  à  prolon- 
ger leur  vie ,  509 
Vie  fédentaire;  en  quel  temsnuifiblc  à  la  fan- 
té  ,                                                                        Ç20 

Vieillard  attaqué  de  tenefmc  &  épuifé  ;  re- 
cette pour  le  guérir ,  472 

Vigilance  d'une  mère  fur  fes  enfans ,  quoique 
mariez ,  2  ï  j 

Vin  ;  comment  il  doit  être  employé  dans  les 
remèdes,  454.  Son  effet  dans  la  fermenta- 
tion, 514.  col.  2 

Vinaigre  ;  quel  efl  celui  des  Chinois  ,  470. 

n. 

Vifage  d'un  malade  ;  pronoflics  qu'on  en 
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peut  tirer  *,  quand  le  vifage  eft  jaune ,  les 
yeux  violets  &  noirâtres  ,  quand  le  vifage 
étant  noir  les  yeux  font  blancs  5  quand  il 
devient  lubitemcnt  violet; quand  le  vifage 
devient  rouge  &  les  yeux  blancs,  ^i.col.  2. 
quand  le  viiage  devenant  violet ,  la  bouche 
devient  jaune ,  43} 

Vivacité  (  la  )  eft  blâmable ,  22  ç 

Voleur ,  difciple  de  Fo  ,  fe  perfuade  de  pou- 
voir voler  impunément ,  53 

Vomtjfetncnc  de  j(St»g;  fes  pronoftics  par  le 
poûs ,  432 

Vomitif,  comment  il  faut  préparer  ce  remè- 
de, 4?4 

VouTi,  Empereur,  fc  livre  entièrement  à 
l'étude  des  Livres  magiques  de  la  fefte  des 
Tao  JJeè'ï  ayant  perdu  une  des  Reines  qu'il 
aimoit  éperdûment ,  un  de  ces  impofteurs 
par  la  force  de  fes  enchantemens ,  fait  pa- 
roître  à  fes  yeux  la  Reine  morte  5  déplore 
trop  tard  fa  fauffe  crédulité  ,  17 

Utcnciles  de  cuivre  &  de  fer  ne  doivent  pas 
être  employés  pour  les  remèdes  qui  fe  pré- 
parent fur  le  feu ,  2Ç4 

V/a^e  du  monde ,  manière  de  s'y  conduire  , 
170 

IJtilitè  de  la  maifon ,  Livre  ainlî  intitulé  ;  ce 
qu'il  enfeigne,  ji.  col.  z 
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x. 

A  V I E  R  (  faint  François  )  ce  qu'il  pen- 
_  foit  de  l'Idole  Fo  ou  Foe ,19.  parc  de 
Goa  pour  la  Chine  ;  ce  qu'il  fit  pour  pé- 
nétrer dans  cet  Empire  ;  la  mort  ,  69.  & 
col.  2.  Ses  funérailles,  tfj.  col.  2 


Y. 

Y  A  K.  I E  O  U  ,  defeription  de  cet  ar- 
bre, 5Û4.  Col.  1. 

Yang  ,  quelles  font  ces  parties  ;  comment  cl- 
lelagiffent,  43.  46. col.  2 

Yang  &  Yng  ,  noms  que  les  Médecins  Chi- 
nois donnent  à  la  chaleur  vitale  &  à  l'hu- 
mide radical,  379.  Maladies  qu'ils  déno- 
tent, 392.  col.  2. 

Yang  quangjîen ,  Lettré  ;  fon  caractère  ;  pré- 
fente aux  P.égens  un  Livre  &  une  Requê- 
te remplis  de  blafphêmes  contre  la  Religion, 
&  de  calomnies  contre  les  Millionnaires , 
88.  col.  1.  &  fur-tout  contre  le  Père  Adam 
Schaal,  89.  &  col.  2.  Sa  fourberie  eft  dé- 
couverte, 50.  col.  2.  eft  dégradé  &  con- 
damné à  mort  ;  meurt  miférablemcnt ,     9  I 

Yangquangfien,  Altronome  ;  pourquoi  mis 
enprifon,  1„6.  col.  2 

Yang  tebin  fou  donne  des  avis  à  fon  Difci- 
ple fur  la  pieté  filiale  ,  110.  col.  1. 


Yang  tfc  kiang  ,  ou  Fils  de  la  mer ,  grand 
Fleuve  de  la  Chine  ,73.  Voyet^cc  qui  en 
cfi  dit  au  premier  Tome. 

Yao,  Empereur  ;  ne  trouvant  .pas  fes  en- 
fans  propres  pour  le  Gouvernement  de 
l'Empire,nomme  un  fimple  particulier  pour 
lui  fuccéder ,  7 

Yao  couai  ,  à  quoi  les  Chinois  donnent  ce 
nom  40 

Yao  mo  ,  Divinité  Chinoife  ;  fes  fonctions , 
jS.  col.  2 

Yen  ,  belle  maxime  fur  la  fortune  qu'il  en- 
feignoit ,  5IJ 

Yen  kiang  bien ,  Ville  du  Territoire  de  Fong 
fiangfou  ,  48  c.  col.  2 

Yen  vang ,  le  Platon,  ou  leMinos  des  Bonzes , 

*3 l 

Yen  fou  ,  quelles  font  félon  lui  les  vertus  de 
la  racine  de  Gin  feng  ,  46  3 .  col.  2 

Yen  tfe  ,  Domeltique  fidèle  &  intelligent , 
prend  foin  de  la  famille  de  fon  Maître  après 
là  mort,  19^ 

Yen  vang,  lignification  de  ce  nom,  25.  57. 

Quelle  eft  cette  Divinité  des  Chinois  ,  47. 

n.  SesfonCîions,iuivantlcPhiiofophe7Y^/H, 

?8.  6-  col.  2.  J9  &n. 

Yen  yang  ,  Médecin  charitable,  195.  col.  2. 

Yen  yng ,  Ambaffadeur  du  Roy  Tji  à  la  Cour 
du  Roy  Tfou  -,  quelle  fut  fa  fermeté  dans 
les  fonctions  de  fon  miniftere  ,254.  &  2 3  y 

Yeou  ,  ce  que  c'eft ,  48.  col.  2 

Ye  vang,  Empereur  ice  qui  en  eft  dit  dans 
le  Chi  king,  12 

Yeux  ,  pronoftics  qu'on  peut  tirer  de  ceux 
d'un  malade  ,  quand  le  coin  en  eft  jaune  , 
fi  les  yeux  ayant  grofll ,  ils  retombent  ; 
quand  on  remarque  une  couleur  noirâtre 
le  répandre  fur  les  yeux  ,  les  oreilles  &  le 
nez  ,432.  col.  2.  quand  ils  deviennent  in- 
térieurement ou  jaunes  ,  ou  noirs,  ou  blancs, 
&  que  cela  gagne  jufqu'aux  nez  &  à  la 
bouche  ,431.  S-  fi'iv.  quand  les  yeux  de- 
viennent troubles ,  que  les  dents  fe  calfent 
&  fe  noirciffent  ,  ou  que  le  vifage  deve- 
nant d'un  blanc  pâle  ,  les  yeux  devien- 
nent noirs ,  43, 
Yeux  d 'Eléphant ,  comment  il  faut  s'en  fer- 
vir  pour  guérir  la  maladie  des  Yeux,  482 

Y  king ,  ancien  Livre  Chinois  ;  ce  qu'il  en- 
feigne ,  JO 

Yn ,  quelles  font  ces  parties  ;  comment  elles 
agiflent,  4j.4tf.wi1. 

Yn ,  Général  des  Troupes  Chinoifes  ;  ce  qu'il 
rapporte  de  l'Aftronomie ,  271. 

Y  ngan  ,  Livre  ainfi  intitulé  ;  ce  qu'on  y  lit 
des  Cancres  &  de  leur  vertu  dans  la  Mé- 
decine, 486.  col  1 

Yng  tsong  ,  Empereur  ;  comment  il  paf- 
foit  fa  vie,  231,  col.i 

4S8 
8.  col.  1 
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Yn  yang  ,  qualitez  de  ces  drogues , 
7o  ,  lignification  de  ce  poûs  ,       3  S 
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7o  hoang  ti  ,  Divinité  Chinoife  ,47.  J5. 
col,  1 

YoNG  lo  ,  Empereur  ,  fait  travailler  à  un 
-corps  de  do&rine  ,  19.  col.  z 

y  ong  tching  ,  fuccéde  à  fon  père  Cang  ht 
Empereur,  3  <;.  12.6.  Idée  qu'il  adu  Tient 
occalion  de  l'Edit  qu'il  fait  publier  fur  le 
Tien ,  3  $ .  Inftruftion  qu'il  donne  à  fon  Peu- 
ple ,  dans  laquelle  il  s'explique  plus  claire- 
ment fur  le  Tien ,  ce  qui  donne  occafion  à 
cette  inftruction  3  \.col.  z.'&p-  3^-  Signe 
\  l'Arrêt  que  le  Tribunal  des  Rits  avoit 
prononce  contre  le  Chriftianifme ,.       127 

T0  fing  ,  Livre  qui  traitte  de  la  nature  des 
remèdes  ;  ce  qu'on  y  lit  du  mufe,      4S.8 

7"  tongehi  ,  Livre  ainfi  intitulé-,  ce  qu'on  y 
lit ,  486.  col.  1 

T  touan ,  à  quoi  les  Chinois  donnent  ce  nom , 
39 

T  tfe  ,  lignification  de  ce  nom  ,  ^  1 5.  col.  z 

Yu  ,  Empereur  de  la  Famille  Hia  ,  unique- 
ment occupé  au  culte  de  Chang  ti,ç.  par- 
tage le  Ciel  en  vingt-huit  Conftellations  , 
28 

Y  v  ang  ,  Empereur ,  ce  qui  en  eft  dit  dans  le 
Cbi  king  ,  1  x 

Tuen  (  le  dernier  Prince  de  la  Race  des  ) 
fuyant  avec  précipitation  devant  l'enne- 
mi ,  ne  trouvant  point  de  barque  pour 
parler  une  grande  rivière  ,  il  vit  tout-à- 
coup  en  l'air  un  grand  pont  de  métal, iur 
lequel  il  paflfa  cette  rivière ,  63 


MATIERES. 

Tuen  (  l'Impératrice  )  accompagnant  l'Empe- 
reur à  un  facrifice  ,  demande  des  enfans 
au  changti  avec  tant  de  ferveur  ,  qu'elle 
conçut  prcfque  en  même-tems ,       7.  toi,  z 

Tuen  nien  ,  favori    de  l'Empereur  Suenti  } 

fauve  la  vie  au  premier  Miniftre  par  les 

fages  confeils    qu'il  donna  à  ce  Prince  , 

259 

Tuen  fou  ,  quel  eflfon  fentimentfur  les  cho- 
fes  médccinales  qui  ont  leur  racine  en  ter- 
re ,  44y.  Sur  les  maladies  ,  fur  leur  réiï- 
dence  &  fur  les  remèdes  qu'il  faut  y  ap- 
porter ,  449 

Yu  king,  Empereur,  avoue  que  fans  Iefe- 
cours  du  Tien ,  il  n'auroit  jamais  pu  por- 
ter les  Sciences  au  plus  haut  point  de  per- 
fection pendant  fon  long  règne ,  8 

Yvoire ,  ou  Tient  À  Eléphant;  quel  eftle  meil- 
leur \  fon  ufage  &  lés  effets  dans  la  Médc- 

_cine  ,  4.2  2.  col.  z 

Y  u  n  g  l  i  e  ,  eft  proclamé  Empereur  ;  fixe 
fa  Cour  à  Chao  king  ,  8  3 

Tu  Jjeë  ,  nom  de  dignité  ,  1 9  3 .  c ol.  z 

Tujfeë  Do£teur  attaché  à  la  Cour  &  à  la  per- 
sonne de  l'Empereur,  139 

Tu  tekung  tjïao  ,  fa  mort;  60.  col.  2 

Z       » 

ZELE  fmgulier  d'un  aîné  de  famille 
pour  rétablir  l'union  entre  les  frères , 
207.  cul.  i.  é-faiv; 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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EXPLICATION 

DES    MOTS     CHINOIS 

QUI      SE     TROUVENT 
DANS    LES    TROIS    PREMIERS    VOLUMES. 


CA  N  >  eftràde  de  briques  fut  la- 
quelle fe  met  un  fourneau. 

Cang  ho  ,  Patente  au  moyen  de  laquelle 
on  eft  défrayé  dans  les  voyages. 

Cha  ,  étoftedefoye,  comme  gaze,  &c. 

Cha  mou ,  Arbre  qu'on  employé  aux  bâ- 
timens. 

Chang  chu ,  Préfident  de  Cour  Souve- 
raine. 

Chang  ti ,  fuptême  Empereur. 

Chang  tfiao  ,  ou  Tchong  tfiao  ,  la  cavi- 
té mitoyenne  du  corps ,  ou  le  haut 
ventre. 

Cha  feng  ,  racine  vuide  de  fuc  &  d'un 
goût  fade. 

Chan,  Montagne. 

Chanya  ,  efpece  de  racine. 

Che  chin  ,  efprits  tutélaires  des  cam- 
pagnes. 

Cht  kjue  min ,  efpece  d'écaillés  d'huitte. 

Che  Ung ,  nom  d'Office. 

Cheou  fang  ,  nom  de  celui  qui  eft  Chef 
du  Confeil  de  l'Empereur 

Che  j>ei ,  monument  en  l'honneur  d'une 
perfonne  illuftre. 

Che  yu  ,  Alofes. 

Chin  ,  nom  de  mefure,  c'eft  la  dixième 
partie  du  Teou  ,  qui  eft  la  dixième 
partie  du  Tan ,  &  le  Tan  eft  une  me- 
Tomi  111. 


fure  de  cent  livres  félon  la  balance 
Chinoife,  &de  cent  vingt  livres  fé- 
lon la  balance  Européane. 

Chin  ,  efprit ,  fpirituel ,  excellent ,  & 
impénétrable. 

Chin  tfii ,  efpece  de  perfil. 

Ching  ,  excellent, parfait, très-fage. 

Chi  ting,  Livre  Canonique  du  premier 
Ordre. 

Choui ,  eau. 

Cho  gin  ,  femme  vertueufe. 

Chu  king,  Livre  Canonique  du  premier 
Ordre. 

Co'.m,  Mmiftrc  d'Etat. 

Con  cong  ,  nom  de  Plante. 

Cong  <\uan  ,  Hôtellerie  publique ,  où  on 
loge  les  Officiers  dépêchez  de  la 
Cour. 

Cong  ,  Salon  ifolé. 

Cong  pou  ,  fixiéme  Tribunal  Souverain 
des  Ouvrages  publics. 

Cong  heou,  nom  de  dignité. 

Cong,  ou  Kong,  titre  d'honneur,  com- 
me Duc ,  Marquis ,  &c. 

Cotaoyuje  ,  Cenfeur  public  de  l'Em- 
pire. 

Coufanta,  Général  d'une  Bannière  Tar- 
rare. 

Cou  ton ,  vers  venimeux  qui  viennent 
dans  le  corps. 

Cou  pi  ,  Orange. 

Co  himï  ,  bois  de  fenteur. 

°  Bbbbbbb 
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F 

FA  N  ,  Alun. 
Fan  ,  centième  partie  d'une  once. 

Fa  fe ,  nom  de  Tribunal. 

Fen  fc ,  Plante  médecinale. 

Fi  ,  arbre  femblable  au  Cyprès. 

Fo ,  bonheur. 

Fo  ,  ou  Foe  ,  Idole. 

Fong  hoang,  Oifeau  fabuleux. 

Fong  tiao,  papier  qui  fe  colle  fur  les  bal- 
lots ,  où  eft  le  nom  &  la  dignité  de 
celui  à  qui  il  appartient. 

Fong  choui  ,  le  vent  &  l'eau  ,  quelques 
Chinois  entendent  par-là  l'heureufe, 
ou  la  funefte  fituation  d'une  maifon 
ou  d'une  fe'pulture. 

Fong  kio  to  ,  Chameau  qu'on  nomme  à 
pied  de  vent,  à  caufe  de  fa  vîtefle. 

Fou  ,  Ville  du  premier  Ordre. 

Fou  Un  ,  plante  médecinalc  ,  Efquine. 

Fou  min  ,  qui  rend  heureux  les  Peu- 
ples. 

Fou  tchu  ,  grand  Officier  envoyé  de  la 
Cour  pourpréfider  aux  examens. 

Foujuen.,  Viceroy. 

G 

GE' ,  le  Soleil. 
Gin  ,  homme. 
Cm  ,  bonté  ,  charité. 
Gin,  mefure  de  quatre-vingts  pieds. 
Gm  hiung ,  homme-ours. 
Gin  feng  ,  plante  d'un  grand   prix ,  Se 

dont  on  fait  grand  cas. 
Gin  fin  ,  le  cœur  de  l'homme. 

H 

HA  I  ,  mer. 
Haima ,  Cheval  marin ,  du  gen- 
re des  EcrevifTes. 
Hûifun ,  grand  vocabulaire  de  la  Chine. 
Fiai  tfing  ,  bel  Oifeau  de  la  Chine. 
Hai  tao ,  Officier  ,  dont  l'emploi  eft  de 
vifiter  les  Côtes  de  la  mer. 
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Jrian  lin ,  Docteur  de  l'Académie  des 
Gens  de  Lettres  de  l'Empereur ,  Doc- 
teur du  premier  Ordre. 
He  long  kjang ,  Rivière  du  Dragon  noir , 
c'eft  ainiî  que  les  Chinois  nomment 
ce  grand  Fleuve  qui  traverfe  la  Tar- 
tarie. 
Heou ,  nom  de  dignité ,  immédiatement 

après  celle  de  Vang. 
Hiang  ,  odeur. 
Hiang  tchang  tfe  ,  Dain  ,  ou  Chevreuil 

odoriférant,  dont  on  tire  le  mufe. 
Hiao  quai ,  maladie  lunaire. 
Hiao  ,  refpect. 
Hiao  tfao  ,  le  bas-ventre. 
Hiao  ifao  long   tchong  ,  Plante  médeci- 
nale. 
Hiao  king,  Livre  Canonique  du  fécond 

Ordre. 
Hiao  ouen  ,  forte  de  compofition  pour  la 
cérémonie  des défunts,efpeced'Orai- 
fon  funèbre. 
Hien ,  Ville  du  troifiéme  Ordre. 
Hin ,  fubtil ,  imperceptible  ,  vuide. 
Hin  [m  ,  fans  préjugé. 
Hing  pou  ,  cinquième  Tribunal  Souve- 
rain des  crimes. 
Hing  boang  ,  fouftre  mâle. 
Hio  tao,  Hioyuen,  Officier  qui  préfide 
aux  examens  des  Etudians  de  cha- 
que Province. 
Hio  ,  Etude ,  étudier ,  lieu  deftiné  aux 

Etudians. 
Hio  kpan  ,  petit  Mandarin  des    Let- 

trez. 
Hiong  ,  méchant ,  cruel. 
Hiung  boang  ,  pierre  molle  &  médeci- 
nale. 
Ho  ,  Fleuve. 
Ho  ,  feu. 

Hoa  tfiao ,  efpece  de  poivre. 
Hoang  ,  jaune. 
Hoang  lin  ,  Tombeau  Royal. 
Ho  tao ,  Officier  qui  a  le  foin  des  Ri- 
vières. 
Hoang  yu ,  PoifTon  jaune  d'une  grofieur 

extraordinaire,  &  d'un  bon  goût. 
Hoaché ,  pierre  glutineufe  dont  on  fait 
une  forte  de  porcelaine. 


EXPLICATION   D 

Hoit  pci ,  Peintre  de  porcelaine. 

Ho  hiang,  Plante  me'decinale  aroma 
tique. 

Hoang  tcb'mg,  première  enceinte  du  Pa- 
lais de  l'Empereur. 

Hoang  ho ,  Fleuve  jaune. 

Hoang ,  Sauterelles. 

Hoayn  ,  nom  de  plante. 

Hoang  kj,  nom  d'herbe. 

Hoang  lat  tfis  ,  fils  de  l'Empereur,  dé- 
figné  fuccefteur  à  l'Empire. 

Hoe  cben ,  bonnes  aefions. 

Ho  éang  ,  Dodeur  de  la  Seûe  de  Fo , 
c'eft  ce  qu'on  appelle  Bonze. 

Ho  ebé  tchouen  ,  Barque  des  provifîons 
qui  fuit  celle  du  Mandarin  dans  fes 
voyages. 

Hoc  kiw  ,  mauvaifes  aérions. 

Heon  fcon  ,  première  Claflè  des  Man- 
darins de  guerre  de  l'arriere-garde. 

Hou  Lac. 

Hou  lou, &cHiongnan,  noms  de  mépris 
donnez  par  les  Chinois  aux  Tartares. 

Hou  pou  ,  cinquième  Tribunal  Souve- 
rain ,  qui  a  la  Sur-Intendance  des 
Finances. 

Hou  teou  ,  efpece  de  pois,  ou  fèves. 


IONG   TCHING  FOU,  Tri- 
bunal fuprême  de  la  guerre. 

K 

?~  AN  S  UN  G,  Plante  qui  entre 
,  dans  différentes  comportions  de 
parfums. 

Kao  lin  ,  tetre  qui  fe  met  en  œuvre  pour 
faire  la  porcelaine. 

Keou,  porte,  ouverture,  gorge  de  Mon- 
tagnes. 

Kcou  ki ,  nom  de  Plante. 

Kiang  ,  Fleuve  ,  nom  du  plus  grand 
Fleuve  de  la  Chine. 

Etang  fin  ki ,  Mandarin  abaiifé  de  tf&is 
de'grez. 

Kiang  tenu,  Marfouin  de  rivière, 
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Eiafin  kie,  Mandarin  élevé  de  trois  de'- 
grez. 
Eia  tfe  ,  Cycle  de  foixante  ans ,  calcul 

des  années  par  cycle. 
Kiai  yuan ,  le  premier  de  ceux  qui  ob- 
tiennent le  degré  de  Licentié. 
Kim  icbeoujom  d'étoffe  faite  de  foye  , 

produite  par  des  vers  fauvages. 
Eicon  yn,  forte  d'infe<3e  qui  mange  la 

terre. 
Ei  hng  ,  racine  ferme  &  d'un  goûc 

amer. 
Et  lin  ,  animal  fabuleux. 
Kin  ,  métal. 
Ein  ,  Inftrument  de  mufique  eftimé  à 

la  Chine. 
Eing,  Cour,  Siège  de  l'Empereur. 
JC'»ç,doârinefublime,  folide,  inébran- 
lable; c'eft  ainfi  que  s'appellent  les 
cinq  Livres  Canoniques  du  premier 
Ordre. 
Kmg,  Inftrument  de  mufique,  c'eft  une 
plaque  platte  &  mince ,  qu'on  frap- 
pe avec  un  maillet  de  bois. 
King  ,  nom  de  mefure  en  arpentage. 
Km  fi,  forte  d'herbe  nommée  Soye  do- 
rée. 
Eingtienkjen,  Tribunal  des   Mathéma- 
tiques. 
Eing  tchai  ta  gin ,  Grand  Seigneur  envoyé 

de  la  Cour. 
Eia  4'  ,  Poule  d'or. 
Ein  kiai ,  nom  de  plante. 
Ein  yu  ,  Poiffon  d'or. 
Ein  mi ,  ainfi  fe  nommoient  autrefois 
certains  Officiers    qui  compofoient 
un  Confeil  pour  les  affaires  de  la 
guerre. 
Kiun  ,  c'étoit  autrefois  une  mefure  de 

trente  livres. 
Ein  gin  ,  Licentié. 
Einn  vang  ,  nom  de  dignité,  Prince  du 

fécond  Ordre. 
Eoan  ,  Juges ,  Magiftrats,  Officiers  de 
guerre,  &c.  c'eft  ce  que  nous  appel, 
pelions  Mandarins. 
Eo  teng  ,  plante  farmenteufe. 
Eon  têt ,  papier  fait  de  l'écorce  de  l'ar- 
bre nommé  Ko»  tehx. 


I 
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Kou  tcbu  ,  arbre  affez  femblable  aux  fi- 
guiers d'Europe. 
Roué ,  Empire. 


AO  FANG  SE,  Taffetas  (im- 
pies ,  mais  ferrez  &  unis. 
La  mot ,  arbre  affez  femblable  au  Lau- 
rier d'Europe. 
Lan  tchung ,  efpece  d'Avocat. 
Lao  tou ,  terre  forte. 
Laoye  ,  Monfieur,  ta  Lao  je,  Monfei- 

gneur. 
Leang  tao  ,  Officier  qui  a  l'Intendance 
des  vivres  qui  fe  lèvent  comme  tri- 
but. 

Leang  tao,  Officier  ge'ne'ral  pour  le  tri- 
but du  ris. 

Leang  tchouen ,  Barques  deftinées  à  por- 
ter le  tribut. 

Leang  ,  les  Portugais  l'appellent  Taél , 
once  d'argent. 

Leao ,  azur. 

Leeu  U ,  ouvrage  de  verre. 

Lcoupou  ,  ou  Loi*  pou ,  lesfix  Cours  Sou- 
veraines de  Pcking. 

Xi,  l'attachement  aux  Rits. 

Lié ,  illuftre. 

Lien  boa  .fleur  femblable  à  celle  du  Né- 
nuphar. 

jr.ii  pou  ,  premier  Tribunal  Souverain  , 
qui  a  Jurifdicfion  fur  tous  les  Manda- 
rins. 

Li  ki  ,  Livre  Canonique. 

Li  lot» ,  forte  d'herbe  me'decinale. 

Li  pou  ,  rroifiéme  Tribunal  Souverain 
des  Rits. 

Lin  tfe ,  taffetas  à  fleurs ,  &  fatinez. 

Li  tcbi ,  fruit  de  la  Chine. 

Long  yen  ,  fruit  de  la  Chine. 

Lo  ngan  tcha  ,  efpece  de  Thé. 

Long  y  tcbouen  Barques  deftinées  à  por- 
ter les  étoffes  de  foye ,  les  brocards , 
&c.  à  Pekjng. 

Lo  ouen  tcbi ,  papier  fait  du  parchemin 
des  cocons  à  foye. 

Lou  in ,  Paffe-port  que  donne  les  Bon- 
zes pour  l'autre  vie. 
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Lou  kj  ,  Soldats  Chinois  de  la  Bannïete 
verte. 

Lou  tong  ,  efpece  de  ficomore. 

Lu  hoeny  tcbi,  efpece  de  lérhargie nom- 
mée par  les  Portugais  Pefadelo. 

Lunyu  ,  Livre  Clallique  ou  Canoni- 
que du  fécond  Ordre. 

Ly,  Stade,  dix  font  une  lieuë. 

Ly  tan  ,  morceau  de  papier  rouge  ;  où 
l'on  écrit  le  nom  de  celui  qui  fait  un 
préfent,  &  le  nombre  de  chofes  qu'il 
donne. 

M 

MALIN,  nom  de  plante. 
Ma  lou ,  Cheval-Cerf. 

Man  fiao  ,  efpece  de  falpètre. 

Mao  tcha ,  The  Impérial. 

Méi  «je ,  fruit  aigre ,  femblable  aux  abri- 
cots fauvages. 

Mei ,  fceur  cadette. 

Meireintcbain ,  grand  Officier  Tartare  , 
Lieurenant  Général  d'Armée. 

Me  meng  tong ,  efpece  de  feorfonere. 

Men ,  paffage  étroir. 

Miao  pe  ,  nom  de  Peuples. 

M'mg ,  ordre  ,  commandement,  volon- 
té fupéricure  ;  ou  intelligence  claire , 
pénétration. 

Mm  to  ,  Chameau  capable  de  faire  les 
plus  longs  voyages. 

Mibiang,  mufe  fort  menu  &fort  délié. 

Mou  ,  mère. 

Mou  ,  bois. 

Mou  biang  ,  bois  odoriférant. 

Mou  tfai ,  Pafteur  &  Gouverneur  des 
Peuples,  nom  qu'on  donne  aux  Man- 
darins. 

N 

NAN  ,  midi.  . 
Nan  kj"»  >  Fauxbourg  du  Midi. 
Nan  mou  ,  forte  de  Cédte ,  bois  très- 

eftimé  à  la  Chine. 
Nieou  boang ,  pierre  jaune  qui  s'engendre 

dans  le  ventre  des  vaches. 
Nien  y  fie,  grande  Hiftoire  Chinoife. 

Niu . 
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N'm  ,  femme. 

No  mi ,  efpece  de  ris  dont  on  fait  le  vin 
à  la  Chine. 

Nou ,  efclave. 

Nuiyuen  ,  Tribunal  du  dedans  du  Pa- 
lais de  l'Empereur. 

Nu  kj"  s  inftrumentde  mufïque.  1 

Ngan  tcba  ptë ,  Lieutenant  Criminel. 

Ngan  tcbt  fie',  Tribunal  Criminel  dans 
une  Ville  Capitale. 

o 

OK I A  O  ,  efpece  de  colle. 
O  mitofo,  paroles  myftérieufes , 
qui  font  toutes  les  prières  des  dévots 
de  Fo ,  &  aufquelles  ils  ne  compren- 
nent rien. 

Ou  ,  midi. 

Ou  >  cinq. 

Ouan  ,  dix  mille. 

Ouei ,  Tribunal  de  quelques  Villes. 

Ouei ,  Citadelle  ou  Fortereffe. 

Ouei  tcheou  pei,  Officier  de  guerre. 

Ou  fou  j  les  cinq  ClaiTes  ,  ou  troupes 
des  Mandarins  de  guerre. 

Ou  tong  chu  ,  bois  fort  eftimé ,  qui  ref- 
femble  au  iicomore. 

Ou  kieou  mou  ,  arbre  dont  on  tire  le  fuif. 

Ou  mien ,  porcelaine  de  couleur  plombée. 

Ou  poei  tfe ,  drogue  Chinoife  ,  d'ufage 
pour  la  teinture  &  pour  la  me'decine. 

P 

PA  ,  Chef  des  Princes  tributaires. 
Pa  ,  efpece  de  ferpent. 

Pao,  ForrerciTe,  Citadelle ,  Place  fron- 
tière. 

Pan  tfeë  ,  groflè  canne  fendue  &  à  de- 
mie platte  ,  dont  on  donne  la  baf- 
tonnade. 

Pao  ta  ,  Tours  fort  élevées  dans  les  Vil- 
les. 

Pao  teou ,  enveloppe  de  tête  ,  coëftute 
de  femmes  âgées. 

Pa  t/cë ,  les  huit  lettres  qui  compofent 
l'an ,  le  mois ,  le  jour ,  &  l'heure  d'un 
chacun. 

Tome  111. 
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Pangyuen  ,  fécond  Docteur  d'une  pro- 
motion. 

Pai  leou ,  ou  Paifang ,  Arc  de  triomphe. 

Pé ,  Septentrion. 

Pei  lé,  nom  de  dignité ,  Prince  du  troi- 
fiéme  Ordre. 

Pei  tfe  ,  nom  de  dignité. 

Pe  la  chu  ,  arbre  où  l'on  prend  une  ef- 
pece de  cire. 

Pe  tfi  ,  forte  de  fruit. 

Pe  tfai ,  herbe  potagère  excellente  ,  & 
d'un  grand  ufage. 

Pe  tun  tfe  ,  efpece  de  pierre  blanche  & 
très-fine  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire 
la  porcelaine. 

Pe  tchu  ,  racine  d'herbe. 

Pe  fou ,  ou  Pe  kjeou,  grand  Oncle ,  nom 
que  les  anciens  Empereurs  donnoient 
aux  Grands ,  ainfi  que  nos  Rois  di- 

'  fentauxgensd'uncerrainrang ,  mon 
Coufin. 

Pen  hia  ,  forte  d'herbe. 

Pen  tfao ,  Herbier  Chinois. 

Pe  tong  ,  cuivre  blanc. 

Pej ,  Fourmi  blanche  qui  ronge  le  bois , 
les  meubles ,  &c. 

Ping  pi  tao  ,  Infpeéteur  des  Troupes. 

Ping  pou  ,  quatrième  Tribunal  des  ar- 
mes ou  de  la  milice. 

Poei,  petits  coquillages  qui  fervent  de 
petite  monnoye  nommée  Coris  à  Ben- 
gale. 

Pou  ,  Tribunal. 

Pou  ,  Forrereffe,  ou  Citadelle. 

Pou,  monnoye  ancienne. 

Pouan  cong  ,  Salle  Royale  ,  Palais  qui 
fert  aux  AiTemblées  des  Sçavans. 

Pou  eul  tcha  ,  efpece  de  Thé. 

Poutchingffee ,  Tréforier  Général  des  Pro- 
vinces. 

Po  hi  ,  nom  d'herbe. 

Po  ho  ,  pouliot. 

a 

QU  A  N  K I A  O ,  Chaife  à  la  Man- 
darine. 
Quang  Un ,  fruit  de  la  Chine. 

Ccccccc 
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Quoe  bio  Collège  de  l'Empire  ou  s'af-  Sfeëfou,  nom  quife  donne  aux  Maîtres 
iemblent  les  Lettrez  dans  chaque  de  Métier  &  au  Supérieur  des  Bonzes. 
Ville.  r 


SAN   T  S  I ,  plante  médecinale. 
Sang  chu  oaT  i  fang,c[pece  de  mûrier. 
San  tfeë  king  ,    Livre  qui  contient   en 
abrégé  ce  qu'un  enfant  doit  appren- 
dre. 
Se  lien  tchi ,  papier  fait  de  l'arbriflèau  qui 

porte  le  coton. 
Se  tfe,  fruit  de  la  Chine. 
Siao  bio  ,  ce  qu'on  apprend  d'abord  aux 
enfans  qui  étudient ,  comme  qui  di- 
rait .baltes  Claflès. 
Siao  teou,  cfpece  de  pois. 
Siao ,  petit. 

Siao  gin  ,  canaille ,  petites  gens. 
Siao  ho,  Ecole  des  enfans;  Livre  cano- 
nique du  fécond  Ordre. 
Siang  cong  ,    Secrétaire    d'un    Manda- 
rin ,  &  nom  honorable  de  Lettré. 
Sie  puen,  maladie  de  poumons. 
Sienffeë,  Docteur  de  l'Empire. 
Sieou  tfai,  Bachelier. 
Si  fan,  nom  de  peuples. 
Si ,  Occident. 
Si  fin,  nom  de  plante. 
Smg,  la  nature,  ou  la  raifon naturelle. 
Sin,  croire,  fe  fier,  bonne  foi,  con- 
fiance. 
Sin  fin  ,  cfpece  de  Singe. 
Song  lo  tcha,  efpece  de  thé  verd. 
So ,  Citadelle  ou  Forterefle. 
Son  ho,  plante  dont  on  tire  une  efpece 

d'huile. 
Souan  ming,  c'eft  ce  que  les  Chinoisap- 
pellent  fupputer  fa  deftinée,  ou  dire 
la  bonne  avanture. 
Sou  mou,  bois  de  Brefil. 
Sou  mi,  mil. 

Sseepao  ,  les  quatre  chofes  précieufesj 
ils  nomment  ainfi  le  papier,  les  pin- 
ceaux, l'encre,  &  le  petit  marbre  pour 
la  broyer. 
S/ee  chu,  les  quatre  Livres  qui  contien 
nent  la  Doctrine  de  Confucius. 


TA,  Tour. 
Ta  gin,  Grand  Seigneur. 
Ta  bio,  grand  Collège. 
Ta  ching  tien,  Salle  de  fagefle  ou  de  per- 
fection, où  s'aflemblent  les  Sçavans 
dans  chaque  Ville. 
Ta  bio,  hautes  feiences,  Livre  canoni- 
que de  fécond  Ordre. 
Ta  teou,  gros  pois  ou  fèves. 
Ta  fou,  grande  Charge  de  l'Empire. 
Ta  ebé,  grand  pardon  &  amniftie  que 

donne  l'Empereur. 
Tai  tfou ,  nom  commun  aux  Conqué- 
rons qui  font  les  premiers  auteurs 
d'une  Dynaftie. 
Tan ,  mefure  d'environ  cent  livres. 
Tan,  infecte  qui  vit  d'air  &  derofée. 
Tan,  nom  d'arbre. 

Tan  boa  ,  troifiéme  Docteur  d'une  pro- 
motion. 
Tang  lang,  infecte  qui  mange  les  ciga- 
les. 
Tang  couei ,  nom  d'herbe. 
Tang ,  Corps  de  Garde  qu'on  tient  fur 

les  routes  d'eau. 
Taojé,  Gouverneur  de  deux  ou  trois 

Villes  du  premier  Ordre. 
Tao,  nom  de  Secte. 
Taoli,  Officier  dans  le  Tribunal  Crimi- 
nel d'une  Ville  Capitale. 
Tao,  monnoye  ancienne. 
Tao  fjcë ,  nom  de  Secte. 
Tao  ebang,  grand  Bonze,  ou  Supérieur 

de  Bonzes. 
Tcha ,  Thé. 
Tchang  ko  tfc  chu,  arbre  aux  fruits  longs, 

ou  arbre  de  cane. 
Tcha ,  efpece  d'éclufe. 
Tchai ,  Forterefle ,  ou  Place  d'armes. 
Tcban,  pofte  ,  ou  la  diftance  d'un  lieu  à 

un  autte  qui  fait  une  pofte. 
Tcha  boa,  arbre  qui  porte  des  fleurs. 
Tchang  tfc  ,  chevreuil. 
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Tcbang  tchai ,  forte  de  Bonzes  qu'on  ap-     Tcbouen  chan  feefpece  d'hériflon  écaille 

pelle  les  Jeûneurs.  Tfong ,  Chef  de  famille. 

Tcbang,  mefure  qui  a  dix  tebé  ou  pieds     Tcbuen,  torrent. 


de  chacun  dix  pouces. 

Tçcng,  Inftrument  de  Mufique  qui  a 
treize  cordes. 

Tcbang  pe  la ,  cire  blanche  d'infecles. 

Tcbao  ting,  la  Cour  &la  fille  du  Palais 
de  l'Empereur.  On  donne  ce  nom  à 
l'Empereur. 

Tcbcou  >  Ville  du  fécond  Ordre. 

Tcbcou  tfi ,  forte  de  taffetas  particulier. 

Tcbi  fou,  ou  feu  tfin,  Gouverneur  d'u- 
ne Ville  du  premier  Ordre. 

Tcbi  tcbcou ,  Gouverneur  d'une  Ville  du 
fécond  Ordre. 

Tcbi  bien,  ou  bien  tfin ,  Gouverneur  d'u- 
ne V  ille  du  troifie'me  Ordre. 

Tin,  gouverner,  Gouverneur. 

Tcbm,  Fortetefie,  ou  Place  d'armes. 


Tie  H  mou,  bois  de  fer,  ainfi  appelle  à 

caufe  de  fa  dure'e. 
Teou ,  dixième  partie  d'un  Tan. 
Tenu  ebe ,  nom  de  fève. 
Teou  pan  biang,  mufe  en  grain  &  le  plus 

précieux. 
Ti  boang ,  racine  me'decinale. 
Ti ,  Empereur. 

Tifîen,  Habitant  éternel  delà  terre. 
Tùo^cB.forrede  vers  qui  font  de  la  foye. 
Tien  ou  27e»    boa,  fimple  propre  à  la 

teinture. 
Tien,  Ciel,  ou  le  Seigneur  du  Ciel. 
Tien  tfan  ,  tablettes  de  matbre  de  di- 

verfes  couleurs. 
Tien  tfe ,  fils  du  Ciel ,  nom  qu'on  donne 

aux  Empereurs. 


Tchtng ,  nom  qu'on  donne  aux  grandes  Tien  tebu  ^n^Eglife duSeianeur  duCicl. 

Bourgades.  Tien  tebu  ,  Seigneur  du  Ciel. 

Tcbing  boang,  efpritstutélairesdes  Villes.  Tien  tfiëmen  Jeng,ks  Difciples  dufilsdu 

Tcbing  tebu  cao  ,  Grand  Officier  envoyé  Ciel  ;  nom    qu'on  donne  aux  rrois 


'  préfide 


er  a  1  examen 


de  la  Cour  pour 
des  Licenticz 

Tcbi ,  la  prudence. 

■Tcbi  tfe,  efpece  d'amande. 

Tcbing,  fmeere,  droit;  fmeerite',  droi- 
ture. 

Tçoye,  re've'rence  qu'on  fait  aux  parens 
&  aux  perfonnes  âgées. 

Tcbé ,  habile  ,  intelligent. 

Tcbong,  le  jufte  milieu. 

Tchongyong,    Livre  canonique  du  fé- 
cond Otdre. 

Tebu  bcoii,  Princes  feudaraires. 


Docteurs  d'une  promotion ,  dont  les 

compofitions    ont    été  trouvées  les 

meilleures. 
Tien  hia,  ledeflous  du  Ciel;  terme  dont 

les  Chinois  défignent  leur  Empire. 
Ting,  grande  falle  ouverte,  deftinée  à 

recevoir  les  vifites. 
Tiao ,  nom  d'une  cérémonie  funèbre. 
Tie  tjeê,  billet  de  préfens  ou  de  vifites. 
Tchon  tfe ,  bambou ,  efpece  de  rofeaux 

ou  de  cannes. 
Te  ,  vertueux  en  général ,  vertu. 
Tong  chu,  arbre  dont  on  tire  de  l'huile. 


Tchuangyv.en,   premier  Docteur  d'une  Tong  hoafong,  oifeau  rare. 

promotion.  Tong  tfwn,  monnoye  de  cuivre. 

Tcbong  fou,  Mandarins   de  Guerre  de  Tongyeou,  efpece  d'huile  qu'on   tire  de 

l'avant-garde  du  corps  de  bataille.  l'arbre  Tong  chu. 

Tchu  cha,  minerai,  vermillon.  Tong  feng,  étudiant  fans  aucun  degré, 


Tebu  cao ,  Mandarin  qui  préfide  à  l'exa- 
men qu'on  doit  fubitpour  être  Li- 
centié. 

Tclmng  /;™.',efprits  tutélaitesdes  maifons. 

Tcbang  tfîou ,  Livre  canonique  du  fécond 
Ordre. 

Tcbouen,  Barque  ou  fomme  Chinoife. 


mais  nommé  pour  les  examens ,  ou 

Lettré  de  même  Licence. 
Tong  lion*,  Palais  Oriental;  ce  nom  fe 

donne  au  Prince  héritier  qui  bge 

dans  ce  Palais. 
Tfao  ou,  efpece  d'arccnil. 
Tfao,  produire, faire,  créer. 
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Tfe  tan ,  bois  de  rofe. 

Tfe  lay  long,,  cuivre  rouge. 

Tfe  tfong ,  &  Yen  pe ,  arbre  qui  tient  du 
genièvre  &  du  cyprès. 

Tfe  ni,  racine  qui  a  peu  de  fuc. 

Tfe  fin ,  nom  d'herbe. 

Tfe,  minuit. 

Tf  tang,ùl\e commune  où  l'on  honore 
les  défunts  de  la  même  famille. 

Tfeï,  fils. 

Tf ,  vernis. 

Tfifeng ,  vin  qu'on  préfente  au  Crimi- 
nel avant  que  de  lui  lire  fa  Sen- 
tence. 

Tfi  chu ,  arbre  du  vernis. 

Tfiang  hjun ,  Général  des  Tartates. 

TJÏen  fou ,  Mandarins  de  Guerre  de  l'a- 
vant-garde. 

Tfen ,  monnoye ,  dixième  partie  d'une 
once  d'argent. 

Tfin  ffee ,  Docleur. 

Tfin  vang,  nom  de  dignité,  Prince  du 
premier  Ordre. 

Tfmg  ï/ÎHg,  mot  de  compliment,  qui  fi  - 
gnifie  tout  ce  qu'on  veut. 

Tfinffeë,  Doéteur  dans  les  Lettres  , 
ou  dans  la  Guerre. 

Tfin,  efpece  de  vers  qui  rongent  lâchait 
humaine. 

Tfong  tou ,  grand  Officier ,  dont  la  jurif- 
diction  s'étend  fur  deux  Provinces. 

Tfong  pmg ,  Commandant  Général  de 
Milice. 

Tfong  ho  .Intendant  Général  des  Riviè- 
res. 

Tfong ,  efpece  de  petite  orgue. 

Tfi  fin ,  ClaiTe  des  Mandarins  de  Guerre 

de  l'aîle  gauche. 
Tfitchouen,  Barques  deftinées  à  tranfpor- 
ter  les  Mandarins  dans  leurs  voya- 
ges. 
Tfim  {i,  porcelaine  marbrée  &  coupée 

de  veines. 
Tfiuen  kjen ,  efpece  de  vers  qui  font  de 

la  foye. 
Tong,  Orient. 
Touan  tfe,  fatin. 

Touan  che ,  pierre  propre  à  préparer  l'en- 
cre. 
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Toui  tfe,  Profemefurée,  fans  rime, qu'on 

fait  compofet  aux  Etudians. 
Tou  ti ,  Ditciple. 

Tou  ti ,  Efprits  tutélaites  des  Villages. 
Tou,  terre. 

Tun  tien  fao ,  Officier  qui  veille  à  la  répa- 
ration des  chemins. 


V 

VAN    F  O  ,  terme  de  civilité  ,  par 
lequel  on  fouhaite  toute  fotte  de 

bonheur. 
Vang ,  Roy. 
Ven  tcbang ,  ou  Ouen  tcbang,  compofition 

aflez   femblable    aux  amplifications 

que  font  les  Ecoliers  en  Europe. 
Voé ,  erre,  chofe,  fubftance. 
Von  y  tcha ,  efpece  de  Thé  qu'on  appelle 

en  Europe  Thé  bouy. 


Y,  la  juftice. 
Y,  Pofte,ou  lieu  où  l'on  change 
les  chevaux  de  polie. 
Ykinç,  Livre  canonique  du  premier 
Ordre. 

Y  ma ,  Bureau  où  l'on  entretient  les  che- 
vaux de  Pofte. 

Y  tchouentao,  Officier  qui  veille  à  l'en- 
tretien des  Poftes ,  des  Barques,  &c. 

Y  touan,  fauflè  Sede,  ou  erreur  en  fait 
de  doctrine. 

Ya ,  corneille. 

Ya  men ,  Tribunal  ou  Palais  des  Manda- 
rins. 

Yang  tçiou ,  forte  de  breuvage  de  ris. 

Yang  tfe  kjang,  le  plus  grand  Fleuve  de 
la  Chine. 

Yang  ,  matière  parfaite,  fubtile ,  &  dans 
un  continuel  mouvement. 

Ye  fang  ou  Tcbé ,  mûrier  fauvage. 

Yen  tao  ,  Intendant  pour  les  Poftes , 
pour  le  Sel  ,  &c. 

Yen,  fel. 

Yen  wang,  le  Pluton  des  Chinois  idolâ- 
tres qui  honorent  Fo. 

Yeiu  tfe ,  fruit  de  la  Chine. 

-        J   *"  Yeott 
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Yeoufou,  Mandarins  de  guerre  de  l'aîle 

droite. 
Yeou,  huile. 

Yeon,  tou ,  terme  huileufe. 
Yri,  matière  grofliere  ,  imparfaite  ,  & 

fans  mouvement. 
Yong  tpa ,  ancien'  nom  d'une  Charge 

considérable. 
Yong ,  confiant  ,  éternel ,  immuable. 
Yo  teoii  keou ,  efpece  de  cardamine. 
Yu  cbi,  efpece  de  jafpe  blanc  &  cranfpa- 
rent. 
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Yun  ho,  ouja»  leang  ho ,  Canal  Royal. 

Yuen  yuen  ,  Intendant  Général  d'Une 
Province  pour  le  Sel. 

Yun  lo,  InftrumentdeMufîquecompo- 
fé  de  petites  plaques  rondes  un  peu 
concaves. 

Yu  mi ,  encre  Impériale. 

Yué ,  la  Lune. 

Yujfeë,  nom  de  dignité,  Doéteur  atta- 
ché à  la  Cour  &  à  la  perfonne  de 
l'Empereur. 


Fm  de  l'Explication  des  Mots  Chinois. 
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CETTE  Defiription  Géographique ,  Hiprique  ,  chronologique  ,  Politique  ,  ér  rbjfîque  de  l'Empile  de 
la  Chine  &  de  la  Tintait  chinoife  ,  que  j'ai  lue'  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  , 
eu-  fi  ample,  qu'on  peut  aflïïrer  que  prefque  aucun  Pays  ,  même  de  l'Europe  ,  ne  fera  déformais 
mieux  connu  que  la  Chine,  la  Tartarie  qui  lui  eft  foûmife  ou  alliée,  &  que  quelques  autres  Etats 
confidérablcs  qui  les  touchent  immédiatement.C'eftavcc  une  confiance  bien  fondéc,quedans  cet  Ouvrage 
on  s'inftruit,  non-feulement  de  la  véritable  étendue  d'une  fi  vafte  portion  de  l'Univers,  maisauffi 
de  tout  le  détail  qui  regarde  les  plus  importans  objets  qu'elle  renfernje.  On  y  prend  auffi  une  idée 
jufte  de  la  Nation  Chinoife  &  de  fes  Souverains  :  On  y  développe  fon  caractère ,  les  richeffes  qu'elle 
fournit  à  l'Europe  ,  &  celles  qu'elle  en  tire.  La  principale  de  ces  dernières ,  eft  fans  doute  l'heu- 
reufe  connoiflance  de  la  véritable  Religion  ;  du  culte  fincere  que  tous  les  hommes  doivent  à  Dieu  , 
&  que  la  feule  Eglife  Catholique  ,  Apoftolique  ,  &  Romaine  enfeigne  par  toute  la  Terre. 

Des  Minillrcs  zélez,  fortis  de  plufieurs  Nations  Fidèles  ,  &  de  divers  Ordres  Religieux,  ont 
depuis  la  découverte  des  Indes  Orientales,  porté  à  la  Chine  la  lumière  de  l'Evangile,  en  marchant 
fur  les  traces  du  grand  Xavier.  Il  eft  vrai  que  ce  Thaumaturge  fut  borné  par  la  divine  Providence 
à  en  montrer  le  chemin  ;  mais  fes  Frères  le  fuivirent  bien-tôt  ,  &  y  remplirent  fes  vues  Apofto- 
liqties. 

Parmi  eux  ,  les  Jéfuites  François  fe  font  extrêmement  diftinguez.  Leurs  talens  naturels,  &  leurs 
lumières  acquifes  ,  employés  par  l'efprit  de  Religion  au  progrès  de  l'Evangile ,  avoient  fait  naître 
en  leur  faveur  un  merveilleux  concours  de  proteflion  ,  entre  les  deux  plus  grands  Princes  du  Siècle , 
le  Roy  Louis  XIV.  &  l'Empereur  Cang  In.  Durant  la  vie  de  ces  deux  Monarques ,  une  nombreufe 
&  notifiante  Chrétienté  s'eft  heureufement  foûtenuë  à  la  Chine  ;  mais  cette  Chrétienté  eft  à  pré- 
fent  en  danger  d'être  abfolument  anéantie. 

Le  R.  P.  du  Halde  a  déjà  commencé  de  rendre  compte  de  cette  trifte  révolution  dans  le 
vingt-unième  Recueil  de  fes  Lettres  Edifiante,  &  curieufis.  C'eft  à  ce  fçavant  &  laborieux  Ecrivain 
qu'on  eft  maintenant  redevable  de  cette  magnifique  Defiription  de  l'Empire  cfeoir  ;  Ouvrage  très- 
complet,  dont  je  fuis  perfuadéque  lePublicluifçaura  beaucoup  de  gré.  FaitàParisce  30.  Juillet  1734. 

Signe-  ,  l'Abbé  R  A  G  U  E  T. 

APPROBATION. 

JE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  JESUS  en  la  Province  de  France  ,  permets  au  Père 
Jean-Baptiste  du  HALDEdc  la  même  Compagnie  ,  défaire  imprimer  un  Livre  qu'il  a 
compofé,  intitulé  :  Defiription  Ce'ographique,  Hijlorique ,  chronologique  ,  Politique  ,&  Pbyfique  de  l'Empire 
de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  chinoife ,  &c.  &  qui  a  été  revu  par  trois  Théologiens  de  notre  Compa- 
gnie. A  Paris  ,  le  premier  d'Avril  173  3. 

P.    FROGERAIS. 
$<>*$$<}.£<;.(«>.  ?. .*$.<,  *<m**"v*.a-(h),aa  t***********^**^**^*****^****-**** 

PRIVILEGE      DU       ROY. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux  Confcillers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 
Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos 
Jufticicrs  qu'il  appartiendra  ;  Salut.  Notre  bien  amé  le  Père  du  Halde  de  la  Compagnie 
de  J  e  s  u  s  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaitteroit  fiiire  imprimer  &  donner  au  Public  une 
Defiription  Géographique ,  Hiftorique  ,  chronologique  ,  Politique  &  rhyfiquc  de  la  Chine  ,  &  de  la  Tartarie 
clmwife  ,  enrichie  de  cartes  générales  &  particulières  de  ces  Pays ,  de  la  Carte  générale  &  des  Cartes 
particulières  du  Thibet  &  de  la  Corée  ,&d'un  grand  nombre  de  figures  en  taille-douce.  Lettres  Edifiantes  &  cu- 
rieufes écrites  des  Mifjions  Etrangères  par  quelques  Mtjjionnaires  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  s'il  nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflaires ,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  im- 
primer en  bon  papier  ,  &  en  beaux  caractères ,  fuivant  la  fcliille  imprimée  &  attachée  pour  modèle 
fous  le  contre-fccl  des  préfentes.  A  ces  Causes  voulant  ttaiter  favorablement  ledit  Expofant  , 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages  ci-deffus 
fpécifiez  en  un  ou  plufieurs  Volumes ,  conjointement  ou  féparément  ,  &  autant  de  fois  que  lui 
femblera  ,  fur  papier  &  carafteres  conformes  à  ladite  feuille  imprimée  &  attachée  fous  notre  con- 
ttc-fccl,  &  de,  les  vendre,  faire  vendre,  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  fix 
années  confecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impreffion 
étrangère  dans  aucun  heu  de  notre  obéïflance ,  comme  auffi  à  tous  Libraires-Imprimeurs  &  autres, 
d'imprimer,  faire  imprimer  ,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  ci-deffus 
expotez ,  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmen- 


ution,correaion,  changement  de  titre  ,  même  en  langue  étrangère  ou  autrement,  fans  la  permif- 
fion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans , 
dont  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dicu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expofant,  &  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregillrées  tout  au  lonp  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  Si  Imprimeurs  de  Paris ,  dans  trois  mois  de  îa  datte  d  iccllcsi 
que  l'impreffion  dcfdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  ;  &  que  l'impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  i  o .  Avril  i  7 1  $  , 
&  qu'avant  de  les  expofer  en  vente,  les  Manufcrits  ou  Imprimez  qui  auront  fervide  copie  à  Km-  ' 
preflïon  defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  Approbations  y  auront  été  don- 
nées es  mams  de  notre  très  cher  Se  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  ; 
&  qu'il  en  fera  enfuite  remis 'deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu 
desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  Tes  ayans  caufe  ,  pleinement  & 
paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ni  empêchement.  Voulons  que  la  Copie 
dcfdites  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages , 
foit  tenue  pour  duè'ment  lignifiée  ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  Se  féaux 
Conkillers  &  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icclles,  tous  actes  requis  &  néceffaires  fans  en  de- 
mander autre  permiffion  ,  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  ; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne'  à  Fontainebleau  le  vingt-feptiéme  jour  d'Octobre  l'an  de  grâce 
mil  fept  cens  trente-deux,  &  de  notre  Règne  le  dix-huitiéme.  Parle  Roy  en  l'on  Confeil. 


Signé,   SAINSON 


avec  parap, 


Regifiré  fur  le  Regiftre  VIII.  de  la  chambre  Rejale  de  la  Librairie  &  Imprimerie  de  Paris  N"  479 
fol.  4  5  9.  conformément  au  Règlement  de  1  7a;.  qui  fait  défenfe,  ,  An.  IV.  à  toutes  perfounes  de  quelque' 
qualité  qu  elles  Jment ,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre ,  débiter ,  &  faire  afficher  aucuns 
livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  difem  les  Auteurs  ou  autrement  ;  &  a  la  charge  de 
fournir  les  Exemplaires  prefems  par  l'Article.  CVIII.  du  même  Règlement.  A  Fans  le  9.  fanvierijii. 

G.     MARTIN)  Sjtidh. 
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